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1. 


A  MONSIEUR 

DE  LA  PEYRONIE, 


CONSE-ILLER 


E  r 


PREMIER  CHIRURGIEN 
DE  SA  MAJESTÉ, 

REÇU  EN  SURVIVANCE, 


ONSIEUK, 


Cè  feroït  ahufer  d’un  l^om  des  plus  illujfres  ,  que  de  pren~ 
dte  la  liherté  de  Je  mettYe’  à  ta  tête  dun  OuH^r'age  de  ta  nature' 
de  celui-ci,  pour  lui  doner  de  ta  proteBion ,  fi  l’Ouvrage  n  'a- 
voit  rien  en  foi  d avantageux  pour  la  Chirurgie.  Mais  conte  c’êfi 
un  Recueil  de  Faits  ^  d’OhJervations ,  il  femhle  qu’il  nauroit 
ofé  voir  te  jour  ,  fans,  avoir  rendu  cette  ejpéce  d'homage  à 
thome  du  Royaume  qm  par  tuf  âge  excellent  des  Ohfervatio'tr's,' 
s’efi  aquis  la  réputation  la  mieux  fondée.  La  refernhtance 
même  que  parait  avoir  ce’Iraité  avec  tous  ceux  qui  depuis  quel¬ 
ques  anêes  font  fortis  des:  mains  d’hahiles  Maîtres  ^  lui  fait  a- 

^  2,  voir 


i,f  £■  P  I  T  R  E. 

<voiY  hfoin  du.  nom^d'wi  fug€  auffi  expérimenté  'que  wons  l'étes 
en  cette  matière  ^  dont  le  discernement  lui  fer^ve  corne  de 
tant  envers  le  Public  y  que  cenejl  point  par  des  larcins  ^uits 
à  ces  Auteurs  y  mais  par  des,  expériences  de  quarante  ans  quil 
s'ejl  Enfin  cefi  ici  un  fiijet  qui  a  la  conaipince 

parfaite  de  l'intérieur  du  corps  humain  pour  premier  fo7idement  y 
^  par  ce  titre  feul  y  à  qufiofiroit -on  plus  de  raifion  de  pré^ 
fient er  ce  IJrvre  y  quà  ^ous y  MONSIEUR,  qui  dans  le 
îems  que  les  autres  comencent  à  aprendre  l'Anatomie  ,  l'enfiei- 
gnie%  a^ec  tant  d'éclat  dans  le  fiecond  Amfitédtre  de  Prance} 
^i  par  wos  découvertes  dans  cette  Science  y  avez  ji  fiouvent 
illufiré  les  Mémoires  d'une  Académie  Royale  fiœur  de  celle  de 
Paris  ^i  0vez  répandu  autant  de  Maîtres  dans  tous  les 
Pays  y  que  vous  avez  formé  d' Elèves  j  ^  qui  par  le  nombre 
des  cures  qui  vous  ont  réufifi  dans  les  Provinces  y  vous  êtes 
fait  apeler  dans  la  Capitale  y  pour  y  être  plus  à  portée  d'être 
utile  à  toute  la  Nation  ?  Aufifi  a- ce  été  après  y  avoir  jufli- 
fié  par  des  fiuccès  nouveaux  fur  des  Perfiones  les  plus  qualifiées 
de  la  Cour ,  que  la  renomée  navoit  rien  ajouté  au  delà  du 
vrai  y  fur  votre  mérite  y.  que  le  Roi  pour  s'affurer  d'un  Pre¬ 
mier  chirurgien  qui  eut  l'expérience  de  celui  qui  remplit  oBueU 
lement  fit  dignement  cette  Place ,  vous  en  a  doné  la  fiurvivan- 
ce  -y  choix  qui  ranime  nos  efipér onces  pour  la  durée  de  là  Santé 
de  Sa  Majejlé  y  ^  pour  le  maintien  de  ïhoneur  ^  de  la  Police 
d'un  Corps  qui  a  toujours  fleuri  en  France.  Trop  heureux  y 
MONSIEUR,  fit  vous  regardez  ce  préfient  dun  des 
Membres  de  ce  Corps  y  corne  une  des  marques  la  plus  Jincére  du 
dévoument  ^  du  refipeB  avec  lequel  je  finis , 

MONSIEUR, 

Votre  très  humble  &  très  obéifîànt 
ferviteur,  G.  de  la  Motte. 

PRE’^ 


A  Chirurgie  des  Tumeurs,  desPlajres,  des  Ul¬ 
cères  ,  des  Fraètures ,  &  des  Diflocations  des  Os, 
ayant  été  depuis  loiigtems  portée  à  un  très  haut 
dégré  de  pèrfeétion ,  on  a  lieu  de  s  étoner  cj^ue 
la  Chirurgie  des  Acouchcmens  ait  etc  julijuau 

comencement  du  fiécle  précédent,  abandonée  à 

des  Femmes  ignorantes  ou  à  des  Chirurgiens  qui  n’avotent, 
corne  beaucoup  d’autres  n’ont  encore  a  prefent  dans  les  Provin¬ 
ces,  d’autres  reffources  dans  les  acouchemens  dihciles,  quun 
inftrument  conduit  par  des  mains  peu  adroites ,  toujours  lur  de 
tuer  l’Enfant ,  &  d’expofer  la  Mère  à  un  très  grand  danger. 
On  ne  fauroit  en  cela  s’empêcher  de  remarquer  un  étrange 
_ r- _ -  l’nrrli-p  nii’auroîent  dû  earder  de  tems  mi¬ 


ment  aux  autres ,  corne  étant  celle  qui  done  1  etre  a  tout  ce 
nu’il  V  a  d’homes  qui  vivent  lur  la  terre  ,  &  qui  nont  ber 
foin  des  autres  opérations  qu’après  qu’un  acouchement  leur  a 

doné  lieu  de  voir  le  jour.  ^  ,  .  *  u 

Pour  prouver  ce  que  j’avance  au  fujet  des  anciens  Acoucheurs, 

il  n’eft  pasbefoin  de  remonter  jufqu’aux  fiécles  les  plus ‘recu¬ 
lez,  &  il  ne  faut  que  parcourir  le  Traité  des  Acouchemens  de 
M'  Ambroife  Paré,  de  M.  Jaques  Guillemeau,  &  de  Pier¬ 
re-Paul  BienalTis  de  la  Ville  de  Poitiers,  imprime  en  lanée 
1602,  Scplufieurs  autres,  pour  convenir  que  la  foatique  des 
Icouchemens  étoit  alors  bien  élôigneVde  la  perfeétion  ou  elle 
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eft  parvenue  dans  ces  derniers  tems  ,  par  les  foins  &  faplicatioi^ 
denosAcoucheurs  modernes  5  &:  la  manière  dont  ces  Anciens  pro- 
cédoient  lorfque  PEnfant  fe  préftntoit  dans  une  mauvaifè  fitua- 
tioii ,  en  efl:  une  preuve  très  convaincante  ^  puifqu’ils  s’opiniâ- 
troient  à  le  réduire  à  fa  fituation  naturelle  ,  au  travers  de  mille 
dificultez  5  aulieu  de  le  tirer  par  les  piez  ,  corne  font  aujour- 
dui  tous  ceux  qui  font  inftruits  de  la  bone  Pratique  5  ce  pro¬ 
cédé  étant  le  plus  propre  à  terminer  heureufement  tous  les  acou- 
chemens  contre  nature. 

Plufieurs  Chirurgiens  plus  éclairez  que  leurs  Prédéceflèurs  5 
ayant  réfléchi  bien  avant  dans  le  dernier  iiécle  aux  inconvénient 
qui  arivoient  tous  les  jours  dans  les  acouchemens  contre  nature, 
&  aux  avantages  que  le  Public  trouveroit  dans  la  véritable  méto- 
de  de  pratiquer  une  opération  li  néceflaire  ,  en  'ont  écrit  avec 
quelque  forte  de  fuccès  :  mais  ce  qu’ils  nous  ont  laiflé  là  deflus 
dans  leurs  Ouvrages  ,  eft  déduit  avec  fi  peu  d’ordre  &  tant  de 
confufion  ,  que  l’on  ne  pouvoit  fe  faire  aucune  régie  certaine  fur 
leurs  Obfervations  ,  jufqu’à  M.Mauriceau  qui  eft  le  premier  qui 
a  traité  de  cette  importante  matière  avec  tout  l’ordre  ,  toute  la 
netteté  &  toute  l’érudition  que  l’on  pouvoit  defirer. 

L’impreflion  de  fon  excellent  Livre  traduit  en  plufieurs  Lan¬ 
gues  5  fes  Editions  tant  de  fois  réitérées  ,  la  quantité  d’Exem- 
plaires  fournis  par  les  Imprimeurs,  tant  en  France  que  dans  les 
r  ays  Etrangers  ,  font  mieux  conaitre  le  mérite  de  l’Auteur  &:  de 
fon  Ouvrage  ,  que  le  foible  éloge  que  j’en  pourois  faire.  Je  me 
ferois  même  dificilement  déterminé  à  écrire  fur  cette  matière  a- 
près  un  fi  favant  Home  ',  fi  je  n’avois  eftimé  que  l’on  peut  pem 
îer  de  notre  tems  corne  Sénéque  penfoit  du'fien  5  que  toutes  les 
çhofes  véritables  n’ont  pas  encore  été  dites  >  6c  fi  je  ne  m’étois 
flaté ,  corne  M.  Peu  le  dit  dans  le  Livre  qu’iî  a  écrit  quelques  anées 
après  celui  de  M.  Mauriceau  ,  d’avoir  trouvé  quelque  chofe  de 
nouveau  6c  de  fingulier  fur  cette  Pratique ,  puifqu’il  eft  très  vrai 
que  les  Sciences  6c  les  Arts  ne  fe  perfeétionent  qu’avec  le  tems, 
par  des  additions  plus  ou  moins  confidérables. 

Il  femble  en  lifant  les  Livres  de  Meflî’eurs  Mauriceau  6c  Peu, 
qu’il  foit  impoflible  de  bien  réuflîr  dans  la  Pratique  des  Acouche^ 
mens  à  moins  que  l’on  n’ait  travaillé  à  Paris  dans  fa  Salle  des 
Acouchées.  Il  eft  vrai  que  cet  Hôpital  eft  pour  les  Chirurgiens 
la  meilleure  Ecole  de  l’Europç  ,  6c  que  j’aurois  ardemment  fou- 
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haité  d’avoir  pu  y  être  admis  aux  opérations  des  acouchemens 
pendant  cinq  anées  que  j’ai  travaillé  dans  cette  Maifon  :  mais 
Gome  il  n’y  a  qu’un  Chirurgien  pour  l’ordinaire  qui  foit  chargé 
de  cette  fonétion  ,  &:  que  c’eft  une  place  qui  n’eft  donée  qu’à  la 
faveur  ,  il  falut  me  contenter  de  fuivre  en  qualité  de  Topique  ^5 
les  Médecins  qui  y  fefoient  la  vifite  pendant  deux  mois  de  Pa¬ 
née  ,  de  manière  que  j’y  fuivis  feulement  durant  fix  mois  , 
trois  de  ces  Médecins  ,  qui  étoient  Meflîeurs  de  Bourges  ,  O- 
zon  &  Morin  ,  pendant  lequel  tems  je  m’atachai  à  examiner  la 
conduite  que  ces  Mrs  tenoient  pour  garentir  les  acouchées^  des  ac- 
cidens  qui  leur  arivoient  après  leurs  couches.  Je  me  dédomageai 
en  quelque  façon  par  ce  moyen  de  mon  manque  de  recomanda- 
tion  >  mais  je  puis  aflurer  que  pendant  les  fix  mois  que  j’y  fus 
admis  en  cette  qualité  ,  il  n’y  eut  d’acouchemens  extraordinai¬ 
res  que  celui  d’un  Enfant  enclavé  au  paffage,  où  la  préfence  du 
Chirurgien  fut  nécefïaire  ,  &  qui  le  termina  pourtant  fans  autre 
fecours  que  celui  de  la  patience,  quoiqu’il  y  eût  pendant  tout  ce 
tems-là  trois  cens  cinquante  à  quatre  cens  JFemmes  groflès  ,  qui 
étoient  toutes  acouchées  par  les  Aprentifles  ,  &  rarement  parda 
Dame  de  la  Marche  ,  pourlors  Maitrefle  Sage-Femme  de  cet 
Hôpital.  Ce  qui  me  perfuade,  ou  que  ces  Auteurs  y  étoient  dans 
un  tems  bien  diférent  du  mien ,  ou  qu’ils  exagèrent  beaucoup  en 
comptant  par  centaines  ,  les  acouchemens  qu’ils  difent  y  avoir 
faits.  Cependant  quoique  je  n’aye  pas  eu  le  bonheur  de  'm’exer¬ 
cer  dans  l’Hôtel-Dieu  ,  le  Ciel  n’a  pas  laifle  de  bénir  mes  tra¬ 
vaux  5  &  enjoignant  la  leéture  à  la  pratique  ,  les  obfervations  à 
la  lefture  ^  &  les  réflexions  aux  obfervations  ,  je  n’ai  pas  laifle 
d’aqueriren  peu  de  tems  plus  de  réputation  que  je  n’en  pou  vois 
atendre  ,  ayant  fouvent  fait  jufqu’à  trois  &  quatre  acouchemens 
dans  un  jour  ,  Sc  je  puis  dire  heureufement  ,  en  quelque  fitua- 
tion  que  les  Enfans  fe  foyent  trouvez ,  fans  le  fecours  du  crochet, 
ni  d’aucun  inllrument  dont  l’effet  foit  à  craindre.  Je  dis  fans  le 
fecours  du  crochet ,  ne  'm’en  étant  pas  fervi  deux  fois  depuis  plus 
de  trente  anées  j  &  quelque  dificües  qu’ayent  été  les  acouche- 
mens ,  j’ai  toujours  fubflritué  en  fçn  lieu  d’autres  moyens  plus 
furs  ,  corne  je  le  fais  voir  dans  plufieurs  de  mes  Obfervations , 

ù,ns 

*  Topique  efl  celui  qui  fuit  le  Médecin  ,  &  qui  écrit  ce  qu’il  ordor4C  aux  malades. 
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fans  craindre  qu’aucun  Chirurgien  de  toutes  les  Villes  &  'desati-^ 
^tres  lieux  où  j’ai  été  mandé  pour  faire  toutes  foit^  d’aCoüche- 
mens  ,  puiflént  dire  de  moi  ce  que  M.  Mauriceau  dit  dans  le  3  3 
chap.  de  fon  fécond  Livre  5  d’un  Chirurgien  qui  fe  vantoit  de  la 
même  chofe  ,  &:  fans  apréhender  qu’aucune  Femme  du  grand 
nombre  de  celles  que  j’ai  acouchées  dans  trente  &  quarantelieues 
de  Pays ,  fe  plaigne  d’avoir  foufert  ou  de  foufrir  la  moindre  in- 
comodité  après  leurs  couches  ,  que  l’on  puifle  atribuer  à  une 
mauvaile  manœuvre.  Ce  qui  fait  voir  clairement  que  ma  Prati¬ 
que  eft  non’  feulement  la  plus  ailée  ,  mais  encore  la  moins  dou- 
loureule  5  la  moins  cruelle  ,  &  la  plus  fure  que  l’on  puifle  met¬ 
tre  en  ufage  5  qui  m’a  prefque  toujours  doné  les  moyens  de  fe- 
courir  les  Mères  ,  en  leur  donant  des  remèdes  confortatifs  ,  & 
en  retournant  les  Enfans  quand  leur  mauvaifè  lîtuation  l’a  exigé, 
fans  en  avoir  jamais  abandoné  aucunes  dans  leurs  plus  grandes 
foibleflés  ,  &  dans  quelqu’épuilément  où  je  les  aye  trouvées  ^ 

quoiqü’en  pareille  ocafion  M.  Mauriceau  apelle  cela  prodiguer  le. 
remède.  En  un  mot  ce  qui  fait  conaitre  avec  encore  plus  d’évi¬ 
dence  qu’il  n’efl:  pas  abfolument  néceflaire  pour  devenir  habile  A- 
■  coucheur  ,  d’avoir  travaillé  dans  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  c’efl: 
que  M.  Clément  qui  a  primé  &  prime  encore  fur  tous  les  Acou- 
cheurs  de  fon  tems  ,  n’a  jamais  travaillé  dans  cet  Hôpital. 

Si  je  n’ai  tenté  en  aucune  ocafion  l’opération  Céfarienhe  ,  ce 
n’a  point  été  à  caufe  que  M.  Mauricèau  la  condane  abfolument 
&  que  M.  Peu  ne  la  confeille  pas,  puifque  contre  leurs  fentimens 
la  poflTibilité  de  la  faire  fe  prouve  afléz  par  les  Femmes  qui  en 
font  échapées  après  l’avoir  fouferte  3  mais  il  efl:  très  rare  que 
l’on  foit  obligé  de  la  faire  ,  pareeque  l’Art  qui  efl:  perfeéiioné 
jufq  u’au  point  où  il  efl:  à  préfent ,  rend  le  fecours  de  cette  opé¬ 
ration  prefque  toujours  inutile.  Cependant  fl  un  vice  de  confor¬ 
mation  empêchoit  l’introduétion  de  la  main ,  corne  il  efl  raporté 
par  M.  Mauriceau  dans  la  26.  de  fes  Obfervations  ,  je  ne  ferois 
aucune  dificulté  de  la  mettre  en  pratique.  Je  n’ai  jamais  non  plus 
mutilé  aucune  partie  de  l’Enfant  de  deflein  prémédite  ,  quoique 
M.  Peu  le  confeille ,  &  quand  la  chofe  m’efl  arivée ,  ç^a  toujours 
été  contre  ma  volonté.  Il  m’efl  encore  moins  arivé  de  tuer  l’En¬ 
fant  5  quelque  accident  que  la  Mère  ait  foufert ,  &  quelque  long 
qu’ait  été  fon  travail  j  mais  lorfqu’un  Enfant  meurt  dans  les  vio- 

len- 
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lentes  convulfions  de  la  Mère  ,  ou  à  Pocafion  d*une  exceflîve 

f)erte  de  fàng  5  qui  forcent  le  Chirurgien  d’àcoucher  incellament 
a  Femme  qui  eft  ataquée  de  ces  accidens  ,  en  quelque  tems  de 
la  groflefle  qu’elle  puiile  être  5  cela  ne  fe  peut  pas  apeler  tuer 
l’Enfant  direêtement ,  puifque  ne  pouvant  vivre  pour  n’être  pas 
afïèz  avancé  dans  fon  terme ,  &:  parceque  l’acouchement  fe  trou¬ 
ve  prématuré  5  il  meurt  feulement  quelques  jours- plutôt  ou  plu- 
tard.  La  Mère  même  n’eft  pas  toujours  exemte  de  périr  dans  ces 
fâcheules  conjonétures  ,  Ôt  c’efl:  alors  que  le  Chirurgien  Acou- 
cheur  eft  beaucoup  à  plaindre  ,  parcequ’on  lui  impute  fouvent 
la  caufe  de  fa  mort ,  quoique  ce  foit  uniquement  l’effet  de  fon  mal¬ 
heur,  &  non  celui  de  fon  impéritie  >  puifqu’il  n’y  a  ni  pratique, 
ni  adreflè  ,  ni  expérience  quelque-confomées  qu’elles  foyent, 
qui  puiflcnt  empêcher  ce  trifte  événement  ,  corne  on  l’a  vu  en 
plufîeurs  Dames  de  confidération  qui  n’avoient  manqué  d’aucun 
des  fècours  qu’on  pouVoit  humainement  leur  doner.  II  eft  vrai 
que  je  condane  les  Chirurgiens  qui  à  la  honte  de  l’Art  que  nous 
exerçons  ,  n’ont  que  l’avarice  pour  guide  &  une  groflîére  igno¬ 
rance  en  partage  dans  la  profeflîon  qu’ils  font  des  Acouchemens. 
Ces  gens-là  font  beaucoup  à  craindre  pour  les  Femmes  qui  ont 
de  fâcheux  travaux  ^  car  n’ayant  autre  chofe  à  leur  ofrir  que  le 
crochet,  dans  la  déplorable  fituation  où  elles  fe  trouvent  ,  ils 
s’en  fervent  indiféremment  dans  toutes  les  fituations  où  l’Enfant 
peut  fe  préfenter. 

Les  mains  feules  dont  d’autres  veulent  fe  fervir  ,  ne  font  pas 
fouvent  en  ces  ocafions  un  moins  dangereus  inftrument  que  le 
crochet  ,  &  les  accidens  qu’elles  produifent  font  autant  à  crain¬ 
dre  quand  elles  font  mal  dirigées.  C’eft  pourquoi  ils  ne  devroient 
s’engager  à  faire  des  acouchemens  que  lorfqu’ils  feroientbien  inC- 
truits  de  ce  qu’ils  doivent  faire  :  ils  s’exemteroient  par  là  d’iin 
honteux  reproche  d’être  homicides  en  entreprenant  ce  ’ qu’il  ne 
favent  pas  exécuter  ,  ce  qui  furpaflè  leur  favoir-faire  ^  A:  ils 
ne;repréfenteroient  pas  d’aufli  triftes  Scènes  que  celles  où  je  ne 
me  fuis  que  trop  fouvent  trouvé  ,  qui  font  frémir  d’horreur  ,  àc 
dont  le  trifte  fouvenir  ne  s’éface  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Je  parle  ici  de  tant  de  pauvres  Femmes  dénuées  de  forces  à 
l’ocafion  d’une  grande  perte  de  fang  caufée  par  les  violen¬ 
ces  qu’on  leur  fait  foufrir  ,  aufquelles  on  trouve  les  parties  tou- 
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tes  contufes  ]  ü  maltraitées  &  fî  déchirées  ,  qu’à  quelques  unes 
les  inteftins  leur  fortent  par  le  vagin  ,  Pariére-fais  étant  refté 
tôut  entier  ou  en  partie  dans  la  matrice  fouvent  renverfée  ,  des 
Enfans  tronquez  &  démembrez  ,  quelquefois  à  demi  forcis  &  a- 
bandonez  en  cet  état  j  aux  uns  la  tête ,  aux  autres  les  bras  ou  les 
jambes  arachez,  ou  le  corps  même  tout  entier,  la  tête  étant  ret 
tée  dans,  la  matrice  :  &:  jfofc  dire  cependant  qu’une  mauvaifo  po* 
litique  ne  m’a  jamais  empêché  de  fecourir  toutes  ces  infortunées 
femmes,  &  que  par  mon  aplication  Sc  mon  travail,  j’en  aifau- 
vé  plufieurs  ,  fans  quoi  j’aurois  eu  le  regret  éternel  de  les  avoir 
vu  périr  miferablement  ,  corne  je  le  fais  voir  dans  mes  Obftr* 
varions  ,  enfuitç  des  Chapitres  qui  ont  du  raport  à  chacun  de 
ces  accidens  en  particulier.  J’ai  cru  que  le  plus  fur  moyen  qu’un 
Auteur  doit  mettre  en  ufage  pour  bien  aprendre  aux  jeunes  Chi¬ 
rurgiens  l’Art  des  Acouchemens,  c’eft  de  ne  jamais  s’écarter  des 
principes  qu’il  a  une  fois  établis  dans  toute  la  fuite  d’un  Livre 
qu’il  done  au  Public  3  parcequ’un  Auteur  de  réputation  qui  s’ex¬ 
plique  d’une  façon  dans  fon  Chapitre  général ,  &  enfuite  d’une 
autre  manière  dans  les  Obfervations  qui  y  ont  du  raport ,  rend 
la  pratique  des  Acouchemens  fautive  &  incertaine  :  c’eft  néan¬ 
moins  un  écueil  que  les  plus  célébrés  Auteurs  de  nos  jours  n’ont 
pu  éviter  ,  témoin  M.  Maariceau  Chap.  XX.  Livre  IL  Obferva- 
tion  DCIV.  &c  DCIX. 

C’eft  aulîi  cette  raifon  qui  m’a  fait  fuivre  exaftement  dans  ce 
Traité  les  principes  que  j’ai  établis  ,  &  l’on  ne  trouvera  pas  que 
faye  rien  changé  dans  chaque  Obfervation  ,  de  ce  que  j’ai  en- 
leigné  dans  les  régies  générales  ,  à  moins  que  la  nature  elle-mê¬ 
me  n’eût  produit  un  heureux  changement ,  corne  il  m’eft  arivé 
quelquefois,  que  des  acouchemens  en  aparence  abfolument mau¬ 
vais  &  contre  nature  ,  fe  font  changez  en  des  acouchemens  très 
naturels  3  mais  ces  changemens  ne  fe  font  pas  toujours  de  cette 
manière  ,  s’il  y  en  a  quelques  uns  d’heureus  ,  il  ne  s’en  trouve 
que  trop  fouvent  qui  font  capables  de  dèfoler  un  Acoucheur  , 
rien  n’étant  plus  inégal  ,  plus  bizare  ,  ni  plus  trompeur  que  les 
acouchemens.  Ce  font  des  remarques  qu’un  4coucheur  peut  faire 
tous  les  jours  3  il  trouvera  à  une  Femme  malade  pour  acoucher, 
dans  le  comencement  de  fon  travail ,  tous  les  fignes  qui  peuvent 
en  faire  élpércr  une  fin  prômte  &  favorable ,  qui  néanmoins  fe 

chan- 
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change  enfuite  dans  un  travail  très  laborieux  &  qui  ne  fe  termi¬ 
ne  qu’après  beaucoup  de  tems  :  enforte  que  l’on  eft  quelquefois 
obligé  d’en  venir  à  l’extrême  remède,  aulieu  que  le  plus  dificile, 
le  plus  long  ,  &  le  plus  laborieux  ,  fe  termine  auffi  quelquefois  ' 
très  heureufèment  lorfque  l’on  croit  tout  dèfefpéré.' 

C’eft  dans  ces  ocafions  qu’un  Chirurgien  doit  fe  recueillir  en 
foi  même  ,  s’armer  de  réfolution  ,  &  ne  perdre,  jamais  fon  étoi¬ 
le  ,  mais  au  contraire  montrer  toujours  beaucoup  de  fermeté  & 
de  tranquilité  i  car  s’il  en  ufe  autrement ,  qu’il  s’embaralîè  ,  ou 
qu’il  fe  démonte  ,  il  ne  fait  plus  ce  qu’il  devient ,  &  pourlors 
tout  eft  à  craindre  pour  la  Mère ,  pour  l’Enfant ,  &  pour  lui  mê¬ 
me  :  qu’il  fallè  donc  réflexion  que  les  plus  Iieureus  acouchemens 
ne  font  pas  fans  danger  ,  ni  les  plus  fâcheux  fans  efpérance  -,  il 
en  trouvera  des  preuves  dans  M.  Mauriceau  Obferv.  CXXXVIÏ. 

&  CCXXX.  s’il  ne  fè  contente  pas  du  grand  nombre  d’exemples 
que  je  raporte  pour  prouver  cette  vérité.  Aurefte  quand  nous 
avons  fait  ce  que  la  prudence  conièille  &  ce  que  l’Art  nous  fug- 
gére  ,  nous  ne  fomes  pas  obligez  à  en  faire  davantage.  L’on  a 
beau  favoir  la  circulation  du  fang  &  des  humeurs  ,  k  nom  ,  la. 
figure  ,  la  fituation ,  &l’ufàge  des  parties  de  la  génération,  tant 
de  celles  qui  paraiflènt  à  l’extérieur ,  que  de  celles  qui  nous  font 
cachées;  il  y  a  des  accidens  aufquels  toute  la  fcience  humaine  ne 
peut  remédier  ;  aufli ,  quoique  l’Anatomie  ait  toujours  fait  mon 
atache  &  mon  çlaifir  ,  non  leulement  en  ce  qui  peut  être  utile 
pouf  ma  profeflion  ,  mais  aulïï  pour  rendre  raifon  des  moyens 
dont  la  nature  fè  fort  pour  acomplir  plufieurs  opérations  qui  fe 
paflènt  chez  elle,  je  n’en  parle  que  fuccinébement  dans  ce  Traité; 
perfuadé  que  je  fuis  que  le  Chirurgien  qui  acouche  ne  doit  pas 
être  un  novice  ,  mais  au  contraire  allez  expérimenté  dans  l’Art 
pour  pofleder  à  fond  la  conaifiànce  des  parties  génitales ,  d’au¬ 
tant  plus  qu’elles  le  démontrent  prelque  toutes  d’elles  mêmes  làns 
le  lècours  de  la  diflèêtion. 

C’eft  cette  raifori  qui  me  fait  regarder  certaines  Planches ,  où 
le  Graveur  a  reprélènté  toutes  ces  parties  au  naturel  dans  quel¬ 
ques  Livres  (  dont  les  Auteurs  prétendent  que  le  Chirurgien 
peut  tirer  de  grands  lècours  ^  corne  des  choies  non  leulement  in¬ 
utiles  ,  mais  plutôt  capables  d’atirer  les  regards  curieux  des  jeu¬ 
nes  gens  ,  pour  s’en  former  des  idées  tout-à-fait  dangereulès 
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pour  les  moeurs^  ce  qui  feroit  excufable  fi  à  l’exemple  des  Turcs', 
chez  qui  il  n’y  a  que  les  Docteurs  de  la  Loi  qui  ont  le  pouvoir 
de  lire  leurs  Livres  ,  il  n’y  avoir  auflî  que  les  Chirurgiens  qui 
luflent  ceux  dont  je  parle  :  mais  au  contraire  ils  font  répandus 
dans  quantité  de  maifons  particulières  ,  &  expofez  à  la  vue  de 
toutes  fortes  de  Perfones  ,  ce  qui  donc  lieu  à  de  mauvaifos  plai- 
fanteries  ^  &  à  des  brocards  remplis  d’oblcénitez  ;  c’eft  pour  ce¬ 
la  que  je  me  contente  d’avoir  dans  mon  cabinet  ces  pièces  defle- 
chées  d’une  manière  fi  diftinfte  &  exaète  ,  qu’il  n’y  manque  pas 
un  feul  vaifleau  ,  afin  de  fatisfaire  ceux  qui  doivent  en  avoir  la 
conaiflance  ,  fupofé  qu’ils  elpérent  d’en  tirer  quelque  avarita- 
ge. 

Je  ne  vois  pas  que  les  Figures  qui  repréfentent  les  diférentes 
fituations  de  l’Enfant  dans  la  matrice  ,  non  plus  que  toutes  les 
bizares  circonvolutions  du  cordon  autour  de  fos  diférentes  par¬ 
ties  ,  foyent  d’une  plus  grande  utilité  ;  &  corne  je  ne  me  fors 
point  de  tire-tête  ,  de  crochets  ,  de  dilatatôires  ,  de  couteaux 
courbes  ,  ni  des  lacs  ,  ces  repréfontations  foroient  fort  inutiles. 
Je  ne  parle  point  auflî  d’une  infinité  de  précautions  prétendues 
néceflaires  ,  au  raport  des  Auteurs  qui  m’ont  précédé  :  je  me 
borne  à  mon  étutfoul ,  de  l’eau,  du:  fil,  &  deux  Femmes  pour 
faire  un  acouchement  naturel  v  le  refte  fo  trouve  toujours  aflèz  à* 
propos,  fans  mettre  tout  en  mouvement  dans  une  maifon.  Mais 
pour  fatisfaire  au  deflein  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  ouvra¬ 
ge  5  je  me  fuis  uniquement  ataché  à  raporter  mes  obforvations 
telles  que  je  les  ai  faites^  la  Providence  m’en  ayant  fourni  unaf- 
fez  grand  nombre  fur  toutes  les  fituations  ,  dans  lefquelles  un 
Enfant  peut  fe  préfenter  :  ce  que  j’ai  fait  dans  l’efpérance  de 
contribuer  à  la  fatisfaftion  du  Publie  en  général ,  &  des  Chirur¬ 
giens  en  particulier  qui  voudront  s’apliquer  aux  acouchemens ,, 
pour  leur  en  rendre  la  pratique  plus  facile  :  fefant  fuccéder  une' 
ou  deux  Obforvations  tout  au  plus  à  chaque  Chapitre  ,  à  moins^ 
que  de  fortes  raifons  ne  m’ayent  engagé  à  en  raporter  un  plus 
grand  nombre  ,  ce  qui  fe  trouvera  dans  quelques  endroits:  &je 
me  fuis  tenu  dans  cette  réforve  de  peur  d’ennuyer  le  Lefteur  par 
des  répétitions  inutiles.  Je  les  ai  circonftanciées  par  raport  au 
tems  &  au  lieu ,  autant  que  j’ai  cru  le  devoir  faire  ,  à  l’exemple' 
de  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi  fur  cette  matière ,  pour  en  aflii- 
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fcr  davantage  la  vérité  ;  &  j’ai  évité  autant  qu’il  m’a  été  poflîble, 
non  feulement  de  nomer  les  Perfones  aufquelles  j’ai  cru  que  ces 
récits  pouroient  faire  de  la  peine ,  mais  aulli  de  les  marquer  par 
un  caraftére  qui  les  pût  faire  conaitre. 

J’ai  ajouté  en  forme  de  réflexions ,  les  penfées  que  ces  Obfer- 
varions  m’ont  fait  naitre  daris  lefquelles  j’éclaircis  autant  que  je 
lè  puis  les  dificultez  qui  fe  trouvent  dans  l’Obfervation  ,  afin  de 
les  rendre  plus  fenfibles  ,  &  les  moyens  que  Je  propofe  pour  les 
furmonter  ,  plus  faciles  à  exécuter  ;  l’on  y  verra  quantité  défaits 
d’une  pratique  nouvelle  ,  opofée  aux  préceptes  de  quelques  Au¬ 
teurs  d’un  grand  nom  ;  mais  j’ofe  dire  qu’ils  font  tous  apuyez 
fur  des  raifonemens  fi  folides  &  fur  des  expériences  fi  palpables , 
qu’on  ne  poura  les  condaner  fans  témérité.  , 

Il  ne  faut  pas  au  furplus  que  ces  faits  particuliers  révoltent  con¬ 
tre  moi  le  Lefteur  prévenu  en  faveur  de  ces  fa  vans  Homes  ;  mais 
toute  partialité  mife  à  part,  qu’il  fe  perfuade  que  je  ne  fais  point 
ces  remarques ,  &  que  je  ne  raporte  point  ces  Obfervations  pour 
doner  la  préférence  à  mes  opinions  &:  à  ma  pratique  :  j’ai  qb- 
lèrvé  pendant  vingt  cinq  anées  avec  beaucoup  de  foin  &  d’apli- 
eation  ;  enfuite  j’ai  écrit  mes  Obfervations  j  &  enfin  j’ai  fait  mes 
réàexions  fur  ce  que  j’avdis  obfervé.  Mais  je  fais  bien,  plus  de 
cas  des  unes  que  des  autres  ,  les  Obfervations  font  des  chofes 
fermes  ,  ftables  &  dé  tous  les  temsj'  aulieu  que  les -réflexions  ou 
conclufions  que  l’on-  en  tire  peuvent  changer  ,  &  je  les  ai  chan¬ 
gées  moi  même  en  plufieurs  ocafions ,  induit  à  ce  changement  par 
de  nouvelles  Obfervations  que  j’avois  faites  avec  plus  d’exadfitu- 
de’que  les  précédentes. 

.  Corne  je  demeure  dans  l’extrémité  d’une'  Province  bornée  de 
la  mer  prefque  de  tous  cotez  ,  &  que  je  travaille  le  plus  fouvent 
dans  le  fond  d’une  campagne  fans  Médecins  ni  Chirurgiens  qui 
puiflènt  m’aider  de  leurs  confèils  ,  ou  qui  du  moins  fè  trouvent 
très  rarement  à  portée  de  le  faire  ,  j’ai  été  obligé-  de  me  condui-  '' 
rc  moi  même  le  plus  fbuvent  en  cherchant  ài  aider  la  natu¬ 
re  &  à  calmer  les  accidens  qui  acompagnent  la  grolTèflè  ês 
les  acouchemens  ,  autant  que  le  bon  fens  &  mes  réflexions 
m’en  ont  pu  fournir  les  moyens ,  fans  trop  me  foumcttre  aux 
autoritez  ,  ni  me  rendre  efclave  des  ufages  généralement  reçus  ;; 
à  moins  que  js  n’aye  conu  la  néceflité  de  m’y  conformer eu  e- 
^  **  3  gard 
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gard  à  la  maladie  5  à  la  conftitution  des  malades  5  &  à  d’autres 

circonftances  d’où  l’on  peut  ,  tirer  des  indications  dans  la  prati- 

que. 

Je  me  fuis  toujours  ataché  à  expliquer  mes  Obfervations&mes 
penfées  le  plus  nettement  qu’il  m’a  été  poflîble  à  un  Home 
qui  a  beaucoup  plus  d’expérience  que  d’étude  :  aurefte  j’ef- 
pére  que  cet  aveu  ne  me  fera  pas  perdre  l’eftime  du  Leéteur , 
mais  que  cette  lîncérité  le  portera  à  s’atacher  plutôt  au  fond 
de  mon  ouvrage  qu’à  l’arangement  des  matières  ,  au  choix 
des  paroles  &:  à  la  beauté  du  difcours  :  fî  j’avance  même 
quelque  chofe  qui  femble  être  au  defliis  de  ma  portée,  il. doit 
être  perfuadé  que  ce  n’eft  ni  par  gloire,  ni  par  vanité  mais 
feulement  parcequ’il  eft  du  devoir  des  Perfones  de  ma  pro- 
feffion  ,  de  ramaflèr  des  faits  fur  lefquels  les  habiles  Fifi- 
ciens  puiflènt  établir  des  fiftêmesjuftes,  pour  découvrir  peu  à  peu 
les  caufes  les  plus  cachées  des  accidens  qui  arivent  aux  ma¬ 
lades  pendant  le  cours  des  maladies  dont  ils  font  ataquez  , 
&  préparer  ainfi  aux  Médecins  la  voye  de  perfeétioner  la  Mé-' 
decine  qui  confifte  à  trouver  de  nouveaux  remèdes  >  du  une 
meilleure  manière  d’expliquer  l’effet  de  ceux  qui  font  déjà 
trouvez  ,  fur  tout  à  l’égard,  des  remèdes  qu’il  convient  de  prêt 
crire  pendant  la  grofIefIe>  au  tems  du  travail,  &  durant  les  cou¬ 
ches  >  ce  qui  devroit  être  l’objet  d’un  Médecin  en  particulier, 
corne  celui  d’acoucher  l’eft  des  Chirurgiens  qui  en  font  une  Pro- 
fellion  expreflè. 

Car  en  effet  quel  fecours  quantité  de  nouveaux  Médecins 
peuvent  ils  doner  aux  Femmes  qui  fe  trouvent  ateintes  de  plu- 
fieurs  accidens  qui  leur  arivent  dans  l’un  de  ces  trois  états, 
lorfque  les  plus  anciens  &  les  plus  expérimentez  ont  le  plus 
fouvent  beaucoup  de  peine  à  les  prévenir  ,  &  à  y  remédier 

quand  ils  font  arivez  ?  Si  l’on  doute  de  ce  que  je  dis  fans  a- 
voir  égard  à  la  plupart  de  mes  Obfervations  qui  le  juftifient, 
il  n’y  a  qu’à  lire  celles  de  M.  Mauriceau  pour  en  être  con¬ 
vaincu. 

Ce  qui  me  feroit  fouhaiter  pour  l’utilité  publique  que  quelques 
Médecins  fe  donaffent  abfolument  à  fecourir  les  Femmes  en 
chacun  de  ces  états  ,  par  l’ufàge  du  régime  &  des  remèdes  pro¬ 
pres  à  détruire  les  fâcheux  ümptomes  aufquels  elles  font  ex¬ 
po- 
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pofëes  ,  corne  font  quelques  Chirurgiens  pour  les  acoucher  : 
en  agiflànt  de  concert  en  ces  ocauons  fans  prévention  ni 
partialité  ,  les  Fenunes  OTolîès  &  acouchées  éviteroient  beau¬ 
coup  de  dangers  ,  aulquels  elles  fucombent  très  fouvent , 
&  feroient  fecourues  plus  à  propos  &  plus  efficacement. 
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J' Ai  lu  par  ar dre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ce  Traité 
complet  des  Acouchemens  -,  &  fai  eru  que  t'impreffim  en 
ferait  très  utile-  au  ‘Public.  Fait  à  Paris  ce  î/  Novembre 
171^.  Signé,  BURETTE,. 


Aprobation  de  Mrs  les  Doéleurs  ea  Médecine  cxcr- 

çans  a  Valôgnes. 

.  -  X  *-  ■ 

•  -  • 

-  ^  ^  'H  ■ 

NOUS  foujjtgnez  T^oSteurs  en  Médecine  demeurans  à 

lognes  ér  lieux  circonvoijins  ^  certifions  qu'il  nf  a  rien 
dans  le  Traité  des  Acouchemens  du  fleur  de  la  Motte  ^  dont 
nous  rH ayons  une  pleine  ô*  parfaite  conaiffance  ^  &  qui  ne  mép¬ 
rit  e  d'ètre  doné  au  Tublic  par  raport  a  futilité  me  Von  en  peut 
tirer.  Ses  Obfervations  font  dîune  vérité  auffl  confiante  que 
fes  Réflexions  font  jufies  i  mais  tout  utiles  qu^  elle  s  font  par 
la  facilité  qu^  elles  donent  à  V  imiter  pour  réuffir  corne  il  a  fait  y 
dans  la  pratique  des  Acouchemens  ,  elles  font  e7iCGre  moins 
dignes  de  louanges  que  fa  diligence ,  fon  zélé  &  fa  charité ,  qui 
va  jufqu^au  point  de  ne  refufer  fon  fecours  à  aucune  Femme 
qui  en  ait  eu  befoin  y  qu^il  n*en  a  abandoné  aucune  fans  la  délF 
vrer ,  qu^il  ne  lui  en  efi  morte  aucune  entre  les  mains  y  &  qtVen^ 
jftA^pxS  'Un  de  nous  n^a  conaiffance  que  dans  aucun  acouchement 

^ qtV il  dit  '  entrepris  J  ni  en  quelque  fîtuqtion  que  les  Enfans  fe 

fo» 
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fôyent  trouvez  >  il  fe  foit  fervi  du  cr^et.  '  Oefi  une  jujiicé 
que  nous  fomes  d'autant  plus  obligez  de  lui  rendre  qu'il  n'J  a 
"Ferfone  de  nous  ni  dans  nos  plus  proches ,  qui  riait  rejfenti  l'ef¬ 
fet  de  cette  vérité.  A  Valogn.es  ce  Avril  Signé, 

LE  TOITEVIN,  FROMONT,  TiOUCET,  VJTEL. 


Aprobation  de  Mrs  les  Chirurgiens  de  Valognes. 

*  J 

'i 

NOus  fouffignez  Chirurgiens  Jurez  ^  certifions  avoir  vu 
pratiquer  le  fieur  de  la  Motte  quantité  de  fois  avec  un 
'  aujfi^  heureux  fuccès^  que  nous  àVons  Mu  'avecflaifir  fon  Traite 
Aef  Acouchemens^  ainfi  que  les  Obfervations  ô*  les  Réflexions 
qu'il  a  faites  fur  le  même  fujet ,  dans  lequel  il  dévelope  par^ 
faitement  bien  les  abus  &  les  erreurs  qui  fe  font  gliffé es  dans 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui  fur  cette  matière.  Sa  mé- 
tode  eft  aifée  ér  facile  y  il  pratique  avec  beaucoup  de  préfence 
d'efprit  ^  J  ans  préocupation  rri  -embaras-^  de  manière  qu'il  n'^fi 
pas  poffible  que  ceux  qui  fe  voudront  apliquer.  corne  il  a  fait  ^ 
à  cette  partie  de  la  Chirurgié ,  n'y  réuffijfent  par .  la  lecture  de 
ce  Traité^  capable  de  doner  aux  Ètudians  toute  l'ouverture  qui 
leur  eft  née ejf aire  ^our  s'y  perfe bd ioner.  C'eft  le  témoignage 
que  nous  rendons  a  la  vérité.  A  Valognes  ce  1 6  Avril  1712. 

FROMONT ,  T>ES  ROSIERS,  UANOUEL. 
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DES  ACOUCHEMENS. 


h  I  y  R  E  premier: 

I  •  f  ■* 

CHAPITRE  premier; 

i 

Ce  que  c^ejl  qt^  Acouchement  I  ^  cotnhkn  il  y  in  à 

de  fortes^ 


^Acouchement  eft  la  fortie  de  TEnfont  hors  du  ventre 
de  fa  Mère. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes;  le  naturel»  le  non  naturel, 
&  celui  qui  eft  contre  nature. 

UAcouchement  naturel,  eft  celui  où  TEnfant  vient 
au  monde  au  terme  de  neuf  mois ,  fans  prefque  d’au¬ 
tre  fecours  que  celui  de  la  nature;  où  le  miniftére  de 
la  Sage-Femme,  ou  celui  du  Chirurgien,  ne  font  que  peu  ou  point  utiles, 
fi  cen’eftpour  recevoir  l’Enfant ,  lorfque  la  Femme  acouche,  la  délivrer 
enlüite  de  fon  ariére-faix ,  lier  le  cordon  de  l’ombilic ,  vifiter  l’Enfant  après 
l’acouchement ,  pour  voir  s’il  n’a  auçun  vice  de  conformation  qui  deman¬ 
de  quelque  remède,  le  faire  emmailloter  corne  il  le  doit  être,  enfuitea- 
çomoder  la  Mère  ,  puis  la  coucher  dans  fon  lit:  c’cft  en  cela  que  confifte 
lacouchement  naturel,  pur  &  fimple.  ^  ^ 


J  DE'L’ACOUCHEMENT 

L’Acouchement  non  naturel,  eft  celui  où  il  fè  rencontre  des  caufes 
qui  s’opofent  à  la  difpofition  qu’a  la  nature  de  finir  Ton  ouvrage ,  &  qui 
rendent  l’acouchement  long  &  dificile;  mais  ces  caufes  n’étant  pas  infur- 
montables ,  elles  permettent  l’acouchement  dans  la  fuite. 

L’Acouchement  contre  nature  eft  celui  où  la  Mère  ne  peut  fe  délivrer 
de  fon  Enfant,  que  par  un  fecours^ étranger,  foit  d’une  habile  Sage-Fem¬ 
me,  ou  d’un  Chirurgen  expérimenté. 

Pour  doner  une  idée  de  ces  trois  fortes  d’Acouchemens  en  particulier, 
il  faut  non  . feulement  comencer  par  traiter  de  ce  qui  peut  ariver  pendant 
îa  grofteffe  de  la  Femme,  mais  même  de  la  difpofition  prochaine  où  elle  eft: 
de  devenir  grofle,  &  finir  par  les  accidens  que  l’acouchement  &  les  cou¬ 
ches  peuvent  caufer.  J’ai  cru  devoir  comencer  par  faire  voir  de  quelle 
manière  j’aide  la  Femme  darfs  fon  acouchement  naturel,  ôc  enfuite  dans 
celui  qui  eft  contre  nature  en  général;  vû  qu’il  n’y  a  aucun  tems  pendant 
tout  le  cours  de  la  groftèfle,  dans  lequel  je  n’aye  pratiqué  l’un  ou  l’autre  de 
ces  acouchemens  :  pour  venir  enfuite  dans  le  détail  qui  fait  le  fujet  de  ce 
Traité. 


CHAPITRE  II 

De  t  \Aco(échement’miureL 

1E  fems  de  la  groffcfle  étant  acompli,  la  Femme  s’aperçoit  par  quantité 
de  marques  que  l’acouchement  fait  préfentir  fes  aproches;  le  volume 
de  l’ariére-faix,  des  eaux  &  de  TEnfant  ayant  ateint  fon  dernier  période, 
«&  la  matrice  ayant  aquis  le  plus  haut  dégré  d’extenfion  qu’elle  puiflè  fou- 
frir ,  leur  poids  lui  devient  extrêmement  à  charge:  ce  qui  fait  que  le  ventre 
de  la  Femme  grofte  tire  en  bas ,  &  lui  caufe  de  la  dificuké  à  marcher,  de 
la  nonchalance  dans  fes  aélions,  de  la  laffitude  aux  bras,  aux  jambes,  & 
de  légères  douleurs  vers  la  région  des  lombes  &  des  reins.  La  tête  de  l’En¬ 
fant  qui  doit  pourlors  fe  trouver  tournée  vers  les  parties  baftès ,  preflè  la 
vellîe  par  fon  poids ,  &  oblige  la  Femme  à  laiflêr  fou  vent  couler  fon  urine; 
&  enfin  des  humeurs  glaireufes  qui  exudent  de  fes  parties  baftès ,  la  difpo- 
fent  à  l’acouchement,  en  rendant  par  leur  qualité  onéfueufè  6c  lubrifiante 
le  paftage  plus  aifé  6c  plus  gliflant.  Ce  font  là  les  plus  certaines  marques 
d'un  acouchement  prochaia 

OBSERVATION  t 

Le  28  Novembre  de  Fanée  1684,  une  Marchande  de  cette  Ville  m’enP 
Voya  prier  de  venir  chez  elle,  afin  de  me  confulter  fur  tous  les  accidens, 
fpécifiez  dans  le  Chapitre  précédent ,  qu’elle  foufroit  depuis  quelques  jours. 
Je  l’aftùrai  que  toutes  ces  petites  incomoditez  étoient  les  avant-coureurs 
d’un  acouchement  prochaia  Les  douleurs  augmentèrent  dans  le  moment. 

.1^. 
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Je  la  touchai  avec  le  doigt  trempé  dans  l’huile,  je  trouvai  les  eauT  toute» 
préparées ,  qui  étant  poufTées  en  quantité  au  devant  de  la  tête  de  l’Enfant 
pendant  la  force  de  la  douleur,  m  empêchèrent  de  conoître  fa  fituation. 
Je  fus  obligé 'd’atendre  que  la  douleur  fût  cefTéc,  après  quoi  je  tcxichai  la 
tête  au  travers  des  membranes ,  qui  me  parut  fort  proche ,  &  le  tout  alTez 
bien  difpofé ,  pour  efpérer  que  l’Enfant  fortiroit  aux  premières  douleurs. 

Je  fis  le  petit  lit  avec  une  paillaffe  devant  le  feu ,  une  chaife  renverfée  par 
defibus,  pour  fervir  de  chevet,  uii  petit  matelas ,  deux  draps  6c  une  cou¬ 
verture  par  deffus,  6c  cela  de  manière  que  ce  petit  lit  fût  en  glacis;  j’y  fis 
coucher  la  Femme  fur  le  dos  ;  on  mit  une  petite  nape  pliée  en  quatre  fous 
fes  reins;  je  fis  une  efpéce  de  chute  ou  foffe  fous  le  fiége;  je  lui  fis  écar¬ 
ter  les  genoux ,  aprocher  les  talons  auprès  des  feffes,  6c  apuyer  les  piez 
contre  quelque  chofe  de  folide  ;  on  pofa  une  nape  fur  les  genoux  de  la 
malade  pour  la  couvrir,  6c  je  plaçai  deux  Femmes  de  côté  6c  d’autre  pour 
tenir  fes  genoux  écartez  d’une  main,  6c  de  l’autre  tenir  la  nape  qui  étoit 
fous  les  reins  de  la  malade,  pour  les  lui  élever  quand  il  feroit  nécefraire,6c 
je  lui  fis  en  même  tems  prendre  les  cotez  de  fon  matelas  avec  les  deux 
mains,  6c  pouffer  en  bas.  Les  douleurs  fuivirent  fi  brufquement,  que  je 
n’eus  que  le  tems  de  prendre  ces  précautions  6c  recevoir  l’Enfant,  délivrer 
la  Mère,  lier  le  cordon  de  l’ombilic,  doner  enfuite l’Enfant  à  une  Femme 
pour  l’emmailloter ,  puis  faire  acomoder  l’acouchée  avec  un  linge  ou  fer- 
viette  molette  fur  fonfein ,  une  chemife6c  uneçhemilette,  un  linge  en  quatre 
doubles  fur  les  parties  balfes ,  une  nape  doublée  autour  d’elle ,  6c  je  la  fis 
coucher  dans  fou  lit.  Tout  ce  manège  ne  dura  pas  un  quart  d’heure. 

A 

REFLEXION. 

Tous  les  lignes  que  j’ai  d’abord  énoncez  étant  équivoques,  il  n’y  â  que  le  feuî  atouché^ 
ment  qui  le  fait  par  l’introduétion  du  doigt  dans  le  vagin,  qui  en  puilïè  alTurer  l’événement. 
Par  ce  moyen  l’on  juge  fi  c’eft  racouchement  qui  ÿ  donc  ocafion,  par  *la  dïlpofition  de  Iz 
matrice,  c’eft-à-dire ,  par  la  dilatation  de  Ibn  orifice  intérieur,  6c  par  la  préparation  des  eaux, 
eue  l’on  conoît,  lorlqu’elles  remplilîènt  extraordinairement  les  membranes,  6c  qu’elles  fè  pré- 
lentent  au  fond  du  vagin  j  car  lor^ue  ces  marques  ne  fe  trouvent  pas ,  l’on  peut  s’afiiirer  que 
l’acouchement  n’a  nulle  part  à  ces  accidens. 

C’efl:  d’ordinaire  inutilement  que  le  Chirurgien  touche  îa  Femme  dans  le  fort  de  la  douleur^ 
pour  conoitre  la  fituation  de  l’E-nfànt  6c  favoir  quelle  partie  il  préfènte,  pareequedans  ce  tems 
là  les  eaux  ibnt  pouflees  en  bas  6c  au  devant  de  l’Enfant,  avec  tant  de  force,  6c  en  fi  grande 
quantité ,  qu’elles  en  ôtent  abfolument  la  conoîflànce,  ce  qui  oblige  le  Chirurgien  à  diférer 
juf,.-:.  ce  que  la  douleur  ibit  entiéreinent  cefTée,  ou  du  moins  très  diminuée,  pour  s’enafilirerj 
pa» cequ  il  le  fait  alors  un  mouvement  opofe  de  ces  mêiijes  eaux,  qui  aulieu  de  fe  précipiter 
'come  elles  font  dans  le  tems  de  la  douleur,  y  étant  forcées  par  la  comprelfion  des  mufcles  de 
l’abdomen  6c  du  diafragme,  la  douleur  étant  cefTée,  ces  mêmes  parties  repiennent  leur  litua- 
lion  ordinaire,  6c  les  eaux  par  confequent  fe  rétablillent  dans  ie  même  état  quelles  étoient 
avant  la  douleur,  6c  ce  mouvement  de  précipitation  6c  de  lérromadation  le  continue,  jufqu’i 
ce  qu’une  douleur  allez  forte  fafiê  rompre  ces  membranes ,  6c  écouler  les  cjux  qu  elles  centien- 
rent,  qui  efi  cequi  fait  dire  que  les  eaux  font  percées,  après  quoi  ie  Chiiuigien  conoît  dif 
tinélement  quelle  partie  l’Enfant  préfènte. 

C’efi:  ce  qui  ariva  dans  Tocai.on  dont  je  parle:  auffiîor  que  je  vis  que  cette  Femme  avoit 
des  douleurs  fortes,  je  la  touchai  pour  m’aflurer  de  fbn  état,  je  troi'vai  rorifi*:e  intérieur  de  fà 
matrice  dilaté ,  &  les  eaux  dans  une.  tçlle  quantité,  que  je  ne  fus  cono’tre  la  fituation  de 
l’Entant,  jufqu’à  cç  que  cette  douleur  fut  prefque  entièrement  ceUecj  apiès  quoi,  je  touchai  la 

A  a  tète 
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tête  de  TEnfant  au  travers  des  membranes,  qm  côntenoient  les  eaux,  8c  la  trouvai  fî  avaft** 
cée,  qu*à  la  première  douleur ,  ces  mêmes  membranes  s’ouvrirent,  les  eaux  s’écoulèrent,  8c 
l’Enfant  fuivit  dans  le  moment. 

C’eft  iôuvent  tout  le  tems  qu’une  Femme  peut  avoir,  pour  prendre  Tes  précautions  dans  un 
acoucherftent  natureh  étant  même  quelquefois  furprifè  iàns  l’avoir  prévu  par  aucun  de  ces 
fignes  11  ordinaires}  ce  ^ui  feit  qu’en  pareille  ocafion,  elle  n’a  doné  ordre  à  rien,  de  ce  qui 
cft  néceflaire  pour  elle  8c  pour  ion  Enfant.  J’ai  même  été  apelé  à  plufieurs  Femmes  de  mes 
plus  proches  voilînes,  que  j’ai  trouvé  acouchées,  quoique  je  partiflê  aulTitot  que  j’avois  été 
mandé,  8c  q^e  ces  Femmes  m’euflènt  fait  apeler  dès  la  première  douleur  qu’elles  avoient 

ièntie. 

^  - 

OBSERVATION  1  h 

Le  7  Décembre  de  Fanée  1684.  l’ont  me  vint  quérir  pour  acouefier  la 
Femme  d’un  Serrurier,  mon  plus  proche  voifin;  corne  on  me  trouva  à 
ma  porte,  j’entrai  dans  le  moment  chez  la  malade;  je  la  trouvai  acouchée 
&  délivrée ,  fans  que  cette  première  ôc  unique  douleur  eût  été  précédée 
par  aucune  autre,  ni  par  aucuns  des  lignes  qui  eulTent  pu  faire  prévoir  ce 
qui  venoit  d’ariver.  Je  n’eus^  que  la  peine  de  lier  le  cordon'  de  l’ombilic  à 
l’Enfant,  la  Femme  s’acomoda  elle-même,  &  fe  coucha  fans  autre  fe- 
cours ,  &  elle  ne  fe  trouva  pas  plus  incomodée  que  ü  elle  n’avoit  pas  a« 
couchée 

REFLEXION. 

Ke  fembîe-f-îl  pas  qu’il  n’y  a  rien  à  obièrver  dans  les  acouchemens  aufli  heureux  &  aufït 
Ficiks  qu’ont  été  les  deux  que  je  viens  de  raporter,  8c  que  c’eft  inutilement  que  j’en  parle,  puif» 
que  l’art  paroît  n’y  avoir  eu  aucune  part,  k  nature  ayant  tout  feit  d’elle-même? 

Ce  font  néanmoins  ces  acouchemens  qui  méritent  le  plus  de  réflexion,  8c  qui  font  voir  que 
la  nature  prudente  8c  fàge,  n’a  pas  befbin  pour  l’ordinaire  de  tous  les  fecours  prétendus  nécef^ 
lâires,  qu’un  Chirurgien  ou  une  Sage-Femme  s’empreflènt  fbuvent  de  doner  inutilement, 
plus  par  ignorance  ou  par  oftentation,  que  par  néceflité}  leur  préfomption  les  portant  à  vouloir 
perfuader  qu’un  acouchement  fini  avec  tant  de  bonheur  8c  lî  promt ,  eft  l’effet  de  ce  fecours 
doné  à  propos:  8c  fi  par  malheur  pour  eux,  ils  trouvent  la  befbgnc  faite  quand  ils  arivent» 
pénétrer  d’un  fecret  dépit  de  n’être  pas  venus  aflèz  tôt  pour  s’en  atribuer  l'honeur ,  ils  aflurent 
eflrontément  que  s’ils,  avoient  été  apelez  à  tems ,  la  Femme  acouchée  avec  tant  de  facilité, 
auroit  encore  eu  moins  de  peine. 

|e  fuis  très  opofeà  ces  manières  d’agir,  puliqu’en  pareille  ocafion,  je  dis  qu’il  n’y  a  qu’un 
de'faut  d’expérience ,  ou  une  Charlatanerie  outrée ,  qui  puiflê  fai  rc  tenir  un  tel  langage  à  un 
Chirurgien,  8c  que  fi  les  Femmes  qui  le  mêlent  d’acoucher,  vouloient  mériter  à  jufte  titre  ce 
t^eau  nom  de  Sages ,  qu’on  leur  donc  gratuitement ,  elles  le  feroient  inftruire  à  fond  de  ce 
qu’elles  doivent  kvoir}  8c  après  en  avoir  aquis  la  parfaite  conoilîànce,  elles  lailïèroient  a- 
coucher  les  Femmes,  corne  cela  doit  toujours  ariver  dans  les  acouchemens  naturels,  làn$ 
it  parer  d’un  honeur  qui  n’eft  dû  qu’à  la  nature:  cependant  quoique  les  fecours  des  Acoucheurs 
8c  des  Sages-Femmes  Ibyent  inutiles  en  ces  ocafions,  leur  prélènce  eft  pourtant  nécfilkirc. 
pour  iècourir  k$.  makdes  en  cas  d’accideot  8c  leur  mettre  l’efprit  en  repos^  . 
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CHAPITRE  III, 

✓ 

De  r Acofichsment  contre  nature. 

L’Acouchement  contre  nature  eft  celui  qui  ne  fe  peut  terminer  que  par 
un  recours  étranger,  foit  d’une  Sagc-Fèmme  adroite,  ou  d’un  Chirur¬ 
gien  expérimenté. 

Autant  que  l’Acouchement  naturel  efl:  aifé  8c  facile ,  autant  celui  qui  eft 
contre  nature  eft  dificile  &  laborieux  ;  &  fi  l’un  ne  demande  qu’un  peu  d’a- 
tention ,  l’autre  a  befoin  de  toute  l’expérience ,  l’adrefic,  la  force,  la 
prudence ,  la  charité ,  la  religion ,  &  la  prélènce  d’elprit  qu’un  home  peut 
avoir  pour  le  terminer  heureufement. 

Ceci  fupofé  ,  8c  la  Femme  étant  en  travail,  corne  le  bras  forti,  efila 
partie  la  plus  fenfible  que  l’Enfant  peut  préfenter,  quil  n’y  a  point  de  fitua- 
tion  qui  exige  plus  certainement  le  fècours  du  Chirugien ,  8c  que  cet  acou* 
chemmt  efi  le  plus  dificile  à  terminer;  c’efi:  ce  même  acouchement  qucjc 
choifis  pour  être  le  fujet  de  ce  Chapitre  général. 

Lorfquc  je  fuis  apelé  à  un  acouchement  de  cette  nature,  je  comence 
par  m’afiurer,  autant  qu’il  m’efi:  pofiîble,  de  la  vie  pu  de  la  mort  de  l’En- 
i&nt;  parceque  les  précautions  que  l’un  exige,  font  bien  diférentes  de  cel¬ 
les  de  l’autre.  Je  m’informe  enfuite  s’il  a  été  batifé ,  afin  de  ne  rien  obmettre 
dans  la  circonllance  qui  eft  la  plus  eflentielle,  puifque  le  falut  éternel  de 
l’Enfant  en  dépend. 

J’acomode  enfuite  un  petit  lit  ;  mais  corne  ces  fortes  de  petits  lits  font 
pour -l’ordinaire  un  peu  trop  bas,  8c  qu’il  ne  s’en  trouve  que  dans  des  mai- 
fons  de  confidération,  ou  du  moins  chez  des  Perfones  aifées,  qui  font  les 
lieux  où  ces  fortes  d’acouchemens  arivent  le  moins ,  je  me  fors  du  lit  or¬ 
dinaire  de  la  Femme  en  travail  ,•  en  l’acomodant  par  le  travers  ou  parles 
piez ,  de  la  même  manière  que  pour  fervir  à  l’acouchement  naturel,  8c: 
avec  les  mêmes  précautions;  c’eft-à-dire,  que  ce  lit  vienne  en  forme  de 
glacis ,  depuis  la  tête  jufqu’au  fiége,  fous  lequel  il  y  aura  une  efpéce  defofo 
fo,  afin  que  rien  ne  s’opofe  à  lafortie  de  l’Enfant;  une  nape  doublée  en 
quatre  fous  les  reins ,  les  genoux  écartez  l’un  :de  l’autre,  une  nape  étendue 
defiiis,  deux  Femmes  ocupées  à  tenir  les  genoux  en  cet  état,  chacune 
d’une  de  fes  mains ,  8c  de  l’autre  à  foutenir  la  nape  quand  il  eft  à  propos^ 
les  talons  repliez  auprès  des  feffes,  8c  apuyez  contre  quelque  corps  folide, 
foit  le  bois  ‘du  lit  même,  ou  quelqu’autre  mis  exprès  au  travers  des  piez  du 
lit,  faifant  en  même  tems  tenir  à  la  malade  quelque  chofe  de  ferme  avec 
fes  deux  mains ,  pour  empêcher  qu’elle  ne  s’élève  8c  ne  fe  retire  trop  en 
haut,  dans  le  tems  de  la  douleur,  8c  lorfque  l’Enfant  vient  au  pafiàge, 
ou  durant  fon  extraélion.  Ace  détàut,  une  Perfone  mettant  les  deux  mains 
fur  les  épaules  de  la  malade ,  peut  empêcher  ce  mouvement. 

La  Femme  ainfi  fituée,  je  me  mets  en  état  de  lui  rendre  les  fecours  .né- 
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ceiïaires',  ce  que  je  ne  puis  faire  avec  liberté  ,  que  je  ne  fois  en  chemife, 
les  manches  roulées  jufques  au  haut  des  bras,  prenant  enfuite  un  bonet  ou 
n’en  prenant  pas,  félon  qu’il  me  convient,  ainfi  qu’une  ferviette  devant 
moi,  ne  regardant  ces  précautions  que  par  raport  à  la  propreté  &  àlabien- 
féance,  fans  que  lanéeeflTité  y  ait  de  part;  mais  bien  d  avoir  les  ongles  ro¬ 
gnez  ,  &  la  main  trempée  dans  l’huile  ou  enduite  de  heure  frais ,  afin  de  l’in¬ 
troduire  plus  aifément,-  foit  en  réduifant-le  bras  forti,  s’il  efl:  poffible  fans 

fraude  dihculté ,  •  finon  je  le  laifTe  dehors ,  3c  coule  ma  main  le  long  de  ce 
ras ,  pour  aîer  chercher  les  piez ,  je  les  joins  tous  deux ,  3c  les  atire  au 
pafïàge,  3c  lorfqu’ils  font  fituez  de  manière  que  l’Enfant  ait  la  face  en  bas, 
j’achève  i’acouchement  :  ce  que  je  conois  en  ce  que  l’Enfant  fîtué^  de  cet¬ 
te  manière ,  a  les  talons  vers  le  ventre  de  fa  Mère ,  3c  les  doigts  du  pié 
vers  le  fiége  ;  fi  le  contraire  fe  rencontre ,  c’eft-à-dire ,  que  les  doigts  du 
pié  foyent  vers  le  ventre-,  3c  les  talons  vers  le  fiége  de  la  Mère,  en  tirant 
les  piez  3c  les  jambes  de  l’Enfant ,  je  le  tourne  doucement  à  mefure  qu’il 
avance,  afin  qu’il  fe  trouve  corne  il  doit  être,  lorfqu’il  fera  tout  au  plus 
forti  jufqu’aux  reins ,  je  veux  dire  la  poitrine  &  la  face  en  bas  ou  vers  le 
fiége  de  la  Mère,  6c  le  fiége  en  haut;  parceque  s’il  étoit  autrement,  &  qu’il 
fût  forti  jufques  au  cou,  il  feroit  pourlors  très  difîcile  à  retourner,  &  en 
voulant  finir  l’acouchement  dans  cette  mauvaifè  fituation,  l’Enfant  s’a- 
crocheroit  par  le  menton  aux  os  pubis,  &  courroit  grand  rifque  d’avoir  la 
tête  arachée. 

Cette  précaution  prife,  fi  l’Enfant  efl  par  trop  gliffant,  ce  qui  arive quel¬ 
quefois  ,  je’prens  un  linge  avec  lequel  je  l’envelope,  puis  je  le  tire  juf¬ 
qu’aux  aiiTelIes ,  lui  dégage  les  bras  l’un  après  l’autre,  puis  tirant  douce* 
ment,  j’achève  i’acoucbement. 

Au  cas  que  la  tête  fafTe  de  la  réfiflance,  corne  il  arive  fbuvent,  je  cou¬ 
le  ma  main  aplatie  par  defTous  le  menton ,  j’introduis  mon  doigt  dans  la 
bouche  de  l’Enfant ,  après  quoi  je  tire  doucement,  fefant  en  même  tems 
agir  l’autre  main  par  delTus  le  cou ,  «alant  de  cette  manière  alternativement, 
mais  plus  fort  par  deffiis  le  cou  que  vers  la  bouche ,  dans  la  crainte  d’en- 
dpmager  la  mâchoire  inférieure ,  ce  qui  auroit  de  dangereufes  fuites  que 
l’ai  toujours  évitées,  en  prenant  ces  précautions  ,  qui  m’ont  fi  bien  réufîi, 
que  j’ai  heureufement  terminé  prefque  tous  les  acouchemens  contre  nature 
qui  me  font  tombez  d’abord  entre  les  mains,  ou  ceux  aufquels  j’ai  été  ape- 
lé,  tant -en  cette  fituation  qu’en  toute  autre,  fans  en  avoir  jamais  abando- 
né  aucun. 

Je  dis  bien  la  manière  dont  je  me  dlfpofè  pour  acoucher  une  Femme  en 
cet  étaf;/rnais  je  ne  détermine  point  la  fituation  que  je  dois  tenir,  quoique 
M.  . Peu  l’ait  fait,  auiïî  bien  que  M.  Mauriceau,  parcequ’il  cfl  abfolument 
inutile  d’en  déterminer  ,  ni  d’en  fixer  aucune.  La  fituation  qu’un  Acou- 
cheur  doit  prendre,  efl  celle  qu’il  trouve ,  félon  i’ocafion  la  plus  comode 
pour  terminer  heureufement  fon  opération. 

Ne  devrois-je  pas  auiïi  dire  les  qualitez  que  doit  avoir  un  Chirurgien 
qui  fe  dévoué  à  la  pratique  des  acouchemens  }  Mais  après  tout,  de  quelfe 

utilité 
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utilité  fèroît  ce  que  j’en  pourois  dire  >  Le  peu  de  difpofition  que  je  me  fens 
'  à  doner  ce  tour  fin  &  délicat  aux  chofes ,  me  feroit  craindre  de  lui  ’groffir 
la  main,  qu’il  doit  avoir  petite  avec  les  doigts  longs,  félon  M.  Mauriceau 
qui  l’avôit  telle ,  corne  il  le  raporte  en  pliüieurs  endroits  de  fon  Livre.  Il 
faut  pofTéder,  autant  qu’il  eft  poiïible,  les  chofes  qui  dépendent  de  nous, 
corne  font  lesl  bones  mœurs ,  la  prudence  ,  la  fageffe ,  l’honêteté ,  le 
fècret,  bien  qu’il  n’y  ait  point  d’Home  qui  n’ait  fès  défauts;  un  Acou^ 
cheur  doit  avoir  de  la  religion  &  de  la  vertu,  être  exemt  de  certains  vices 
capitaux,  qui,  félon  Dieu  6c  félon  le  monde dérogent  à  la  qualité  d’ho- 
nête  Home;  mais  à  l’égard  de  la  main,  j’ai' conu  très  particuliéremenc 
feu  M.  Mingot,  de  la  ville  de  Caen,  dont  la  mémoire  me  fera  toujours  en 
grande  vénération ,  corne  ayant  été  un  excellent  Acoucheur ,  nonobflanc 
fa  groffe  taille  &  fa  grande  6c  groffe  main.  Pour  moi  qui  l’ai  corne  un 
Home  d’une  moyenne  taille  la  peut  avoir,  je  n’en  dis  rien,  firion  qu’elle  me 
fert  fort  bien  telle  qu’elle  eft,  corne  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 

OBSERVATION  II  L 


Le  12  Mai  de  fanée  1684.  jalai  acoucher  la  Femme  d’un  Tailleur 
de  pierre  à  la  Paroiffe  d’Ivetot,  à  une  demie  lieue  de  cette  ville;  le  bras  de 
fon  Enfant  étoit  forti  jufques  au  coude:  je  mis  cette  Femme  en  fttuationfur 
les  piez  de  fon  lit ,  je  coulai  ma  main  trempée  dans  l’huile  le  long  de  ce 
bras ,  j’alai  enfuite  chercher  les  piez  que  je  trouvai  avec  afïèz  de  facilité  ; 
je  les  atirai  au  paffage,  ayant  reconuque  l’Enfant  avoit  la  face  en  haut, 
pas  les  doigts  du  pié  qui  étoient  en  deftus ,  6c  m’en  étant  aftliré  à  mefure 
qu’il  s’avançoit,  je  pris  fes  deux  jambes,  &  d’un  tour  de  main  je  changeai 
cette  fituation  de  périlleufe  qu’elle  étoit  en  une  plus  facile,  en  lui  purnant 
la  face  en  bas,  j’achevai  en  un  inftant  cet  acouchement.  Après  quoi  je  déli* 
vrai  la  Mère  avec  la  même  facilité  ;  l’un  ôc  l’autre  fe  portèrent  biai. 

REF  LEXION. 


Quand  je  dis  que  je  mis  cette  Femme  en  fituation  fiir  les  piez  de  lit,  bien  entendu  que 
je  l'acomodai  corne  il  étoit  nécefiàire  pour  l*acoucher  de  la  maniére^raarquée  dans  le  Cha¬ 
pitre  précédent:  je  ne  m’en  expliquerai  pas  autrement  dans  la  fuite,  pour  éviter  les  redites. 

Quoiqu’il  y  eût  plus  de  quatre  heures  que  le  bras  de  cet  Enfant  étoit  ibrti  quand  j’arivai,' 
corne  la  Sage-Femme  n’avoit  pas  eflàyé  d’achever  l’acouchçnjent",  mais  qu’elle _avort  au  con¬ 
traire  laifle  la  malade  en  repos  fans  y  toucher,  je  trouvai  les  chofes  dans  une  fi  hieureufe  difpo' 
fition,  que  je  n’eus  point  de  peine  à  le  terminer ,  en  aufii  peu  de  tems  que  je  le  dis.  Joint  que 
la  malade  n’avoit  aucune  douleur,  qui  eft  encore  un  des  plu*  grands  avantages  que  yeuffe  pu 
fouhaiter,  pareeque  dans  les  douleurs  il  eft  prefque  impofîible  à  l’ Acoucheur  d’introduire  â 
main  dans  la  matrice,  étant  continuellement  repoulTée  par  les  efforts  que  fait  la  malade i  3c  au 
cas  qu’il  l’ait  introduite,  il  eft  forcé  de,  la  retirer ,  jufqu’à  ce  que  la  douleur  Ipit  finie ,  vû  que  la 
compreflion  qu’il  loufre,  caufe  une  interception  d’efprits,  laquelle  anéantit  ijjûge  des  f^prts  ÔC 
l’aftion  des  mufcles,  cc  qui  rend  la  main  incapable  de  toute  aéfion.  " 

Je  m’aperçus  afîèz  dès  le  moment  que  j’eus,,  trouvé  les  piez  de  l’Enfant,  qu’ils  ;|i*etoiept,  .pas 
dans  la  difpofition  requilè,-  mais  les  eaux  étant  écoulées  depuis  fi  longtems,  la  matrice  s’eroïc 
tellement  reflèrrée,  ôc  cnvelopoit  fi  exaétement  l’Enfant,  que  je  n’eus  pas  la  liberté  de  le  taire 
venir  autrement.  Quoique  je  l’aye  fait  bien  des  fois  quand  je  me  fuis  trouvé  a  tems,  c’eft-a- 
dire,  lorfque  les  mcmbraaçs  s’ouvrçat  pour  kiiTex  çcoukr  hs  eaux,  pareequ’en  cet  état  je 
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luis  prefque  toujours  le  maître  de  douer  le  tour  que  je  veux  à  l’Enfant.  Il  n’y  a  qu’à  faire 
réflexion  fur  la  difpofltion  qu’a  la  matrice  à  le  reflèrrer  auflitot  que  les  eaux  font  écoulées, 
pour  être  convaincu  de  ce  que  je  dis,  puilqu’elle  a  par  elle-même  un  allèz  grand  volume  pour 
permettre  au  Chirurgien  de  doner  à  l’Enfant  tel  mouvement  qu’il  juge  néccflàire.  Il  n’y  a 
fouvent  qu’une  précipitation  à  contretems,  ou  un  manque  de  pratîqüe,  ou  de  préfence  d’ef- 
prit ,  qui  empêche  le  Chirurgien  de  la  faire,  en  prenant  Ibn  tems  corne  je  le  dis. 

Mais  quand  l’Enfant  eft  une  fois  engagé  dans  le  détroit  tel  qu’efl:  celui  où  il  faut  que  cette 
aftion  fe  fafle ,  quelque  facile  que  ce  tour  paroiiîè ,  il  faut  le  lavoir  faire ,  6c  ne  pas  manquer 
l’ocafion  ,  pour  éviter  l’accident  dans  lequel  tomba ,  corne  on  le  va  voir  cette  même  Sage- 
Femme  pour  l’avoir  négligé i  c’eft  la  principale  atention  que  la  Sage-Femme  ou  le  Chirurgien 
doivent  avoir  quand  l’Enfant  vient  la  face  en  delïus ,  de  la  lui  placer  en  deflbus ,  par  le  moyen 
de  ce  tour  de  main.  , 

OBSERVATION  IV. 

Le  17  Janvier  de  Tanée  i7od.  cette  même  Sage-Femme  m’envoya  prier 
de  venir  4  la  même  ParoilTe  pour  acoucher  une  Femme,  auprès  de  laquel-, 
'  le  elle  étoit.  J’y  âlai  dans  le  moment;  mais  quelque  diligence  que  je  fifle, 
je  ne  pus  ariver  fitot  que  l’Enfant  ne  fût  mort,  d’autant  même  qu’il  l’étoit 
avant  que  la  Sage-Femme  m’eût  envoyé  chercher.  Je  trouvai  ce  pauvre 
Enfant  (qui  avoit  préfenté  le  bras  droit  d’abord)  acroché’  par  le  menton 
aux  os  pubis ,  dont  le  refte  du  corps  étoit  forti  avec  toute  la  facilité  poflî- 
Ble  par  le  fecours  de  la  Sage-Femme,  qui  lui  avoit  été  chercher  les  piez; 
mais  ayant  négligé  de  doner  le  tour  nécelTaire  pour  lui  mettre  la  face  en 
deiïbus ,  qu’il  avoit  en  deffus ,  cela  fut  caufe  qu’il  perdit  la  vie  en  cet  en¬ 
droit,  par  les  efforts  qu’elle  fit  mal  à  propos  pour  l’en  tirer.  Elle  lui  avoit 
difloqué  les  vertèbres  du  cou,  de  manière  que  la  tête  ne  tenoit  plus  qu’aux 
mufcles  &  aux  tégumens ,  ce  qui  me  rendit  la  fin  de  cet  acouchement 
dificile  ,  où  je  réuffis  néanmoins.  Pour  cela  j’introduifis  mon  doigt  dans 
la  bouche  de  l’Enfant;  puis  je  repouffai  doucement  la  tête,  &  l’éloignai  af- 
fez  de  l’os'  pubis ,  pour  la  tourner  un  peu  de  côté ,  6c  je  terminai  ainfi  l’acou- 
chement  avec  plus  de  bonheur  6c  de  facilité  que  je  n’avois  ofé  l’î^fpérer  dans 
le  comencement.  Je  délivrai  la  Femn^e,  6c  ordonai  ce  qu’il  falèit  lui  faire 
dans  la  fuite,  dont  elle  fe  trouva  fi  bien,  qu’elle  fut  relevée  quinze  jours 
après ,  dans  une  parfaite  fanté. 

,  'iii-  ■  '  •  . 

"REFLEXION. 

Cette  Sage-Ecmme  m’ayant  'ÿu  ’âcoucher  avec  tant  de  facilité  la  première  Femme  dont  j’ai 
parlé,  crut  être  capable  d’en  faire  autant.  Ce  qui  lui  faifbit  fbuhaiter  impatiemment  d’en  trou¬ 
ver  l’ocafion,  bien  rélblue  de  ne  pas  m’envoyer  chercher:  mais  trompée  dans  ce  premier  efiài, 
après  avoir  pouffe  à  bout  Ibn  lavoir  faire,  6c  là  patience,  auffl-bien  que  celle  de  la  malade, 
elle  fut  obligée,  malgré  la  rélblution  qü’elle  avoit  prifè,  d’implorer  mon  lècours.  Je  ne  pu^ 
iâns  chagrin  voir  le  fâcheux  effet  de  &.  téméritéi  mais  après  uneaffêz  dure  réprimande,  voyant 
combien  elle  étoit  cohtrite  '6c  afligée,  je  lui  montrai  de  quelle  manière  il  tàloit  s’y  prendre 
pour  ‘finir  ùnlacouchenieht  de  cette  nature,  6c  ce  qu’il  faloit  faire  pour  éviter  à  l’avenir  un 
pareil  rnall^çur. ...  ‘ 

Ccff;-4''^uôi  jè  ifae'^fuis  toujours  très  précilemcnt  ataehé  de  montrer  aux  Chirurgiens  6c  aux 
Sages-Femmes  les  moyens  d’éviter  dans  la  fuite  les  fautes  qu’ils  avoient  faites  lorfquej’y  ai  été 
apelé,  6c  que  j’ai  trouvé  les  moyens  de  le  faire,  6c  des  fujets  dilpolèz  à  en  vouloir  profiter, 
fans  m’arêtèr  à  condaner  perfone  5  à  moins  que  les  choies  n’ayent  été  généralement  co- 
sues:  eonfidérant  que  nous  fomes  tous  homes,  6c  par  conféquent  capables  de  manquer. 

L’a: 
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L’arîére-feîx  èll:  pour  l’ordinaire  très  'facile  à  détacher  dans  les  acouchemens  contre  nature. 
'C’elî:  ce  que  l’on  roit  aflèz  par  ces  deux  Femmes  qui  furent  également  faciles  à  délivrer,  quoi¬ 
que  leurs  acouchemens  fiiflènt  très  fâcheux.  ^  ^ 

Corne  le  grand  foin  que  l’on  doit  prendre  de  la  malade  eft  la  chofe  la  plus  néceflaire/  après 
un  acouchement  laborieux  6c  contre  nature  5  c’eft  auffi  à  quoi  il  faut  doner  toute  fbn  aten- 
tion,  tant  en  lui  prefcrivant  un  régime  convenable,  qu’en  réglant  avec  exaéfitude  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  rétabliflèment  de  là  fanté. 

Je  ne  parle  poin^de  la  manière  dont  j’aide  une  Femme  dans  Ibn  acouchement  non  naturel 
d’autant  qu’il  tient  le  milieu  entre  le  naturel  6c  celui  qui  cll  contre  nature.  Mais  corne  je 
me  fuis  propole  de  comencer  par  la  dilpolition  prochaine  qu’a  la  Femme  à  devenir  grolîè  ,  iîc 
que  cette  di4>olition  prochaine  eft  l’elfet  de  fa  fécondité,  ce  fera  le  fujet  du  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  IV. 

* 

De  la  Jîérilité  &  féconàïté. 

i 

CE  fèroît  en  vain  que  j’expliquerois  ce  que  c’eft  que  la  ftérilité  &  la  fé¬ 
condité,  puifque  ces  deux  noms  portent  d’eux-raêmes  leur  fignific^- 
don;  tout  le  monde  fait  aflèz  que  la  fécondité  étoit  autant  fouhaitée  dans 
l’ancienne  Loi,  que  la  ftérilité  y  étoit  en  horreur;  &  quoique  la  diférence 
des  tems  ait  aporté  un  grand  changement  dans  les  mœurs  &  dans  les  ufà- 
ges;  il  n’en  a  pas  été  tout-à-fàit  de  même  à  l’ocafion  de  ces  deux  états: 
chacun  fouhaite  avec  empreflèment  de  fe  voir  renaître  dans  un  fucceflèur, 
corne  il  nous  eft  fl  ingénieufèment  repréfènté  par  la  fable  du  Fénix. 

Les  caufes  qui  donent  lieu  à  la  fécondité ,  empêchent  en  même  tems  la 
ftérilité  ;  ce  qui  faif  qu’elles  font  tellement  confondues ,  que  ce  feroit  inuti¬ 
lement  qu’on  voudroit  les  divifèr  :  &  fans  m’engager  dans  la  recherche  de 
toutes  ces  caufes,  dont  l’explication  exafte  feroit  naître  des  dificultez  infup- 
raontables ,  je  me  retrancherai  à  celles  qui  me  paroiflent  les  plus  vraifem- 
blables,  que  je  réduis  à  cinq;  favoir 
1®.  ATimpuiflànce  de  THome. 

2®.  Au  déréglement  de  la  nature  chez  la  Femme  dans  l’écoulement  de 
fes^'menftrues. 

3®.  A  quelque  vice  de  conformation. 

4®.  A  la  difproportion  des  parties  de  l’un  ou  de  l’autre  Sexe. 

5®.  Et  aux  diférens  tempéramens. 

I®.  Il  faut  entendre  par  l’impuiflànce  de  l’Home  ,  qu’il  y  a  des  caufes 
chez  lui  qui  le  rendent  inhabile  à  acomplir  l’aâe  de  génération,  qui  dépend 
de  l’aptitude  à  produire  l’éreftion ,  rintroduâion  Sc  l’éjaculation  dont  le 
membre  viril  doit  être  capable,  pareeque  l’un  de  ces  trois  mouvemens  ve¬ 
nant  à  manquer,  les  autres  font  inutiles. 

2®.  Le  déréglement  de  la  nature  chez  la  Femme  dans  l’écoulement  de 
fes  menftrues  ,  eft  une  des  plus  fortes  caufes  de  la  ftérilité.  *11  y  a  des 
Femmes  chez  lefquelles  ce  flux  menftruel  ne  cefle  prefque  .point  découler, 
ou^  du  moins  fl  peu  de  tems,  que  la  matrice  en  étant  débilitée ,  ne  peut  re¬ 
tenir  les  femences  quand  elle  les  a  reçues.^  Il  s’en  trouve  d’autres  au  con- 
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traire  qui  ont  une  continuelle  fupreflion  de  ce  flux  menftruel ,  6c-qüe  le 
défaut  de  cette  évacuation  rend  valétudinaires,  &  d’une  conflitution  ca- 
cochime,  par  le  reflux  de  cette  humeur,  qui  aulieu  d’être  évacuée  tous  les 
mois,  circule  avec  le  fang  dans  toute  l’habitude  du  corps. 

Le  bon  fens  feul  perfuade  afièz  qu’un  vice  de  conformation  efl  un 
obftacle  invincible  à  la  fécondité  ;  à  moins  qu’il  ne  fe  puilïè  rétablir  par  la 
dextérité  d’un  Chirurgien  expérimenté. 

4°.  C’efl;  une  nécefïîté  que  l’ajuftement  des  parties  fè  faflè  pour  Tacom- 
plifïementde  l’atSe  génératif;  mais  il  faut  pour  cela  qu’il  y  ait  unejufte  pro* 
portion  entre  les  parties  de  l’un  &  de  l’autre  Sexe  ;  &  quoique  cette  eau- 
fè  foit  une  des  plus  rares  ôc  des  plus  faciles  à  détruire,  il  neft  pas  moins 
néceflàire  de  favoir  ce  qu’il  faut  faire  pour  y  réuflir. 

5°.  Enfin  la  flérilité  confifte  tellement  dans  la  diférence  des  tempéra- 
mens  ,  qu’il  n’y  a  aucuns  fujets  qui  ne  l’éprouvent,  jeunes  &  avancez  en 
âge,  ceux  qui jouiflent  d’une  bonefanté,  ou  quin’enjouürent  pas,  grands 
&  petits ,  forts  &  foibles ,  vigoureux  ou  efféminez ,  6c  enfin  de  toutes  les 
fortes  de  complexions  que  l’on  peut  s’imaginer ,  qui  n’ont  jamais  eu  d’en- 
fans;  fans  qu’il  foit  pofîîble  d’en  afiîgner  d’autre  caufe  que  la  diférence  des 
tempéramens  ,  lefquels  venant  à  changer,  foit  àl’ocafion  de  l’âge,  de 
fair ,  ou  de  la  nouriture ,  peuvent  devenir  fécondes  :  ou  enfin  par  un.  fé¬ 
cond  mariage,  ne  l’ayant  pas  été  dans  le  premier,  corne  je  tâcherai  de  le 
faire  voir  dans  la  fuite.. 

OBSERVATION  V. 

Le  22  Février  1687.  Particulier  me  vint  trouver  pour  favoîr  fi  je  ne- 
pourois  pas  lui  doner  quelque  remède  qui  eût  la  vertu  de  lui  faire  con- 
îbmer  le  mariage ,  ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  depuis  plufieurs  anées  qu’il  étoit 
marié.  L’éredion  ne  fè  fcfoit  chez  lui  qu’imparfaitement ,  8c  finiflbit  fi 
promtement,  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  réufïir  dans  fon  entreprife:; 
ce  qui  le  rendoit  fort  déplaifant  à  lui-même  ,  6c  encore  plus  à  fa  Fem?* 
me.  , 

Je  lui  confeillai  la  bone  nouriture  6c  l’ufage  du  vin  avec  médiocrité ,. 
mais  pourtant  un  peu  plus  amplement  qu’à  fon  ordinaire,  6c  dans  les  ali- 
mens  quelques  épiceries  ,  l’ufage  du  celleri,_  6c  enfin  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à  l’augmentation  de  la  chaleur  6c  des  efpritSk.  Voyant  que  le* 
long  ufage  de  ces  alimens  n’aportoit  aucun  changement  à  la  chofe  ,  je- 
lui  fis  obferver  un  régime  opofé,  le  tout  fort  inutilement  la  nature  n’a¬ 
yant  pu  recouvrer  aucune  vigueur ,,  ce  qui  a  été  la  véritable  caufe  de  1^ 
ftérilité  de  fa  Femme. 

OBSERVATION  VT. 

Un  jeune  Home  dont  la  Femme  avoir  eu  plufieurs  enfans,  tomba  dans: 
m  accident  pour  lequel  il  me  confulta.  dans  le  mois  de  Mars  de  fanée 
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i6ç4  ^uî  était  que  depuis  environ  deux  anées ,  toutes  les  fois  qüe  le  defir 
d’aprocher  de  fa  Femme  l’ocupoit ,  réreâion  &  l’éjaculation  fe  fefoient  fî 
brufquement ,  qu’il  lui  étoit  impoffibe  d’avoir  le  tems  d’acomplir  l’intro- 
duétion  ;  ce  qui  le  privoit  d’avoir  des  enfans  ;  6c  corne  il  ne  lui  en  reftoit 
qu’un  feul  de  plufieurs  qu’il  avoit  eus,  il  étoit  dans  une  vraye  crainte  de 
s’en  voir  privé. 

Je  tâchai  par  les  remèdes  rafraichifïans  6c  le  régime  exaél  de  diminuer 
ce  grand  feu,  qui  paroifToit  dominer  chez  lui  avec  excès ,  en  le  fêlant 
ufer  de  ptifane  avec  l’avoine  ,  la  racine  de  guimauve  6c  de  nénufar, 
en  lui  feènt  prendre  des  potions  avec  l’eau  de  nénufar  6c  de  plantain , 
les  yeux  d’écrevüTes  6c  le  hrop  de  nénufar  ,  quelques  grains  de  fel  de 
Saturne,  l’eau  de  cafïe  dans  le  petit  lait,  avec  le  firop  de  violettes,  le  ris 
en  foupé  6c  en  bouillie:  6c  je  lui  confeillai  de  ne  boire  à  fes  repas  que  peu 
ou  point  de  vin ,  de  s’abftenir  de  ragoûts  6c  de  toutes  fortes  d’épiceries. 
L’ufage  de  ces  chofes  longtems  obfervé  ,  aporta  du  changement  à  fon 
état,  6c  rétablit  à  peu  près  le  défaut  que  foufroit  la  nature  ,  nonobflant 
quoi  fa  Femme  eft  demeurée  flérile,  quoique  fort  jeune,  6c  que  les  remè¬ 
des  eulTent  redoné  au  mari  l’intromiffion  à  l’ordinaire. 

\ 

REFLEXION. 

Ces  deux  Obier vations  font  voir  que  la  caufè  de  la  ftérilité  abfolue  de  la  première  venoit  de 
la  part  du  mari ,  ainfi  que  celle  qui  étoit  liirvenue  à  la  fécondé  i  pareeque  deux  mouvemens  ejC* 
lèntiels  à  l’aéie  génératif  ne  le  feiant  qu’imparfeitement ,  il  n’étoit  pas  poffible  que  la  génération 
s’enluivît. 

L’art  peut  quelquefois  rétablir  le  défaut  que  Ibufre  la  naturej  mais  en  ces  deux  ocafions  tout 
ce  que  j’ai  recherché  8c  inventé  a  été  fans  fuccès,  puilque  Tune  n’a  jamais  eu  d’enfans,  8c  que 
l’autre  n’en  a  pas  eu  depuis  que  Ibn  mari  a  Ibufert  cet  accident. 

L’on  voit  allé?,  que  mes  indications  étoient  juftes,  puilqu’au  premier  je  cherchois  par  un  le- 
cours  extérieur  à  animer  les  elpçjts  8c  à  en  augmenter  la  force  8c  la  quantité ,  julques  à  me 
lèrvir  même  des  remèdes,  qui  par  une  qualité  prétendue  Ipécifique,  caulènt  une  irritation  aux 
parties  pour  les  rendre  capables  de  l’aéiion  à  laquelle  elles  font  deftinées.  Voyant  enfoite  que 
l’effet  ne  répondoit  pas  à  mon  atente,  j’ufai  de  remèdes  opolèz,  c’efl-à-^dire ,  de  rafraichif-^ 
làns  8c  adouciflàns ,  dont  le  iiiccès  ne  lut  pas  plus  avantageux. 

L’autre  tout  au  contraire  paroilîànt  abonder  en  elprits  8c  en  focs ,  qui  dévoient  être  d’une  na¬ 
ture  acre  8c  piquante ,  toute  mon  atention  fut  d’en  diminuer  la  quantité  8c  d’en  adoucir  la 
qualité ,  par  les  alimens  8c  médicamens  propres  à  produire  ces  deux  effets,  mais  qui  n’en  eu¬ 
rent  qu’un  très  médiocre.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  la  ftérilité  de  ces  deux  Femmes  n’a  été 
caufée  que  par  l’impuifîànce  de  leurs  maris,  8c  qu’il  eft  rare  que  l’art  puilïê  rétablir  la  nature 
quand  elle  manque  en  cette  ocafîon. 

OBSERVATION  VIL 

Dans  le  mois  de  Mai  de  fanée  1693.  deux  Femmes  8c  leurs  Maris  me 
conllikérent ,  qui  tant  les  uns  que  les  autres  avoient  un  grand  defir  d’a¬ 
complir  faâre  du  mariage,  mais  qui  en  étoient  privez  par  la  difproporrion 
de  leurs  parties  génitales.  Ils  vendent  à  moi  pour  favoir  fi  je  ne  pourois 
pas  y  aporter  quelque  remède,  6c  trouver  le  moyen  de  leur  procurer  cette 
farisfaefion.  Je  vifitai  les  uns  6c  les  autres  ,  6c  n’y  ayant  trouvé  d’autres 
obftacles,  fmon  que  l’épée  étoit  trop  grofife  pour  le  four  eau  i  je  confeillai 
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à  ces  Femmes  de  tremper  leur  main  dans  de  Thuile,  ou  de  les  eitlduîre  de 
graifïè ,  puis  introduire  deux  doigts  ^ns  leur  vagin ,  avec  lefquels  en 
l’ouvrant  de  force ,  elles  feroient  place  à  un  troifiéme  doigt ,  &  confécu* 
tivement  au  quatrième  ;  que  par  cette  manière  de  dilatation  fouvent  réitérée^ 
dont  il  n’y  avoit  aucun  accident  à  craindre,  la  barière  fc  trouveroit  ouver¬ 
te,  &  le  Laboureur  en  état  d’entrer  dans  le  champ,  ou  l’épée  dans  le  fou- 
reau;  ce  qui  ariva  en  afïèz  peu  de  tems,  &  avec  tant  de  fuccès  ,  que  ces 
deux  Femmes  furent  rendues  fécondes,  &  me  remercièrent  du  confeil  que 
je  leur  avois  doné. 

REFLEXION; 

Ces  trois  obièrvations  font  voir  que  trois  chofès  font  abfblument  nécefîàires  pour  la  fécond 
dite  du  côté  de  l’Home,  lavoir  Téredrion,  l’introdudion  &  réjaculation  j  mais  pour  que  cet¬ 
te  introdudrion  lè  faiîè ,  c'efî:  une  nécedité  que  les  parties  ibyent  bien  proportionées  de  paît  6c 
d’autre. 

Quoique  ce  ibit  en  aparence  le  moindre  accident  qui  puilîe  s’bpoièr  à  la  fécondité  8c  le 
plus  facile  à  détruire ,  on  m’a  confulté  allez  de  fois  iiir  cet  article  pour  m^engager  à  faire  part 
de  cette  oblèrvationj  n’étant  pas  poflîble  d’acomplir  cet  ade  avec  un  heureux  fuccès,  que  par 
le  fècours  que  je  leur  propolài  :  mais  flipolé  que  les  chofès  aillent  autrement,  ce  ne  fera  tout 
au  plus  qu’aux  conditions  fiii vantes:  car  ce  n’eft  paS'^afïèz  que  l’introdud:ion  fè  làdè,  il'  faut 
encore  que  les  parties  de  la  Femme  fbyent  difpofées  à  recevoir  la  fèmence.  C’eft-à-dire,  que 
l’orifice  intérieur  de  la  matrice  n’ait  aucun  vice ,  ôc  qu’il  fbit  placé  corne  il  le  doit  être  ,  par- 
eequ’autrement  la  Femme  ferait  de  fbn  côté  ftérile ,  corne  il  fè  voit  dans  une  de-  mes  Ob- 
fèrvations,  où  je  raporle  qu’un  abfcès  vint  à  une  Femme  à  côté  de  l’orifice  intérieur  de  là  ma¬ 
trice,  dont  la  groflèur  6c  la  dureté  de  la  cicatrice  poufibient  cet  orifice  du  côté  opofe,  de-  ma¬ 
nière  que  ne  pouvant  plus  recevoir  la  fèmence,  cet  accident  caulà  la  fîérilité  à  cette  jeune 
Femme. 

Le  fâcheux  acouchement  que  fbufrit  la  Femme  d’un  Fermier  où  je  fus  apelé  ,  corne  je 
le  raporte  dans  une  autre  Obfèrvation,  n’auroit  pas  été  un  moindre  obftacle  à  fà  fécondité,  fi- 
je  n’a  vois  fait  l’opération  que  je  fiis  obligé  de  faire  pour  la  rétablir  en  fbn  premier  état. 

■  Il  n’efl:  pas  d’une  moindre  confequence  qu’une  Femme  fbit  bien  réglée,,  c’eft-à-dire ,  que 
l’écoulement  de  fès  menftrues  fè  fafiè  non  fèulement  dans  le  tems  convenable,  mais  auflî  dany 
la  qualité  6c  quantité  flififantes  î  ce  défaut  étant  fouvent  un  obflacle  à-  la  conception ,  corne: 
on  le  verra  dans  la  neuvième  Obfèrvatiom 


OBSERVATION  Vllt 


Le  7  Juin  de  fanée  idpp.  un  jeune  Home  fort  6c  vigoureux  trouva 
tin  obftacle  de  même  nature  lorfqu’il  vit  fa  Femme  pour  la  première  fois; 
de  manière  que  ne  pouvant  acomplir  l’aéle  génératif,  il  retourna  tanr  de 
fois  à  la  charge,  qu’il  fut  à  la  fin  vaincre  l’obRacle  qui s’opofoit à  l’acom:. 
pliffement  de  fes  deürs*:  mais  ce  ne  fut  pas  impunément ,  puifqu’il  ne  fordt 
de  rac5don  qu’avec  un  parafimofis  ,  qui  lui  coûta  plus  de  peine  dans  la*, 
fuite,  que  fa  vidloire  ne  lui  avoit  donc  de  plaifir.  Il  vint  me  trouver  trois 
jours  après,  trifte  6c  dolent,  ayant  fa  partie  fort  en  dèfordre;  je  le  guéris 
pourtant  fans  incifion,  6c  je  lui  confeillai,  dans  la  crainte  d’une  récidive, 
de  frayer  le  paffage  par  le  même  moyen  que  j’avois  enfeigné  à  ces  deux 
Femmes  dont  j’ai  parlé  dans  le  précédent  Chapitre;  Ce  quil  fit,  6c  il  s’ea 
trouva  bien* 
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R  E  F  L  E  X  O  N.  .  ^ 

Si  rebuté  par  la  dificulté'qui  s'opofoit  à  fes  defirs,  ce  particulier  eût  fu  prendre  cette  précau¬ 
tion'  il  fe  feroit  épargné  bien  des  douleurs  j  mais  dans '.un  emportement  de  cette  nature,  la  ré¬ 
flexion  eft  ce  que  l’on  confulte  le  moins,  corne  l’éprouva  nôtre  jeune  Home,  qui  s’étant 
abandoné  au  feu  qui  l’animoit  ,  refîèntit  bientôt  qu’il  lui  en  cuiroit  ,  d’oi^  il  comença  d’acu- 
fer  fa  Femme  d’être  ataquée  d’une  vilaine  maladie,  dont  cet  accident  etoit  la  fuite:  Ce  qui 
m’engagea  à  lui  dire  en  badinant  qu’il  n’étoit  rien  de  ce  qu’il  penfoit,  mais  au  contraire  qu’il 

le  plaignoit  que  l’époufée  étoit  trop  belle.  i  r  j 

Il  y  aura  peut-être  des  gens,  qui  jugeant  de  ces  Obfervations ,  corne  les  aveugles  font  des¬ 
couleurs,  s’imagineront  que  la  plupart  feront  des  contes  faits  à  plaifiri  cependant  quoiqu’elles 
fovent  rares,  elles  ne  font  pas  moins  véritables  ;  regardant^es  Femmes  entr  elles  dans  la  mê¬ 
me  difpofition  que  les  Homes  font  les  uns  envers  les  autres  ,  ceft-a-dire,  quel  es  ont  en  gé¬ 
néral  les  mêmes  parties  ,  mais  dont  la  difpofition  eft  alTez  diferente,  cpme  je  le  his  remar¬ 
quer  en  plufieurs  ocalîons,  dans  les  Obfervations  qui  y  ont  du  raport.. 

OBSERV  ATI.ON  "I  X. 


Dans  le  mois  de  Novembre  1688.  je  fus  confulté  par  deux  Femmes, 
qui  n’av oient  point  eu  d’enfans,  apres  plufieurs  anees  de  mariage,  &  dles 
av oient  l’une  6c  l’autre  un  grand  defir  d  en  avoir.  Je  leur  demandai  fi  la 
nature  n’étoit  point  trop  prodigue,  ou  fî  au  contraire  elle  ne  s  oublioit  point^ 
dans  M  melflrues,  6cfi  cet  écoulement  fe  fefoit  dans 

un  tems  jufle  6c  précis.  '  ‘  r  t  ,  •  t  j  r  ^  ^  a 

L’une  me  dit  qu’elle  n’avoit  pas  eu  fes  régies  depuis  plus  de  fept  anees  ;^6i: 

qug  tous  les  quinze  jours  elle  les  avoit  avec  tant  d  abondance,  quel* 
les  la  mettoient  quelquefois  eh  état  de  tout  craindre  pour  Je  con- 

feillai  à  celle-ci  un  régime  très  exa£l,  un  grand  repos,  6c  labftinence  de 
tous  les  alimens  qui  étoient  capables  d  augmenter  l^abondance  du  lang,  6c 
des  efprits ,  6c  de  la  beaucoup  échaufer  ,  ‘Come  étoient  le  vin  ,  6c  toutes 
les  liqueurs  fermentées,  auffî  bien  que  les  violens  exercices  ;  ^  ^ 
l’autre,  outre  le  régime  particulier  6c  l’ufage  des  reme des  generaux,  les 
bains,  ôc  les  eaux  minérales.  Elles  font  toutes  deux  devenues  fecon-:^ 

des. 

REF  LEXION. 


T  a  nafrire  n’avant  fait  lès  fonéfions  ordinaires  que  quelques  anees  enfuite,  m’empêche  der 
raport^  abfoluSle  fuccès  qu’a  eu  l’ufage  des  re'médes  &  du  régime  de  vivre.  Quoiqu’il  en 
fbit,  de  flériles  qu’elles  étoient ,  elles  font  devenues  fécondés ,  &:  encore  que  letemspuille  y  avoir 
eu  beaucoup  de  part,  on  peut  croire  que  les  remèdes  y  ont  aulfi  coritnbue.  _ 

Ce  n’eft  pas  afièz  qu’il  ne  manque  rien  du  côte  de  1  Home  &  de  la  Femme,  de  ce  qui  elt 
raporté  dans  les  Obfervations  précédentes  ;  on  doit  juger  que  pour  rendre  une  Femmé  fécon¬ 
dé,  il  faut  encore,  6c  c’eft  une  néceflité  ablblue,  que  le  tempérament  de  IHome  fSc  celui 
la  Femme  fe  raportent,  autrement  il  ne  fe  fera  point  de  génération. 


OBSERVATION  X. 

i 


La  Femme  d’un  Marchand  de  cette  ville,  &  celle  d’un  M^eSeffier, 

B  3  ^  ^ 
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avoîent  eu. toutes  deux  des  enfans  :  Le  mari  de  la  Marchande  mourut; 
auffi-bien  que  la  femme  du  Sellier,  -Ce  Sellier  époufa  cette  veuve  ,  &  en 
vingt  cinq  anées  de  mariage,  ils  n’eurent  point  d’enfans;  le  Sellier  après 
ce  tems  la  étant  devenu  veuf,  époufa  en  troifiémes  noces  une  jeune  Fem¬ 
me,  quèj’ai  acouchée  deux  fois. 

Deux  Gentil^homes  de  cette  ville  avoient  époufé  chacun  une  jeune 
Femme,  qui  eurent  toutes  deux  des  enfans,  dont  j’en  avois  acouché  une. 
Le  mari  de  l’une  &  la  Femme  de  l’autre  étant  venus  à  mourir,  il  fè  fît 
un  fécond  mariage,  dir Gentilhome  &  de  la  Dame  veuve,  dont  le  plus 
vieux  des  deux  n’avoit  pas  ateint  l’âge  de  vingt  cinq  ans,  nonobftant  quoi 
ils  n’ont  point  eu  d’^nfans,  depuis  plus  de  vingt  cinq  anées  qu’ils  font  en- 
femble,  Ôc  n’en  auront  point  fuivant  toutes  les  aparences;  je  dis  füivant  les 
aparences,  parceque  l’age  trop  avancé  m’efl  en  quelque  façon  garent  de  ce 
que  j’avance  :  car  autrement  je  ne  parlerois  pas  afirmativement  fur  cet  ar¬ 
ticle,  particuliérement  en  faveur  des  Perfones  éprouvées  ,  corne  étoienc 
celles-ci;  parceque  le  grand  feu  de  la  jeuneffe  n’eft  pas  un  moindre  obfta- 
cle  à  la  fécondité ,  que  l’âge  trop  avancé  :  ce  qui  ne  m’eft  que  trop  facile 
à  juftifier,^  par  la  quantité  de  Femmes  que  j’ai  acouchées  pour  la  première 
fois,  après  huit,  dix,  douze,  quinze  &  dix  huit  anées  de  mariage  ;  co¬ 
rne  auffi  d’autres  ,  après  avoir  eu  un  ou  deux  enfans  avant  l’âge  de  vingt 
cinq  ans,  n’en  ont  pas  eu  depuis  ,  quoiqu’elles  jouiffent,  auffi  bien  que 
leurs  maris,  d’une  fanté  très  parfaite. 

c 

REFLEXION. 

Ces  obfervatîons  fe  juftifient  tellement  d’elîes-mêmes,  qu’il  ne  paroît  pas  qu’elles  doivent 
lai flèr  la  moindre  dfficulté,  d’autant  plus-que  l’expérience  les  confirme  journellement  j  car  ya- 
t-il  rien  de  plus  probable  que  les  diférens  tempéramens  des  Perlbnes  engagées  dans  ces  deux 
mariages ,  ont  été  la  caulè  de  leur  âèrilité  :  puilque  tant  les  uns  que  les  autres  avoient  donc 
des  preuves  de  leur  puiflànce,  par  les  enfans  qu’ils  avoient  eus  de  leurs  premiers  mariages:  & 
qu’enfin  il  ne  feut  pojnt  le  récrier  lùr  la  féccmdirë  de  quelques  jeunes  Femmes,  parcequ’elles 
ont  un  ou  deux  enfans  dès  les  premières  anées  de  leur  mariage  ;  ni  juger  une  Femme  ftérileV 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  ateint  un  certain  âge,  après  lequel  il  n’y  a  plus  de  génération  à  efpérer', 
qui  cft  le  tems  de  la  fupreffion  des  raenftrues ,  làns  néanmoins  pouvoir  fixer  le  tems  de  cette 
lùpreffion  dans  l’ordre  naturel  j  puilque  j’ai  vu  cefiêr  cette  évacuation  aux  unes  dès  l’âge  de 
trente  cinq  ans ,  Sc  que  je  l’ai  vu  continuer  à  d’autres ,  fort  régulièrement  julqu’à  cinquante 
quatre. 

Mais  corne  la  conception  eft  une  fuite  de  la  fécondité  ,  j*d  cru  quÜil  étoit  à  propos  d’en 
faire  conoître  les  caufes  les  plus  ordinaires ,  avant  que  de  parler  de  la  grolîèflTe. 


c  H  A  P.  I  T  R  E  Y. 


De  la.,  Conceftion. 

K  >  ^  ■ 

'  % 

POur  træter  cette  matière  après  tant  de  grands  Homes  qui  en  ont 
■parid  ü  fa^Vament ,  H  faud4:oit  n’ayant*  rien  à.  y  ajouter  de  nouveaii, 

que 
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que  je  fufle  en  état  de  juger  laquelle  eft  la  plus  vraifemblable  des  trois  cau- 
fes  fuivantes,  dont  on  prétend  que  peut  réfulter  la  génération  de  l’Home; 
favoir  fi  c’eft  l’aétion  propre  de  la  matrice  dans  laquelle  les  femences  de  * 
FHome  &  de  la  Femme  font  reçues,  ou  l’œuf  rendu  prolifique  par  la  fe« 
mence  de  l’Home  dévelopé  dans  la  matrice,  ou  enfin  ce  ver  qui  fait  partie 
de  ceux  dont  quelques-uns  cr’oyent  que  la  femence  de  l’Home  eft  compo- 
fée  laquelle  étant  reçue  dans  la  matrice ,  &  rampant  fur  la  furface  de  cet 
œuf  fécond  qui  y  eft  defcendu,  après  s’être  détaché  de  l’ovaire  ,  8c  donc 
ce  prétendu  ver,  après  avoir  fi  admirablement  bien  trouvé  le  trou  de  cet 
œuf,  s’y  eft  niché  &  tapi ,  8c  en  a  interdit  l’entrée  aux  autres  vers,  par 
le  moyen  de  cette  valvule  qui  fè  trouve  a  l  ouverture  de  ce  trou  ,  qu  il 
bouche  de  fa  queue  avec  une  adrefiè  tout-à-fait  furprenante:  favoir,  dis- 
je,- de  laquelle  de  ces  trois  manières  dont  on  explique  la  conception  ,  1» 
génération  réfulte;  puifque  chacune  de  ces  opinions  a  fes  lëdtateufs  6c  fes 

partilàns.  ,  , 

Mais  quand  je  ferais  affez  heureux  pour  lever  toutes  ces  dificultez,  ce 

ne  feroit  que  pour  un  tems ,  peut-être  bien  court ,  a  l’exetnpie  de  ceux 
qui  fe  font  les  premiers  expliquez  fur  les  principes  de  notre  conception, 
8c  qui  fe  font  foutenus  par  des  raifons  fi  fortes ,  qu’il  fembloit  que  les  fic¬ 
elés  à  venir  ni  pouroient  doner  aucune  ateinte  :  c’eft  néanmoins  lur  quoi  il 
ne  &ut  pas  compter,  puifqu’une  opinion  napas  paru  plutôt  aferrnie,  quHné 
autre  qui  vient  à  la  combatte,  le  trouve  maigre  la  nouveauté  bientôt  a- 
plaudie  par  le  plus  grand  nombre  des  lèélateurs.  ,  -  * 

C’eft  ce  qui  me  fait  abandoner  cette  difeuffion  aux  illuftres  Membres  de 
•  r Académie  des  Sciences,  qui  par  la  pénétration  de  leur  efprit,  Sc  ieur 
profonde  érudition,  peuvent  feuls  réfoudre  ces  cjueftions,  qui  font  déba- 
cues  deptûs  filongtems,'  elperant  que  dans  la  lùite^ces  Melïièurs  youdfonC 
bien  nous  comuniquer  quelque  chofe  de  plus  certain  lur  notre  origine  j  à 
moins  que  le  Seigneur,  pour  punir  1  orgueil  de  la  plupart  des  ^vans, 
qui  veulent  Ibuvent  porter ,  plus  loin  quilsne  devroient,  leur  defir  avi¬ 
de  de  favoir  les  caules  de  tout  ce  qui  le  pafiè  dans  ce  vafte  Univers,  ne 
Veuille  leur  faire  entendre  ,  ■  que  loin  de  pouvoir  conoitre  pleinement  la 
plupart  des  choies  qui  Ibnt  hors  d’eux ,  ils  ne  Ibnt  pas  meme  en  état  de’ 
Gonoître  à  fond  leur  propre  origine  ;  6c  c’eft  ce  que  j’ai  fufifament  com¬ 
pris,  lorfqu’ayant  examiné  les  raifons  que  M.  Bourdon  a  aléguées  dans 
fon  Traité  d’ Anatomie,  fur  ce  que  Meffieurs  Harvée  8c  Kerkerin  difent 
touchant  leurs  découvertes  de  la  génération  de  1  Home  par  le  moyen  des 
œufs ,  j’y  ai  trouvé  une  diférence  afièz  notable ,  pour  me  perfuader  que  ce- 
ne  font  que  des  fupolitions  fans  fondement  :  encore  fi  ces  deux  favans 
Homes  après  avoir  parlé  fi  décifivement.fur  la  formation  du  fœtus  ,  par 
le  moyen  de  cet  œuf  prolifique ,  s’étoient  pu  acorder  dans  les  conféquen- 
ces,  corne  ils  ont  fait  dans  leurs  fupolitions,  ils  auraient  en  quelque  façon 

contenté  leurs  Leéleurs  mais  les  faifonemens  de  l’un  font  fi  diferens  de- 

ceux 

•  Arillote  Sc  Hippoctatei  Hàrvéé,  M.  Andri*  Noms  des  Autenrs  dont  les  fintimeas  fiait 
exprimez.  ci-ddEis^. 


r 
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ceux  de  l’autre,  que  c’eft  aiTez  pour  tenir  en  fufpens,  ceux  qui  auroient 

quelque  dilpofition  à  en  être  perfuadez. 

1°.  M.  Harvée  dit  qu’il  n’a  pas  trouvé  d’œuf  dans  aucune  Femme  pen¬ 
dant  le  premier  mois  de  fa  grolTelIè  ;  mais  qu’après  ce  tems  là  il  en  a 
trouvé  un  gros  comme  celui  d’un  Faifan.  2®.  Qu'il  a  trouvé  au  fécond 
mois  des  œufs  plus  gros  qu’au  précédent.  3®.  Qu’à  cinquante  jours  il  trou¬ 
va  l’œuf  gros  cqme  celui  d’une  Poule.  4°.  Que  Ton  n’aperçoit  point  de 
Placenta  au  fœtus  de  trois  mois.  5°.  Qu’au  quatrième  mois  cet  œuf  eft 
gros  comme  celui  d’une  Autruche. 

M.  Kerkerin  parle  tout  autrement,  car  il  dit  avoir  trouvé  un  œuf  dans 
la  matrice  d’une  Femme  quatre  jours  après  la  conception ,  gros  corne 
une,  Cerife  noire ,  dans  lequel  l’on  voyoit  déjà  les  linéamens  d’un  Em- 
brion  ;  il  dit  aufïi  en  avoir  vu  un  de  quinze  jours  auquel  on  voyoit  le  nez , 
les  yeux ,  les  oreilles ,  les  bras  &  les  jambes.  Il  alTure  avoir  vu  la  tête  à 
un  autre  de  trois  femaines  ,  qui  n’étoit  qu’une  veflie  pleine  de  fang  &; 
d’efprits,  les  bras,  les  mains,  &les  doigts,  étoient  diftinétement  formez, 

&  les  côtes  toutes  cartilagineufes  :  que  dans  un  autre  d’un  mois  qui  étok 
animé ,  les  os  étoient  déjà  formez  en  plufleurs  endroits ,  &  que  ceux  des 
clavicules,  des  focilles,  des  côtes,  &  des  bras ,  étoient  aufïï  formez  & 
articulez  :  6c  qu’enfin  dans  un  auTO  de  fîx  femaines ,  il  avoit  vu  la  mâchoi¬ 
re  inférieure  compofée  de  fix  os,  qui  n’en  font  qu’un  après  la  naiffance; 
que  les  clavicules  étoient  affèz  folides  :  après  quoi  M.  Bourdon  conclut, 
que  ces  obfervations  s’acordent  mieux  avec  l’expérience ,  que  celles  de 
M.  Harvée.  Pourquoi  je  fuis  perfliadé  que  cet  Anatomifte  ne  décide  pas 
plus  judicieufèment  de  la  quantité, qualité  ufages ,  fituation ,  &  connexion  des  . 
parties,  que  de  la  génération  du  fœtus  ;  car  à  moins  que  d’avoir  autant 
de  foi  au:^  fables,  que  de  foumillion  aux  autoritez,  après  toute  réflexion 
faite,  il  n’efl:  pas  facile  à  comprendre,  cornent  des  Homes  auflî  éclairez 
ont  pu  dire  de  telles  abfurditez. 

Quelles  preuves  M.  Kerkerin  peut-il  avoir,  que  l’œuf  de  la  Femme  eft 
gros  corne  une  Cerife  noire  le  quatrième  jour,  6c  que  les  linéamens  d’un 
Embrion  y  font  fi  bien  marquez  ,  que  l’on  dlflingue  dans  la  tête  un  co- 
mencemenç:  des  principaux  organes;  6c  quil  difelenfuite  que  dans  un  autre 
de  trois  femaines  la  tête  n’étoit  qu’une  veflie  pleine  de  fang  6c  d’efprits  > 
Ces  linéamens,  aulieu  de  fe  former,  fe  font  donc  effacez?  Mais  fans  s’arê- 
ter  à  faire  valoir  cette  contradiétion ,  y  a-t-il  Home  au  monde  qui  puiflè 
juflifler  ce  que  ces  Auteurs  difent,  à  moins  que  d’avoir  une  quantité  de  fu- 
jets  féminins  à  leur  difpofition ,  qu’ils  puflent  ouvrir  les  uns  après  les  au¬ 
tres,  pour  prouver.ee  qu’ils, avancent  avec  tant  de  fécurité  ,  qu’il femble 
qu’on  ne  puiflele  révoquer  en  doute,  fans  s’être  livré  à  la  prévention  la 
plus  obffinée  >  1°.  ,M.  Harvée  peut-il  dire  avec  vraifemblance  qu’il  n’a  pas 
trouvé  d’œuf  dans  aucune  Femme  pendant  le  premier  mois,  6c  que  celui 
qu’il  dit  avoir  trouvé  après ,  ce  tems  là' ,  qui  étoit  gros  corne  celui  d’un 
Faifan ,  a  pu  être  imperceptible  jufqu’à  ce  qu’il  eût  aquis  ce  point  de  gros- 
feur,  ayant  ateint  ce  volume  tout  à  coup?  2"".  M,  Harvée  manque  à  une 
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circondance  efTencielle  en  cet  endroit,  ne  décidant  pas  précîfément du 
tems  où  il  a  fait  cette  remarque  ,  favoir  fi  c’efl  dans  le  comencement,  au 
milieu ,  ou  \  ia  fia  du  fécond  mois  :  car  du  comencement  à  la  fin  de  ce 
fécond  mois,  la  chofe  peut  beaucoup  changer:  mais  corne  il  parle  3°.  de 
celui  de  cinquante  jours ,  où  il  trouva  l’œuf  gros  corne  celui  d’une  poule , 
cela  doit  faire  entendre  que  c’efl  du  comencement  du  fécond  mois  qu’il  a 
voulu  parler  ;  or  quel  changement  peut-il  y  avoir  à  cet  œuf  de  la  fin  du  ■ 
premier  mois  au  comencement  du  fécond  >  4°.  Et  quand  M.  Harvée  veut 
perfuader  en  parlant  de  la  formation  du  fœtus ,  qu’on  n’aperçoit  prefque 
point  de  Placenta  à  un  fœtus  de  trois  mois ,  cela  fait  voir  qu’il  n’en  juge  que 
corne  les  aveugles  font  des  couleurs  ;  puifque  l’expérience  m’a  jufiifié  plu- 
fieurs  fois  le  contraire ,  corne  je  le  raporte  dans  les  obfervations  1 3  j  & 

18  J.  où  j’ai  trouvé  le  Placenta  à  des  Enfans  de  trois  mois,  grand  corne  le 
fond  de  la  main,  &  d’une  épaiffcur  affez  confidérable,  mais  beaucoup  plus 
membraneux  que  charnu,  5^  Je  ne  vois  pas  que  cet  Auteur  parle  plus  jufte 
au  quatrième  mois  qu’au  premier ,  quand  il  compare  la  grofïeur  d’un  En¬ 
fant  de  cet  âge  dans  Tes  membranes  avec  fes  eaux  6c  fon  ariére-faix  ,  à 
celle  d’un  œuf  d’ Autruche  :  cela  eft  fi  éloigné  de  la  vérité ,  qu’il  ne  mé¬ 
rite  pas  d’être  réfuté. 

Mais  pour  faire  voir  que  ce  ne  font  que  des  idées  que  ces  Auteurs  ont 
eues ,  quoiqu’ils  les  débitent  corne  alitant  de  faits  conftans  ,  c’efi:  qu’il  eft 
moralern^nt  impoffible  d’afiùrer  du  tems  qu’une  Femme  eft  grofïè;  6c  ce 
que  j’avance  eft  fi  véritable,  que  du  nombre  infini  de  Femmes  que  j’ai  a- 
couchées,  depuis  près  de  trente  anées  ,  je  n’en  ai  jamais  vu  qu’une  qui 
m’ait  dit  précifément  le  jour  qu’elle  acoucheroit ,  6c  qui  ne  le  trompa  que 
de  douze  heures.  Les  chofes  étant  ainfi ,  cornent  ces  Auteurs  peuvent-ils 
parler  fi  décifivement ,  puifque  l’on  ne  trouvera  rien  dans  les  Livres  de 
Melïîeurs  Peu  6c  Mauriceau  qui  détruifènt  ce  que  j’avance,  6c  s’il  y  a  voit 
là-deftùs  une  entière  certitude,  les  Dames,  qui  font  éloignées  de  cette  vil¬ 
le,  me  feroient-elles  venir  trois  femaines ,  un  mois,  cinq,  fix.,  6c  fept  fo- 
maines,  avant  que  d’acoucher  >  Ne  feroit-ce  pas  allez  que  de  m’avoir  feu¬ 
lement  quelques  jours  plutôt  que  celui  où  elles  croyent  avoir  befoin  de 
moi>  Mais  non,  le  jour  de  leur  grolTelïe  eft  trop  incertain^  6c  il  n’y  en 
prefque  aucune  qui  foit  jufte  fur  cet  article ,  ignorant  toutes  également  le 
jour  qu’elles  font  devenues  groftes.  S’il  étoit  auffi  facile  à  un  favant  Ho¬ 
me  de  décider  jufte  fur  la  génération  6c  fur  la  formation  du  fœtus ,  corne  ' 
des  principes  aftifs  6c  paftifs  qui  compofent  les  mixtes  ;  ces  Mefiieurs  au- 
roient  été  en  droit  de  prétendre  de  ne  s’y  pouvoir  tromper:  mais  la  cho¬ 
fe  eft  bien  diférente  ,  une  analife  chimique  fe  peut  faire  affis  devant  fon 
feu,  en  voyant  brûler  le  bois  dont  on  fe  chaufe;  mais  ils  rendroient  aufiî- 
tot  raifon  du  flux  6c  du  reflux  de  la  mer,  que  de  la  véritable  manière  dont 
fe  fait  la  conceptioa  Au  furplus,  corne  c’eft  une  chofe  quin’eft  fondée 
que  fur  le  raifonement^,  chacun  eft  en  droit  de  dire  ce  qu’il  en  penfè; 

L’idée  que  nous  a  donée  M.  Andri  de  la  génération  6c  de  la  formation 
du  fœtus  par  le  moyeu  du  ver ,  a  auffi  fes  partifans  ;  rien  n’eft  mieux  in- 

C  venté 
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venté  nî  mieux  fuivi;  la  vraifèmblance  y  regae,  ôc  la  penfée  en  efl:  îngé« 
nieufe  ;  mais  corne  elle  a  des  raifons  qui  la  favorifent ,  elle  a  auffî  Tes  difi- 
cultez:  car  fupofé  que  ce  ver  ait  l’intelligence  que  Ton  Auteur  lui  done,  ce 
ne  doit  être  que  pour  un  tems  bien  court,  &  non  pour  quatre  mois,  corne 
il  le  dit  ;  parceque  la  matrice  laifTe  ordinairement  échaper  cette  matière  pré¬ 
tendue  vermineufe  à  chaque  fois  qu’elle  la  reçoit  ;  fi  elle  agilToit  autrement 
elle  feroit  continuellement  remplie  de  femence,ou,  félon  cet  Auteur,  d’une 
fourmilière  de  vers  ,  •  dont  les  Femmes  feroient  fans  cefTe  tourmentées  & 
expofées  à  de  continuelles  démangeaifons ,  vapeurs,  6c  fufocations  de  ma¬ 
trice  ,  ce  qui  feroit  qu’aucune  Femme  ne  vivroit  en  repos  :  6c  c’efl  ce 
que  l’expérience  ne  juflifie  pas,  puifqu’au  contraire,  une  Fille  qui  foufre 
^  quelques  uns  de  ces  accidens  ,  en  efl  fouvent  guérie  par  l’ufage  du  ma¬ 
riage. 

Ce  feroit  encore  une  nécefTité  abfolue,  pour  foutenir  ce  fentiment,  que 
l’Auteur  ôtât  à  la  matrice  la  chaleur  6c  l’humidité  qui  lui  font  ordinaires , 
6c  qui  font  les  feules  caufes  de  coruption,  fans  quoi  cette  multitude  de 
vers  n’y  pouroient  fubfifter  fans  y  caufer  la  pouriture ,  6c  l’œuf  ne  pouroit 
s’y  conferver  pendant  ce  long  efpacc  de  tems  ;  ou  bien  il  faudroit  que  M. 
Andri  fit  faire  journellement  à  la  Femme  l’évacuation  de  fes  œufs  ,  corne 
fait  la  Poule,  qui  efl  une  chofe  aufïî  dificile  à  expliquer  que  la  première: 
car  s’il  efl  vrai,  corne  les  partifans  d^s  œufs  le  difent,  que  l’œuf  n’efl ren¬ 
du  fécond  que  par  la  femence  de  l’Home,  6c  au  tems  du  coït ,  ^  ce  qu’ils 
foutiennent  par  des  Enfans  qu’ils  difent  avoir  été  engendrez  dans  la  trompe, 
qui  eff  le  conduit  par  où  l’œuf  efl  porté  dans  la  matrice,  lorfque  l’œuf  y 
trouve  un  obflacle  qui  l’empêche  de  defcendre  dans  la  cavité  de  ce  vifcé- 
re,  c’efl  une  nécefTité  que  cet  œuf  refte  pendant  trois  ou  quatre  mois 
dans  la  matrice  avec  ces  vers  pour  faire  cette  génération ,  6c  qu’il  y  en  ait 
un  nombre  confidérable  aufïi  bien  que  des  vers  ;  car  fi  ces  œufs  n’y  font 
pas  dès  ce  tems  là,  il  faut  qu’ils  y  foyent  defcendus  depuis  la  mort  du  mari , 
6c  que  la  préfence  de  l’Home  ne  foit  par  conféquent  point  nécefTaire  pour 
le  rendre  prolifique ,  non  plus  que  pour  l’y  faire  tomber ,  6c  qu’il  y  en  ait 
toujours  de  cette  efpéce;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  qu’à  l’exemple  des 
Poules,  les  Femmes,  les  Veuves,  6c  même  les  Filles,  ne  pondent  jour¬ 
nellement  ;  mais  ces  œufs ,  qui  doivent  être  très  petits ,  fe  perdent,  fe  difTî- 
pent,  6c  échapent  tellement  à  la  conoiflance  de  celles  qui  les  rendent,  que 
de  la  quantité  de  Femmes ,  de  Veuves,  6c  de  Filles  que  je  vois  tous  les 
jours,  il  n’y  en  a  aucune  qui  s’en  aperçoive;  ce  que  l’on  ne  peut  pas  dire 
de  la  femence  tant  de  l’un  que  de  l’autre  Sexe,  qui  s’écoule  fenfibîement : 
affez  6c  trop  d’exemples  tant  criminels ,  qu’involontaires  dans  les  pollutions 
noèlurnes,  le  prouvent  évidemment  ;  mais  encore  plus  dans  le  mariage,  lorf^ 
qu’après  l’aélion  du  coït  la  Femme  laifTe  échaper  involontairement  ce  qu  el¬ 
le  a  reçu  corne  ce  qu’elle  a  doné,  fi  ce  n’efl  lorfqu’elle  refie  grofTè,  car 
alors  rien  ne  s’en  échape  pour  l’ordinaire,  ce  qui  fait  que  la  matrice  fe 
trouve  fl  agréablement  furprife,  qu’il  fe  fait  chez  elle  une  agitation,  au 
moyen  de  laquelle  toutes  les  parties  de  la  Femme  fe  Tentent  émues  par  un 
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ïèntiment  fi  particulier  &  fi  diférent  de  tout  autre,  qu’on  lui  adoné  le  nom 
de  volupté;  après  quoi  la  Femfme  ne  manque  pas  de  fouftir  plus  ou  moins 
les  accidens  que  caufe  la  groflefïè  ,  à  moins  que  quelque  chofe  d’extraor¬ 
dinaire  n’en  intérompe  le  cours  ,  d’où  s’eiifuivroit  l’écoulement  des  matiè¬ 
res  refiées  dans  la  matrice  ,  mais  dont  elle  fe  videroit  fi  abfolument, 
qu’au  cas  qu’il  en  refiât  quelque  portion  ,  elle  feroit  regardée  corne  un 
corps  étranger,  qui  doneroit  ocafion  à  des  accidens  d’autant  plus  fâcheux, 
que  la  coruption  que  cauferoit  ce  corps  étranger  feroit  confidérable ,  & 
dont  la  Femme  feroit  tourmentée,  jufqu’à  ce  que  la  matrice  fe  fut  abfolu¬ 
ment  vidée.  '  ^ 

Cela  étant  ainfi  fupofé  corne  une  vérité  inconteflable ,  ou  M.  Andri 

placera-t-il  ces  vers  ôc  ces  œufs ,  pour  refier  pendant  un  tems  infini  dans 
une  partie,  non  feulement  très  fufceptible  de  coruption,  mais  encore  qui 
fe  vide  tous  les  mois  ,  &  qui  ne  peut  rien  foufrir  chez  elle  ,  que  la  ma¬ 
tière  qui  efl  deflinée  à  la  génération;  corne  on  1  aperçoit ,  finon  dans  les 
premiers  jours ,  au  moins  un  mois  enfuite ,  ainfi  qu  il  efl  raporte  dans  les^  li¬ 
gnes  de  la  groflèfle,  6c  non  après  quatre  mois,  fans  que  la  Femme  juf¬ 
qu’à  ce  tems  là  s’aperçoive  de  rien,  corne  l’avance  M.  Andri?  ^ 

Ce  qui  me  fait  dire  que  l’invention  toute  belle  6c  ingénieufe  qu’elle  efl , 
doneroit  ocafion  à  de  danger eufes  conféquences  ,  fi  elle  prouvoit  quune 
Veuve  peut  devenir  grofïe  des  propres  œuvres  defbn  mari,  quatre  mois 
après  fa  mort:  confequence  qui  feroit  extrêmement  prejudiciable  aux  heri¬ 
tiers  d’un  Home  mort  fans  Enfans ,  &  doneroit  une  libre  cariére^  à  l’impu¬ 
dicité  d’une  Veuve,  pour  peu  qu’elfe  y  eût  de  difpofition;  6c  loin  de  do- 
ner  une  idée  jufle  des  raifbns  qui  font  qu’une  Femme ^acouche  a  dix, 
onze,  douze,  6c  même  jufqu’à  treize  mois,  aufïî  bien  qu’à  neuf,  huit  6c  a 
fept,  elle  jetteroit  les  efprits  dans  une  étrange  confufion,  de  voir  une  Veu¬ 
ve  pendant  quatre  mois  après  la  mort  de  fbn  mari,  fans  refientir  aucuns  des 
accidens  que  caufe  la  grofïèfle,  6c  après  un  conllderable  efj:)ace  de  tems, 
afièz  long  pour  fèntir  les  mouvemens  d’un  Enfant,  6c  etre  afîüre  de  fa  vie, 
comencer  feulement  à  s’apercevoir  d’être  grofïe;  ce  feroit  un  contretems 
qu’une  honête  Femme  ne  pouroit  fbutenir  fans  foufrir  une^  peine  mortelle, 
quoiqu’elle  ne  pût  non  plus  s’en  difpenfer  que  la  plus  débauchée. 

Quand  j’ai  dit  dans  le  2^  des  Chapitres  précédens  que  le  terme  de  neuf- 
mois  efl  le  plus  ordinaire,  je  n’ai  pas  prétendu  dire  que  la  grofïefïe  nepuÜle 
aler  au  delà;  mais  les  Obfèrvations  que  je  raporte  ,  prouvent  fufifament 
que  les  Femmes  qui  ont  paflé  ce  terme,  ont  fu  être  groffes  dès  le  premier 
mois,  ce  qui  a  été  juflifié  par  les  mouvemens  de  l’Enfant  plus  ou  moins 
forts,  mais  continuellement  redoublez,  6c  capables  de  faire  juger  non  feu¬ 
lement  qu’elles  ne  fe  font  pas  trompées  dans  le  tems  qu’elles  fe  font  cru 
groffes ,  mais  auffi  fur  le  tems  que  leur  Enfant  a  comencé  de  fe*  faire  fèn¬ 
tir,  qui  efl  pour  l’ordinaire,  depuis  quarante  jours  jufqu’à  quatre  ou  cinq 
mois,  corne  je  le  fais  voir  dans  les  Obfèrvations  où  j’en  raporte  depuis  fept 
mois  jufqu’à  treize,  ne  trouvant  pas  plus  de  dificulté  à  comprendre  qu  une 
^  /  c  a 
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P^mme  peut  auiïi-bien  être  grofTe  treize  mois,  corne  dix,  fans  qu’il  foitné- 
celTaire  de  faire  de  nouveaux,  raifonemens  pour  le  prouver. 

Un  Enfant  peut  prendre  plus  ou  moins  de  nouriture  au  ventre-  de  la 
Mère ,  6c  n’être  pas  plus  en  état  de  naitre  à  treize  mois ,  pour  s  y  être  peu 
nouri,  qu’un  autre  qui  aura  pris  une  plus  ample  nouriture,  le  fera  à  neuf: 
corne  auffi  être  auffî  fort  6c  vigoureux  à  fept  6c  demi ,  6c  à  huit  mois , 
qu’un  autre  le  fera  à  neuf  L’exemple  de  celui  qui  a  une  mauvaile  nou- 
rice,  6c  qui  n  eft  ni  plus  grand  ni  plus  fort  à  un  an,  qu’un  autre  qui  en 
aura  une  bone,  le  fera  à  trois  ou  quatre  mois,  ne  vériiie-t-il  pas  ce  que 
j’avance  ;  puifqu’il  eft  infiniment  plus  aifé  de  juger  de  l’état  de  celui-ci  que 
l’on  voit  journellement,  que  de  l’autre  ,  que  l’on  ne  voit  point  6c  dont  la 
caufe  de  fon  retardement  à  paroître  au  jour,  ne  fe  fait  pas  conoître  aifé- 
ment;  6c  qui  nonobftant  fon  long  féjour  dans  la  matrice,  ne  vient  ni  plus 
gros  ni  plus  fort,  que  celui  qui  vient  à  neuf  mois,  puifqu’il  n’y  a  eu  que 
ce  défaut  de-perfe6bion  ,  qui  ait  caufé  fon  retardement  ;  la  même  raifbn 
fefant  que  celui  qui  fe  trouve  afTez  parfait  6c  bien  nouri ,  vient  à  huit 
mois. 

La  feule  pratique  m’a  fourni  aflèz  d’exemples  pour  foutenir  œ  que  je  dis  ; 
l’on  n’y  \’oit  rien  que  de  fort  naturel  ,  ce  qui  doit  lever  tout  fcrupule  à 
ceux  qui  feroient  intéreffez  à  cet  événement  :  mais  je  crois  qu’il  n’en  feroic 
pas  de  même  à  l’égard  de, quelqu’un  des  fauteurs  de  ce  ver,  qui  feroit ma¬ 
rié  ,  s’il  trouvoit  au  retour  d’un  voyage  de  treize  mois  fon  époufe  dans  le 
travail  de  l’acouchement  :  je  doute  que  fa  nouvelle  opinion  le  tranquilifât  fur 
cet  article,  6c  qu’il  fe  perfuadât  fans  peine,  que  ce  ver  auroit  rodé  quatre 
mois  autour  de  l’œuf,  avant  que  d’avoir  trouvé  le  trou  pour  fe  nicher  ,  & 
être  la  caufe  de  la  génération  de  cet  Enfant  ;  6c  que  fon  époufe  ne  fût  pas 
bien  intriguée ,  fi  après  avoir  pafTé*  quatre  mois  fa^s  fe  foupçoner  grofîe, 
elle  fe  fentoit  après  ce  long  efpace  de  tems  les  accidens  de  la  groflèfle. 
Ne  feroit-elle  pas  en.  droit  de  faire  en  elle-même  ce  raifonement;  cornent  fe 
peut  il  faire  que  fans  avoir  conu  d’Home  depuis  quatre  mois  ,  je  ne  co- 
mence  qu’a  fèntir  les  incomoditez  de  la  grôfTefFe  >  Quoique  fa  confcience 
ne  lui  reprochât  rien,  fon  honeur  auroit  beaucoup  à  foufrir,  6c  quoiqu’en 
puifTent  dire  les  Partifans  de  ce  ver ,  ce  feroit  tout  ce  qu’ils  pouroient  faire 
que  de  fauver  les  aparences ,  6c  de  faire  taire  les  médifans. 

Quelque  jufte  que  M.  Mauriceau  parle  de  la  conception ,  de  la  généra¬ 
tion,  de  la  formation,  6c  de  l’acroifTement  du  fœtus,  il  s’y  trouve  aufîi  des 
dificultez  ;  quoiqu’on  ne  puiffe  rien  trouver  de  plus  fatisfèfant  que  ce  que 
cet  Auteur  en  dit  :  car  outre  qu’il  raporte  tout  ce  que  les  anciens 
6c  les  plus  célébrés  Auteurs  ont  avancé  pour  le  ^  prouver  ,  tout  ce 
qu’il  alégue  a  tant  de  raport  avec  la  raifbn  &  l’expérience,  qu’on  ne  peut 
trop  y  aplaudir;  6c  loin  de  nous  faire  venir  d’une  autre  manière  ni  par  uu 
autre  canal ,  que  nos  anciens.,  il  puife  notre  origine  dans  la  même  fource, 
6c  il  admet  le  même  moyen  qui  leur  a  paru  le  plus  probable,  à  la  diférence 
de  ceux  qui  établifFent  les  principes  de  notre  génération  fur  une  matière  fî 
fragile,  qu’elle  n’eft  apuyée  fur  rien  de  folide.  Eh  de  quelle  utilité  font  ces 

nou. 
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nouveautez,  quand  elle§  font  fi  mal  apuyécs  ,  quelles  fe  détrüifent  d’eî- 
les-mêmes;  puifque  celles-ci,  tout  anciennes,  naturelles,  &  vraifemblables 
qu’elles  font,  trouvent  auiïi  leurs  dificultez:  car  pour  que  raïïcriiblage  6^ 
Tunioti  des  deux  femences  fe  falbe  dans  la  matrice  ,  c^eft  une  nécefîité  qu’il 
y  ait  une  voye  libre  &  fenfible ,  pour  que  celle  de  l’Kome  y  foit  portée  ^ 
fans  qu’il  fe  trouve  rien  qui  puifTe  empêcher  leur  union  ;  &  quoique  l’intro- 
dudlion  du  membre  viril,  l’éjaculation,  &la  réception  de  la  femence  fbyent 
des  chofes  effentieilement  nécelTaires  ,  pour  que  la  génération  fe  fafle,  il 
s’cfl  néanmoins  trouvé  plulieurs  Femmes  &  Filles  qui  font  devenues  grof. 
fès,  fans  que  cette  introduâion  fe  foit  faite,  mais  feulement  l’éjaculation  à 
l’entrée  de  la  vulve  (dans  un  badinage  criminel,  ou  dans  le  delTèin  d’acom- 
pîir  le  mariage  )  ce  qui  n’a  pas  empêché  que  la  femence  de  l’Home  n'eût 
'  été  reçue  dans  la  matrice ,  qui  s’étoit  aprochée  pour  la  recevoir  ;  ce  qui 
s’eft  exécuté  par  le  merveilleux  mouvement  dont  cette  partie  fe  trouve  agi¬ 
tée  ,  lorfque  l’imaginatioh  de  la  F emme  eft  fortement  frapée  du  defir  qu  elle 
a  de  l’acouplement.  ' 

Ce  que  j’avance  eft  une  vérité  inconteRable ,  prouvée  par  Meneurs  Pr- 
grai.  Peu  ,  Mauriceau  ,  &  plufieurs  autres ,  fans  néanmoins  qu’aucun  de 
ces  Ajuteurs  dife  avoir  vu  corne  moi  des  Femmes  devenues  groîfes  ,  quoi 
qu’elles-^euffent  une  cohérance  dans  le  vagin,  qui  n’y  laifToit  aucun  pafla- 
ge  fenfible;  ce  qui  marquoit  la  fuite  d’un  acouchement  laborieux qui  avoir 
doné  lieu  à  une  fernblable-  cicatrice  ;  ce  qui  ii’^a  pourtant  pas  empêché  ces 
Femmes  de  devenir  groffes.  J’en  ai  acouché  plufieurs  de  cette  efpéce, 
corne  je  le  raporte  dans  mes  Obfervations  ,  où  jalégue  auffî  les  ràifonsque 
fai  trouvées  les  plus  plaufibles  pour  expliquer  ces  faits  particuliers  ,  &  la 
manière  dont  ces  générations  ont  pu  fèifaire  ;  ce  qui  ne  perfuade  pas  qu’il 
foit  abfolument  néceffaire  que  la  femence  y  foit  portée  en  fon  entier  pour 
l’adle  génératif,.  puifque  tous  ceux  qui  font  de  cette  opinion  ,.  flipofent  la 
voye  libre  ,  pour  que  la  femence  foit  reçue  de  la  matrice,  laquelle  fuivant 
cet  admirable  mouvement,  s’avance  &  fe  recule,  fe  dilate,  &  fe  refîefre^ 
enforte  que  la  chofe  s’exécute  fuivant  le  deffein  de  la  nature  :  qualités 
que  l’on  ne  peut  doner  à  une  cicatrice,  qui,  n'ayant  dans  fà  cpinpofitioiî 
ni  fibres  ni  nerfs ,  efl  par  conféquent  privée  de  tout  fentiment  &  mouve¬ 
ment;  ce  qui  fait  voir  que  les  parties  fpiritueufes  de  la  femence,  ont  trou¬ 
vé  les  moyens  de  pénétrer  jufqu’ au  dedans  de  la  matrice,  pour  fé  joindre  à 
la  femence  de  la  Femme  par  des  ouvertures  qui  font  échapéesà  ma  conoiF 
fance;  ne  doutant  pas  qu’il  n’y  en  eût  de  véritables ,  puifque  leurs  ordinab 
res  Gouloient  tant  aux  unes  qu’aux  autres  fort  exaélement  tous  les  mois  ; 
mais  que  ces  ouvertures  n’étant  pas  affez  confidérables  pour  permettre  le 
padage  au  corps  de  la  femence  dans  fbn  entier  ,  on  doit  fè  perfuader  que 
les  parties  fpiritueufes  qu’elle  contient  ont  été  fufifantes  pour  produire  cet 
effet. 

L’on  m'objeélera  peut-être  ce  que  je  raporte  dans  plufieurs  Obfervations, 
où  je  dis  que  j’ai  acouché  des  Femmes  dont  les  Enfans  n’étoient  pas  plus 
gros  que  des  Mouches  à  miel,  des  Frelçns ,  des  Hauetons,  di  des  Souris 

C*  3  écor- 
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écorchées,  avec  une  certaine  quantité  d’eaux,  proportionées  à  la  grofi 
feur  de  ces  foetus  ,  ou  Embrions  ,  envelopez  dans  des  membranes  de  la 
groffeur  des  plus  petits  œufs  de  Poule,  jufqu’aux  plus  gros,  6c  même  de 
Dinde,  tels  qu*on  les  trouve  dans  le  corps  de  ces  Volatiles  ,  avant  qu’ils 
ayent  des  coquilles  ;  que  toutes  ces  Obfervations  font  autant  de  preuves 
évidentes  ,  que  ces  générations  fe  font  faites  par  le  moyen  d’autant  de  pe¬ 
tits  œufs,  qui  ontgroffî  à- proportion  du  tems  qu’ils  ont  été  dans  la  matri¬ 
ce,  rien  n’étant  plus  facile  à  fe  perfuader,  par  l’exemple  continuel  que  nous 
voyons  des  Volatiles ,  mais  fur  tout  des  Poules  ;  qui  eft  une  comparaifon 
très  vulgaire,  puifque  Perfone  n’ignore  que  leurs  œufs,  de  très  petits  qu’ils 
font  d’abord  ,  groffiffent  à  mefure  qu’ils  aprochent  de  leur  perfèélion,  6c 
deviennent  enfin  tout  femblables  à  ceux  qui  fe  trouvent  chez  la  Femme, 
à  mefiire  que  l’Enfant  renfermé  dans  cet  œuf,  prend  fon  acroifïèment. 

Mais  je  répons  que  fi  cette  raitbn  prouve  quelque  chofè  ,  c’eft  plutôt 
en  faveur  du  mélange^des  deux  femences  reçues  dans  la  matrice,  qu’en  fa¬ 
veur  de  l’œuf  Car  on  a  lieu  de  croire  que  ces  femences  y  étant  reçues ,  le 
corps  membraneux,  auquel  on  done  le  nom  d’œuf,  s’y  forme  de  la  même 
manière  qu'il  afive  dans  la  formation  du  Kifte  d’une  loupe  ;  à  la  diférence 
que  l’un  fe  peut  beaucoup  mieux  faire  que  l’autre,  en  ce  que  la^màtrice  a 
un  vide  qui  renferme  beaucoup  de  chaleur,  6c  qui,  recevant  la 'femence,* 
fert ,  pour  ainfi  dire ,  de  moule  6c  de  première  caufe  à  ce  corps  membra¬ 
neux;  d’oii  s’enfuit  cette  figure  d’œuf:  mais  bien  mieux  qu’une  petite  lou¬ 
pe  ,  pareeque  plus  l’œuf  aproche  de  fa  perfeé^ion ,  6c  moins  il  eft  ataché 
dans  le  corps  de  la  Poule:  6c  la  loupe  au  contraire  eft  déplus  en  plus  a- 
tachée  à  la  partie  où  elle  prend  fa  naiftàncc,  fa  forme,  6c  fon  acroiflement  , 
par  un  ou  plufîeurs  vaifTeaux  qui  s’y  diftribuent  de  la  partie  où  elle  eft  a- 
tachée,  qui  font  peu  confidérables  dans  fon  comencement,.  mais  qui  gros- 
fiffent  à  proportion  qu’elle  augmente,  corne  fait  ce  prétendu  œuf  dans  le 
fond  de  la  matrice,  qui  y  eft  ataché  de  la  même  manière,  6c  dont  l’atache 
devient  aufîi  plus  confidérable  à  mefure  qu’il  groftît  ;  ce  qui  fe  prouve  par 
la  perte  de  fang  qui  fuit  fon  détachement,  laquelle  eft  plus  ou  moins  vio¬ 
lente,  fuivant  la  caufe  qui  la  produit;  6c  en  effet  y  a-t-il  rien  qui  aproche 
plus  de  la  figure  d’un  œuf  fans  coquille  qu’une  loupe?  Celles  qui  fe  forment 
à  la  tête  font  feules  capables  de  prouver  ce  que  je  dis ,  làns  qu’il  foit  nécef- 
faire  de  parler  de  celles  qui  viennent  en  toutes  les  autres  parties  du  corps , 
où  l’on  en  'trouvera  de  toutes  fortes  de  grofleur ,  depuis  celle  d’une  noifet- 
tejufqu’à  celle  des  deux  poings,  6c  même  d’infiniment  plus  groftès ,  rem¬ 
plies  de  diférentes  matières.  6c  toutes  renfermées  dans  un  Kifte  ou  corps 
membraneux,  de  la  même  manière  que  l’Enfant  l’eft  dans  fes  membranes, 
depuis  le  jour  qu’il  eft  conçu ,  jufqu’à  fon  entière  perfeéHon;  fans  que  Ton 
dife  que  ces  loupes  foyent  produites  par  des  œufs,  quoiqu’elles  en  ayent  la 
figure ,  6c  encore  que  leur  ftruâure  6c  leur  compofition  paroiiïe  fort  indi- 
férente:  on  ne  la  trouvera  pas ,  en  y  fefant  réflexion,  beaucoup  plus  facile 
à  expliquer  que  h  conception  du  fœtus  par  le  moyen  de  Tœuf  ;  mais  au 
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côntraire  par]  celui  des  deux  femences,  qui  Tout  des  madères  propres 
pour  former  ce  à  quoi  la  nature  les  deffine ,  quand  elles  font  reçues  dans 
un  lieu  convenable  à  cet  effèt  ;  aulieu  que  la  loupe  n’a  ni  matière  ni  lieu 
défignè  de  la  nature,  fi  ce  n’eft  celui  du  pur  hazard ,  qui  néanmoins  iè 
peut  trouver  en  toutes  les  parties  du  corps ,  fans  qu’aucune  en  foit  exem- 
te:  elle  s’y  fait  elle-même  fa  place,  elle  y  reçoit  fa  matière,  elle  y  forme  fes 
membranes ,  &  elle  s’y  groflit ,  jufqü’à  ce  qu’elle  foit  intérompue  dans  fon 
aètion,  corne  je  le  ferai  voir  dans  des  Obfervations  de  Chirurgie,  n’en 
parlant  en  cet  endroit  qu’à  l’ocafion  du  raport  que  je  trouve,  entre  la  for¬ 
mation  du  fœtus  du  corps,  puifque  rien  n’aproche  plus  de  la  vrayogrofTefiè 
que  la  fàufie,  foit  à  l’ocafion  d’une  môle  ou  d’un  faux  germe,  &  qu’il  y  a 
moins  de  diférence  entre  la  loupe  &  cette  faufiegrofièire,  qu’il  n’y  en  a  entre 

cetté  faufie  grofièlTe  &  la  vraye,  ^ 

Ce  qui  me  perfuade  d’autant  plus ,  que  c’eft  de  l’aflemblage  des  deux  fe- 
mences  que  refulte  la  conception ,  ainfi  que  l’explique  M.  Mauriceau  fans 
que  je  CToye  néanmoins  qu’il  foit  néceffaire  que  la  fèmence  de  l’Home  y 
entre  tout  entière,  mais  feulement  fa  partie  la  plus  fpiritueufe,  &  que  par 
cette  même  raifon  une  Femme  peut  concevoir  un  fécond  &  même  un  troi- 
fiéme  Enfant,  quelques  jours  après  en  avoir  conçu  un  premier;  pareeque 
la  matrice  n’eft  point  encore  fermée  fi  exadement,  que  cette  partie  fubtile 
n’y  puiffe  pénétrer ,  ce  qui  n’arive  plus  dans  la  fuite ,  après  que  cette  clô¬ 
ture  eft  exadement  faite ,  auflî  bien  qu’elle  en  peut  concevoir  deux,  trois, 
&  même  davantage  d’une  feule  fois.  , 

Ces  opinions  fi  diférentes  flir  la  génération  &  la  formation  du  fœtus , 
montrent  alfez  la  dificulté  qu’il  y  a  de  rien  dire  de  certain  fur  cette  matiè¬ 
re,  fans  que  j’alégue  d’autres  raifons  pour  perfuader  cette  vérité;  quoiqu’en 
aparence  elle  foit  infiniment  plus  facile  -  à  expliquer ,  que  le  tems  auquel  l’ame 
y  eft  introduite.  M.  Mauriceau  a  cherché  tous  les  moyens  d’éclaircir  cette 
dificulté  ;  il  raporte  même  tous  les  fentimens  des  plus  célébrés  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  ce  fujet,  &  dit  enfuite  le  fien,  qui  eft  tel,  qu’il  croit  que  dès 
le  premier  jour  delà  conception  des  femences,  l’ame  eft  introduite  au  corps 
du  fœtus,  qui  fuivant  fon  opinion,  eft  entièrement  formé  dès  ce  tems  là, 
immédiatement  après  que  toutes  les  particules  des  deux  femences  reçues 
dans  la  matrice,  ayant  été  agitées  par  un  mouvement  inteftin,  les  plus  no¬ 
bles  fe  font  affemblées  &  concentrées  au  milieu  de  leur  maffe  liquide,  pour 
en  former,  corne  dans  ün point,  le  petit Embrion,  qui  pourlors  n’eft  pas 
plus  gros  qu’un  grain  de  millet ,  &  eft  prefque  imperceptible  par  fa  peti- 
telTe.  Il  dit  enfuite  qu’il  eft  très  perfuadé  que  fon  opinion  ne  répugne  pas 
aux  miftéres  de  la  foi ,  &  que  bien  loin  qu’elle  foit  d’une  dangereufe  con- 
féquence ,  il  feroit  au  contraire  très  utile  au  Public  que  tout  le  monde  en 
fut  auffi  perfuadé  qu’il  l’eft  lui-même:  ficelaétoit,  continue-t-il,  beaucoup 
de  Femmes  auroient  horreur  de  fe  faire  avorter  corne  elles  font  fans  feru- 
pule,  dès  le  premier  mois  deleur  grolTefte,  dans  lapenfée  qu’elles  ont  de 
ne  pas  faire  un  grand  mal  j  pareequ’elies  s’imaginent  fe  procurer  feulement 
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un  écoulement  des  fîmples  femences  reçues  &  afTemblées ,  &  nonpas  l’a^ 
vortement  d’un  Enfant  qu’elles  font  ainfî  mlférablement  périr. 

Mais  cet  excellent  Auteur  ne  pouvant  pas  plus  fe  fixer  en  cette  ocafion 
qu’en  quantité  d’autres,  quoique  de  moindre  conféquence  ,  comence  le 
foptiéme  Chapitre  de  fon  premier  Livre  par  dire  que  fi  les  Médecins ,  ^  les 
Chirurgiens,  &  les  Sages-Femmes  ,  ont  befoin  d’une  grande  prudence 
pour  allurer  qu’une  Femme  eft  grofiè,  ou  qu’elle  ne  l’efl:  pas,  &  d’une  vé¬ 
ritable  ou  d’une  fàulTe  grolTefiè  ;  elle  ne  leur  efi  pas  moins  nécefiàire  pour 
juger  de  combien  elle  peut  l’être,  afin  qu’elles  puifient  être  alTurées  fi  l’En¬ 
fant  a  vie  ou  s’il  ne  l’a  pas  -encore  ;  ce  qui  efi  de  très  grande  confi- 
dération;  car  fila  Femme' grofie  avorte  pour  avoir  été  blefiee,  celui  qui 
fa  frapée  mérite  la. mort,,  fi  fon  Enfant  étoit  certainement  vivant;  finon, 
il  doit  être  feulement  condané  à  une  amende  pécuniaire. 

Cornent  un  Auteur  du  mérite  de  M.  Mauriceau  peut-il  parler  de  la  for¬ 
te  ,  après  la  décifion  qu’il  vient  de  doner  au  Chapitre  précédent  >  Car  en 
luivant  ce  principe  la  Femme  efi  groiïe,  ou  elle  ne  l’efi  pas  ;  fi  elle  éfi  grof- 
fe ,  il  efi  fûr ,  félon  fon  opinion ,  qüe  l’Enfant  efi  vivant ,  &  que  cefui  qui 
l’aura  blefiee,  en  cas  que  l’avortement  s’enfuive ,  efi' coupable  .d’homicide, 
fupofé  qu’elle  foit  grofie  d’Enfant,  ce  qui  fe  conoîtra  par  la  fortie  de  l’Em- 
brion  ou  du  faux  germe.  / 

Pour  parler  jufie  fur  le  tems  quel’ame  'efi  produite  au  corps  du  fœtus, 
peut-on  rien  trouver  qui  l’explique  plus  précifément  que  ce  qui  efi  rapor- 
té  dans  le  deuziéme  Chapitre  delaGenéfe,  verfet  foptiéme,  où  il  efi  dit  que 
le  Seigneur  forma  l’Home  du  limon  de  la  terre ,  6c  répandit  fur  fon  vila- 
ge  un  foufle  de  vie,  6c  que  l’Home  devint  vivant  6c  animé:  ce  qui  fepeut 
parfèiitement  bien  entendre  del’Home  en'géîiéral,  qui,  à  l’exemple  du  li¬ 
mon  de  la  terre,  efi  engendré  des  parties  des  deux  femences  les  plus  pro¬ 
pres  à  cet  effet ,  6c  qu’inceffament  après  cette  formation ,  le  Seigneur  ré¬ 
pand  fur  lui  ce  fopfle  de  vie  ,  enforte  qu’il  efi  dèslors  vivant  6c  animé , 
ce  qui  done  lieu  de  croire  que  le  plus  petit  fœtus ,  fût-il  même  imperceptible 
à  nos  yeux,  efi  vivant,  dès  le  moment  que  l’on  peut  concevoir  qu’il  efi 
formé ,  parcequ’il  n’efi  pas  pofiible’  que  l’on  puifie  être  certainement 
perfuadé  qu’un  Enfant  foit  formé ,  fans  être  convaincu  qu’il  efi  vivant. 

Ce  fentiment  très  conforme  aux  Mifiéres  de  notre  Foi ,  fait  voir  que 
l’ame,  loin  d’être  l’architedle  de  fon  domicile,  corne  le  veulent  Hippocrate 
6c  Tertulien  ,  n’efi  reçue  dans  le  corps  qu’après  qu’il  efi  formé. 

Cette  idée  ne  répond  pas  bien  à  celle  que  M.  Andri  a  eue  de  la  géné¬ 
ration  du  fœtus ,  qu’il  fait  naitre  un  œuf  d’un  de  ces  vers ,  qui  font  partie 
(de  ceux  dont  la  femence  de  l’Home  doit  être  toute  remplie,  6c  qui  s’in- 
finue  dans  l’œuf  de  la  Femme  6cc.  Mais  corne  ce  raifonement ,  qui  n’eft 
qu’une  bagatelle  dans  le  fens  que  cet  Auteur  le  propofe ,  pouroit  devenir 
férieux  en  cette  ocafion  ,  puifque  ce  feroit  dire  que  l’ame  efi  dans  la  fe- 
inence ,  6c  que  cette  opinion  efi  condanée  ,  corne  contraire  à  la  foi  ;  je 
me  coritente  d’avoir  fait  voir  les  dangereufes  conféquences  qu’elle  pouroit 
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'.caufer  dans  de  certaines  conjonûures ,  fi  elle  étoit  lui  vie ,  fur  tout  à  l’égard 
de  la  grollèlïe  d’une  Veuve,. après  la  mort  de  fon  mari,  &c. 

Il  y  a  d’autres  Médecins  qui  font  d’un  fentiment  fi  opofé  à  ceux-ci,  qu’ils 
.doutent  ,  ou  plutôt  qu’ils  ne  croyent  pas  que  l’Enfant  ait  vie  jufqu’à  ce 
qu’il  manifeftefesmouvemens  au  ventre  de  fa  Mère,  mouvemens  dont  quan¬ 
tité  de  Femmes  ne  s’aperçoivent  que  quand  elles  font  grolTes  de  quatre 
mois  &  demi;  ce  qui  leur  perfuade  que  c’eft  en  ce  tems  là  que  l’Enfant 
comence  à  avoir  la  vie ,  &  ce  qui  leur  done  lieu  d’agir  fur  ce  principe 
avec  beaucoup  de  fureté  en  bien  des  ocafions,  qui  ne  laifleroient  pas  des 
cohfciences  timorées  dans  l’état  d’une  parfaite'  quiétude. 

OBSERVATION. 

/ 

Le  18  Février  de  fanée  169p.  on  me  pria  d’aler  voir  une  Dame  à  dix 
fieues  d’ici,  qui  étoit  très  indi^olee ,  &  grofie  de  trois  à  quatre  mois, 
où  je  trouvai  deux  Médecins  qui  ^avoient  aulfi  été  mandez  pour  le  même 
fujet,  l’un  defquels  avoit  toute  la  réputation  polîible  ,  fans  avoir  d’autre 
étude  en  fait  de  Médecine,  linon  une  routine  babillarde,  que  les  conois- 
feurs  n’entendoient  que  peu  ou  point,  à  laquelle  néanmoins  il  faloit  aplau- 
dir  en  ce  lieu  là ,  fi  l’on  vouloir  y  faire  fa  cour  ;  je  trouvai  qu’il  le  prenoit 
.  lur  un  ton  bien  haut ,  6c  qu’il  ordonoit  hardiment  des  remèdes  un  peu 
violens,  le  fondant  lur  ce  que  la  Dame  n’étant  grofie  que ^ de  trois  mois, 
1  n’y  avoir  encore  rien  à  craindre  pour  l’Enfant  ;  ce  qüe  l’on  ne  pouvoir  pas 
faire,  fi  l’on  atendoit  davantage ,  en  ce  que  l’Enfant  feroit  animé  &  vivant» 
ce  qui  pourlors  fulpendroit,  lèlon  lui,  l’ufage  des  remèdes  pendant  le  refte 
du  tems  de  la  grofiefiè ,  dans  la  crainte  d’avancer  l’acouchemenc  ,  dont 
s’enfuivroit  la  perce  d’une  arae. 

L’autre  Médecin ,  qui  en  favoit  beaucoup  plus  que  ce  premier  ,  n’olbit 
afîrmer  fans  crainte  de  répréhenlion ,  qu’un  Enfant  de  crois  mois  étoit 
fur ement  vivant;  mais  moi,  quiétois  encore  plus  convaincu  de  cette  véri- 
.  té  que  ce  dernier ,  par  quantité  d’expériences ,  6c  qui  étois  perfuadé  que 
l’Enfant  ell  vivant  auflitot  qu’il  ell  formé ,  je  foutins  11  bien  ma  théle  ,  6c 
prouvai  mon  lentiment  par  de  fi  fortes  railbns ,  que  cet  habile  Médecin  foi 
difint,  n’eut  point  de  réplique  à  y  faire,  6c  qu’il  confentit  que  cette  Dame 
prendroit  ce  qu  elle  trouveroit  de  fon  goût,  pendant  le  relie  de  fa  gros- 
fefie;  dans  l’efpé rance ,  corne  je  le  difois  ,  qu’avec  le  tems  6c  à  mefure 
qu’elle  avanceroit ,  les  chofes  pouroient  changer  ,  de  manière  qu’elle  fe 
trouveroit  dans  un  meilleur  état ,  ce  qui  ariva  corne  je  l’a  vois  prévu. 

J’étois  prié  d’aler  acoucher  cette  Dame  dans  le  tems  qu’elle  croyoit  en 
avoir  befoin  ;  mais  elle  acoucha  fans  mon  fecours ,  avec  toute  la  facilité 
polîible,  trois  femaines  plutôt  quelle  ne  fefpéroit,  d’un  Enfant  qui  fe  por- 
toit  à  merveille  ;  elle  étoit  grofie  par  conféquent  de  plus  de  quatre  mois 
lorfqu’elle  ne  le  croyoit  être  que  de  trois  6c  demi  au  plus ,  tems  qui  n’au- 
roit  ix)iiu  empêché  cet  illullre  Médecin  de  metue  tout  en  ufage  pour  faire 
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avancer  racouchement  de  cette  Dame ,  s’il  en  eût  été  le  maître  ;  dans  la 
penfée  que  TEnfant  n’étoit  pas  vivant  qu’il  n’eût  quatre  mois  &  demi,  fen- 
ciment  tout  dpofé  au  précédent. 

Je  ne  me  ferois  pas  cru  obligé  de  parler  fur  cette  matière  ,  fi  dans  le 
defièin  que  je  me  fuis  propofé  de  traiter  des  acouchemens ,  elle  ne  m’avoit 
paru  abfolument  nécefiaire  pour  doner  une  jufte  idée  de  la  grofièffe  dont  elle 
efila  baze  Sc  le  fondement.  De  manière  que  par  la  conception  il  faut  enten¬ 
dre  le  mélange  des  deux  femences  ,  le  dévelopement  de  fœuf ,  ou  enfin 
l’effet  du  ver  dans  la  matrice,  d’où  s’enfuit  la  génération  qui  eft  le  comen- 
cement  de  la  groffefie. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  GroffeJJe,  ^  combien  il  y  en  a  de  fort  eu 

IL  y  a  de  trois  fortes  de  Grofleffes ;  la  naturelle ,  celle  qui  efl:  contre  na¬ 
ture,  8c  la  faufiè.  La  naturelle  eft  celle  où  la  Femme  eft  greffe  d’un 
Ou  de  plufieurs  Enfans:  la  Groflèfle  contre  nature,  eft  celle  où  la  nature, 
aulieu  d’engendrer  fon  femblable,  dégénéré  8c  produit  une  mafte  informe, 
corne  un  faux  germe  ou  une  môle,  ou  des  eaux,  des  vents  ,  ou  d’autres 
corps  étrangers:  8c  la  fauffe  Groffefie  eft  lorfque  la  Femme  fe  croit  cer¬ 
tainement  grofie  8c  qu’elle  ne  l’eft  pas.  Quoique  ces  trois  fortes  deGros- 
lefies  ayent  des  fignes  afiez  femblables  dans  leurs  comencemens ,  la  longue 
expérience  peut  dans  la  fuite  en  faire  conoître  la  diférence;  mais  jamais/ fi 
certainement  que  les  plus  anciens  Médecins  ,  ni  par  conféquent  les  plus 
habiles  Chirurgiens ,  ne  s’y  trompent  quelquefois ,  8c  ne  tombent  dans  des 
fautes  dont  ils  ont  lieu  de  fe  repentir ,  corne  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
des  Acouchemens  en  conviennent.  '  Ce  qui  m*a  toujours  fait  prendre  de 
grandes  précautions,  quand  j’ai  été  obligé  de  traiter  quelque  Femme  dont 
la  maladie  avoit  quelque  raport  à  la  Grofièfiè,  ou  lorfque  pour  des  raifons 
particulières  j’ai  été  obligé  de  décider  fi  une  Femme  étoit  grofie  ou  non, 
&  fi  c’étoit  d’une  vraye  GrofTeffe,  d’une  faufiè,  ou  d’une  Grofièfiè  contre 
nature. 

Quoique  la  Grofièfiè*contre  nature  8c  la  faufiè  ne  foyent  pas  fans  difi- 
cultéaiiflibienquela  vraye,  corne  elles  font  cependant  celles  des  trois,  où  la 
main  du  Chirurgien  eft  la  moins  nécefiaire ,  8c  que  les  Femmes  s’en  déli¬ 
vrent  pour  l’ordinaire  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature;  je  comen- 
cerai  à  traiter  de  la  Grofièfiè  contre  nature  d’autant  plus  volontiers ,  que 
la  matière  étant  moins  abondante,  fera  plutôt  expédiée:  8c  qu’il  fè  trou¬ 
vera  plufieurs  Obfervations  dans  la  fuite  où  je  ferai  encore  obligé  d’en  par¬ 
ler  par  ocafion. 


C  H  A- 
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CHAPITRE  VII. 

J)e  la  nature  '  des  corps  étrangers  qui  caufent  le  plus  ordinairement  la  Grof*> 

JeJfe  contre  nature,  '  . 

CO  ME  le  plus  beau  &  le  meilleur  froment  femé  dans  la  terre ,  produit 
quelquefois,  contre  l’intention  du  laboureur,  un  mauvais  grain  ,  fi 
cette  terre  n’efl:  pas  auffi  bien  difpofée  qu’elle  le  doit  être  ;  auffi  quelque 
bien  conditionée  que  puifie  être  la  femence  de  l’Home,  étant  reçue  dans 
une  matrice  altérée  par  quelque  caufè  que  ce  foit,  elle  produit  une  géné¬ 
ration  tout  autre  que  celle  que  la  nature  s’étoit  propofée  ;  &  aulieu  d’en¬ 
gendrer  Ton  femblable  ,  il  n’en  réfulte  qu’une  mafie  informe  ,  un  corps 
liquide ,  ou  enfin  un  vent ,  une  fumée ,  ou  quelqu’autre  corps  étran- 
ger. 

Ce  font  de  ces  faufles  Grofïefïes  en  général  dont  j’entens  parler ,  ayant 
été  fouvent  apelé  pour  fecourir  les  Femmes  qui  en  étoient  ataquées,  dont 
les  unes  font  un  faux  germe,  ou  une  môle,  prenant  l’un  pour  l’autre,  & 
regardant  leur  diférence  corne  chofe  fort  inutile ,  puifqu’elles  demandent  le 
meme  fecours  ;  les  autres  font  des  eaux ,  &  les  autres  des  vents. 

Les  fignes  qui  font  conoître  que  la  Femme  efl  Grofîe  d’un  faux  germe 
ou  d’une  môle ,  font  les  mêmes  qui  arivent  à  celle  qui  efl  véritablement 
grofie  d’un  Enfant  ,  corne  font  la  fupreffion  des  menflrues  ,  le  dé¬ 
goût  ,  les  naufées ,  le  vomifTement,  l’envie  de  chofes  non  acoutumées, 
même  fouvent  de  chofes  étrangères  ,  bizares'  6c  mauyaifes  ;  les  las- 
fitudes,  avec  douleur  aux  jambes,  aux  cuifTes  ,  8c  à  la  région  des  reins, 
grofïeur,  boufiffure,  6c  douleur  aux  mamelles  ,  tous  accidens  comuns, 
tant  à  l’une  qu’à  l’autre  GrofTeffe ,  n’y  ayant  trouvé  d’autre  diférence ,  fi- 
non  que  le  ventre  de  la  Femme  nouvellement  groffe  d’ Enfant ,  s’aplatit 
fouvent  jufqu’à  la  fin  du  fécond  mois;  6c  que  celui  de  la  Femme  ocupée 
d’une  GrofTeffe  contre  nature ,  comence  dès  le  premier  jour  à  groffir  6c 
augmenter  confidérablement,  jufqu’au  deux  ou  troifiéme  mois,  qui  eft  le 
tems  où  les  Femmes  s’en  défont  ordinairement ,  furtout  ^uand  c’eft  un 
faux  germe.  Un  plus  long  féjour  devient  fouvent  funefte  à  la  Femme  qui 
le  porte,  6c  qui  ne  s’en  délivre  qu’avec  une  perte  de  fang,  plus  ou  moins 
grande ,  '  6c’  quelquefois  fi  violente ,  que  j’en  ai  vu  réduites  à  la  dernière 
extrémité;  6c  dont  il  efl  à  croire  qu’elles  feroient  mortes,  ^  fi  je  n’avois  été  à 
portée  de  les  fecourir:  ce  qui  même  eft  arivé  quand  j’ai  été  apelé  trop  tard. 
C’eft  ce  que  les  Obfervations  fuivantes  vont  faire  voir  encore  mieux  que 
tout  ce  que  je  pourois  aléguer  pour  le  prouver. 
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de  l^acouchement- 


OBSERVATION  XL 

Madame  la  ComtefTe  de  ... .  fe  croyant  grofïè  de  deux  mois  on  environ 
fans  faire  d’atention  à  l’état  où  elle  étoit,  fe'mit  dune  grande  partie  de 
chafle ,  avec  quantité  de  Dames  &  de  Cavaliers  ,  au  retour  de  laquelle 
elle  fut  furprife  d’une  légère  perte  de  fang,  qui  augmenta  d’une  manière 
à  faire  tout  craindre  pour  fa  vie.  Je  fus  mandé  en  diligence,  &  trouvai 
l’accident  un  peu  calmé,  6c  la  Dame  ,  quoique  jeune,  très  ferme  6c  très 
réfolue ,  qui  me  dit  qu’elle  étoit  groffe  de  deux  mois  6c  demi  ou  environ 
6c  que  c’étoit  d’une  môle.  Surpris  qu’une  Dame  fî  jeune  me  tînt  un  pa¬ 
reil  langage  ,  je  lui  demandai  quelle  afïurance  elle  en  pou  voit  avoir.  Elle 
me  dit  que  pareille  choie  lui  étant  arivée  dans  là  première  grolTeflè  au 
deuziéme  mois ,  qui  étoit  le  tems  qu’elle  s’en  étoit  défait ,  enfuite  d’une 
perte  de  fang  très  violente;  elle  s’étoit  trouvée  très  grofïè  corne  elle  felbit 
alors,  6c  qu’enfuite  étant  devenue  groffe  d’un  Enfant,  que  fon  ventre 
avoit  diminué  pendant  les  deux  premiers  mois  de  là  véritable  GroiTèlîè; 
que  tout  cela  la  perfuadoit  très  furement ,  ,  qu’elle  étoit  grolTe  d’une 
môle. 

J’alTurai  cette  Dame  ,  qu’entre  toutes  les  marques  que  nous  pouvons 
avoir,  pour  juger  de  la  vraye  ou  de  la  faulTe  GrolfelTe  ,  nous  n’en  avions 
point  une  plus  fure  que  celle  qu’elle  marquoit  ;  mais  que  corne  l’on  s’y 
pouvoit  tromper ,  il  étoit  bon  de  fe  tenir  en  repos  ,  6c  même  de  garder  le 
lit;  ce  qu’elle  fit  volontiers.  Je  propofai  aufïî  lalàignée,  mais  fortinutile- 
lement ,  par  la  crainte  qu’elle  en  avoit.  Cette  perte  de  fang  aîa  tellement 
’en  diminuant,  qu’après  un  féjour  de  trois  jours  que  je  fis  auprès  de  la  ma¬ 
lade,  je  pris  congé,  6c  m’en  retournai  chez  moi.  Mais  deux  jours  après, 
les  douleurs  s’étant  fait  fentir  de  nouveau  ,  &  tourmentant  la  malade  à 
l’excès ,  fans  que  la  perte  de  fang  eût  ^  changé  de  l’état  où  je  l’avois  laiffée, 
qui  étoit,  corne  j’ai  dit,  de  nulle  conféquence,  l’on  me  vint  chercher  avec 
autant  d’emprelTement  que  la  première  fois;  mais  étant  d’un  autre  côté  à  la 
campagne,  éloigné  de  fix  grandes  lieues  de  la  maifon  où  étoit  la  malade- 
quelque  diligence  que  je  pufle  faire,  je  n’arivai  qu’une  demie  heure  après 
qu’elle  fe  fût  défait  une  fécondé  fois  d’une  vraye  môle.  Les  douleurs  & 
la  perte  de  fang  s’arêtérent,  nonobftant  quoi  elle  pafia  une  mauvaife  nuit 
6c  ne  fut  pas  moins  incomodée  pendant  huit  jours  ,  que  fi  ç’eût  été  une 
vraye  GrofTeffe;  après  quoi  elle  fe  tira  heureufement  d’afaire  ,  au  moyen 
des  foins  que  j’y  donai  jufqu’à  parfaite  guérifbn. 

REFLEXION. 

Cette  partie  de  chafle,  qui  auroit  été'  très  préjudiciable  à  cettç  Dame  dans  une  vraye  wof- 
felTe,  fut  un  bonheur  pour  elle  dans  cette  groiîèflè  contre  nature,  puifqu’elle  dona  liâ  au 
détachement  de  ce  corps  étranm  dont  filTue  lui  fut  très  arantageufe  ,  auiieu  que  dans  une 

vraye 
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vravc  Groflêflê  ce  violent  exercice  auroit  caufé  la  perte  de  ton  Enfant,  8c  peut-être  la  Tienne  : 
ce  qui  fait  voir  qu’une  Femme  en  cet  état  doit  s’abftenir  des  pîaifirs  qui  la  mettent  elle-mênie , 
auüi  bien  que  fon  Enfant ,  en  danger  de  perdre  la  vie.  Si  la  perte  de  fang  eût  été  aufli  vio¬ 
lente  que  dans  fon  cornencement ,  ôc  que  j’euflè  été  auffi  longtems  à  me  rendre  auprès  de  la 
malade  que  je  le  fus  cette  fécondé  fois,  elle  auroit  fans  doute  couru  grand  rifque  de  fa  vie, 
par  la  foibleffe  ou  ce  premier  accident  l’avoir  réduite.  Mais  ce  faux  germe  avoit  d'abord  , 
klon  toutç  aparence,  été  détaché  en  fa  plus  grande  partici  puifque  ce  n’eft  qu’à  l’ocafion  de  ce 
détachemçnt  que  les  vaiifeaux  s’ouvrent  ,  &  fourniffent  la  perte  de  fang,  &  qu'ils  ne  fe  refer¬ 

ment  entièrement  qu’après  que  la  matrice  s’eft  déchargée  de  ce  corps  étranger,  corne  il  ell  aifc 
de  le  juger  par  le  fuintement  ou  la  légère  perte  dû  fang  qui  continua  jufqu’a  ce  que  les'douleurs 
achevèrent  de  le  détacher  8c  aidèrent  la  nature  à  s’en  défaire;  deux  choies  abfolument  nécelTai- 
res*  pour  produire  cet  effet  ;  parceque  l’humidité  que  caufe  la  perte  de  fang  en  cette  ocafion, 
produit  le  même  avantage  que  font  les  eaux  dans  l’acouchcment  naturel  ,  en  rendant  l’orifice 
intérieur  de  la  matrice  lufccptible  de  la  dilatation  convenable;  foit  pour,  fe  décharger  du  faux 
germe  par  le  fecours  des  douleurs,  quand  la  perte  de  fang  n’eft  que  légère  ou  médiocre,  corne 
f\  ariva  à  cette  Dame:  ou  par  celui  du  Chirurgien,  quand  elle  eft  cxcelfive,  corne  il  fe  verra 

^^LVfjiuT^rme  n’efl:  point  envelopé  de  membranes  8c  n’a  point  d’eaux  corne  l’Enfant  ,  ni 
par  conféqucnt  d’ariére-faix.  Il  en  fait  lui-même  l’ofice  ,  8c  eft  de  la  même  manière  ataché  à 
la  matrice  d’où  il  tire  fa  nouriture  par  le  moyen  des  vailTcaux:  ce  qui  fait  que  quand  il  eft  en¬ 
tièrement  fbrti,  il  n’y  a  plus  rien  a  craindre. 


OBSERVATION  XI  1. 


La  Femme  d’un  Oficier- de  cette  ville  que  j’avois  acouchée  quatre,  fois, 
&  grolTe  pour  la  cinquième ,  d’envirôn  trois  mois ,  fe  fentit  tourmentée  de 
doSeurs  vives,  preflantes,  &  redoublées,  acompagnées  d’une  médio’cre 
perte  de  lang^  ce  qui  l’obligea  de  m  envoyer  cbercher  le  quinze  Novembre 
de  l’anée  1698.  Elle  me  dit  qu’elle  étoit  grolTe  de  trois  mois,  beaucoup 
plus  qu’elle  n’avoit  coutume  de  l’être  à  cinq ,  qu’elle  avoit  foufert  jufques 
là  beaucoup  plus  d’incomoditez  que  dans  fes  GrofTeflès  précédentes ,  & 
qu’aduellemênt  elle  reflentoit  des  douleurs .  violentes  feniblables  a  celles 
.qu’elle  fbufroit  pour  acoucher  ,  acompagnees  d  une  médiocre  perte  de 
fang ,  dont  elle  craignoit  fort  la  fuite.  J  inférai  tant  par  ce  raport ,  que 
par  l’état  préfent  où  elle  étoit,  qu’un  faux  germe  étoit  l’unique  caufe  qui 
pouvoit  produire  tous  ces  accidens.'  Je  la  touchai  pour  m’en  inftruire , 
&  je  trouvai  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  aflèz  dilaté  pour  laiffer  fortir 
ce  fàng,  mais  trop  peu  pour  l’introduélion  de  mon  doigt  j  ce  .qui  me  fit 
temporifer  ;  à  quoi  je  me  déterminai  d’autant  plus  volontiers ,  qu’il  n’y  avoit 
rien  qui  m’obligeât  à  en  ufer  autrement.  Pendant  ce  tems  là  il  furvint  des 
douleurs  affez  fortes  pour  procurer  la  fortie  du  faux  germe  ,  gros  corne 
un  petit  œuf  de  Poule.  La  perte  de  fang  &  les  douleurs  cefTérent  en  me¬ 
me  tems ,  &  la  F emme  le  porta  bien  prefque  dans  le  meme  jour. 

REFLEXION. 


Cette  obfervation  fait  bien  voir  que  dans  la  faulTe  GroflcfTe,  le  ventre  de  la  Femme  groflit 
beaucoup  plus  dès  le  cornencement,  que  dans  la  vraye;  que  les  accidens  qui  arivent  a  une  Fem¬ 
me  dans  cette  GronèlTe,  font  beaucoup  plus  fâcheux,  8e  qu'eue  fe  défait  pour  1  ordinaire  du 
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germe  depuis  le  deux  julqu’au  troifiéme  mois,  fouvent  fans  aucun  autre  fecours  que  celui 
de  ,  la  nature  j  mais  jamais  làns  perte  de  fang,  par  la  railbn  que  j^ai  dite  dans  l’obiervation  pré¬ 
cédente,  8c  que  cette  perte  eft  plus  ou  moins  grande  luivant  la  nature  du  faux  germe,  .8c  lelon 
la  quantité  8c  la  qualité  des  vaifïèaux  qui  l’atachent  à  la  matrice.  Corne  cet  accident  eft  fort 
comun,  c"eft  aflèi  de  ces  deux  obfervations ,  pour  faire  voir  enfuite  celles  où  la  main  du  Chi¬ 
rurgien  eft  abfolumént  néceflàire. 

OBSERVATION  XIII. 

Le  27.  Juillet  de  l’anée  idpj.  je  fus  mandé  en  grande  diligence  à  la  Pa- 
roide  de  Vareville,  à  quatre  lieues  du  lieu  de  ma  demeure  ,  pour  fecou-;^ 
rir  une  Dame  quej’avois  acouchèe  plufieurs  fois,  qui  fe  mouroit  d’une  vio^ 
lente  perte  de  fang.  En  arivant  je  trouvai  la  malade  dans  des  fbiblelîes  à 
faire  tout  craindre  pour  fa  vie,  par  raportà  la  quantité  de  fang  qu’elle avoit 
perdu.  Elle  me  dit  qu’elle  fe  croyoit  grolPe  de  deux  mois  &  demi,  qu  el¬ 
le  avoit  été  bien  plus  incomodée  que  dans  le  comencement  de  Tes  autres 
Groflèiïes ,  6c  qu’elle  étoit  plus  groiïe  cette  fois  qu’elle  n’avoit  coutume  de 
l’être  à  cinq  mois,  ce  qui  me  fit  juger  que  c’étoit  un  faux  germe.  La  Sage- 
Femme  que  je  trouvai  auprès  d’elle ,  me  voulut  perfiiader  qu’elle  en  étoit 
défait ,  6c  qif  il  n’y  avoit  plus  rien  ,  m’ayant  même  fait  voir  deux  de  ces 
prétendus  faux  germes  félon  elle,  qui  étoient  deux  caillots  de  fang  qu’elle 
avoit  foigneufement  gardez;  qui  en  avoient,  à  la  vérité,  la  refiemblance, 
mais  qui  fe  trouvèrent  bien  diférens  dans  l’examen  6c  dans  la  démonfiration 
que  je  lui  en  fis:  6c  même  quand  ç’auroit  été  deux  faux  germes,  la  perte 
ae  fang  n’étant  pas  arêtée ,  c’étoit  une  preuve  afiurée  que  la  matrice  étoit 
encore  chargée  de  quelqu’autre  corps  étranger.  Ce  qui  me  fit  mettre  la 
Dame  en  fituation  dans  fon  lit,  que  j’eus  foin  de  faire  bien  garnir,  ne  pou¬ 
vant  pas  la  mettre  ailleurs,  dans  le  trifte  état  où  elle  étoit.  J’introduifis  en- 
fuite  mon  doigt  dans  le  vagin ,  où  je  trouvai  un  corps  molafie  qui  ocupoit 
l’orifice  intérieur  de  la  matrice ,  lequel  étoit  afTez  dilaté  pour  permettre  l’in- 
troduftion  de  ce  premier  doigt  ;  mais  ce  doigt  ne  pouvant  fatisfaire  feul  à 
mon  intention,  j’y  en  joignis  un  fécond,  avec  afièz  de  peine,  entre  lefquels 
je  pinçai  ce  petit  corps  que  j’atirai  dehors  tout  entier.  La  perte  de  fang  s’arê- 
ta  auffitot,  6c  la  Dame  étant  fort  jeune,  fut  bientôt  rétablie. 

REF  LEXION. 


II  ne  faut  pas  fe  tromper  en  prenant  des  caillots  de  fang  qui  ont  féjourné  quelque  tems  dans 
îe  vagin ,  &  qui  ont  été  lavez  par  des  férofitcz  rouffâtres  qui  exudent  de  la  matrice  8c  qui  s’é¬ 
tant  endurcies  dans  le  vagin  ou  dans  le  corps  même  de  la  matrice  ,  ont  aquis  la  figure  d’une 
môle  ou  d’un  faux  germe 3  il  ne  faut  pas,  dis-je,  les  prendre  pour  ce  qu’ils  fèmblent  être  à  la 
première  vue,  l’ouverture  ne  pouvant  même  qu’à  pine  éclaircir  ce  doute  ,  mais  feulement  la 
longue  expérience,  qui  fait  aulTi  conoître  quêtant  que  la  perte  de  iàng  continue,  le  corps  étran¬ 
ger  ne  s’eft  point  vidé  j  8c  même  quand  ce  feroit  un  taux  germe,  fi  la  perte  de  lang  fubfifte, 
ceft  une  marque  qu’il n’eft  qu’en  partie fbrti,  ou  qu’il  y  en  a  encore  un  autre,  corne  la  fuite  le 
vù  faire  voir. 


O  B- 
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La  Femme  d’un  Greffier  de  cette  ville  que  j’avois  acouchée  plufieurs 
fois,  me  fit  prier  le  13  Août  de  Fanée  i(586.  de  venir  la  voir.  Elle  me 
dit  que  doutant  d’être  grolTè ,  mais  n’en  étant  pas  bien  aflurée ,  parceque  fes 
menftrues  avoient  coulé  deux  fois  en  fix  femaines ,  quoiqu’en  moindre 
quantité  qu’à  l’ordinaire,  dont  elle  avoit  reflenti  plufieurs  incomoditez  auf- 
quelles  elle  n’étoit  pas  fujette ,  fon  ventre  fe  trouvant  aufli  plus  gros  qu’elle 
ne  l’avoit  à  cinq  mois  dans  fes  autres  GrofTefles ,  ce  qui  ne  pouvoir  être , 
puifqu’il  n’y  en  avoit  que  quatre  qu’elle  étoit  acouchée  ;  mais  que  fes  menf¬ 
trues  ,  qui  couloient  avec  abondance  depuis  le  jour  précédent ,  lui  fe- 
foient  efpérer  d’être  tirée  en  peu  de  tems  de  tous  ces  accidens.  Corne  je  ne 
voyois  rien  dans  ce  difcours  qui  me  parût prelTant,  je  remis  au  tems  pour 
m’éclaircir  du  doute  de  cette  Femme ,  ne  voyant  rien  fur  quoi  je  puffè  ta¬ 
bler  pour  en  juger  avec  certitude.  Deux  jours  après  le  mari  me  vint  prier 
de  retourner  chez  lui,  parceque  fa  Femme  fe  trouvoit  fort  mal;  auflîtot  que 
j’eus  fait  atention  à  ce  qu’elle  m’avoit  dit ,  &  examiné  fon  état ,  &  que  ce 
prétendu  écoulement  de  fes  menftrues  étoit  une  perte  de  fang ,  qui  aloit 
jufqu’à  lui  caufer  des  foiblelTes ,  je  ne  doutai  pas  qu’un  faux  germe  ne  fût 
la  vraye  caufe  de  ces  accidens.  Je  la  fis  mettre  dans  la  même  fituation 
que  la  Dame  précédente,  &  avec  les  mêmes  précautions,  je  tirai  de  la 
même  manière  un  petit  faux  germe  bien  conditioné  en  aparence  :  je  ne 
doutois  pas  de  la  fin  de  mon  ouvrage,  lorfqu’au  contraire  la  perte  de  fang 
devint  plus  violente,  ce  qui  m’obligea  de  m’ajirocher  d’elle  &  d’introduire 
mes  deux  doigts  bien  plus  avant  que  la  première  fois  pour  tirer  un  fécond 
faux  germe,  ou  le  refte  de  celui  que  j’avois  tiré ,  que  je  détachai  peu  à  peu 
des  parois  de  la  matrice ,  &  l’atirai  corne  le  précédent  :  je  la  touchai  enfiri- 
te  de  nouveau  pour  m’affurer  fi  la  matrice  étoit  entièrement  vide,  après 
quoi  je  ne  doutai  plus  que  la  perte  de  fang  ne  s’arêtât  bientôt ,  corne  il  ari- 
va;  &  la  Femme  fe  porta  bien  enfiiite. 

REFL  EXION. 

Si,  perfuadé  d^avoir  fini  l’ouvrage,  j’eufle  laifle  cette  malade  ûns  ce  nouveau  fècours,  dans 
iefpcrance  que  la  perte  de  fang  aloit. finir,  par  l’extra'âiion  du  premier  corps  étranger,  elle  fe- 
roit  fans  doute  morte.  Ce  qui  me  fait  dire  qu’un  Chirurgien  ne  peut  avoir  trop  d’atention 
à  ces  fortes  d’accidens  j  d’autant  plus  que  la  chofe  dépend  autant  du  bon  fens  que  de  l’expérien¬ 
ce  même  ,  vu  qu’il  n’y  a  pas  de  réglés  ni  de  préceptes  à  doner  fur  ces  fortes  d’événemens» 
que  ceux  que  la  railbn  nous  fuggére,  Quoique  l’on  puiflè  afiurer  en  quelque  façon ,  que  li  la 
perte  de  fang  ne  difcontinue  pas,  non  à  la  vérité  totalement,  mais  en  &  plus  grande  partie, 
c’efl:  une  marque  certaine  que  la  caufe  n’eft  point  abfolument  détruite  ,  8c  que  quoique  l’on  ait 
fait  extraélion  de  la  môle  ou  du  taux  germe,  il  faut  néceflairement  qu’il  en  foit  relié  ^ne  por¬ 
tion  confidérable  ou  un  autre  faux  germe  entier  i  corne  il  ariva  à  cette  Femme.  Ce  que  je  fus 
prévoir  par  la  continuation  de  la  perte  de  iàng,  qui  ne  celfa  qu’après  que  la  matrice  eût  été  en- , 
tiérement  vidée.  ^ 


ja  DE  L’ACOUCHEMENT., 

Cette  obfervation  confirme  le  fcntiment  des  Anciens  ,  qui  ont  dit  que  la  perte  de  /ang  ne 
ccfîè  point,  tant  que  la  matrice  eft  ocupée  du  moindre.corps  étranger,  parcequ’il  empêche  ià 
contraêiion &;  tient  par  conféquent  la  bouche  des  vaiflèaux  toujours  ouverte  par  où  le  fàng 
coule,  jufqua  ce  que  le  corps  étranger  foit  vidé,  après  quoi  cette  contraélion  arive  néceflàlre- 
ment  é:  la  perte  de  fàng  ceflê.  Cette  vérité  fera  confirmée  par  quantité  d’autres  obfèrvations 
qui  perfiiaderont,  encore  mieux  que  celle-ci ,  la  néceflité  où  eft  le  thirurgien  de  la  vider  au 

i)lutot,  corne  je  fis  en  cette  ocafiôn,  pour  prévenir  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  qui  eft 
a  mort,  qui  feroit  iàns  doute  ariyée  à  celle  -  ci,  aufli-bien  qu’à  la  Dame  précédente,  fans  le  Ic- 
Cours  que  je  leur  donai.  Cellç  qui  fuit  n’en  put  profiter ,  pour  m’avoir  demandé  trop  tard. 

OBSERVATION  XV. 


La  Femme  d*un  Taillandier  de  cette  ville  m^ehvoya  prier  le  7.  Mars  de 
Tanée  i6>>2.  de  venir  la  voir.  Je'la  trouvai prefque  fans  pouls,  &  dansune 
fi  grande  foiblelTe ,  qu’à  peine  me  put  elle  dire,  qu’elle  fe  croyoit  grofTede 
cinq  à  fix  mois  ,  6c  que  depuis  dixhuit  jours  elle  foufroit  une  continuelle 
perte  de  fang  qui  avoir  été  aflez  légère  dans  le  comencement ,  mais  qui 
étoit  dovenue  très  violente  dans  la  fuite  ,  ’  6c  qu’enfin  lorfqu’elle  fe 
croyoit  guérie  6c  qu’il  ne  venoit  plus  que  des  férofitez  rouffâtres , 
elle  erapiroit  de  jour  en  jour  d’une  telle  manière  ,  qu’elle  ne  croyoit  pas 
pouvoir  foutenir  fon  acouchement ,  s’il  arivoit;  corne  les  douleurs  qu’elle 
refïèntoit  depuis  le  jour  précédent  lui  en  fefbient  apréhender  la  fuite.  Je 
m’affurai  de  tout  ce  qu’elle  me  dit;  j’examinai  ces  férofitez  rouffâtres  qui 
pargiffoient  venir  de  quelque  caillot  de  fang  refié  dans  la  matrice,  ou  des 
eaux  qui  coulent  deux  ou  trois  jours  après  les  véritables  eaux  de  l’Enfant, 
&  qui  anoncent  fouvent  fa  mort ,  6c  la  touchant  pour  m’inflruire  de  la 
caufe  de  cet  accident ,  elle  tomba  dans  une  totale  perte  de  conoiffance  ; 
ce  qui  ne  m’empêcha  pas  de  reconoître  qu’un  corps  étranger,  corne  une 
môle  ou  quelqu’autre  corps  de  cette  nature,  produifoit  ces  accidens,  fans 
qu’il  y  eût  de  véritable  Grofîèfîe.  Le  pitoyable  état  où  cette  malade  étoit 
réduite  depuis  tant  de  jours  qu’elle  foufroit ,  ne  me  permit  pas  d  en  faire 
davantage,  dans  la  crainte  qu’elle  n’expirât  dans  l’opération  ;  ce  qui  me  fît 
dire  à  fon  mari  que  la  grande  perte  de  fang  qu’elle  avoit  fouferte ,  6c  qui  la 
réduifbit  dans  la  dernière  extrémité ,  fefoit  tout  craindre  ,  6c  ne  laifibit  au¬ 
cune  efpérance  pour  fa  vie.  Je  lui  fis  doner  les  Sacremens ,  6c  les  chofès 
néceffaires  pour  reftaurer  fes  forces  abatues ,  après  quoi  je  la  délivrai  d’un 
corps  étranger ,  gros  corne  les  deux  poings ,  qui  étoit  compofé  d’un  nom¬ 
bre  infini  de  véficules,  atachées  les  unes  aux  autres -par  des  membranes, 
6c  qui  fe  tenoient  enfemble  corne  un  frai  de  Grenouille.  Elle  fè  fentit  d’a¬ 
bord  très  foulagée,  nonobflant  quoi  elle  mourut  dix  ou  douze  heures 
■  après. 

REFLEXION, 


Si  cette  Femme  m’eut  envoyé  chercher  dans  le  moment  que  fes  douleurs  &  (à  perte  de  fang 
Gomencérent ,  je  l’aurois  très  furement  fàuvée,  corne  je  fis  les  deux  précédentes,  &  corne 
j'en  ai  lauvé  quantité  d’autres  en  pareil  état.  La  manière  aifée  Sc  facile  dont  je  la  délivrai 
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<fit  une  preuve  très  certaine,  quoique  ce  corps  étranger  eût  féjpurné  longtems  dans  la  rnatrice. 
Mais  lorfque  la  perte  de  fàng  ôc  les  douleurs  quelque  légères  qu’elles  puiiîent  être  ,  font  de  la 
partiêj  il  eil  cotiftânt  que  cela  contribue  beaucoup  à  la  dilatation  de  la  matrice,  corne  il  ari- 
va  dans  cette  ocalion,  où  je  rî’eua  pa-s  la  jnoindre  peine  à  tirer  cette  môle  tout  entière  ,  no- 
nobftant  là  grolïèur ,  6c  Ifon  peu  de  confiHance^ 

Si  quelqu'un  m’objeâie  qu’il  y  a  une  grande  diférence  entre  une  môle  8c  un  faux  germe,  qu’il 
choililïê  dans  cette  oblèrvation  6c  dans  les  précédentes ,  il ,  y  trouvera  l’un  6c  l’autre  j  mais 
corne  je  n'y  vois  que  du'  plus  ou  du  moins  de  féjour  dans  la  matrice ,  qui  leur  falïè  doner  des 
noms  diférens,  étant  produits  8c ‘engendrez  de  la  même  caulè  ,  6c  la  nature  s’en  défelànt  de 
la  même  manière,  Ibit  par  Ibn  lèul  lécours  ou  par  celui  du  Chirurgien,  je  les  confons  6c  les 
prens  l’un  pour  l’autre  indiférem ment.  , 

Voilà  les  oblèrvations  que  j’ai  cru  devoir  raporter  pour  doner  une  idée  générale  de  la  ma¬ 
nière  dont  j’ai  aidé  les  Femmes  qui  le  font  trouvées  ateintes  d’une  môle  ou  d’un  faux  germe i 
voici  cornent  j’ai  lècouru  celles  qui  ont  foufert  des  Grolîèllès  de  vents  ou  d’eaux,  apelées  vul¬ 
gairement  hidropifie  de  matrice*  • 

.  O  B  s  E  R, V  A  T  I  O  N  XVI 

-  -,  .  *  i' 

Le  14.  Novembre  de  l’anée  1684..  une  Dame  de  la  Campagne  éloignée 
de  cinq  à  fix  lieues  de  cette  Ville ,  fe  trouvant  fort  incomodée  de  vapeurs 
fuivies  de  fufocations  ,  fe  croyant  groffe  du  mois  de  Septembre  précé¬ 
dent,  me  fit  prier  de  venir  la  voir ,  afin  de  me  confulter  fur  tous  ces  acci- 
dens ,  &  favoir  à  peu  près  le  tems  de  fon  acouchement ,  afin  que  je  pufie 
me  rendre  auprès  d’elle  dans  un  tems  convenable.  Je  lui  confeillai  de  fc 
faire  tirer  deux  palettes  6c  demie  de  fang,  6c  de  prendre  la  moelle  de  trois 
onces  de  caife  en  bâtons  infufée  dans  un  grand  verre  d’eau,  avec  une  on-' 
ce  de  mane;  ce  qui  réuffit  afiez  bien.  Le  tems  d’être  (lire  de  fâ  GrolTelîe 
par  le  mouvement  de  l’Enfant  aprochoit.  Six  femaines  fe  pafïerent  encore 
fans  que  ces  afiurances  fi  fouhaitées  parufient ,  ce  qui  obligea  la  Dame  à 
me  confulter  une  fécondé  fois.  Etant  couchée  fur  le  dos,  les  genous  éle¬ 
vez,  je  trouvai  fon  ventre  fort  grand  6c  mou,  également  par  tout ,  fans  qu’ii 
y  parût  aucune  diférence  entre  la  partie  inférieure  6c  fupérieure  ;  ce  qui 
comença  à  me  frire  douter  de  fà  Gr.ofièfie.  Six  autres  femaines  s’étant  en¬ 
core  écoulées ,  6c  la  Dame  s’inquiétant  de  ne  rien  fentir  de  plus  que  par 
le  palfé ,  me  pria  de  venir  la  voir  encore  une  fois ,  6c  de  lui  dire  mon  in¬ 
timent  fur  fon  état,  qui  l’inquié toit  beaucoup.  J’y  retournai,  6c  après  a- 
voir  mûrement  examiné  toutes  chofes ,  je  l’aflurai  (vu  la  figure  6c  la  molefie 
de  fon  ventre  par  tout  égale ,  6c  n’ayant  pas  fenti  fon  Enfant  au  terme  de 
lept  mois ,  où  elle  fe  croyoit  être  ,  fon  vifage  étant  pâle  6c  très  amaigri  ) 
que  félon  moi ,  elle  n’étoit  point  groffe  d’Enfont  ;  qu  elle  n’étoit  point  non 
plus  hidropique ,  puisqu’étant  couchée  fur  le  dos ,  l’inondation  ne  fe  fefoit 
pas  fentir  à  la  main  que  j’apliquois  fur  le  ventre,  opofée  à  celle  dont  je 
frapois  de  l’autre  côté  ;  que  je  ne  favois  rien  de  meilleur  que  de  réitérer  la 
potion  qu’elle  avoit  déjà  prifo,  6c  dont  elle  s’étoit  bien  trouvée ,  dans  l’efi 
pérance  qu’elle  pouroit  faciliter  à  la  nature  les  moyens  de  fe  débaraffer  de 
ce  dont  elle  étoit  fur  chargée.  Mais  le  chagrin  d’une  nouvelle  fi  peu  aten- 
due,  qui  lui  fefoit  craindre  de  n’avoir  pas  d’Enfans  dans  la  fuite ,  lui  fit 

E  cher  - 
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chercher  d’autres  fecours  qui  ne  tombèrent  pas  dans  mon  fens,  jufques  â 
un  mois  après ,  que  la  Dame  fe  Tentant  malade  ,  m’envoya  chercher  en  di¬ 
ligence.  Je  la  trouvai  avec  de  légères  douleurs  ,  &  des  eaux  qui  s’écou- 

loient.  Je  confeillai  un  lavement ,  dont  Teffet  fut  fi  heureux  ,  6c  l’orifice 
intérieur  fi  facile  à  fe  dilater  ,  par  le  long  féjour  des  férofitez  dont  il  étoit 
continuellement  abreuvé  ,  qu’il  en  fortit  enfin  en  telle  quantité ,  que  la  Da¬ 
me  fe  trouva  délivrée  fans  accident  de  cette  extraordinaire  GrofTelîe,  3c 
fe  porta  fi  bien  dans  la  fuite ,  qu’un  mois  après  elle  devint  effèéfivement 
groffe  d’une  belle  Fille,  dont  je  l’acouchai  neuf  mois  enfuite;  ce  qui  fit  di¬ 
re  à  plufieurs  qu’elle  en  avoit  été  groffe  dix  huit  à  dix  neuf  mois. 

J 

REFLE  XION, 

Quand  J’aflurai  cette  Dame  qu’elle  n’étoit  pas  hidropique  ,  j’entendois  d’une  hidropilîe  de  tout 
le  ventre ,  nomée  Afcitc  :  car  l’hidropifie  eft  généralement  prilè  pour  tout  amas  d’eau  en  quel¬ 
que  partie  du  corps  que  ce  fbit  j  partant  celle-ci  en  étoit  véritablement  une  ,  mais  feulement 
de  la  matrice,  corne  on  le  pouvoit  conjeélurer  par  l’étendue  que  cette  partie  ocupoit  &  par  fà 
molefïè ,  qui  fe  vida  peu  à  peu  dans  le  comencement  pendant  un  jour  8c  une  nuit ,  mais  qui 
fè  termina  auffitot  que  les  eaux  s’eurent  fait  une  ifllie  plus  aifee,  en  douant  ocafion  à  une  dila¬ 
tation  plus  confidérable  de  l’orifice  intérieur  de  la  matrice.  Après  que  cette  Femme  fut  déli¬ 
vrée  de  cette  Grofîèfiè  d’eaux  ou  hidropifie  de  matrice,  qui  avoit  duré  près  de  neuf  mois,  elle 
devint  grofiè  bientôt  après  d’une  vraye  Groflèfie,  dont  elle  acoucha  d’une  Fille  qui  fit  dire  abufi- 
vement  qu’elle  avoit  été  groflè  dix  huit  ou  dix  neuf  mois.  Il  n’y  a  très  furement  point  de  Fem¬ 
mes  dont  la  Grofïèfïè  s’étende  jufqu’à  un  fi  long  terme  ,  malgré  les  doutes  8c  les  'mefures  que 
prit  M.  Peu  pour  ne  fè  pas  tromper  en  pareil  cas  ,  8c  les  écrits  que  quelques  Médecins  de  la 
ville  de  Caen  mirent  au  jour  il  y  a  quelques  anées  ,  pour  en  prouver  la  poflîbilité  en  faveur 
d’une  jeune  Dame  veuve,  de  ladite  Ville,  prétendue  grofie  jufqu’à  dix  huit  ou  vingt  mois  après 
le  décèt  de  fbn  mari.  Mais  cette  Groflèfie  imaginaire  n’ayant  pu  le  Ibutenir  que  dans  leurs  écrits, 
dilparut  inlènfiblement  chez  cette  Dame ,  làns  qu’on  en  ait  plus  entendu  parler. 


OBSERVATION  XVII. 

Le  2^.  Mars  de  fanée  1704  on  me  pria  d’aler  à  huit  lièues  de  cette  vil¬ 
le  ,  voir  une  Dame  qui  foufroit  une  perte  de  fang  depuis  huit  à  dix  jours , 
6c  qui  fe  croyoit  groflè  de  trois  mois  ou  environ  ;  je  trouvai  cette  Dame 
dans  une  médiocre  perte  de  fang  ;  elle  me  dit  que  les  quatre  premiers 
jours  que  cet  accident  avoit  comencé  de  paroître,  la  chofe  étoit  fi  fem- 
blable  au  tems  que  fes  menflrues  avoient  coutume  de  couler ,  qu’elle  cef- 
fa  de  croire  être  grofïè;  mais  qu’ayant  foufert  des  douleurs  vives  6c  pref- 
fautes ,  elle  avoit  fubitement  vidé  une  quantité  d’eaux  très  claires ,  corne  il 
lui  étoit  arivé  dans  fon  précédent  acouchement,  après  quoi  fes  douleurs 
étoient  diminuées ,  fans  néanmoins  qu’elles  eufïènt  entièrement  cefTé  ;  que 
cet  écoulement  d’eaux  avoit  été  fuivi  d’une  perte  de  fang  confidérable , 
quoiqu’elle  ne  vînt  que  par  inter vale,  à  laquelle  s’é toit  jointe  une  très  fâ- 
cheufe  odeur;  6c  que  voyant  tous  ces  accidens  fe  fuccéder  de  la  forte  de¬ 
puis  dix  jours ,  elle  m’avoit  envoyé  prier  de  la  venir  voir  ;  d’autant  plus 

qu’une 
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qu’une  Sage-Femme  qui  étoit  auprès  d’elle  ,  aulieu  de  la  tranquîüfèr,  la 
jetoit  dans  des  inquiétudes  continuelles. 

Je  trouvai  à  cette  malade ,  outre  ces  accidens ,  une  grande  douleur  de 
tête  avec  un  frilTon  prefque  continuel ,  quoiqu’elle  fût  très  chaude  &  brû¬ 
lante  au  toucher;  &  qu’elle  començoit  d’entrer  en  délire,  difant  beaucoup 
de  chofés  à  contre-fens  6c  fans  fuite. 

Je  ne  doutai  point,  réfléchiiïant  fur  tous  ces  accidens  ,  que  quelque 
corps  étranger  n’y  donât  ocafion.  Je  fis  fituerla  malade  comodément, 
afin  de  me  mieux  afTurer  de  la  maladie.  L’orifice  intérieur  ayant  foufert 
l’introduâion  dé  mon  doigt  avec  afiez  de  facilité  pour  m’en  éclaircir  ,  je 
n’y  trouvai  fœtus ,  faux  germe  ,  ni  môle  ;  mais  feulement  une  eipéce  de 
membrane  avec  quelques  caillots  de  fang,  qui  avoient  aquis  par  leur  féjour 
une  odeur  infuportable.  Je  les  tirai  le  plutôt  qu’il  me  fut  pofTible ,  6c  fis' peu 
de  tems  après  douer  un  lavement  à*  la  malade.  Cette  mauvaife  odeur  fe 
dilfipa  6c  les  autres  accidens  cefierent  en  même  tems ,  de  manière  que 
je  la  laiffai  trois  jours  après  en  bon  état ,  en  lui  recomandant  de  continuer 
encore  durant  quelques  jours  le  régime  de  vie  que  je  lui  avois  confeillé. 

REFLEXION, 

Quoique  l^au  ait  été  la  matière  de  ces  deux  acouchemens ,  les  effets  en  font  pourtant  très  di- 
ferens}  au  premier  la  matrice  étoit  remplie  d’eau  feule  qui  fortit  fans  autre  lècours  que  la  dila¬ 
tation  de  fonorificeintérieur ,  fans  que  la  Femme  en  refîèntît  aucune  peine,  8c  làns  même  qu’el¬ 
le  s’en  aperçût  autrement  que  de  fo  fontir  toute  baignée  de  férofitez  :  8c  dans  le  fécond  la  Fem¬ 
me  foufrit  une  perte  de  fang  légère  dans  le  comencement ,  mais  très  violente  dans  la  foite ,  avec 
des  douleurs  fi  fortes,  qu’elles  firent  ouvrir  la  membrane  qui’ contenoit  les  eaux  ,  corne  il  me 
fut  dit  par  cette  Dame  qui  crut  très  furement  que  fon  travail  s’avançoit,  8c  qu’un  Enfant  aloit 
les  fiiivre;  ce  qui  l'obligea  à  me  faire  venir  auprès  d’elle. 

Cette  fauflê  Grofîèfîè  étoit  fort  fèmblable  à  la  vraye.  La  diférence  étoit  feulement  qu’il  n’jr 
avoit  que  des  eaux  dans  cette  membrane,  corne  il  ariva  à  celle  dont  j’ai  parlé  dans  une  obfèr- 
vation  précédente j  elle  foufrit  de  même  une  perte  de  fang,  mais  beaucoup  moindre  que  celle- 
ci}  la  chofè  ne  fé  peut  faire  autrement}  car  cette  membrane  efl:  atachée  à  la  matrice,  corne  la 
môle  8c  Tarière* faix,  par  le  moyen  des  vaifieaux,  8c  par  confequent  elle  ne  s’en  peut  détacher 
que  ces  vaifieaux  ne  fe  rompent,  8c  ils  ne  peuvent  fè  rompre,  iàns  lailfer  échaper  du  fang. 

La  Grofièfiè  contre  nature  caufee  par  des  vents,  efl  encore  plus  dificile  à  conoître,  d’autant 
qu’ils  remplifiènt  la  matrice  plus  intimement  que  Teau  ,  8c  qu’elle  en  paroît  plus  tendue  ,  à 
l’exemple  d’une  vefiîe  pleine  de  vent  ou  d’eau.  Il  n’y  a  Perfone  qui  ne  convienne  de  ce  que  je 
dis,  par  l’épreuve  continuelle  que  les  enfans  en  font}  ce  qui  me  fit  beaucoup  balancer  pour  me 
déclarer  fur  une  grofièfiè  de  cette  nature }  8c  à  parler  lincérement ,  je  ne  répondis  qu'équivo- 
quement,  corne  il  paroît  par  cette  obfèrvation. 

OBSERVATION  XVIII. 

Une  Dame  de  la  Campagne  réfidant  à  dix  ou  douze  lieues  de  cette  Vil¬ 
le,  ayant  été  groiïe  d’un  faux  germe,  dont  elle  ne  fe  délivra  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine,  6c  après  une  légère  perte  de  fang,  faute  d’un  fecours  fufi- 
fant,  étant  enfuite  devenue  grolfe,  me  confuka  le  23.  Décembre  de  fanée 
1699.  fur  fon  état  préfent:  fes  menftrues  qui  n’avoient  manqué  qu’une  fèu-^ 
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le  fois  5.  &  qui  avoient  repris  leur  cours  ordinaire  tant  pour  le  tenrs  que 
pour  la  quantité  &  la  qualité,  fefoient  le  £ijet  de  fa  peine,,  quoique  fon  veni- 
tre  fût  grand  &  dur  corne  celui  d^une  Femme  grofle  d’environ  quatre 
mois  ,  qui  étoit  le  tems  à  peu  près  dont  cette  Dame  le  devoit  être ,  fon  fein 
ayant  conüdérablement  augmenté  ,  6c  ayant  eu  quelques  légers  dégoûts  ; 
c’en  étoit ,  ce  femble  ,  autant  qu’il  en  faloit  pour  perfuader  la  ehofe  du 
monde  dont  la  famille  avoit  le  plus  d’envie.  Je  n’en  aurois  pas  douté,  fi 
les  menflrues  avoient  péché  en  une  feule  des  trois  qualiccz  trop  bien  con- 
ditionécs  pour  une  Femme  groiïe;  ma  dificuké  étoit  de  décider  d’oü  ve- 
noit  cc  fang,  la  matrice  étant  véritablement  remplie  d’un  corps  qui  par oifi 
foie  avoir  de  la  folidité,  6c  dont  je  trouvai  l’orifice  Intérieur  fermé  bien 
xaclement,  d’oü  je  conclus  que  les  vaifTeaux  extérieurs  le  fourniffoient,  fans' 
décider  autre  chofe,  finon  qu’une  Femme  doit  être  cenfée  féconde  qui  a 
été  grofie  d’un  faux  germe  ;  6c  fupofé  que  la  fin  de  cette  GrofTefie  ne 
fût  pas  telle  ni  fi  heureufe  qu’on  fe  le  propofoit,  la  nature  rempliffant  bien 
fes  devoirs  chez  cette  Femme,  qui  fe  trouvoit  bien  réglée  par  raport  au 
tems  6c  à  la  quantité ,  joint  aux  marques  d’un  bon  tempérament  ^  acom-  ) 
pagnées  d’embonpoint  6c  de  fang  bien  conditioné  qu’elle  rendoit ,  il  fèm- 
bloit  que  la  GrofTefie  ne  pouvoir  manquer  de  fe  déclarer  bientôt.  Je  con- 
feillai  non  feulement  à  la  malade  dé  ne  rien  fair-e  de  violent ,  qui  pût  doner  oca- 
fion  à  quelque  accident  fâcheux  ,  mais  aufii  de  ne  fe  pas  abandoner  à  la 
gêne  que  beaucoup  de  Perfones  exigent  d’une  Femme  grofie  ;  qu’un  jufte 
milieu  entre  ces  deux  extrêmitez  étoit  tout  ce  que  j’avois  à  lui  preferire. 

.  Cette  Perfone  continua  de  fe  bien  porter  6c  fes  menfïriies  à  couler  no- 
nobflant  quoi  le  ventre  grofiifibit  fans  cefie  pendant  huit  à  neuf  mois,  6c 
devint  fi  gros ,  que  tout  le  monde  croyoit  cette  Femme  en  état  d’acoucher, 
d^un  moment  à  l’autre  ;  ce  qui  ariva  pendant  plufieurs  jours  par  la  fortie 
d’une  quantité  de  vents  prefque  incroyable,  fortant  fouvent  avec  un  bruit 
corne  quand  ils  fortent  par  l’anus ,  à  la  diférence  (jue  ce  bruit  étoit  invo^ 
lontaire,  6c  dans  le  tems  que  cette  Damey  penfoit  le  moins  x  parcequ’il 
n’y  a  pas  de  Sfinéter  à  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  corne  à  l’anus, 
pour  les  retenir  ;  cela  Tobligea  feulement  à  garder  quelques  jours  la  cham.- 
bre  par  la  peine  qu’un  tel  bruit ,  6c  fi  fouvent  réitéré  ,  lui  auroit  fiiit  ca 
ccmpagnici 

REFLEXION. 


Si  j’avois.  été  perfùadé  que  cette  groflefleeut  été  caufée  par  des  vents  ,,  je  n’aurois  pas  eu  de- 
peine  à  foutenir  que  le  làng  qui  couloit  tous  les  mois  fbrtoit  direétement  du  fond  de  la  ma¬ 
trice  ,  quoique  fon  orifice  intérieur  parût  très  exactement  fermé  ,  puifque  quelque  fermé  qu'il 
fut il  pouvoit  ne  l’être  pas  allez  pour  empêcher  la  fortie  du  fang  ,  mais  bien  pour  celle  des 
vents  5  ôc  l’exemple  de  la  vefiie  retournée  qui  retient  les  vents  &  lailfe  échaper  l’eau ,  corne  l’ex¬ 
périence  le  fait  voir,  8c  juftifie  par  coiiiequent  ce  que  j’avance,  fans  alcr  chercher  une  nouvel¬ 
le  route  à  ce  làng  qui  peut  iè  rencontrer  en  de  certaines  ocalîons  ,  mais  qui  n’a  point  de  lieu- 
cn  celle-ci'.  Il  me  paroît  moins  facile  d’expliquer  cornent  ces  deux  grolTelIès  le  font  conlèr- 
ïées  jufqu’au  terme  de  L’acoucheraent  ou  environ.,  puifque  la  fobtilité  d’une  des  matières -qui 
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les  produîibicnt ,  8c  la  liquidité  de  l’autre ,  auroient  dû  plutôt  forcer  l’orifice  intérieur  de  la 
matrice  à  s’ouvrir ,  qui  étoit  le  paflàge  qui  les  arêtoit  ,  que  d’expofer  la  matrice  à  la  dilatation 
extraordinaire  qu’elle  avoit  fouferte  dans  ces  faufîès  grofTefTcsi  à  moins  que  par  une  dirpofition 
qui  lui  peut  où  qui  lui  doit  être  naturelle  ,  elle  ne  fe  foit  dilatée  jufqu’au  point  où  elle  peut 
s’étendre  fans  beaucoup  fbufrir:  d’autant  plus  que  cette  dilatation  fe  tait  imperceptiblemient , 
Sc  que  plus  elle  s’étend  8c  s’élargit  dans  Ion  fond,  plus  elle  fe  refierre  à  icn  orifice,  corne  il  ari- 
ve  dans  la  vraye  groflefîe ,  par  un  ordre  apareminent  établi  de  la  nature. 

La  Femme  fè  porta  bien  enfùite  8c  devint  grofïè  aflèz  tôt  après,  Je  fus  prié  de  l’aler  acou- 
cher  dans  le  teins  qu’elle  croyoit  en  avoir  beloinî  jy  alai  ,  mais  prefque  Perfbne  dans  le  lieu 
ne  pouvoir  croire  que  ce  fût  autrement  que  les  autres  tbisj  jufques  là  que  plufieurs  me  deman- 
doient  très  ferieufèment  lî  je  croyois  cette  Femme  grofic,  dont  je  les  afllirai,  à  n’en  plus  dou* 
ter,  par  une  belle  Fille  dont  je  l’acouchai  au  grand  contentement  de  toute  la  famille. 


CHAPITRE  I  I  L 

De  la  fmjfe  GroJJeffe. 

IL  n’y  a  point  de  GrofTefTe  qui  porte  à  plus  iufte  titre  le  nom  de  faulTèv 
que  lorfque  la  Femme  n’eft  point  effedlivement  grofle,  bien  qu’elle  fem- 
bie  l’être.  C’eft  ce  qui  arive  pour  l’ordinaire  à  celles  aufquelles  les  mens¬ 
trues  ceflent  de  couler:  corne  il  y  en  a  qui  foufrent  cette  fupreffion  dès 
Tâge  de  trente  dnq,  quarante,  &  quarante  cinq  ans;  ces  Femmes  encore 
jeunes  venant  à  refTentir  les  mêmes  accidens  qu’elles  ont  fouferts  dans 
leurs  précédentes  Grollelîès,  croyent  très  futement  être  grofles,  jufques 
à  ce  que  la  nature  par  un  tems  trop  long ,  ou  par  une  perte  de  fang  con- 
lîdérable  vienne  à  les  en  difluader.  J’en  ai  vu  quantité  de  cette  forte;  & 
d’autres  qui  n’ayant  point  eu  d’Enfans  ,  fe  flatoient  qu’à  cet  âge,  avec  un 
peu  moins  de  feu  &  plus  de  modération,  elles  pou  voient  être  devenues  fé¬ 
condes ,  ne  l’ayant  point  été  dans  leur  jeuneffe ,  parla  raifon  contraire. 

Et  d’autres  enfin  fe  laiffoient  emporter  à  une  erreur  qu’on  ne  peut  com¬ 
prendre  ,  lefquelles  après  avoir  eu  plufieurs  Enfans ,  quelque  avancées  en 
âge  qu’elles  foyent,  fe  datent  encore  d’être  grolîès,  quand  leurs  menftrues 
viennent  à  fe  fuprimer  ;  plutôt  que  d’avouer  que  c’efl  l’âge  avancé  qui  les 
rend  ftériles  ;  tant  elles  ont  la  vieillefTe  en  horreur. 

OBSERVATION  XIX. 

On  me  manda  dans  le  mois  de  Mars  de  Fanée  1689  de  la  part  de  la 
Ferhme  d’un  Drapier  ,  6c  de  celle  d’une  Fruitière  de  cette  ville  à  deux 
jours  d’intervale.  Je  les  trouvai  toutes  deux  également  malades  d’une  per¬ 
te  de  fang  des  plus  violentes ,  dont  elles  étoient  baignées  dans  leurs  lits , 
acompagnée  de  légères  douleurs  vers  les  lombes  8c  le  bas  ventre,  fe  cro¬ 
yant  toutes  deux  groffes  de  trois  à  quatre  mois.  Je  les  fis  coucher  fur  le 
dos,  afin  d’exarniner  leur  ventre  à  l’extérieur,  qui  ne  meperfuada  rien  en 
faveur  de  la  GrofTeflè  dont  elles  fe  flatoient.  Elles  l’avoient  grand  ,  mais 
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mou  également  par  tout,  fans  qu’il  y  eût  plus  de  dureté  ni  de  réfiftance 
en  la  région  hipogaftrique  qu’en  répigaftrique.  Mais  corne  je  ne  m’ allure 
pas  pour  l’ordinaire  fur  ce  ligne  qui  peut  tromper ,  je  voulus  m’en  alTurer 
par  un  ligne  certain  -,  c’eft-à-dire  ,  que  par  i’introduâlon  de  mon  doigt 
dans  le  vagin,  je  trouvai  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  béant ,  corne  il 
doit  être  dans  fon  état  naturel ,  fans  que  le  corps  de  ce  vifcére  me  parût 
ocupé  de  rien,  par  où  je  jugeai  que  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  Femmes  netoit 
grolîe;  mais  que  cet  accident  étoit  la  fuite  d’une  fupreffion  de  leurs  ordi¬ 
naires  ,  caufée  par  leur  âge  avancé  ,  qui  étoit  même  le  dernier  tems  où 
elles  celTent  de  couler  ordinairement ,  dont  cette  perte  de  fang  étoit  un 
préfage.  Je  leur  confeillai  de  demeurer  au  lit,  6c  de  fe  tranquilifer  de  corps 
6c  d’elprit  ;  les  affiirant  que  ce  prétendu  mal  préfènt  n’étoit  que  le  ligne 
d’une  bone  fanté  dans  la  fuite  :  ce  qui  ariva  bientôt  après ,  corne  je  leur 
avois  prédit. 


REFLEXION; 

Ces  deux  Femmes  nvoient  plus  de  cinquante  ans  chacune ,  8c  fc  flatoient  encore  d’être 
groiîês.  Corne  ce  n’étoit  pas  une  choie  impoirible,  je  pris  les  mefures  que  je  crus  les  plus 
juiles  p(^ur  ne  m’y  pas  tromper,  tant  par  l’examen  que  je  tis  tant  à  l’extérieur  ,  qu’à  l’intérieur , 
qui  font  les  moyens  les  plus  propres  pour  s’alîurer  d’un  fait  ièmblable ;  car  autrement  j  ’au'rois  couru 
riiquede  faire  une  faute  groffiére,  fupofé  qu’il  y  eût  eu  quelque  choie  de  contenu  dans  la  matrice, 
qui  n’auroit  dû  être  qu’un  corps  étranger  quand  même  ç’auroit  été  an  Enfant,  d’autant  qu’il 
n’auroit  pu  conferver  fa  vie  après  une  ii  confidérable  perte  de  iang  }  8c  dès  le  moment  qu’il 
eft  mort ,  il  ne  peut  plus  être  coniidéré  autrement ,  8c  doit  être  tiré  au  plutôt ,  ainii  que  tous 
les  corps  étrangers  de  quelque  nature  qu’ils  ibyent.  Par  le  repos  8c  le  bon  uiàge  des  alimens 
que  je  leur  confeillai ,  elles  iè  portèrent  bien  l’une  8c  l’autre  en  aiîêz  peu  de  tems,  '  * 

OBSERVATION  XX. 

Le  3  Décembre  de  l’anée  i685 ,  je  fus  mandé  pour  acoucher  une 
Bourgeoife  de  *  cette  ville  âgée  de  quarante  fix  ans ,  que  je  trouvai  dans 
les  douleurs ,  fe  plaignant  beaucoup  ;  elle  fe  croyoit  fort  à  terme  ,  c’eft-à- 
dire  ,  fur  la  fin  du  neuvième  mois  ,  ayant  foufert  tous  les  accidens  qui 
acompagnent  la  grofïefïe  ,  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’à  ce  jour -là. 
Tout  étoit  prêt  pour  recevoir  un  Enfant,  que  l’on  fouhaitoit  ardemment, 
lorfque  j’affurai  que  c’étoit  en  vain,  ayant  trouvé  la  matrice  dans  fon  état 
naturel.  Je  confeillai  le  repos  à  cette  Femme  prétendue  groffe,  6c  de  fe 
faire  faigner  6c  purger  dans  la  fuite  ,  pour  vider  la  quantité  d’humeurs 
dont  fon  bas  t^entre  étoit  rempli  par  la  fupreffion  de  fes  menflrues  :  mais 
elle  dona  peu  d’aiention  à  mon  avis ,  tant  elle  étoit  défblée  d’avoir  paffé  fi 
longtems  pour  être  groffe,  &  qu’il  o’en  fût  rien. 
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Ces  fortes  de  faufîès  Grofîêfîès  font  très  comunes  ;  il  eft^  furprcnant  de  Voir  l’afliârion  de  cel¬ 
les  qui  fc  trompent  de  la  forte.  Si  elles  vouloient  fe  conmlter,  peut-être  ne  tomberoient- elles 
pas  dans  cette  erreur.  J’ofè  bien  alTurer  d’en  avoir  guéri  plufieurs  de  cette  préven¬ 
tion  ,  8c  de  n’avoir  jamais  manqué  de  faire  làdeffus  un  jufte  pronoftic  ,  quand  il  y  a  du 
tems*qu’une  Femme  en  doute  ou  qu’elle  fe  le  periTuade.  Car  dans  les  cornencemens  la  choie 
n’eft  pas  poihble,  tant  les  accidens  d’une  fimple  fupreflion  font  femblables  à  ceux  qui  indiquent 
le  comencement  de  la  groiTeiTe;  la  diftinaion  encft  très  dificile,  8c  l’on  n’en  peut  avoir  de  cer¬ 
titude  abfolue  que  par  l’atouchement  de  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  j  ce  qui  fait  que  j’ex- 
cufe  volontiers  les  Femmes  qui  tombent  dans  ce  doute ,  quand  elles  ont  été  mariées  longtems 
fans  avoir  eu  d’Enfans ,  corne  celle-ci ,  8c  plufieurs  autres  :  mais  je  ne  puis  comprendre  co¬ 
dent  celles  qui  en  ont  eu  plufieurs ,  peuvent  s’y  laiilèr  tromper.  C’cft  néanmoins  ce  qui  fe 
voit  aflcz.  fouvent,  en  voici  la  preuve. 


OBSERVATION  XXL 


I  e  20  Décembre  de  l’anée  i68^.  une  Femme  âgée  de  quarante  cinq  ans 
ou  environ,  de  la  ParoilTe  de  Morville,  &  mariée  en  fécondés  noces  à 
un  Home  d’afaire,  me  confultafur  fa  grofTeflè.  Elle  en  avoir  véritable¬ 
ment  tous  les  fignes  équivoques.  Parvenue  entre  le  fix  &  le  feptiéme 
mois ,  après  une  chute  de  cheval ,  elle  fut  ataquée  de  douleurs  dans  le 
ventre ,  avec  une  légère  perte  de  fang.  Elle  m’envoya  quérir  en  diligence. 
Je  trouvai  cette  Femme  avec  des,  douleurs  qui  reffembloient  beaucoup  à 
celles  de  l’acouchement ,  &  avec  un  mouvement  fenfible  à  la  vue  &  à‘  la 
main  ;  mais  fon  ventre  étoit  très  peu  élevé.  Je  la  touchai  pour  m’inftruire 
de  l’état  des  chofes.  Je  trouvai  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  dans  fon 
état  naturel ,  d’où  le  fang  couloir  à  peu  près  corne  il  fait  à  celles  dont  les 
menftrues  font  un  peu  abondantes  ;  ce  qui  netoitpas  fiirprenant,  parra- 
port  au  tems  qu’il  y  avoit  qu’elles  étoient  fuprimées.  Je  l’affurai  que  fon 
acouchement  le  termineroit  par  cet  écoulement ,  corne  il  ariya  deux  ou 
trois  jours  après.  Ce  qui  lui  procura  enfuite  une  fanté  très  parfaite  fans  au¬ 
cun  retour  de  cette  évacuation. 

.REFLEXION. 


Il  n’y  avoit  rien  d’impoffible  dans  l’aparente  groflèiïê  de  cette  Femme ,  âgée  feulement  de  (Qua¬ 
rante  cinq  ans.  •  Le  mouvement  fenfible  <jue  j'y  remarquois  fit  que  je  la  crus  greffe  jufqu’a  ce 
que  je  l’euflè  touchée  pour  m’en  inflruire  a  fond.  A  la  vérité  je  fus  furpris  de  ne  rien  trouver 
qui  foutîntmon  atente.  Je  jugeai  que  ce  moavement  fenfible  qui  fefefoit  remarquer,  était  cau- 
fé  par  la  quantité  d’humeurs  qui  s’éteient  aigries  par  leur  long  Æjour ,  lefquelles  venant  a  irriter 
la  matrice,  donoient  ocafion  a  ce  mouvement.  Ce  fut  la  derniere  fois  que  fès  menffrues^ cou¬ 
lèrent,  8c  la  Femme  ne  reffentit  dans  la  fuite  aucune  incomodité  de  leur  fupreffion  ,  s’etant 
toujours  bien  portée  depuis  ce  tems  là. 
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OBSERVATION  XXII. 

Le  2  Janvier  de  l’anée  1702,  je  fus  prié  de  la  part  d’une  Dame  qui  de- 
meuroit  à  quatre  à  cinq  lieues  d’ici  (laquelle  avoit  eu  plufieurs  enfans  )  de 
ne  pas  prendre  d’engagement  pour  un  tems  qu’elle  me  marqua  ,  &  de  me 
rendre  auprès  d’elle  pour  l’acoucher,  ce  que  je  lui  promis.  Mais  ce  tems 
étant  venu  un  peu  plutôt  que  celui  qui  m’étoit  marqué,  la  Dame  fut  obligée 
de  m’envoyer  chercher  en  pofte.  Je  rencontrai  plufieurs  Perfones  fur  ma 
route  qui  m’exhortoient  à  faire  diligence,  me  difant  que  j’étois  atendu  avec 
impatience:  je  trouvai  en  arivant  la  Dame  aiïèz  tranquile  pour  me  doner  le 
tems  de  diner  en  repos  ;  6c  fes  douleurs  ne  recomencérent  que  le  foir ,  mais  fi 
foibles ,  qu’elles  me  permirent  de  m’aler  coucher  :  plufieurs  jours  fè  pafîe- 
rent  dans  ces  bons  6c  mauvais  intervales,  jufqu’à  cequ’enfinje  propofai 
les  moyens  de  m’éclaircir  de  la  vérité  du  fait,  par  lefquels  je  conus  6c  af- 
furai  que  la  Dame  n’étoit  pôint  groffe ,  quoi  qu’elle  eut  eu,  6c  eût  encore 
toutes  les  marques  aparentes  de  ^rofTeffe. 

REFLEXION, 

Ces  marques  étoient  faciles  à  expliquer,  corne  je  fis,  afin  de  tirer  cette  Dame  de  Terreur  où 
elle  étoit,  en  lui  felàntentendre  que  les  dégoûts,  les  envies  8c  les  vomiflèmens  dont  elle  av'oit 
été  incomodée  dans  les  premiers  tems  qu’elle  s’étoit  cru  groflè  ,  étoient  caufez  par  la  fupref- 
lion  de  lès  menftrues ,  8c  que  la  grandeur  8c  Télévation  de  Ibn  ventre  en  étoient  la  fuite  ;  que 
ces  humeurs  par  leur  trop  long  féjour  ayant  aquîs  beaucoup  d’acrimonie,  8c  venant  à  le  répan¬ 
dre  fur  la  matrice  8c  fur  les  parties  membraneulès  du  bas  ventre,  donoient  ocafion  à  ces  mou- 
vemens  ou  treflàillemens  qui  le  felbient  violemment  8c  li  Ibuvent  lèntir  8c  qu’elle  prenoit  pour 
les  mouvemens  d’un  Enfant,  quoiqu’ils  fuflènt  en  effet  très  diférens.  La  Dame  ,  après  avoir 
réfléchi  lur  toutes  mesrailbns,  en  comprit  la  vérité,  8c me  remercia.  M’ayant  demandé  mon 
fentiment  fur  ce  qu’elle  avoit  à  faire  dans  la  fuite  ,  je  lui  confeillai  de  mettre  en  pratique  les  re¬ 
mèdes  généraux  tels  que  je  lui  preferivis ,  8c  corne  j’ai  coutume  de  faire  en  pareille  ocafion  ^ 
ce  qu’elle  fit,  8c  s’en  trouva  bien. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  vraye  Groffejje, 

LEs  figues  de  la  GrofTefTe  naturelle  étant  comuns  avec  ceux  de  celle 
qui  eft  contre  nature ,  corne  font  par  exemple  ,  un  dégoût  pour  les 
chofes  que  l’on  avoit  coutume  de  defirer  6c  des  envies  pour  celles  que  l’on 
haïffoit  davantage,  les  naufées,  les  vomiflemens,  la  fuprefïion  des  mens¬ 
trues  6cc.  il  n’y  a  de  diférence ,  finon  que  tous  ces  accidens  font  plus  pref* 
fans,  6c  que  le  ventre  de  la  Femme  qui  a  une  GrofTefTe  contre  nature grof- 
fit  pour  l’ordinaire  dès  les  premiers  jours ,  aulicu  qu’il  diminue  fouvent  juf¬ 
qu’à 


/ 
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du  à  la  fin  du  fécond  mois  dans  une  vraye  GroiTeire.  Ce  qui  done  oca- 
îion  au  proverbe  qui  dit  qu’à  ventre  plat  Enfant  y  a  ;  Et  que  la  F emme  fe 
défait  pour  l’ordinaire  d’un  faux  germe  avant  le  tems  que  les  mouvemens 
fenfibles  de  l’Enfant  fe  manifeilent ,  qui  efi:  pour  l’ordinaire  â  quatre  moi$ 
8c  demi ,  3c  qui  pouiiors  aiïlirent  la  groffene  naturelle.  Il  paroît  donc 
par  les  régies  generales  qui  affurent  la  grofTefTe,  8c  qui  font  diflinguer  la 
naturelle  de  celle  qui  efi;  contre  nature  ,  qu’il  faut  que  les  menftrues  cou¬ 
lent  à  la  Femme  avant  que  d’être  jugée  féconde;  8c  que  pour  être  bien 
perfuadé  de  fa  grofTefTe ,  il  faut  qu  elles  foyent  fuprimées ,  que  fon  ventre 
s’aplatiffe  dans  le  comencement  8c  jufqu’à  la  fin  du  fécond  mois ,  8c  enfin 
pour  une  dernière  preuve,  qui  nelaifîe  aucun  doute,  il  faut  que  l’Enfant 
fefaflTe  fentir  par  fes  mouvemens  ,  qui  arivent  aux  unes^plutot  8c  aux  au- 
très  plutard,  le  plutôt  à  quarante  jours,  6c  le  plutard  a  quatre  mois  6c 
demi  6c  même  cinq  mois.  Mais  maigre  tous  ces  lignes ,  il  faut  qu  un  Chi¬ 
rurgien  fe  tienne  toujours  fur  la  réferve  quand  il  s’agit  de^  décider  ,  n’y 
ayant  régie  fi  générale  qui  n’ait  fon  exception,  corne  je  vais  le  jufiifier  par 
les  Obfervations  fuivantes,  dans  lefquelles  je  fais  voir  des  Femmes  deve¬ 
nues  groffes  fans  jamais  avoir  eu  ces  prétendues  marques  de  fécondité , 
corne  d’autres  fans  qu’elles  fe  foyent  fuprimees  jufqu  au  cinq ,  fix  6c  fet- 
tiéme  mois.  Les  unes  qui  n’ont  jamais  fenti  leur  Enfant  quoique  groffes; 
6c  les  autres  enfin  aufquelles  le  ventre  a  grofiî  dès  le^  comencement  de 
ieur  grofTefTe  ,  6c  aufquelles  leurs  menflrues  ont  coulé  durant  plufieurs 
mois,  fans  avoir  prefque  fènti  leur  Enfant ,  6c  qui  nont  pas  laifïe  de  fe 
trouver  groffes  d'Enfant,  quoique  toutes  ces  marques  fufïènt  des  pronof^ 
tics  corne  affurez  d’une  grofTefTe  contre  nature  :  6c  quelques-unes  enfim 
qui  avec  des  mouvemens  très  fenfibles  imitant  ceux  d’Enfànt^,^  ay oient 
pourtant  des  lignes  certains  d*une  faufïe  Grofïèfle  ,  corne  je  1  ai  fait  voir 
dans  les  Obfervations  ci-devant  raportées.  '  , 

OBSERVATION  XXIII. 

Je  fus  prié  le  7  Juillet  del’anée  1691.  d’alef  voir  une  jeune  Femme  qui 
n’avoit  pas  treize  ans  acomplis ,  qui  fe  fentoit  tourmentée  de  violentes  dou¬ 
leurs  à  l’ocafion  d’une  prétendue  colique.  Je  n’eus  pas  de  peine ,  en  ari- 
vant, 'à  deviner  la  caufe  de  ce  mal.  La  nature  des  douleurs,  6c  la  groF 
feur  du  ventre  me  la  firent  bientôt  conoître,  6c  ce  fut  pour  moi  un  fpeéla- 
cle  aufïi  nouveau  qu’étrange,  d’autant  plus  que  cette  jeune  Femme  ne  pa- 
roiflbitpas  avoir  dix  ans,  ayant  été  afiigée  pendant  plufieurs  de  fes  pre¬ 
mières  anées  d’une  quantité  d’écrouelles  en  plufieurs  parties  de  fon  corps, 
la  mère  6c  les  parens  m’ayant  affuré  que  la  nature  n’ayant  encore  rien 
produit  chez  elle,  elles  avoient  toujours  raporté  la  grofTeur  de  fon  ventre 
plutôt  à  une  fuite  de  fa  mauvaife  fenté,  qu’à  une  vraye  gyoffeffè,  paroiT 
Tant  même  fort  furpris  quand  je  leur  dis  après  l’avoir  touchée,  qu’elle  aloit 
^coucher.  La  petite  Femme  nonobflant  fa  grande  jeuneffe  me  parut  très 
raifonable.  Je  la  foutins  dans  fa  réfolution  par  les  difeours  les  plus  confolans  que 

F  '  •  je 
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Je  pus  lui  tenir.  Les  douleurs  fuivirent  à  fouhait.  Le  courage  lui  redouMa: 
par  les  aiïurances  que  je  lui  donois  d’une  promte  &  prochaine  délivrance 
die  fit  des  efforts  fans  difcontinuer ,  jufqu’à  ce  que  l’Enfant  fût  venu,  a- 
près  quoi  je  lui  dis  de  demeurer  tranquile,  &  que  tout  étoit  fait. 

R  E.  F  L  E  X  I  O  N.. 

Elle  étoit  fi  jeune  enfin ,  qu’après  que  je  lui  eus  anoncé  la  venue  de  fbn  Enfant ,  elle  me 

ria  de  le  bien  tenir  de  peur  qu’il  ne  rentrât,  ce  que  je  n’eus  pas  de  peine  à  lui  promettre.  Je 
délivrai  enfuite  $c  elle  fè  porta  fort  bien. 

En  infiftant  fur  la  grande  jeuneffe  de  cette  Fille  ,  je  ne  prétens  pas  perfùadèr  que  ce  fut  un 
empêchement  à  l’écoulement  des  menftrues,  ayant  conu  plufieurs  Filles  qui  les  avoient  desl’age 
de  neuf  ans ,  corne  fi  elles  en  avoient  eu  vingt  cinq  :  mais  je  prétens  feulement  prouver  ,  que 
ce  n’efi  pas  un  obftâcle  à  la  conception ,  ôc  qulune  Femme  peut  porter  du  fruit  avant  des  fleurs, 
corne  il  paroi t  par  une  obfèrvation  raportée  par  M.  Mauriceau. 

Elle  nourit  fbn  Enfant  &  redevint  groflé  fans  rien  revoir.  Il  eft  facile  de  comprendre  que 
le  fupcrflu  dés  humeurs  s’évacuant  par  le  moyen  du  lait,  rien  ne fè précipitoit  par  en  bas  5  cô 
qui  fut  caufè  que  la  matrice  fè  trouva  toujours  dans  l’état  d’une  nouvelle  Conception. 

Elle  eft  â  préfènt  d’une  grofîè  6c  grande  taille ,  6c ,  à  la  diférence  du  tems  qu’elle  acoucha  », 
elle  eft  bien  réglée,  elle  fè  porte  bien.,  6c  elle  a  eu  depuis  plufieurs  Enfans* 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  XXIV..  , 

La  Femme  d’un  Oficier  de  cette  ville  âgée  de  dix  huit  â  dix  neuf  ans  ^ 
|ouifTànt  d’une  fanté  parfaite  ,  chez  qui  la  nature  ne  fefoit  encore  aucune 
de  les  fonâ;ions  ordinaires,  6c  qui  ne  laifTa  pas  de  devenir  grofTe,  fe  porta 
très  bien  pendant  fa  grofTefTe,  fans  reflentir  aucun  des  accidens  aufquels 
la  plus  grande  partie  des  Femmes  font  flijettes,  acoucha  heureufement  & 
nourit  fon  Enfant  pendant  une  anée.  Un  mois  après  f  avoir  fevré  ,  -elle 
tomba  fubitemçnt  dans  une  inquiétude  étrange,  fe  croyant, très  proche  de 
là  mort,  fans  en  vouloir  déclarer  la  caufo.  Pourquoi  on  m’envoya  cher¬ 
cher  en  diligence  le  2j.  Novembre  de  l’anée  1684,  où  fitot  qu’elle  m’eut 
fait  la  moindre  ouverture  de  ce  prétendu  accident ,  qui  étoit  un  écoule¬ 
ment  fort  naturel  de  fes  menftrues  je  la  rafTurai  bientôt  en  lui  fefant  co- 
noître  que  ç’étoit  au  contraire  un  effet  de  fon  bon  tempérament ,  -  &  les 
marques  d’une  continuation  de  bone  fanté  dans  la  fuite;  qu’il  ne  lui  arivoit 
rien  qui  n’eût  coutume  d’ariver  avant  la  groflefle;  &  que  fupofé  que  l’éva¬ 
cuation  fût  un  peu  plus  abondante ,  cela  ne  lui  étoit  qu’avantageux ,  puif- 
qu’il  n’avoit  rien  paru  depuis  fes  couches  ce  qui  n’étoit  pas  furprenant 
ayant  été  nouriçe:  mais  ce  qui  l’étoit  beaucoup,  c’eft  que  le  mari,  qui  efl 
home  de  fens,  6c  la  Femme  qui  n’en  manquoit pas,  m’affurérenttous  deux, 
qu’elle  n’avoit  jamais  rien  vu  avant  fa  grofTefTe,  &  ignoroit,  quoiqu’elle  me 
fût  pas  trop  jeune,,  la  néceffité  de  cette  évacuation. 

REFLEXION. 

Si  ces  fleurs  cufièntété  prêtes  à  s’ouvrir  îorfque  la  conception  s’éft  fafte,  corne  M;  Maurî- 
-ceau  le  dit  dans  deux  de  fès  obfèrvations,  6c  qu’elles  en  euflènt  été  empêchées  par  le  moyen  de  la. 
conception  ,  cetfe  Femme  auroit  dû  être  ataquée  de  tous  les  accidens  les  plus  fâcheux  qui  a- 
«compagnent  la  groflèffe,  corne  font  les  dégoûts,  les  jiaufèes,  les  vomifTemens,  les  laffitudcs- 
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^G.  ce  qui  pas  été  ,  8c  cette  Femme  ièroit  infailliblement  devenue  grolïè  auffitot  que  fes, 
vidanges  furent  arétées,  Se  avant  que  les  menftrues  euflènt  coulé,-  ce  qui  fait  voir  que  la  ma¬ 
trice  s’étoit  trouvée  dans  une  auflî  heureulè  dilpofition  avant  que  la  nature  eût  doné  ces  pré¬ 
tendues  marques  de  fécondité,  corne  après  les  avoir  donées,  puifque  l’expérience  nous  montre 
journellement  qu’une  Femme  devient  groflè  quand  la  matrice  s’eft  bien  vidée,  qui  eft  inceflà- 
ment  après  quelque  perte  de  fang  ou  l’écoulement  des  menftrues,  &;  rarement  quand  elles  font 
prêtes  de  couler}  8c  même  fi,  par  hazard,  la  Femme  devient  groflè ,  lorfque  cette  évacuation 
£e  fait,  qui  lui  caufè  par  conlequent  une  fupreffion  ,  avant  que  cette  partie  foit . entièrement 
vidée  ,  les  fuites  fâcheufès  qu’elle  en  fbufre  pendant  tout  le  tems  de  là  grofïèflè  8c  l’Enfant  mê¬ 
me  après  là  naiflànce,  lui  donent  lieu  de  s’en  repentir}  ce  qui  eft  une  preuve  très  conftante  que 
la  conception  ne  doit  raifbnablement  pas  le  faire,  lorfque  la  matrice  eft  prête  à  fè  vider,  quoi- 
qu’en  difc  M.  Mauriceau,  mais  bien  lorfqu’elle  eft  vide,  8c  débaraflee  des  humeurs  fùperflues 
qui  fè  déchargent  continuellement  fur  elle ,  étant  deftinée  de  la  nature  pour  en  être  le  récepta¬ 
cle  J  8c  plus  elle  eft  vide ,  plus  elle  eff  fufceptible  d*une  conception  av^intageufe  pour  la  Mérc 
&  pour  l’Enâat, 

O  B  S  E  R  V  A*t  I  N  XXV.  ^ 

Une  Bourgeoîfe  dè  cette  Ville,  qui  avoic  un  dégoût  généralement  de 
tout  ce  qu’elle  avoit  acoutumé  de  manger  avec  plaifîr  ,  acompâgné  d’un 
VomifTement  continuel ,  &  des  envies  de  chofes  qu’elle  n’avoit  jarnais  ai¬ 
mées,  le  feroit  cru  grolïe,  û  fes  menftrues  qui  couloient  tous  les  mois  ne 
l’en  avoient  difluadée ,  fon  ventre  ayant  aflez  dès  le  premier  mois 
pour  s’en  apercevoir  contre  fon  ordinaire  ^  &  grolîiflànt  jourriellement , 
nonobftant  les  continuelles  mcomôditez  qui  Ifavoient  fort;  amaigrie ,  me 
confulta  environ  dans  fon  quatrième  mois  ,  fur  toutes  ces  fortes  d’acci- 
dens  ,  vu  qu’elle  s’étoit  très  bien  portée  dans  fès  précédentes  grollèffis. 

Après  avoir  examiné  Son  état  avec  atendon,  je  la  fis  convenir  que  cet 
écoulement  ne  fe  fefoit  ni  dans  un  tems  réglé  ,  ni  en  la  même  quantité  & 
qualité  qu’il  fe  fefoit  avant  fon  indilpofition  >  ce  qui  par  coniëquent  ne  U 
devroit  pas  difïüader  d’être  grolïè:  mais  qu’étant  remplie  de  quantité  d’hu¬ 
meurs,  extrêmement  acres  &  malignes,  &  faute  de  s’être' purgée  dans  un 
tems  convenable,  elles  produifôient  tous  les  accidens  qui  la  tourmentoiencj 
ce  qui  m’engagea  à  la  faigner  &  la  purger  avec  la  cane  &  la  mane  dans 
une  légère  inflifion  de  fené.  Ce  qui  r éulïît  très  bien  tant  pour  le'  dégoût 
que  pour  le  vomilTement,  ayant  même  rapelé  l’apétit:  mais  la  nature  con¬ 
tinua  à  fe  décharger  corne  auparavant  jufqü’au  fettiéme  mois,  nonobftant 
quoi  la  Femme  grolTilïbic  toujours  làns  féntir  qu’un  très  petit  mouvement^ 
jufqu’au  tems  qu’il  celïà  entièrement  depuis  la  fin  du  fettiéme  mois  juft 
qu’à  celle  du  neuvième  dont  elle  étoit  fort  inquiette,  quelqu’alïurance  que 
je  lui  pulTe  doner  ^ue  la  fin  en  leroit  heureülè  ,  &  qu’elle  eût  à  fe  tran- 
quiiifer  :  ^  ce  qu’elle  fit  &  s’en  trouva  bien ,  car  je  facouchai  en  moinô 
d’un  demi  quart  d’heure.  %  ü  ' 

R  E  F  L  0  X  I  O  N. 

A  parler  férîeufcment  je  n’étois  pas  moi-même  trop  fur  de  l’ifîîie  d^une  grofteftè  de  cette  na¬ 
ture,  vù  l’augmentation  de  fon  ventre  dès  le  comencement  de  fo.  groflèflè.  Ce  mouvement  fi 
ÇbfcuT  pendant  un  tems  a  Sa  devenu  imperceptible  fur  k  ^  aulicu  d’augmenter  j,  tout  cela  bieii 

F  Z  '  con- 
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confidéré,  me  fclbit  craindre  que  ce  fût  une  môle  plutôt  qu'une  vraye  grofîèfîc  :  mais  j*etoîs 
néanreoins  corne  perfuadé  que  cet  écoulement  qui  fe  fefoit  tous  les  mois  un  peu  plutôt  ou  urt 
peu  plutard ,  n’auroit  pas  cefTé  qu’avec  le  détachement  entier  de  ce  corps  étranger,  &  non  pas 
corne  il  ht  au  fettiéme  mois. 

Ce  qui  me  fclbit  encore  bien  e/pérer,  étoît  que  la  Femme  étant  couchée,  6c  la  fèiànt  tour¬ 
ner  für  un  côté,  puis  fur  l’autre,  elle  ne  lèntoit  aucune  pefànteur;  qu’elle  marchoit  aifément, 
6c  qu’elle  gardoit  fbn  urine  corne  fî  elle  n’eût  pas  été  grofïè  ,  encore  que  fès  vomiflcmens  euf- 
fènt  recomencé,  6c  qu’ils  acompagnafîènt  la  grofîeflè  jufqu’au  jour  qu’elle  reflèntit  quelques  lé-, 
gères  douleurs.  Elle  me  fit  avertir  dans  le  moment.  Je  me  rendis  auprès  d’elle.  Elle  n’eut  pas 
iix  douleurs,  6c  même  peu  violentes  ,  qu’elle  acoucha  d’un  très  gros  garçon,  mais  fi  foiblc, 
qu’a  peine  je  lui  crus  allez  de  vie  pour  le  batifèr  ,  dont  il  revint  néanmoins  en  peu  de  tems, 
éc  fe  porta  bien  dans  la  fuite*,  je  délivrai  la  Méreq[ui  ne  fut  prefque  pas  malade,  6c  le  rétablit 
en  très  peu  de  tems. 

II  lemble  que  cette  oblèrvatîon  renferme  tout  ce  que  l’on  peut  Ibuhaiter  pour  faire  voir  com¬ 
bien  l’on  doit  garder  de  mefures  avant  de  prononcer  fur  une  grofièflè  extraordinaire  ,  6c  qu’il 
cfb  bien  dificile  dedillinguer  furement  la  groflèlïç  naturelle  de  celle  qui  ell  contre  nature j  tant 
les  marques  de  l’une  font  lèmblables  à  celles  de  l’autre. 

Les  précédentes  groîïèlTes  de  cette  Femme  començoient  par  la  fiipreflîon  de  lès  merrllrues 
Ibn  ventre  devenoit plat  les  deux  premiers  mois ,  r.lâns  dégoûts  ni  vomifiemens  :  dans  celle-ci 
lès  menlirues  continuèrent  de  couler  6c  fon  ventre  grolTit  d’abord..  N’étoit-ce  pas  des  marques 
qu’elle  n’étoit  pas  grolîè  véritablement ,  mais  au  contraire  qu’elle  l’étoit  d’une  môle  ou  d’ua  faux 
germe j  6c  ce  mouvement  prelqu’imperceptible  jufqu’à  la  fin  de  la  grofièflè,  ne  pouvoit-il  pas^^ 
encore  doner  lieu  de  croire  que  c’étoit  un  faux  germe,  des  vents  ou  quelqu’àutre  corps  étran¬ 
ger  ?  Ce  qui  ne  prouve  que  trop  la  néceflité  qu’il  y  a  d’être  très  rélèrvé  en  ces  ocafions  non  lèu- 
lement  pour  l’ad  m  iniftration  des  remèdes ,  mais  même  pour  le  pronoltic  j  les  choies  étant  auflTi  dou- 
teulès  6c  aufli  équivoques.  ,  . 

OBSERVATION  XX  VT 

Une  Femme  de  cette  Ville  qui  avoit  toutes  les  marques  d’une  bone 
^ro/Tefle  ,  à  la  réfèrve  de  Tes  menftrues  qui  continuoient  de  couler  pen¬ 
dant  les  deux  premiers  mois  ,  pour  s’éclaircir  du  doute  ou  elle  en  étoit 
confulta  fon  Chirurgien  qui  l’aflura  qu’elle  n’étoit  point  groiïe  ,  quoique 
fcn  ventre  parût  augmenter  Confidérablement.  Ayant  été  très  valétudi¬ 
naire  jufqu’au  fiziéme  mois,  elle  fut  pourlors  ataquee  de  douleurs  violen¬ 
tes  alTez  femblables  à  celles  de  Facouchement.  Elle  fit  venir  fon  Chirur¬ 
gien,  qui  après  l’avoir  bien  examinée,  lui  dit  que  e’étoit  une  colique,  & 
qu  elle  n’àvoit  pas  le  moindre  foupçon  de  groffelle;  fur  cette  confiance  il 
lui 'fit .  quelques  remèdes  dont  l’efièt  fut  avantageux  par  le  foulagement 
qu’ils  aportérent  à  fes  douleurs.  Mais  continuant  de  grofiir  fans  fentir 
aucun  mouvement ,  6c  étant  retombée  dans  les  mêmes  douleurs  deux 
moîsjenfiiite ,  elle  me  fit  prier  de  venir  la  voir,  le  17  Janvier  de  Fanée  i68ô. 
Je  la  trouvai  avec  des  douleurs  prefTantes.  Je  la  touchai  pour  m’afïïirer  de 
fon  état.  La  matrice  me  parut  pleine,  6c  fon  orifice  intérieur  gros  6c  ferré 
&  étant  couchée  fur  le  dos  ,  les  genous  élevez* ,  le  ventre  étoit  plein  * 
grand,  6c  dur,  au  defTous  du  nombril,  ne  fentant.  aucune  pefanteur  en  fe 
tournant  d’un  côté  ni  de  Fautre  ,  non  plus  que  lorfqu’elle  étoit  levée,  ce 
qui  me  fit  Falïiirer  qu’elle  étoit  très  furement  groiïe ,  mds  que  ce  n’étoit 
pas  pour  acoucher  encore  fitot;  que  les  douleurs  étoient  caufées  par  une 
bile  acre  6c  corroiïve  qui  s’épanchoit  dans  les  inteftins ,  6c  qui  lui  caufoit 
même  une  efpéce  de  petit  cours  de  ventre.  Je  lui  confeillai  de  prendre  des 
lavemens  avec  la  décoction  de  fon  lavé>  de  mélilot,  de  camomile ,  6c  un 
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peu  de  miel  violât.  Ce  qui  réuffit  alTez  bien  pour  faire  ceflèr  Tes  douleurs,  juf* 
qu’à  un  mois  delà  qu’elle  m’envoya  chercher  une  leconde  fois.  Elle  étoic 
dans  les  douleurs  de  l’acoUchement ,  qui  ne  durèrent  pas  .beaucoup  ,  elle 
acoucha  d’une  des  plus  greffes  Filles  que  l’on  pût  voir.  Je  délivrai  la  Mè¬ 
re,  après  quoi  elles  fe  portèrent  fort  bien  Tune  6c  l’autre. 

REFLEXION. 

J’ai  cru  tant  dans  l’une  que  dans  l’autre  de  ces  groflèflès,  pendant  lefquelles  les  Femmes  ne 
ièntoient  que  peu  ou  point  leurs  Entans,  que  c’étoit  la  petite  quantité  d’eaux  dans  letquelles  ces 
F.ntans  fe  trouvèrent  baignez  j  joint  à  la  groHeur  de  ces  mêmes  Enfans,  qui  étoit  incompara¬ 
blement  plus  conliderable  ,  que  celle  de  ceux  dont  j’avois  précédemment  acouché  ces  mêmes 
Femmes. 

.  Les  menftrues  ne  coulèrent  pas  fi  longte'ms  à  celle-qi  qu’à  l’autre  ;  mais  le  mouvement  de 
fon  Enfant  fe  fit  encore  moins  ientir ,  quoique  la  Fille  de  l’une  fe  portât  mieux  que  le  Gardon 
de  l’autre  qui  vint  au  monde  très  fbible,  corne  je  l’ai  marqué  dans  l’obfervation. 

OBSERVATION  XXVIL 

La  Femme  d’un  Laboureur  de  la  Paroiffe  de  Colombi  fîtuée  à  une  lieue 
de  cette  Ville ,  me  vint  un  jour  confuîter  fur  ce  que  fes  menftrues  étôient 
arêtées  depuis  cinq  mois,  que  fon  ventre  groffiffoit  fans  rien  fentir  ,  mais 
que  jamais  elle  ne  s’étoit  li  bien  portée.  Je  lui  confeillai  de  fe  faire  faigner 
6c  de  revenir  me  voir.  Ce  qu’elle  fit ,  .6c  deux  mois  enfuite  elle  me  dit  , 
corne  auparavant,  que  fon  ventre  groffiffoit.,  mais  qu’elle  ne  fent oit  rien. 
Ce  qui  m’obligea  de  lui  faire  réitérer  la  faignée,  dans  la  penfée,  que  le 
mouvement  que  cette  falraée  doneroit  aux  humeurs,  jX)uroit  en  procurer 
à  fon  Enfant.  Mon  dellein  n’ayant  pas  réufTi,  je  remis*  au  tems  le  dénou- 
ment  de  l’afàire.  Son  ventre  ayant  toute  la  figure  de  celui  d’une  Femme 
conflament  greffe  ;  6c  en  la  touchant ,  je  trouvois  l’orifice  intérieur  de  la 
matrice  bien  fermé  ,  6c  le  corps  ce  vifcére  très  gros  6c  très  plein.  Se 
fentant  malade,  elle  m’envoya  chercher  ,  ‘ &  je  lacouchai  en  très  peu  dà 
tems  d’un  gros  Gai'çon. 

R  E  F  L  E  X  I  O  Ni 

« 

Ce  ne  fut  pas  fins  quelque  furprifè  que  je  terminai  cet  acouchement  avec  un  fi  heureux  fûc- 
cès.  Rien  ne  m’ayant  paru  plus  extraordinaire,  que  de  voir  une  Femme  grofle,  fè  porter  bien 
pendant  fi  groflèfle  5c  acouener  d’un  fi  gros  Enfant  fans  jamais  l’avoir  fènti  remuer ,  ôc  je  n’^n 
puis  aporter  d’autre  raiibn  que  celle  que  j’ai  aléguée  dans  la  réflexion  précédente. 

J — ■ — - -  - - - - - - -  ...... . . . - i*....— fc  * . 

C  H  *A  P  ï  T  R  E  X. 

la  Grùjjejfe  deplufteursBnfans. 

La  vraye  GrofTeffè  n’efl:  pas  feulement  d’un  Enfant ,  elle  î’efl  fouvênt 
de  deux,  quelquefois  de  trois ,  6c  rarement  d’un  plus  grand  nombre. 

F  3  JUs 
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-  Les  frgnes  qui  font  conoître  que  la  Femme  efl:  greffe  de  deux  enfàns, 
feloiî  M.  Mauriceau  ,  font  quand  les  Enfans  font  parvenus  à  un  certain  tems, 
miquelils  ont  affez  de  force  pour  manifefter  leur  mouvement.  La  Femme, 
fe  trouve  extraordinairement  greffe,  fans  qu’il  y  ait  aucun  foupçon  d’hidro- 
pifie,  fl  l’on  voit  une  éminence  de  chaque  côté  de  fon  ventre ,  &  qu’il  y 
ait  une  ligne  un  peu  moins  relevée  au  milieu ,  la  chofe  fera  prefque  certai¬ 
ne  ;  fl  au  même  inflant  on  fent  plufieurs  &  diférens  mouvemens  aux  deux 
cotez ,  &  fi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  fréquens  qu’à  l’ordinaire, 

'  ce  qui  fe  fait  à  caüfe  que  les  Enfans  étant  prefîez  s’incomodent  l’un  l’au¬ 
tre,  &  s’excitent  à  fe  mouvoir  de  cette  façon.  Outre  cela  M.  Mauriceau 
dk  avoir  fouvent  obfervé  que  les  Femmes  qui  font  grofles  de  plufieurs  En¬ 
fans ,  font  beaucoup  plus  incomodées,  durant  tout  le  cours  de  leur  grof^ 
feliè;  qu’elles  ont  aufii  le  ventre  de  tous  cotez  bien  plus  tendu  en  rondeur, 
Ôc  non  fi  fort  en  pointe  vers  le  devant,  que  les  autres  qui  n’^  ont  qu’un: 
&  que  vers  les  derniers  mois  ,  elles  ont  toujours  les  jambes  &les  cuifiès 
fort  enflées,  6c  même  quelquefois  les  deux  lèvres  de  la  vulve,  8c  tout  le 
pubis.  Quand  tout  cela  eft  ainfi,  on  peut  être  affuré ,  félon  lui,  que  la 
Femme  efl:  très  certainement  greffe  de  plufieurs  Enfens. 

Ne  fembleroit-ii  pas  que  Fautorité  de  l’Auteur  qui  raporte  ces  figues  fî 
drconftanciez ,  devroit  en  affurer la  vérité,  6c  en  détruire  jufqu’au  moindre 
doute?  Cela  peut  fubfifler  dansd’efprit  de  ceux  qui  pratiquent  peu;  mois 
celui  qui  fera  un  ufage  continuel  des  acouchemens  ,  fera  bien  éloigné  de 
s'en  tenir  à  ces  fignes. 

11  faudroit  que  je  quitaflè  mes  principes  pour  m’en  raporrer  à'  ce  que 
dit  cet  Auteur  ,  6c  ne  plus  croire  ce  que  mes  expériences  m  ont  tant  de 
fois  perfuadé  y  qui  efl:  que  l’on  ne  peut  porter  un  jugement  plus  certain, 
fur  la  groffelTe  d’un  ou  de  plufieurs  Enfans  ,  qu’en  général  fur  tous  les  a- 
couchemens-  En  voici  une  preuve  qui  me  femble  affez  le  juüifier.  Ce  font 
trois  Femmes  fi  extraordinairement  grofiès  dans  un  même  tems,  que  l’on 
auroit  été  très,  perfùadé-,  félon  ces  prétendus  fignes  ,  qu’elles  auroient 
été  greffes  au  moins  de  deux  Enfans  chacune. 

OBSERVATION  XXVIIL 

La  Femme  d’iin  Perruquier  de  cette  Ville  étant  extraordinairement  greffe 
du  devant,  du  derrière,  6c  des  hanches ,  me  eonfulta  fur  ce  qu’elle  avoit 
à  craindre  ou  à  efpéfer  de  fbn  état. .  Elle  avoit  les  jambes  6c  les  piez  fort 
enflez,  ne  raar choit  qu’avec  peine,  6c  fentoit  un  mouvement  des  deux  co¬ 
tez  tout  à  la  fois.  C’étoient  autant  de  fignes  corne  certains  que  cette  Fem¬ 
me  étoit  greffe  de  deux  Enfans.  Le  tems  dà  l’acouchtment  étant  venu, 
6c  les  douleurs  començant  à  fe  faire  vivement  fentir ,  elle  m'envoya  prier  le 
9  Juillet  de  fanée  lyiOr  de  venir  chez  elle;  je  trouvai  que  fes  douleurs  re- 
doubloient  fans  ceffe.  Je  la  touchai  8c  trouvai  la  tête  de  f  Enfant  fort  proche; 
fos>  eaux  percèrent  à  finftant.  Il  en  vint  une  quantité  furprenante ,  6c  un 
très  petit  En&nt  qui  fuivit  fans  nulle  peine,,  ainfi  que  l’ariére-faix,  J'intro- 
,  duifis 
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duifis  ma  main  pour  m’affiirer  fl  la  matrice  ëtoit  bien  vide.  Ce  que  je 
reconus  aifément.  L’Enfant  mourut  un  moment  après.  Mais  la  Mère 
porta  allez  bien. 

REFLEXION. 

Je  n*aî  jamais  cru  une  Femme  groflè  de  deux  Enfans  plus  furement  que  celle-ci ,  ni  à  ?oca- 
Con  de  laquelle  j’ai  pu  mieux  faire  l’àplication  de  la-  montagne  qui  acoucha  d’une  Souris  ,  après 
que  j’eus  conu  le  contraire.  Cet  Enfant  pouvoir  bien  faire  fentir  fès  mouvemens  à  fa.  Mère. 
Les  eaux  dont  la  matrice  étoit  remplie  lui  en  laiflbient  toute  la  liberté.  Il  n’eft  pas^furprenant 
qu’il  foit  mort  fitot  qu^il  fut  né:  mais  il  l’eft  beaucoup  qu’il  foit  venu  en  vie,  &  qu’il  l’ait  con- 
lervée  dans  le  lieu  où  il  étoit  avec  un  tel  déluge  d’eaux.  C’étoît  inutilement  que  j’introduifis  ma 
main ,  je  n’aurois  pas  dû  chercher  autre  chofe  après  avoir  vu  cette  inondation  ,  mais  l’on  ne 
pèche  jamais  pour  prendre  des  précautions  qui  peuvent  être  inutiles  en  d’autres  ocahons ,  mais 
qui  lèmbloient  être  nécefîàires  en  celle-ci. 

OBSERVATION  XXIX. 

Une  Bourgeoife  de  cette  Ville  ayant  foufert  une  groflefle  des  plus  fati¬ 
gantes,  tant  elle  étoit  lourde  &  pelante  ,  auroit  volontiers  cherché  ufi  Té- 
cours  étranger  pour  lui  aider  à  fuporter  Ton  grand  &  large  ventre.  La 
peine  qu’elle  foufroit  en  marchant,  &  les  mouvemens  violens  qu’elle  ref- 
fentoit  fouvent  des  deux  cotez  tout  à  la  fois ,  ne  me  permettoient  pas  de 
douter  que  deux  Enfans  ne  fuffent  l’effet  de  ces  incomoditez  ,  &  fur  tout 
de  cette  pefanteur  extraordinaire.  Corne  elle  étoit  ma  voifine ,  je  la  voyois 
fouvent,  &la  tirois  d’inquiétude,  autant  qu’il  nTétoit  poffible.  L’heure  de 
fbn  acouchement  étant  venue  ,  elle  m’envoya  chercher  le  18.  Juillet  de 
l’anée  1710.  Je  ne  fus  pas  un  demi  quart  d’heure  à  l’acoucher  d’un  des 
plus  gros  Garçons  que  j’aye  vus ,  avec  beaucoup  d’eaux ,  ôc  un  très  gro5 
ariére-faix,  qui  fuivit  avec  la  même  facilité  ;  la  Mère  6c  l’Enfant  fe  portant 
tous  deux  autant  bien  qu’on  le  pouvoit  fouhaiter. 

REFLEXION; 

Cétoît  h  féconde  fois  que  cette  Femme  étoit  devenue  groflè.  Elle  étoit  libre  6c  alerte  I  8€ 
n’étoit  non  plus  incomodée  la  première  fois  qu’elle  l’étoit  dans  tout  autre  tems  î  aulieu  que 
dans  cette  féconde  grofléfle  elle  ne  raarchoit  qu’avec  peine,  fès  jambes  étoient  fort  enflées,  fbn 
ventre  tellement  pelant ,  qu’il  lui  fémbloit  qu’il  aloit  tomber ,  tant  il  étoit  grand  ,  plein  ,  dur 
&  tendu.  Elle  léntoit  deux  mouvemens  égaux  des  deux  cotez  tout  à  la  fois  i  après  tout  cela 
elle  n’étoit  groflè  que  d’un  Enfant.  Mais  que  faut-il  davantage  pour  mettre  un  ventre  en  cet 
état,  qu’un  gros  Enfant,  une  quantité  d’eaux,  8c  un  gros  ariére-faix?  Toutes  ces  circonftances 
affuroient  fl  bien  la  fin  de  l’ouvrage  ,  que  9’àuroit  été  très  mal  à  propos  que  j’aurois  voulu  ten-* 
ter  l’introduéfion  de  la  main,  cela  n’étant  nécefîàire  que  pour  être  fur  qu’il  n’efl:  rien  reflé  dans 
h  matrice  ,  lorsqu’on  a  lieu  de  douter  de  ce  qui  en  efl. 

OBSERVATION  XXX. 

La  Femme  d’un  Cuîfinier  de  cette  Ville  étoit  fi  extraordinairement  grofi- 
fe,  que  ceux  qui  la  voyoient  marcher  dans  les  rues ,  en  étoient  étonez. 

Soïi& 
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Son  ventre  avançoit  en  pointe  d’une  telle  maniéré ,  qu’il  lui  étoit  impoffible 
^  de  voir  que  bien  loin  devpt  elle.  Nonobftsnt  quoi  elle  marchoit  d  une  vs 
telTe  6c  d’une  liberté  à  faire  plaifir.  Elle  ne  fentoit  que  peu  de  mouve¬ 
ment,  6c  n’étoit  nullement  incomodée,  6c  fes  jambes  ni  fes,  piez  n’étoient 
point  enflez. 

Corne  c’étoit  fa  fécondé  grolTefTe,  6c  que  celle-ci  étoit  très  diférentede 
la  première  tout  fon  foin  fut  de  s’alTurer  de  moi  dans  le  belbin.  Elle 
comntoit  d’acoucher  dans  le  mois  de  Juin,  6c  elle  ne  m’envaya  chercher 
que  le  24  Juillet  fuivant  de  l’anée  1710.  Je  la  trouvai  en  arivant  dans  fa 
chambre  très  preflee  de  douleurs  ;  6c  corne  j’alois  pour  m’aflflirer  de  fon 
état,  les  membranes  s’ouvrirent,  &  les  eaux  fortirent  avec  une  telle  impé- 
tuoflté,  que  j’en  fus  tout  rempli.  Quand  je  voulus  la  délivrer ,  corne  je 
trouvai  de  la  réfiflance,  je  coulai  ma  main  le  long  du  cordon,  6c  je  fen- 
tis  les  eaux  d’un  fécond  Enfant  qui  étoient  prêtes  à  percer  les  membranes 
cj^ui  les  contenoient*  A  peine  eus-je  fait  deux  ligatures  au  cordon  du  pre¬ 
mier,  6c  feus  coupé,  6c  doné  l’Enfant  à  une  Femme,  que  ces  fécondés 
eaux -percèrent  corne  les  premières  ,  6c  le  fécond  Enfant  fuivit ,  qui  éto¬ 
ient  deux  garçons.  Je  délivrai  la  Femme  d  un  feul  ariére-faix,  pour  ces 
deux  Enfans  jumeaux,  qui  fe  portèrent  très  bien  ainfl  que  la  Mère. 

REFLEXION. 

Après  ces  Oblêrvatîons  faites,  quelles  affùrances  peut- on  avoir  qu’une  Femme  ibit  groffè  de 
deux  Enfans,  &  quel  fond  peut-on  faire  fur  ces  marques  infaillibles,  qui,  félon  M.  Mauriceau, 
le  doivent  perfuader  ?  Ces  trois  groflèfTes  fe  Ibnt  trouvées  en  un  même  tems  ,  qui  toutes  trois 
feibient  prévoir  une  grolîèfle  de  cette  nature  ,  8c  néanmoins  celle  des  trois  Femmes  qui  en  a- 
voit  les  ^us  foibles  marques ,  fut  celle  qui  eut  deux  Enfans  ,  6c  les  deux  autres  aulquelles  cet 
événement  paroiflbit  mieux  marqué ,  n’en  eurent  qu’un. 

Corne  je  traiterai  cette  matière  plus  au  long  dans  le  Chapitre  de  l’acouchement  de  deux  En¬ 
fans,  je  n’ai  prétendu  dans  celui-ci  que  faire  conoître  qu’il  n’y  a  point  de  régies  certaines  fur 
lefquelles  l’on  puifîè  tabler  immanquablement i  mais  au  contraire  ,  que  ces  marques  ne  fervent 
qu’à  doner  lieu  au  Chirurgien  de  le  tenir  toujours  fur  la  rélèrve  ,  &  difpofé  à  faire  ce  qui  fera 
de  fon  miniftére ,  quand  le  cas  ariyera. 


CHAPITRE  XI. 

\ 

DâJ  ajjurez  que  la  Femme  ejî  grojje  d! Enfant. 

MOn  defleîn n’efl:  pas  d’infinuer  dans  ce  Chapitre  que  tous  les  fi- 
gnes  de  la  GroflTeflè  naturelle  font  abfolument  douteux.  J’ai  trop 
éprouvé  le  contraire,  pour  entrer  dans  un  tel  fentiment  ;  mais  je  prétens 
feulement  enfeigner  aux  jeunes  Chirurgiens  qu’il  n’y  en  a  que  deux  fur 
iefquels  on  pulfle  compter  certainement,  qui  font  i°.  Le  mouvememént 
ièiiîîblç  de  l’Enfant  2.^  L’introduélion  du  doigt  dans  le  vagin,  par  le  mo¬ 
yen 
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ÿen  duquel  l’on  trouve  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  fort  ferré ,  &  foa 
col  qui  ne  paroît  que  peu  ou  point ,  fuivant  le  tems  de  la  grofTeffe ,  plus 
ou  moins  avancé.  Car  plus  la  Femme  aproche  de  fon  terme ,  plus  le  col 
de  la  matrice  foufre  de  dilatation,  6c  il  difparoît  entièrement  dans  le  der¬ 
nier  mois.  Ainfi  l’on  trouve  à  une  Femme  groiïe  de  cinq  à  fix  mois,  l’ori¬ 
fice  intérieur  de  la  matrice  fort  ferré ,  fon  col  fort  court ,  6c  fon  corps 
plein  tendu.  Quand  les  chofes  font  ainfi,  l’on  peut  affiirer  que  la  Femme 
eft  groffe ,  6c  quand  avec  ces  figues  fi  pofitifs  6c  fi  certains ,  l’on  font  le 
mouvement  d’un  Enfant,  pourlors  il  n’eft  non  plus  permis  d’en  douter^ 
que  de  ne  pas  croire  qu’il  foit  jour  en  plein  midi. 

Les  mouvemens  d’un  Enfant  de  cet  âge  font  fi  faciles  à  difllnguer  des 
mouvemens  convulfifs  de  la  matrice  ou  des  parties  circonvoifines ,  qu’il  n’y 
a  qu’un  défaut  d’expérience  qui  puifiè  les  confondre.  Lorfqü’à  ces  mou¬ 
vemens  l’on  joint  les  accidens  qui  ont  précédé  ,  corne  les  dégoûts  ,  la 
fupreffion  6cc.  ceux  qui  perfévérent,  corne  la  gonflement  de  mamelles,  la 
tenfion ,  l’élévation  6c  la  dureté  en  la  partie  hipogaflrique  ,  ^  6c  enfin  la 
tenfion  du  propre  corps  de  la  matrice ,  quife  remarque  par  l’introduclion 
du  doigt  dans  le  vagin ,  ainfi  que  le  mouvement  de  l’Enfant ,  on  conoît 
que  ces  figues  diférent  du  tout  au  tout  de  ceux  de  la  môle,  des  eaux,  ou 
des  vents. 

Ainfi  quand  j’ai  été  apelé  pour  juger  de  la  groflefTe  de  quelque  Perfo- 
ne  que  ç’ait  été  ,  j’ofe  dire  que  je  ne  m’^r  fuis  jamais  trompé.  Je  veux  dire 
après  quatre  mois ,  pareequ’auparavant  fon  ne  peut  fonder  fon  jugement 
que  fur  des  conjeâures ,  6c  quand  toutes  les  marques  de  grofTefle^  fe  trou- 
veroient  réunies  ,  je  n’affurerai  jamais  qu’une  Femme  ou  Fille  foit  grofla 
jufqu’à  ce  tems  là,  d’autant  que  ce  que  la  matrice  renferme  en  foi ,  efl: 
encore  fi  petit  qu’il  n’efl  pas  pofïîble  d’aflurer,  fi  c’efl;  un  foetus,  un  faux 
germe ,  des  eaux  ,  des  vents  ,  ou  une  fimple  fupreffion  des  ordinaires  ; 
mais  après  ce  tems,  encore  un  coup,  mettant  toute  épreuve  en  ufage, 
corné  un  Chirurgien  doit -faire ,  6c  corne  je  l’ai  toujours  foit,  je  ne  me  fuis 
jamais  trompé^  6c  je  ne  croirois  pas  qtfun  Home  qui  ’a  vieilli  dans  la  pro- 
feffion,  corne  a  fait  l’Auteur  dont  j’entens  parler,  fut  capabk  d’une  me- 
prifo  pareille  à  celle  qu’il  met  dans  dans  fon  Livre ,  s’il  n’en  citoit  lui-mê¬ 
me  l’hiftoire.  Voici  la  manière  dont  J  en  ufe,  quand  je  fuis  obligé  de  di¬ 
re  mon  fentiment. 

*  « 

OBSERVATION  XXXL 

Etant  alé  voir  un  malade  à  la  campagne,  je  vis  entrer  une  jeune  Perlb- 
ne  dans  le  lieu  oùj  etois.  Une  curiolité  à  contre-tems  me  fit  demander 
qui  étoit  cette  jeune  Femme  là.  La  Dame  du  logis  me  répondit  que  ce 
n’étoit  j)as  une  Femme,  mais  bien  la  Iceur  de  Monfieur.  J  aurois  voulu 
retenir  ma  queftion ,  mais  le  fort  étoit  jeté.  Quelques  momens  fe  palTe- 
r«nt  en  converfations  indiférçntes ,  &  après  avoir  fiw  5c  confeillé  ce  que 
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je  trouvai  à  propros  de  faire  au  malade,  j’étois  allez  content  de  m’être  tiré 
fl  heurèufement  de  ce  pas ,  lorfque  j’aperçus  la  Dame  qui  m’atendoit  en  un 
lieu  un  peu  écarté  du  logis  pour  me  dire  l’effroyable  inquiétude  où  ma 
queftion  l’avoit  mife,  d’autant  plus  qu’elle  en  avoit  quelque  foupçon  ,  & 
qu’elle  me  prioit  de  lui  dire  fi  je  croyois  la  chofe  non  feulement  vraye,mais 
douteufe  ;  que  pour  m’en  éclaircir ,  elle  aloit  me  faire  venir  la  Demoifelle. 
Ce  que  je  ne  jugeai  pas  à  propos  pour  l’heure ,  mais  ,  puifqu’elle  en  étoit 
dans  l’inquiétude  3c  dans  Je  doute  ,  que  dans  deux  jours  je  reviendrois 
•voir  le  malade,  6c  que  je  lui  dirois  politivement  ce  que  j’en  penfois. 

Auffitot  que  j’arivai  deux  jours  enfuite ,  après  un  court  examen  de  l’é- 
itat  du  malade,  je  me  rendis,  à  la  chambre  de  la  Demoifelle.  Je  n’ai  ja¬ 
mais  vu  une  Perfone  plus  chafte,  ni  plus  alTurée  fur  fon  inocence.  Si  bien 
qu’enfin  après  toutes  mes  queftlons,  que  je  poulTai  beaucoup  au  delà  de 
la  bienféance,  je  lui  demandai,  fi- pour  tirer  Madame  fabelle-fœur  d’inquié¬ 
tude  ,  elle  ne  vouloir  pas  bien  que  je  filfe  fuccéder  l’atouchement  aux  paroles. 
Elle  fecomîtà  tout  ce  que  je  fouhaitai.  L’ayant  donc  fait  coucher  fur  le  dos, 
les  genous  élevez ,  8c  les  talons  auprès  des  felfes ,  je  lui  trouvai  le  ventre 
dur  6c  tendu  beaucoup  plus  en  fa  partie  hipogaflrique  qu’en  l’épigaftrique, 
avec  un  mouvement  qui  me  parut  être  celui  d’un  Enfant.  Je  la  fis  lever 
enfliite,  6c  lui  dis  de  fe  mettre  en  pofture,  corne  fi  elle  vouloir  aler.à  la  fel- 
ie  ou  à  demi  acroupie.  Je  trouvai  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  très  fer¬ 
ré  ,  prefque  plus  de  col,  6c  le  corps  de  ce  vifcére  fort  gros  6c  tendu.  II 
n’en  falut  pas  davantage  pour  lui  alfurer  ,  ainfi  qu’à  Madame  fa  belle- 
fœur ,  qu’elle  étoit  grolTe  de  cinq  à  fix  mois.  Elle  confirma  ma  prédic¬ 
tion  trois  mois  6c  demi  enfuite,  par  l’acouchement  d’un  beau  gros  Garçon. 

REFLEXION. 

Voilà  les  mefurcs  que  je  prens.  Elles  font  plus  fures  qu’avec  un  lacet  autour  du  corps.  A 
la  vérité  il  y  a  bien  des  Femmes  auiquelles  la  honte  ôc  la  peine  qu’elles  foufriroient  d’une  telle 
épreuve,  les  feroit  plutôt  demeurer  dans  l’envie  de  lavoir  leur  état ,  que  de  Ven  alTurer  par  un 
tel  rnoyeui  A  l’égard  de  ces  Perfbnes ,  je  les  remets  au  tems  pour  en  décider  ,  fans  prendre 
rien  iür  mon  compte j  mais  quand  elles  ont  pafle  neuf  mois,  je  leur  alTure  précilement  qu’elles 
ne  font  pas  grolîès:  car  après  tout,  quel  empreflèment  à  contre-tems  ,  une  Femme  peut-elle 
avoir,  de  favoir  là  grollèlïè  ou  non,  puifque  quelques  .mois  mettent  le  doute  en  évidence?  Ce 
n’efl:  pas  corne  une  Fille  dans  le  cas  de  celle  dont  je  viens  de  raporter  i’hiftoire,  à  laquelle  il  me 
fèroic  aile  d’enjoindre  une  quantité  d’autres  de  même  elpéce.  Une  famille  peut,  quand  elle 
le  fait,  cacher  une  des  chofes  du  monde  des  plus  déshonorantes  pour  elle,  quand  la  Fille  s’eft 
mèlàliée,  ou  prendre  de  jjaftes  mefures  pour  que  celui  qui  aura  tait  la  fbtifè  la  boive  ,  fbit  en 
époulànt  la  fille ,  ou  en  lui  donant  une  récompenfè  qui  répare  en  quelque  façon  là  faute.  C’a 
été  dans  cette  vue  principalement  que  j’ai  été  comis  plufieurs  fois  pour  éclaircir  ce  doute  ,  ÔC 
pour  éviter  le  perte  d’un  Enfant,  qui  eft  Ibuvent  la  fuite  du  dèfèfpoir  où  une  Fille  s’abandone, 
dans  la  réflexion  de  la  faute  qu’elle  a  comilc. 

OBSERVATION  XXXII. 

Le  lî.  de  l’anée  idSj.  une  jeune  Fille  vint  me  trouver ,  &  me  fit 

le 
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!e  rapoft  de  plufieurs  indifpofitions  qu’elle  foufroit,  depuis  trois  mois,  que 
fes  ordinaires  étoient  fliprimées,  dont  les  principales  étoient  un  dégoût  effro¬ 
yable  pour  la  foLipe  Sc  pour  la  viande,  dont  elle  a  voit  coutume  de  manger 
beaucoup ,  &  une  envie  des  plus  fortes  de  quantité  de  chofes  qu’elle  n’a- 
voit  jamais  aimées  ,  que  fes  jambes  6c  fon  ventre  étoient  très  enflez  ,  & 
'  qu  elle  ne  pouvoir  fe  foutenir  ni  marcher  qu’avec  peine.  Corne  je  me  défie 
toujours  de  ces  maladies  de  Filles ,  je  lui  confeillai  quelques  petits  remèdes 
fans  conféquence ,  afin  de  gagner  du  tems  ;  à  quoi  je  réiilfis ,  l’ayant  con¬ 
duite  de  cette  manière  près  de  deux  mois ,  après-  quoi  je  ne  doutai  plus  de 
fa  groflefle.  Ce  qui  me  porta  à  lui  déclarer  ma  penfée  fur  fon  indifpofi- 
tion ,  dont  elle  fut  fi  furprife  6c  fi  irritée  ,  qu’elle  en  porta  fur  le  champ 
fes  plaintes  à  fon  Père  6c  à  fa  Mère.  La  Mère  me  fit  prier  quelques  jours 
çnfuite  de  venir  voir  fà  Fille,  je  m’y  rendis  auflitot,  ou  j’intérogai  cette/ fille 
en  préfence  de  fa  Mère,  fur  tous  les  accidens  qu’elle  avoir  Iquferts,  6c  fur 
l’état  préfent  où  elle  étoit,  avec  un  retour  d’apétit  merveilleux  pour  la  fou- 
pe  6c  la  viande ,  les  jambes  à  leur  naturel ,  6c  le  ventre  bien  élevé  en  pointe 
en  fa  partie  inférieure  ;  avec  un  mouvement  qui  fe  fefok  fentir  pour  peu 
qu’on  eût  la  main  apliquée  deffus. 

Je  demandai  à  cette  crédule  Mère  fi  elle  ne  conoiffbit  pas  [cette  maladie 
à  fond,  elle  qui  avoir  eu  dix  ou  douze  Enfans,  6c  pris  enfuite  congé  d’elle 
fans  atendre  fa  réponfe.  Cette  Fille  trouva  un  Médecin  6c  un  Chirurgien 
qui  l’afilirérent  qu’elle  n’étoit  pas  groffè,  6c  promirent  au  Père  6c  à  la  Mère 
delà  tirer  de  cette  indifpôfition ,  par  le  moyen  de  plufieury  potions  apé- 
ritives,  6c  l’ufage  continuel  dufuc  de  cerfeuil.  Ils  la  conduifirent  jufqu’au 
tems  que  facouchement  comença  à  fe  manifefter  par  les  douleurs.  Upe  Sa¬ 
ge-Femme  y  fut  mandée  à  J’infu  de  ces  deux  MeflTieurs,  laquelle  en  leur 
préfence  toucha  la  Fille,  dont  ils'  fe  voulurent  railler  ,  afirmant  par  les  ex¬ 
périences  les  plus  fortes  qu’elle’ n’étoit  pas  groffè,  6c  que  c’étoit  bien  inu¬ 
tilement  qu’elle  en  ufbit  ainfi.  Mais  ces  bons  Melïîeurs  furent  bien  raillez  à 
leur  tour,  quand  cette  Sage-Femme  leur  dit  qu’elle  en  tenoit  la  tête.  Ils 
fortirent  chargez  de  honte  &  de  confufion ,  6c  la  FiUe  fut  acouchée  avant 
qu’ils  füfTentdans  la  rue.  Elle  mourut  quelques  jours  enfuite  6c  l’Enfant  la  fui- 
vit  de  près ,  à  quoi  ces  habiles  Dodeurs  pouvoient  bien  n’avoir  que  trop 
contribué. 

REFLEXION, 

Il  ne  fut  point  nécefEîre  de  chercker  la  preuve  de  la  Grolîèlîe  de  cette  Fille,'  par  l’introduc¬ 
tion  de  mon  doigt,  afin  d*en  alîùrer  la  Mère.  Car  quelles  marques  plus  certaines  cette  Mère 
pouvoit-elle  en  defirer ,  que  celles  que  je  raporte  dans  cette  Oblèrvation ,  puifqu'outre  les  lignes 
douteux  du  dégoût  &  des  foiblelîès,  & l’èlçvation  du  ventre^  il  s'y  trouvoit  un  ligne  certain, 
qui  étoit  le  mouvement  de  l’Enfant,  dopt  il  étoit  très  fiicile^e  s’apercevoir  ?  Quelle  bévue  ou 
quel  entêtement  à  ce  Médecin  &  à  ce  Chirurgien,  ou  de  ne  pas  conoîtrc  l’état  de  cette  Fille, 
ou  de  vouloir  le  dilTimuler?  Avoient-ils  fait  banqueroute  à  la  railbn  ?  Je  ne  dirois  rien  s’ils  éto¬ 
ient  revenus  de  leur  méprile  après  l’ulàge  de  quelques  remédcsj  mais  de  l’avoir  opiniatrément 
fouduite  julqu’aux  douleurs  de  racouchement,  fins  lè  vouloir  rendre  même  à  ime  preuve  tout 

G  a  '  ^  evidentei 
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évidente;  c’efl:  Ce  que  je  ne  faurois  comprendre.  Ceci  fait  bien  voir  combien  la  pratique  eft  né-^ 
ceflàire  en  pareille  ocafion ,  étant  p  -rflndé  que  ces  MefTieurs  en  manquoient  à  cet  égard  ;  &  ce 
fut  la  rai  ion  qui  les  fit  échouer  fi  lourdement,  quoiqu’ils  fufîènt  fort  éclairez  d’ailleurs,  6c 
fort  capables,  n’étant  pas  les  feuls  quis’yétoient  mépris,  puilque  la  même  choie  ariva  à  l’Hôtel- 
Dieu  du  tems  que  j’y  travaiilois.  Je  ne  cherche  point  à  condaner  Perfone,  mais  toujours  eft-il 
bien  probable  que  la  Mère  8c  l’Enfant  furent  les  viéiimes  de  cette  méprile.  . 

Je  conduifis  8c  examinai  cette  Fille  fans  la  perdre  de  vue  que  le  moins  que  je  pus  ,  depuis 
qu’on  l’eut  mife  entre  les  mains  de  ces  Meilleurs,  julques  à  ce  que  je  la  fulîè  acouchée.  Mon 
honeur  y  étoit  trop  intérelTé  pour  n’y  pas  doner  toute  mon  atention.  Auffi  le  Père  8c  la  Mère 
me  firent-ils  toutes  les  exculès  pofiibles,  8c  me  rendirent  leur  confiance  qu’ils  m’avoient  ôtée 
fort  mal  à  propos. 

i 

OBSERVATION  XXXIII. 

» 

Le  2.  Juillet  de  Tanée  idSp.  une  Bourgeoife  de  cette  Ville  me  pria  de 
venir  voir  fa  Servante  qui  étoit  fort  incomodée.  Corne  il  étoit  matin  je  la 
trouvai  encore  au  lit.  Elle  me  dit  qu’il  y  avoit  huit  mois  qu’elle  avoir  eu 
une  grande  peur  d’un  coup  de  piftolet  tiré  à  fes  oreilles ,  pendant  qu  elle 
avoit  fés  ordinaires ,  qui  fe  fuprimérent  dans  ce  moment  :  que  depuis  ce 
tems  elle  avoit  foufert  des  accidens  fans  nombre,  dont  le  détail  ne  me  per¬ 
mit  pas  de  douter  de  fa  grofTefTe.  Je  lui  en  marquai  ce  que  j’en  penfois 
mais  fa  bone  maitrefTe  ,  qui  étoit  préfente  y  parut  encore  plus  fenfible 
qu’elle ,  8c  l’excufa  de  fon  mieux  ;  mais  corne  j’étois  venu  pour  la  foulager, 
&  que  je  ne  le  pouvois  faire  fans  conoître  la  maladie  à  fond,  je  deman¬ 
dai  à  la  MaitrefTe  6c-à  la  Servante  fi  elles  trouveroient  bon  que  je  m’en  é- 
claircifTe  pour  me  tirer  de  doute ,  ce  qu’elles  m’acordérent  volontiers  j  pour¬ 
quoi  je  la  fis  coucher  fur  le  dos,  les  genous  en  haut ,  &  les  talons  auprès 
des  fefTes.  Je  trouvai  un  ventre  bien  dur  8c  bien  élevé  ,  particuliérement 
vers  la  partie  hipogaftrique ,  jy  donai  quelques  petites  fecouffes,  aufquel- 
les  répondirent  les  mouvemens  fenfibles  d’un  Einfant  bien  vigoureux.  C’en 
étoit  affez  pour  afTurer  la  groffeiïè ,  mais  corne  je  voulus  en  favoir  à  peu 
près  le  tems,  puifque  j’en  avois  la  facilité  ,  je  la  fis-  lever  fur  fon  lit ,  où  à 
demi  acroupie,  j’introduifis  mon  doigt  dans  le  vagin,  au  moyen  de  quoi  je, 
trouvai  l’orifice  intérieur  confondu  avec  le  corps  de  la  matrice,  qui  ne  fe- 
foit  qu’un  globe  régulier,  par  où  je  jugeai  qu’elle  étoit  au  moins  grofTe  du 
tems  auquel  elle  difoit  que  le  coup  de  piftolet  avoit  été  tiré ,  qui  aulieu  de 
la  tuer  avoit  doné  la  vie  à  une  autre  créature,  ne  comptant  pas  qu’elle  pût 
tarder  à  acoucher  plus  de  quinze  jours  ou  trois  femaines.  Ce  que  je  leur 
prédis  en  les  quitant.  Elles  demeurèrent  bien  étonées  en  aparence  ;  pour 
moi  fans  m’embaraffer  davantage  de  ce  qui  en  ariveroit ,  je  la  laiflài  aux 
foins  de  fa  bone  &  charitable  MaitrefTe. 

R  E  F  L  E  X  .1  O  N. 

« 

Je  n’ai  mukîpîié  ces  Obfervations  qu’en  vue  de  faire  conoître  la  vraye  difèrence*  qu’il  y  aj 
tntre  ks  nmvemens  d’un  Enfant,  ôt  ceux  d’unf  môle,  des  eaux  ou  des  vents.  Ces  mouve- 

mens 
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iTîcm  d’an  Enfant  fe  fontlî  diftinéfcmcnt  remarquer  par  des  parties  dileicrites  ,  qu’il  cft  îrs']  oi- 
liblc  de  les  confondre  avec  ceux  de  la  faufiè  gvci]tflc,  ni  de  ia  grcflcfie  centre  r.atuic,  qui  ne 
Ibnt  que  de  totalité,  ni  d’avec  les  mouvemens  convullifs  de  la.  matiice  ,  qui  ne  ient  que  des 
trémouflèmens  de  iès  parties,  fans  dureté  ni  Iblidité;  mais  au  cas  que  ces  mouvtnurs  ne  fo- 
yent  pas  fufifans  pour  aflurcr  le  Chirurgien  de  ce  qu’il  cherche,  l’on  voir  pas  ces  Oliti  va¬ 
lions  que  l’introduûion  du  doigt  par  lequel  on-  conoît  la  dirpcfition  de  la  matrice  ,  cortiilue 
beaucoup  à  s’en  afTurer,  fur  tout  lorfque  l’Enfant  a  aquis  un  âge  aflez  avancé  jour  faire  grcfllr 
Je  corps  de  ce  vifcére,  6c  y  doner  un  volume,  non  feulement  diférent  du  naturel  ,  mais  au 
delà  de  celui  que  lui  peut  caufer  le  faux  germe}  ce  qui  ne  peut  être  fcnfble  6c  bien  sûr  avant 
quatre  à  cinq  mois.  L’on  trouve  pourlors  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  cxaéfcmcirt  fermé, 
6c  une  portion  du  col  qui  s’étend  6c  s’élargit,  à  mefure  que  l’Enfant  6c  l’ariére-faix  grefiifitnt, 
que  la  quantité  des  eaux  augmente  ,  6c  c]ue  le  tems  de  la  groflèfl'e  aprochc  de  fa  fin  ,  jufqu’à 
ce  qu’enfin  il  fe  confond  ,  6c  s’anéantit  tellement  avec  le  corps  de  la  matrice,  qu’elle  ne  fait  plus 
avec  lui.  qu’un  corps  rond  ,  de  la  figure  d’un  gros  balon.  Ainli  pour  être  alluré  par  des  ligires 
certains  que  la  Femme  eft  groffe  d’Enfant,  il  faut  remarquer  un  mouvement  réel  6c  diflmâ:, 
6c  de  plus  reconoître  l’état  de  la' matrice,  par  l’introduaion  du  doigt  dans  le  vagin  ,  qui  iait 
atifiTi  juger  à  peu  près  du  tems  de  l’acouchement.  ^  ^ 

Si  ces  fignes  font  d’une  grande  utilité  pour  aflurcr  la  groflèflè  de  la  Femme,  ils  n’ont  pas 
moins  de  mérite  pour  juftifier  celles  qui  ne  le  Ibnt  pas.  J  en  ai  vu  qui  ont  ibufert  de  grandes 
peines,  6c  qui  fe  font  expofées  à  de  terribles  extrêmitez ,  pour  j^rouver  leur  inocencc,  iautc  de 
Pcrfoncs  qui  pufîent  en  rendre  un  jugement  certaini  tel  que  j’ai  fait  en  pareille  ocafon. 

OBSERVATION  XXXIV. 

Le  12  Novembre  de  l’anée  1702,  il  vint  une  Fille  ,  qui  me  fut  reco- 
mandée  par  des  Perlbnes  de  confideratiouj  qui  la  croy oient  abfblument 
crolTe,  quoiqu’elle  afTurât  le  contraire,  &  qu’elle. mît  tout  en  ufagepour  le 
perfuader.  Elle  foufroit  une  fupreffîon  de  fes  menftrues  depuis  quatre  à 
cinq  mois ,  qui  lui  avoit  caufé  des  dégoûts  ,  des  naufées  ,  des  vomlfTe.- 
mens,  des  vapeurs,  des  foiblefTes ,  un  amaigrifTement  de  tout  le  corps, 
6c  une  grande  tenfion  au  ventre  ,  qui  lui  donoit  la  figure  de  celui  d’une 
Femme  grofie.  Pour  m’afiürer  de  fon  état  je  la  fis  coucher  fur  le  dos  &  je 
ne  trouvai  à  fon  ventre  qu’une  molefie  qui  ne  me  donoit  aucun  foupçon  : 
je  la  fis  lever  enfuite,  6c  j’introduifis  mon  doigt  dans  le  vagin  ;  je  trouvai 
l’orifice  intérieur  ouvert,  fans  que  la  matrice  ocupât^  plus  de  volume  que 
celui  qui  lui  efi:  naturel ,  par  où  j’affiirai  que  cette  Fille  n’étoit  pas  grofie,  mais 
que  tous  ces  accidens  lui  étoient  caufez  par  la  fuprefiion  de  fes  menftrues.  Je 
lui  fis  des  remèdes  qui  eurent  un  heureux  fuccès  ,  &  elle  revint  dans  la 
fuite  dans  fon  état  ordinaire. 

‘  REFLEXION. 


11  ne  faut  jamais  juger  fur  les  aparences}  les  marques  de  groflèflè  en  cette  Fille  qui  paroiflb- 
ient  d’abord  fi  plaufibles,  étoient  abfblument  faufles,  mais  corne  les  inocentes ,  auffl  bien  que 
les  coupables  dèfavouent  également  leur  groflèflè  }  je  ne  me  tiens  pour  en  juger  qu’à  l’examen 
que  j’en  fais.  Ce  qui  me  furprend  ,  c’eft  qu’autant  les  unes  que  les  autres  fe  livrent  avec  la 
même  confiance,  ou  plutôt  avec  la  même  hardiefle  à  cet  examen  ,  la  plupart  trompées  par  la 
fituation  ou  l’état  dans  lequel  elles  ont  été  engroflées,  les  unes  debout,  les  autres  aüiles  y*' 
jeune  Home  ,  6c  les'  autres  lorfque  leurs  menftrues  couloient,  tems  ou  fituations  que  les  hilles 
s’imaginent  tout-à-fait  contraires  à  ce  qu’elles  apréhendent^  ou  enfin  s’abandopant  par  trop  dç 
°  G  3  ' 
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confiance  à  des  débauchez ,  qui  les  aiïïirenc  qu’ils  favcnt  ce  qu’ils  font ,  Sc  qu’il  n’y  a  rien  à  rift 
quer  dans  leur  comerce.-  ces  malheureuies,  dis  je,  le  pcrfuadent  qu’elles  n  ont  rien  à  craindre} 
&  c’étoient  au  moins  ces  raiibns  qui  engagcoient  les  precedentes  a  être  li  rélblues,  &  qui  leur 
fefoicnt  nier  li  cflfontément  leur  groflblle  julqu’à  l’extrémité,  par  la  foiblelTe  qu’elles  avaient  de 
croire  leurs  léduéleurs,  qui  leur  perluadoient  qu’elles  n’a  voient  rien  à  apréhender. 

Celle-ci  étoit  tout  opoleej  la  iimplicité  regnoit  dans  fen  raport  ;  mais  corne  j’en  ai  vu  de 
toutes  les  fortes,  8c  que  lede'guilèment  efi;  fouvent  de  la  partie}  ilfautquej’avouer]ue  je  n  ai  jamais 
cru  Fille  plus  furement  grofle,  'avant  que  je  i’culîc  examinée:  mais  cette  croyance  changea  bien¬ 
tôt  en  une  compaffion  de  fon  mauvais  état,  caulë  par  un  reflux  de  l’humeur  qui  devoit  s’éva¬ 
cuer  tous  les  mois.  Toute  mon  atention  fut  de  rapeler  la  nature  à  fon  devoir,  par  le  moyen 
de  légers  purgatifs,  des  dèlopiiatifs  ,  8c  apéritifs,  à  quoi  je  réuflis,  de  manière  qu'en  alTez,  peu 
de  tems,  les  humeurs  reprirent  leur  cours  ordinaire,  8c  cette  Fille  retrouva  ià  première  lânté: 
par  où  elle  fut  juftifiée  dans  l’elprit  de  ceux  qui  en  avoient  mal  auguré. 

OBSERVATION  XXXV. 


• 

Le  8  Décembre  cleTanée  1700,  Ton  me  fît  voir  une  grofTè  gaillarde, 
qui  avoir  perdu  Tes  ordinaires  fans  aucune  caufe  manifefle  ,  donc  les  ma¬ 
melles  avoient  groffi  extraordinairement  depuis  quelques  mois ,  Sc  dont  le 
ventre  étoit  gros ,  grand,  &  aufTi  éminent  que  celui  d’une  Femme  grolTè 
de  fix  mois.  Je  la  queflionai  fur  fon  état  ;  elle  me  dii  fort  naturellement 
qu’elle  étoit  gaye  &  enjouée;  mais  qu’elle  étoit  d’une  bone  conduite,  que  fi 
elle  avoir  à  être  débauchée,  étant  fa  maitreffe  ,  elle  en  feroit  félon  fa  vo 
lonté;  qu’au  refte  ,  elle  vouloir  bien  que  je  fifTe  ce  que  je  trouverois  à  pro¬ 
pos  pour  la  rétablir  dans  l’efprit  de  ceux  à  qui  fon  indifpofîtion  la  rendoit 
füfpede  Je  la  fis  donc  coucher  fur  le  dos,  les  genous  élevez,  &  les  ta¬ 
lons  auprès  des  feffes.  Je  trouvai  un  ventre  grand,  bien  molet  &  bien  gras, 
fans  tenfion  ni  dureté.  Je  fa  fis  lever  enfuite  ,  6c  introduifis  mon  doigt 
dans  le  vagin  J  enla  fefant  acroupir  ou  afibir.  Je  trouvai  la  matrice  dans 
fon  état  naturel  ;  ce  qui  me  fit  certifier  qu’elle  n’étoit  pas  grofle.  Elle  con¬ 
tinua  de  groffîr ,  mais  fans  incomodité  ;  le  dangereux  foupçon  fè  paflTa  par 
une  préfence  continuelle  de  fa  part  ;  ce  qui  me  fit  louer  par  ceux  qui  s’é- 
toient  moquez  de  moi,  6c  de  mon  peu  de  conoiflance. 

REFLEXION. 


Cette  Fille  étant  d’un  grand  travail }  il  n’eft  pas  forprenant  qu’elle  fc  portât  bien  ÿ  quoique  la 
nature  s’oubliât  entièrement},  les  caufos  en  font  tout  évidentes}  elle  confoma  une  partie  de  ce 
qu’il  y  avoit  de  trop  chez  elle  par  fon  grand  exercice,  8c  la  nature  convertillbit  l’autre  por¬ 
tion  en  chair  6c  en  graiflè}  c’eft  pour  cela  qu’elle  devenoit  li  -grofle  &  fi  mamelue,  à  la  diférence 
de  celles  qui  mènent  une  vie  ledentaire ,  qui  ne  peuvent  Ibutenir  la  lulpenfion  de  cette  évacua¬ 
tion,  lans  foufrir  tous  les  accidens  qui  font  comuns  avec  ceux  de  la  groflelîè}  corne  cette  Fille 
qui  fait  le  fujet  de  la  précédente  Oblèrvation.  Les  Religieufos  les  plus  auftéres  n’en  font  pas  plus 
exemtes  que  d’autres,  quoique  la  plus  grande  partie  fo  nouriflê  fort  frugalement}  ce  qui  devroit 
les  empêcher  d’engendrer  beaucoup  d’humeurs. 

Quoique  cette  Fille  parût  fort  alTurée,  làns  s’embaralîèr  de  ce  qu’on  difoit  d’elle,  elle  fut  fort 
contente  que  je  donafle  des  preuves  autent’ques  de  là  fogeflè,  qui  quoique  ttès  véritables  ,  ne 
furent  pourtant  goutees  que  dans  la  fuite  du  tems  ,  tant  cette  pauvre  Fille  éroit  en  mauvais 
prédicament.  Ce  qui  fait  voir  combien  l’on  ell  plus  naturellement  porté  à  croire  k  mal  que 
le  bien. 

Voilà  les  lignes  univoques  ou  les  marques  confiantes  &  allurées  que  la  Femme  eft  grôflc  d’En- 
fent}  mais  à  l’égard  de  toutes  les  autres,  je  crois  avoir  aflèz  fait  entendre  qu’on  ne  doit  y  faire 
aucun  fond  ;  car  Ton  n’en  peut  porter  de  jugement  certain  qu’après  le  trois  ou  le  quatrième 

mois: 
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mois:  parceque  ces  lignes  ou  ces  accidcns  de  groflèlic  qui  viennent  à  Tocalion  de  la  Tuprcffion 
des  menftrues,  du  faux  germe,  delà  môle,  des  eaux,  des  vents,  &  delà  vraye  conception, 
font  fl  lèmblables  ,  que  le  plus  expérimenté  Acoucheur  s’y  peut  tromper..  Ainli  il  eft  de  la 
prudence  de  n  alîurer  que  ce  que  l’on  croit  hors  de  doute. 


CHAPITRE  XI  L 

Du  Flux  mcnflruel  &  de  fu  fuprejjïon, 

Quand  les  Filles  font  parvenues  à  un, certain ^âge,  la  nature  a  trou¬ 
vé  le  moyen  de  les  entretenir  en  parfaite  fanté  ,  ‘  en  leur  procurant 
tous  les  mois  une  évacuation  du  fang  6c  des  autres  humeurs  fuperflues 
auiïî  particulière  qu’elle  leur  eft  profitable;  puif qu’il  n’y  a  que  la  Femme 
entre  toutes  les  autres  Femelles  qui  jouiffe  de  cet  avantage. 

Cette  évacuation  comence  pour  l’ordinaire  à  treize  ou  quatorze  ans , 
fouvent  même  dans  un  âge  plus  avancé,  6c  finit  depuis  quarante  cinq; 
cinquante ,  6c  même  continue  à  quelques  unes  jufqu’à  cinquante  quatre 
ans.  C’eft  le  plus  comun  intervale  que  j’aye  obfervé  depuis  qu’elle  co- 
mence  jufqu’à  ce  qu’eUe  finiflè.  ^  * 

Cet  intervale  n’efl  pourtant  pas  fans  exception  :  car  j’ai  vu  plufieurs 
Filles  chez  qui  cette  évacuation  très  réglée  fe  fefoit  dès  l’âge  de  neuf  ans, 
6c  j  en  ai  faigné  deux  à  onze  ans  du  bras  6c  du  pié  ,  aufquelles  j’ai  em¬ 
ployé  tous  les  remèdes  les  plus  propres  pour  leur  en  procurer  le  retour, 
étant  tombées  dans  tous  les  plus  fâcheux  fimptômes  quefafiipreflionpou- 
voit  caufèr. 

J’ai  même  vu  8c  traité  une  petite  Fille  de  trois  ans  à  laquelle  il  parut 
pendant  plufieurs  mois  ,  6c  dans  un  tems  à  peu  près  réglé  ,  des  mar¬ 
ques  de  fang  à  fa  chemife  de  la  grandeur  de  la  main,  dont  la  fuprefiion 
lui  caufa  un  faignement  du  nez  à  peu  près  périodique  ,  qui  duroit  plu¬ 
fieurs  jours ,  6c  qui  céda  aux  faignées  du  bras ,  aux  légers  purgatifs ,  6c 
au  régime  que  je  lui  fis  obferver  avec  autant  d’exaélitude ,  que  fa  gran¬ 
de  jeuneffe  le  put  permettre. 

J’ai  auiïî  vu  une  Femme  à  qui  cette  évacuation  ceiïa  dès  l’âge  de  tren¬ 
te  quatre  ans ,  fans  en  avoir  foufert  aucune  incomodité  ,  6c  j’en  ai  vu 
une  autre  qui  avoit  eu  trente  deux  Enfans  à  quarante  cinq  ans ,  qui  fut 
le  tems  que  fon  mari  mourut ,  6c  qui  avoit  encore  fes  ordinaires  à  foixan- 
te  6c  un  an  qu’eUe  mourut ,  étant  auiïî  réglée  qu’elle  l’avoit  été  à  vingt 
cinq.  Ce  qui  fefoit  regretter  la  mort  du  mari  à  M.  Doucet ,’  Doéleur  en 
Médecine  ,  dans  la  penfée  que  cette  Femme  auroit  encore  eu  des  En- 
fans  ,  dans  un  âge  qui  auroit  furpris  tout  le  monde ,  par  raport  à  celui 
où  elle,  avoit  continué  d’avoir  cette  évacuation. 

Je  ne  traite  cette  matière  à  l’égard  des  Filles  qu’indireâement,  6c  pour  . 
prendre  la  chofe  jusqu’à  fa  fource  ,  laiiïànt  à  part  les  accidens  que  cette 
évacuation  caufe  à  un  grand  nombre,  avant  que  de  prendre  fon  cours;  mais 
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feulement  parceque  c’ell  une  des  qualités  des  plus  eiTentielles  à  la  Femme 
à  l’égard  de  la  groiïelTe  ,  celle  qui  y  a  le  plus  de  part  Sc  qui  y  joue  le 
plus  grand  rôle.  Ce  qui  fait  voir  que  c’efi:  une  néceflité  de  lavoir  ce  que 
c’ell  que  cette  évacuation,  cornent  elle  s’apelle  ,  pourquoi  elle  fe  fait,  & 
la  caufe  qui  la  produit  &  qui  l’entretient. 

Corne  j’ai  comencé  par  dire  ce  que  c’eft  que  cette  évacuation  ,  je^  di¬ 
rai  ici  qu’on  l’apelle  menllruale ,  parcequ’elle  arive  tous  les  mois  ;  on  l’a- 
pelle  encore  purgation,  parceque  c’eft  une  néceflité  que  cette  évacuation 
fe  falTe,  pour  que  la  Femme  jouifle  d’une  bone  famé:  car  la  maladie  qui 
lui  arive  n  empêche  pas  le  cotirs  de  Tes  purgations ,  à  moins  que  fes  hu¬ 
meurs  ne  fe  trouvent  diinpées  dans  la  fuite  d’une  longue  maladie  ;  mais 
leur  fuprelTion  rend  malade  pour  l’ordinaire  celle  qui  la  foufriroit. 
Les  Femmes  difent  qu’elles  font  bien  réglées  ,  cjuand  cette  évacua¬ 
tion  fe  fait  à  des  jours  fixes  ,  je  n’entens  pas  precifément  les  mêmes 
jours  du  mois  ,  parceque  j’ai  vu  des  Femmes  réglées  treize  à  quator¬ 
ze  fois  dans  un  an ,  mais  quelquefois  de  vingt  cinq  à  vingt  fix  jours  plus 
ou  moins;  c’efl;  ce  qu’elles  apellent  réglées.  J’ai  conu  une  jeune  Femme 
qui  fefoit  la  remarque  depuis  plufieurs  anées  que  fes  régies  lui  avanç oient 
tous  les  mois  d’un  joiir.  Par  exemple,  fi  fes  ordinaires  a  voient  "comencé 
découler  le  premier  jour  de  Janvier  ,  elles  venoient  pour  la  douzième 
fois  le  dix  huit  Novembre. 

D’autres  fe  fervent  du  nom  de  malade  pour  fignîfier  cette  évacuation  : 
ainfi ,  foit  qu’eUe  fe  fafle  à  propos ,  ou  qu’elle  foit  fuprimée  en  tout  >  ou 
en  partie,  elles  difent  je  fuis  aflez  malade,  ou  je  ne  le  fuis  que  peu  ou 
point.  Le  mot  de  malade  efl  fort  fignifîcatif  pour  plufieurs  Femmes  qui 
le  font  véritablement.  On  leur  voit  un  vifage  d’une  mauvaife  couleur , 
les  yeux  batus  au  dedans  ,  6c  plombez  aux  dehors  6c  aux  environs  ;  elles 
font  fi  foiblcs  6c  fi  languifiantes  pendant  quelques  jours,  qu’elles  font  hors 
d’état  de  rien  faire  ,  6c  font  même  obligées  de  garder  le  lit.  D’autres  no- 
ment  cette  évacuation  leurs  fleurs  ,  parceque  c’efl:  par  cette  marque 
qu’elles  font  jugées  fécondes ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  infaillible ,  corne  je 
l’ai  fait  voir  dans  mes  Obfervations  ,  ni  qu’elles  ceflent  auflîtot  que  la 
Ç'emme  efl;  grolTe,  puifqu’il  fe  voit  des  Femmes  aufquelles  la  choie  arive 
autrement,  corne  je  le  raporte  dans  d’autres  Oblèrvations ,  quoique  cela 
fe  trouve  en  quelque  façon  opofé  au  cours  ordinaire  de  la  nature.  Car 
pour  que  cette  évacuation  fe  falTe  à  propos ,  il  faut  que  la  Femme  ait  l’â¬ 
ge  compétant,  qu’elle  jouilTe  d’une  bone  fanté ,  &  qu  elle  ne  foit  ni  grofi 
fe  ni  nourice. 

‘  Je  ne  fais  point  auflî  une  régie  générale  de  la  bone  qualité  qu’Hippo- 
crate  done  à  ce  fang  ,  non  plus  que  de  la  mauvaife  6c  pernicieufe  que 
PFne  lui  atribue.  Hippocrate  dit  que  ce  fang  efl:  femblable  à  celui  d’une 
viéfime,  &  fe  caille  promtement,  fi  la  Femme  efl:  faine.  Il  faudroît  pour 
faire  cette  remarque  ,  que  ce  fang  vînt  corne  une  belle  6c  large  laignée 
du  bras  bien  jailliflante.  Car  s’il  ne  venoit  que  corne  un  filet ,  ou  goûte 
a  goûte,  il  caüleroit  infailliblement,  corne  fait  pour  l’ordinaire  celui  qui 
par  la  faignéç  du  bras  de  cette  forte  ;  or  le  fang  menftrual  ne  ve¬ 
nant 
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nant  jamais  fi  abondament  que  la  plus  mauvaife  faignée  du  bras  ,  cornent 
ne  cailleroit-il  pas  >  Et  s’il  vient  autrement ,  ne  doit-il  pas  changer  le  nom 
de  flux  menftrual  en  celui  d’une  vraye  perte  de  rang> 

-,  Pline  dit  au  contraire  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  pernicieux  que  ce  fàng ,  8c 
l’on  ne  peut  rien  ajouter  aux  mauvaifes  qualitez  qu’il  lui  atribue  ,  jufqu’à 
faire  mourir  les  abeilles  par  fa  vapeur  ,  enrager  les  chiens  qui  en  goûtent» 
6c  brûler  les  jeunes  plantes  qui  le  touchent.  Je  vois  cependant  journelle¬ 
ment  deshilles  Sc  des  Femmes  qui  vont  par  tout  6c  font  toutes  choies, 
quand  leurs  ordinaires  coulent,  corne  quand  elles  ne  coulent  point ,  fans 
qu’elles  caufent  aucune  perte  ni  domage.  Mais  j’en  vois  aufli  dont  la  pré- 
fence  efl:  à  craindre  quand  elles  font  en  cet  état,  particuliérement  les  roufi 
£èsv  J'avois  une  Servante  de  cette  efpéce.  Un  jour  que  je  donai  à  déjeu- 
ner  à  ^:)lufieurs  de  mes  amis  ,  corne  le  vin  blanc  efi:  celui  que  l’on  çhoifit  le 
plus  volontiers  pour  un  tel  repas ,  furtout  quand  on^  a  deffein  de  manger 
des  huitres,  qui  efl  le  régal  ordinaire  de  cp  pays  ,  j’en  avois  d’excellent, 
que  cette  Servante  ala  tirer.  Mes  amis  fe  récrioient  fur  la  bonté  de  mon 
vin.  Le  lendemain  étant  en  pareille  tête  chez  un  de  ceux  qui  s’etoient  trou¬ 
vez  chez  moi,  corne  cet  ami,  n’avoit  que  du  vin  rouge,  j  envoyai  auffitoc 
quérir  de  mon  vin  blanc,  mais  il  étoit  fi  gâté,  que  Perfone  n’en  put  boire, 
&  ü  ne  me  fervit  qu’à  faire  du  vinaigre.  Cette  meme  Servante  aida  quel¬ 
que  tems  après  à  faler  une  partie  d’un  Cochon,  le  vaifTeau  dans  lequel  il 
fut  mis  fut  gâté,  6c  celui  qui  fut  falé  par  une  autre  Perfone  6c  mis  par  ha- 
Zard'dans  un  autre  faloir,  fe  trouva  très  bon.  On  ne  peut  pas  dire  que 
ce  fut  le  défaut  du  Tel  qui  caufa  cet  accident,  puifque  le  bon  marché  au¬ 
quel  il  efl ,  fait  que  l’on  en  met  fufifament. 

'  Je  pourois  aléguer  beaucoup  de  femblables  exemples  ,  pour ^  prouver 
qu’il  y  a  des  Femmes  dont  l’aproche  efl  danger eufe  pendant  qu’elles  ont 
leurs  ordinaires  ;  mais  auflî  qu’il  y  en  a  beaucoup  plus  dont  elle  n  efl  pas 
plus  à  craindre,  dans  ce  tems-là,  que  dans  tout  autre  tems. 

A  l’égard  de  la  quantité  du  fang  que  cette  évacuation  doit  fournir ,,  & 
du  tems  qu’elle  doit  durer,  ce  font  des  chofes  que  l’on  ne  peut  détermi¬ 
ner  bien  pré  cifément,  pareeque  cette  quantité  6c  cette  durée,  font  non 
feulement  très  diferentes  dans,  les  diférens  fujets ,  mais  fouvent  dans  une 
même  Perfone,  quand  on  y  fait  une^exaéle  atention. 

Cette  évacuation  fe  fait  pour  purger  la  Femme  d’un  fang  fuperflu  dont 
elle  efl  remplie  ,  foit  qu’elle  en  faffe  en  plus  grande  quantité  que  l’Home  ; 
ou  que  par  le  défaut  de  tranfpiration  il  s’en  difîipe  moins.  Car  la  Femme 
étant  deflinée  pour  engendrer  en  partie  6c  nourir  entièrement,  l’Enfant  pen¬ 
dant  la  grofTefïe,  il  étoit  abfolument  nécefïaire,  ou  qu’elle  fît  plus  de  fang 
.que  l’Home ,  ou  qu’il  s’en  fît  moins  de  diffipation  au  travers  des  pores  de 
la  peau.  •  ^  - 

Les  voyes  ordinaires  par  oîi  cette  évacuation  fè  fait  aux  Femmes  qui  ne 
font  pas  grofïes ,  font  les  vaiffeaux  qui  fe  terminent  au  fond  de  la  matri¬ 
ce;  6c  c’efl  par  ceux  qui  fe  terminent  à  la  partie  èxtérieure  de  l’orifice  in¬ 
térieur  de  ce  même  vifcére  qu’elle  fe  fait  à  celles  qui  fontj  grolTes,  quand 
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par  une  caufe  extraordinaire  cette  évacuation  leur  arive  pendant  la  grof» 
fefTe. 

Je  ne  comprens  guère-  cornent  tant  de  Grands  Homes  tels  qu’étoient 
Columbus ,  Primerofe,  Sc  tant  d’autres,  ont  pu  le  débatre  fi  longtems  fur 
une  queftion  fi  facile  à  décider:  il  ne  faut  que  la  feule  înfpeâion  de  la  par¬ 
tie  pour  en  juger  décifivement.  L’on  verra  d’abord  que  c’efl:  au  fond 
de  la  matrice  que  lariére-faix  eft  le  plus  épais ,  ce  qui  efl  une  preuve  con¬ 
vaincante,  que  c'eft  en  cet  endroit  que  font  les  plus  gros  vailîèaux  que 
cet  ariére-faix  diminue  à  meilire  qu’il  s’étend  vers  fon  orifice ,  &  qu’il  efi; 
intimement  ataché  aux  parois  de  cette  partie,  dont  il  ferme  exaflement  tous 
les  vaiffeaux  ,  d’où,  il  ne  peut  s’échaper  la  moindre  goûte  de  fang ,  à  moins, 
qu’il  ne  s’en  détache  quelque  portion,  6c  cette  portion  détachée  ne  fe  peut 
réunir  ni  fe  reprendre. 

Cette  vérité  fupofée,  qu’on  ne  peut  pas  plus  révoquer  en  doute,  que  le 
blanc  eft  blanc, &  le  noir  eft  noir;fi  une  F emme  foufre  pendant  fept  mois  l’écou¬ 
lement  de  fes  menftrues ,  corne  je  l’ai  vu  ariver ,  &  que  je  le  raporte  dans  mes 
Gbfervations ,  ce  fera  une  nécefiîté  qu’il  fe  détache  fept  portions  de  cet 
ariére-faix  à  raifon  d’une  portion  par  chaque  mois.  Combien  après  en 
reftera-t-il  pour  porter  la  nouriture  à  l’Enfant  ,  dont  f  âge  avancé  6c  la 
grandeur  doit  en  exiger  beaucoup  plus  que  dans  les  comencemens  de 
la  formation  où  il  étoit  très  petit,  6c  que  l’ariére-faix  étoit  tout  entier?  Car 
l’ariére-faix  reçoit  des  vaifTeaux  dans  toute  fa  circonférence  ,  aufiî  bien 
qu’à  fon  centre;  mais  ces  vaifTeaux  font  d’autant  plus  petits,  qu’ils  s’éloi¬ 
gnent  de  ce  centre,  6c  l’union  générale  de  ces  vailïeaux  avec  l’ouraque, 
forme  le  cordon.  Ce  qui  prouve  que  quand  il  fe  fait  une  évacuation  pé- 
riodique  chez  la  Femme  greffe,  le  fang  doit  néceffairement  fortir  des  vaiC- 
féaux  qui  aboutifTent  à  la  partie  extérieure  de  l’orifice  intérieur  de  la  matri¬ 
ce,  6c  que  celle  qui  fe  fait  à  la  Femme  qui  n’eft  point  groflè ,  vient  direc* 
tement  des  vaifièaux^'du  fond  de  la  matrice. 

Je  n’ai  jamais  trouvé  dans  toutes  les  épreuves  que  j’ai  faites  ,  tant  aux 
Femmes  qui  avoient  leur  menftrues,  qu’à  celles  que  j’ai  acouchées,  que  la 
Lune  y  eût  aucune  part  ;  car  la  plus  grande  partie  du  Peuple  prétend  que 
Facouchement  dépend  du  tems  de  la  Lune ,  corne  aux  Femmes  d’avoir 
leurs  ordinaires,  fuivant  cette  maxime. 

•s* 

Lnna  vêtus  vetulas,  fuvenes  novu  'Lunct  repuegat. 

Four  prouver  ce  que  j’avance,  il  n’y  a  qu’à  examiner  ce  qui  le  paiïè 
dans  une  Comunauté  de  Filles,  ou  voir  autant  de  Femmes  que  j’en  vois 
journellement  :  loin  de  trouver  qu’elles  ayent  toutes  leurs  ordinaires  en  uu 
même  tems,  qu’elles  coulent  en  la  même  quantité,  6c  autant  de  jours  aux 
unes  qu’aux  autres  ,  Ion  trouvera  qu’elles  font  en  cela  toutes  diférentes, 
6c  qu’il  n’y  en  aura  pas  deux  où.  ces  circonftances  foyent  exadement  ob- 
fervées.  Mais  au  contraire  j’ai  toujours  remarqué  ,  quand  j’ai  été  apelé 
dans  ces  fortes  de  lieux  en  tous  les  tems  de  la  Lune  ,  que  quelques  unes 
de  ces  Filles  avoient  leurs  ordinaires  >  auffibien  dans  les  intervales  duCroift- 
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ïànt,  delà  pleine  Lune ,  &  des  autres  quartiers,  que  dans  le  comencemeric 
de  tous  ces  tems  là;  ainfi  que  les  Femmes  qui  acouchent,  &  qu’il  n’y  au- 
roit  aucun  jour  dans  Fanée,  dans  lequel  il  ne  fefît  quelque  acouchement: 
ce  qui  fait  bien  voir  que  la  Lune  n’a  aujourdui  aucune  part  à  levacuation 
qui  arive  aux  Filles  ou  aux  Femmes,  non  plus  qu’aux  acouchemens,  à  la 
diférence  du  tems  de  ces  illuftres  Anciens ,  auquel  les  Aftres  avoient  tant 
de  pouvoir  fur  les  corps  de  FHome,  qu’il  femble  que  c’étoit  une  néceUité 
<ïètrc  un  favant  Aftrologue  pour  être  bon  Médecin.  Ce  qui  avoit  doné  lieu 
à  cet  Adage  Medîcm  fme  Ajirologiâ  Garni f ex, 

La  raifon  que  l’on  a  trouvée  dans  ces  derniers  tems  pour  expliquer 
cette  évacuation  périodique ,  au  moyen  de  la  fermentation  qui  fe  fait  dans 
les  humeurs,  dont  le  vin  nous  fournit  un  exemple  fenfible,  par  celle  qui 
lui  arive  à  l’ocafion  d’un  levain  qu’il  renferme  en  lui  même,  qui  par  une 
caufe  à  peu  près  femblable,  fépare  les  bons  principes  d’avec  les  mauvais; 
de  manière  que  par  cette  fermentation  le  tartre  du  vin  fe  trouve  pouffé  au¬ 
tour  du  vailTeau  qui  le  contient ,  pendant  que  la  lie  eft  précipitée  an 
fond  ,  après  quoi  le  vin  deiiieure  pur  &  net  ;  rien  ne  paroît  plus  jufle 
que  cet  exemple ,  6c  ne  porte  avec  foi  plus  de  vraifemblance. 

Pour  en  avoir  une  preuve  convaincante,  il  n’y  a  qu’à  faire  réflexion  au 
terme  dont  on  fe  fert  quand  on  goûte  le  vin ,  lorfqu’il  foufre  cette  fermen¬ 
tation,  qui  lui  arive  non  feulement  une  première  fois,  mais  encore  en  cer¬ 
tain  tems  de  Fanée.  On  dit  d’ordinaire  que  ce  vin  eft  malade,  6c  que  dans 
quelque  tems  il  n’en  fera  que  meilleur  ;  ne  peut-on  pas  dire  la  même  chofe 
de  la  Femme  au  tems  de  cette  évacuation  ;  6c  n’èft-ce  pas  la  même  expreft 
fion  dont  quantité  de  Femmes  fe  fervent ,  en  difant  qu’elles  font  malades, 
pour  faire  entendre  qu’elles  ont  leurs  ordinaires?  L’on  peut  donc  conce¬ 
voir  par  cet  exempje  ,  que  cette  fermentation  fe  peut  faire,  à  Focafion  du 
'levain  qui  eft  renfermé  chez  les  Filles  '6c  chez  les  Femmes  ,  aufquelles  la 
même  chofe  arive  de  la  même  manière  qu’elle  fe  fait  au  vin  lorfqu’il  fermen¬ 
te.  Après  quoi  la  caufe  de  cette  évacuation  périodique  eft  tout  évidente  : 
cbme  les  diférentes  fermentations  que  le  vin  foufre  fervent  à  le  purifier  de 
toutes  fes  impuretéz,  6c  à  le  rendre  meilleur,  lorfque  fes  principes  aélifs  6c 
paffife  ont  eu  dans  fà  première  conftitution  leur  parfait  équilibre ,  6c  'qu’au 
contraire  ces  fermentations  ne  fervent  qu’à  le  détruire,  quand  fa  première 
conftitution  a  été  viciée  par  défaut  ou  par  excès  de  chaleur,  de  froideur, 
ou  d’humidité  ;  de  même  aufïi  la  fermentation  menftruelle.  maintient  les 
Femmes  d’une  bone  conftitution  dans  une  fânté  parfaite,  6c  les  purge  de 
•  toutes  leurs  impuretez  :  aulieu  que  la  diminution ,  l’excès ,  le  retardement 
ou  la  fupreflîon  totale  de  cette  évacuation,  font  les  caufes  les  plus  ordinai- 
tes  de  toutes  les  indifpofitions  des  Femmes  cacochimes. 
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CHAPITREXIIL 

De  Inutilité  des  remèdes  généraux  fendant  la  g^ojfejfe^ 

Le  s  remèdes  généraux  font  d’une  fi  grande  utilité  pendant  le  cours  de 
la  groflelTe  ,  pour  dèfemplir  toute  l’habitude  du  corps  de  la  Femme 
grofïe,  (5c  pour  prévenir  quantité  d’accidens  dont  elle  eft  continuellement 
menacée,  ou  pour  les  calmer  quand  elle  en  eft  ateinte,  que,,  {ans  leur 
cours,  quantité  de  Femmes  acoucheroient  avant  leur  terme  ,  6c  ftroient 
fouvent  en  danger  de  leur  vie  auftî  bien  que  leurs  Enfàns ,  qui  ne  peuvent 
que  dificilement  flir vivre  à  un  acouchement  prématuré. 

Cette  néceffité  eft  plus  ordinaire  aux  Femmes  qui  'mènent  une  vie'mo^ 
le,  aifée  6c  fédentaire,  qu’à  celles  qui  manquent  de  la  plus  grande  partie  du 
nécefïaire,  (5c  qui  travaillent  fans  cefte; -parceque  celles-ci  diftîpent  par  le 
travail  la  plus  grande  partie  de  leurs  mauvaifes  humeurs  ;  ce  qui  fait  qu’el¬ 
les  font  moins  ftijettes  aux  fâcheufes  indifpofitions  de  'lagrofteiïè  ;  6c  que 
quand  même  elles  en  font  ataquées  ,,  c’eft  avec  beaucoup  moins  de  violen¬ 
ce  ,  que  celles  qui  dans  le  tenis  qu’elles  deviennent  groftès  ,  fe  trouvent 
gorgées  d’humeurs  fuperflues ,  dont  la  caufe  eft  toujours  ,  mais  fouvent 
mal  à  propos  ,  atribüée  à  la  fupreffîon  de  leurs  ordinaires. 

Ces  indifpofitions  font  la  perte  d’apétit ,  le  dégoût  des  chofes  que  la 
Femme  aimoit  le  mieux  avant  fa  groftefte  ,  l’envie  de  manger  des  chofes  * 
extraordinaires,  6c  ordinairement  mauvaifes ,  les  laftîtudes,  les  naufées  ,  le 
vomifTement,  l’opreftion,  la  toux,  la  douleur  de  dents  ,  la  perte  de  fàng ,  . 
îes  convulfions,  l’enflure  des  jambes  6c  des  piez  ,  qui  fè  comunique  quel¬ 
quefois  jufques  au  defliis  des  hanches  ,  la  dificulté  d’uriner,  la  fupreffion 
d’urine,  l’envie  ou  la  néceffité  d’üriner  fans  ceflè,  les  vapeurs  6c  les  fufbca- 
rions ,  tous  accidens  qui  cèdent  pour  l’ordinaire  aux  remèdes  généraux; 
ce  qui  empêche  fouvent  la  Femme  grofle  d’avoir  recours  au  dernier  re¬ 
mède,  qui  eft  l’acouchement;  aulieu  que  ces  remèdes  étant  négligez  ,  l’on 
eft  fouvent  forcé  d’ufer  de  ce  dernier  moyen  pour  prévenir  ua  plus  grand 
mal. 

Au  refte,  ces  remèdes  font  d’^autant  plus  néceflaires  aux  Femmes  groF 
fes,  qu’elles  font  hors  d’état  d’obferver  la  diette ,  qui  pouroit  fufire  dans 
un  autre  tems  pour  calmer  ces  fimptomês;  mais  ayant  alors  befoin  de  nou-  ^ 
riture,  tant  pour  elles  que  pour  leurs  Enfans,  c’eft  une  néceffité  qu’elles  en 
prennent  :  encore  ne  peut-on  pas  les  engager  à  ne  manger  que  de  bons 
alimenS ,  propres  à  fournir  de  bons  fucs ,  Sc  faciles  à  digérer ,  corne  la  néceffité 
Sq}a  raifonle  demanderoLent.  Mais  on  eft  fouvent  contraint  de  leurlaifler  pren¬ 
dre  ce  que  leur  apétit  defire;  car  fi  l’onenufoit  autrement,  cefèroit  les  ex- 
pofer  plutôt  à  un  acouchement  avancé,  qu’en  les  laiffant  vivre  à  leurliberté.,  ^ 
L’expérience  m’ayant  donc  fait;  cççoître  qu’il  y  a  peu  de  ,tous  ces  accF  ' 
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dens  dont  la  Femme  efl:  ataquée  pendant  le  cours  de  fa  grofTefTe,  qui  ne 
foyent^aifément  calmez  par  i’ufagc  des  remèdes  généraux  ,  corne  font  les 
lavemens ,  la  faignée ,  les  potions  purgatives ,  fagement  adminiflrez  ,  alant 
toujours  du  moins  au  plus ,  &  péchant  plutôt  dans  le  peu  qu^  dans  le  trop, 
atendu  que  le  peujfe  rétablit  par  une  nouvelle  addition,  6c  que  le  trop  dé¬ 
truit  fans  retour  :  ainfi  c’efî:  un  abime  dont  il  faut  fonder  la  profondeur 
avec  réflexion,  6c  ne  s’y  précipiter  jaimiis;  c’efl  ce  que  j’ai  heureufement 
évité ,  en  prenant  ces  précautions ,  corne  on  le  verra  par  quantité  d’Ob- 
fervations  qui  y  ont  du  raport. 

Quand  je  vante  l’utilité  des  remèdes  généraux  pendant  la  grofTelîe  ,  8c 
que  j’en  recomande  fi  expreffémentTufage,  je  n’entens  pas-  que  ce  foit  pour 
toutes  les  Femmes  groffes  en  général;  puifqu’au  contraire  un  Chirurgien  ne 
peut  jamais  prendre  trop  de  précautions  pour  les-  mettre  en  pratique.  Je 
crois  m’expliquer  allez,  en  difant,  pour  prévenir  les  accidens  dont  elle  eft 
continuellement  menacée:  car  quand  une  Femme  jouit  d’une  fauté  parfaite 
dans  le  tems  de  fa  grofTeffe ,  je  me  difpcnfe  abfolument  d’en  preferire  aucun, 
les  regardant  corne  la  chofe  du  monde  la  plus  opofée  à  la  nature,  6c  plus 
particuliérement  encore  en  ce  tems  là  que  dans  tout  autre. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  Lavemens  fendmt  let  grojjejje, 

« 

L’Usage  des  Lavemens  eft  fi  généralement  aprouvé  ,  que  ce  feroic 
inutilement  que  j’en  parlerois,  fi  quantité  de  Femmes  qui  ont  leurs  feru- 
pules  en  Médecine,  aufti  bien  qu’en  beaucoup  d’autres  chofes,  ne  croyo- 
ient  faire  un  grand  mal  d’en  prendre  fans  le  confeil  d’uh  Médecin^  ou  de 
leur  Acoucheur.  C’eft  uniquement  ce  qui  m’oblige  de  faire  conoître  l’a¬ 
vantage  qui  leur  revient  d’en  continuer  l’ufage  pendant  tout  ce  tems 

L’on  peut  donc  dire  que  le  Lavement  eft  un  remède  très  utile *  *aux  ^Fem¬ 
mes,  qui  pendant  leur  groflèfTe  ont  le  ventre  parefïèux  ou  cqnftipé  ,  à 
celles  qui  font  fujettes  aux  vapeurs ,  aux  fiifocations ,  aux  naufées  ,  ^  aux 
douleurs  de  colique,  aux  difïènter jes ,  ou  aux  autres  accidens  ^de  la  grof 
feftè.  En  .apropriant  chaque  Lavement  à  chacun  de  ces  accidens  en  par- 

•  ticulier;  pareequ’il  n’y  a  aucun  remède  qui  foit  plus  conforme  à  la  raifon 
&.à  l’expérience:,  car.  quel  remède pouroit plus  promtement  que  celui-là^, 
détremper  6c  amolir  les  matières  endurcies  dans  les  gros  intefeins ,  6c  dé¬ 
terminer  par  bas  les  fiumeurs  féreufès ,  gluantes  ou  vifqueufes  ,  contenues 
dans  l’eftomac,  qui  caufent  les  naufées  6c  les  vomiffèmens  ?  Quel  autre  re¬ 
mède  pouroit  mieux  rafraichir,  6c  tempérer  toute  la  malle  des  humeurs^. 
par  le  moyen  du  chile ,  auquel  il  comunique  cette  qualité ,  lorfque  ces  hu- 

H  3  coeurs 
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meurs  échaufées  donent  ocafion  par  leur  trop  grand  mouvement  ,  aux 
vapeurs  &  aux  fufocations }  Et  enfin  quel  autre  remède  pouroit  plus  prom- 
tement  calmer  les  douleurs  de  colique  &  la  difTenterie ,  par  l’adoucifle- 
ment  qu’il  porte  fur  la  partie  même  quifoufre,  &  cela  fans  caufer  aucun 
préjudice  aux  Perfones  qui  le,  reçoivent  ;  à  moins  que  l’ignorance  ou  la  mé- 
prife  n  en  foit  la  caufe,  corne  je  l’ai  vu  ariver  dans  une  ocafion  dont  je  vais 
parler. 

OBSERVATION  XXXVL 

Le  4  Septembre  de  l’anée  1704.  un  Gentilhomme  de  cette  ville  pour 
éviter  les  frais  de  l’Apoticaire  ,  fit  faire  par  la  Femme  de  Chambre  de  fon 
époufe  un  Lavement,  dont  il  crut  avoir  befoin,  quoiqu’il  fe  portât  allez 
bien.  Cette  FiUe  prit,^pour  en  faire  la  décoâion,  la  petite  Titimale  pour 
de  la  Mercuriale ,  avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de  reffemblance;  elle  y  a- 
jouta  le  miel  comun ,  &  dona  ce  Lavement  à  fon  Maître ,  qui  rellèntit  à  ’ 
l’infiant  des  douleurs  corne  fi  on  lui  avoit  fiché  un  fer  rouge  dans  l’anus, 

&  par  tout  le  bas  ventre.  L’on  ne  trouva  pas  de  plus  promt  fecours  que 
d’en  doner  plufieurs  autres ,  tant  émolians ,  rafraichilTans ,  anodins ,  que 
d’acres  ,  de  purgatifs ,  &  enfin  de  toutes  les  efpéces ,  dont  il  n’en  rendoit 
aucun  ,  par  letrange  inïlamation  que  ce  premier  cliftére  avoit caufée  dans 
fes  entrailles.  Il  mourut  Jdans  les  tourmens  les  plus  terribles.  Ce  qui 
fait  voir  la  néceffîté  qu’il  yja  d’être  atentif  à  tout  ce  qui  doit  entrer  dans  le 
corps  humain  ,  puifque  les  remèdes  les  plus  fimples  6c  les  plus  inocens  par 
eux-mêmes ,  étant  mal  diipenfez ,  peuvent  caufer  la  mort. 

Entre  tous  les  remèdes  dont  une  Femme  groffe  peut  fe  fervlr  ,  les 
Lavemens  tenant  le  premier  lieu ,  il  n’y  a  guère  d’accidens  qui  ne  cèdent 
à  leur  ufage ,  lorfqu’ils  font  adminiftrez  fuivant  la  complexlon  de  la  Per- 
fbne  ,  6c  félon  la  nature  de  la  maladie  6c  des  accidens  qui  l’acompa- 
gnent. 

Ces  Lavemens  feront  choifis  entre  les  purgatifs ,  les  anodins ,  8c  les  dé- 
terfifs.  Les  purgatifs  font  pour  les  Femmes  qui  font  d’une  complexion  vî- 
goureufe ,  6c  d'un  tempérament  fort  6c  robufte  ,  qui  ont  le  ventre  très 
conftipé  ;  6c  lorfque  les  plus  fimples  n’ont  produit  aucun  effet ,  les  déterfifs 
font  pour  les  moins  fortes  ;  6c  les  anodins  feulement  pour  apaifer  les  dou¬ 
leurs  de  la  colique  6c  de  la  difTenterie ,  ou  feulement  pour  humeder  Ôt 
rafraîchir  les  inteflins.  ^  ,  • 

Les  purgatifs  feront  compofez  d’une  décoûion  émoliante  8c  purgativç, 
corne  font  les  feuilles  de  Mauves,  de  Fumeterre,  de  Mercuriale,  de  Vio- 
liers  ,  de  Senefon ,  Pariétaire ,  6c  autres  femblables ,  avec  les  miels  de  Fu¬ 
meterre  ou  de  Mercuriale ,  le  Linitif  fimple ,  ou  fin ,  ou  le  Catolicon  dou- 
'  ble  de  Rhubarbe.  Les  déterfifs  feront  faits  avec  TAigremoine ,  le  Bouillon 
blanc,  les  feuilles  de  Rofes,  la  Camomile,  6c  le  Mélilot,  à  quoi  Ton  ajou^ 
tera  les  miels  Rofat  ou  Violât.  Et  les  Anodins,  avec  le  Bouillon  de  tripes. 
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k  tête  de  Mouton,  avec  fa  laine,  &  la  graine  de  lin.  On  en  poura  com- 
poferqui  tendront  le  milieu,  c’efl-à-dire  ,  qui  tiendront  des  uns  &  des  ' 
autres  ,  que  Ton  préparera  avec  la  fimple  décodion  de  Ton  de  froment, 
lavé  ou  non,  de  fimple  petit  lait,  ou  avec  l’eau  de  rivière ,  fans  aucune 
addition:  ce  font  ceux  que  je  confeille  le  plus  fouvent*,  &  dont  beaucoup 
de  Femmes  reiïentent  de  très  bons  effets,  depuis  le  comencement  de  leur 
groffelTe  jufques  à  k  fin. 

OBSERVATION  XXXVÎI, 

^  En  fanée  idpd.  une  Dame  éloignée  de  quatre  lieues  de  cette  Ville’  à 
qui  fon  ventre  naturellement  parelTeux ,  le  devint  encore  davantage^dès 
le  comencement  de  fa  groiïeflè,  me  Confulta  pour  favoir  ce  qu’elle  pouroit 
faire  ,  afin  de  s’en  procurer  la  liberté.  Je  ne  trouvai  rien  qui  pût  mieux 
remplir  fon  intention  6c  la'  mienne ,  que  le  continuel  ufage  des  Lavemens-  • 
ce  qui  me  fit  lui  en  confeiller  de  purgatifs  dans  le  comencement,  compo- 
fez  avèc  deux  oncès  de  miel  Mercurial,  6c  une  once  de  linitif  fimple,  dans 
une  décoèlion  émoliante,  quelle  ne  rendoit  qu’en  partie,  6c  dont  le  refie 
^  lui  fefoit  foufrir  des  douleurs  continuelles  ;  ce  qui  me  fit  changer  le  linitif 
"fimple  au  linitif  fin,  6c  le  miel  mercurial  au  violât,  6c  enfin  le  linitif  au  ca- 
tolicon  double,  avec  afTez  peudefuccès,  fon  ventre  n’eu  étant  que  plus 
parefTeux,  jufqu’à  ce  que  je  lui  en  eufTe  fait  doner  de  petit  lait  bien  clair, 
tout  fimple,  6c  fans  aucune  addition,  dont  elle  fe  trouva  beaucoup  foula- 
gée,^  6c  elle  en  continua  l’ufage  jufques  au  tems  de  fon  acouchement,  qui 
fut  très  heureux. 

O. 

REFLEXION. 

.L®  peu-de  parties  acres  8c  purgatives  qui  fè  rencontroient  tant  dans  le  miel  que  dans  le  lîni^ 
tir  8c  le  catolicon  double,  quoique  en  aparence  corigées  par  la  calle,  5c  les  autres  drogues  lu¬ 
brifiantes,  qui  entroient  dans  la  compoîition  de  ces  Lavemens,  nelaifïbient  pasdecaufer  de 
chaleui  8c  de  1  irritation  aux  inteflins  ,  qui  aulieu  de  recevoir  le  lècours  que  j’elpérois  leur  pro« 
curer  ,  par  le  moyen  de  ces  remedes ,  produiibient  un  effet  tout  opofé  ,  puiiqffils  endurciflb- 
ierit  davantage  ces  matières ,  8c  rendoient  le  ventre  plus  parefleux  qu’auparavant  :  ce  qui  ne  pa- 
roifibit  que  trop  par  les  douleurs  prefque  continuelles  que  cette  Dame  reflentoit  depuis  leur  uià- 
ge,  8c  qui  contiquerent  jufqffà  ce  que  je  lui  en  fis  prendre  d’autres  compofez  de  petit  lait  bien 
clarifié,  8c  fans  addition  d’aucune  autre  drogue,  dontp’effet  fut  fi  heureux,  que  les  inteftins  s’en 
étant  trouvez  rafraichis  8c  humedïez  ,  les  douleurs  cefièrent ,  8c  la  malade  rendit  ces  Lave- 
mens^avec  facilite,  8c  ion  ventre  devint  plus  libre  j  ce  qui  l’engagea  à  en  continuer  l’ufâgCy 
jufi^uau  tems  de  fon  acouchement,  qui  fut  promt  8c  heureux  ,  ainfi  que  dans  jfes  groflèiîè» 
luivantes. 

Ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  faut  pas  s’obftiner  à  continuer  l’ufàge  des  remèdes ,  8c  même  de  ceux 
qui  paroifïènt  les  plus  convenables  à  nôtre  intention  ;  mais  qu’il  ne  faut  perfevèrer  dans  leur  ulà- 
ge  qu’autant  que  l’effet  le  jufufie,  finon  en  éprouver  d^’autres  ,  corne  je  fis  en  cette  ocafion, 
qui  eurent  un  fucccs  avantageux ,  quoique  la  raifon  femblât  y  être  opofèe. 

J  aurois  un  nombre  infini  d’autres  Oblervations  à  raporter  fur  l’utiJilè  des  Lavemens  ,  pour 
apaifèr  quantité  d’auues  accidens,  aufquels  les  Femmes  greffes  font  fujettes,  afin  de  leur  en  ‘ 
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iniinuer  l’ufage;  fi  toutes  celles  qui  en  ufent  n’eprouvoient  pas  journellement  l’utilité  de  ce  re¬ 
mède  par  leur  propre  expérience,  ♦ 


CHAPITRE  XV, 

!.  ■  _ 

De  Id-  Saignée  pendant  la  grojjejje, 

✓ 

Quoique  le  fang  Toit  le  tréfor  de  la  vie  ,  il  peut  être  auffi  la  caiifè 
de  la  mort,  ou  par  la  trop  grande  quantité,  ou  par  Tes  mauvaifes  qua- 
litez;  aiuii  une  ou  plufieurs  Saignées  faites  à  propos’ pendant  la  grofïèiïè, 
peuvent  empêcher  les  Femmes  de  tomber  dans  de  fâcheux  accidens:  mais 
auiïi,  ne  tâut-il  pas  fuivre  inconfidérément  une  pratique  mal  fondée,  &  qui 
n’eft  apuyée  ni  fur  la  raifon  ni  fur  l’expérience  ,  en  faignant  indiférement 
toutes  les  Femmes  groiïes,  lorsqu’il  n  y  en  a  aucune  néc^liité;  car  il  n’y 
a  pas  moins  à  craindre  des  Saignées  faites  à  contretems  ,  qu’il  y  a  lieu 
/  d’efpérer  un  bon  effet  de  celles  qui  font  preferites  avec  prudence.  Je  n’ai 
guère  employé  da  Saignée  qu’aux  Perfones  qui  font  d’une  conftitution  fort 
plétorique,  ou  iorfqu’une  Femme  dans  le  comencement  de  fa  grofTefTe  ne 
peut  ufer  que  de  mauvais  alimens ,  &  qu’elle  foufre  un  dégoût ,  gér^érale- 
ment  pour  tous  ceux  qui  font  capables  de  produire  un  bon  fuc  &  une  bo- 
ne  nouriture.  Je  la  confeille  auffi  à  celles  qui  ont  des  laffitudes^-  des  envies 
de  vomir,  des  vomiffemens  ,  des  foiblefles  ,  ou  quelque  légère  perte  de 
fang ,  qui  font  les  marques  les  plus  évidentes  d’une  furcharge  d’humeurs 
dont  l’Enfant. trop  délicat  ne  peut  confumer  qu’une  partie;  enfçrte  que  la 
nature  a  befoin  d’une  évacuation ,  qui  ne  fe  peut  faire  plus  comodément  & 
plus  promtement  que  par  la  Saignée. 

Mais  quand  une  Femme  fe  porte  bien  ,  6c  qu’elle  n’a  aucun  de  ces  ac¬ 
cidens  ,  je  ne  regarde  pas  feulement  la  Saignée  corne  inutile ,  mais  corne 
très  préjudiciable;  puifque  le  fang  fournilfant  la  nouriture  de  l’Enfant, 
une  Saignée  faite  mal  à  propos ,  eft  capable  de  faire  avancer  l’acouChemenr, 
corne  les  Obfervations  luivantes  le  juffifient. 

OBSERVATION  XXXVIII. 

Madame  la  Comteffie  de . quoique  d’un  tempérament  fanguîn  ,  & 

affez  replette ,  jouiffioit  d’une  fort  bone  fanté  pendant  fa  groffieffie  ,  fans 
fe  plaindre  d’aucune  des  incomoditez  aufquelles  quantité  de  Femmes  font 
fujettes  en  ce  tems  la.  Elle  me  fit  dire  le  i  ^  de  Mars  de  fanée  1 6gj  de 
venir  la  voir  du  matin  pour  la  faigner.  Je  lui  repréfentai  inutilement  qu’el- 
k  n’en  avoit  aucun  befoin  ,  6c  que  je  ne  favois  pas  faignée  dans  fa  pre¬ 
mière  groffieffie,  dont  elle  s’étoitfi  heureufement  tirée.  Elle  le  voulut  ah- 
folument,  6c  je  fus  obligé  d’obéir;  je  lui  tirai  deux  palettes  de  fang  ;  elle 
foutint  la  faignée  parfaitement  bien  ;  il  s’enmanquoit  au  moins  douze  jours , 

,  '  félon 
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felon  fon calcul,  que  les  neuf  mois  ne  fuffènt  acomplis  ;  je  dis  au  moins, 
puifqu’il  s’en  faloit  ce  tems  là ,  fuivant  le  calcul  du  retour  de  M.  fon  époux 
d’un  long  voyage.  La  Dame  reflentit  le  foir  de  légères  douleurs  ;  elle 
m’envoya  chercher;  je  l’acouchai  la  nuit  d’un  garçon  ,  qui  étoit  fi  petit, 
qu’il  n’y  avoit  nulle  aparence  qu'il  pût  vivre ,  ne  croyant  pas  qu’il  eût 
plus  de  fèpt  mois  6c  demi  ou  environ.  Il  n’a  pas  laiffé  cependant  de  fe  fai¬ 
re  nourir,  6c  fe  porte  encore  fort  bien,  étant  à  préfencun  grand  garçon. 

REFLEXI  ON. 


Cet  acouchement  fut  avancé  par  l’obilination  qu’eut  cette  Dame  à  vouloir  être  faigne'e  fans 
nécefllté  6c  contre  mon  fentiment.  L’Enfant  n  avoit  probablement  de  nouriture  que  ce  qui  lui 
en  étoit  néceffaire  pour  vivre ,  la  Saignée  lui  en  déroba  une  partie  5  ce  qui  l’agita  tellement  ,  6c 
lui  fit  faire  de  fi  violens  mouvemens,  que  la  matrice  s’en  trouva  irritée  ,  6c  ne  put  le  retenir 
plus  longtems,  6c  par  une  fuite  néceflàire  l’acouéhement  s’enfuivit. 

La  complexion  replette  de  cette  Dame  s’acordoit  aiîez.  avec  le  conlèîl  de  quantité  de  les  bo¬ 
ues  amies  à  lui  faire  une  iàignée,  corne  elle  le  fouhaitoit,  6c  il  fèmbloit  qu’il  n’y  eût  aucun  rif- 
que  à  l’exécuter:  cependant  toutes  ces  prétendues  nécefiitez  ne  m’ébranlérent  point,  me  tenant 
toujours  à  ne  faire  aucun  remède  à  une  Femme  groffe  quiiè  porte  bien:  car.  que  peut-on  iôu- 
haiter  mieux?  Ce  qui  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  ma  métode  ordinaire  de  ne  jamais  con- 
lèiller  la  Saignée  dans  le  cours  de  la  groflefie  fans  une  néceflité.  tout  évidente. 

Je  ne  fais  pas  aufii  beaucoilp  de  cas  du  fpécieux  prétexte  dont  on  fe  ièrt  pour  autoriièr  la 
Saignée  des  Femmes  grofiès,  en  difànt  que  l’Enfant  au  comencement  de  là  formation,  n’a  paÿ 
befoin  de  beaucoup  de  nouriture^j  6c  que  n’ayant  confumé  qu’une  partie  de  celle  que  &  Mère  a 
dû  lui  fournir  jufqu’à  la  moitié  du  terme  de  là  grolïèlïè,  il  eft  à  propos  de  la  làigner  en  ce  tems 
là,  pour  la  délivrer  de  la  plénitude  dont  elle  doit  être  lurchargée.  Lajplupart  des  Femmes  Ibnt 
même  fi  bien  prévenues  de  cette  prétendue  nécelTité,  par  une  tradition  qui  païïè  chez,  elles  de 
Tune  à  l’autre,  qu’il  y  en  a  peu  qui  ne  fe  crulîènt  en  danger  d’avoir  un  mauvais  acouchement 
fi  elles  ne  fe  felbient  làigner  à  la  moitié  de  leur  terme.  Pour  moi,  fi  l’on  m’oblige  à  déclarer 
librement  ma  penfee  fur  cette  pratique,  je  n’héfiterai  point  à  dire  que  je  la  trouve  ridicule  6c 
pernicieulè;  car  ce  n’eft  pas  allez  qu’une  Femme  grolle  ait  belbin  d’être  làignée,  il  faut  encore 
qu’elle  n’y  ait  point  de  répugnance ,  qu’elle  la  Ibutienne  bien ,  6c  qu’elle  ait  de  bons  vailléaux , 
atendu  que  fi  les  vailfeaux  font  fi  petits  6c  fi  mauvais  ,  qu’ils  ne  fburnilïènt  pas  du  làng  a- 
bondament  ,  6c  que  le  fang  ne  coule  qu’au  long  du  bras,  ou  goûte  à  goûte  ,  une  telle  Sai¬ 
gnée  eft  plutôt  préjudciablc  qu’utile:  fila  Femme  grollè  ne  foutient  pas  bien  la  Saignée,  6c  qu’el¬ 
le  tombe  en  foiblefte,  elle  fera  en  danger  de  fe  procurer  un  acouchement  prématuré:  6c  fi  enfin 
elle  y  a  de  la  répugnance,  la  Saignée  opérera  plutôt  un  mauvais  effet  qu’un  bon  :  mais  corne  il 
n’y  a  qu’une  longue  pratique  qui  puiflé  doner  lieu  de  faire  là  deffus  des  réflexions  judicieufos, 
r.Qbfèrvation  qui  iuit  fera  mieux  voir  ce  que  l’on  doit  penfer  là  defllis,  que  je  ne  le  puis  dire* 

* 

OBSERVATION  XXXIX. 

Une  Dame  fort  replette,  8c  d’un  tempérament  fànguin,  qui  apréhendoit 
beaucoup  la  Saignée,  qui  ne  la  fuportoir  qu’avec  peine ,  6c  qui  étoit  fujet- 
te  à  des  évacuations  ,  lefquelles  étoient  plutôt  des  pertes  'de  fang  que  de 
(impies  écoulemens  de  menflrues ,  fut  très  incomodée  pendant  le  cours  de 
fa  première  grofTefïe,  eut  un  long  &  dificile  travail,  la  fièvre  du  lait  vio¬ 
lente  ,  6c  foufrit  enfin  tous  les  accidens  que  les  bons  Praticiens  prétendent 
devoir  être  prévenus  par  la  Saignée,  plus  ou  moins  réitérée ,  fuivant  que 

I  la 
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la  nécefTîté  le  requiert,  pendant  la  durée  de  la  grojTelïè,  Sc  même  dans  unt 
travail  de  cette  nature;  mais  la  crainte  défaire  avancer  facouchement  pen¬ 
dant  la  grofTelTe,  ou  de  le  rendre  pire  lorfqu’elle  feroit  en  travail ,  par  la 
répugnance  que  la  Dame  y  avoir ,  l’emporta  fur  la  nécelïité  de  ce  remède 
fl  utile,  avec  promefTe  que  fi  la  Dame  redevenoit  grolfe,  il  n’y  auroit  ni; 
raifon  ni  crainte  qui  pût  m’empêcher  de  la  mettre  en  pratique. 

Cette  Dame  redevint' groffe  deux  ans  après  ;  mais  Tes  incomoditez  furent 
moindres  ,  ce  qui  me  lit  un  peu  perdre  de  l’emprellement  que  j’avois  té¬ 
moigné  pour  la  Saignée  ,  prévenu  que  j’étois  de  la  grande  révolution  qui. 
arivoit  à  cette  Dame,  quand  elle  étoit  laignée ,  foit  à focafion  d’une  fièvre 
continue,  ou  de  quelqu’autre  maladie  ,  qui  demandoit  ce  remède ,  fans 
que  la  grofTefTe  y  eût  part,  d’autant  plus  qu’elle  étoit  très  dificile  à  faigner, 
n’ayant  que  de  petits  vailTeaux  roulans  6c  profonds  ,  6c  qu’elle  avoit  été, 
mal  faignée  ,  6c  manquée  quantité  de  fois:  mais  enfin  letems  del’acouche- 
ment  aprochant ,  i’elfet  de  ce  remède  étoit  trop  vanté  pour  avancer  l’acoii- 
chement,  le  rendre  plus  facile,  diminuer  les  douleurs  ciu travail ,  6c  en  ren¬ 
dre  les  fuites  beureufes,  pour  le  négliger.  La  Dame  en  prenant  fon  parti 
fut  bien  vaincre  fa  répugnance,  mais  non  pas  fa  peur.  Je  lui  tirai  deux  pa¬ 
lettes  de  fang;  elle  n’en  parut  prefque pas  émue;  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’el¬ 
le  n’eût  une  légère  foibieffe  après  que  fon  bras  eût  été  bandé  ,  6c  qu’elle 
n  acouchât  la  nuit ,  quoiqu’elle  fût  encore  à  plus  de  quinze  jours  près  de 
fon  terme.  Pour  la  même  raifon  que  j’ai  dite  dans  l’Obfervation  précéden¬ 
te,  l’Enfant  qui  étoit  un  garçon ,  étoit  auffitrès  petit,  qui  néanmoins  fe  fit 
nourir,  6c  s’efl  depuis  très  bien  porté. 


R  E  F  L  E  X  I  O 


Si  j'eufTe  inconfîdérëment  fàigné  cette  Dame  à  quatre  mois  &  demi  corne  je  Taurofs  du 
faire,  lelon  le  comun  ufage,  d’autant  plus  qu’il  paroiflbit  y  avoir  une  véritable  nécefîité  j  elle 
n’auroit  pas  moins  acouché  dans  ce  tems  là,  quoique  très  peu  avancée,  qu’elle  le  fît  lorfqu’elle 
fut  iàignée,  ne  raportant  la  caufe  de  cet  acouchement  prématuré,  qu’à  l’émotion  que  caufa  la 
Saignée  à  toute  l’habitude  du  corps,  dont  la  matrice  reflèntit  les  principaux  effets,,  tant  par  clle- 
inême,  que  par  les  lecouffesque  lifi  caufà  l’Enfant:  j’eus  peur  qu’il  ne  lui  arivât  quelque  chofè 
de  fâcheux,  lorfque  je  lui  vis  cette  légère foiblefîè  :  ce  qui  montre  bien  qu’il  nç  fufit  pas  qu& 
'  la  Saignée  foit  jugée  néccfîàire,  pour  la  mettre  en  exécution  da«s  le  tems  de  la  grofîèfle,  mais 
qu’il  faut  encore  que  la  Femme  grolîè  n’y  ait  point  de  répugnance ,  qu’elle  la  ibutienne  bien  y 
Il  que  fes  vaiffeaux  ne  foyent  pas  tout-à-iàit  mauvais  ôc  dificiles  à  ouvrir. 


C  H  A  F  I  T  R  E  X  V  L  ' 

Des  Ÿùtims  purgathfs.  . 

Lorsqu’une  Femme  groffe  foufre  lesacddens  qui  acompagnefit or¬ 
dinairement  fon  état ,  ôc  que  la  faignée  qui  efl  un  des  plus  puiflàns  re¬ 
mèdes  pour  les  apaifer,  n’a  pas  de  lieu,  pour  les  raifons  qui  ont  été  ra- 

por^_ 
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portées  dans  le  Chapitre  précédent;  enforte  quec’eft  une  nécefïïté  abfo- 
lue  de  lui  faire  quelques  remèdes,  pour  éviter  le  danger  d’un  acouchement 
prématuré ,  il  faut  pourlors  chercher  ce  fecours  dans  les  purgatifs ,  6c  fe 
•lérvir  dans  les  comencemens,  des  plus  fimples,  pour  venir  enfuite  aux 
.plus  compofez ,  fupofé  que  l’ufage  des  fimples  ne  fufife  pas  ;  6c  tâcher  par 
ce  moyen  de  foulager  la  malade  autant  qu’il  efi:  poffible. 

La  faignée  n’cft  pas  un  remède  qui  foit  néceffaire  pour  tous  les  accidens 
qui  arivent  à  la  Femme  groffe;  il  y  a  des  indifpofitions  aufqueiles  la  fâi- 
gnée  eft  tout-à-fâit  contraire,  où  il  n’y  a  que  la  feule  purgation  qui  puifTe 
produire  un  bon  effet;  parceque  par  la  faignée  l’on  évacue  auffi  bien  les 
bones  humeurs  que  les  mauvaifes.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  purga¬ 
tion  ,  qui  vide  promtement  les  premières  voyes  ,  où  il  fe  trouve  d  ordinaire 
quantité  de  fuperfluitez,  6c  c’eff  là  l’intention  que  l’on  doit  avoir  pour 
:1a  mettre  en  pratique;  ce  qu’op  ne  doit  jamais  faire  qu’après  une  férieii- 
fe  réflexion,  6c  en  prenant  les  mêmes  mefures  que  j’ai  prifès  en  quan¬ 
tité  d’ocafons. 

Il  ne  faut  fe  fervir  pour  purger  les  Femmes  groffes  que  des"  purgatiff 
les  plus  fimples  6c  les  mieux  conus ,  dont  reffèt;^.  n’eff:  jamais  à  craindre  ; 
corne  font  le  Séné,  la  Rhubarbe,  le  Griffai  minéral,  le  Sel  Végétal,  la 
Mane,  la  Gaffe,  le  Linitiffin,  le  Catolicon  double  de  Rhubarbe,  les  Si¬ 
rops  de  fleurs  de  Pécher,  de  Rofes  pâles.,  de  Chicorée  fimple  6c  compo- 
fé,  6c  de  celui  de  Pomes  laxatives.  Il  n’y  a  aucun  de  ces  remèdes  qui 
puiffe  produir;e  un  mauvais  effet ,  pourvu  que  l’on  foit  réfervé  fur  la  dofe, 
fans  quoi  les  meilleures  chofes  deviennent  mauvaifes,  6c  leur ufage, trop  réi¬ 
téré  ,  ne  laifferoit  pas  auffi  de  faire  du  dèfordre. 

L’on  voit  dans  le  Livre  de  M.  Mauriceau  que  ce  font  des  fautes  de  cet¬ 
te  nature' que  comettoient  plufieurs  Médecins,  qui  n’avoient  pas  toute  l’ex¬ 
périence  néceffaire  pour  bien  traiter  les  maladies  des  Femmes  groffes,  qui 
l’ont  obligé  d’écrire  contre  eux  avec  un  peu  de  vivacité  dans  plufieurs  de 
fes  Obfervations :  mais  fans  vouloir  décider  s’il  en  a  dû  ufer  de  cette  ma¬ 
nière,  je  ne  puis  pourtant  m’empêcher  de  dire  que  ces  Meffieurs  là  ne  fe 
dèshonpreroient  pas ,  quand  ils  comencent  à  pratiquer  leur  Art ,  s’ils  vou- 
loient  bien , fans conféquence,  comunlquer  avec  les  Chirurgiens  qui  acou- 
chent,  pour  traiter  conjointement  les  Femmes  groffes  ;  ils  éviteroicnt  par  là 
de  faire  des  fautes  ,  que  je  veux  bien  taire,  dé  crainte  de  paffer  pour  en¬ 
vieux  ou  pour  médifant. 

Aurgffe,  corne  il  y  a  quantité  d’Obfervations  dans  les  Chapitres  fui- 
vans,  qui  font  voir  les  avantages  que  beaucoup  de  Femmes  groffes  ont  ref 
fentis  de  l’ufage  des  Potions  purgatives;  ce  feroit  inutilement  que  je  grofflrois 
ce  Chapitre,  en  raportant  un  grand  nombre  de  faits  concernans  cet, Ar¬ 
ticle,  n’ayant  rien, de  plus  utile  à  dire  là  deffus ,  quç .d’avertir  les  Chirur¬ 
giens  qui  ont  ocaflon,  fur  tout  à  la  campagne,  d’ordoner  quelques  remè¬ 
des  aux  Femmes  groffes ,  que  l’ufage  des  violens  purgatif  leur  eff  toujours 
pernicieux,  come  l'ont,  par  exemple,  la  Gome-gutte'^,  lejalap,  la  6'camo- 
née,  la  Coloquinte,  6c  d’autres  purgatifs ,  qui  font  capables  d’avancer  l’a- 
couchement.  1  2  ‘  Mais 
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Mais  corne  il  y  a  des  Filles  tout-à-fait  dénaturées ,  qui ,  loin  de  chercher 
dans  Tufage  des  remèdes  doux  &  bénins,  les  moyens  de  conduire  leur 
grofTeiïe  à  une  heureufe  fin,  ne  foiihaitent  rien  ‘tant  que  de  fe  défaire  de 
leurs  Enfans,  non  feulement  aux  dépens  de  leur  fanté ,  mais  même  de  leur 
propre  vie,  &  qui  trouvent  des  gens  alfez  livrez  à  l’iniquité  pour  leur  do- 
ner  de  ces  pernicieux  remèdes  ;  c’efi:  dans  cette  vue  que  je  raporte  les  ex¬ 
emples  qui  iuivent,  afin  de  doner  toute  l’horreur  poffible  de  ces  fortes  d’ho^  ~ 
micides,  qui,  pour  refier  impunis  dans, cette  vie ,  ne  feront  punis  que  plus 
grièvement  dans  l’autre ,  où  rien  ne  demeure  fans  punition. 

OBSERVATION. 

Une  jeune  Fille  au  dèfefpoir  de  fa  groÆffe,  mit  tout  en  pratique  pour 
la  faire  évanouir.  Elle  fe  fer  vit  pour  cela  pendant  un  très  longtems  de  breu¬ 
vages  faits  avec  la  Rue ,  la  Sabine ,  &  d’autres  herbes  de  cette  nature 
fans  oublier  plufieurs  faignées  du  bras  &  du  pé  ;  mais  n’ayànt  pu  conti¬ 
nuer  fi  longtems  l’ufage  de  tant  de  drogues  ,  fans  que  plufieurs  Perfbnes 
en  eufient  conoifiance,  on  en  informa  le  Curé  de  la  Paroifie.  Cette  arti- 
ficieufe  Fille  dans  les  réponfes  qu’elle  fit  aux  quefiions  de  ce  Pafieur ,  ne 
manqua  pas  de  vouloir  jufiifier  l’ufage  des  remèdes  qu’elle  prenoit  pour  les 
incomoditez  ordinaires  àfbnfexe,  Rejoignit  à  toutes  ces  raifons  les  fer- 
mens  &  les  larmes ,  pour  le  perfiiader  de  fon  inocence  :  cependant  tout 
prévenu  qu’il  étoit  de  fon  état  &  de  la  mauvaife  conduite,  il  ne  put  em¬ 
pêcher  l’exécution  de  fon  mauvais  defiein.  Elle  joignit  dès  le  foir  une  po- 
me  de  coloquinte  à  cette  potion  ordinaire;  ce  qui  lui  caula  des  tranchées 
fi  violentes  pendant  toute  la  nuit,  que  les  cris  qu’elle  fit,  obligèrent  plu¬ 
fieurs  fois  fes  voifines  de  courir  à  elle  pour  lui  doner  leur  lècours ,  qu’elle 
refufa  toujours  avec  obfiination ,  n’ayant  pas  même  voulu  dans  la  fuite  ou¬ 
vrir  fa  porte,  que  l’on  fut  obligé  de  rompre  ;  &  le  jour  fuivant  on  la  trou¬ 
va  morte,  toute  baignée  de  Ion  remède,  &  er; ayant  encore  un  auprès 
d’elle  tout  prêt  à  prendre.  Elle  fut^  ouverte,  &  l’on  trouva  qu’elle  étoit 
groffe  d’un  Enfant  qui  paroiflbit  avoir  environ  fix  mois. 

OBSERVATION. 

Une  jeune  Servante  de  cette  ville,  que  fà  MaitrefTe  croyoit  fàge  &  ver- 

tueufe,  fut  ataquée  d’une  maladie  de  langueur,  dont  on  raportoit  la  caufè, 
à  une  totale  fupreffion  de  fes  menfirues  ;  elle  fut  traitée  pendant  plufieurs 
mois  par  un  Médecin  auffi  entendu  dans  fon  Art  qu’il  étoit  lage  &  pru¬ 
dent,  qui  n’oublia  rien  pour  tâcher  de  rapeler  la  nature  à  fon  devoir  & 
dona  à  cette  pauvre  malade,  qui  étoit  fort  enflée,  tous  les  remèdes  qui 
font  les  plus  ufitez  pour  lever  les  obfiruélions ,  &  rétablir  le  cours  ordinai¬ 
re  des  humeurs;  à  quoi  il  réufiît  fi  bien,  qu’un  jour  cette  malade  vida  fii- 
bitement  de  la  matrice  une  quantité  d’eaux,  qui  furent  vues  par  plufieurs 
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Perfones ,  en  préfence  de  fa  bone  Maitrefle ,  qui  la  fit  mettre  auflltot  au 
Ht,  où  elle  acheva  de  fe  guérir,  &  d'où  elle  fe  releva  huit  ou  dix  jours  a- 
près  en  parfaite  fanté ,  &  Ton  ventre  abaifie  corne  avant  fa  maladie,  aTho- 
neur  6c  gloire  du  Médecin. 

L’anée  enfuite  cette  pauvre  Fille  fe  trouva  encore  ataquée  de  la  même 
maladie,  6c  fut  traitée  corne  elle  l’avoit  été  la  première  fois,  avec  un  fiic- 
cès  bien  diférent;  car  foit  qu’elle  ne  fe  contentât  pas  des  remèdes  qui  lui 
étoient  preferits  par  le  Médecin,  ou  qu’elle  n’eùt  pas -la  force  d’en  conti¬ 
nuer  l’ufage ,  elle  tomba  en  foiblefTe  dans  l’opération  d’un  violent  purgatif, 
qui  la  fit  aufîî  vomir  quantité  de  fois.  M’étant  trouvé  dans  le  quartier , 
on  me  pria  d’entrer  6c  de  la  voir,  où  après  l’avoir  lon^tems  examinée, 
je  l’affurai  certainement  morte ,  6c  confeillai  au  Maitre  6c  a  la  Maitrefle  de 
la  faire  ouvrir,  pour  conoître  à  fond  cette  maladie,  dont  en  mon  particu¬ 
lier  jen’ignbrois  pas  la  caufe.  Ils  me  crurent,  6c  envoyèrent  le  foir  me 
prier  d’en  faire  l’ouverture  ,  en  préfence  d’un  Médecin  6c  de  deux  de 
mes  Confrères.  Corne  il  ne  m’importoit  pas  de  favoir  l’état  des  parties 
contenues  dans  les  ventres  fupérieur  6c  moyen  ,  je  me  fixai  à  l’examéh 
de  l’inférieur,  que  j’ouvris ,  aulfi-bien  que  la  matrice,  dans  .laquelle  je  trou¬ 
vai,  corne  je  le  croyois  bien,  un  Enfant ,  qui  nous  parut  avoir  cinq  à  fix 
mois,  6c  qui  étoit  de  travers,  avec  les  bras  étendu.s  d’un  côté  8ç  de  l’au¬ 
tre,  fituation  toute  diférente  de ‘celle  dans  laquelle  les  Auteurs  nous  lès  di- 
fent  être  dans  ce  tems  là;  j’ouvris  enfuite  le  ventricule,  dont  la  membrane 
intérieure  ou  veloutée,  étoit  corne  deflechée  6c  très  rouge,  que  nous  ju¬ 
geâmes  être  un  effet  de  l’inflammation  qu’elle  avoit  fouferte  dans  les  violen¬ 
tes  contrarions ,  6c  dans  les  cruels  efforts  que  le  remède  lui  avoit  cau- 
fez,  n’y  ayant  pas  trouvé  la  moindre  portion  de  cette  humeur  hiucilagi- 
neufè ,  dont  elle  eft  enduite  dans  l’état  naturel. 

Corne  je  ne  cherchois  pas  autre  chofe,  je  remis  toutes  ces  parties  dans, 
la  cavité  du  ventre,  6c  fis  la  future  du  cadavre.  Tout  le  monde  parut 
furpris  de  ce  fâcheux  fperacle  ;  mais  plus  particuliérement  fa  Maitreffe  ,* 
qui  l’avoit  toujours  regardée  corne  une  Fille  fort  fimple ,  6c  incapable  de 
s’abandoner  à  un  tel  excès.  " 

i  -  -  -I  1 
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I 

Le  Médecin  Iqui  traitoit  cette  Fille  fut  étrangement  furpris ,  quand  il  lut  ce  qui  s'e'toit  pâfle  ,’ 
vu  qu’il  ne  lui  donoit  que  des  remèdes  fort  limples  ,  dans  l’ulage  dcfquels  il  n’y  avoit  rien  à 
rifquer,  fans  fonger  que  cette  rufèe  ne  prenoit  aucun  des  fiens,  mais  bien  ceux  d’aufres  gens 
mal  intentionez,  qui  voyant  que  la  grpffeiïe  le  confirmoit  par  les  mouvemens  de.  l’Entant,,!'^^ 
en  donérent  [  des  plus  violens,  dans  la  crainte  continuelle  où  elle  étoit,  par  l’épreuve  qu*ellc 
avoit  feite  fanée  précédente  du  mauvais  fuccès  des  remèdes  de  Ibn  Médecin  ordinaire V  qtii  au- 
Sieu  d’avoir  opéré  l’effet  qu’elle  en  avoit  atendu,  i’avoient  conduite  jufques  au  terme  'de  fbn  a- 
couchement,  où  après  quelques  légères  douleurs  qu’elle  avoit  pafTées  fans  fè  plaindre  ,  Sc  les 
eaux  s’étant  fubitement  écoulées  làns  aucune  précaution,  dont  la  maitrefle  crioit  viétoire,  dans 
l’efpérance  que  là  lèrvante  aloit  être  guérie,  étoient  celles  qui  précédèrent  l’Enfant  dont  elle  a- 
coucha  la  nuit  fuivante,  6c  qui  fut  ei^vé  de  la  mailbn,  làns  que  là  crédule  maitrefle  préve¬ 
nue  en  faveur  de  cette  Fille  libertine,  en  eût  conoifîàncej  ce  qui  s’exécwta  avec  d’autant  plus 


7  b  D''E!  VA  CO  ir  CH  E  ME  NT 

de  facilité"  que  cette  maitrefîè  étoit  une  jeune  Feirime  qui  n’avoit  point  encore  eu  d'enfent.  Ces 
deux  Obiervations  font  plus  que  fufifantes  pour  faire  voir  de  quelle  conféquence Ibnt  les  remè¬ 
des  violens,  dans  le  cours  d’une  groflêllè,  &;  en  même  tems  combien  une  Fille  débauchée  a 
quelquefois  de  peine  à  faire  perdre  ton  fruit,  puiique  fôuvent  elle  ne  le  peut  faire  fans  s’expolèr 
elle-même  au  danger  évident  de  pci’dre  la  vie. 

-  ^  ■  ■■■.,.■  —  I  -  -  ■  - - - -  ^ 
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C  H  A  PITRE  XVII. 

1  ' 

Du  FomiJJemem  qui  urive  à  lu  Femme  grojfe, 

IL  y  a  des  Femmes  qui  jugent  de  leur  grofTefle  dès  le.  rriament  quelles 
l’Qnt  contrariée  ;  parcequ’elles  ont  goûté  pendant  Taâe  génératif  un 
plaifir  beaucoup  plus  grand  quexelui  quelles  avoient  coutume  de  refîèntir 
fuivi  d’une  légère  douleur  vers  le  nombril,  d’un  frilTon  général  par  tout 
le  corps,  .&  que  la  femence  éjaculée  &  reçue  dans  la  matrice,  s’y  eft 
confervéç. 

Le  mari;  de ^  Ton  côté  relTent  au  tems  de  l’éjaculàtion  une  elpéce  de 
fucen>ent  au  bput  du  "gland,  qui  dans  l’extafe  de  la  volupté  ,  ne  lai.flè 
pas  d’étrq  acompagné  de  quelque  forte  de  douleur. 

Ce  fut  Tur  un  aveu  de  cette  nature  qui  me  fut  fait  par  un  mari  &  une 
Femme  de  mes  amis,  que  falTurai  fon  époufe  d’être  groiïe  dès  ce  tems 
là;  ce  qui  fe  trouva^fi  jufte,  qu’il  n’y  eut  que  de  minuit  à  midi  déplus 
que" les  neuf  mois,  à  compter  jour,  pour  jour,  &  heure  pour  heure,  de 
racliori*  à  racouchèmènt.”  ^  - 

Quoique  Ton  trouve  beaucoup^-d’apàrençe  de  vérité  dans  cette  expé- 
fience;  elle  n’çft  pourtant.pas  intaillible , ' elle  a  fes  dificultez,  quoique 
l’on  y  vgye  à  peu  près  ce.  qui  peut  perfuader  que  la  génération  doit  s’en 
enfuivre  ,  fçlon  le  fentimènt^  dç  quelques  Auteurs  modernes.  Mais  corne 
foutes  les  Femrhes  ne  font  pàs'afïez  d’atention  â  juger  du  moment  de  leur 
grofTeiTe,  ou  qu’elles  n’y  font  pas  toutes  également  fenfibles;  je  ne  parle 
de  ces  marques  de  conception,  que  félon  l’obfervation  que  j’en  ai  faite 
pour  traiter  du  VomifTemeiit  dônf -elle  eft  la^  cauf?,  laiftànt  cette  queftiorî 
à  décider  à  d’autres  plus  capables  que  moi ,  corne  je  l’ai  déclaré  dans  la 

Pr-éfàce  de  ce  Livre.'  •  -  -  '  . 

Quoiqu’il  y  ait  des  Femmes  allez  éclairées  pour  lavoir  juger  de  leur 
grolîèlFe  dès  le  moment, 'que  l’aéle  a  été  acbmplij  ri  y  en  a  d’autres  aulft 
qui  ne ;s:*en  aperçQÎveiit  ^t|üe.  par  le  Vomiffement ,‘ qui  la  fuit'de  ft  près^ 
quej’en/ai  vu/tphiibèr  .dans  cet  accident  dès  la  première  journée  quelles 
étoient  'devenues'  grolTes ,  pareeque  dès  le  moment  que  la  conception  s’eft 
faite,  ia  matrice  . foufre  une  contraèlion une  ad^ion  extraordinai¬ 
re  Sc  fenfible  à  cette  partie  ,  qui  reçoit  un  rameau  de  la  huitième  paire  des 
nei'fs  du  cerveau,  auffi  bien  que  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac ,  de  ma¬ 
nière  que  ce  nerf- fe  trouvant  ébranlé  par  ce  fentiraent  douloureux,  comu- 

nique 
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niqué  Ton  ébranlement  à  rorifice  fupérieur  de  Teftomac,  &  caufe  le  Vo- 
miiîement  par  la  corcfpondance  que  cette  branche  de  nerf  entretient  entre 
ces  deux  organes. 

Cette  fimpatie  de  la  matrice  avec  l’eftomao,  efl  fi  fenfible  di  fi  éviden¬ 
te  chez  quelques  Femmes,  qifil  lïefl:  pas  néceflaire  qu’elles  foyent  grolTes 
pour  en  refTentir  les  effets ,  puifqiie  la  ièule  aéfion  du  coït  leur  caufe  le 
Vomiffement;  quelques-unes  m’ayant  confulté  à  ce  fujet,  mais  une  parti¬ 
culiérement,  à  laquelle  cet  accident  étoit  très,  ordinaire. 

Il  n’efl  pas  même  néceffaire  que.  le  coït  intervienne  pour  prouver  cette 
fimpade,  puifque  j’ai  vu  des  Filles  qui  reffentoient  les  mêmes  douleurs  que 
foLifre  d’ordinaire  une  Femme  en  travail ,  avec  un  Vomiffement  des  plus 
violens  dans  le  tems  que  leurs  régies  étoient  prêtes  à  couler ,  par  l’irrita¬ 
tion  que  la  matrice  foufroit  pourlors  :  l’une  de  ces  Perfones  étoit  fille  d’uil 
Oficier  de  Judicature',  &  l’autre  celle  d’un  Artifan,  aurqiielies  il  n’y  eut 
qu’un  feul  &  unique  remède  qui  fe  trouvât  propre  à  les  guérir  de  cette*®  in- 
comodité,  qui  fut  le  mariage.  Je  les  ai  acouchées  toutes  deux;  elles  m’ont 
avoué  que  les  douleurs  de  leurs  acouchemens  étoient  beaucoup  moindres 
que  celles  qu’elles  foufroient  tous  les  mois,  avant  qu’elles  euffent  leurs 
ordinaires. 

Cetté  étroite  corelpondance  qui  fe  rencontre  entre  l’efiomac  &  la  nica- 
trice,  par  le  moyen  des  branches  de  ce  nérf,  ne  produit  pas  toujours  le 
même  eftèt ,  mais  feulement  à  quelques  Femmes  :  car  il  y  en  a  quantité 
d’autres  qui  font  greffes  d’un  mois ,  de  fix  femaines  ,  &  quelquefois  de 
deux  mois  fans  vomir  ;  pareequ’à  celles-ci  le  Vomiffement  n’efl:  caufé  que 
par  l’abondance  des  humeurs  fiiperflues ,  que  la  fupreffion  de  leurs  régies 
retient  chez  elles,  dont  l’Enfant,  à  caufe  de  fa  petiteffe,  félon  le  dire  des 
Auteurs,  ne  pouvant  confomer  qu’une  partie,  la  nature  efl:  obligée  de  fe 
décharger  du  refl;e;:nê  trouvant  pas  de  lieu  plus  propre  pour  cet  effet  que 
l’eftomac,  tant  à  caufe  de  fa  fituation,  de  fa  difpofidon,  que  de  fon  ufa- 
ge;  enforte  que  c’efl:  par  ou  cette  décharge  fe  fait  plus  aifément.  De  plus 
fa  fituation  facilite  cette  décharge,  en  ce  qu’il  efl:  au  milieu  du  corps,  corne 
xin  lac  dans  lequel  il  aborde  des  ruiffeaux  de  toutes  parts. 

.  Sa  difj^ofîcion  y  contribue  auffi ,  pareequ’il  eff  to-ujours  prêt  à  recevoii* 
ce  qui  lui  efl:  envoyé  des  parties  rupérietires  ;.  6c  corne  les  Femmes  par  leur 
tempérament  abondent  en  humiditez,  6c  furtout  quand  elles  font  groffès , 
&  ces  humiditez  venant  en  partie  à  fe  décharger  dans  la  bouche  par  les 
conduits  falivaires,  dont  une  partie  efl  évacuée  par  le  crachement,  l’autre 
tombe  dans  l’eftomac ,  d’où  s’enfuit  la  perte  d’apétit ,  la  dépravation  du 
goût ,  6c  le  Vomiffement. 

L’apétit  diminue  encore  ou  fe  perd  entièrement  chez  *quelques  Femmes 
groffes ,  lorfque  les  humeurs  fiiperflues  viennent  à  tomber  dans  leur  effo- 
mac  ,  où  elles  détrempent  la  liqueur  qui  fe  conferve  dans  les  replis  de  la- 
membrane  intérieure  de  ce  vifcére,  6c  en  émouffênt  les  pointes  ,  de  ma¬ 
nière  qu’elles  empêchent  que  cette  liqueur  ne  fermente ,  ou  font  du  moins 
caufe  que  fa  fermentation  ffèlt  qu’imparfaite,  6c  qu’elle  ne  produit  qu’un 
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fentiment  très  léger  6c  confus  à  cette  membrane,  d’où  s’enfuit  la  perte  de  l’a- 
pétit ,  plus  ou  moins  grande  :  ce  qui  oblige  la  F emme  groffe  à  exciter  fbn  goût 
parl’ufage  des  mauvais  alimens  &non  acoutumez,  dont  il  neréfulte  qu’un 
mauvais  chile  ,  qui  donc  ocafion  à  des  goûts  de  plus  en  plus  dépravez. 
Sur  quoi  l’on  fait  quantité  d’hiftoires  ,  lefquelles  tout  incroyables  qu’elles 
paroifTent,  ne  laiffent  pas  d’être  vrayes.  J’en  ai  vu  une  manger  des  vidan¬ 
ges  de  poiiïbns  toutes  crues  ,  lorfqu’il  ne  tenoit  qu’à  elle  d’avoir  le  poiiïbn 
entier ,  le  faire  cuire  6c  bien  aprêter.  J’en  ai  vu  d’autres  ne  pouvoir  fentir 
ni  voir  de  viande ,  de  pain ,  ni  de  loupe.  Il  n’eft  pas  croyable  ce  que  quan¬ 
tité  de  Femmes  m’ont  aiïuré  d’avoir  mangé;  6c  ce  qui  eft  de  plus  Firpre- 
nant ,  c’efb  que  par  une  mauvaife  honte ,  elles  ne  veulent  ‘prefque  jamais 
dire  ni  demander  ce  qui  leur  fait  envie;  6c  cela  les  réduit  à  de  telles  ex- 
trêmitez,  que  j’en  ai  vu  une  qui  eut  envie  d’un  cochon  de  lait  dont  unvoi- 
lin  foupoit,  duquel  elle  n’olà  non  feulement  demander  mais  n’en  voulue 
jamais  accepter  la  moindre  partie,  quelque  offre  qu’on  lui  en  pût  faire.  Elle 
en  fut  cependant  tourmentée  la  nuit  à  tel  point ,  qu’elle  fut  obligée  de  fe  re¬ 
lever  ,  de  fe  jeter  par  terre ,  qu  elle  mordoit  à  belles  dents ,  6c  fefbit  des 
contorfions  corne  une  poifédée,  fans  que  fon  mari  pût  pénétrer  la  caufè 
d’une  chofe  fi  extraordinaire ,  dont  elle  ne  voulut  fe  déclarer  que  lorF 
quelle  vit  qu’il  apeloit  du  fecours.  Ce  qui  efl;  furprenant,  c’eft  qu’auffitot 
que  ce  mari  eut  la  conoifïance  de  la  chofe ,  il  fut  chez  le  voifin.,  6c  aporta 
de  ce  cochon  de  lait;  mais  le  temps  étoitpaffé,  6c  ion  goût  pourlors  l’y 
portoit  Cl  peu ,  qu’elle  ne  le  voulut  pas  regarder.  Elle  eut  le  bonheur  de 
fe  conferver  groffe  après  ce  terrible  accident.  Corne  ces  hiftoires  font  co- 
munes  ,  je  me  contente  de  celle-ci ,  pour  faire  voir  que  la  difpofition  de 
1,’eflomac  done  lieu,  lorfque  la  Femme  efl  groffe,  à  ces  dégoûts  fi  bizares 
6c  fi  dépravez. 

L’ufage  de  l’eflomac  efl  de  recevoir  les  alimens  pour  être  digérez,  6c 
déchargez  erifuite  par  le  Pilore  dans  les  inteflins ,  afin  de  fournir  à  la  maffe 
du  fang  de  nouveau  chile,  6c  de  remplacer  la  diffipation  continuelle  que 
l’on  fait  par  la  nouriture  ;  il  fe  trouve  au  contraire  dans  ce  tems  là  rempli 
d’humeurs' luperflues,  6c  aulieu  de  les  vider  dans  les  inteflins ,  il  les  rejéte 
par  le  Vomiffement,< quelquefois  fans  que  les  alimens  s’y  mêlent,  <&  fou- 
vent  avec  les  alimens.  Ces  deux  mouvemens  qui  confiflent  à  gar¬ 
der  les  alimens  6c  à  rejeter  les  fuperfiuitez  ,  quoiqu’incompatibles  en 
aparence  ,  fe  trouvent  en  effet  dans  cette  partie  ,  corne  je  l’ai  vu  ariver 
à  quantité  de  Femmes  ,  qui  ne  vomiffoient  que  des  férofitez ,  quoi¬ 
qu’elles  eufïènt  l’eftomac  plein  d.’alimens  ,  6c  qu’elles  fuflènt  ataquées 
des  Vomiffemens  les  plus  violens  auffitot  qu’elles  avoient  mangé ,  fans 
en  rejeter  quoi  que  ce  foit  ;  corne'  fi  la  nature  intelligente  eût  évacué 
les  humeurs  fuperflues ,  pour  faire  place  aux  alimens ,  afin  de  fournir  à 
l’entretien  de  la  Mère  6c  à  celui  de  f  Enfant  par  une  bone  digeflion. 

Pour  moi,  je  ne  regarde  pas  ces  humeurs  corne  des  humeurs  corom¬ 
pues  ,  quoiqu’en  difent  d’excellens  Auteurs  ;  je  fais  une  groffe  diférence  en¬ 
tre  les  humeurs  fuperflues  6cles  humeurs  corompues.  Lacoruption  chan- 
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pe  la  natufe  de  la  chofe,  6c  la  fliperfluité  ne  confîfle  que  dans  Tabondan- 
'  ce.  Si  ces  humeurs  contenues  dans  rcftomac  étoient  corompues ,  elles^  fe- 
roient  une  mauvaife  imprefifion  fur  la  membrane  intérieure  de  ce  vifcére , 
^  quelque  peu  qu’il  s’en  glifsât  avec  les  alimens  dans  les  inteflins  ^  elles  co- 
muniqueroient  leur  malignité  non  feulement  à  la  Mère,  mais  auiïî  à  i'En- 
faut,  tendre  6c  délicat,  qui  n’a  d’autre  nouriture  que  celle  qu’il  reçoit  du 
fang  de  fa  Mère ,  qui  eft  la  fuite  de  la  digeftion  6c  de  la  chilification  ;  6c 
corne  l’Enfant  fe  porte  bien  en  venant  au  monde,  quoique  fa  Mère  ait  fou- 
fert  des  Vomiffemens  pendant  tout  le  tems  de  fa  grolTefTe;  ce  qui  n’a  pu 
fe  faire  fans  que  quelque  portion  de  ces  humeurs  fe  foit^  engagée  avec  ic 
chile;  c’eft  une  preuve  aiïurée  quelles  font  fans  coruption. 

Je  regarde  ces  humeurs  qui  abondent  dans  l’eftomac,  6c  qui  caufent  le 
VomifTement  pendant  la  grofTefTe,  corne  les  principes  paffîfs  des  Chimi:- 
tes ,  dont  les  aélifs  fe  font  confumez  pour  la  nouriture  de  l’Enfant.  En¬ 
core  ces  humeurs,  quoique  fuperflues,  font-elles  trop  déshonorées  par 
cette  épitéte,  d’autant  qu’elles  ne  peuvent  être  dénuées  d’efprits,  corne  font 
•ces  principes  paflfifs ,  quoique  la  nature  les  rejette  corne  inutiles;  mais  feule¬ 
ment  par  raport  aux  autres  parties  de  ces  humeurs,  qui  ont  été  utilement 
-employées. 

Je  ne  dis  pas  pour  cel^  que  la  Femme  groffe  foit  exemte  de  renfermer 
chez  elle  quelques  humeurs  corompues,  puifque  je  n’en  vois  que  trop  fou- 
vent  qui  font  ataquées  de  vapeurs ,  de  fufocations  6c  de  foiblefTes ,  qui 
jne  peuvent  avoir  pour  caufe  qu’une  coruption-,  dont  ces  accidens  font  l’ef¬ 
fet.  Mais  je  dis  que  cette  coruption  vient  d’une  femence  corompue  ,  ou  de 
-quelque  portion  de  fleurs  blanches ,  dont  la  matrice  ne  s’efl  pas  affez  bien 
déchargée^  ôc  qui  refte  cantonée  en  quelque  endroit  des  vifcéres,  foit  de¬ 
dans  ou  autour  de  cette  partie,  laquelle  y  aquiert  par  fon  féjour  un  de¬ 
gré  de  coruption,  qui  venant  à  fe  comuniquer  dans  le  fang,  .foit  enfuite 
d’une  fermentation  ou  autrement,  efl:  portée  au  cerveau,  où  elle  trouble 
le  cours  des  efprits ,  6c  done  ocaflon  à  ces  accidens ,  qui  font  plus  ou 
moins  fâcheux ,  fuivant  le  dégré  de  coruption  que  cette  humeur  a  contrac¬ 
tée,  fans  que  les  humeurs  fuperflues  qui  fe  précipitent  dans  l’efiomac,  6c 
qui  caufent  le  VomifTement,  y  ayent  aucune  part. 

La  caufe  du  Vomiflément  que  les  Femmes  foufrent  dans  le  tems  de  leur 
.groflefTe  étant  donc  établie,  ou  fur  la  flmpatie  qu’il  y  a  entre  la  matrice 
&refl:omac,  par  le  moyen  des  rameaux  que  le  nerf  de  la  huitième  paire 
du  cerveau  leur  diftribue';  ou  fur  la  quantité  d’humeurs  fuperflues,  qui  eft 
le  réfidu  du  fang  qui  fe  confume  pour  la  nouriture  de  l’Enfant,  par  la  fu- 
.preffion  des  ordinaires  de  la  Femme  groffe,  qui  tombent  dans  la  capacité 
■de  Teftomac  :  il  fembleroit  par  ce  raiforiement  que  toutes  les  Femmes 
greffes  devroient  vomir  ;  mais  l’expérience  y  eft  contraire  :  car  s’il  y  a 
des  Femmes  groffes  qui  vomiffent  dès  le- comencement  de  leur  groffelfe, 
&  d’autres  qui  ne  vomiffent  qu’un  ou  deux  mois  après  5  6c  que  de  celles- 
ci,  tant  des  unes  que  des  autres,  il  y  en  ait  qui  ne  vomiffent  que  jufques 
au  quatre  ou  cinquième  mois;  parceqùe,  felon  les  Auteurs,  l’Enfant  ve- 
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nant  a  croître,  confume  plus  d’alimens  qu  auparavant,  &  détruit  par  ce 
nxDyen  la  caufe  du  Vomiflement.  Mais  quelles  raifons  alégueronc  ces  mê* 
mes  Auteurs,  pour  expliquer  le  VomilTement  de  quelques  autres,  qui  con- 

1 2,couchement ,  fb;.t  que  cet  accident  leur  (oit  ari*^ 
VG  ucî  îê  premier  jour ,  ou  qu’il  ne  leur  foit  furvenu  qu’un  ou  deux  mois 
après  leur  groflelie;  ou  d’autres  qui  vomilTent  étant  grolTes  d’un  garçon,, 
&  qui  ne  vomifTent  jamais  quand  elles  le  font  d’une  fille;  ou  d’autres  tout 
au  contraire,  qui  vomifTent  fans  cefTe  lorfqu’elles  font  groffes  d’une  fille 
6c  jamais  quand  elles  le  font  d’un  garço'n;  ou  d’autres  enfin  qui  ne  vomifi 
fent  point  diftout,  6c  qui  loin  de  refientir  aucune  incomodité,  ne  fe  por¬ 
tent  jamais  mieux  que  quand  elles  font  greffes  >  De  manière  que  la  groffefie 
femble  être  à  ces  fortes  de  Femmes  une  efpéce  d’abforbant,  qui  confume 
les  mau vaifes  humeurs  qui  s’engendrent  en  tout  autre  tems  chez  elles ,  Sc 
qui  même  les  délivre  d’une  quantité  d’indifpofitions  aufquelles  elles  font  fii- 
jettes  hors  de  ce  tems  là.  Auffi  en  ai-je  traité  plufieurs  qui  étoient  tour¬ 
mentées  de  vapeurs  fi  fortes  ,  qu’elles  les  portoient  jufques  à  l’aliénation 
d’efprit,  d’autres  à  des  fufocations  ,  6c  d’autres  enfin  à  des  efpéces  de 
convulfions  épileptiques  ,  tous  aecidens  qui  ceffoient  au  tems  de  la  groffef. 
fe,  6c  qui  fe  trouvoient  heureufement  remplacez  par  une  bone  difpofition, 
un  teint  frais ,  une  humeur  gaye,  6c  un  bon  apétit.  De  manière  que  rien 
n  efi:  plus  diférent  que  la  groffefïè  d’une  Femme,  par  raport  à  celle  d’une 
autre;  puifque  la  groffeffe  détruit  à  l’une  les  mêmes  aecidens  qffeJle  fait 
naitre  à  l’autre;  ce  qui  fait  voir  que  la  caufe  des  vapeurs,  des  foibleffes, 
des  fufocations,  6c  des  convulfions ,  dont  quelques  Femmes  grofiës  font 
ataquées,  vient  des  humeurs  corompues  6c  retenues  vers  les  parties  baf^ 
fes  ,  puifque  celles  qui  ne  font  [pas  groffes  y  font  également  fujettes.  Mais 
•corne  je  [ne  parle  de  celle-ci  que -par  ocafion ,  je  reviens  au  Vo- 
'mifieihent  ,  dont  la  caufe  la  plus  vraifemblable ,  eftda  quantité  d’h.u- 
'meurs  fuperfiues  defquelles  la 'Femme  groffe  regorge  ,  par  la  fupreffion  de 
fes  ordinaires.  Il  faut  donc  les  diminuer  autant  qu’il  efi  pofiîble ,  pour  .la 
•mettre  à  couvert  [des  mauvæs  effets  que  le  Vomiffement  peut  produire; 
ce  qui  ne  fe  peut  fidre  que  par  le  fecours  des  remèdes  généraux ,  qui  con- 
fifient  aux  faignées,  aux  lavemens,  8c  aux  purgations  -que  l’on  do^ 
nifirer  félon  la  force,  la  coraplexion ,  6c  le  tempérament  dt  îa  Perfone.qui 
efi  ateinte  de  cette  forte  de  réplétion  ;  mais  les  faire  toujours  fort. prudem¬ 
ment  ,  6c  pécher  plutôt  par  le  moins  que. par  le.  plus  ,  pour  éviter  Je  dan¬ 
gereux  accident  où  quantité  de  Médecins  font  tombez ,  pour  en  avoir  uïë 
autrement. 

Les  Médecins  or  douent  pour  Tordinaire  aux  Femmes  qui  font  violem¬ 
ment  ataquées  de  dégoûts  &  de  Vomiffemens,  de  fe  nourir  d’alimens  de 
bon  fuc  6c  de  facile  digeftion.  Mais  ce  confeil  efi  fort  inutile  à  la  plus 
grande  partie  de  celles  qui  font  en  cet  état.  Car  qui  voudrait  [forcer  une 
“Femme  groffe  à  prendre  ce  qui  n’eft  pas  félon  fon  gout,.augmenteroit  fon 
mal;  6c  j’ai  toujours  trouvé  que  c’étoit  beaucoup  que  de  les  empêcher d’u- 
for  des  chofes  abfolument  mauvaifes.  J’en  ai  conduit  depuis  le  comence- 

menç 
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ment  de  leur  groiïeffe  jufqu’à  leur  acouchement  ,  qui  prenoient  fi  peu  de 
nouriture  6c  d’une  fi  mauvaife  qualité ,  qu’il  feroit  très  dificile  de  s’imaginer 
cornent  elles  pouvoient  vivre,  acoucher  heureufement,  6c  leurs  Enfans  fe 
bien  porter ,  après  que  les  Mères  étoient  tombées  dans  un  dégoût  fi  géné* 
ral  de  tout  ce  qui  peut  fournir  de  la  nouriture,  6c  qui  au  cas  qu’elles  eufi- 
fent  voulu  fe  forcer  à  prendre  quelque  chofe  de  meilleur,  pour  déférer 
à  mon  confeil,  étoient  auflitot  ataquées  d’un  VomifTement,  qui  leur  fefoit 
rendre  avec  ufure  ce  qu’elles  avoient  pris.  Ce  qui  m’a  fouvent  obligé  de 
mettre  les  remèdes  généraux  en  pratique.  L’intention  de  rapeler  l’apétit, 
Si  de  détruire  le  VomifTement^  ne  pouvant  vraifemblablement  s’acomplir 
fans  leurs  fecours  ,  quoique  l’expérience  y  foit  fouvent  contraire. 

Entre  les  remèdes  généraux  que  l’on  peut  employer  contre  le  VomifTe- 
ment  ,  je  n’en  ai  point  trouvé  de  plus  propre  6c  de  plus  efficace  que  la 
faignée,  en  vidant  la  plénitude  dont  la  malade  fè  trouve  furchargée.  Mais 
il  faut,  corne  je  l’ai  déjà  dit,  que  ce  grand  remède  foit  adminiflré  avec  pru¬ 
dence  6c  modération. 

Les  lavemens  font  auffi  d’un  merveilleux  fecours,  particuliérement  aux 
Femmes  grofTes  qui  ont  le  ventre  parefTeux,  parcequ’ils  engagent  les  hu¬ 
meurs  fuperflues  à  s’évacuer  par  bas  ;  6c  il  eft  bon  d’y  joindre  quelque¬ 
fois  de  légers  purgatifs.  Ce  fut  en  ufant  de  cette  métode  que  je  ren¬ 
dis  un  grand  fervice  à  une  Femme  de  cette  Ville,  afligée  de  cous  ces  ac- 
cidens, 

OBSERVATION  XL. 

Le  1(5  Novembre  de  l’anée  une  Fripière  de  cette  Ville,  grofTe  de 
trois  mois,  me  confulta  fur  un  dégoût  général  qu’elle  avoit  pour  tout  ce 
que  l’on  a  coutume  de  manger,  fatisfefànt  fbn  apétit  par  quelques  coquilla¬ 
ges  de  moules  ,  d’huitres,  homars,  ouchofes  femblables,  avec  un  peu  de 
bouillie  de  blé  noir  ou  farazin,  détrempée  d’eau,  ne  'goûtant  ni  pain,  ni 
viande ,  ni  aucune  chofe  qui  y  eût  du  raport ,  6c  vomifTant  fans  cefTe  de¬ 
puis  fix  femaines  ;  ce  qui  la  réduifoit  dans  une  extrême  foiblefïè.  Je  lui 
tirai  fix  onces  de  fang  du  bras  ;  elle  foutint  fi  bien  cette  faignée ,  que  je  la 
réitérai  trois  jours  après.  Je  lui  fis  auffi  douer  deux  lavemens  ,  à  trois 
jours  l’un  de  l’autre,  6c  la  purgeai  enfuite  avec  un  gros  de  rhubarbe,  in- 
fufé  dans  un  verre  d’eau,  6c  j’ajoutai  à  la  colature  une  once  de  mane,  6c 
autant  de  firop  de  pomes  laxatif  Ces  remèdes  eurent  un  fi  heureux  fuc- 
cès,  que  le  VomifTement  diminua  confidérablement ,  6c  que  cette  Femme 
comença  à  manger  du  pain  d’orge  &  un  peu  de  foupe;  je  lui  fis  prendre 
enfuite  vingt  grains  de  rhubarbe  en  poudre ,  dans  une  cuilerée  de  cette 
foupe,  quiréuffit  fi  bien,  que  le  Vomifïèment  cefTa  entièrement,  6c  que 
fon  apétit  revint,  jufqu’au  fettiéme  mois,  que  le  VomifTement  fe  fit  fentir 
plus  violent  qu’auparavant  ;  ce  qui  me  fit  réitérer  les  mêmes  remèdes;  mais 
le  VomifTement  n’ayant  pas  cédé  fi  aifément,  je  fus  obligé  d’y  joindre  la 
rhubarbe  en  poudre,  6c  de  la  réitérer  trois  fois  en  trois  diférens  jours,  a- 
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vant  que  d’en  apercevoir  le  bon  efïèt.  Le  Vomiflement  cefïà  ;  mais  dans?- 
la  crainte  que  j’eus  du  retour  de  cet  accident  ,  je  continuai  de  lui  faire* 
prendre  douze  grains  de  rhubarbe  en  poudre  de  tems  en  tems ,  jufqu’à' 
fon  acouchement ,  qui  fut  heureux ,  6c  fon  Enfant  étoit  auffi  gros  6c  gras' 
que  fi  la  Mère  s’étoit  toujours  parfaitement  bien  nourie. 

REFLEXION.. 

Quelque  foible  que  fût  cette  Femme  en  aparence  ,  corne  là  caulê  de-  cette  foibleflê  ne  fe* 
pouvoit  raporter  qu’à  la  réplétion  eu  égard ,  aux  accidens  qu’elle ,  foufroit ,  je  ne  trouvai  poinç 
de  plus  promt  remède  pour  la  dèièmplir  que  la  fàignée;  la  manière  dont  elle  la  fbutint  m’en¬ 
gagea  à  la  réitérer,  &  le  fuccès  qu’elle  eut  eft  une  preuve  évidente  du  befoin  qu’en  avoit  la  ma¬ 
lade,  auffi  bien' que  des  lavemens  &  de  la  potion  purgative  pour  débaraflèr  l’eftomac  &  déter¬ 
miner  les  humeurs  à  prendre  leur  cours  par  les  Telles,  après  quoi  i’apétit  lui  revint  &  lui  con¬ 
tinua  pendant  plus  de  trois  mois ,  julques  au  hx  &  au  lept  de  là  groffeflè  que  le  Vomiffiement» 
rlecomença,  8c  fut  calmé  enluite,  par  l’ufage  réitéré  des  mêmes  remèdes,  mais  un  peu  plus  di» 
ficilement,  la  caufe  en  étant  plus  ancienne,  8c  par  conféquent  plus-dificile  à  détruire.. 

OBSERVATION  XLL 

Le*  5;  Février  de  fanée  1687.  on  me  pria  d’alër  à  deux  lieues  de  cette’ 
ville  voir  une  Dame,  grofie  de  deux  mois,  qui  étoit  travaillée  de  Vomis- 
femens  continuels,  avec  les  efforts  les  plus  violens,  quoiqu’elle  ne  man-- 
geât  prefque  rien,  6c  qu’elle  fe  trouvât  fort  foible.  Aucun  renié dè  ne  me' 
parut  plus  convenable  que  la  faignée  ,  pour  dèfemplir  les  vaifieaux,  6c  a- 
voir  lieu  enfuite  de  faire  paffer  un  léger  purgatif,  d’autant  plus  que  cette* 
Dame  ne  dormant  point,  paroifibit  très  échaufée.  Je  lui  tirai  deux  'palet¬ 
tes  dé  fang,  qui  vint  fort  bien ,  6c  qu  elle  foutint  encore  mieux  ;  ce  qiïf 
m’engagea  à  réitérer  la  faignée,  6c  à  lui  faire  prendre  de  fimples  lavemens 
de  petit  lait,  fans  aucune*  addition  ;  ces  faignées  6c  ces  lavemens  ayant  eu. 
tout  le  füccès  que  jepouvois  en  atendre,  par  le  retour  du  repos,  d’un  peu/ 
d’apétit ,  6t  par  la  diminution  du  Vomifièment  ;•  je- ne  doutai  plus  que  Î£r 
purgation  n’achevât  de  remettre  cette  Dame  dans  un  auffi  bon  état  qu’une* 
Femme  grofie  le  peut  efpérer.  Pour  cela  je  fis  mettre  la  moelle  de  qua¬ 
tre  onces  de  cafie  en  bâtons,  dans  deux  grands  verres  deau;  que  l’on- 
fit  bouillir  dans  un  poêlon-,  6c  j’ajoutai  dans  la  colature  une  once  de  mane 
6c  une  once  de  firop  de  pomes  compofé.  Je  partageai  le  tout  en  deux  ver¬ 
res  ,  que  je  fis  prendre  à  la  malade  a  deux  heures  l’un  de  l’autre. 

Je  mis  cet  intervale  entre  les  deux  prifes,  afin  que  fi  elle  rejetoit  le  pre¬ 
mier  verre,  le  fécond’ pût  fatisfaire  à  mon  intention ,  qui  étoit  d’évacuer  les 
humeurs  fuperflues  qui  croupifibient  dans  fon  eftomac,  St  qui  ne  fe  vidb-f 
ienr  qu’en  partie  par  fes  Vomifïèmens  ;  de  manière  qu’il  y  en  refioit  enco¬ 
re  affez  pour  fournir  un  levain  capable  de  corompre  le  peu  d  alimens.qu’eh 
le  prenoit,  6c  d’y  caufer  une  continuelle  6c  vicieufe  fermentation,  dont  le 
Vomilieraent  eioit  la  uute.-. 
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Ces  remèdes  réuffirent  allez  bien  pendant  quelque  tems;  maïs  Tes  Vo- 
tnilTemens  ayant  recomencé  après  deux  mois ,  qui  étoit  environ  le  fiziéme 
mois  de  Ta  groirelFe  ,  je  ne  balançai  pas  à  réitérer  les  mêmes  remèdes,  a- 
pr;ès  Tulage  defquels  ce  limptome  celTa  abfolument.  Je  Tacouchai  à  Ton 
terme  d’une  Fille,  qui  fe  porta  fort  bien,.  (5c  la  Mère  n’eut  pas  de  peine;  à 
fe  rétablir.. 

REFLEXION^ 

Cette  Dame  n’atendit  pas  fi  longtems  dans  fis  autres  groffiflès  à  remedier  à  Ion  Vomifiêment. 
Sitôt  qu’elle  fe  fentoit  ateinte  du  moindre  dégoût  ou  de  quelques  naufécs ,  je  la  faignai  6c  la 
purgeai  de  la  même  manière  que  la  première  fois,  6c  elle  s’en  trouva  parfaitement  bien. 

^  Aulieu  de  l’infufion  de  Rhubarbe  dont  je  me  fervis  à  la  première  de  ces  Dames,  qui  avdit 
le  ventre  aflèz  libre,  je  me  fervis  à  la  fécondé  de  l’infufion  de  cafre,'parcequ’elle  étoit  fort  con- 
fiipée,  fort  èchaufèe,  6c  qu’elle  dormoit  très  peu,  la  cafiè  étant  le  purgatif  le  plus  convenable 
aux  vues  que  l’on  doit  avoir  dans  ces  circonllances ,  parceqn’ellc  efi  de  tous  les  purgatifs  celui 
qui  échaute  moins,  6c  qui  procure  plutôt  le  fomeil;  la  mane,  6c  le  firop  de  pomes  y  étoient 
joints  pour  aider  à  la  faire  pafièr ,  afin  d’obtenir  plutôt  l’effet  que  je  me  propolbis. 

^  Le  retour  des  Vomiflèmens  qui  tourmentèrent  ces  malades  nous  fait  bien  voir  que  les  Au¬ 
teurs  parlent  plutôt  filon  leur  idée  que  fuivant  l’expérience,  quand  ils  difint  que  l’âge  avancée 
la  force  de  l’Enfant  fait  qu’il  confume  beaucoup  plus  de  nouriture,  6c  que  ne  fe  trouvant  plùs 
tant  d’humeurs  fuperflues,  le  Vomiffement  ceffe;  puifque  ces.  Obfer varions  6c  quantité  d’autres 
prouvent  fufifament  que  ce  n’eft  qu’un  nouveau  dépôt  de  ces  mêmes  humeurs,  qui  fait  renai- 
tre  cet  accident:  car  li  h  raifon  de  ces  Auteurs  avoit  lieu,  toute?  les  Femmes  vomiroient  juf- 
ques  au  quatre  ou  cinquième  mois  de  leur  grofleflè.  6c  ce  Vomiffement  cefferoit  [abfolument 
dans  ce  tems  là  6c  fans  retour.  Mais  loin  que  cette  régie  foit  générale,  le  contraire  arive  à  lâ- 
,  plupart  des  Femmes  qui  font  fort  plétoriques. 


CHAPITRE  XVIII; 

De  U  réple'tion  que  caufe  U  greffe ffe  ,  des  enflures  des  hmehes ,  &  dis' 

cxtrêmïteZf  inférieures» 

QU E L QU E F  O I s  la  fupreffion  des  menflrues  caufe  une  fi  grande  ré- 
plétion  aux  vaifTeaux  ,  que  toute  l’habitude  du  corps  en  foufre  des 
douleurs  très  violentes ,  mais  furtout  vers  Teftomac ,  les  lombes ,  6c  les 
hanches,-  avec  une  efpéce  de  lafîîtudè  aux  bras  6c  aux  jambes  ,  6c  une 
nonchalance  univerfelle;  de  manière  que  les  vaifTeaux  exceflîvement  pleins 
ne  trouvant'  aucune  voye  de  décharge ,  ni  par  le  vomifTement  ni  par  la 
tranfpiration,.  ni. par  aucune’ autre  voye,  c’efl  une  nécefiite  que  les  hu¬ 
meurs  furabondantes  Te  précipitent  fur  les  piez  6c  fur  les  jambes  ,  tant^a 
caufe’ de  la  fituation  déclive  de  ces  parties,  que  pareeque  le  froid  qui  s  y 
feit  plutôt  fentir,  en  bouche  les  pores,  6c  empêche  la  tranfpiration,  &  qu  e- 
tant  les  parties  les  plus  éloignées  du  foyer  de  la  chaleur  naturelle,  le  lang 
a- moins  de  force  pour  remonter  de  ces  parties  inférieures  vers  les  fupe- 
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rieurcs.  La  preuve  en  eft  tout  évidente;  puirqiie,quandiaFemmefbrtdu 
lit ,  elle  n’a  que  peu  ou  point  d’enflure  aux  piez  &  aux  jarnbes ,  parceque 
la  fltuation  &  la  chaleur  du  lit  ayant  ouvert  les  pores  de  la  peau,  &  pro¬ 
curé  la  tranfpiration  de  ces  humeurs ,  ces  parties  fe  trouvent  rétablies ,  lî- 
non  en  leur  premier  état,  au  moins  dans  un  état  beaucoup  plus  naturel  que 
quand  la  malade  a  fait  quelque  exercice.  Cette  enflure  fe  continue  quel¬ 
quefois  jufques  aux  hanches  ,  6c  rarement  par  toute  l’habitude  du  corps. 

J’ai  auffi  quelquefois- vu  le  tranfport  de  ces  humeurs  fiiperflues  fe  faire 
fl  fubitement  d’une  partie  fur  une  autre ,  6c  en  fi  grande  quantité ,  que  j’en 
étois  tout-à-fait  furpris,  ne  pouvant  comprendre  cornent  cela  fe  pouvoir 
faire  en  fi  peu  detems,  corne  je  le  raporte  dans  les  Obfervations  fuivan- 
tes. 

Le  remède  qui  m’a  le  mieux  réuffî  pour  ces  fbites  d’œdémes,  a  été  la 
faignée  :  la  néceflité  de  la  mettre  en  ufage  en  cette  ocafîon ,  fè  montre 
tellement  d’elle-même,  que  ce  feroit  inutilement  que  je  ferois  de  longs  rai- 
fonemens  pour  l’établir ,  ayant  toujours  pratiqué  ce  remède ,  à  moins  que 
de  fortes  raifons  ne  m’ayent  obligé  de  m’en  abfleilir  ;  corne  par  exemple , 
la  grande  apréhenfion  que  plufieurs  Dames  ont  de  ce  remède,  aufquelles 
elle  caufe  une  révolution  fi  terrible ,  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  en  pareil 
cas ,  ne  pas  faire  la  faignée ,  quelqu’litile  qu’elle  paroifie ,  de  peur  de  je¬ 
ter  la  malade  dans  l’accident  que  j’ai  raporté  dans  mes  précédentes  Obfer¬ 
vations.  Il  faut  pour  foulager  ces  Perfones  là,  fubfiituer  à  la  faignée  d’au¬ 
tres  remèdes,  qui  remplifïènt  la  même  intention,  6c  pour  cela  lui  doner 
des  lavemens  ,  des  purgations  douces ,  6c  les  réitérer  félon  le  befoin ,  fur 
les  piez ,  les  jambes ,  les  cuifTes ,  &  jufques  à  la  ceinture ,  que  la  nature 
décharge  pour  for dinaire  ces  humeurs,  dont  toutes  ces  parties  fe  trou¬ 
vent  quelquefois  fi  gonflées ,  que  les  malades  6c  les  affiftatis  en  font  dans 
de  grandes  inquiétudes  ,  6c  quelquefois  même  toute  l’habitude  du  corps 
n’en  éfi:  pas  exemtc. 

Celles  à  qui  cet  accident  arive ,  n’ont  pas  ordinairement  de  vomiflemens; 
ce  qui  fait  aflTez  voir  que  ces  ^meurs  fuperflues  ,  aulieu  d’être  évacuées 
par  les  parties  fupérieures ,  coulent  de  l’eftomac  dans  les  inteflins ,  pafTent 
enfùite  avec  le  chile ,  fe  mêlent  après  cela  dans  le  fàng,  avec  lequel  elles 
font  précipitées  vers  ces  parties  inférieures,  6cenfuiteféparées  par  les  glan¬ 
des  de  la  peau  fous  laquelle  elles  demeurent  renfermées  par  le  défaut  de 
tranlpiration ,  les  pores  de  la  peau  n’étant  pas  afièz  dilatez  pour  laifTer  écha- 
per  ces  humeul^trop  grofiîéres ,  qui  rendent  par  ce  moyen  ces  parties  baf¬ 
fes  fi  gonflées ,  cjue  fimprefiion  du  doigt  quand  on  les  prefTe ,  s’y  fait  re¬ 
marquer  très  profondément,  6c  s’y  conferve  pendant  un  efpace  de  tems 
confidérable. 

L’intention  que  l’on  doit  avoir  pour  apaifer  ces  accidens ,  efl:  l’évacua- 
fion  de  l’humeur,  foitpar  la  faignée,  ou  en  procurant  la  tranfpiration,  ou 
la  précipitant  par  les  urines  ou  par  le  fiége,  ce  que  l’on  obtiendra  par 
l’ufage  des  bons  alimens,  par  celui  des  lavemens,  des  diurétiques  6c  des 
‘légers  purgatifs. 

O  B- 
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Le  II  de  Mai  del’anée  1687.  j'alai  voir  une  Dame  grofTe  de  cinq  mois 
qui  foufroit  beaucoup,  qui  avoir  du  dégoût  pour  toutes  fortes  de  nouritu- 
re ,  &  qui  étoit  enflée  depuis  les  piez  jurqu’aux  hanches  ,  laquelle  enflure 
diminuoit  confldérablement  lorfqu’elle  étoit  au  lit;  mais  d’ailleurs  la  refpira' 
tion  devenoit  plus  diflcile,  l’impreflion  du  doigt  refloit  fur  cette  enflure, 
corne  fi  -on  l’a  voit  poufle  dans  de  la  pâte,  .6c  elle  étoit  fi  profonde,  qu’el¬ 
le  y  demeuroit  très  longtem's.  Je  confeillai  à  cette  Dame  de  fe  tenir  plutôt 
levée  que  couchée,  du  moins  pendant  le  jour,  6c  l’ayant  bien  examinée, 
je  la  faignai  deux  fois  en  quatre  jours ,  6c  lui  tirai  à  chaque  fois  deux  palet¬ 
tes  de  fang.  Je  lui  fis  douer  un  lavement,  6c  le  lendemain  je  la  purgeai  a- 
vec  un  demi  gros  de  rhubarbe ,  6c  une  pincée  d’anis  vert  infufé  dans  un 
grand  verre  d’eau ,  avec  une  once  de  mane  ,  6c  j’ajoutai  dans  la  colature. 
demie  once  de  calfe  nouvellement  mondée,  6c  une  once  de  firop  de  fleurs 
de  pêcher:  je  me  fervis'de  la  mane  pour  évacuer  les^  férofitez  dont  les  par¬ 
ties  inférieures  étoient  beaucoup  abreuvées  ;  j’y  joignis  la  rhubarbe,  pour 
purger  l’eftomac  6c  le  foutenir  contre  la  qualité  lulrifiante  de  la  cafle  ,  6c 
l’aider  par  ce  moyen  à  faire  une  digeflion  mieux  conditionée  que  celle  qui 
produifoit  cette  prodigieufe  quantité  de  férofitez;  ce  quiréuffitü  bien  ,  que 
i’enflure  començaàcéder  au  remède,  6c  qu’une  femblable  potion  réitérée , 
fit  revenir  l’apétit  corne  avant  la  grofTefle  ,  6c  qu’il  ne  lui  refta  d’enflure 
qu’aux  jambes ,  encore  .étoit-elle  très  légère,  6c  la  malade  fe  porta  bkn  juf- 
ques  à  fon  acouchement,  qui  fut  très  heureux. 

REFLEXION. 


L’opreflion  que  cette  Dame  foufroit  étant  couchee,  quoique  légère  &  de  peu  de  conféqircfî- 
ce  en  aparence,  ôc  l’enflure  dont  les  parties  inférieures  fè  trouvoient  délivrées  dans  ce  tems  lu, 
fefoient  fbupçoner  ou  qu’il  fe  fefoit  un  reîTus  de  ces  humeurs  vers  la  poitrine ,  ou  que  la  na¬ 
ture,  ne  s’en  déchargeant  pas  fur  les  parties  baffes  faute  d’une  fituation  comode  ,  la  poitrine  s’eu 
îrcüvoit  remplie i  ^  que  la  diminution  qui  arivoit  aux  jambes,  la  Dame  étant  au  lit,  fe  fefoit 
par  la  fituation  égale  de  tout  le  corps,  &:  pareeque  les  jwres  de  la  peau  s’ouvrofent  par  la  cha¬ 
leur  du  lit,  qui  donoit  lieu  à  la  tranfpiration  d’une  partie  de  ces  humeurs ,  Sc  par  conféquent  à 
la,  diminution  de  l’enflure  dont  la  Dame  s’apercevoit  le  matin. 

Ce  fut  là  refpiration  diflcile  qui  me  détermina  principalemcjit  à  la  faigner,  &  qui  me  porta 
à  lui  confeiller  d’être  plutôt  levée  que  couchée ,  aimant  beaucoup  mieux  que  ces  humeurs  fc 
prccipitaflènt  lîir  les  parties  inférieures,  que  de  fe  porter  vers  les  fupéricurcs  j  l’hidropifie ,  fur  tout 
de  la  poitrine,  étant  d’autant  plus  à  craindre,  .que  cfeft  prefque  toujours  un  mal  làns  remède  : 
au  contraire  de  Tenflure-qui  arive  aux  extrêmitez,  laquelle  ne  caufe  qu’une  maladie  incoinode, 
mais  qui  fc  termine  le  plus  fouvent  avec  les  couches.  ^  . 

Je  n’ai  jamais  vu:  périr  de  Femme  par  ces  enflures  quelque  confidérables  qu’dles  ayent  ete 
pendant  leurs  groflèÏÏèff  à  moins  qu’elles  ne  fuflènt  la  fuite  d’une  grande  perte  de  làng  ,  ou 
'qu’elles  ne  fufient  acompaghées. de  eonvulljons  ,  ou  de  quelqu’accidenr  extraordinaire. 

.  Les  Femmes  qui  mènent  une  vie  aifée  &  fedentaire,  y  font  plus  fujettes,  que  celles  qui  font 
forcées  de  travailler ,  pareeque  le  travail  confume. beaucoup  d’humeurs,  &  que  prenant  des  ali- 

mcns  moins  fuculens elles  engendrent  moins  de  fuperfiuiteZj  aulieu  que  les  alimens  fuculens 

doRt 
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dont  les  autres  fè  nourilTent ,  en  produifènt  une  quantité  qui  rempliflènt  extraordinaircrnent  leurs 
vaifléaux  dont  la  décharge  fe  fait  enfuite  fur  les  parties  inférieures  j  à  cauiè  de  leur  fîtuation  dé¬ 
clive,  depuis  les  piez  julques  aux  cuiffes,  &  Ibuvent  jufques  aux  hanches:  j’ai  même  quelque¬ 
fois  vu  des  enflures  fe  comuniquer  aux  mains  8c  aux  bras,  mais  rarement:  le  plus  grand  mal 
que  j’en  ai  vu  ariver,  étoit  la  dificulté  d’agir  fur  les 4ns  de  la  groflèflèj  ôc  j’ai  prefque  toujours 
^u  les  vidanges  emporter  en  très  peu  de  tems  ces  gonflemens ,  corne  il  cfl  arivé  dans  l’ocalioo 
.dont  je  vais  parler^ 

OBSERVATION  XLIII. 

Deux  Dames  environ  dans  un  même  tems ,  Tune  éloighée  d’une  lieue 
de  cette  ville  ,  &  l’autre  de  deux ,  devinrent  tellement  enflées  dans  les  der¬ 
niers  mois  de  leur  grofTefle,  depuis  les  piez jufques  au  delFus  des  hanches, 
qu’elles  étoient  obligées  d’enveloper  leurs  jambes  avec  des  ferviettes  ,  les 
bas  à  boter  de  leurs  maris  étant  trop  étroits  pour  leur  pouvoir  fervir  ;  leurs 
cuilTes  étoient  d’une  grofleur  furprenante ,  la  ceinture  de  leurs  jupes  feibit 
une  imprefTion  dans  les  chairs  à  y  mettre  deux  (3c  trois  doigts,  Sc  il  leur  é- 
toit  impoffible  de  paffer  d’un  apartemenc  à  l’autre,  à  moins  qu  elles  ne  fuf^ 
fent  aidées. 

Je  les  acouchai  toutes  deux  dans  le  mois  de  Mars  de  fanée  lôçç.  leurs 
acoiichemens  furent  des  plus  heureux,  &  elles  fe  relevèrent  en  moins  de  trois 
femaines.  Leurs  jambes  &  les  autres  parties  qui  avoient  été  fl  exceflîve- 
ment  enflées,  revinrept  en  leur  premier  état,  fans  qu’il  y  parût  en  aucune 
façon. 

U  E  F  L  E  X  I  O  N. 

'L’enflure  de  ces  deux  Dames  étoit  fi  prodigieufe,  qu’iI\faIoit  les  tourner  en  tirant  le  drap  à 
deux  Perfbnes ,  quand  elles  étoient  couchées ,  ne  le  pouvant  faire  elles  feules ,  8c  étant  obligées 
de  refier  dans  la  même  fituation  jufqu’à  ce  qu’on  les  aidât  à  en  changer. 

,  Corne  ces  enflures  ne  devinrent  li  exceflîves  que  fur  les  derniers  mois  de  leurs  groflèfles,  8c 
que  je  ne  croyois  riçn  qui .  m’obligeât  à  leur,  faire  des  remèdes  ,  parcequ’elles  avoient  l’apétit 
bon,  fans  naufees  ni  vomiflèmens,  je  m’en  abflins  ,  .8c  je  laiflài  aux  vidanges  le  foin  de  leur  ré- 
tabliflèment ,  qui  firent  tout  ce  que  je  pouvois  en  atendre,  après  quoi  je  les  purgeai;  car  il  eft 
hors  de  doute  qu’elles  en  avoient  un  très  grand  befbin. 

Au  furplus,  quoique  je  difeque  les  Femmes  qui  vivent  à  leur  aile  font  plus  fujettes  â  ces  for¬ 
tes  d’incomoditez,  que  celles  qui  font  forcées  par  leur  état  de  travailler,  je  ne  prétens'pas  pour 
cela  que  celles-ci  en  foyent  abfblument  exemtesj  mais  je  dis  feulement  qu’îl  efl  plus  rare  que  cet 
accident  leur  arive:  eâr  d’un  autre  côté,  les  mauvais  alimens  dont  elles  fè  nourifient,  ne  font 
pas  moins  capables  de  çaufèr  des  enflures  confidérablcs  par  le  fuc^grQflfier  qui  en  téfulte,  que  le 
-trop  des  bons  alimens  ne  l’efl  à' celles  qui  font’ fort  à  leur  aife,  corne  il  çfl  fiicile de  le  remarquer 
par  robfèrvatipn  fuivante. 

✓  - 

OBSERVATION  XLIV. 

.  •  •  .  '  -  Ci.  ■  . 

Le  7  Février  de  Fanée  i6pf.  je  fus  mandé  pour  voir  da  Femme  d’un 
Rateur  en  grange,  qui  étoit  très  pauvre ,  enflée  depuis  la  tête  jufqu’aux  piez, 

&  fort  près  de  fon  terme,  tellement  acablée  &  fl  foible  ,  qu’elle  ne  pou- 
voit  ni  fe  remuer  ni  changer  par  elle-même  fa  fltuation.  Il  ne  lui  manquoit  • 
pourtant  rien  du  néceflaire,  qui  lui  étoit  fourni  par  les  Dames  delà  chari¬ 
té. 
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té.  Corne  je  ne  voyois  d’efpérance  que  dans  Facouchement,  je  lui  promis 
<ie  Faiïîfter  dans  ce  tems  là;  auffî  m’envoya-t-ellé  avertir  auffitot  qu’elle  s’a¬ 
perçut  de  fon  travail.  Je  me  .rendis  auprès  d’elle,  &  Facouchai  très  heu- 
reufement,  &  en  peu  de  tems ,  nonobflant  le  pitoyable  état  auquel  elleétoit 
réduite.  J’en  eus  foin  pendant  fes  couches ,  dont  les  fuites  furent  fi  bo¬ 
ues  ,  qu’elle  ne  tarda  pas  à  fe  bien  porter  ;  mais  fon  Enfant  mourut  prêt 
que^  aufiitot  qu’elle  fut  acouchée. 

•  R  E  F  L  E  X  I  O,  N: 

V 

Te  ne  fus  pas  furpris  de  voir  mourir  cet  Enfant  prèfqu*auffitot  qu’il  vint  au  monde;  mais  je 
le  fus  beaucoup  du  bonheur  qu’il  eut  de  venir  vivant,  Sc  de  s’être  confervé  avec  une  nouriture 
au0i  corompue.  Je  doutois  même  beaucoup  que  cette  pauvre  malheureufe  pût  foutenir  les  dou¬ 
ceurs  d’un  acouchement;  elle  y  réfifta  cependant  fort  bien,-  ôc  toute  l'habitude  du  corps  fe  dé¬ 
chargea  par  fes  vidanges  de  l’enflure  qu’elle  avoit  contraflée  durant  le  cours  de  fa  groflèflè ,  ôc 
elle  revint  bientôt  en  Ibn  premier  état.  Je  la  purgeai  enfuite  deux  fois,  ôc  lui  preferivis  ce  que 
je  crus  néceflaire  au  rétabliflèment  de  fa  fanté,  qui  fiit  fi  bone  dans  la  fuite  qu’elle  devint  groife 
ouelque  tems  après,  fans  s’etre  depuis  refîentie  de  cet  accident. 

Corne  je  dis  que  je  n’ai  jamais  vu  périr  de  Femme  groflè  par  ces  enflures  quelque  conüde- 
xables  ou’elles  ayent  été,  à  moins  qu’elles  ne  fuifent  acompagnées  d’une  grande  perte  de  fang, 
de  violentes  convuliions,  ou  de  quelqu’autre  accident  fâcheux,  je  remets  à  en  parler  dans  le 
Chapitre  où  je  traiterai  expreffement  de  ces  accidens. 


CHAPITRE  XIX. 

De  U  Toîix  9  de  ÎOprejJîon  ^  &  de  la  dificulté  de  refÿirer^  qui  ariveni  aux 

Femmes  grojfes, 

La  Toux  eft  un  des  plus  fâcheux  fimptomes  dont  la  Femme  groflè 
puillè  être  ataquée,  pareequ’il  la  met  en  état  d’acoucher  avant  fon 
terme,  par  les  fécouflfes  facheufes  qu’il  caufè  à  là  poitrine,  6c  à  tous  les 
vifcéres  du  bas  ventre.  II  y  a  des  Toux  fi  violentes ,  qu’eÜes  ne  laiflTent 
dormir  ces  pauvres  malades  ni  jour  ni  nuit,  &  qui  leur  caufpt  un  vomifi 
fement  général  de  tout  ce  qu’elles  prennent.  Ces  Toux  facheufes  font 
même  fouvent  fuivies  de  vomilTemens  de  fang,  &  quelquefois  de  pertes 
violentes,  lefquelles  arivent  par  le  détachement  d’une  portion  de^  l’ariére- 
faix,  plus  ou  moins  confidérable;  ce  qui  nous  oblige  d’en  venir  à  l’acou- 
chement ,  pour  fauver  la  vie  à  la  Mère  &  à  l’Enfant ,  s’il  eft  poffible  ; 
la  matrice  même  le  trouve  quelquefois  tellement  comprimée  par  les  cruels 
efforts ,  que  la  Toux  caufe  au  diafragme ,  &  aux  mufcles  de  l’abdomen, 
qu’elle  eft  forcée  de  s’ouvrir,  &  de  mettre  dehors  l’Enfant  qu’elle  coa- 

tient.  ...  -J 

Les  Femmes  grolïès  font  aulfi  lüjettes  à  quantité  d  autres  accidens , 

•  qui  ceffent  auffit'^t  qu’elles  font  acouchées ,  corne  font  les  dégoûts ,  le 
vomilïèment,  les  enflures  des  extrêmitez,  &c.  mais  la  Toux,  au  contrai- 
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re,.  loriqu^eile  acompagne  la  groflefTe  jufqu’à  racouchement,  fè  fait  Jan# 
ce  tems  là  fentir  encore  plus  vivement  ,  &  eft  beaucoup  plus  dificile 
à  fuporter  par  les  fecoulTes  qu’elle  caufe  pendant  le  travail ,  &  par  les 
grandes  incomoditez  qu’elle  produit  pendant  la  durée  des  vidanges  ,  ea 
fe  joignant  aux  douleurs  de  la  fièvre ,  que  la  plus  grande  partie  des  Fem¬ 
mes  foufrent  en  ce  tems  là  y  &  à  la  fièvre  du  lait  ;  ce  qui  leur  fait  per¬ 
dre  le  repos ,  &  leur  caufe  des  maladies  dont  elles  ne  fe  tirent  qu’après 
s’être  trouvées  dans  ua  péril  éminena  Ce  qui  fait  voir  combien  une  Fem-- 
me  grofie  doit  être  réfervée  fur  là  conduite,  fiir  fa  manière  de  vivre,  & 
l’atention  qu’elle  doit  avoir  à  éviter  ce  terrible  accident.. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  de  la  Toux,  félon  les  Auteurs,  efî:  une  hu¬ 
meur  féreufe  &  acre ,  qui  inonde  les  poumons  6c  la  trachée-artére ,  fans 
dire  cornent  cette  humeur  fe  fépare ,  ni  par  quels  canaux  elle  eft  déchar¬ 
gée  fur  ces  parties ,  quoiqu’elle  paroiftè  aftez  vifiblement  fe  féparer  par* 
fentremife  des  glandes  falivaires  &  amigdales,  &  fe  dé  charger  par  les  vaif^ 
féaux  falivaires  dans  la.  bouche ,  dbnt  une  partie  eft  évacuée  par  le  cra^ 
,chement,  &  l’autre  partie  qui  s’echapepar  defïbus  l’épiglotte  ,  coule  dans- 
la  trachée-artérev  6c  par  fon  irritation  y  caufe  une  Toux  d’autant  plus 
violente  ,  que  cette  humeur  eft  acre ,  &  en  petite  quantité  ;  parceque  la  ' 
membrane  dont  cette  partie'  eft  revêtue  intérieurement ,  eft  d’un  fentiment 
il  délicat,  que  la  moindre  chofe  qui  la  touche,  pour  peu.  qu’elle  ait  d’a¬ 
crimonie,  &  même  fans  enavoir,lui  caufe  une  contraâionfans  relâche,  jufqu’à 
ce  qu’elle  l’ait  rejetée  ;  6c  cette  contraéfion  eft  d’autant  plus  violente ,  que  l’hu¬ 
meur  eft  en  petite  quantité ,  parla  néceftité  où  eft  la  trachée-artére  de  fe  refr- 
ferrer  intimement  pour  l’expulfer;;  outre  que  cette  humeur  acre  fe  peut  aufïî 
filtrer  dans  la  propre  fubftanee  du  poumon  par  le  moyen  des  glandes  qui  fo 
trouvent  danslatiftlire  de  cô  vifcére ,  &  fe  répandre  enfuitefur  fes  mem¬ 
branes  ,  qui  font  très  fenfîbles ,  &  qui  s’en  fentant  irritées ,  font  les  ef* 
forts  les  plus  violens  pour  s’en,  décharger  ;  &  corne  cette  décharge  ne 
fe  peut  faire  que  par  le  moyen  de  la.  Toux,  il  faut  néceftairement  qu’el¬ 
le  arive  ,  particuliérement  lorfque  Thumeur  eft  en  petite  quantité  ,  par  la 
raifon  que  je  viens  de  dire  ;  car  pourlors  les  poumons  font  obligez  de 
fe  refferrer  bien  plus  fortement  &  bien  plus  fréquemment  que  ilorf- 
que  l’humeur  eft  plus  abondante.  Si  ces  raifons  font  juftes  6c  fu- 
fifantes  pour  faire  concevoir  les  dangereux  accidens  que  la  Toux 
peut  caufer ,  il  s’enfuit  que  l’on  ne  peut  doner  trop  d  atention.  pour  l’a- 
‘paifer ,  tant  par  le  régime ,  que  par  les  remèdes  généraux  6c  particuliers^ 
corne  je  l’ai  fait  en.  1  ocafîon  que  je  vais  raporter.. 

OBSERVATION  XLV. 

Le  23  Décembre  de  l’anée  1683;  une  Bourgeoife  de  cette  Ville  groftS' 
'de  trois  mois  ,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  tourmentée  de¬ 
là  plusfâcheufe  Toux  que  l’on  puiffe  imaginer  ;  elle  la  pouftbit  jufques  aux 
keurlemens;  elle  vomifToit  pour  l’ordiiwe  tout  ce  qu’elle  avoit  pris  ;  &  ces- 
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romifïèmens  étoient  fouvent  fùivis  de  gorgées  de  fang  ;  elle  étoit  auffi  tou¬ 
jours  baignée  de  Ton  urine,  qu’elle  ne  pouvoir  retenir.  Corne  heureufement 
die  rfavoit  point  de  dégoût  pour  les  alimens,  je  començai  par  luifære  ufer 
de  petites  foupes  mitonées,  avec  très  peu  de  fel  pendant  le  jour,  &un  bon 
bouillon  le  foir ,  fans  rien  de  folide  ;  &  pour  fa  boifTon  dans  trois  pintes  d’eau 
^îiefure  de  Paris,  une  once  &  demie  de  dates,  jujubes  &febeftes,  &  deux 
figues  grafTes  ;  la  fêlant  boire  toujours  tiède.  Je  lui  tirai  deux  fois  du  fàng, 
deux  palettes  à  chaque  fois ,  &  à  quatre  jours  d’intervale  ;  6c  corne  elle  avoir 
le  ventre  très  pareffeux  ,je  lui  fis  prendre  des  lavemens,  faits  avec  la  décoÔion 
èmoliante,  6c  deux  onces  de  miel  violât.  Jeluidonois  le  foir  une  once  de  firop 
de  pavot  rbéas ,  dans  un  verre  de  là  tifane  ordinaire  ;  6c  je  la  purgeai  enfuire 
avec  une  once  de  mane  dans  l’infulîon  d’un  gros  de  rhubarbe  ,  faite  aulîî 
dans  un  verre  de  fa  tifane.  Tous  ces  remèdes  ainfi  adminiflrez  diminuèrent 
confidérablement  cette  Toux,  mais  ils  ne  la  guérirent  pas  à  beaucoup  près; 
ce  qui  m’engagea  à  les  réitérer,  6c  j’y  joignis  dans  la  fuite  l’eau  de  poulet, 
avec  une  once  des  quatre  femences  froides  concafTées ,  trois  ou  quatre  aman» 
des  douces  ,  6c  un  petit  bâton  de  réglilïe  aulfi  concalfé  ,  dont  elle  prc- 
noit  trois  verres  par  jour  ;  avec  ce  nouveau  fecours  la  Toux  diminua 
encore  confidérablement  ,  mais  pas  allez  pour  être  indiférente  à 
la  malade  ,  qui  en  fut  tourmentée  au  tems  de  foii  travail  6c  pendant  fes 
couches ,  6c  n’en  fut  entièrement  quite  que  longtems  après  s’être  relevée, 
que  je  lui  fis  prendre  le  lait  d’ânelïè,  avec  le  régime  6c  les  mefures  que  l’on 
doit  garder  pendant  fon  ufage.  Je  l’acouchai  en  très  peu  de  tems  ,  6c  fon 
Enfant  ne  relTentit  aucun  mauvais  effet  de  cette  fâcheufe  bcomodité, 

REFLEXION. 

Si  la  Toux  efl:  Taccident  le  plus  à  charge  ,  le  plus  dangereux,  8c  le  plus  inquiétant,  de  tour 
ceux  qui  arivent  à  une  Femme  pendant  le  cours  de  fà  groflèflè  ,  c’eft  aufli  celui  qui  demande 
plus  d’atention  pour  l’adminiftration  des  remèdes ,  8c  plus  d’exaéUtude  pour  le  régime  de  vivre , 
corne  il  eft  aifé  de  le  remarquer  dans  l’Obiervation  précédente  :  tout  le  folide  que  cette  Femme 
prenoit  le  matin  8c  à  midi ,  confiftoit  dans  un  peu  de  fbupe  mitonée ,  pareeque  cet  aliment  eÆ 
facile  à  digérer,  qu’il  fournit  un  bon  fuc,  8c  qu’il  fè  diftribue  promtement  5  ôc  elle  ne  prenoit 
qu’un  fèul  bouillon  le  fbir ,  pour  ne  remplir  ion  crtomac  que  le  moins  qu’il  étoit  polTible ,  par- 
Cequ’elle  vomiflbit  toute  autre  choie  dans  les  accès  de  là  Toux.  Il  eft  aile  de  juger  que  mon 
intention  étoit  par  l’ufage  de  la  tiiàne  que  je  lui.  felbis  faire  avec  les  dates  ,  les  jujubes  ,  les  lè- 
beftes,  &:  les  figue»  gralT s,  pour  là  boiflbn  ordinaire,  d’épaiûQr  l’humeur  lereulè  qui  paroilîbit 
être  la  matière  de  cette  Toux,  8c  d’en  adoucir  l’acrimonie,  8c  que  le  firop  de  pavot  rheas  le  loir 
-  dans  un  verre  de  là  tifane  lui  étoit  donc  pour  fixer  cette  humeur  ,  8c  empêcher  qu’elle  ne  le 
portât  fur  les  poumons;  que  les  lavemens  étoient  prelcrits  pour  déterminer  quelque  portion  de 
cette  ferofité  à  prendre  fon  cours  par  en  bas,  8c  la  làignée  &  les  légères  purgations  pour  en  di- 
ininuer  la  quantité;  8c  enfin  les  bouillons  de  poulet  avec  les  lemences  froides,  les  amandes  dou¬ 
ces  8c  la  régliffe,  afin  de  lier,  embaralïèr  8c  adoucir  parleurs  parties  gralTes  8c  huileulès  les  par¬ 
ties  fübtiles  8c  piquantes  de  cette  humeur ,  qui  ne  laillà  pas  de  réfifter  au  long  ulàge  de  ces  re¬ 
mèdes,  lefquels ,  quoique  trè,s  bons,  étoient  fort  à  charge  à  cette  pauvre  malade  ,  à  laquelleie 
craignois  toujours  qu’il  n’arivât  quelque  funefte  accident  dans  la  fuite.  Il  ne  faut  pas  crbirequelcs 
fècnences  froides  fulTènt  ici  employées  dans  l’intention  de  rafi  aichir,  puifque  je  leur  afribueunc 
cualité  toute  diférente  8c  que  fouvent  leur  ufage  m’a  été  d’un  grand  fccours  en  pareille  oCa- 
Mon. 

Au  fin-plus ,  ce  n’étoit  pas  l’elperance  feule  de  gue'rir  la  Toux  ,  qui  me  fefbit  réitérer  la  fài- 
ignée  autant  de  fois  que  je  le  fis ,  mais  aufli  pour  preVenir  un  vomiflèment  de  lang  confidéra- 
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ble  ,  par  les  fècoufles  8c  la  contraâiion  fréquente  que  cette  Toux  caufoit  aux  poumons^T  dont 
les  vaifïèaux  trop  pleins  auroient  pu  doner  ocafion  à  cet  accident  ,  ôc  dont  les  gorgées  qu’elle 
rendoit  étoient  les  avant-coureurs  :  outre  qu’il  étoit  à  craindre  par  cette,  même  raifon  ,  qu’il  ne 
le  fît  un  détachement  d’une  partie  de  l’ariére-faix  ,  qui  auroit  caufé  un  autre  accident  non  moins 
funefte,  8c  dont  j’étois  encore  plus  inquiet,  que  du  précédent  j  ce  qui  me  fait  mettre  la  fàignée- 
en  pratique  plus  volontiers  en  cette  ocafion  qu’en  toute  autres 

L’ufàge  de  la  boifiTon  tiède  n’eft  pas  moins  utile  aux  Femmes  grofies  qui  ont  la  Toux  ,  que 
tous  les  autres  remèdes  }  pareeq^ue  rien  n’eft  plus  capable  de  l’entretenir  8c  même  de  l’augmen¬ 
ter  que  la  boiflbn  froide  ;  rien  n’etant  plus  contraire  aux  poumons  ,  pour  peu  qu’ils  lovent  a- 
feéfez. 

La  Toux  n’eft  pas  toujours  caufée  par  cette  humeur  acre  8c  fubtile,  rendue  telle  par  le  grand 
froid,  le  rhume  qui  arive  par  l’inégalité  du  tems  8c  des  làifons  ,  qui  eft  chaud  un  jour  8c  froid 
l’autre  ,  corne  il  arive  Ibuvent  dans  le  Printems  8c  l’Autone  ,  8c  qui  fait  que  les  Femmes  groF 
les  négligent  autant  de  le  bien  vêtir  pendant  le  jour,  qu’elles  ont  peu  d’atention  à  le  bien  cou¬ 
vrir  dans  leur  lit  pendant  la  nuit ,  n’ayant  furtout  aucun  égard  à  fe  couvrir  les  bras  8c  la  gorge 
pendant  les. gelées  blanches  8c  les  brouillards,  8c  à  éviter  certaines  vapeurs  8c  exhalailbns  qui  ré¬ 
gnent  dans  certains  tems,  8c  en  certains  pays  ,  corne  ceux  dont  M.  Peu  fait  mentionj  toutes 
ees  caulès  donent  ocafion  à  des  rhumes  plus  ou  moins  violens,  dont  la  Toux  8c  le  crachementr 
Ibnt  les  principaux  effets,  8c  ces  crachats  deviennent  plus  doux,  plus  traitables,  ôc  plus  faciles 
à  expulfer ,  félon  que  la  coélioa  s'cn  fait  plutôt,  ou  plutard.. 


OBSERVATION  X  L  VL 

Le  long  &  fâcheux  hiver  squ’il  fit  en  Tanee  1684.  produifit  quantité  clé 
rhumes  ,  dont  une  Marchande  de  cette  Ville  grolïe  de  cinq  mois  eut 
le  malheur  d’être  ataquée;  Sa  Toux  étoit  des  plus  fortes  ,  6c  elle  crachoit 
une  humeur  vifqueufe  6c  épaifie  en  quantité  ,  corne  il  arive  ordinairement 
dans  les  gros  rhumes.  Elle  m’envoya  prier  de  venir  la  voir  le  7  de  Mars 
de  la  même  anée.  Il  ne  fut  pas  nécefiaire  qii’elle  m’en  dît  lacauie^.,  la  Toux 
6c  fon  crachement  la  déclaroient  affez  ;  ce  qui  m’engagea  â  la  làigner 
une  fois  feulement ,  6c  à  lui  confeiller  pour  fa  boifibn  ordinaire  ,  un  hi- 
dromel ,  avec  une  poignée  d’orge  6c  une  cuilerée  de  miel  dans  deux  pin¬ 
tes  d’eau ,  que  l’on  fefoit  bouillir  dans  un  coquemar  ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
ne  jetât  plus  d’écume .  Le  long  ufage  de  cette  boifibn  adoucit  l’acrimo¬ 
nie  de  l’humeur  qui  caufoit  fa  Toux  violente  ,  6c  détergea  fi  bien  les  ma¬ 
tières  ,  qu’elle  les  crachoit  en  quantité  6c  fans  peine.  Elle  fut  guérie  quel- 
q.ue  tems  avant  fôn  acouchement  qui  fut  fort  promt ,  6c  elle  6c  fon  En^ 
fent  fe  portèrent  très  bien. 

REFLEXION. 

I 

t 

Cette  Marchande  eut  ce  malheur  comun  avec  quantité  d’autres,  corne  il  arive  pour  l’ordinaü- 
-»e  de  voir  beaucoup  de  gens  enrhumez  dans  de  certains  tems  ,  corne  dans  d’autres  de  n’en  voip 
prefqu’aucun  j  ce  qui  fait  voir  la  néceftité  où  font  les  Femmes  groflès,  de  fè  précauticner  con¬ 
tre  ce  fâcheux  accident ,  quoiqu’il  fôit  dificile^  d’y  réuftir  ,  en  ce  que  l’air  eft  chargé  de  la  caufè 
d\i  rhume  8c  quec’eft  une  néceftité  de  le  relpirer  pour  vivre.  Cependant  une  Femme  peut  fe 
tenir  dans  fà  chambre  bien  fermée  8c  par  le  moyen  d’iin  bon  feu  changer  la  nature  de  cet  air. 
®u  fi  la  néceftité  de  fon  état  ne  lai  permet  pas  ce  ménagement  ,  elle  peut  au  moins  ne  pas  négli¬ 
ger  de  s’habiller  félon  que  fa  comodité  lui  peut  permettre  î  enforte  qu’elle  réfifte  mieux  aux  mau- 
yaifes.  influences  dé  cet  air  acre  Sc  froid.,  aûn’  d’éviter  cette  Toux  qui  n’cftr  pas  tant  à  craindre 
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que  la  précédente  »  mais  qui  peut  toujours  incomoder  beaucoup  ,  quand  elle  vient  d’un  poinc'^ 
pareil  à  celle  ^  cette  Femme  grolïè  dont  je  viens  de  parler.  Je  la  iàignai  une  feule  fois  ,  afin 
de  la  mettre  à  couvert  du  crachement  de  fang  ,  ou  de.  l’oaverXure^de  quelque  vaiflèau  plus  confi- 
dérable  dans  la  poitrine  ,  par  les  efforts  de  la  Toux  ,  &  pour  détourner  la  fluxion  qui  tomboit 
continuellement  iür  lés  poumons  &  qui  fournifîbit  cette  quantité  de  matière  qu’elle  vidoit  par 
{es  crachats  }  à  quoi  l’eau  d’orge  mêlee'futd  un  grand  fècours  ,  rien,  n’étant  plus. propre;  à  dif. 
ibudre  à  déterger  ces  fortes  de  matières  épaifles  ,  gluantes,  8c  vifqueufes ,  qui  tombent  ou’fo 
forment  dans  les  poumons  ,  que  l’ufàge  longtems  continué  de  ce  remède  à  ceux  qui  peuvent . 
s’en  ferviri  tout  le  monde  ne  s’en  acomodant  pas  également  bien.  ' 

Lr’on  voit  par  ces  obfervations  ,  que  mon  intention  cfl;  aufli  diférehte  que  le  font  les  caufes 
qui  y  donent  ocafion  ,  puifque  je  cherche  tous  les  moyens  les  plus  convenables  d’adoucir  ,  lier 
8c  épaiflir  l’une  de  ces  humeurs  ,  par  les  remèdes  les  plus  propres  à  produire  cet  effet,  afin  d’en 
faciliter  la  fortie,  8c  de  fondre  8c  déterger  fautre  pour  la  même  fin.  '  '  ' 

Corne  cette  Femme  étoit  déjà  avancée  dans  fa  groffeflè  ,  je  ne  jugeai  pas  qu’il  fût  néceflàire 
de  la  purger  ,  pareeque  la  coétion  de  l’humeur  étant  faite  ,  il  n’y  avoir  plus  qu’à  trouver  les 
moyens  d’en  délivrer  la  partie  ,  corne  il  ariva  bientôt  par  la  conduite  que  j’ai  marqué  y  avoir 

tenue.  ^  ^  ‘  ‘  ’  ,  ' 

La  dificulté  de  refpirer  n’efl  pas  un  accident  fi  ordinaire  à  la  Femme  groflè  ,  ni  fi  fâclieux  à 
beaucoup  près  que  les  précédens  ,  en  ce  que  la  câufe  efl:  plus  facile  à  détruire.  * 

Il  y  a  deux  choies  qui  rendent  la  refpiration  dificile  à  une  Femme  groflè  ,  fàvoir  la  réplétion 
qui  vient  de  la  fupreffion  de  les  ordinaires  ,  furtout  à  celles  qui  avoient-  coutume  d’avoir  des 
évacuations  confidérables  j  la  nature  ne  fo  déchargeant  plus  par  les  voyes  ordinaires  ,  c’efl-à-di- 
rc  ,  par  la  tranfpiration  ,  par  le  vomiflèment  ,  ni  fur  les  parties  inférieures  ,  c’eft  une  néceflit» 
que  les  poumons  s’en  rempliflent  ;  ce  qui  donc  lieu  à  la  dificulté  de  refpirer  ,  pourdaquelle  je 
n’ai  point  trouvé  de  meilleur  remède  que  la  faignée  ,  que  l’on  doit  proportioner  au  foulagement 
que  la  malade  en  reçoit.  J’entens  pour  la  quantité  des  faignées  ,  8c  non  pas  pour  la  quantité  du 
fang  ,  dans  la  crainte  de  la  trop  afôiblir  tout  d’un  coup  ,  dont  l’acouchement  prématuré  pou- 
rOit  être  la  fuite  i  ainfi  j’eftime  qu’il  fufit  de  tirer  deux  palettes,  ou  au  plus  deux  palettes  ^de¬ 
mie  à  chaque  faignée  en  fefànt  précéder  8c  fuivre  les  lavemens  ,  qui  ne  peuvent  manquer  de 
foulager  les  malades  dans  cette  indifpofition  ,  en  fe  réglant  lur  la  néceflité  8c  fur  leur  état. 

La  féconde  cauié  de  cet  accident  efl  la  petiteflé  de  la  Perfone  qui  lui  fait  porter  fon  Enfant 
trop  haut  lequel  en  comprimant  l’efloraac  £c  fucceflivement  le  diaffagme  ,  rend  la  refpiratiort 
dificile. 

OBSERVATION  XLVII. 

J’ai  acouché  cinq  fois  une  Femme  de  cette  Ville  ^  qui  étoit  d’une  haute 
Rature  ,  mais  très  menue  de  taille  ,  qui  portoit  Tes  Enfans  fi  haut ,  qu’ils 
paroiffoient  être  dans  fon  eftomac  ;  &  la  Femme  d’un  Oficier  de  Judica- 
ture  que  j’ai  acouchée  quatre  fois  ,  qui  étoit  fi  petite  6c  fi  grofîè  ,  qu’à 
peine  les  alimens  pouvoient-ils  trouver  place  ,  tant  fon  eflomac  étoit  corn  ^ 
primé  entre  la  matrice  6c  le  diafragme  ;  ce  qui  fefoit  que  fune  6c  l’autre 
de  ces  Femmes  rejetoient  par  gorgées  ce  qu’il  y  avoir  de  trop  ,  6c  fou  ^ 
froient  une  opreffîon  confidérable  fur  l'a'  fin  de  leurs  groffeinres  ;  ce  qui 
m’engageoit  à  leur  confeiller  d^être  toujours  fort  réfervées  fur  la  quantité 
de  leurs  alimens  ,  6c  d’en  prendre  plutôt  plus  fouvent ,  6c^  peu  à  la  fois* 
En  tenant  cette  conduite  elles  évitoient  ces  efpéces  de  vomifTemens ,  ou 
cette  quantité  dé  gorgées  qu’elles  étoient  forcées  de  rejeter  ,  fefoient  la 
digefrion  avec  plus  de  facilité  ,  6c  s’entretenoient  la  refpiration  beaucoup 
plus  libre  ;  leurs  acouchemens  qui  étoient  un  peu  longs ,  ont  toujours  été 
alTez  heureux* 


DE  UACOUCHEMENT 


REFLEXION. 

QÛoiquVn  dife  M.  Mauriccau je  n’ai  point  remarqué  que  ces  deux  elpéces  de  groiîêïîès  que 
J’ai  vues  à  quantité  d’autres  Femmes  de  cette  conftitution’ ,  ayent  caufe  la  Toux  par  elles-mê¬ 
mes  ,  mais  bien  quand  un  rhume  ou  le  dépôt  de  quelques  îerolitez  s’y  font  jointes  ,  ou  que  le 
poumon  s’eft  trouvé  trop  plein  :  pourlors ,  il  fc  joint  à  TOprciTion  une  Toux,  qui  bien  que  lé¬ 
gère,  ne  Jaiiîè  pas  d’être  fort  incomode.  Cette  Toux  fe  pafTe  fou  vent  par  la  coétion  du  rhume 
Sc  par  l’évacuation  de  ces  humeurs  acres  ,  ou  enfin  le  poumon  venant  à  fe  dèfèmplir  par  le  fè- 
ooursde  la  faignéc  ,  ou  autrement,  à  la  diférence  que  lorfqu’eile  eft  caufëe  par  la  groiîèlîc,  elle 
ne  fe  peut  guérir  que  par  l’acouchemmt ,  &  la  malade  en  eft  quite  auifitot  qu’elle  eft  acou** 
ohée  ;  tout  le  contraire  arive  quand  elle  acompagne  la  groflèfîè  jufqu’au  tems  de  l’acouchement; 
car  elle  perfévére  fou  vent  jufques  après  les  couches  :  ce  qui  fait  bien  voir  que  la  groflèfle  ne 
caufe  pas  la  Toux  par  elle-même. 


CHAPITRE  XX. 

Dâ  U  fuÿrejjion  d'urine  y  de  la  dificuUe'  d uriner  ,  é*  delà  ne'cef^té  d uri¬ 
ner  fouvent. 

SI  la  difîculté  d’uriner  eft  un  accident  fort  à  charge  à  une  Femme grof^ 
fe ,  la  flipreffion  d’urine  l’eft  encore  davantage  ;  pareeque  la  première 
fe  guérit  par  l’ufage  de  quelques  remèdes  ,  mais  l’autre  ne  fe  peut  guérir 
que  par  la  vue  ou  par  l’atouchement ,  &  fouvent  même  par  l’un  6c  par 
l’autre.  Une  grande  chaleur  ,  une  humeur  fort  acre  ,  quelques  fables  qui 
s’échapent  des  reins ,  6c  tombent  par  les  uretères  dans  la  veiïie ,  ou  même 
qui  peuvent  y  être  engendrez  ,  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de  la  di- 
ficulté  d’uriner  ,  qui  peuvent  toutes  être  détruites  par  les  remèdes  géné¬ 
raux  6c  particuliers  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  fupreffîon  qui  eft 
caufoe  ou  par  une  pierre  engagée  au  col  de  la  veftîe ,  ou  pareeque  la  tête 
de  l’Enfant  venant  à  s’afaifTer  for  la  partie  intérieure  de  l’os  pubis  ,  où  le 
col  de  la  veftie  fe  trouve  placé  ,  s’engage  entre  ces  deux  corps  durs:  qui 
caufont  à  ce  col  un  étranglement  fi  complet ,  qu’il  intercepte. abfolument 
le  cours  de  l’urine.  Ces  remèdes  généraux  n’étant  d’aucune  utiHté  à  l’un 
ni  à  l’autre  de  ces  accidens  ,  c’eft  une  néceiïité  d  y  faire  intervenir  celui 
de  la  main. 

Une  inflamation  au  col  de  la  veffie  qui  eft  caufée  par  les  violentes  dou¬ 
leurs  des  hémorrhoïdes  ,  ne  caufe  pas  moins  un  étranglement  6c  une  fo- 
preffion  d’urine  ,  qu’une  pierre  ,  ou  la  tête  de  l’Enfant  ;  cet  accident  fe 
guérit  par  la  fonde  6c  par  les  remèdes  généraux. 

L  envie  ou  la  néceftité  duriner  fouvent  eft  caufée  par  des  humeurs  acres 
ou  échaufées  ,  ou  par  l’aproche  de  l’Enfant  au  pafTàge  ,  qui  eft  un  pré- 
fage  que  le  tems  de  l’acouchement  n’eft  pas  éloigné,  6c  qu’il  eft  même  d’au- 
tiant  plus  proche ,  que  cette  néceffité  devient  plus  fréquente. 
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OBSERVATION  XLVIIL 

Au  mois  d' Avril  de  Tanée  1701.  une  Bourgeoife  de  cette  Ville  qui  étolt 
grolïè  ,  me  confulta  fur  des  prétendues  ardeurs  dourine  qu’elle  foufroit 
très  fouvent ,  même  longtems  avant  fa  groffelïè  ,  mais  plus  violentes  de¬ 
puis  ce  tems  là ,  qu’celle  avdit  des  dificultez  terribles  quand  elle  vouloir 
uriner  ,  même  quelquefois  des  fupreflions  qui  lui  arivoient  par  intervales , 
&  qui  duroient  très-peu  :  mais  que  jamais  elle  n’urinoit  fans  peine  depuis 
qu’elle  avoit  comencé  d’être  ateinte  de  cette  incomodité  ;  ce  qui  m’obli¬ 
gea  de  lui  tirer  du  fang  au  bras  ,  après  quoi  je  lui  ordonai  des  lavcmens 
émolians  ,  faits  avec  une  décoélion  de  feuilles  de  mauves  ,  guimauves  ^ 
pariétaire  ,  violiers,  camomile  ,  &  deux  onces  de  miel  violât.  Et  pour  là 
boiffon  ,  une  tifane  faite  avec  une  racine  de  guimauve  &  du  chiendent  ^ 
dans  un  verre  de  laquelle  on  mettoit  le  foir  une  cuilerée  de  lirop  des  cinq 
racines  un  jour  ,  &  autant  de  celui  de  nénufar  un  autre  jour  ;  ce  qui 
lui  fit  rendre  du  fable ,  &  plufieurs  petites  pierres  ^  dont  elle  le  trouva, 
très  foulagée. 

Je  fus  furpris  le  trois  de  Juillet  de  la  même  anée  ,  dé  la  voir  venir  me 
trouver  à  ma  chambre  dès  trois  heures  du  matin  ,  le  plaignant  de  Ibufrir 
les  plus  cruelles  douleurs  qu’une  Femme  pût  relfentir  ,  fefant  des  con- 
tor fions  qu’on  ne  peut  exprimer  qu’à  peine,  fans  fe  pouvoir  réfoudre  à 
m’en  déclarer  la  caufe  ;  mais  poulïee  à  bout  par  la  douleur  ,  elle  fe  cou¬ 
cha  enfin  au  milieu  de  ma  chambre  ,  où  elle  me  fit  vojr  &  toucher  une 
pierre  qui  ocupoit  l’urette  ,  fi  grolTe  ,  que  je  n’ofois  efpérer  ,  vûfon  état,, 
de  la  pouvoir  délivrer  de  ce  douloureux  fardeau.  Après  une  auffî  courte 
réflexion  que  cet  accident  prelTant  me  permit  de  faire  ,  je  tirai  ma  feuille 
de  mirrhe  ,  que  je  pris  de  ma  main  droite  ,  &  j’introduifis  le  doigt  du  mi¬ 
lieu  de  ma  main  gauche  dans  le  vagin  ,  fur  lequel  j’alfur ai  cette  pierre  y 
que  je  fis  un  peu  rétrograder  ,  pour  avoir  la  liberté  d’introduire  fans  pei¬ 
ne  mon  inllrument  ;  apres  quoi  je  pouffai  violemment  cette  pierre  avec  mon 
doigt  ,  fans  avoir  égard  à  la  délicateffe  ni  à  la  fenfibilité  des  parties  fur 
lefquelles  je  travaillois  ,  fefant  intervenir  le  fecours  de  ma  feuille  de  mir¬ 
rhe  ,  qui  m’étoit  d’une  grande  utilité  ,  pour  procurer  la  dilatation  de  l’u- 
rette  ;  de  manière  que  fans  écouter  les  cris  de  la  malade  ,  ni  faire  d’aten- 
tion  à  f  état  où  elle  étoit ,  je  finis  heureufement  cette  opération  par  l’ex- 
traéfion  de  cette  pierre,  plus  groffe  que  la  plus  groffe  amande,  &  qui  pe- 
foit  une  once  à  bon  poids.  Cette  Femme  n’en  fut  pas  incomodée  trois 
jours  ,  6c  je  l’acouchai  heureufement  dans  fon  tems  ,  &  depuis  elle  ne  s’en 
cfl:  point  fende. 

REFLEXION. 


Cette  malade  fut'bîen  étone'e,  après  l’ufàge  des  rcmcdes  les  plus  convenables  à  la  güérilbndè 
cette  maladie  ,  paroilToient  promettre  une  g^uérilbn  d’autant  plus  certaine  ,  que  Ta  câulè  en 

de- 
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dcvoit  être  (îétruke  par  le  fable  Sc  les  petites  pierres  qu’elle  avoit  rendues  en  quantité  i  de  fi 
trouver  encore  tout  à  coup  plongée  dans  Tétât  le  plus  pitoyable  où  elle  eut  encore  été  }  j’ajou¬ 
terai  feulement  à  la  fituation.  où  elle  fc  mît  ,  celle  d’écarter  fis  genous  ,  6c  d’aprocher  les  talons 
de  fon  fiége  ,  8c  fins  tcmporifir  ni  me  rendre  aux  plaintes  ni  aux  cris  de  la  malade  ,  je  me 
:ifirvis  de  Tocaiïon  qui  me  parut  favorable  ,  étant  de  celles  qu’il  faut  brufquer  dans  la  crainte  de 
lie  la  pouvoir  recouvrer  ,  fins  quoi  cette  Femme  fi  firoit  trouvée  dans  la  dure  néceffité  de 
Toufrir  Topération  de  la  taille  que  je  lui  épargnai  par  ma  ferme  réfolution  6c  promte  exécution: 
‘car  peut-on  difeonvenir  qu’elle  ri’eût  bieii  foufert  davantage  ,  fi  j’avois  négligé  ce  moment  ? 
Quelle  diférence  par  raport  aux  douleurs  ,  de  faire  Textraélion  d’une  pierre  de  la  vefTie  avec  une 
feuille  de  mirrhe,  pour  tout  inftrument  ,  ou  de  la  tirer  par  Topération  régulière  de  la  taille, 
,qui  n’auroit  pu  fi  faire  fins  introduire  par  une  ouverture  aufîi  petite  qu’efl  Turette  ,  deux  con'> 
duéfeurs  ,  &  entr’eux  une  tenette  ,  qui  auroient  enfimble  été  plus  gros  que  la  pierre  ,  6c  puis 
charger  cette  pierre  dans  cette  tenette  ,  dont  le  volume  auroit  fins  doute  encore  groffi  confidé- 
Tablement  par  le  long  féjour  qu’elle  y  auroit  pu  faire  avant  cette  extraéfion  ,  après  cette  ocafion 
perdue?  Ainfi  ne  valoit-il  pas  mieux  en  venir  à  cette  promte  opération  ,  que  de  remettre  la 
chofi  après  Tacouchement  ?  Ce  que  j’aurois  pu  faire  fort  aifément  ,  en  fefint  rétrograder  cette 
pierre  ,  dans  la  crainte  d’avancer  Tacouchement  de  cette  malade ,  qui  en  fut  quite  pour  un  écou¬ 
lement  d’urine  ,  en  partie  involontaire  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  après  lefquels  «elle  ne  s’efl 
jamais  fintie  d’aucune  incomodité  ;  bonheur  qu’elle  n’avoit  pas  goûté  depuis  plufîeurs  anées, 
.8c  dont  elle  ne  s’étoit  plainte  que  dans  l’extrême  aeceffité. 


OBSERVATION  XLIX, 

Une  Femme  grofle  de  cinq  à  fîx  mois  ,  éloignée  de  quatre  grandes 
îieues  de  cette  Ville  ,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir  ,  foufrant  les  plus 
cruelles  douleurs  ,  à  l’ocafion  d’une  fupreiïion  d’urine.  Je  m’y  rendis  en 
diligence  ,  6c  la  trouvai ,  corne  elle  me  l’avoit  écrit ,  dans  le  fâcheux  état 
'd’une  entière  flipreffîon  j,»  qui  lui  caufoit  d’extrêmes  douleurs  ,  ayant  tou» 
jours  envie  d’uriner  ,  6c  s’y  préfentant  fans  cefle  ,.fans  qu’il  s’en  échapât 
une  feule,  goûte  ;  ce  qui  l’avoit  obligée  d’être  toujours  levée  depuis  le  jour 
précédent.  Sans  autre  examen  que  cette  aparente  6c  prefTante  néceffité , 
je  la  fis  mettre  fiir  une  paillaffie  couchée  fur  le  dos ,  les  genous  éloignez 
Tun  de  l’autre ,  6c  les  talons  repliez  auprès  des  fefles  ;  après  quoi  je  vou¬ 
lus  introduire  ma  fonde  ,  mais  y  trouvant  une  réfiftance  infurmontabk;^ 
quelque  effort  que  je  fiffie  pour  en  venir  à  bout ,  fans  que  la  malade  le 
plaignît  en  aucune  manière  ,  des  douleurs  que  je  lui  fefois  foufrir ,  dans 
refpérance  qu’elle  avoit  d’être  bientôt  foulagée ,  je  changeai  de  baterie,  8c 
j’introduifis  mon  doigt  dans  le  vagin  ,  au  moyen  duquel  je  trouvai  la  tête 
de  l’Enfant  tout  proche  ,  6c  apuyée  fur  la  partie  intérieure  de  l’os  pubis, 
entre  lefquels  étoit  le  col  de  la  Veffie  ,  qui  foufroit  Une  compreffion  fi  ex- 
afte,  qu’elle  interceptoit  abfolument  le  cours  de  Turine  ,  qui  fortit  en 
•abondance  ,  6c  jufqu’à  la  dernière  goûte  ,  dès  que  j’eus  fait  un  peu  ré¬ 
trograder  la  tête  de  l’Enfant  ;  6c  la  malade  fe  fentit  entièrement  foulagée. 
La  crainte  quelle  eut  que  cette  fupreffion  ne  récidivât ,  fit  qu’elle  m’en¬ 
gagea  à  demeurer  le  refle  du  jour  auprès  d’elle  ,  6c  à  y  coucher  ;  ce  que 
je  lui  acordai  volontiers  ,  6c  fort  à  propos ,  étant  retombée  le  foir  dans  le 
même  accident  ;  6c  cette  récidive  me  porta  à  lui  enfeigner  à  fe  rendre  à 
elle -même  le  fervice  que  je  lui  rendois  ;  à  quoi  elle  réuffit  fort  bien  le  ma- 
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tin  qu’elle  en  fît  reiïai  avant  que  je  fulTe  entré  dans  fa  chambre,  fe  Tentant 
dans  la  même  néceiïité  ;  ce  qu’elle  fut  obligée  de  continuer  jufqu’à  Ton 
acouchement,  qui  fut  très  promt ,  quoique  ce  fût  d’un  des  plus  gros  En^ 
to  dont  je  reuile  encôre  acouchée. 


REFL^l.XION. 


•  Corne  il  n’y  a  point  de  foufrance  égale  à  celle  que  caufè  la  fupreffion  d’urine,  je  me  rendiç'arec 
toute  la  diligence  poffible  auprès  de  cette  malade,  pour  lui  procurer  un  promt  fculagement  j  quoi¬ 
que  je  dite  qu’elle  fentit  de  grandes  douleurs  ,  à  l’ocalion  des  moyens  que  je  tentai  pour  intro¬ 
duire  la  fonde  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  j’ufalîè  d’une  violence  outrée-,  tout  au  contraire  j  je 
fais  que  j’en  fefois  trop  pour  que  la  malade  y  fût  infonfible  5  mais  que  je  n’en  fefois  pas  aflèz 
pour  caulèr  des  contulions  &  des  excoriations  ,  qui  foroit  ce  qu’on  pouroit  apréhender  en  ces 
parties,  qui  font  des  plus  fenfibles  de  tout  le  corps;  elle  avoit  foufert  cette  incomodité  pluilcurs 
fois  avant  que  de  m’en  avertir  ,  Ôc  ce  ne  tut  qu’à  la  dernière  extrémité  ,  ôc  lorfqu’elle  dèfefpéra 
de  tout  fecours  du  côte'  de  la  nature  ,  qu*elle  s’y  détermina  ;  mais  depuis  elle  le  reprocha  plu- 
lieurs  fois  fa  tauffe  crainte  ,  pareeque  ü  elle  avoit  pris  d’abord  cette  réfolution  ,  elle  fe  foroit 
épargné  de  grandes  Ibufrances, 

-  Ce  fut  cette  même  répugnance  qui  mit  une  autre  Femme  en  danger  de  périr  en  pareil  cas , 
dont  je  parle  dans  une  autre  Obforvation  ,*  8c  j’ai  encore  fecouru  plulicurs  autres  malades  par 
le  même  moyen  ,  fans  qu’elles  ayent  été  expolécs  à  ma  vue  ,  ni  que  j’aye  été  obligé  de  les  tou* 
«her  ,  à  moins  que  d’autres  caules  ne  s’y  foyent  jointes ,  corne  il  ariva  à  celle  qui  foit. 


OBSERVATION.  L, 

\ 

La  Femme  d’un  Cordonier  de  cette  Ville  foufroit  dans  fes  trois  pre^^ 
miéres  grofTefTes  à  diverfes  reprifes  une  totale  flipreffion  d’urine ,  à  l’oca- 
fîon^  des  violentes  douleurs  d’hémorroïdes ,  que  lui  caufoient  une  très 
grande  inflamation  à  toutes  les  parties  baflès  ;  de  manière  que  cette 
Femme  ne  pouvoit  aufïi  rendre  fes  excrémen»'  qu’avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne  ;  ce  qui  l’obligeoit  de  me  venir  trouver  plufieurs  fois  à  toutes  les  heu¬ 
res  du  jour  8c  de  la  nuit ,  quand  elle  le  pouvoit ,  ou  quand  elle  ne  le 
pouvoit  pas,  elle  m’envoyoit  prier  devenir  chez  elle;  je  la  fefois  très 
bien  uriner  paf  le  moyen  de  la  fonde,  après  qüoi  elle  étoit  guérie,  ne 
comptant  pour  rien  les  douleurs  des  hémorroïdes ,  par  raport  à  la  peine 
qu’elle  avoit  à  fe  laiffer  fonder.  Je  lui  fefois  prendre  plufieurs  lavemens 
émolians ,  je  la  faignois  deux  fois  du  bras ,  deux  palettes  à  chaque  fois , 
&  lui  préparois  un  bain  avec  quelques  poignées  de  mauves ,  guimauves , 
bouülon  blanc,  feuilles  de  violiers,  8c  camomile  en  quantité  néceffaire, 
dans  lequel  on  la  plongeoit  jufqu’au  deffus  du  bas  ventre ,  étant  afîife 
dans  un  vaifleau  convenable,  les  jambes  dehors:  auquel  bain  ou  décoc¬ 
tion  émoliante,  j’ajoutois  deux  pintes  de  lait  doux.  La  malade  demeuroit 
dedans,  l’efpace  d’une  heure  le  matin,  8c  autant  le'foir.  Ce  remède  ré- 
tablifTbit  admirablement  bien  toutes  ces  parties  ;  mais  ce  n’étoit  qu’après 
en  avoir  réitéré  l’ufage  pendant  deux  ou  trois  jours ,  durant  lequel  tems , 
^étois  obligé  de  la  fonder  ;  corne  je  l’ai  dit.  Ce  remède  difïipoit  l’infla- 
fnation,  ramoliffoit  8ç  relâchent  la  tenfion  que  fgufroient  les  parties  ,  8c 
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leur  reiidoit  leur  reffort;  fi  bien  qu’eHe  étok  quelque  tems  fans  relTentir 
cette  incomodité  ;  mais  elle  retomboit  dans  ce  fâcheux  état  deux  &  trois 
fois  durant  le  cours  d’une  même  grofTefïè.  Enfin  cet  accident  ayant  tou¬ 
jours  diminué  depuis  ce  demi  bain ,  elle  n  en  fut  plus  incomodée  à  fa 
première  gr  ofTelIe. 

REFLEXION.. 

L’on  voit  dans  cette  Obfcrvation  que  les-  remèdes  généraux  &  partîctilicr:^  furent  d’un  grand 
iccours  à  cette  milade.  Je  craignois  que  ces  bains  n'avançafl'ent  l’acouchement  ,•  ce  qui  m’en¬ 
gagea  d’y  procéder  d’abord  avec  beaucoup  de  circonl'peétion  j  mais  voyant  que  leur  ufage  pro- 
d-uiidic  un  bien  très  effeétif,  je  m’en  fèrvis  avec  la  même  liberté  que  j’aurois  fait  à  une  Femme 
q^ji  n’auroit  pas  été  grolîè;  d’un  autre  côté  les  douleurs,  que  la  malade  ibufroit  avant  i’ulàge 
de  ce  remède,  étoient  fi  violentes,  que  j’apréhendois  qu’elles  ne  la  fifiènt  acoucher  eiKore  plutôt 
q^e  le  bain  :  je  m’en  fuis  lervi  depuis  à  plulieurs  autres  Perfones  ataqûées  du  même  niai ,  êc 
il.  a  toujours  fort  bien  réuffi.  D’ailkurs  on  eft  corne  forcé  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  a- 
pailèr  les  violentes  douleurs  le  plutôt  qu’il  eft  pofilblej  je  ne  me  fervis  en  cette  ocafion  que  de 
la  fonde,  que  j’introduifis  avec  bien  de  la  facilité,  pareeque  la  fuprelTion  d’urine  n’étoît  cauiecï 
que  par  l’inflamation  des  parties  contiguës  au  col  de  la  vefiie ,  qui  le  gonfioient  8e  fiîlbient 
l’étranglement,  à  la  ditérence  de  la  précédente  malade,  où  la  tête  de  l’Enfant  ièlbit  l’obilacle.. 

Cet  accident  n’arive  pas  lèulement  aux  Femmes  grofièsi  une  autre  Femme  qui  étoit  aeoii- 
chée  depuis  plus  de  trois  lèmaines ,  n’en  fut  paS'  moins  afligée.. 

OBSERVATION  LL 

M.  Doiicet  Doéleiir  en  Médecine,  m’envoya  prier  le  i8  Février  i6ç2 
d’aler  à  la  ParoifTe  de  Teurteville  .voir  une  pauvre  Femme  de  fes  voifi- 
nes ,  qui  fe  mouroit  d’une  totale  fupreffion  d’urine ,  qui  avok  réfifié  à 
tous  les  remèdes  qu’il  avoit  pu  lui  preferire;  enforte  qu’il  ne  voyoit  plus 
pour  elle  de  fecours  à  efpérer  que  de  celui  de  la  fonde.  Je  m’y  ren¬ 
dis  incelTament  ,  &  nous  nous  y  trouvâmes  enfemble.  Quand  cette 
Femme  auroit  été  groflè  de  plufieurs  Enfàns,  elle  n’auroit  pas  eu  le  ven- 
tre  plus  grand,  &  elle  étoit  continuellement  tourmentée  des  plus 
violentes  douleurs  que  les  hémorroïdes  puifTent  caufer ,  qui  é- 
toient  la  véritable  caufe  d’une  fupreflîon  entière  des  matières  fécales  & 
de  l’urine ,  nonobftant  tous  les  lavemeus  que  ce  Médecin  lui  avoit  fâk 
doner ,  depuis  trois  jours  que  cet  accident  duroit.  Je  la  fis  mettre  en 
fîtuation  fur  le  dos ,  corne  la  précédente ,  j’introduifis  ma  fonde  trempée 
dans  fhuile  avec  toute  la  douceur  poffible;  mais  qui  ne  put  néanmoins 
paffer  fans  faire  quelque  forte  de  douleur  à  la  malade,  tant  ces  par¬ 
ties  étoient  fenfibles.- Elle  rendit  neuf  fois  plein  une  écuelle  d’urine,  ejuî 
tenoit  près  dune  chopine,  mefure  de  Paris.  Cette  Femme  fe  fentit  fî. 
foulagée,  que  fe  tournant  fur  le  côté ,  la  tête  en  bas  &  le  cul  en  haut, 
elle  leva  fa  chemile,  &  me  dit  tranquilement  ;  Monfîeur,  vous  qui  voyez 
tout ,  8c  à  qui  rien  n’efl  caché ,  puifque  vous  m’avez  bien  fait  vider  de 
ce  côté  ici ,  faites  moi  aufli  vider  de  celui-là  :  à  quoi  je  confentis  volon? 
tiers  8c  pour  cet  effet  je  fis  ua  lavement,  tel  que  la  comodité  du  lieu 

le 
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le  put  permettre,  que  je  lui  douai,  &  dont  l’efifet  lui  fut  auffi  fevorable 
que  celui  de  la  fonde  j  elle  fe  porta  li  bien  enfuite ,  que  je  n’en  entendis 
plus  parler. 


REFLEXION,’ 

'  J’auroîs  fouhaité  que  l’Auteur  du  Livre  qui  a  pour  titre  ,  De  Vmdicence  aux  Homes  d'a- 
toucher  les  'Femmes ^  eût  été  avec  moi,  pour  voir  fi  fon  fameux  exemple  de  la  Princefiè,  héri¬ 
tière  de  Bourgogne,,  qu’il  auroil  làns  doute  propofée  à  cette  Femme,  auroit  eu  autant  de  for¬ 
ce  fur  fon  efprit,  pour  préférer  la  mort  au  remède,  que  ma  fonde  en  eut  pour  la  tirer  d’afai- 
re,  ôc  fi  fes  raifons  auroient  pu  lui  perfuader  de  préférer  la  mort  à  ce  falutaire  remède?  Non 
elle  îî’auroit  jamais  conlènti  à  être,  félon  M.  Baile,  l’Héroïne ,  ni  la  Martire  delà  pudeur  à  des 
conditions  fi  dures i  mais  après  tout,  la  pudeui*  peut-elie  avoir  lieu,  où  les  douleurs  font  extrê¬ 
mes  ,  8c  celles  que  cette  pauvre  Femme  foufroit  l’étoient  à  un  tel  point ,  qu’elle  comptoir  pour 
rien  celles  qu’elle  avoit  foutértes  dans  fos  acouchemens,  en  comparaifon  de  celles-ci  j  outre  que 
dans  celles  de  fos  acouchemens  elle  avoit  quelque  intervalc,  8c  qu’elle  favoit  à  peu  près  à  quoi 
s’en  tenir  pour  la  durée  du  mal ,  aulieu  que  celles-ci  étoient  continuelles ,  8c  fons  efpérance  de 
les  voir  finir.  Elle  fut  agréablement  trompée  par  le  focours  que  je  lui  donai,  tant  du  côté  des 
matières  fécales,  que  de  celui  de  l’urine  j  car  l’inflamation  que  les  hémorrhoïdes  caufoient  en 
ces  parties,  avoient  corne  pétrifié  ces  matières,  dont  ce  lavement  procura  l’évacuation,  bien 
mieux  que  le  demi  bain,  ^  tous  ceux  que  le  Médecin  lui  avoit  fait  doner^  bien  entendu  que 
la  fortie  de  cette  prodigieufe  quantité  d’urine  y  fut  d’un  grand  focours,  en  rendant  le  pafiàgc 
libre.  Les  demis  bains  dont  elle  s’étoit  forvie  furent  continuez,  8c  les  lavemens,  qui  relâchèrent 
les  fibres  du  ffinéler  de  l’anus  8c  de  la  vefiïej  de  manière  que  tantl^n  que  l’autre,  retrouvèrent 
leur  rellbrt,  8c  le  tout  ala  dans  la  fuite  de  mieux  en  mieux. 

Corne  la  néceflité  d’uriner  fouvent  peut  avoir  deux  caufes  ,  dont  l’une  eft  l’inflamatioa 
de  la  vefîie,  8c  l’autre  l’afaifiTement  de  l’Enfant  ^  de  la  matrice  for  ce  même  organe,  qui  ari- 
ve  pour  l’ordinaire  quand  la  Femme  aproche  de  fon  termej  il  ne  ra’efl:  arivé  aucun  foit  qui  les 
'explique  mieux,  que  celui  que  je  vais  raporter. 


OBSERVATION  LU. 

Une  jeune  Fille  de  cette  Ville  m’ayant  confultè  fur  une  chaleur  infupor- 
table  qu’elle  fentoit  aux  parties  ballès ,  &  qui  lui  caufoit  une  ardeur  d  uri*> 
ne  très  incomode  j  je  devinai  par  hazard  qu’elle  mangeoit  du  poivre  ;  ainfl 
que  plufieurs  autres  de  fon  elpece ,  pour  les  rendre ,  à  ce  qu’elles  cro- 
yent,  plus  Hanches  &  plus  jolies  qu’elles  ne  font  naturellement,  je  la 
tançai  vertement  fur  l’ufage  continuel  ôc  immodéré  de  cette  drogue ,  qui 
lui  caufoit  cette  chaleur  inluportable,  dont  elle  fe  plaignoit  à  l’eftomac, 
au  ventre,  ôc  à  d’autres  parties,  ôc  qui  donoit  ocafion  non  feulement  aux 
ardeurs  d’urine,  mais  qui  lui  infpiroit  en  même  tems  une  inclination  vio¬ 
lente  à  l’amour ,  qui  caufoit  la  fuprefTion  de  fes  ordinaires,  en  tout  ou 
en  partie,  ôc  par  conféquent  le  mauvais  teint  de  fonvifage,  ôc  qui  ré- 
pandoit  une  [pâleur  fur  tout  fon  corps.  Je  lui  recomandai  fort  de  difeon- 
tinuerl’ufage  d’une  drogue  propre  à  rendre  les  ragoûts  plus  piquans, 
mais  pernicieufe  dans  un  ufage  auffi  fréquent  ôc  auffi  abondant ,  lui  fe- 
fant  entendre  qu  en  le  continuant ,  c’étpit  entretenir  une  paffion  dilicile 
à  maitrifer ,  8c  s’expofer  à  fe  déshonorer  elle-même  ôc  fa  famille  en 
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toute  ocafionj  qu’au  furplus  elle  n’avoit  qu’à  s’huraeder  &  â  fe  rafral^ 
chir  pour  réparer  ce  dèfordre,  après  quoi  je  la  quitai,  &  n’en  en- 

tandis  plus  parler. 

Une  anée  enfuite,  corne  je  paiïbis  devant  fa  porte,  entre  onze  heu- 
res  &  midi,  îli  Mère  me  pria  d’entrer  pour  la  voir,  me  difant  qu’elle 
avoir  une  fupreiïion  d’urine,  à  quoi  je  ne  me  rendis  qu’à  peine, a- 
près  m’en  être  bien  fait  prier  ;  mais  corne  je  conois  le  befoin  que  l’Jrî 
n  d’un  promt  fecours  dans  cette  maladie ,  j’entrai  enfin ,  &  je  demandai 
à  cette  malade  fi  elle  avoir  une  fuprefïion  totale  d’urine,  ou  fi  cetoit 
feulement  une  ardeur,  fi  elle  en  rendoit  fouvent,  Sc  fi  c’étoit  avec  dou¬ 
leur  ou  fans  douleur.  Elle  me  répondit  tranquilement  qu  elle  n’avoit 
pas  cefie  d’en  rendre ,  mais  que  c’étoit  en  petite  quantié  Sc  Ibu vent.  Vous  res- 
fentez,  lui  dis-je,  les  effets  du  poivre,  fans  doute  que  vous  en  avez 
continué  l’ufage,  au  mépris  du  confeil  que  je  vous  donai  l’an  paffé  • 
mais  puifque  vous  urinez  un  peu  Sc  fouvent,  il  n’y  a  point  de  fiipreff 
fion,  exécutez  ce  que  je  vous  ordonai  l’an  paffé  ,  Sc  vous  guérirez.  H 
y  eut  une  Femme  qui  me  dit  en  fortant  qu’il  y  avoir  longtems  qu’elle  n’a¬ 
voit  pas  fes  Ordinaires,  qu’elle  étoit  aéluellement  dans  les  remèdes  Sc 
quelle  avoir  encore  pris  le  matin  un  lavement  avec  là  rue  par  ordre 
d’un  Médecin,  pour  en  procurer  le  retour;  à  laquelle  je  répondis  que 
c’étoit  une  pratique  bien  difé rente  de  celle  que  je  voudrois,  tenir  mais 
qu’il  étoit  prudent  fage.  Je  fus  à. peine  arivé  chez  moi,'  que  j’apris 
que  cette  jeune  Fille  étoit  acouchée.  ^ 

R  E  F  L  È  X  P  O  N, 

I 

Voilà  la  Sinagogue  enterrée,  maïs  c’eft  fins  lioneur:  il/efl  bien  dïfîcile  de  remettre  dans  U 
bone  voye  une  Fille  fans  conduite,  née  d’un  tempérament  amoureux,  qui  loin  de  chercher 
les  moyens  de  diminuer  la  fureur  de  cette  paflîon  violente,  n’a  d’autres  vues  que  de  l’augmen¬ 
ter  ^  ma  prédiétion  eut  fon  plein  ôc^entier  effet.  Corne  elle  étoit  au  lit,  que  je  ne  la  touchai 
ni  ne  l’examinai  dans  cet  état,  6c  quelle  ne  fe  plaignit  d’aucune  douleur  pendant  le  peu  de  tems 
que  je  reftai  auprès  d’elle,  prévenu  que  j’étois  de  la  caufè  de  cette  ardeur  d’urine,  par  l’ufige 
immodéré  qu’elle  avoit  fait  du  poivre,  cela  m’empêcha  de  faire  aucune  atention  à  ce  qui  ih 
pafiüit.  Mais  quelle  exeufè  peut  avoir  ce  Médecin,  linon  d’avouer  qu’il  en  a  été  la  dupe,  pour 
l’avoir  traitée  pendant  plufieurs  mois  fins  avoir  conu  cette  groÛeÛe?  Mais  qui  peur  l’exculèr  ' 

de  s’être  fervi  jufqu’à  cette  extrémité  des  remèdes  pr6pres  pour  rapeler  la  nature  à  lès  fonétioris 
ordinaires,  6c  de  l’avoir  conduite  jufques  au  tems  de  l’acouchement ,  fins  s’apercevoir  que  fi 
grolîelîè  caulbit  fes  fréquentes  envies  d’uriner,  6c  en  petite  quantité,  corne  il  arive  pour  l’or¬ 
dinaire  aux  Femmes  malades  pour  acoucher,  par  l’afaiflement  de  la  matrice  6c  de  l’Enfant  lùr 
h  veffie,  qui  pourlors  ne  permet  aucun  féjour  à  l’urine,  d’autant  que  la  velîie  en  cet  état  n’elt 
capable  d’aucune  dilatation  pour  la  contenir ,  6c^ell  par  confequent  forcée  de  l’évacuer  aulîîtot 
qu’elle  y  eft  reçues  ce  qui  ne  doit  pas  s’apeler  une  perte  involontaire  d’urine,  corne  le  dit  M  > 

Ivlauriceau  Chapitre . mais  une  nécelTité  d’uriner  fouvent ,  corne  il  arive  prelque  à  toutes  { 

les  Femmes,  non  feulement  au  tems  du  travail,  mais' même  plufieurs  jours  auparavant.  *1 

Il  ne  faut  pas  que  le  Médecin,  dont  je  parle  dans  cette  Oblèrvation,  prétende  que  je  veuil-  ^ 

le  infulter  à  fa  perlone  ni  à  fa  réputation,  quand  je  dis  qu’il  doit  convenir  qu’il  a  été  la  dupe  de  ■- 

cette  jeune  Fille,  puifque  c’ert  un  malheur  qu’il  a  comun  avec  les  plus  célébrés  Médecins 
corne  je  l’ai  vu  ariver  à  l’Hôtel-Dieu  en  l’anée  1678,  lorfque  je  lùivôis  M.  Ozon  eil  qualité 
de  Topique.  Feu  M.  Moreau  le  père,  qui  étoit  pourlors  le  Médecin  des  Dames  Reiigieu-  -i' 

ics,  avant  que  d’être  nomé  Médecin  de  Madame  U  paufine,  vint  dans  fi  Salle  de  faint  Au-  ^ 

guflin,  j; 
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guftin,  au  bout  de  ccile  de  iaint  ]eau,  nouée  pourlors  la  Salle  Jaune,  pour  voir  8c  rccoman- 
dcr  à  mondit  Sieur  Ozou  une  Fille  malade.  Servante  d’une  Dame  qu’il  confidéroitt  Ces  MeF* 
fieurs  virent  cette  Fille  enlèmble,  8c  la  regardoient  corne  hidropique,  par  la  fupreffion  de  fès 
menftrues,  depuis  fix  ou  fept  mois,  à  laquelle  iis  firent  tous  les  remèdes  qu’ils  crurent  propres 
,pour  en 'procurer  le  retour  ;  mais  fort  inutilement.  La  nature  y  remédia  plus  à  propos.  Un 
matin  avant  le  jour,  dans  le  tems  q-j’on  y  penfoit  le  moins ,  elle  vida  une  quantité  d’eau ,  doi^t 
on  chanta  victoire,  jufqu’à  deux  ou  trois  heures  enfuite,  qu’elle  fut  ataquée  de  quelques  dou¬ 
leurs,  qui  la  firent  acoucher  d’une  grofiè  Fille,  au  grand  étonemcnt  de  tous  ceux  qui  avoicnt 
vu  le  cours  de  la  maladie.  Elle  fut  portée  aux  acouchées  à  l’heure  même,  8c  fortit  mieux  gué¬ 
rie  par  le  fecours  de  la  nature ,  que  pÿ:  celui  de  tous  les  rçmédes  qu’elle  avoit  pris  par  le  confeil 
de  ces  iàvans  Médecins. 

Je  vis  encore  pareille  chofe  ariver  à  une  Fille  l’anée  d’après  dans  le  même  Hôpital ,  à  l’entre'e 
de  la  Salle  du  Légat ,  qui  étoit  aux  foins  de  M.  Marteau ,  dont  M.  Gromand ,  fécond  Apoticai- 
re  étoit  Topique.  Ce  qui  fait  voir  que  la  dilfimulation  8c  la  fourberie  de  ces  libertines  y  a  beau¬ 
coup  plus  de  part,  que  le  défaut  de  fcience  de  ces  làvans  Doéfeurs,  8c  .que  ces  Meffieurs  au- 
roient  certainement  évité  ces  méprifes,  s’ils  avoient  apelé  le  Chirurgien  des  Acouchées  à  leurs 
Confu hâtions,  fur  les  conoiflances  duquel  ils  auroient  dû  plutôt  fe  régler,  que  fur  la  foi  de  ces 
effrontées. 


-CHAPITRE  XXL 

De  la  fitmtion  de  VEnfmt  m  ventre  de  fa  Mère 

T  O  U  s  ceux  qui  ont  écrit  de  la  fituatlon  de  TEnfant  dans  la  matrice  , 
difetit  qu’il  a  le  dos  tourné  du  côté  de  celui  de  fa  Mère ,  les  talons 
auprès  desfefTes,  les  mains  fur  les  genous,  6c  la  tête  apuyée  defTus, 
jufqu’au  fettiéme  mois.  Que  dans  ce  tems  la  la  tête  venant  à  s’ape- 
fantir  par  l’augmentation  de  Ion  volume ,  elle  entraîne  le  corps  par  ton 
poids ,  lui  fait  faire  la  culbute ,  &  par  conféquent  tomber  la  tête  en  bas  , 
6c  les  piez  en  haut;  ce  qui  lui  clone  pourlors  Une  fituation  opofée  à 
celle  qu’il  avoit  auparavant,  ayant  alors  le«  vifage  tourné  du  côté  du 
dos  de  fa  Mère,  demeurant  au  furplus  corne  il  étoit  avant  cette  cul¬ 
bute  ,  qui  efl  la  fituation  en  laquelle  il  doit  refier  jufqu’à  la  fin  du 
neuvième  mois ,  6c  dans  laquelle  il  doit  venir  au  monde ,  pour  doner 
lieu  à  un  acouchement  naturel,  toutes  les  autres  fituations  étant  ape- 
lées  contre  nature.  Mais  je  puis  affûter  que  cette  fituation  efl  bien  in¬ 
certaine  ,  6c  que  je  l’ai  fouvent  trouvé  fort  opofée  à  ce  qu’en  difent 
tous  ces  Auteurs  ,  tant  par  l’ouverture  de  plufieurs  Femmes  groffes, 
que  par  l’acouchement  de  quantité  d’Enfans,  dont  j’ai  délivré  les  Mè¬ 
res  à  quatre,  cinq,  fix,  6c  jufqu’à  la  fin  du  fettiéme  mois. 

Si  cette  ftuation  étoit  aufïi  confiante  que  ces  Auteurs  rafTiirent,  ce 
feroit  une  néceffité  que  tous  les  Enfans  qui  viennent  au  monde  avant 
le  fettiéme  mois,  fe  préfentaffent  par  les  piez  ou  par  le  cul,  6c  depuis 
le  fept  jufqu’au  neufpar  la  tête  ou  par  les  mains;  mais  c’efl  ce  qui  ne  s’accor¬ 
de  nullement  avec  l’expérience,  puifqu’il  n’y  a  aucun  Chirurgien,  A.- 
coucheur,  ni  aucune  Sage-Femme  qui  ne  conviennent  qu’ils  ont  acouché 
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des  Femmes  dans  tous  les  tems  de  la  grofTefTe,  dont  les  En&ns  pré- 
fentoient  la  tête  ou  la  main  la  première ,  aufïî  bien  depuis  le  quatre  juf^ 
qu’au  fettié me'  mois,  &  qui  préfentoient  les  piez  &  le  cul,  depuis  la 
fin  du  fept  jufqu’à  celle  du  neuf,  parle  feùl  bénéfice  de  la  nature,  fans 
que  la  Sage-Femme  ni  le  Chirurgien  ayent  en  rien  contribué  à  les  faire 
venir  en  cette  pofture  :  c’efi;  une  chofe  que  j’ai  trop  éprouvée ,  pour  n’en 
parler  pas  afirmativement ,  dans  la  quantité  d’acouchemens  avancez  que 
j’ai  faits ,  ou  j’ai  été  obligé  d’introduire  ma  içain  dans  la  matrice  pour  aler 
chercher  les  piez  de  f  Enfant ,  que  j’ai  prefijue  toujours  trouvez  au  fond 
de  ce  vifcére ,  aulieu  d’y  rencontrer  la  tête ,  dans  un  tems  où  j’aurois  dû 
les  trouver  dans  une  fituation  toute  contraire,  fi  l’on  pouvoir  compter 
fur  la  fituation  de  l’Enfant  dans  la  matrice. 

Il  efl  bien  vrai  que  dans  les  premiers  mois  l’Enfant  n’a  encore  nulle 
fituation.  Ce  font  de  ces  malheureufes  expériences  qui  ne  fe  préfèn- 
tent  que  trop  fouvent  à  un  Acoucheur,  dans  les  acouchemens  de  deux 
&  de  trois  mois,  lorfque  l’Enfant  fort  envelopé  de  fes  membranes  na¬ 
geant  dans  fes  eaux ,  fans  aucune  aparence  de  fituation  fixe ,  corne  je 
le  ferai  voir  dans  la  fuitè  ;  mais  lorfqu’il  vient  à  croître ,  c’eft  une  né- 
cefiité  qu’il  prenne  une  fituation  qui  lui  foit  avantageufe ,  &  qui  s’aco- 
mode  au  lieu  où  il  a  été  engendré ,  qui  fuivant  les  diférens  dégrez  de  gran¬ 
deur  qu’ii  y  aquiert,  doit  avoir  les  jambes  pliées,  les  talons  auprès  des  fes- 
fes ,  &  la  tête  apuyée  fur  les  genous ,  dans  la  figure  à  peu  près,  corne  dit 
M.  Mauriceau,  d’un  Home  qui  pouffe  une  fèlle,  &  les  mains  d’un  côté 
ou  d  autre,  fans  croire  néanmoins  que  cette  fituation  foit  fixe,  corne  je  le 
ferai  voir  dans  plufieurs  Obfervations  propres  à  le  juflifier. 

Pour  fe  détromper  de  cette  erreur  ,  il  n’y  a  qu’à  faire  atention  aux]mou- 
vemens  que  l’Enfant  fût  au  ventre  de  fa  Mère.  Si  il  étoit^toujours  en  cet¬ 
te  fituation  fixe ,  Ton  ne  pouroit  s’apercevoir  que  d’un  mouvement  de  to¬ 
talité  ;  mais  au  contraire  il  y  a  des  Enfans  dont  les  mouvemens  font  fi  dis- 
dnclement  de  partialité ,  qu’il  fernble  qu’ils  vont  percer  le  ventre  de  leurs 
Mères ,  par  l’angle  aigu  que  forme  la  partie  qu’ils  font  mouvoir ,  ou  par  la 
groffeur  excefiive  que  l’on  aperçoit  à  la  vue  &  au  toucher  ,  tantôt  à  un 
endroit  du  ventre ,  &  tantôt  à  l’autre,  corne  fi  c’étoit  le  cul,  la  tête,  ou 
les  genous  ,  de  par  quantité  d’autres  marques  diferentes,  dont  non  feule¬ 
ment  les  Homes  d’efprit,  mais  même  les  plus  idiots ,  s’aperçoivent  aifément, 
étant  couchez  auprès  de  leurs  Femmes  quand  elles  font  greffes.  D’au¬ 
tres  fois  ces  Enfans  frapent  le  ventre  par  des  tems  fi  réglez ,  que  plufieurs 
Femmes  m’ont  dit  que  leurs  Enfans  étoient  fujets  au  hoquet,  &  qu’ils  l’a- 
voient  fouvent.  Tous  ces  mouvemens  fe  font  merveilleufement  bien  re¬ 
marquer  aux  Femmes  qui  jouiffent  d’une  bone  fanté,  dont  la  groflèffe  efl: 
favorable,  qui  ne  font  point  trop  grafiès,  &  dont  les  Enfans  ne  font  pas 
exceffivement  gros ,  mais  forts  àvigouteux;  ce  que  je  n’avance  qu’après 
quantité  d’épreuves  que  j’en  ai  faites;  car  les  Enfans  bien  gros  rempliflent 
tellement  la  matrice ,  que  quelquefois  la  Mère  a  de  la  peine  à  fèntir  leurs 
mouvanens,  qui  fouvent  même  ne  peuvent  être  que  de  totalité ,  pareils  à 
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Geluî  d’une  boule  que  Ton  remue ,  corne  on  le  voit  dans  quelques-urfes  de 
mes  Obfer varions ,  où  ils  font  fi  foibles,  que  leurs  mouvemens  font  tout" 
à-fait  infenfibles  à  la  Mère. 

Voici  une  Objerilion  que  Ton  m’a  faite  là  defTus ,  &  ma  réponfe. 

L’acoùchement  d’un  Enfant  avant  fon  terme ,  ni  la  Femme  qui  meurt 
prolïè  de  cinq  à  fix  mois ,  ne  peuvent  point  détruire  la  fituation  fixe  en 
Lquelle  tous  les  Auteurs  alFurent  que  les  Enfans  font  au  ventre  de  la 
Mère. 

1°.  L’acouchement  avancé  ne  prouve  rien  à  cet  égard,  en  ce  que 
l’Enfant  ne  cherche  à  fortir  que  par  la  douleur  qu’il  foufre,  de  manière 
que  l’Enfant  qui  fbuffe  quelque  douleur  extraordinaire,  change  auffitot 
la  fituation,  de  naturelle  qu’elle  étoit  en  une  étrangère,  ou  contre  nature, 
tel  que  le  hazard  la  peut  produire. 

2"^.  L’on  ne  peut  non  plus  juger  précifément  de  la  fituation  de  l’Enfant 
trouvé  mort  par  l’ouverture  du  corps  de  la  Femme  morte  de  maladie; 
puifque  l’on  ne  peut  douter  que  la  Femme  n’ait  foufeit  de  grandis  maux 
avant  fa  mort ,  dont  l’Enfant  qui  jouit  d’une  vie  comune  avec  elle ,  n’a 
pas  été  exemt  ;  ce  qui  peut  par  conféquentlui  avoir  caufé  de  violens  mou¬ 
vemens  ,  &  lui  avoir  fait  encore  plutôt  changer  fa  fituation  ,  qu’aucune 
autre  railbn  que  l’on  puiffe  aléguer. 

De  manière  que  l’acouchement  avancé,  ni  l’ouverture  des  Femmes 
groffes  mortes  avant  le  terme  de  leur  acouchement,  ne  prouvent  rien  pour 
établir  une  fituation  fixe  à  l’Enfant  dans  la  matrice. 

Mais  pour  répondre  jufte  à  cette  dificulté ,  il  faut  favoir  fi  ceux  qui 
ont  les  premiers  inventé  cette  fituation ,  l’ont  établie  fur  leur  fimple  préju¬ 
gé  ,  ou  fl  ç’a  été  l’effet  d’une  conoiffance  fure  &  bien  fondée. 

Si  cet  établiffement  a  été  l’effet  d’un  fimple  préjugé ,  tel  que  celui  de 
ceux  qui  prétendent  avoir,  trouvé  la  manière  dont  la  génération  fe  fait, 
tout  le  monde  eft  en  droit  de  condaner  cepréjugé ,  ou  de  l’aprou ver ,  dès 
qu’il  n  efl  point  établi  fur  une  démonftration  qui  ne  foufre  point  de  répli¬ 
que.  Mais  fi  c’eft  au  contraire  l’effet  d’une  parfaite  conoif&nce,  il^  n’y  a 
que  l’expérience  qui  puiffe  prouver  ce  que  j’avance ,  &  cette  expérience 
ne  fè  peut  trouver  que  dans  les  acouchemens  avancez,  ou  par  l’ouverture 
des  Femmes  mortes  étant  groffes. 

Il  n’eft  pas  foutenable  que  les  Enfans  foufrent  dans  tous  les  acouchemens 
avancez,  &  par  conféquent  qu’ils  foyent  obligez  à  faire  des  mouvemens 
qui  leur  faffent  prendre  une  fituation  extraordinaire  &  contre  nature;  puif^ 
que  pour  acoucher  des  Femmes  en  perte  de  fang,  j’ai  été  obligé  d’ou¬ 
vrir  les  membranes  qui  contenoient  les  eaux  pour  aler  chercher  les  piez, 
les  Enfans  n’ayant  eu  aucun  lieu  de  changer  leur  fituation ,  que  j’ai  trou¬ 
vé  le  plus  fouvent  opofée  à  celle  que  les  Auteurs  difent  qu’ils  doivent  a- 
voir,  puifque  j’ai  été  obligé  d’aler  chercher  les  piez  au  fond  de  la  matrice, 
dans  le  tems  que  je  les  aurois  dû  trouver  à  l’entrée,  les  Femmes  n’étant 

groffes  que  de  cinq  à  fix  mois  j  &  au  contraire ,  l’étant  de  fept  ou  huit 
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mois,  fai  trouvé  les  piez  de  l’Enfant  à  l’entrée  de  la  matrice,  auficiii  que 
ç’auroit  dû  être-la  tête,  corne  .mes  Obfervations  le  jufdfîent. 

Et  qu’à  l’égard  des  Femmes  mortes  avant  le  terme  de  leur  acouche- 
ment,  dont  les  douleurs  doivent  avoir  fait  changer  cette  htuation,  je  ne 
puis  prouver  le  contraire  plus  clairement,  que  par  l’ouverture  du  corps 
de  Mademoifelle  de. . . .  morte  dans  un  accès  d’apoplexie  qui  fut  fort  court, 
6c  fans  convulfîons;  car  fi  l’on  meurt  fans  douleur,  c’efl  dans  cette  ma*^ 
ladie,  ou  il  y  a  privation  de  mouvement  6c  de  fentiment. 

OBSERVATION  LUI. 

Je  fus  prié  le  29  Avril  de  fanée  1702.  daler  à  la  Paroi  (Te  de  Colombi 
pour  voit  üne  Demoifelle  grolïè  de  fix  mois,  tombée  en  apoplexie;  je  m’y 
rendis  en  très  peu  de  tems  ,  quoiqu’il  y  eût  une  grande  lieue  d’ici.  J’em¬ 
portai  avec  moi  l’émétique ,  f efprit  de  fel  armoniac ,  les  ventoufes ,  Sc  des 
véficatoires  ;  mais  la  Demoifelle  étant  expirée  au  moment  que  j  arivai ,  je 
n’eus  befoin  que  de  mon  fcalpel  pour  faire  l’ouverture  de  fon  corps  ,  afin 
de  procurer  la  grâce  du  faint  Batême  à  fon  Enfant.  Mais  quelque  dili¬ 
gence  que  je  pulle  faire ,  je  le  trouvai  mort,  la  tête ,  les  mains  6c  les  piez  o- 
cupoient  la  partie  inférieure  de  la  matrice ,  corne  s’ils  eulîènt  été  foutenus 
par  la  lace  intérieure  des  os,  des  iles ,  6c  fon  dos  fefoit  une  efpéce  de  voû¬ 
te  ,  qui  répondoit  à  la  figure  de  la  matrice  ,  dont  fariére-faix  étoit  entre 
les  deux." 

R  E  F  L  E  X  I  O  Nj 

Je  n’ai  point  doute  que  cet  Enfant  ne  fût  dans  la  même  figure  que  je  le  trouvai,  avant  que 
cette  Demoiièlle  tombât  dans  ce  fiinefte  accident,  6c  qu’il  ne  l'eût  conîervée  julqu’au  tems  de. 
facouchement ,  d’autant  qu’il  ne  paroifibit  contraint  en  aucune  manière:- enfbrte  que  làUête  fe 
ièroit  indubitablement  avancée ,  lorfque  les  douleurs  Ce  fèroient  fait  refîèntir ,  pour  venir  natu-" 
reliement  au  monde.  *' 

\ 

OBSERVATION  LIV. 

,  f 

* 

Le  IJ  Novembre  de  fanée  1704.  fon  me  vint  chercher  en  diligence' 
pour  voir  une  grande  jeune  Femme ,  groffe  de  cinq  mois  ou  environ ,  que' 
fon  croyoit  tombée  en  foiblefTe ,  mais  que  je  jugeai  très  certainement  mor-‘ 
te,  6c  dont  je  propofai  l’ouverture,  pour  tâcher  de  procurer  la  grâce  du 
faint  Batême"  à  fEnfant,  qui  pouvoir  être  vivant;  mais  corne  fon  crut,’ 
contre  mon  fentiment,  que  cem’étoit  qu’une  foibleffe,  dont  elle  pouvoir  re¬ 
venir  ,  fon  diféra  trop  longtems  à  délibérer  fur  cette  opération  ,  que  je  fis, 
mais  trop  tard;  6c  je  trouvai  fEnfant  mort,  couché  de  travers  dans  la- 
matrice  ,  les  bras  étendus  le  long  de  fon  corps  de  chaque  côté ,  les 
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jambes  repliées,  &les  talons  auprès  des  felïès;  je  vidai  les  eaux,  6c  laiè 
fai  le  refte  dans  le  ventre  de  la  Mère. 

REFLEXION. 

\ 

Je  fuis  très  perfuadé  que  la  mort  de  cette  Fcrnme  ne  fit  rien  changer  à  la  fituatîon  de  cct 
Entant,  que  je  trouvai  très  furement  dans  celle  qu’il  avoir,  lorlque  fà  Mère  fut  furprilc  de  cet» 
te  prétendue  foibieüè,  qui  ètoit  une  mort  fubite,  dont  je  ne  pus  pénétrer  la  caufè. 

■y 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  LV. 

Le  29  Mai  deTanée  170  y.  je  fis  l’ouverture  du  corps  d’une  Femme 
groiïe  de  cinq  à  fix  mois,  morte  dune  fluxion  de  poitrine,  avec  une 
'  flévre  continue,  dont  l’Enfant  avoir  les  jambes  vers  le  fond  de  la  matrice, 
&  pliées ,  les  talons  contre  les  fefles ,  les  bras  étendus  le  long  du  corps, 
&  la  tête  en  bas ,  corne  il  arivé  dans  les  acouchemens  naturels.  Cette 
Femme  ne  feiuit  point  fon  Enfant  pendant  fa  maladie,  6c  n’eut  aucune 
douleur  au  ventre ,  ni  dans  les  reins  ;  ce  qui  me  perfuada  que  la  fituationt 
ou  je  trouvai  cet  Enfant,  étoit  fans  conféquence,  6c  qu’il  auroit  encore  pu 
changer  plufieurs  fois  de  fituation,  avant  que  de  prendre  celle  dans  laqud- 
fc  il  feroit  venu  au  monde. 


REFLEXION^’ 


Si  cette  Femme  avoit  fentî  quelques  douleurs  pendant  fà  maladie,  ton  pouroît  dire  que'/ la 
nature  auroit  voulu  fè  décharger  de  cet  Enfant  dans  la,pofture  où  je  le  trouvai,  par  l’ouvertura 
du  corps  de  fà  Mérei  quoiqu’au  dire  des  Auteurs,  jefaurois  dû  trouver  autrement j  ce  qui  me 
perfuade  que  cette  fituation  étoit  indiférente,  aufli  bien  que  les  précédentes  j  &  je  ne  vois  pas 
que  l’on  puiflê  tirer  d’autres  conféquences  de  ces  ouvertures ,  finon  de  dire  que  la  fituation  de 
l’Enfant  au  ventre  de  fà  Mère,  n’eft  ni  fixe  ni  continuellement  la  même,  mais  qu’elle  change^ 
autant  de  fois  qu’il  arivc  quelque  choie  d’extraordinaire  à  la  Mère  ou  à  l’Enfant. 

Si  enfin  l’on  veut  dire  que  cette  fituation  eft  la  plus  comode  que  l’Enfant  puiflè  trouver., 
cette  raiibn  le  détruit  en  même  tems ,  en  ce  que  l’Enfant  doit  être  moins  lènfibîe  julqu’au  lèt- 
tiéme  mois,  pareequ’il  efl:  moins  parfait,  qui  eft  le'ltems  qu’il  a  la  tête  en  haut,  que  depuis 
le  lèpt  julqu’au  neuf,  qu’il  en  doit  tenir  une  tout  opolee,  qui  pourlors  devroit  être  la  plus 
comode i  ce  qui  ne  paroît  pas  être,  ayant  la  tête  en  bas;  c’eft  ce  qui  me  fait  dire,  fuivant'ces 
raifons  &  mes  expériences,  que  la  fituation  de  l’ Enfant  au  ventre  de  fa  Mère  n’eft  pas  fixe,  co¬ 
rne  on  fe  l’eft  perliiadé  julqu’à  prélent î  mais  qu’elle  eft  diférente  &  fans  régie,  &  que  lorfqu’il 
arive  à  l’Enfant  quelque  chofe  d’extraordinaire,  il  change  cette  fituation  dans  les  mouvemens 
qu’il  fait,  làns  être  fixé  par  aucune  caufè,  à  reprendre  celle  qu’il  avoit  auparavant»  fi  ce  neft 
-  par  un  pur  effet  du  hazard^  mais  que  l’ordre  de  la  natwen’y  a  aucune  part. 
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CHAPITRE  XXI  L 

Lfs  clrconvoltiùons  que  le  cordon  de  Vomhïltc  fuit  autour  de  pîufteurs  pur* 
fies  de  P  Enfant  ^  font  des  preuves  que  fu  fi  tuât  ion  n*efi  pus  fixe  uu.ven* 
tre  de  fu  Mère, 

Quand  ce  que  j'avance  feroit  fans  fondement,  cornent  fe  pouvoir 
perfuader  que  l’Enfant  ait  une  fituation  fixe  &  égale  dans  la  matri¬ 
ce  ,  voir  au  teins  de  Tacouchement  le  cordon  de  l’ombilic  embraffer 
fîfouvent  tant  de  diférentes  parties?  Car  il  faut  ou  que  ces  circonvolu¬ 
tions  foyent  dès  la  première  conformation,  ou  depuis  que  l’En^nt  eft 
non  feulement  formé ,  mais  auffi  depuis  qu’il  s’eft  acru  &  fortifié,  pour 
qu’il  s’embaraffe  de  ce  cordon  d’une  manière  fi  bizare;  ce  qui  ne  peut  a- 
river  fans  que  l’Eiifant  faffe  diféremment  mouvoir  toutes  fes  parties;  car 
fans  cela  le  cordon  ne  pouroit  faire  que  le  tour  de  fon  corps ,  en  l’état 
qu’on  le  fupofe  fitué;  c’eft-à-dire,  lui  embraflèr  le  corps  avec  les  jam¬ 
bes  &  les  bras ,  &  en  faire  corne  un  peloton ,  dont  la  Mère  ne  pouroit 
abfolument  fe  défaire  dans  l’acouchement ,  qu’après  que  ce  cordon  fèroit 
rompu;  cequin’eft  raporté  par  aucun  Auteur,  &  que  je  n’ai  jamais  vu 
ariver,  dans  le  grand  nombre  d’acouchemens  que  j’ai  faits. 

,  Si  donc  l’Enfant  ne  s’embaraffe  de  fon  cordon,  que  dans  les  dlférens 
mouvemens  qu’il  fait  au  ventre  de  fa  Mère ,  il  faut  que  ce  cordon  ait 
la  liberté  de  paffer  entre  fes  genous  &  fa  tête,  pour  faire  un  ,  deux,  Sc 
jufqu’à  trois  tours  autour  de  fon  col ,  corne  on  le  voit  dans  mes  Ob- 
fervations;  il  faut  auffi  qu’il  puifTe  paffer  entre  fon  corps  &  fes  cuif* 
fes ,  pour  qu’il  paffe  enfuite  d’une  de  fes  épaules  fous  l’aifièlle  opofée  , 
en  forme  d’écharpe,  &  du  col  entre  les  cuiffes ,  6c  qu’enfin  il  feroit  im- 
poffible  qu’il  fît  plufieurs  tours  au  bras,  en  forme  de  braffelet,  ni  à  la  jam¬ 
be  corne  une  jaretiére ,  fi  fa  main  étoit  fixe  fur  fon  genou ,  ou  fâ  jambe 
contre  fes  feffes,  puifque  ce  ne  peut  être  que  dans  les  divers  mouve¬ 
mens  qu’il  fait,  que  ces  parties  s’embaraffent  de  tant  de  circonvolu¬ 
tions. 

De  manière  qu’il  faut  que  les  Auteurs  conviennent,  ou  que  la  fitua¬ 
tion  dans  laquelle  ils  font  trouver  l’Enfant  au  ventre  de  la  Mère,  n’eft 
point  fixe,  ou  que  le  cordon  de  l’ombilic  entoure  ces  parties  dès  la 
première  conformation  ;  piifqu’autrement  cette  fituation  fixe  ne  permet- 
troit  jamais  que  le  cordon  fît  tout  ces  contours* 
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CHAPITRE  XXIII. 

* 

hîi  pt étendue  edhute  que  r Enfant  doit  faire  a  fept  mois^  eft  mie  iâée 

fans  fondement  y  opofée  d  la  raifon, 

SI  l’idée  que  j’ai  donée  de  la  fîtuation  de  l’Enfant  au  ventre  de  la  Me- 
re  n’eft  pas  foutenable,  6c  que  mes  expériences  me  trompent,  je  n’eP 
père  pas  être  plus  heureux  à  vouloir  combatre  l’ordre  d’une  nature  pré¬ 
voyante  ,  que  l’on  prétend  établi  de  tems  immémorial ,  laquelle  done  Tes 
foins  fi  à  propos,  pour  obliger  l’Enfant  à  faire  une  culbute  au  fettié- 
me  mois  de  la  grolTefTe ,  afin  de  le  difpofer  à  fa  fortie  ,  6c  dont  il  fe 
trouve  fl  Icitigué ,  6c  la  matrice  fi  irritée,  par  la  violence  de  ce  mouve¬ 
ment,  que  la  Mère  en  acoüche  quelquefois*,  &  que  l’Enfant  en  meurt 
fouvent,  par  l’impuiffance  où  il  efl  de  foufrir  à  fept  6c  à  neuf  mois,  deux 
fl  violens  efforts,  6c  fi  près  fun  de  l’autre. 

Ah!  la  belle  idée!  C’eft  néanmoins  le  fentiment  de  tous  les  Auteurs; 
cependant  j’ofe  avancer  que  fi  cette  culbute  fe  fait,  ce  n’eft  ni  cous  ces 
Enfàns  quila  font,  ni  dans  le  tems  fixe  de  fept  mois  qu’elle  arive,  puif. 
que,  corne  je  l’ai  dit,  ils  viendroient  tous  la  tête  la  première;  6c  c’efl  ce 
qui  ne  fe  trouve  pas;  6cfupofé  que  cette  culbute  fe  fafie  quelque  tems 
avant  celui  de  l’acouchement ,  ce  que  je  ne  crois  pas  ,  mais  bien  lorfi 
que  la  nature  s’y  difpofe  ,  félon  l’ordre  naturel ,  tant  au  moyen  des 
glaires  qui  exudent  de  la  matrice,  que  par  les  eaux  qui  s’échapent  à 
Tocafion  des  douleurs  ;  fupofé ,  dis-je  ,  que  cette  culbute  fè  faffe ,  la 
raifon  ne  permet  pas  de  croire  que  la  matrice  s’en  doive  trouver  plus 
irritée ,  que  des  autres  mouvemens  violens ,  que  l’Enfant  fait  journelle¬ 
ment,  quand  il  efl  fort  6c  vigoureux;  6c  fi  par  hazard  la  Mère  acoii- 
che  dans  ce  tems  là  prématurément,  6c  que  l’Enfant  en  meure,  ce 
n’efi:  pas  par  l’irritation  que  la  matrice  a  fouferte  de  ce  prétendu  mouve* 
ment  violent,  ou  de  ce  changement  de  fîtuation,  ni  que  la  mort  de  l’En¬ 
fant  arive,  pour  n’avoir  pu  réfifler  à  ces  deux  violences  confécutives; 
mais  bien  par  des  indifpofitions  ou  par  des  accidens  de  caufe  intérieure 
ou  extérieure ,  6c  par  la  trop  grande  foiblefle  de  la  plus  grande  partie 
de  ces  Enfans  venus  au'  monde  trop  jeunes  6c  fi  foibles ,  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  prendre  ce  qui  leur  efl  nécefiaire  [pour  leur  nouriture  5c  leur  a- 
croiffement. 

A  examiner  la  chofe  avec  atentioUi  6c  en  réfléchiffant  férieufement 
fur  la  manière  dont  l’Enfant  efl  fitué  dans  la  matrice  ,  autant  que  le 
raifonement  6c  l’experience  le  peuvent  perfuader,  ne  le  trouvera- t-on  pas 
à  peu  près  corne  une  boule  oblongue,  6c  dans  une  quantité  d’eaux,  fi- 
non  fuîifante  pour  le  faire  nager,  au  moins  capable  de  faciliter  tous  les 
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mouvemens  qu’ilpeut  faire,  foit  la  tête  eh  haut  ou  en  bas,  d’un  côté  ou 
de  l’autre,  en  devant  ou  en  ariére,  aidé  par  la  fituation  de  la  Mère,  q.ui 
eft  debout,  affife,  ou  couchée  fur  le  dos,  ou  fur  l’un  des  deux  cotez > 
Et  le  Chirurgien  n’en  fera  que  trop  affiiré,  quand  il  voudra  examiner  la 
chofe,  lorfque  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  il  fera  obligé  d’ouvrir  les 
membranes  qui  contiennent  les  eaux ,  pour  aler  chercher  les  piez  de  l’En¬ 
fant;  ce  fera  dans  ce  tems  qu’il  conoîtra  que  la  matrice  peut,  permettre  à 
l’Enfant  la  liberté  de  prendre  indiféremment  toutes  fortes  de  fituations, 
fans  être  obligé  d’en  conferver  une  fixe,  à  moins  qu’il  n’y  ait  une  caufe 
extraordinaire  qui  l’y  retienne. 

Et  fi  les  Auteurs  conviennent  que  ce  n’cfl:  que  dans  les  diférens  mou¬ 
vemens  ,  &  fouvent  réitérez ,  que  le  cprdon  fait  plufieurs  circonvolutions 
autour  du  col  8c  des  bras ,  ne  doivent-ils  pas  convenir  par  la  même  rai- 
fon ,  qu’il  eft  obligé  de  faire  plufieurs  fois  la  culbute  pour  faire  pafièr  le 
cordon  du  col  entre  les  jambes ,  ou  des  jambes  au  col ,  corne  je  l’ai  trou¬ 
vé  plufieurs  fois ,  8c  que  je  le  raporte  dans  mes  Obfervations  > 

'  Ce  qui  me  perfuade  que  l’Enfant  au  ventre  de  fa  Mère,  n’a  point  de  fi'- 
tuation  fixe ,  8c  que  s’il  fait  la  culbute  dans  un  tems  éloigné  du  terme  com¬ 
plet  de  l’acouchement ,  c’efl  plutôt  par  un  effet  du  hazard,  que  par  un  or¬ 
dre  établi  de  la  nature  ;  ne  voyant  pas  qu’il  doive  la  faire  avant  le  tems  de 
l’acouchement ,  8c  dont  la  Mere  ni  l’Enfant  ne  doivent  foufrir  aucune  pei¬ 
ne:  corne  je  crois  m’en  être  allez  expliqué,  en  ^fêlant  voir  que  de  la  ma¬ 
nière  que  les  parties  font  dilpofées,  toutes  les  fituations  Jui  font  indifé- 
rentes. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  ruùlké  dei  Membranes  y  ô*  des  Eaux  quelles  contiennent, 

Monsieur  Mauriceau  a  parlé  fijuftede  la  formation  des  Mem¬ 
branes  8c  de  leurs  ufages ,  que  ce  ferait  inutilement  que  je  préten- 
drois  y  pouvoir  rien  ajouter.  Je  garderois  auffî  le  filence  fur  les  Eaux 
qu’elles  contiennent  avec  l’Enfant,  fi  elle$  n’étoient  pas  d’une  auflî  gran¬ 
de  utilité  qu’elles  le  font  dans  l’acouchement  naturel. 

Il  y  a  prefque  autant  de  fentimens  fur  l’origine  de  ces  Eaux  8c  fur  leur 
caufe.,  qu’il  y  a  d’ Auteurs  qui  en  ont  écrit.  .Fernel ,  Du  Laurens  ,  & 
Bartholin,  font  perfliadez  que  l’urine  de  l’Enfant  y  a  bone  part.  Le  dernier 
veut  qu’elle  forte  par  la  verge,  8c  les  autres  par  l’ouraque;  ce  qui  eft  ré¬ 
futé  par  M.  Mauriceau  d’une  manière  à  ne  foufrir  po-int  de  répliqué  ;  à 
quoi  j’ajoute ,  que  fi  c'étoit  l’urine  qui  fournît  ces  Eaux,  corne  ces  Mef- 
rieurs  le  prétendent,  elle  aquéreroit  fans  doute  une  odeur  fàcheufè,  par 
ia  longueur  du  tems  qu’elle  eft  obligée  de  croupir  en  ce  lieu  là^  came 
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fait  celle  qui  féjourne  longtems.  dans  la  veflîe  par  quelque  caulè  que  ce 
foit,  non  feulement  mx  Adulteà,  mais  auffi  aux  plus  jeunes  Enfans,  en 
ayant  fondé  un  trois  jours  après  que  j’eus  acouché  la  Mère,  fans  qu’il 
eût  rendu  une  (eule  goûte  d’urine,  auquel  je  trouvai  le  bas  ventre  dur, 
rendu  6c  douloureux,  fefant  des  cris  continuels,  6c  qui  feroit  mort  en  peu 
deterns,  fi  on  ne  m’eût  pas  apelé  à  fon  fecours.  Je  trouvai  en  le  fon¬ 
dant  fa  petite  verge  bien  ouverte,  jufqu’au  col  de  la  veffie,  où  il  s’étoit 
fait  une  efpéce  d’adhérance  afTez  conüdérable  [pour  intercepter  le  cours 
de  l’urine;  mais  qui  céda  au  moindre  effort  delà  fonde,  que  j’introduifis  en- 
fuite  jufques  dans  la  vefTîe,  6c  fit  par'  ce  moyen  fortir  l’urine  dans  une  af- 
fez  grande  quantité,  eu  égard  à  l’age  de  l’Enfant,  qui  avoit  une  odeur 
d’urine  croupie  allez  fâcheufe,  à  la  diférence  des  Eaux  qu  m’en  ont  pour 
rordinaire  aucune. 

D’où  il  efl;  facile  de  conclure  que  fi  les  Eaux  de  l’Enfant  provenoient 
de  l’urine,  il  n’auroit  du  s’en  trouver  que  peu  ou  point  dans  l’acouche- 
ment  de  celui-ci,  lequel  aparemment  ne  pilToit  pas,  aulieu  que  j’y  en  trou¬ 
vai  beaucoup. 

2®.  Que  ces  Eaux  devroient  aquérir  une  odeur  bien  fâcheufè,  parle' 
long  féjour  qu’elles  font ,  corne  il  arive  à  ceux  qui  ont  une  rétention  d’u¬ 
rine  ,  6c  notament  à  cet  Enfant  ;  ce  qui  ne  le  trouve  jartiais  ,  à  moins  que 
la  mort  de  l’Enfant,  ou  quelqu’autre  caufe  étrangère  n’y  donc  ocafion; 
encore  l’odeur  ne  peut  devenir  fàcheufe  qu’après  l’ouverture  des  Membra¬ 
nes^  lorfque  l’air  s’y  efl  introduit,  fans  quoi  les  Eaux  n’ont  point  d’o¬ 
deur,  corne  il  efl  facile  de  le  voir  dans  une  de  mes  Obfervations ,  où  je  par¬ 
le  d’un  Enfant  qui  étoit  mort  depuis  deux  mois  entiers. 

M.  Mauriceau  croit  que  ces  Eaux  font  feulement  engendrées  des  humi- 
ditez  vaporeufes  qui  tranfudent  6c  exhalent  perpétuellement  du  corps  de 
l’Enfant,  6c c.  Le  fentiment  de  cet  excellent  Home  foufre  auffi  fès  difîcul- 
tez,  corne  toutes  les  autres  chofes ,  qui  ne  font  pas  évidemment  co¬ 
nues. 

J’ai  été  furpris  que  M.  Peu  ait  paflé  par  defTus  une  matière  fi  importan¬ 
te  fans  en  rien  toucher,  vu  la  longue  expérience  qu’il  avoit  en  cette  prati^ 
que,  corne  il  paroît  par  le  Traité  qu’il  nous  en  a  laifîe. 

Après  avoir  parlé  des  fentimens  de  ces  Auteurs,  nepourois-je  pas  dire, 
avec  quelque  forte  de  vraifemblance ,  que  ces  Eaux  font  féparées  du  fang 
dans  le  placenta,  par  le  moyen  des  glandes,  6c  portées  dans-  les  membra¬ 
nes  qui  font  deflinées  à  les  contenir  avec  l’Enfant ,  par  l’entremife  des 
vaifîèaux  limfatiques  qui  fe  trouvent  en  quantité  dans  toutes  ces  parties, 
corne  le  favant  M.  Meri  nous  le  fit  voir  autrefois  à  l’Hôtel-Dieu  dans  ia 
Salle  des  Acouchées  ,  par  l’ouverture  qu’il  fît  pour  tirer  l’Enfant  d’une  Fem¬ 
me  groffe  qui  venoit  d’expirer?  Cet  excellent  Anatomifte  voulut  bien  nous 
démontrer  ces  vaiffeaux  limfatiques,  qui  étoient  très  fenfibles,  6c  remplis 
d’une  férofité  fort  claire ,  6c  qui  rampoient  non  feulement  fur  les  Membra¬ 
nes  qui  contenolent  les  Eaux  ,  mais  généralement  fur  toutes  les  parties  qui 
fervent  à  la  génération ,  nous  en  ayant  auffi  fait  remarquer  en  quantité  6c 
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de  très  confidèrables ,  fur  les  tuniques  des  groiïes  veines  &  artères.  II  nous 
fit  conoître  en  même  tems  qu’il  étoitsûr  de  nous  fiiire  voir  encore  auffi 
bien  ces  vaifTeaux  qui  difparoiffent  un  moment  après  la  mort,  &  que  l’oca- 
fiôh  étoit  pour  cela  des  plus  favorables. 

Je  fupofe  donc,  qu’il  y  a  une  quantité  de  vailTeaux  limfatiques  qui  ram- 
'psnt  fur  ces  Membranes,  Sc  dans  lefquelles  ils  vident  la  férofité  dont  ils 
ibnt  remplis, 'pour  fatisfaire  à  l’intention  qifa  la  nature  de  les  y  raffèmbier, 
pour  les  Lifages  aufquels  elles  font  deftinées. 

•  L’on  peut  m’objeéler  que  ces  vailTeaux  laifTant  couler  fans  celTe  des  fé- 
rofitez  dans  ces  Membranes ,  qui  n’ont  aucune  ouverture  fenfible ,  par  où 
elles  puilîèntles  laifTer  échaper;  6c  quelorfqu’il  y  en  auroit  une  trop  gran¬ 
de  quantité,-  ce.feroit  une  néceffité  que  la  Mère  devînt  dans  la  fuite  d’une 
grolTeur  extraordinaire.  Mais  l’on  peut  faire  la  même  objeélion  à  l’égard  de 
l’urine  6c  des-  vapeurs,  quand  on  les  fupofera  pour  caufe  de  ces  Eaux,  leT 
quelles  augmentant  journellement  leur  volume ,  par  l’abord  continuel  d’une 
nouvelle  matière,  pouroient  de  même  jeter  la  Femme  çroffe  dans  un  état 
auffi  fâcheux  que  ü  les  Eaux  étoient  produites  ou  déchargées  dans  ces 
'Membranes  parles  vaifTeaûx  limfatiques:  or  en  fupofànt  cette  décharge 
continuelle  de  férofitez  dans  les  Membranes  qui  contiennent  l’Enfant,  donc 
les  pores  font  très  ouverts,  la  plus  fubtile  de  cesférofitezne  peut-elle  pas  s’in- 
finuer  dans  ces  'pores ,  Si  être  reçue  par  les  vaifTeaux  capilaires  qui  y  a- 
boutiffient,  puis  être  portée  dans  les  plus  gros,  6c  fucceffîvement  jufqu’au 
tronc  de  la  Veine  ombilicale,  pour  être  reportée  à  la  Mére>-  La  manière 
dont  le  mouvement  de  ces  humeurs  fe  fait  alors  de  la  Mère  à  l’Enfant,  le 
perfuade  aifément ,  alant  de  la  circonférence  au  centre,  aulieu  que  dans 
le  corps  de 'la  Mère,  elles  vont  du  centre  à  la  circonférence;  c’eft  pour¬ 
quoi  l’Enfant  demeureroit  à  fec  dans  ces  Membranes,  fi  la  nature 'pré¬ 
voyante  ne  fournifibit  fans  cefTe  de  nouvelles  Eaux ,  par  le  moyen  de  ces 
vaifièaux  limfatiques  :  car  je  ne  puis  me  perfuader  que  ces  Eaux  foyent 
toujours  les  mêmes ,  6c  je  ne  doute  pas  qu’elles  ne  circulent  corne  les  au¬ 
tres  liqueurs,  fans  quoi  elles  fe  tarir  oient,  ou  elles  fe  coromproient  infail¬ 
liblement,  par  le  long  féjour  qu’elles  feroient  dans  ces  Membranes,  à  la  di- 
férence  que  cette  circulation  peut  n’être  pas  fi  promte  que  celle  des  au¬ 
tres  liqüéurs,  6c  que  nous  ignorons  encore  les  canaux  de  leur  décharge, 
corne  nous  ignorons  quantité  d’autres  aclions  qui  fe  font  chez  nous,  dont 
nous  ne  pouvons  rendre  un  compte  jufte  6c  précis  ;  corne  font  la  généra¬ 
tion  de  l’Home ,  la  route  par  où  le  lait  eft  porté  aux  mamelles ,  ce  qui 
fournit  6c  *  entretient  la  férofité  dans  le  péricarde,  6c  les  conduits  excré¬ 
teurs  de  la  rate;  à  quoi  l’on  peut  ajouter  les  Eaux  contenues  dans  les  Mem¬ 
branes  avec  l’Enfant. 

Si  les  Auteurs  les  plus  célébrés  conviennent  que  les  férofitez  qui  font 
contenues  dans  le  péricarde  circulent,  quelle  dificulté  y  a-t-il  d’en  dire  au¬ 
tant  de  ces  Eaux  >  Et  quel  obftacle  peut-il  y  avoir,  à  ce  que  ces  férofi- 
tez  s’infinuent  dans  les  pores  delà  peau  de  l’Enfant,  pour  acomplir  leur 
mouvement  circulaire ,  puirque  l’on  convient  qu’un  abfcès  du  bas  vehtre 
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quî  fe  vide  par  les  Telles ,  traverfe  les  pores  des  Membranes  de  iinteftin , 
pour  être  enfuite  reçu  dans  Ton  canal ,  6c  être  évacué  par  cette  voye  ;  la 
peau  de  l’Enfant  étant  beaucoup  plus  fuTceptible  de  cette  pénétration  par 
fa  molelTe  ,  que  ne  doivent  1  être  les  Membranes  de  Tinteftin  ?  Il  en  eft  de 
même  d’im  épanchement  de  pus  qui  Te  fait  dans  la  capacité  de  la  poitrine, 
&  qui  s’évacue  enfuite  par  le  vomiOement ,  en  pénétrant  les  poumons , 
doii  il  pafTe  pr  la  trachée  artère;  6c  la  même  chofe  lui  arive  encore, 
quand  ij  eft  vidé  par  les  urines  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’au  moyen  d’une 
circulation  particulière.  Tous  ces  faits  conftans,  quoique  rares,  font  au 
moins  comprendre  la  poffibilité  de  ce  que  j’avance  de  la  circulation  des  Eaux, 
dans  lefquelles  l’Enfant  eft  contenu  durant  tout  le  tems  de  la  groiïes- 
fc. 

Quoicjue^l’ufa^ge  de  ces  Eaux  Toit  de  foutenir  l’Enfent  au  ventre  de  fa 
Mère,  &  d’empêcher  qu’il  tie  heurte  avec  trop  de  violence  contre  les  pa¬ 
rois  de  la  matrice  ,  dans  les  continuels  mouvemens  qu’il  frit;  il  faut  avec 
cela  que  cet  Enfant  fok  vivant  :  car  dès  qu’il  eft  mort ,  ces  Eaux  ne  font 
plus  que  d’un  foible  fecours  à  la  Mère,  puifqu’une  des  plus  eftentielles  mar¬ 
ques  que  ce  malheur  eft  arivé ,  eft  que  cet  Enfant ,  malgré  ces  Eaux , 
tombe  corne  une  lourde  maffe  du  côté  que  la  Femme  fè  tourne,  étant  cou¬ 
chée  ,  ou  qu’il  lui  péfe  fi  fort  fur  le  bas  ventre  quànd  elle  eft  debout,  qu’el¬ 
le  ne  peut  que  très  dificilemènt-èn  foutenir  le  poids,  qui  lui  caufe  une  con¬ 
tinuelle  envie  d’uriner,  par  la  compreftiou  que  cet  Enfant  mort  fait  à  la 
veftie;  ou  quand  devient  à  defcendre  davantage,  6c  à  ocuper  le  baffinet, 
il  done  ocafion  à  l’accident  opofé,  qui  eft  une  fupreffion  d’urine,  par  l’é¬ 
tranglement  qui  arive  au  col  delà  veftie,  qui. fe  trouve  engagée  entre  cet 
Enfant  &  les  os  pubis.  Ce  fut  par  le  raport  de  ces  accidens  que  fbufroit 
une  Dame  de- conftdération  ,  éloignée  de  dou^  Keues  de  cette  ville  ,  que 
j’affuraique  fon  Enfant  étoit  môrt  en  Ton  ventre  ;  mais  corne  j’étois  à  la  fuite 
d’une  Dame  grofte  6c  prête  d’acoucher  ,  que  je  conduifois  chez  elle,  je  ne 
pus  rien  faire  de  plus  pour  cette  Dame  ,  qui  aboucha  heureufement  trois 
jours  après  que  je  fus  parti'  ,  d’un  Enfant  mort  6c  tout  pouri ,  dont  elle  fe 
tira  fort  bien  6c  en  peu  de  jours.  .  ; 

Si  l’ufage  de  ces  Eaux  eft  d’une  grande  utilité  a  la  Méré  &  à  l’Enfant 


eft  entrainee  par  la  rapidité  d’un  courant  d’eau  ,  qui  diminue  à  proportion 
de  ce^  courant ,  6c  qui  refte  là  où  l’eau  vibnt  à  lui  manquer  ,  a  aftèz  de  ra¬ 
port -à  1  heureux  acouchement ,  où  l’Enfant  immédiatement  après  l’ouver¬ 
ture  des  membranes  fuit  le 
leur  entier  écoulement,  conae  u  arive  pour 
fones  de  cette  Ville;,,  que  j’ai  coutume  d’acoucher. 


les -Eaux  ,  ou^^u  après  ^  c’eft-à-dire. 
ne  il  arive  pouf  lôrdinære  à  quatre  ou  ci 
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104  DE  L’ACOUCHEMENT 

OBSERVATION  LVL 

Ces  Femmes  ont  tant  de  bonheur  dans  leurs  acouchemens  ,  que  venant 
à  reiïentir'à  leur  réveil  ,  une  légère  douleur  ,  ou  plutôt  cette  douleur  les 
éveillant,  elles  m*envoyent  chercher  à  l’inftant  ;  fi  je  me  done  feulement  le 
tems  de  prendre  mes  bas  ,  je  les  trouve  acoiichées  ;  mais  au  contraire  ,  y 
alant  en  mules  6c  en  robe  de  chambre  ,  je  viens  affez  tôt  pour  recevoir 
i’Eii^nt*  Ce  font  de  ces  acouchemens  que  M.  Peu  dit  que  la  terre  reçoit. 

OBSERVATION  LVIL 

Ce  que  je  viens  d’avancer  eft  fi  vrai  ;  qu’une  de  ces  Femmes  étant  un  ’ 
Jour  furprife  des  douleurs  pour  acoucher,  6c  étant  feule  dans  fà  chambre, 
voulut  apeler  quelqu’une  de  Tes  voifines  par  la  fenêtre  ;  elle  y  acoucha ,  ôc 
laifia  tomber  fon  Enfant  fur  le  plancher  :  à  cet  accident  elle  y  en  joignit  un 
fécond  ,  qui  fut  de  retourner  de  la  fenêtre  àTon  lit ,  en  traînant  ce  pauvre 
Enfant  par  le  cordon  tout  au  travers  de  lia  chambre,  fans  que  la  Mère  ni 
i’Enfant  en  fbufrifTent  la  moindre  incomodité  ,  fans  que  le  cordon  fe 
rompît ,  6c  fans  que  l’ariére-faix  fût  araché.  Voilà  ce  qui  s’apelle  l’Enfant 
fliivre  les  Eaux  ,  corne  cette  poutre  entraînée  par  le  torrent ,  dont  s’enfuit 
l’heureux  acouchement  (  mais  qui  devient  plus  ou  moins  fâcheux  ,  à  me- 
füre  que  ces  Eaux  font  plus  ou  moins  écoulées ,  6c  très  pénible  quand  el¬ 
les  le  font  entièrement. 

J’ai  toujours  cru  fur  cette  idée  mes  efpérances  fi  bien  fondées  ,  que  je 
n’ai  jamais  eu  d’inquiétude  auprès  d’une  Femme,  quelque  long  qu’ait  été 
fon  travail  ,'^tant  que  les  membranes  ne  fe  font  point  ouvertes  ,  6c  que  les 
Eaux  ne  fe  font  point  écoulées  prématurément ,  ne  les  ayant  même  prefi 
que  jamais  ouvertes  ,  à  moins  que  quelque  accident  fâcheux  dans  le  co- 
rpencement  ,  ou  que  j’avois  lieu  de  craindre  dans  la  fuite ,  ne  m’y  ait  for¬ 
cé  ,  6c  je  m’en  fuis  fi  bien  trouvé  ,  que  je  confeille  aux  nouveaux  Acou- 
cheurs  de  fuivre  cette  raétode-,  6c  de  ne  pas  imiter  les  Sages-Femmes,  qui 
dan?  la  fauffe  efpérance  d’avancer  l’acouchement  ,  tombent  journellement 
dans  cette  faute  ,  6c  mettent  par  conféquent  les  Femmes  6c  les  Enfans  dans 
un  péril  évident  de  leurs  vies  :  corne  je  le  raporte  dans  plufieurs  de  mes 
ObfervafiGns.  Mais  quand  au  contraire  les  Eaux  s’écoulent  aux  premières 
douleurs  ,  que  dans  la  fuite  il  ne  fe  trouve  plus  qu’une  efpéce  d’aridité  aux 
parties ,  .6c  que  Ton  retire  fa^roain  auffi  féche  ,  qu’elle  étoit ,  quand  elle  y 
a  été  portée  ;  quelle  inquiétude* ‘6c  quelle  peine  cette  mauvaifè  difpofition 
né  caüfe-t-elle  pas  ? "Principalement  quand  la  malade  n’a  que  de  légères  dou¬ 
leurs  ,  6c  fi  éloignées  qu’elles  ne  font  propres  qu’à  l’afoiblir  ,  fans  qu’el¬ 
les  fervent  le  moins  du  monde  à  avancer  fon  acouchement. 

Ce  que  l’on  j:>eut  faire  de  mieux  dans  une  ocafion  fi  épineufè  ,  eft  d  a- 
vpir  patience ,  fan§  tourmenter  ea  aucune  façon,  la  malade  ;  fe  contentant 
"  de 
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de  lui  faire  prendre  une  nouriture  facile  à  digérer  ,  corne  une  foupe  ,  ua 
bouillon  ,  une  rôtie  au  vin  ,  afin  que  la  dillribution  venant  à  s’en  faire 
promtement ,  la  nature  s’en  trouve  récréée  ôc  confortée. 


OBSERVATION  LVIII. 


J’en  ufai  de  cette  manière  pour  acoucher  heureufement  la  Femme  d’ur^ 
Mcnuifier  de  cette-Ville  ,  dont  les  Eaux  étoient  écoulées  il  y  avoit  cinq 
jours  ,  pendant  lefquels  elle  foufrit  fans  cefle  de  légères  douleurs  entrecou¬ 
pées  ,  qui  ne  répondant  nulement  en  bas  ,  me  fefoient  apréhenderunemau- 
vaife  fuite  de  ce  travail.  J’eiis  grand  foin  de  lui  faire  prendre  une  boue  nou¬ 
riture  fans  la  contraindre ,  la  laifTant  dans  la  fituation  qu’elle  pouvoir  fbu- 
frir  plus  comodément.  Je  la  conduifis  jufqu’au  tems  que  les  douleurs  fe  fi¬ 
rent  fèntir  de  la  dernière  violence  ,  &  aulieu  que  deux  ou  trois  douleurs 
de  la  nature  de  celles  que  cette  Femme  foufroit ,  l’auroient  fait  acoucher, 
Il  les  Eaux  y  euffent  contribué  ,  l’Enfant  étant  demeuré  à  fec  ,  il  ariva 
que  cette  Femme  eut  pendant  cinq  groffes  heures  les  plus  violentes  dou¬ 
leurs  ,  malgré  l’huile  que  j’introduifois  continuellement ,  le  plus  avant 
qu’il  m’étoit  poffible  ,  pour  rendre  les  parties  plus  difpofées  à  laifler  paf- 
fer  l’Enfant ,  6c  fupléer  par  ce  moyen  au  défaut  des  Eaux.  Elle  acou- 
cha  enfin  après  un  fi  violent  travail  d’une  groffe  fille  ,  qui  fe  portoit 
fort  bien  ,  6c  je  la  délivrai  enfuite  avec  facilité.  Cette  Femme  étoit  d’un 
tempérament  fort  6c  vigoureux  ,  fans  quoi  je  doute  qu’elle  eût  pu  foute- 
nir  un  fi  long  6c  fi  rude  travail. 


R  E  F  L  E  X  ION. 

C’etoh  ici  une  belle  ocafion  de  tenter  la  potion  laxative  dont  M.  Maurîceau  fc  lêrt  iî  fôuvent  > 
&  qui  lui  a  fourni  la  matière  de  quantité  d*Obfèr valions  ;  ou  de  pratiquer  la  iàignéc  ,  fi  reco- 
mandée  par  ces  Mefîieurs  en  pareille  ocafion  :  mais  corne  ni  l’un  ni  l’autre  ne  m’ont  jamais 
réufli  ,  je  me  fuis  déterminé  'à  m’en  pafier  à  l’avenir  î  car  fi  j’ai  mis  d’abord  ces  remèdes  en 
pratique  ,  je  n’en  ai  tiré  d’autres  fruits  que  celui  d’être  convaincu  de  leur  inutilité ,  n’ayant  de¬ 
puis  eu  d’autres  vues  en  pareil  cas  ,  que  de  foutenir  les  forces  de  la  malade  ,  aulieu  de  les  dimi¬ 
nuer  par  l’ulàge  de  ces  médicamens. 

Ce  fèroit  inutilement  que  je  citerois  d’autres  acouchemens  ,  que  l’écoulement  prérhaturé  des 
Eaux  a  fait  durer  deux  ou  trois  jours  ,  puilqu’il  eft  facile  d’en  ulèr  en  pareil  cas  ,  corne  j’ai 
fait  dans  un  acouchement  aufli  lent  que  celui  dont  je  viens  de  parler. 


CHAPITRE  XXV. 

Ce  que  le  Chirurgien  doit  f avoir  ^  pour  aider  furement  la  Femme  ^  &  éviter 
ce  qui  lui  peut  nuire  dans  r acouchement  naturel, 

CE  n’eft  pas  affez  de  favoir  ce  que  j’ai  dit  dans  le  Chapitre  général  de 
l’acouchenient  nature) ,  il  faut  pour  fecourir  une  Femme  avec  fiic- 
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cès  dans  ce  même  acouchement  ,  s’en  former  une  idée  encore  plus 
aâe  ,  6c  doner  fur  cet  article  des  préceptes  plus  étendus  ;  car  quoique 
ce  foit  celui  qui  arive  le  plus  fouvent ,  &  qui  fe  termine  avec  le  plus  de 
facilité  ,  il  ne  mérite  pas  moins  l’atention  du  Chirurgien  ,  puifquil  eft 
confiant  qu'il  meurt  plus  de  Femmes  dans  la  fuite  d’un  tel  acouchement, 
foit  par  quelque  précaution 'négligée  ou  autrement ,  qu’après  les  plus  di- 
ficiles  6c  les  plus  laborieux. 

Le  rems  de  la  groiïefTe  étant  donc  acompli ,  la  Femme  grofTe  a  par  con- 
féquent  ateint  ton  terme  pour  acoucher  ,  6c  l’Enfant  doit  lé  trouver  la 
tête  en  bas  ,  s’il  efl  vrai  que  cette  culbute  fe  foit  faite  ,  corne  l’on  pré¬ 
tend  ,  par  un  ordre  établi  de  la  nature,  auiïibien  que  les  douleurs,  dont 
la  nonchalance  dans  les  aftions ,  la  dificulté  de  marcher  ,  6c  les  inquié¬ 
tudes  que  la  Mère  foufre  à  la  région  des  lombes  font  les  fuites  nécelTaires  ; 
6c  à  mefure  que  la  tête  de  l’Enfant  s’avance ,  non  feulement  ces  accidens 
augmentent ,  mais  il  s’y  en  joint  fans  cefTe  de  nouveaux  ,  corne  font  la 
néceffité  d’uriner  fouvent  ,  l’écoulement  de  certaines  glaires  très  utile» 
pour  faciliter  l’acouchement ,  qui  viennent  quelquefois  mêlez  de  petits  fî- 
lamens  fanguins ,  6c  un  peu  rouges  ,  que  plufieurs  regardent  comme  un 
préfage  qui  anonce  la  venue  d’un  garçon  ;  ce  qui  n’a  cependant  pour 
caufe  que  la  tête  de  l’Enfant ,  qui  venant  à  s’avancer  pour  fe  placer  au 
paffage  ,  dilate  6c  écarte  les  parties ,  au  moyen  de  quoi  quelques  petites 
vénules  fe  trouvent  ouvertes,  qui  lailTent  échaperquelquesgoutcsdefang, 
qui  fourniffent  également  cette  légère  tdnture  ,  quand  c’ell  une  fille  ou 
un  garçon;  j’ai  même  vu  ce  fang  fortir  dans  une  quantité  affez  confidé- 
rable  ,  pour  faire  craindre  te  danger  qu’une  perte  de  fang  peut  caufer. 

Ces  inquiétudes  aux  lombes  venant  à  fe  changer  en  douleurs  ,  qui  ré¬ 
pondent  dans  tout  le  bas  vçptre  >  .6c  qui  fe  terminent  aux  parties  baffes, 
augmentent  d’autant  plus  ,  que  la  tête  de  l’Enfant  s’avance  ,  6c  les  au¬ 
tres  accidens  à  proportion.  Il  s  y  jdnt  de  plus  l’envie  d’aler  à  la  felle  6c 
d’uriner  fans  le  pouvoir  faire  ,  à  caufe  de  la  compreffion  que  la  tête  de 
l’Enfant  caufe  tant  à  l’anus  qu’au  col  de  la  veffie. 

Les  vomiffemens  y  furviennent  auffi  par  la  fimpatie  qui  eft  entre  l’efto- 
mac  6c  la  matrice  ,  celle-ci  ne  pouvant  foufrir  fans  que  l’autre  nes’enrel^ 
fente.  Or  cette  fimpatie  ne  fe  comunique  pas  feulement  à  l’eftomac ,  mais 
à  toutes  les  parties  membraneufes  du  corps;  ce  qui  ne  fe  manifefte  que 
trop  ,  par  les  friffons  qui  anoncent  les  douleurs  prochaines  ,  dont  la 
matrice  eft  le  fiége  principal. 

Les  impatiences ,  les  cris  redoublez,  la  dificulté  de  garder  une  même 
-fituation  ,  un  regard  inquiet ,  6c  la  volonté  inégale ,  font  autant  de  fignes 
que  l’acouchement  s’avance. 

Les  chofes  étant  en  cet  état ,  le  Chirurgien  doit  toucher  la  Femme  avec 
fon  doigt  trempé  dans  l’huile  ;  s’il  trouve  pendant  la  douleur  les  membra¬ 
nes  trop  tendues  par  les  eaux  qu’elles  renferment ,  il  faut  qu’il  atende  que 
la  douleur  ait  ceffé  ,  parcequ’alors  le  reflux  de  ces  eaux  donc  la  liberté 
de  s’affurer  de  la  partie  que  l’Enfant  préfente  ;  û  c’eft  la  tête ,  il  faut  qu’il 
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examine  fi  elle  eft  fituée  corne  elle  le  doit  être ,  c’eft-à-dire ,  la  face  en  bas , 
ou  vers  le  dos  de  fa  Mère  ,  qui  eftla  fituation  qu’elle  doit  avoir  pour  termi¬ 
ner  heureufement  ce  que  de  fi  beaux  comencemens  font  efpérer. 

Etant  donc  convaincu  ,  autant  qu’on  le  peut  être  ,  que  la  tête  fe  préfen¬ 
te  la  première  ,  &  que  la  face  eft  placée  en  defibus ,  il  doit  ordoner  que 
l’on  fafTe  un  petit  lit  auprès  du  feu  en  hiver  ,  ou  ailleurs  en  Eté  ,  fuivant  le 
befoin  ,  ou  ielon  la  difpofition  du  lieu  où  l’on  fe  trouve;  mais  fonger qu’en 
tout  tems  la  Femme  en  travail  étant  fiijette  à  des  friffons ,  on  doit  lui  chau- 
fer  des  linges  ;  ce  qui  fait  la  néceflîté  d’avoir  du  feu  à  portée  de  les  chau- 
fer  comodément  en  quelque  faifon  que  ce  foit ,  &  quelque  chaleur  qu’il  faf- 
fe  :  ce  petit  lit  doit  être  fait  enforte  que  la  malade  étant  couchée  ,  ait  la 
tête  un  peu  élevée  ,  depuis  les  épaules  jufqu’au  fiége ,  qu’il  foit  égal ,  mais 
qu’il  y  ait  un  dégagement  fous  le  fiége  ,  c’eft-à-dire  ,  une  fofle  ou  chuté 
depuis  ce  lieu  là  jufques  au.  bas  du  lit ,  afin  que  rien  ne  fafTe  d’obftacle  à  la 
fortie  de  l’Enfant ,  un  linge  en  double  fous  le  fiége  pour  recevoir  l’Enfant: 
&  toute  autre  chofe  qui  peut  venir,  corne  glaires  ,  urine,  eaux  ou  matière 
fécale.  Une  petite  nape  doublée  en  quatre  fous  les  reins  ,  les  genous  élevez 
&  éloignez  ,  avec  deuxPerfones  pour  tenir  les  deux  bouts  de  la  nape,  afin 
d’élever  la  malade  dans  le  befoin  ,  avec  chacune  une  main  ,  &  de  l’autre 
tenir  les  genous  écartez  ,  &  les  talons  le  plus  près  des  felfes  qu’il  eft  poffi- 
bîe ,  apuyez  contre  les  piez  du  petit  lit ,  ou  contre  quelqu’autre  corps  fo- 
lide  mis  exprès  ;  faire  enforte  que  la  malade  en  cette  fituation  tienne  avec 
fes  mains  quelque  chofe  qui  lui  réfifte  ;  6c  que  quelqu’un  foit  au  chevet  du 
petit  lit  pour  apuyer  fes  mains  fur  fes  deux  épaules  en  cas  de  befoin  ,  afin 
qu’elle  ne  puifTe  pas  fe  remonter  trop  haut,  dans  la  violence  &  redoublement 
des  douleurs  ,  &  au  tems  de  la  fortie  de  l’Enfant:  ce  qui  pouroit  faire  de  k 
peine  au  Chirurgien. 

Il  faut  aufii  avoir  foin  de  mettre  une  nape  fur  les  genous  de  la  malade 
pour  la  couvrir  jufqu’aux  pieZ ,  tant  pour  né  la  pas  expofer  à  l’air  ,  que 
pour  garder  les  régies  de  la  bienféance  ,  qui  fe  trouveroit  blefiee  par  k 
vue  de  quoi  que  ce  foit  ;  une  Femme  qui  a  de  la  pudeur,  n’étant  àrienplui 
fenfible  qu’à  cette  précaution  négligée  ,  dont  l’idée  lui  refte  fouvent  plus 
longtems  ,  que  celle  du  mal  qu’elle  a  foufert.  ^ 

II  eft  encore  à  propos  d’engager  la  malade  à  s’aider  dans  fès  douleurs , 
en  pouffant  corne  fi  elle  avoit  des  envies  d’aler  à  la  felle  ;  &  en  cas  que 
l’efièt  s’enfuive  ,  corne  il  arive  fouvent,  changer  au  plutôt  le  linge  pour 
éviter  la  peine  que  pareille  faleté  lui  peut  faire.  Si  le  travail  dure  affez  long¬ 
tems  ,  pour  que  la  malade  foit  fatiguée  de  cette  fituation  contrainte  ,  mais 
abfolument  néceffaire  en  cette  ocafion  pour  faciliter  la  fortie  de  l’Enfant , 
elle  peut  en  toute  liberté  alonger  fes  jambes  entre  les  douleurs  ,  afin  de  fe 
délalfer  ,  reprenant  fa  première  fituation  à  leur  retour. 

Il  faut  de  plus  avoir  foin  de  ne  laiflèr  parler  Pcrfone  bas  ni  à  l’oreilIe  t 
Car  rien  n’inquiéte  tant  la  malade  ,  qui  croit  toujours  que  c’eft  d’elle  que  l’on 
parle  ,  6c  que  c’eft  fou  arêt  de  mort  que  l’on  prononce.  ^ 

Il  faut  que  le  Clürurgieia  fe  précautione  d’eau  nette  ,  d'un  fil  ciré  ,  6c  de 
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cifeaux  ,  avec  quelque  liqueur  fpiritueufe  ,  s’il  efl:  polîible ,  de  quelque  na* 
ture  qu’elle  foit ,  afin  d’en  doner  quelques  cuilerées  à  la  malade  ,  pour  râ¬ 
pe!  er  Tes  forces  abatues  ,  fans  oublier  le  bouillon  ,  la  rôtie  au  vin  ,  ou  en¬ 
fin  ce  que  l’on  poura  avoir  ,  félon  la  comodité  ,  &  l’état  de  laPerfone. 

La  malade  étant  en  cette  fituation  ,  le  Chirurgien  fe  placera  comodément 
auprès  d’elle  ,  pour  être  tout  prêt ,  après  que  les  membranes  feront  ou¬ 
vertes  &  les  eaux  écoulées  ,  à  aider  la  Femme  dans  la  fortie  de  l’Enfant, 
prenant  la  douleur  à  propos  ,  afin  qu’il  ne  foit  que  peu  ou  point  arêté  au 
pafiàge.  Examiner  s’il  n’a  pas  un  ou  plufieurs  tours  du  cordon  qui  envi- 
ronentle  col ,  ou  quelqu’autre  partie  du  corps  ,  afin  de  l’en  débarafier. 
Quand  l’Enfant  efl:  forti ,  il  faut  le  mettre  entre  les  jambes  delà  Mérejufqu’à 
ce  qu’elle  foit  délivrée  ,  puis  la  laiflèr  un  peu  repofer ,  après  lui  avoir  fait  n 
prendre  un  bouillon  ,  lier  le  cordon  de  l’ombilic  à  l’Enfant ,  à  un  travers 
de  doigt  du  ventre  ,  &  le  couper  à  une  pareille  diflance  au  delà  de  la  li¬ 
gature  ,  puis  le  faire  emmailloter  :  après  quoi  l’on  mettra  une  ferviette  mo¬ 
lette  6c  bien  chaude  pliée  en  plufieurs  doubles  fur  le  fein  de  l’acouchée ,  la 
chemife  bien  courte  6c  ouverte  par  devant  ,  la  chemifette  par  deffus  ,  le 
tout  bien  chaud  ,  des  alaifes  ou  une  nape  en  double  autour  d’elle ,  qui  fen- 
velopera  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  piez  ,  un  linge  en  cinq  ou  fix  dou¬ 
bles  pour  la  boucher ,  avec  une  coeffure  comode  ,  puis  la  mettre  dans  fon 
lit  ,  le  tout  bien  chaudement ,  tirer  les  rideaux  ,  6c  laifler  la  malade  en  re¬ 
pos.  C’efl  ainfi  que  l’on  doit  aider  la  Femme  dans  l’acouchement  naturel, 
6c  l’on  doit  être  perfuadé  que  l’oblervation  de  toutes  ces  circonflances  efl 
fi  nécefiaire  ,  que  la  moindre  étant  négligée  ,  expofe  les  Femmes  en  tra¬ 
vail  aux  peines  6c  ^ux  inquiétudes  ,  qui  ont  donc  lieu  aux  obfervations  qui 
fuivent. 

OBSERVATION  L  I  X. 

Une  Femme  de  cette  Ville  étant  en  travail,  m’envoya  prier  letroifîémede 
Juillet  de  Fanée  1687.  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  effèélivement  dans  cet 
état  ,  6c  que  tout  aloit  autant  bien  qu’on  le  pouvoir  fouhaiter  ,  l’Enfant 
étoit  bien  placé  ,  s’avançoit  à  chaque  douleur  ,  féfoit  par  conféquent  di¬ 
later  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  6c  donoit  ocafion  à  l’ouverture  de 
quelque  petit  vaifleau  ,  ce  qui  donoit  aux  glaires  qui  fortoient  une  légère 
teinture  de  fang ,  6c  cette  teinture  augmentoit  à  mefure  que  latêteavançoit 
par  l’ouverture  plus  confidérable  du  vaifleau  d’où  ce  fang  fortoit ,  de  ma¬ 
nière  qu’il  venoit  corne  une  petite  faignée ,  laquelle  diminuoit  au  moment 
que  la  tête  rétrogradoit  ;  ce  qui  me  fefoit  efpérer  que  l’acouchement  qui 
aloit  finir  félon  toutes  ces  marques  ,  termineroit  ce  léger  accident  :  mais 
deux  Femmes  qui  en  parurent  étonées ,  fe  parlant  à  l’oreille  ,  jetèrent  un 
tel  trouble  dans  l’efprit  de  cette  pauvre  malade  ,  qu’elle  fut  prife  dans  le 
înoment  d’un  friflbn  ,  6c  que  les  douleurs  ceflerent  depuis  onze  heures  du 
matin  jufqu’à  près  de  fix  heures  du  foir  j  je  m’étois  épuifé  dans  ce  long 

inter^ 
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inter vale  à  lui  dire  tout  ce  que  je  pus  pour  lui  perfuader  que  fon  accident 
n  éroit  qu’une  bagatelle  ,  pûirqu’elle  voyoit  bien  qu‘il  Ceffôit  ave  les  dou¬ 
leurs  ,  &  qu’il  lui  étoit  comun  avec  quantité  de  Femmes  ;  les  douleurs  re¬ 
vinrent  enfin  ,  &  le  fang  recomença  à  couler  de  plus  en  plus  ,  à  mefure 
qu’elles  augmentoient ,  fans  qu’elle  fe  voulût  aider  en  aucune  façon,  ni  fé¬ 
conder  fes  douleurs  par  aucun  elfort ,  dans  la  crainte  qu  elle  avoit  d’aug¬ 
menter  le  cours  de  ce  fang  :  mais  l’Enfant  étant  vigoureux  ,  y  joignit  lui- 
même  fes  efforts  ,  &  àinfi  dnit  cet  aqouchement ,  où  j’ofe  dire  que  la  con¬ 
fiance  que  la  malade  avoit  en  moi ,  lui  fut  d’un  grand  fecours  ,  l’ayant  ti¬ 
rée  en  quelque  façon  de  l’inquiétude  où  l’avoit  jetée  le  difeours  que  ces 
deux  Femmes  s’étoient  tenu  à  l’oreille  ,  parcequ’elle  croyoit  leur  avpir  en  * 
tendu  dire  qu’elle  aloit  mourir  de  cette  perte  de  fang. 

REFLEXION. 


Il  eft  facile  de  juger  que  la  tête  de  l’Enfant  dilatoit  extraordinairement  l’orifice  intérieur  delà 
matrice  ,  8c  ^donoit  ocalion  à  l’ouverture  d’un  ou  de  plulieurs  petits  vaifleaux  qui  fourniffoient 
ce  fang  !  puiiqu’il  augmentoit  à  proportion  que  la  tête  de  l’Enfant  avançoit  ,  &  qu’il  celToit 

auffitot  qu’elle  rétrogradoit  j  ce  qui  arivoit  a  la  fin  de  chaque  douiCur  ,  la  maftrice  étant  alorj 
moins  dilatée  ,  l’ouverture  des  vaifîèaux  iè  trouvoit  bouchee  j  8c  par  confèquent  le  cours  du 

iàng  arêté  ,  durant  l’afaiflement  de  cette  partie.  ^ 

Si  ce  fang  fût  venu  du  fond  de  la  matrice,  il  fe  feroit  au  contraire  arete  a  meiurc  quelatetc 
fe  feroit  avancée  ,  en  lui  fermant  le  pafiàge  ,  8c  auroit  coulé  avec  plus  d’inapétuofité  ,  lorf- 
qu’elle  fe  èroit  retirée  ,  par  la  liberté  qu’il  auroit  eue  à  fortir  :  d’où  il  eft  aifé  de  conclure  que 
l’acouchement  étoit  la  guérifon  de  cet  accident  *,  qui  ne  fut  de  conféqucnce  ,  que  par  raport  à 
la  peur  que  l’indifcretion  de  ces  deux  Femmes  caufa  à  la  malade. 

L’on  voit  par  cet  exemple  ,  auquel  j’en  pourois  foindre  plufieurs  autres ,  de  quelle  impor¬ 
tance  il  eft  de  ne  laifter  jamais  parler  perfone  bas  ni  à  l’oreille  auprès  d’une  Femme  qui  eft  en 
travail ,  quoique  ce  ne  foit  fouvent  que  des  bagatelles  ôc  des  chofes  indiférentes  qui  font  l’eatre- 
ticn  de  ces  Perfones.  Une  Femftie  en  cet  état  ingénieufe  à  fe  tourmenter,  juge  toujours  mal  de 
ce  que  Ton  dit  par  raport  à  elle  ,  8c  croit  que  c’eft  fa  condanation  que  l’on  prononce  j  ainfi  il  eft 
bon  que  le  Chirurgien  foit  toujours  prêt  à  propofer  quelque  chofe  d’agréable  à  une  Femme  en 
travail  ,  8c  que  fon  parle  à  haute  voix  afin  de  la  tranquilifer  :  mais  quelque  précaution  qu’il 
prenne  ,  il  n’eft  pas  toujours  en  fon  pouvoir  de  tenir  des  langues  babillardes ,  ni  rnême  d’empê- 
cer  toutes  les  inquiétudes  qu’une  Femme  en  cei  état  peut  avoir  ,  faute  de  les  lui  déclarer  i  corne 
il  m’eft  arivé  dans  l’ocafion  fuivante. 


OBSERVATION  LX. 

..  i 

Le  28.  Juillet  de  fanée  1697.  Madame  la  Marquife  de...  auprès  de  qui 
j’étois  ,  à  près  de  trente  lieues  de  cette  Ville ,  fut  ataquée  ,  le  matin  à  Ion 
réveil ,  de  douleurs  les  plus  violentes  :  m’étant  rendu  dans  fa  chambre ,  de 
ayant  trouvé  fon  Enfant  bien  placé  ,  les  eaux  formées  ,  6c  lès  membranes 
prêtes  à  s’ouvrir  à  la  première  douleur ,  je  crus  qu’elle  ne  feroit  pas  long- 
tems  fans  acoucher ,  non  feulement  par  ces  marques  prefque  affurées ,  mais 
aufîî  par  fes  plaintes  redoublées  ,  par  fes  mouvemens  violens  par  fes 
impatiences  6c  fes  agitations  prefque  continuelles  ;  ce  que  l’expérience^  fait 
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mieux  conoître  qu’on  ne  le  peut  décrire  :  mais  cet  état  changea  prefque  auf^ 
fitot  que  je  l’eus  mife  fur  le  petit  lit,  par  la  crainte  qu’elle  eut  que  mes  yeux 
ne  fe  joignilTent  à  mes  mains  en  l’acouchant.  Erreur  dont  elle  ne  put  être 
tirée  faute  de  s’en  éclaircir  ,  jufqu’à  ce  que  fa  Demoifelle ,  en  qui  elle  avoit 
-beaucoup  de  confiance,  fut  auprès  d’elle ,  à  qui  elle  déclara  le  fujetde  fon 
inquiétude  ;  mais  l’ayant  aflurée  que  quand  elle  eût  été  fans  mules ,  il  au-^ 
^  roit  été  impofiîble  de  voir  fes  piez  ;  revenue  de  fon  erreur,  les  douleurs 
revinrent ,  &  fe  firent  bientôt  fentir  ,  autant  6c  plus  violentes  qu’aupara- 
vant ,  6c  k  Dame  acoucha  en  allez  pçu  de  tems  ,  fans  que  les  plus  vives 
douleurs  l’empêchalTent  de  demander  à  fa  Demoifelle  fi  elle  étoit  bien  cou-» 
verte. 


REFLEXION 


Cet  ûcouchement  suroît  pu  devenir  fâcheux  par  fa  longueur  ,  fi  la  Dame  n’avoit  pas  eu  au¬ 
près  d’elle  une  Perlone  de  confiance  ,  pour  lui  déclarer  fa  peine  ,  qui  néanmoins  étoit  fans  fon¬ 
dement  ;  puilque  j’avois  pris  les  précautions  qu’elle  fouhaitoit  ,  8c  aufquelles  je  ne  manque  ja¬ 
mais  ,  pour  les  raifons  que  j’ai  déclarées  ,  regardant  cette  précaution  corne  une  régie  indif- 
peniàble. 

Mais  ce  n’efi  point  aflee  que  de  ne  point  parler  bas  ni  à  l’oreille  ,  Sc  d’avoir  foin  qu’aucune 
partie  d’une  Femme  en  travail  ,  ne  foit  expofee  à  la  vue  ,  il  la  faut  délivrer  des  Perîbnes  qui 
peuvent  lui  être  dèlàgréables  ;  leur  prélènce  n’étant  pas  un  moindre  obflacle  à  l’acouchement 
que  la  négligence  des  précautions  précédentes  i  en  voici  la  preuve* 


.  OBSERVATION  LXL 

Etant  aie  le  2  Oâobre  de  Fanée  1(598.  à  douze  lieues  de  cette  Ville,  pour 
acoucher  une  Dame  ;  le  travail  comença  aflèz  bien  pour  efpérer  qu’il  fi^ 
niroit  bientôt  ;  mais  une  Dame  de  fes  voifines  ,  6c  aparemment  fà  Done  a* 
mie ,  étant  venue  pour  lui  faire"  vifite  ,  6c  la  trouvant  malade  ,  entra  làns 
autre  façon  dans  fa  chambre  ,  pour  l’aider  de  fes  fervices  ;  mais  en  cette 
ocafion  les  fetvices  de  cette  bone  amie  furent  mal  reçus  de  la  Dame  mala¬ 
de  ,  fans  qu’elle  osât  s’en  expliquer  ,  ni  à  moi  ni  aux  autres  aflîfians  ;  ce 
qui  fît  que  les  douleurs  ceflerent ,  depuis  le  foir  jufqu’après  minuit,  fans  en 
reiîentir  aucune  ;  ce  qui  me  fit  conîèiller  à  cette  bone  amie  de  sVler  cou¬ 
cher  ,  aux  conditions  que  j’aurois  foin  de  la  faire  éveiller  ,  fi  le  bonheur 
vouloit  que  les  chofes  vinfiènt  à  changer  ;  ce  qui  àriva  un  moment  après 
que  la  Dame  fut  couchée.  Mais  la  malade  loin  de  permettre  qu’on  alât  l’é¬ 
veiller  ,  parut  fort  mécontente  qu’elle  fût  venue  fans  être  demandée  :  je  l’a- 
couchai  en  peu  de  tems  au  retour  de  fes  douleurs ,  d’un  beau  gros  garçon» 
6c  la  délivrai  enfuite  ;  6c  tout  ak  le  mieux  du  monde ,  tant  pour  la  Mère  que 
pour  l’Enfant. 
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III 


REFLEXION. 


CFt  acouchernent  auroit  fans  doute  été  beaucoup  plus  long  j  fi  cette  Dame  n’avoît  pas  ptis 
îc  parti  que  je  lui  infpirdî  ,  plus  par  hazard  que  dans  l’intention  de  faire  plaifir  à  la  malade  , 
n’ayant  garde  de  penfer  qu’une  amie  qui  venoit  de  fi  bone  volonté  fecourir  {à  bone  amie  ,  pût 
lyi  taire  de  la  peine  j  ce.  qui  me  tait  pour  l’ordinaire  demander  aux  Femmes  où  je  vais,  quelles 
Perlones  elles  veulent  pour  les  aider  ,  dans  la  crainte  d’un  pareil  accident. 

.  Corne  to;it  doit  également  contribuer  à  l’acouchement  ,  il  faut  parler  de  toutes  les  précau¬ 
tions  qu’au  Chirurgien  eft  obligé  de  prendre  ,  par  raport  à  lui  ,  6c  qu’il  ait  encore  celle.de  faire 
entendre  raifon  à  les  malades  fur  les  cris  perçans  que  certaines  Femmes  font,  corne  très  nuiâ- 
bles  6c  propres  à  prolonger  un  acoucheraent.  En  voici  un  exemple. 


OBSERVATION  LXII. 

» 

Le  3  de  Décembre  de  Fanée  1691.  une  pauvre  Femme  à  la  Charité  de 
la  Vüle  ,  dont  le  mal  étoit  preïïant ,  m’envoya  prier  de.i’aler  acoucher.  Je 
trouvai  en  arivant  qu’elle  m’avoit  déclaré  jufte  ;*  l’Enfant  étoit  bien  placé, 
fort  avancé  ,  6c  les  membranes  qui  contenoient  les  eaux  prêtes  à  s’ouvrir; 
ce  qui  ariva  à  la  première  douleur  ;  mais  la  Femme  aulieu  de  poulTer  en 
bas  6c  féconder  la  douleur  ,  s’abandona  à  des  cris  fi  violens  ,  qu’ils  paroifù 
foient  plutôt  des  hurlemens  d’un  animal  féroce  ,  que  des  fons  d’une  voix 
humaine  ,  en  retenant  fa  relpiration  ;  de  manière  que  la  tête  de  FEnfant  qui 
^  étoit  au  couronement  ,  6c  qui  ne  demandoit  qu’à  fortir  ,  demeuroit  corne 
**  clouée  :au  paiïage.  Je  ménageai  cette  malade  entre  deux  ou  trois  douleurs , 
en  voulant  lui  faire  entendre  raifon  ;  mais  ce  fut  inutilement  ;  ce  qui  me  fit 
prendre  un  parti  contraire  ,  6c  lui  parler  d’un  ton  de  voix  fort  haut,  avec 
un  air  de  colère  ,  la  menaçant  de  Fabandoner  fi  ellene  vouloit  m’obéir,  en 
fefant  valoir  Tes  douleurs  ,  6c  en  modérant  fes  cris.  Elle  dona  à  la  crainte 
ce  qu’elle  avoit  refufé  à  la  douceur  ,  6c  pouffa  en  bas  avec  la  même  force 
qu’ellç  ayoit  crié;  FEnfant  à  la  première  douleur,  ménagée  de  la  forte,  for- 
tit  corne  une  anguille  entre  les  mains ,  fans  que  j’euffe  le  tems  de  lui  doner 
le  moindre  fecours.  Je  délivrai  auffitot  k  Mère ,  6c  tout  réuffit  parfaite¬ 
ment  bienf'  ^  - 
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Riep  ne  rcUrfic  tantpn  aco^bement  que  ces  cris  perdus  ,  qui  caufbnt  enfùîtc  à  la  malade 
line  raùcité',  à  ne  pduvofr  plus  parler,  &  une  chaleur  de  poitrine  très  incomoic,  avec  une 
grande^doulcurtde  tête  ,  joint  à  cela  que  l’Enfont  refte  fouvent  pendant  tous  ces  cris  au  lieu  o» 
la  douleui:  Iç  trouve ,  ou  n’âvance  qu’avec  une  grande  longueur  de  tems;  aulieu  qn’ii  paflè  Ibu- 
vent  conie  une  an^illequî  glilTè  dans  la  main  ,  6c  ce  d’autant  plus  vite  que  l’on  veut  ferrer 
l'Enfant  plus  fortement  au  prcmijiT  effort  que  la  Femme  fait  en  fermant  la  bouche ,  pouflànt 
en  .bas; ,  conie  je  l’ai  donc  pour  régie  générale  ,  6c  que  je  prens  foin  toujours  de  Je  faire  exécu¬ 
ter,,  autant  qu’il  m’efl:  pbfiible  ,  pour  empèclier  la  multiplication  des  douleurs  :  6c  avancer  l’a- 
couchenient ,  parccquc  le  plus  pro.nit  efi:  toujours  le  plus  favqrabk  :  témoin , cette  Femme,  qui 

après 
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après  avoir  blâmé  mon  ton  menaçant,  fut  fort  contente  de  l’effet  qu’il  avoit  produit  ,  quand  je 
voulus  lui  faire  remarquer  que  fbn  manque  d’atention  à  exécuter  ce  que  je  lui  confèillois  ,  avoit 
prolongé  fon  mai.  Celle  qui  fuit  ne  fut  pas  plus  raifonable. 


OBSERVATION  L  X  I  I  L 

Le  7  Février  i6^ç,  une  Couturière  de  cette  ville  ,  dont  les  travaux 
toient  pour  l’ordinaire  fort  promis  ,  &  elle  très  patiente  ,  s’avifa ,  dans  ce . 
ilernier  acouchement ,  où  je  trouvai  les  eaux  écoulées  &  l’Enfant  prêt  à 
venir ,  à  la  première  douleur,  de  s’abandonner  à  un  cri  fi  haut  &  fi  long  , 
qu’elle  le  poufia  jufqu’à  extindlion  de  voix  ;  j’eus  beau  lui  rempntrer  que 
fès  clameurs  inutiles  prolongeroient  fon  travail  ,  &  qu’aulieu  de  conti¬ 
nuer  de  crier  corne  elle  fefoit ,  elle  n’avok  qu’à  faire  valoir  fa  douleur  ,  qui 
çtoit  fans  relâche  ,  de  fermer  la  bouche  ,  &  poufièr  en  bas  ,  qu’elle  aloit 
être  délivrée  auffi  promtement  que  dans  fes  acouchemens  précédens  ;  elle 
ne  fe  rendit  à  mes  raifons  que  quand  elle  ne  put  plus  crier ,  &  n’acoucha 
qu’un  gros  quart  d’heure  plus  tard  qu’elle  auroit  dû  faire  ,  félon  la  fitua- 
riop  où  étoit  -fon  Enfant ,  &  félon  la  fréquence  de  fes  douleurs  ;  aulieu  que 
Ion  acouchement  fe  fit  très  promtement ,  dès  qu’elle  voulut  s’^der  &  fe 
taire. 

REFLEXION. 


Quand  je  voulus  reprocher  à  cette  Femme  qui  avoit  toujours  été  très  raifonable  ,  la  foibleflè 
qu’elle  avoit  eue  ,  elle  me  dit  pour  excufè,  que  ce  dernier  acouchement  lui  avoit  paru  plus  ter¬ 
rible  que  tous  les  autres  ,  8c  j'èn  convins  avec  elle,  ne  voulant  pas  aler  contre  le  proverbe,  qui 
dit  ,  que  les  derniers  maux  font  toujours  les  pires  :  mais  s’il  y  a  des  Acoucheurs  qui  permettent 
aux  Femmes  en  travail ,  de  crier  tant  qu’elles  veulent ,  je  fuis  à  mon  égard  perfuadé  qu’il  leur 
efl:  beaucoup  plus  avantageux  de  faire  valoir  leurs  douleurs  8c  de  fê  taire,  corne  les Obfervations 
fuivantes  le  font  afîèz  conoître. 

Quand  j’ai  dit  qu’une  lituation  telle  que  tous  les  Auteurs  la  demandent  pour  un  heureux  acou¬ 
chement  ,  étoit  celle  où  il  faloit  mettre  la  Femme  ,  ce  n'a  été  qu 'autant  que  cette  fituation  fè- 
roit  polTible;  car  il  faut  Ibuvent  que  les  régies  générales  cèdent  aux  particulières,  par  raport  à 
quantité  d’indifpofîtions  dont  le  corps  peut  être  afligé  ,  8c  il  faut  pourlors  prendre  celle  qui 
convient  le  mieux  ,  8c  s’acomoder  au  tems  ,  aux  lieux  8c  à  la  nécefîité  ,  corne  je  l’ai  fait  ea 
quantité  d’ocafions ,  dont  les  deux  qui  fuivent  fèrviront  d’exemple. 


OBSERVATION.  LXIV. 

ï 

La  Femme  d’un  Faifeur  de  Cercles  de  la  Paroifiè  de  Tamerville,  fituée 
à  une  lieue  d’ici,  paralitique  depuis  pîufieurs  anées ,  de  la  ceinture  en  bas, 
tans  fe  pouvoir  non  plus  plier  qu’un  bâion^  étant  devenue  grofie  en  cet  é- 
tat,  me  fit  prier  par  quelques  uns  de  mes  amis,  &  des  Perfpnes  de  confi- 
-  dération ,  de  vouloir  bien  venir  l’acoucher  lorfqu’elle  ferdit  en  travail  ;  ce 
que  je  lui  promis.  Etant  malade  elle  m’envoya  avertir.  Je  me  rendis  à  finfi 

tant 
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'tant  auprès  d’elle,  je  la  trouvai  dans  les  vrâyes  douleurs  de  racoucheilfient, 
ies  eaux  préparées ,  l’Enfant  bien  placé  6c  fort  avancé  ,  mais  fans  pouvoir 
lui  douer  une  fttuation  convenable ,  non  feulement  parceque  fes  extrêmitez 
^inférieures  étoient  inflexibles ,  mais  aulTi  par  rimpoiïibilité  qu’il  y  avoir  d’éloi¬ 
gner  fes  cuiffes  l^une  de  l’autre,  pour  faciliter  la  fortie  de  l’Enfant;  ce  qui 
me  fit  avifer  de  garnir  la  planche  du  bord  du  lit;  qui  étoit  un  peu  plus 
haute  que  le  lit  même,  ce  qui  mettoit  la*  malade,  qui  étoit  par  le  travers 
du  lit,  dans  une  fituation  déclive,  depuis  l’os  facrum,  qui  étoit  apuyé  fur 
cette  planche ,  jufqu’à  la  tête,  6c  le  refte  du  corps,  c’eft-à-dire,  depuis 
l’os  facrum  jufqu’aux  piez  ,  qui  étoient  hors  du  lit,  plus  élevé  de  beaucoup, 
avec  deux  Femmes  allez  fortes  pour  tenir  lès  deux  jambes,  qui  étoient 
fort  roides.  Les  choies  étant  en  cet  état ,  j’aidai  la  Mère  6c  l’Enfant  par 
deflbus,  je  veux  dire  par  derrière,  y  ayant  trouvé  beaucoup  plus  de  lieu 
pour  fa  fortie  que  par  devant ,  ou  par  deflus ,  parceque  quelque  roides 
&  inflexibles  que  fulTent  fes  cuiffes  6c  les  jambes ,  il  reftoit  toujours  quel¬ 
que  forte  de  convexité  vers  l’articulation  du  fémur  avec  l’ifchion,  6c  que 
le  contraire  fe  trouvoit  au  dedans  des  cuiffes  &  de  l’hipogaftre.  ^  Nonob- 
ftant  ces  dificultez  qui  paroiflbient  infurmontables  ,  les  chofes  étant  con» 
durtes  de  cette  manière,  Facouchement  finit  en  affez  peu  de  tems;  la  pe- 
titelTe  de  FEnfant  y  contribua  beaucoup',  Fariére-faix  fuivit  fans  peine  ;  en- 
forte  que  je  la  recouchai  heureufement,  6c  la  lailTai  aux  foins  de  plufieur«^ 
bones  6c  charitables  Perfones. 


REFLEXION. 


Ceft  avec  bien  c!e  la  raifon  que  nos  Anciens  ont  dit  qu’il  faut  que  le  Chirurgien  foit'  îûvea-' 
tif,  &  qu’il  réduite  en  aftc  ce  que  ton  génie  peut  lui  fournir  félon  les  occurrences:  l’importan¬ 
ce  de  ce  précepte  le  remarque  alîèz  dans  céttc  Oblèrvltionj  la  lituation  de  cette  Femme  dans- 
fbn  travail ,  fut  tout  opofée  à  celle  qu’on  doit  lui  doner  ordinairement  »  puilqu  elle  avoit  la  tête 
&  la  poitrine  en  bas,  le  tiége  8c  ks  jambes  en  haut ,  -qui  n’^toient  que  peu  ou  point  -écartées, 
8c  qui  étoient  élevées  au  delTus  de  ma  tête  :  il  lèmble  que  cette  bizare  lituation ,  8c  la  foiblelîe 
où  la  Femme  étoit  réduite,  par  une  longue  maladie ,  ^dévoient  mettre  un  grand  obftacle  a  Ibn 
acpachement,  qui  néanmoins  fut  fort  heureux  ,  8c  qui  fe  termina  en' affez  peu  de  tems,  par- 
c^ue  de  fortes  douleurs  8c.  fort  fréquentes  fe  joignirent  au  fecours  que  je  lui  donai ,  outre  que 
FEnfant  étoit  fort  petit,  mais  qui  malgré  les  long;ues  infirmitez.  de  la  Mér,e,  fe  trouvoit  à  foa 
^me,  8;  bien  vivant.  . 


OBSERVATION  LXV. 

.  \  ' 

Une  pauvre  Femme  perdue  d’éc'fouélles  en  prefque  toutes  de  ^ 

fon  corps,  mais  particuliérement  aux  aînés,  6c  àtoutôs^Ls-jôintîirès  des 
parties  inférieures,  qui  n’avoit  pour  tout  bien  que  la  liberté  de  demander  a 
la  porte  de  FEglife,  devint  grofîè'en  cet  état;  cottie  je  Favois  acouchèe 
avant  qu’elle  eût  eu  le  malheur  de  tomber  dans  ces  infirmitez ,  elle  me 
pria  de  lui  continuer  la  même  charité,  ce  que  je  lui  promis  volontiers. 

Le  tems  du  travail  étant  venu ,  elle  m’envoya  chercher  le  4  Décembre  ’ 

P  de 
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jdel’ané'e  170t.  fes  douleurs,  -de  lentes  qu’elles  étoient,  devinrent  en  peu 
de  tems  afTez  fortes  pour  chercher  les  moyens  de  lui  doner  la  fituation 
qu’elle  pouroit  fuporter,  ne  Tayant  pas  contrainte  à  en  garder  aucune, 
qu’après  que  les  eaux,  furent  écqulées,  &  l’Enfant  au  couronement;  corne 
la  flexion  des  cuiffes  s’étoit  confervée,  nonobflant  les  ulcères  des  aines, 
6c  quelle  n’avoit  perdu  que  celle  des  genous ,  les  cuiffes  6c  les  jambes  é- 
tant  roides  corne  des  bâtons  ;  je  la  fis  coucher  fur  \q  petit  lit  fait  à  l’ordi¬ 
naire,  6c  je  donai  à  deux  Femmes  fortes  le  foin  de  lui  tenir  chacune  une 
de  fes  jambes  toutes  droites  6c  en  haut,  dont  la  cuiflè  avec  le  fiége  fefoit 
une  figure  d’angle  moufle,  qui  dégageoit  prefque  autant  le  pallàge,  que 
fi  elle  avoit  eu  les  talons  auprès  des  feffes ,  6c  laiflbit  par  ce  moyen  la  liber¬ 
té  à  l’Enfant  de  fortir;  ce  qui  ariya  bientôt  après  que  je  fus  venu,  c’étoir 
une  groflè  Fille.  Je  délivrai  enfuite  la  Mère,  à  laquelle  il  ne  manqua  rien 
pendant  fes  couches,  par  les  foins  des  Dames  charitables. 

REFLEXION. 

Ce  ferpit  inutilement  que  I*on  demanderoit  pourquoi  &  cornent  bien  des  choies  fe  peurenî 
fiirei  ii  fiut  s*en  raporter  à  la  Providence,  &  fe  loumettre  à  fes  ordres:  voir  journellement 
tant  de  Femmes  qui  jouilîcnt  d’une  lànté  parfaite  ôc  aulquelles  il  ne  manque  rien ,  avoir  de^ 
i^CP.uçlwrnçnî  li  fâcheux  ^  lürlque  des pauvre6^viSr.mcs ,  làns  lècours  ni  moyens,  acouchent  aveç 
tant  de  bonheur}  c’efl:  ce  que  l’on  ne  peut  comprendre.  Je  nejaporte  pas  auffi  ces  Obfervations 
pour  lervir  de  régie,  quoiqu’il  ne  Ibit  pas  impoflîble  qu’il  ne  s’en  trouve  dépareilles  dans  la 
fuite,  mais  feulement  pour  faire  voir  que  la  pauvreté,  la  milere,  8c  la  maladie  le  laillênt  vain¬ 
cre  à  la  fragilité  humaine,  auffibi^n  que -la  làinreté,  la  force,  ôc  la  lagelîe. 

Le  vomillèment,  qui  Ibuvent  le  joint ‘‘au  travail,  8c  qui  lacompagne,  ell,  corne  je  l’ai  déjà 
marqué,  un  ligne  de  l’acouchement  prochain.  J’en  vais  doner  un  exemple. 

.OBSERVATION  LXVI., 

Le  J  di5  Juin  de  T^ée  i<5p4.  je  fiis  prié  d’acoucher  une  Marchande  de. 
cette  ville,  que  je  tro^y  ai,  affe?- malade,  pour  efpèrer  que  l’acouchemenr 
fe  termineroic  bientôt;  mais  inquiète  au  poflible,  de  ce  qu’elle  vomifïbità 
toutes  fes  douleurs  ,  ;vû  qu’eîlefn’avoit  jamais  foufert  cet  accident  ^dans  fes. 
autres  acouchémerts ,  par  la  crainte  qu’elle  avoit  que  ce  vomiiforaent  ne* 
lui  fût  funefte:  erreur  dont  je  la  tirai  d’autant  plus  aifèment,  que  les  dou¬ 
leurs  étoient  vives  &  redoublées,  les  eaux  préparées,  &  l’Enfant  forta- 
vancé  6c  bien  fitué.,  ddnt  je  F acoiich’ar  à  la  première  douleur,  6c  avant 
*  même  que  je  pufle  lui  faire  entendre  que  cet  accident  qui  l’inquiétoit,  étoit 
une  marque  4’ua,ïlçpnohemeat.proejûaia.  Je  k  . délivrai,  enfuite,  &  la  Mère 
&  r  Epfant  fo-  portèrent;  yen.  ‘ 

•  .  .  r  J  I  •  <  fy  >  .  -  ■  i  X  J, 

Y  ' 

■  ''  ^  ’  Or'  .  *  .  ^  ,  l  ' 

'  R  E  B  L.  E.  X  i  O  N. 

La  quantité  é’acpiftçliprnçnfl  qu^  j’ai  fait.s,  on  fc  vorpifTpment  a’çft  iiencontré  avec  toutes  Jes 
aw^rps  nnatqucs  d’iwp  .^ocjiainf^  d^^y:ançe,  doivent  fu^oi^>  quç  c’cA  un  prdàge:  alfuré  d’uu  a- 

•  ■  .cou- 
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cduchement  prochain  j  mais  en  cette  ocafion,  corne  en  toute  autre,  il  ne  fe  faut  jamais  taire 
de  régies  générales ,  les  plus  belles  aparences  peuvent  changer ,  làns  qu’il  Ibit  prelque  potTiblc 
d’en  pénétrer  la  caufè}  trop  ci’ocalions  m’ont  confirmé  cette  vérité,  êc  m’ont  pertliadé  que  l’on 
ne  doit  jamais  faire  là  detlûs  de  repontè  pofitive  8c  que  le  Chirurgien  ne  peut  avoir  trop  de  re¬ 
tenue  fur  ce  Chapitre,  8c  ne  doit  jamais  fe  croire  fur  du  luccès  d’un  acouchement,  à  moins 
qu’il  ne  foit  terminé,  corne  je  le  ferai  voir  daiis  beaucoup  d’acouchemens  non  naturels. 

Ce  n’eft  pas  affez,  qu’une  Femme  groffe  foutre  tous  ces  accidcns  dont  j’ai  parlé,  pour  être 
perfuadé  qu’elle  va  acoucher;  il  faut  encore  qu’elle  foit  à  terme,  c’eft-à-dire,  que  l’Enfant  ait 
reçu  fa  parfaite  formation,  8c  qu’il  ait  aquis  aiïez  de  forces  pouf  pouvoir  Vivre,  *  ' 


CHAPITRE  XXVL 

» 

T 

De  t  Acouchement  À  termek  '■ 

PO  U  R  qu’un  Acouchement  {bltnaturel,^  jlfaut  qu’il  foit  à  terme,  &  pour 
être  à  terme ,  tous  les  Auteurs  conviennent  que  c’eft  une  néceffîté 
que  la  Femme  foit  groiTe  de  neuf  mois  complets  avant  que  d’acoucher. 

Ce  nombre  de  mois  eft  fi  nécefiaire^  félon  çts  Auteurs,  que  M.  Mau^ 
riceau  le  plus  éclairé  de  tous  ceux  qui  avoient.  écrit  jufqu’à  lui,  prétend 
qu’un  jour  de  plus  ou  de  moins,  caufe  toujours  quelque  chofe  d’extraor¬ 
dinaire  dans  l’acouchement,  corne  il  le  fait  remarquer  par  plufieurs  Ob- 
lervations  qu’il  a  raportées  fur  ce  fiijet ,  pour  en  prouver  la  vérrt'ê. 

Cet  Auteur  pour  foutenir  ce  qu’il  avance  à  l’égard  du  tems  préfîx 
de  ^a  grofièfle  de  la  Ferrime ,  raporte  celle  des  'ferhèlles  dé  plufieurs  a- 
nimaux ,  qui  ne  font  pas  moins  juftes ,  &  r^arde  la  chofo  corne  une  loi 
établie  de  la  nature,-  fans  qu^^llé  i  s  y-  piiiffo  mépreMre  d’un  foui  jour: 
heureux  qu’il  n’ait  pas  entré  dans  l’efprit  de  ce  prétendu  Afirologue,  qu’il 
cite  dans  ces  mêmes  Obfervations ,  qui  ajouta  au  jour  de  l’acouchement 
de  fa  Femme  Fheure  &  tes  minutes.  Je  ne  dis  pas  que  là  chofo  foit 
impoflîble  ,  puifque  jai  des  expériences  qui  le  juftifient;  mais  je  dis  qu& 
c’eft  une  chofe  bien  rare.  .  .  ..  , ,  .  -  r  ^ 

'  .  '  ■  ■  -  /  i  /  ■  i  /  _ ,  '  '•  '  . 

.  '  ;  ■:  f 

r-  OBSERVAT  ion' LX  VIL 

4.  V  '  .  X 

Le  7  Janvier  de  fanée  idp^.  Jacouchai  une  Femme  ^nVétoit 
le  fopt  d’Oâobre,  elle  fut  groffe  dès  la  même  nuit ,  èlle^ducha  jâ 
ttifme  heure  du  même'jour  de  là  femainé  /  qui  fc  trouva  pat  ’hazàrd  ïé'  mè¬ 
mè' que  celui  du  mois,,&  dans  ïe  même  moment ,  fans  qu’ifÿ^éût  le  moin-f 
dre  inter vate  de  plus  ,ôa  du  moins.*  ^  "  é 

•  - Corne  j’étbis' auprès  cf une  Dame  pour  Facoucher^à  fopt  lieues  de  cettè 
Ville,  je  fus  prié  le  trois  Janvier 'de.  fanée  170(5  d’àîer  atouchef  une  De- 
moifoUe  dans  la  même  ParoilTéj^^  qxif  eut  le,  même  fort  que  la  préjCédente, 
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à  la  difêrence  que  le  jour  de  la  femaine  ne  fe  trouva  pas  le  même  que  cefuî 
auquel  elle  s  etoit  mariée.. 


R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Voilà  feulement  deux  acoucHemens  entre  plüfieur s  mille  que  j’ai  fait?,  fiir  leiquels  je  puîs= 
compter  judc  pour  le  terme  de  neuf  mois  j  mais  corne  une  ou  deux  hirondelles  n’anoncent  pas 
le  Printems,  je  ne  done  pas  auflî  ces  deux  Obfervations  pour  prouver  furemenc  que  tous  les  a» 
coudiemens  le  doivent  faire  ii  précifément  au  terme  de  neuf  mois,  tout  au  contiaire  rien  n'efl: 
plus  rare  que  d’en  voir  quelqu’un  ariver  jufte  à  un  jour  ou  deux  près  :  les  conféquences  qui  lui- 
vroient  une  telle  régie  lero:cnt  trop  diticiles  à  Ibutenir  à  quantité  de  Femmes,  qui  n’ayant  ricrv 
en  11  grande  recomaadation ,  ni  de  plus"  cher  que  leur  honeur,  que  l’on  n’à  pas  lieu  de  Ibupçor 
ner,  quoiqu’il  lè*trouve  dans  le  calcul  de  la  grofîèllè  quelques  jours,  ou  quelques  lèmaines  ou 
même  quelques  mois  de  plus  ou  de  moins ,  lèroient  trop  expolees  à  la  médilànce.  Une  honête' 
Femme  a  allez  à  fou  frir  de  l'inquiétude  que  lui  peut  caulèr  un  acouchement  retardé,  ou  avancé, 
làns  que  fbn  honeur  foit  expofé  aux  infulces  de  la  calomnie,  faute  aux  Acoucheurs  de  n’avoir 
pas  examiné  avec  alîèz  d’atention  une  choie  il  utile  à  la  tranquilité  du  lèxe. 

Quelques  mauvais  elprits  pouront  me  tourner  en  ridicule  lur  ce  fait,,  quoique  très  véritable, 
dans  la  penfée  que  l’envie  de  plaire  aux  Femmes  m’a  fait  prendre  leur  parti  contre  l’expérience, 
la  railbn,  &  tout  ce  que  lés  Anciens  8c  les  Modernes  en  ont  dit. 

A  quo-i  je  répons  fuccinélement ,  que  je  n’ai  qye  cette  même  expérience  ,  8c  la  vérité  pour 
caution  de  ce. que  j’avance,  8c  j’ofre  de  déclarer  tous  les  noms  que  je  tais  dans,  mes  Oblcrva- 
tiôns,  làns  apréhender  de  bicflèr  ia  pudèur  d’aucunes  des  Dames  que  j’ai  acouchées  dans  des 
termes  bien  diférens  de  ce  que  ces  Auteurs  prétendent  ;  per fuadé  qu’aucunes  dè  ces  Dames  ne 
me  refulcra  Ibn  conlè.ntement  dans  la:  vue  de  concourir  à  prouver  la  lincérité  de  mes  Obier  va- 
tionsj  dont  elles  m’ont  fourni  le  fujet,  pareeque  je  n’en  raporte  aucune  que  je  n’aye  faite,.  8c, 
qui  n’ait  été  acompagnée  de.  toutes  les  circonllances  que  j’y,  fais  obferver. 


HAÏ 

?  I  T  I 

V  E 

r 

.  .-  >  ■ 

terme  ài  neuf  mois  nefl  ttjfure'f.mais  feulement  ïer^lus  ordinmre^ 

r  .1  ■  -  . 

./Ji  ;  ■  C  t  .  :  -V.  . ..  .  ,  ,  ,  '  .  . 

*  • 

Quand  je  dis  qu’il  faut  pour  qu’suri  acoucfierrtént  (bit  dit  naturel,  qtie' 
l’Enfant  foit  à  terme,  &  que  ce  terme’' eft  pour  l’ordinaire  la  fin  du. 
neuvième  mois  de  là  grofTefle  ,  je  ‘n’entèns  pas;  compter  neuf  mois  jour 
pour  jour  ,*  mais  feulement  environ  la  fin  de  ce  neuvième  mois , 
n’ayant  jamais  remarqué:  que  quelques  jours  de,  plus  ou  de  moins  fb- 
yéqt  d’aucune  confèquenen  '  au.  terme  de  la  grofiefie.  Je  fuis  me« 
IneVl^ièn,  éloigné'  de  regarder  ce  terme  corne  une  règle  générale  pour 
tous  les  acpuchemens,  püif^ue  j’apelle  l’Enfant  être  à  terme  de¬ 
puis  le  Gomencemerit  dü'' fettieme  mois  julqu’au.  dix  ,,  douze  mêr 

me  au  treiziéme,;,  ce  tems  avancé!  ou  retardé  neft  ,  félon  moi  „  d’au¬ 

cune  conféquehee,  quand Jcela  n’arive  par  aucune  caufe  violée,,.,  mais 
pareeque  la  nature  eft  obligée  de  fe  décharger  d’un  fardeau  qui  l’opreflè, 
&  quél’Enfent  prend  plus  ou  moiàsrdé'noUriture  au  ventre  de  fa  Mère 
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dans  la  penfée  que  quand  ce  retardement  arive,  ce  n’eft  qu’à  càufè  que 
l’Enfant  eft  trop  petit  ou  trop  foible  ;  ce  qui  fait  que  la  Mère  ne  fe  fent  point 
incomodée ,  ni  la  matrice  irritée  :  car  quelque  foible  &  petit  que  foit  l’En¬ 
fant,  dès  qu’il  irrite  par  trop  la  matrice,  c’eft  une  néceffité  qu’il  en  forte, 
parceque  cette  irritation  done  ocafion  aux  douleurs ,  d’où  s’enfuit  l’acou- 
chement,  aulTr  bien  à  fept  &  à  huit  mois,  qu’à  dix  ou  à  douze. 

Cela  fupofé,  j  apelle  un  Enfant  né  à  terme  ^  quand  il  efl:  en  état  dé  fe 
conferver  la  vie,  &  de  prendre  le  fein  de  fa  nourice,  en  quelque  tems  que 
la  Mère  acouche;  ce  qui  peut  ariver  dès  le  fettiéme  mois,  fans  que  je  re¬ 
garde  cet  acouchement  avancé  corne  un  accident  fâcheux ,  non  plus  que 
celui  qui  tarde  d’un  ou  de  plufieurs  mois  ;  étant  perfuadé  que  l’Enfant  ne 
refte  fi  longtems ,  que  parcequ’il  n’a  pas  pris  dans  le  comencement  de  la 
grofTefTe  affez  de  nouriture  pour  fon  entière  formation:  6c  que  par  cette 
raifon  il  ne  s’efl  pas  trouvé  afïez  de  force  pour  venir  au  monde ,  que  lorf- 
que  la  Mère  en  a  acouché  en  quelque  tems  que  ce  foit  ;  corne  les  Obferva- 
tions  que  j’ai,  faites  fiir  cette  matière  le  jüftifient  fufiïàment. 

OBSERVATION  LXVIIL- 

Ea  Femme  d’un  Inréreffe  aux  Fermes  du  Roi ,  étant  venue  de  Paris  ew 
ce  pays ,  pour  pafïèr  quelque  tems  avec  fon  mari  qui  y  demeuroit .  de¬ 
vint  grolle  prefqu’aulTitot  qu’elle  fut  arivée.  Etant  éloignée  de  Paris  & 
dans  le  fond  d’une  Province  elle  ne  put  vaincre  les  inquiétudes  où  elle  é- 
toity  den’yêtre  pas  heureufement  acouchée;  ce  qui  lui  fit  prendre  le  par¬ 
ti  de  s’en  retourner  à  Paris  dans  une  chaife,  qui  p^oiflbit  une  voiture  af- 
102  comode;  elle  n’eut  pas  cependant  fait  une  demie  lieue,  qu’elle  fè  fèntit 
baignée  de  fang,  ce  qui  l’obligea  de  revenir  dans  une  chaife  à  porteurs;  le 
repos  fût  le  remède  à  cet  accident ,  qui  ne  dura  que  très  peu ,  &  la  Dame 
s’en, trouvant  bien  rétablie,  dcjouiflant  d’une  bonelànté  enaparence,  elle 
prit  une  féconde  fois  le  parti  de  s’en  aler  par  une  voiture  plus  douce  que  Ja 
première:  mais  la  perte  de  fàng  revint  encore  plus  violente,  &  après  avoir 
Êit  moins-  de  chemin  que  la  première  fois,,  elle  fut  obligée  de  s’arêter ,  fè 
.trouvant  ataquée  de  douleurs  fi  violentes,  qu’elle  m’envoya  prier  le  cinq 
Janvier  de  fanée  1684.  de  la  venir  voir;  elle  me  dit  être  fur  la  fin  du  lèt- 
tiéme  mois  de  fà  grofTefTe;  je  l’afTurai  que  Tes  douleurs  étoient  pour  acou- 
cher,  &  je  n’eus  que  le  tems  d’acommoder  un  petit  lit  &le  refie  de  l’équi¬ 
page  le  plutôt  que.  je  pus:  les  eaux  qui  étoient' préparées  s’écouloient,  8c 
l’Enfant  qui  étoit  bien  placé ,  vint  aullitot ,  &  après  l’avoir  délivrée ,  tout 
fe  termina  fort  heureufement. 


DE  U  A  C  O  U  C  H  E  M  E  N  T 


I 


tiS 

REFLEXION. 

Cette  Dame  nVwot  groflê  que  de  fept  moi» ,  l’Enfant  dtoit  iî  petit  ;  que  Icj  linges  &  îei 

langes  qui  iêrvent^  pour  J  ordinaire  aux  autres  Enfans  lui  furent  inutiles  j  mais  quel¬ 
que  petit  qu’il  fut,  il  prit  très  bien  le  mamelon  de  fa  nouricei  &  après  avoir  été  un  peu  lan¬ 
goureux  pendant  les  deux  premiers  mois,  ifprit  enfuite  tant  de  vigueur  8c  de  force,  qu’en 
deux  autres  mois,  il  égala  les  plus  forts  gc  les  plus  grands  Enfans  de  fon  âge,  &  s’eft  parfai¬ 
tement  bien  porté ,  aufli  bien  que  celui  dont  je  vais  parier. 

; 

OBSERVATION  LXIX. 

• 

Le  4  d’Aout  de  lanée  1705.  une  Dame  éloignée  de  quatre  lieues  de  cet¬ 
te  Ville,  m’envoya  prier  de  la  venir  voir,  fc  trouvant  fort  mal  d’une  coli- 
que:  corne  il  riy  avoit  que  huit  mois  qu’elle  étoit  acouchée,  &  qu’elle  ne- 
toit  grolle  que  de  fept  ;  elle  ne  crut  pas  être  malade  pour  acoucher.  Je 
pris  les  drogues  que  je  crus  nécelTaires  pour  cette  prétendue  colique,  & 
m’en  alai  la  trouver  fans  perdre  de  tems.  Je  ne  fus  pas  furpris  en  arivaut 
de  trouver  cette  Dame,  aulieu  des  douleurs  d’une  colique,  dans  celles 
d’un  acouchement  prochain.  Je  la  mis  fur  le  petit  lit,  je  trouvai  l’Enfant 
bienfitué  &  fort  avancé,  les  eaux  qui  començoient  à  fe  former,  qui  s’é¬ 
coulèrent  à  la  deuziéme  ou  troifiéme  douleur,  &  l’Enfant  les  fuivit.  Il  c- 
toit  petit,  mais  allez  vigoureux:  auffitot  que  la  Mère  fut  délivrée  &  cou¬ 
chée  dans  fon  lit ,  je  fis  préfçnter  à  l’Enfant  le  mamelon  d’une  nourice,  qui 
fe  trouva  là  par  hazard,  U  le  prit,  &  têta  à  merveille j  &  s’çft  bien  âic 
nourir  dans  la  lùite. 

REFLEXION. 

Ces  deux  Obferrations  font  parfaitement  bien  concevoir  que  quand  les  Femmes  acouebent-î 
fept  mois  iàns  accident  qui  puilfe  y  avoir  donc  d’ocafion,  les  Enfans  quoique  fort  petits  peu-- 
vent  vivre  :  ainii  ce  ferait  iputilqment  que  je  raporterois  d’autres  Obièrvstiqns  pour  lie  juftifiCT, 
quoique  j’en  pufle  raporter  un  plus  grand  nombre,  dont  j’ai  dans  mon  pays  des  témoins  irré¬ 
prochables:  malgré  ce  qu’ea  a  dit  M.  Mauriccau  dans  plulîcurs  des  fennes, 

observation  lxx. 

»  • 

Le  4  d’Aout  1690.  j’acouchai  une  Marchande  de  cette  Ville,  qui  n’étoît 
groffe  que  de  fept  mois  6c  demi,  fupofé  qu’elle  le  fût  devenue  dès  la  pre¬ 
mière  nuit  qu’elle  coucha  avec  fon  mari,  après  être  relevée  de  fes  couches; 
fon  Enfant,  qui  étoit  une  Fille,  étoit  plus  forte  que  ceux  dont  je  viens’ 

ik 
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de  parler,  quoique  fort  petite,  mais  qui  fe  fit  bien  nourir,  &  qui  fut  à  fix 
mois  auffi  grande  qu’aucune  de  fon  âge. 

OBSERVATION  LXXI. 


Madame  de....  étant  alée  faire  un  voyage  de  plufieurs  mois ,  &  n’ayant 
pas  couché  avec  M.  fon  époux  depuis  fon  dernier  acouchement,  devint 
groffe  à  fon  retour ,  &  acoucha  à  huit  mois  jour  pour  jour  d’un  gros  Gar¬ 
çon^  qui  s’eft  fait  nourir  à  merveille.  Cette  Dame  ne  comptant  nullement 
qu’®e  fût  malade  pour  acoucher,  atendit  fi  tard  à  m’envoyer  chercher, 
que  je  n’arivai  qu’un  quart  d’heure  avant  qu’elle  acouchât. 

OBSERVATION  LXXII. 

Madame  la  Comteffe  de . fe  plaignoit  d’une  colique  facheufe ,  fans 

foupçoner  que  l’acouchement  en  fût  la  caufe;  parcequ’il  n’y  avoit  que  huit 
mois  que  M.  fon  époux  étoit  de  retour  de  Paris  5  l’on  m’envoya  chercher 
en  relais  &  en  grande  diligence ,  tant  le  mal  étoit  preflant  :  quoiqu’il  y  ait 
cinq  grandes  lieues  de  cette  Ville ,  j’arivai  encore  une  demie  heure  avant 

qu’elle  acouchât.  .  . 

jt  Ce  fut  une  furprife  extrême  quand  j  anonçai  cette  nouvelle  ;  je  mis  tout 

te  monde  en  befogne  pour  avoir  les  chofes  néceffiures  tout  au  plutôt,  tant 
pour  la  Mère  que  pour  l’Enfant,  rien  n’étant  préparé  pour  recevoir  une 
telle  petite  Demoifelle,  qui  fe  portoit  fort  bien,  &  qui  fe  fit  nourir  à  mer- 
veiüe.  Je  fis  ces  deux  acouchemens  dans  le  mois  de  Mars  de  Fanée  idpy. 

-  > 

» 

OBSERVATION  LXXIiî. 

'  Le  1 3  de  Mai  de Tanée  1696.  j’alai  acoucher  Madame  la  Comtellè  de.,/, 
qui  ne  me  demanda  qu’après  que  les  eaux  furent  écoulées ,  ne  comptant 
pas  d’être  en  travail ,  quoiqu’elle  fût  violemment  tourmentée  des  plus  for¬ 
tes  douleurs,  parcequ’il  s’en  manquoit  quatorze  jours  que  les  neuf  mois  ne 
fuirent  acomplis  >  depuis,  le  retour  d\in  long  voyage  qu’avoit  fait  Monfieur 
fon  époux  :  j’eus  à  peine  le  tems  de  préparer  le  petit  lit,  &  les  autres  chq- 
fes  les  plus  néceffaires  pour  fon  acouchement ,  tant  il  fut  promt.  C’étoit 
un  gros  Garçon,  qui  fe  portoit  fort  bien,  &  qui  s’eft  très  linenfait  nourir. 

REFLEXION. 

Mc  voici  tombe  éxca  îa  controvcric  de  Meiïieura  Feu  &  Mautkcauî  ces  deux  Acouctews 
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de  réputatîefft ,  Icfquels  auflî  d'acord  dans  leurs  fenti mens  fur  la  pratique  des  Acoüchemenî  ,  "qu8 
les  François  fie  les  Efpagnols  le  font  en  leurs  maximes  &  coutumes ,  parlent  fort  diferemment 
fur  ces  Acouchemens  qui  arivcnt  avant  le  tems  de  neuf  mois  de  la  groflcilè.  M,  Mauriceau  veut 
que  les  Entans  nez,  à  ièpt  mois  fbyent  tous  des  avortons  incapables  de  vivrci  ce  qu*il  raportc 
dans  fcs  Oblèrvations  CGCXLÏV.  CCCXLV.  Ôc  enplulieurs  autres;  mais  qu’à  huit  mois  ils 
ont  afîcz  de  force  pour  pouvoir  vivre,  ôc  quHl  en  meurt  «rarement  :  Obfervation  CLXXX  6c 
quantité  de  pareilles. 

M.  Peu  tout  au  contraire  dit,  page  çf.  que  les  Enfans  qui  naifîènt  à  lèpt  mois  Ibnt  forts, 
robuftes,  vigoureux,  qu’ils  ont  de  l’embonpoint,  ôc  qu’ils  vivent  tous  corne  s’ils  étoient  à  ter¬ 
me,  8c  qu’à  huit  mois  il  n’en  échape  aucun:  le  blanc  fie  le  noir  ne  font  pas  plus  diférens. 

.  C^uoique  ces  Acoucheurs  h  expérimentez  fondent  leurs  raifoneraens  fur  l’Aftrologie,  laMaté- 
matique,  8c  la  Filoibfie,  ôc  bien  que  je  n’ayeque  ma  pratique  pour  foutenir  ce  que  j’avance, 
contre  leur  fèntiment,  je  ne  laifîè  pas  d’en  foutenir  la  vérité  avec  autant  de  force,  dans  les  pré¬ 
cédentes  Oblèrvations,  que  fi  je  pofiedois  à  fond  ces  hautes  &  fublimes  fiences. 

Et  en  effet  ces  fix  Oblèrvations  choifies  entre  une  infinité  d’autres  fur  un  pareil  fait,  ne  font 
que  trop  fufifantes  pour  faire  voir  que  ces  Meffieurs  -ne  font  pas  infaillibles ,  malgré  leur  iiaute 
réputation  Ôc  leur  pratique  confomée,  puifque  je  prouve  par  la  ihême  expérience  que  les  Enfans 
,|wuvent  vivreàfeptôcahuitmoîs,  mais  mieux  à  huit  qu’àlcpt,  ceux-ci  étant  encore  fi  petits  6c 
Il  foibles  qu’ils  font  tous  plus  en  danger  de  mort  que  l’on  n’a  lieu  d’elpérer  pour  leur  vie,  m’en 
étant  mort  beaucoup  plus  de  ceux  qui  font  nez  à  ce  terme  peu  avancé,  qu’il  n’en  eft  échapé: 
aulieu  que  ceux,  dont  j’ai  acouché  les  méresàhuit  mois,  lè  font  trouvez  fi  forts  qu’ils  lè  font 
prelque  tous  làuvcz  :  la  railbn  infinue  lufilàment  qu’un  Enfant  eft  d’autant  plus  en  état  de  vivre 
qu’il  aprochc  plus  du  terme  de  neuf  mois  :  raportant  même  la  caulè  de  Pacouchement  avancé 
de  ceux-ci,  à  la  force  de  leurs  mouvemens,  qui  excitent  de  fi  violentes  irritations  à  la  matri¬ 
ce,  qu’ils  l’obligent  de  lè  difpolèr  à  l’acouchement.:  ce  qui  me  confirme  dans  cette  pc*lee  ,  eft 
que  j’ai  prefque  toujours  trouvé  ces  acouchemens  fort  promts  ôc  très  heureux,  au  contraire 
de  la  plus  grande  partie  de  ceux  que  j’ai  faits  au  terrrye  de  fopt  mois ,  qui  lè  font  fouvent  trou¬ 
vez  longs  ôc  pénibles,  ôc  les  Enfans  très  petits  ôc  très  foibles. 

M.  Mauriceau  ne  convient  pas,  corne  d’une  choie  très  alTurée,  du  tem«  plus  ou  moins 
vancé  dont  beaucoup  de  Femmes  déclarent  être  grolfes,  fe  pouvant  facilement  tromper’ au 
compte  qu’elles  font,  depuis  que  leurs  ordinaires  fe  font  fopriméesj  mais  il  cite  corne  un  fait 
affuré  celui  d’une  Femme  acouchée  à  huit  mois  par  raport  à  l’abfence  de  Ibn  mari  ce  ciu’il 
,raporte  dans  l’Oblèrvation  GCXXV.  .  *  ^ 

G’eftfurce  principe  que  j’ai  fait  mes  Obfervations,  ôc  même  encore  plus  régulières,  puif¬ 
que  plufieurs  font  la  fuite  du  retour  au  lit  après  un  acouchement  :  qui  peut  donc  mieux  jufti- 
fier  que  bien  que  le  terme  de  neuf  mois  qui  doit  être  celui  de  Pacouchement  -naturel,  ceux  de 
fept  de  lèpt  ôc  demi ,  de  huit,  ôc  de  huit  2c  demi  ne  doivent  pas  moins  être  cenlèztels:  puifou’àtous 
ces  âges  les  Enfans  vivent  ;  mais  feulement  que  leur  vie  eft  d’autant  plus  alTurée  que  fa  Mère 
eft  plus  avancée  dans  ü  groffçffe,  c’eft-à-dire ,  qu’elle  aproche  plus  de  Ja  fin  du  neuvième  mois. 


CHAPITRE  XXVIII. 


V acouchement  -peut  fe  retarder ^  &  der  au  delà  du  terme  de  neuf 

CO  M  E  j’ai  jullifié  par  mes  Obfervations  que  le  terme  de  neuf  mois 
n’eft  pas  infaillible  pour  l’acouchement  naturel,  parceque'ce  terme 
peut  très  fouvent  s’avancer;  il  ne  fera  pas  moins  à  propos  de  faire  voir 
par  d’autres  Obfervations  que  la  foibleffe  de  l’Enfant  ou  d’autres  caufès 
de  cette  nature ,  peuvent  auffi  bien  le  retarder  ;  Car  qu’y  a-t-il  de  plus 
Baturel  qüe  de  penfer  qu’un  Enfant  fûible,  &  qui  n’aura  pas  pris  autant  de 

nou- 
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ïiouriture  &  d’acroiflement  en  neuf  mois ,  qu’un  autre  en  aura  pu  prendre 
'en  fept  ou  huit ,  demeure  encore  au  lieu  qui  lui  eft  deftiné ,  pour  finir  6c 
•acomplir  ce  qui  eft  fi  heureufement  comencé ,  6c  ce  lieu  étant  le  ventre 
de  fa  Mère ,  ou  il  doit  prendre  la  nouriture,  la  force  6c  la  vigueur  qui  lui 
convient;  pourquoi  en  fortiroit^l  avant  que  d’être  parvenu  au  degré  de 
perfedlion  qui  lui  eft  néceffaire,  corne  il  arive  aux  fruits  qui  font  aux  ar¬ 
bres?  Car  n’en  voit-on  pas  qui  ont  ateint  leur  parfaite  maturité  avant  le 
•tems  ordinaire ,  6c  qu’il  en  refte  quelques-uns  au  même  arbre  longtems  a- 
près  que  les  autres  ont  été  cueillis ,  parceque  ces  derniers  fruits  n’ont  pas 
fitot  ateint  leur  parfaite  maturité?  . 

Cet  exemple  fort  natui  el  juftifîroit  afiez  ce  fait  conftant;  mais  corne  les 
faits,  qui  ont  un  vrai  raport  à  la  chofe  même,  ont  encore  plus  de  poids; 
il  eftjufte  que  j’en  propofe  de  plus  fenfibles,  pour  en  ôter  tout  le  doute. 

OBSERVATION  LXXIV. 


Une  Dame  éloignée  de  quinze  lieues  de  cette  Ville,  me  pria  de  me  ren¬ 
dre  auprès  d’elle,  le  douze  de  Juin  de  fanée  1699.  comptant  d’acoucher 
depuis  le  dix  huit  jufqu’au  vingt,  fon  mari  étant  revenu  d’un  long  voyage 
le  dix  huitième  Septembre;  6c  étant  tombé ^  malade  le  vingt  6c  un,  trois 
jours  après  fon  arivée;  mais  malgré  ce  compte  fi  jufte  en  aparence,  elle 
n’acoucha  que  le  trente ,  qui  étoit  dix  jours  de  plus  que  les  neuf  mois. 

OBSERVATION  LXXV. 

0 

J’ai  acouché  une  Dame  le  18  Novembre  de  fanée  1702.  dontle'marî 
étoit  parti  le  25  Janvier,  pour  un  voyage,  où  il  fut  près  de  quatre  mois. 
Elle  auroit  dû  pour  être  jufte  à  fon  terme,  acoucher  le  vingt  cinq  d’Oéfo- 
bre;  d’où  il  s’enfuit  qu’elle  acoucha  vingt  trois  jours  plifs  que  les  neuf  mbis, 
fupofé  qu’elle  ne  fût  grofie  que  du  dernier  jour  du  départ  de  fon  mari  ; 
mais  au  contraire  elle  étoit  fi  afiurée  de  l’être  de  plus  longtems ,  qu’elle 
me  fit  venir  auprès  d’elle  dès  le  comencement  du  mois  d’Oélobre,  ayant 
fbufert  les  petits  accidens  que  caufe  la  grolTefie  avant  le  départ  de  fon  mari 

OBSERVATION  LXXVI. 

y— 

La  Femme  d’un  Faifeur  d’arçons  de  cette  Ville ,  que  j’avoîs  acouchee 
plufieurs  fois  ,  fans  s’être  trompée  une  feule,  fur  le  tems  à  peu  près  gu  el¬ 
le  devoir  acoucher ,  étant  groffe  en  dernier  lieu ,  me  pria  de  lui  vouloir  bien 

rendre  encore  le  même  fer  vice  lorfqu’ellc  fer  bit  à  fon  terme.  Je  lui  deman- 

Q  dai 
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dai  en  quel  tems  elle  comptok  d’acoüchef  j  elle  m’aflùra  que  ce  fèroit  /ûr 
la  fin  du  Carême ,  6c  nous  rfétions  qu’à  Noël  de  l’anée  1688.  Elle 
n’acoucha  cependant  que  la  veille  de  la  faint  Jean ,  trois  grands  mois  a- 
près. 

La  Femme  d’un  Drapier  que  Javôis  auflî  acouchée,  me  fit  la  même  priè¬ 
re  vers  le  tems  de  la  faint  Jean,  bientôt  après  que  cette  autre  fut  acouchée, 
m’afiurant  qu’elle  étoitgrofie  de  cinq  mois;  elle  n’acoucha  pourtant  que 
"dans  le  mois  de  Janvier  de  l’anée  fuivante  ;  m’ayant  toutes  les  deux  afluré 
&  afirmé  d’avoir  été  grofies  une  anée  entière ,  6c  même  davantage ,  tant 
parles  marques  ordinaires,  que  pour  avoir  fenti  leurs  Enfans  forts  6c  vi- 
goureux,  corne  elles  avoient  coutume  de  les  fentir  les  autres  fois  à  qua¬ 
tre  mois  5c  deiïiL 


REFLEXION. 

Après  ces  Obfèrvations  aufli  fidelles  qu’elles  font  exaâes  &  de  notoriété  publique,  quelle  difî- 
colté  y  aurait- il  de  croire  que  4’acouchemerit  peut  fe  retarder  ou  s’avancer,  rien  n’étant  plus  fa¬ 
cile  que  de  rendre  raifon  de  ces  diférens  tems?  Les  raifons  en  font  li  naturelles ,  qu’il  faut  en 
etre  abfolument dépourvu  pour  en  douter,  puifque-rien  n’eft  plus  vrai  qu’une  Femme  ne  peut 
acoucher  par  un  eftét  déterminé  de  ià  volontéj  mais  foulement  lorfque  l’Enfant  vient  à  irriter  la 
matrice  par  fon  poids,  oupar  iès  mouvemens,  Sc  que  l’un  ou  l’autre  peut  ariver  dès  le  fottiéme 
&  huitième  mois}  mais  par  la  même  raifon  il  peut  aufll  aler  juïques  à  dix,  on2,e,  douze,  & 
Tnèmc  jufques  à  treize  mois  par  un  pur  effet  de  l’infenfibilité  de  cette  partie,  ou  par  la  légéreté, 
la  foibleflè ,  ou  le  défaut  de  mouvement  de  l’Enfant. 

Ces  raifons  peu  goûtées  ou  plutôt  ignorées  par  la  plus  grande  partie  des  Homes,  dont  quel¬ 
ques  unes  des  Femmes  ont  eu  le  malheur  d’acoucher  avant  le  terme  de  neuf  mois  ou  quelque 
tems  après,  n’ont  pas  kilTé  de  s’inquiéter  au  poffible,  -mais  chez  qui  un  retour  heureux  a  ré¬ 
tabli  le  calme  qu’une  ^tüfe 'dérangée  àvoit  prelque  détruit. 

OBSERVATION  LXXVIL 

La  Femme  d’un  Home  vivant  de  fon  bien  ,  éloignée  de  trois  Eeues 
5de  cette  Ville,  acoucha  heureufement  à  fept  mois  de  fon  mariage,  d’un 
Garçon,  qui  fe  fit  bien  nourir. 

Le  mari  fut  tourmenté  de  l’inquiétude  la  plus  violente  pendant  tout  fe 
tems  des  couches  de  cette  jeûne  Femme ,  qui  ne  iè  porta  pas  mieux  pour 
avoir  acouché  fitot;  mais  £a  famé  s  étant  rétablie,  elle  étoit  jeune  6c  jolie, 
le  mari  malgré  les  violentes  réfolutions  qu’il  avoit  conçues ,  oublia  le  paflë, 
6c  renouvela  fes  aproches.  Oette  Femme  devint  groffe  à  l’inftant,  6c  a- 
Goucha  une  fécondé  fois  à  fept  mois  d’un  fécond  Garçon:  ce  futunevraye 
confolation  pour  tous  les  deux  ;  6c  afin  de  ne  rien  Jaiflèr  en  doute  de 
cette  hiftbire ,  c’efi;  que  fes  Filles  de  cette  Demoifelle  acouchent  de  même 
à  fept  mois  ;  ces  deux  Garçons  ont  été  tous  deux  Gardes  du  Corps  dt 
S,  A.  R.  Mbnfeignèur  fe  Duc  d’Orléaiis. 
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OBSERVATION  LXXVIIL 

Une  Dame  de  Paroifle  de  quatre  lieues  de  cette  Ville ,  acoucha  à  fèpt 
mois  jufte  du  jour  qu’elle  avQÎt  été  mariée,  quoique  M.  Ton  mari  l’eût  ér. 
poufée  à  la  fortie  du  Couvent:  l’im^ination  de  l’époux  n’en  eut  pas  moins 
à  foufrir;  mais  ayant  caché  Ton  reuentiment,  il  nelailTa  pas  del’aprocher 
auffitot  qu’elle  fut  relevée  de  fes  couches.  Elle  devint  auffitot  grofle ,  Sc 
acoucha  une  fécondé  fois  à  fept  mois.  Elle  fut  furprife,  croyant  fon  mari 
mécontent  de  fa  fécondité ,  de  s’entendre  au  contraire  féliciter  fur  ce  fé¬ 
cond  acouchement  prématuré,  &  lui  dire  qu’il  n’avoit jamais  eu  la  foiblelïè 
de  la  condaner  de* fon  premier;  mais  auffî  qu’il  n’avoit  pas  eu  la  force  de 
l’abfoudre ,  dont  il  lui  en  fefoit  de  très  humbles  exeufes  ;  ces  deux  Enfans 
nez  à  fèpt  mois,  fe  font  fi  bien  élevez,  qu’un  a  été  tué  à  Ramilli,  de 
l’autre  à  la  bataille  de  Malplaquet. 

O  BSERVATION  LXXIX. 

Madame  la  Marquife  de.... .  revenant  d’une  de  fes  Terres  de  haute 
Normandie  en  ce  pays,  paflà  chez  Madame  de....  fa  coufine,  qui  étoic 
grofie,  &  fi  bien  à  terme,  qu’ayant  cru  acoucher  la  nuit  précédente^ 
elle  envoya  quérir  Sage-Femme,  qui  ne  bougea  plus  d’auprès  d’elle. 
Madame  la  Marquife  tomba  malade  chez  cette  parente,  où  elle  fut  fix  fè- 
maines ,  aj^ès  lequel  tems  ayant  en  partie  reccxivré  fa  fanté ,  die  partit  de 
chez  fà  parente,  qu’elle  laiffa  grofTe  corne  die  l’avok  trouvée,  &  qui  nV 
coucha  qu’au  comencement  de  Février  d’un  Garçon,  beaucoup  plus 
gros  que  ceux  dont  elle  étoit  acouchée  auparavant  au  terme  ordinaire. 

Cette  Dame  prétend  ne  s’étre  pas  trompée ,  &  avoir  été  groflè  trejze 
mois  entiers.  Elle  avoit  fbufert  tous  les  accidens  que  lui  caufbient  fès  pré- 
cécientes  groffefies  pendant  tout  le  mois  de  Janvier,  &  avoit  fènti  fon  En¬ 
fant  à  la  moitié  du  mois  de  Mai  corne  dans  fès  précédentes  grofïèflès  i 
comptant  d’acoucher  à  la  fin  de  Septembre,  quoiqu’elle  ne  fbit  acouchée 
qu’au  comencement  de  fanée  fuivante. 

Après  ces  faits  inconteflables ,  M.  Mauriceau  a-t-il  eu  ralfon  de  dire  que 
les  Enfans  de  fept  mois  ne  font  que  dès-avortons^  dont  aucun  ne  peut 
vivre  >  Mais  fes  expériences  font  mieux  fondées,  quand  il  dit  que  les  En- 
fans  qui  paflènt  le  terme  de  neuf  mois,  font  plus  fprts^  plus  robufies ,  Sc 
plus  gros  que  ceux  qui  viennent  préciifëmeht  a'ce  terme;  je'l’ai  rçm^qué, 
auffî  bien  que  lui,  en  plufieurs  oçafîons. 


Q  2  '  A- 
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CHAPITRE  XXIX. 

'^cïque  partie  que  r Enfant  préfente ,  quand  il  vient  bien ,  V acouchement 

doit  être  toujours  apelé  naturcL 

Quoique*  les  Auteurs  prétendent  qu’il  n’y  ait  d’acouchement  naturel^ 
que  celui  où  l’Enfant  préfente  la  tête  la  première,  8c  que  par  cette 
raifon  ils  s’éloignent  de  la  définition  de  Tacouchement  naturel,  qui  doit 
être  celui  où  l’Enfant  vient  avec  le  feul  fècours  de  la  nature ,  fans  que  l’art 
y  foit  que  peu  ou  point  utile;  je  dis  donc  pour  fuivre  cette  définition  étroi¬ 
tement,  qüei  quelque  partie  que  l’Enfant  préfente  la  première,  quand  il 
vient  fans  le  fecours  du  Chirurgien  ni  de  la  Sage-Femme  ,  l’acouchement 
doit  être  apelé  naturel,  foit  que  l’Enfant  préfente  les  piez,  les  bras,  le 
cul,  ou  la  tête,  corne  les  Obfervations  fuivantes  en  font  foi. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  LXXX. 

t 

i 

Le  17  Février  de  fanée  16^6,  une  Dame  de  cette  Ville  ,  d’un  tempé¬ 
rament  fbible  8c  délicat,  m’envoya  prier  de  me  rendre  chez  elle;  elle  me  dit 
en  arivant  qu’elle  étoit  malade  pour  acoucher,  mais  que  ce  n’étoitpas  co¬ 
rne  les  acouçhemens  précédens-,  fans  favoir  quelle  raifon  elle  avoit  de  me 
tenir  ce  langage.  Je  la  touchai  pour  m’en  inflruire,  je  trouvai  que  les 
eaux  étoient  préparées ,  8c  les  membranes  prêtes  à  s’ouvrir,  8c  quelques 
parties  en  confufion  afïez  avancées.  Sans  m’arêter  à  examiner  fi  c’étôit 
les  piez  ou  les  bras ,  je  fis  au  plutôt  faire  le  petit  lit  pour  y  mettre  la  ma¬ 
lade;  mais  quelque  diligence  que  l’on  y  pût  aporter,  les  membranes  s’ou- 
vrirent  avant  que  le  lit  fût  acomodé  ,  8c  les  piez  fe  préfentérent  au  pafla- 
ge.  Je  n’aidai  que  foiblement  à  recevoir  l’Enfant ,  n’y  ayant  doné  aucun 
tems,^  tant  l’acouchement  fut  promu  Je  délivrai  la  Mère,  qui  fe  porta  fort 
bien,  ainfi  que  l’Enfant,  qui  étoit  un  Garçon. 

R  E  F  L  E  X  r  O  N. 
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Voilà' ce. qui;  s’apelle  à  bon  droit  un  acouchement  naturel ,  n’y  ayant  eu  qu’un  peu  de  pré¬ 
caution  à  prendre,  fupbfé  qu’il  y  eût  quelque  choie  d’extraordinaire  qui  pouvoir  être  de  retour¬ 
ner  la  face  de  l’Enfant  en  bas,  quand  elle  fè  trouve  en  haut,  dégager  les  bras  quand  ils  font 
quelque  empêchement ,  &  au  cas  qu’ij  ne  vienne  pas  volontiers ,  &  que  la  tête  réfifte  quelque 

peu  au  paiïàge ,  il  faut  porter  fà  main  aplatie  par  delîbus  le  menton  &  lui  mettre  le  doigt  da 
milieu  dans  la  bouche,  longer  à  ne  faire  de  violence  que  le  moins  qu’il  eft  pofTible,  en  tirant 
doucement  par  cet  endroit,  pendant  que  l’on  tire  le  corps  avec  l’autre j  en  ufànt  de  cette  ma¬ 
nière,  l’acoi^chement  fe  termine  en  peu  de  t^S| 
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G’èft  cette- ntuation  (quoiqu’elle  foit  apeléc  par  les  Auteurs  contre  nature)  que  l’on  doit 
H’autant  plus  fouhaiter,  qu’elle  eft  l’unique  qui  aflure  dans  le  moment  la  fin  de  l’ouvrage,  celle 
par  laquelle  l’on  termine  toutes  les  autres ,  8c  où  l’on  ne  voit  jamais  l’Enfant  arêté  ni  enclavé  au 
pafîàgc,  pour  peu  que  l’on  ulè  de  prévoyance,  8c  que  l’on  fuive  les  principes  qui  font  établis 
pour  y  réuflTir.  Ce  que  je  dis  efi:  fi  vrai ,  8c  cette  fituation  a  tant  d’avantage  au  deffus  de  toutes 
les  autres,  qu’il  périra  dix  Enfans  dans  les  acouchemens  où  ils  préfonteront  la  tête,  contre  un 
qui  fera  de  la  peine,  lorfqu’ils  fe  préfenteront  par  les  piezv  celle  qui  fuit  eft  plus  rare,  mais  el¬ 
le  n’en  eft  pas  moins  polTible,  lorfqu’elle  eft  pofée  fous  ces  mêmes  conditions. 


OBSERVATION  LXXXI. 


Le  24  de  Novembre  de  Tanée  1703.  corne  j’étois  à  Cherbourg  pour 
voir  un  Oficier  qui  étoit  bleiïe  ;  l’on  vint  à  minuit  me  prier  d’aler  voir  h 
Femme  d  un  Coroyeur,  qui  étoit  malade  pour  acoucher,  &  dont  FEn- 
fant  préfentoit  la  main;  j  y  alai  très  promtement.  Je  trouvai ^la  main  de 
l’Enfant  qui  fortoit  du  vagin,  corne  on  me  lavoit  dit',  &-la  tête  à  côté, 
prête  de  paroître  au  couronement,  avec  des  douleurs  piquantes,  qui  re- 
doubloient  fans  relâche  :  j’encourageai  la  Femme  autant  que  je  pus,  par. 
l’efpérance  d’un  promt  acouchement.  Je  travaillai  à  dégager  la  tête  avec 
mes  deux  doigts  du  côté  opofé  à  celui  ou  le  bras  fe  préfentoit ,  fans  tou¬ 
cher  en  aucune  façon  de  ce  côté  là,  pareeque  ce  bras  y^aidoit  plus  que 
je  n’aurois  pu  faire;  je  continuai  ce  même  fecours  jufqu’à  ce  que^  la  tête 
fût  affez  avancée  au  paffage,  pour  lui  aider  dans  fa  fortie  ,  à  quoi  je  do- 
nai  toute  mon  atention,  fans  me  fervir  du  bras  en  aucune  manière  ,  que 
je  laiffois  fortir  à  fa  volonté ,  ne  le  tirant  qu’autant  qu’il  étoit  néceffaire 
pour  empêcher  qu’il  ne  fe  repliât  dans  le  vagin  ;  pareeque  fi  j’en  avois  ufé 
autrement,  je  n’aurois  pas  manqué  de  faire  biaifèr  la  tête;  6c  qu’aulieii 
de  venir  diredlement  corne  elle  fit ,  elle  fe  feioit  préfentée  par  le  côte ,  & 
auroit  par  conféquent  tendu  l’acouchement ,  (  de  naturel  qu’il  étoit ,  puif- 
qu’il  venoit  fans  prefque  de  fecours,)  tout-à-fait  contre  nature,  6c  l’En¬ 
fant  n  auroit  pourlors  pu  venir  que  par  l’aide  que  j’aurois  été  obligé  de 
lui  doner,  6c  même  en  danger  de  perdre  la  vie.. 

R  E  F  L  E  X  I.  O  N.. 


Quoiqu’il  foit  chagrinant  de  voir  venir  un  Enfant  dans  cette  fituation  ^  cet  acouchement  ne 
•doitpas  moins  être  m^  au  nombre  des  acouchemens  naturels,  puifquc  je  ne  rendis  qu’un  foible 
fecours  à  la  Mère  &:  Enfant-  Corne  la  tête  étoit  placée  direaement  au  pafTagej  &:  qu’il  n  y 
avoit  que  le  bras  quii’acompagnoit ,  fans  y  faire  d’autre  obftacle  que  d’en  groffir  un  peu  Je  vo¬ 
lume,  8c  que  les  douleurs  venoient  à  fouhait  pour  finir  cet  acouchement,  en  aufli  peu  de  tenis 
qu’il  le  fut,  rien  ne  f^ut  empêcher  qu’il  ne  foit  mis  au  nombre  des  acouchemens  naturels,  auili 

bien  que  celui  qui  fuit, 

OBSERVATION  LXXXIL 

Le  28  Mars  de  l’anée  16S7.  la  Femme  d’im  '.Faifeur  de  paniers,  très 

Q  3  jeune. 
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jeune,  ScgrofTe  de fbn premier  Enfant,  fe  Tentant  vivement  preflee,  m’en* 
voya  chercher  corne  je  dinois;  je  quitai  tout,  &  me  rendis  ince/Tamenc 
auprès  d’elle.  Je  trouvai  les  eaux  icoulées ,  &  que  l’Enfant  qui  préfen* 
toit  le  fiége,  étoit  trop  avancé  pour  prétendre  le  retourner,  &  trop  peu 
pour  lui  pouvoir  aider,  à  quoi  je  réuffis  néanmoins  bientôt  après  qu’il  fe 
trouva  plus  avancé  à  la  faveur  des  douleurs  qui  redoubloient  fans  relâche. 
Je  lui  gliffai  un  doigt  de  chacune  de  mes  mains  dans  les  plis  des  cuiffes 
vers  les  aines  ;  &  au  moyen  de  ce  foible  fecours ,  j’acouchai  cette  jeune 
Femme  en  très  peu  de  tems.  Je  la  délivrai  enfuite:  elle  fe  feroit  bien  por¬ 
tée,  fl  fon  fein  n’avoit  pas  abfcédé  par  fa  mauvaife  conduite  ,  de  cet  ac¬ 
cident  lui  caufa  bien  plus  de  mal  que  fa  couche. 

REFLEXION. 


Ne  doit-on  pas  apeîer  naturel  un  acouchement  auflî  promt  que  celui-ci  dont  TEnfant  &  U 
Mère  fè  tirèrent  fi  aifëment  d’afàire,  encore  que  l’Enfant  ne  foit  pas  venu  la  tête  la  première, 
n’eft-ii  pas  plus  à  propos  que  la  fin  de  l’ouvrage  terminé  heureulèment  done  le  nom  à  l’acouchc- 
ment,  que  la  partie  que  l’Enfant  prélènte?  Vù  que  fi  c'éroit  la  partie  qui  fût  en  droit  de  lui  do- 
ner  le  nom  de  naturel ,  ce  devroit  être  celui  où  l’Enfant  préfènte  les  piez ,  par  les  raifbns  que  je 
raporte  dans  l'Obfèrvation  précédente. 

L’acouchement  de  deux  Enfàns,  qui  eft  de  la  nature  des  précédens,  n’efl:  pas  moins  naturel, 
que  celui  où  la  Femme  n’acouche  que  d’un  feuU  il  faut  feulement  que  le  Chirurgien  faflè  aten- 
tion  qu’il  y  en  a  qui  n’ont  qu’un  ariérc-faix;  mais  aulîi  qu’il  y  en  a  qui  en  ont  deux,  corne  je 
le  fais  voir  dans  les  deux  acouchemens  qui  fùivent. 


OBSERVATION  LXXXIIL 

Le  14,  Juin  de  fanée  168  J.  j’acouchai  la  Femme  d’un  Charpentier  de 
cette  Ville  d’une  Fille  paflablement  grofTe ,  qui  vint  la  tête  la  première; 
corne  je  me  mis  en  devoir  de  délivrer  la  Mère ,  je  trouvai  de  la  réfiftance 
.  à  l’ariére-faix,  ce  qui  m’obligea  de  couler  ma  ijiain  le  long  du  cordon 
pour  en  conoître  la  caufe ,  que  j’aperçus  bientôt  par  de  nouvelles  mem¬ 
branes,  qui  ocupoient  le  fond  du  vagin,  avec  des  eaux  préparées  qui  s’é¬ 
coulèrent  dans  le  moment ,  &  une  féconde  Fille ,  dont  la  tête  s’avança 
au  pafTàge  ;  3c  en  fortit  à  la  première  douleur.  Après  quoi  je  liai  les  deux 
cordons  chacun  avec  deux  ligatures,  entre  lefquellesje  coupai  ces  cor¬ 
dons  ,  afin  de  me  débarafler  de  ces  deux  Enfans,  que  je  donai  à  tenir  à 
deux  Femmes  pour  en  avoir  foin.  Je  délivrai  enfüite  la  Mère,  tenant:  ces 
deux  cordons  de  mes  deux  mains,  que  je  fefois  agir  fiicceffivement juf- 
qu’à  l’extraâion  de  cet  ariére-faix,  qui  étoit  fort  gros,  &  comun  à  ces 
deux  Enfans. 

OBSERVATION  LXXXIV. 

Le  19.  Janvier  de  l’anée  1(^87.  facouchai  la  Femme  d’un  Procureur 

de 


N  A  T  U  R  E  L,  Livre  I.  ^  127 

de  cette  Ville  d’un  gros  Garçon,  dont  l’ariére-faix  fuivit  de  lui-même;  de 
fécondés  eaux  qui  percèrent  dans  le  moment ,  acompagnées  d’une  dou¬ 
leur  vive  ôc  piquante ,  me  firent  retourner  à  la  malade  ,  avant  même  que 
feuffe  le  tems  de  réfléchir  à  ce  qui  fe  pafibit ,  par  raport  à  la  grofieur  de 
l’Enfant  &  de  l’ariére-faix,  que  je  croyois  unique,  dans  la  crainte  que  ce 
ne  fut  une  perte  de  fang;  erreur  dont  je  me  tirai  dans  l’inftant,  par  la 
tête  d’un  fécond  Enfant  ,  que  je  trouvai  au  pafiage,  6c  qui  ne  tarda  à 
venir  que  jufqu’à  la  première  douleur,  qui  furvint  à  l’infiant;  c’étoit  une 
Fille ,  qui  avoit  auffi  fon  ariére-faix ,  dont  je  délivrai  la  Mère ,  qui  fe  por¬ 
ta  bien,  6c  fes  deux  Enfans  pareillement. 

REFLEXION. 


Voilà  deux  acouchemem ,  quoique  femblables  dans  le  comencement ,  aflèz  ditérens  dans  la 
Tuite ,  8c  où  la  conduite  que  l’on  y  doit  garder  ne  difére  de  racouchement ,  où  il  n"y  a  qu’ua 
Enfant  fcul,  fincn  qu’à  trouver  de  la  réiiftanceau  délivre;  il  faut  s’afTurcr  de  ce  qui  en  peut  être 
k  caufe,  afin  d’y  aporter  le  remède  qui  eft  d’aler  doucement,  8c  fans  rien  précipiter,  atendre 
la  venue  du  fécond  Enfant ,  furtout  quand  les  aparences  8c  l’effet  fe  trouvent  telles  qu’en  ces 
deux  Obfèrvations.  En  ufant  ainfi,  tout  finira  heureufement. 

}e  ne  parle  que  fuccinéfement  de  ces  deux  acouchemens,  pareeque  dans  la  fuite  je  m’étendrai 
plus  au  long  fiir  cette  matière  dans  un  autre  Chapitre;  n’ayant  préfèntement  d’autre  idee  que 
de  faire  voir  qu’un  acouchement  de  deux  Enfans  n’efi:  pas  plus  à  craindre  que  celui  d’un  feul, 
&  de  lever  la  dificulté  qu’un  acouchement  de  cette  nature  peut  faire  à  un  nouvel  Acoucheur, 
qui  fè  le  repréfente  beaucoup  plus  dificile  qu’il  ne  i’cll  en  effet ,  corne  il  m’efl  arivé  à  moi-mê¬ 
me,  avant  que  j’eufîè  beaucoup  pratiqué. 


CHAPITRE  XXX. 


De  Vextrticîïon  de  l’ Ark're-faix ,  de  la  ligature  du  Corde»  de  T Ombilic, 
^  des  parties  fuperfiues  du  Fonde  meut  clos,  &  de  la  Verge  fans  conduite. 

Lorsque  l’Enfant  eft  venu  au  monde,  il  faut  le  coucher  fur  le  côté 
entre  les  jambes  de  fa  Mère ,  enforte  qu’il  ait  la  refpiration  libre  ,  & 
qu’il  ne  puifTe  lui  rien  entrer  dans  la  bouche.  U  faut  enfuite  que  l’Opéra¬ 
teur  engage  deux  tours  du  cordon  autour  des  deux  doigts  de  fa  main 
gauche ,  &  au  deffus  le  plus  près  de  la  partie  qu’il  lui  eft  poffible,  y  join¬ 
dre  les  deux  doigts  &  le  pouce  de  la  main  droite ,  pour  tirer  doucement, 
enfuite  par  de  légères  fecoufles  de  côté  &  d’autre.  Si  ce  fecours  ne  fufit 
pas,  &  que  l’Ariére-faix  y  réfifte,  il  faut  y  ajouter  celui  de  faire  foufler 
l’acouchée  dans  fa  main,  la  faire  épreindre  corne  pour  aler  à  la  felle,  & 
enfin  lui  faire  mettre  fon  doigt  dans  la  bouche ,  corne  fi  elle  voulqit  fe 
faire  vomir,  &  continuer  à  tirer  fans  violence,  afin  de  tâcher  de  délivra: 
l’acouchée,  fans  que  le  cordon  fe  rompe,  &  que  l’Ariére-faix  vienne  tout 

entier.  Lorfqu’il  s’y  trouvera  de  plus  grandes  ihficultez ,  1  on  aura  re- 
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cours  au  Chapitre  qui  traite  de  cette  matière  à  fond,  au  Livre  de  TacoEU* 
chement  contre  nature. 

L’Ariére-faix  étant  venu  avec  le  fecours  ordinaire ,  &  la  Femme  étant 
aiiifi  délivrée,  il  faut  mettre  l’Enfant  &  l’Ariére-faix  dans  un  linge  propre 
entre  les  mains  de  la  Garde ,  fur  les  genous  de  laquelle  il  y  aura  un  ca- 
reau  mollet ,  fi  cela  fe  peut  ;  alors  le  Chirurgien  prendra  un  fil  ciré  d’une 
moyenne  grolTeur ,  avec  lequel  il  liera  ce  cordon  à  un  travers  de  doigt  du 
ventre  de  l’Enfant,  enforte  que  ce  lien  ne  foit  ni  trop  ferré  ni  trop  lâche: 
car  ü  le  fil  étoit  trop  ferré ,  il  couperoit  le  cordon  trop  tôt,  qui  feroit  en 
danger  de  doner  du  fang,  6c  s’il  étoit  trop  lâche,  le  fang  ne  s’arêteroit 
pas  ;  de  manière  que  l’un  ou  l’autre  défaut  mettroit  l’Enfant  en  danger  de 
mourir,  fi  même  il  ne  mouroit  pas  avant  qu’on  eût  le  tems  de  s’en  aper¬ 
cevoir.  Après  que  le  cordon  fera  lié ,  il  faut  le  couper  à  un  bon  travers 
de  doigt  au  deffus  de  la  ligature;  s’il  étoit  trop  gros  ou  trop  petit,  6c  que 
Ton  craignit  que  la  ligature  ne  le  coupât  trop  tôt,  il  n’y  auroit  qu’à  faire 
cette  ligature  médiocrement  ferrée,  6c  en  faire  une  un  bon  pouce  au  de'F 
fus  fl  forte  que  l’on  voudroit,  6c  couper  le  cordon  au  deffus  de  cette  fé¬ 
condé  ligature  :  c’efl  une  précaution,  qui  loin  d’être  blâmable,  peut  bien 
avoir  fon  mérite. 

Pour  voir  fi  ce  cordon  efl  affez  ferré ,  il  n’y  a  qu’à  en  efluyer  le  bout  a- 
vec  un  linge  après  l’avoir  coupé,  6c  examiner  s’il  n’en  fort  rien,* ou  s’il  en 
fuinte  quelque  ch’ofe  ,  c’efl:  une  marque  qu’il  n’efl  pas  affez  ferré  ,  6c  il 
faut  néceffairement  le  ferrer  davantage;  corne  c’efl  une  marque  qu’il  efl 
ferré  fufifament,  lo:fqu’il  n’en  fort  quoi  que  ce  foit. 

Cette  ligature  étant  faite ,  il  faut  avoir  du  vin  chaud  avec  lequel  on  la¬ 
vera  tout  le-  corps  de  l’Enfant,  mais  particuliérement  fon  vifage  6c  fa  tête, 
il  faut  après  cela  la  viGter  exaéfpment ,  pour  voir  s’il  n’y  a  rien  d’extraor¬ 
dinaire  ,  corne  fix  doigts  aux  mains  ou  aux  piez,  ou  bien  la  verge  ou  l’a¬ 
nus  fermé ,  aGn  d’y  remédier  au  plutôt. 

> 

OBSERVATION  LXXXV. 

I 

I/C  19  Décembre  de  fanée  1694.  j’acouchai  la  Femme  d’un  Boulanger 
à  deux  lieues  de  cette  Ville,  dont  f  Enfant  avoit  Gx  doigts  à  chaque  main 
6c  à  chaque  pié ,  dont  les  cinq  doigts  [ordinaires  étoient  bien  formez  3c 
bien  mobiles ,  corne  aux  autres  Enfans  ;  mais  les  Gziémes  doigts  n’étoienc 
que  des  doigts  de  chair ,  fans  mouvement ,  6c  atachez  au  petit  doigt  hors 
de  rang ,  fans  qu’il  parût  y  avoir  ni  os  ni  tendons  ;  ce  qui  me  Gt  prendre 
le  parti  de  les  lier  avec  un  Gl  ciré,  dont  je  Gs  deux  tours  au  noeud,  aGn 
^  de  ferrer  de  tems  en  tems ,  fans  qu’il  pût  fe  relâcher ,  ils  tombèrent  tous 
quatre  en  trois  ou  quatre  jours,  fans  que  fFnfant  eût  doné  aucune  mar¬ 
que  d’avoir  foufert  de  ces,  ligatures ,  &  les  cicatrices  fe  fermèrent  d’elles- 
mêmes ,  quand  ces  appendices  furent  tombez. 

Je  vois  fouvent  un  Home  qui  efl  venu.au  monde  avec  de  pareils 
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doigts  fuperflus ,  auquel  on  les  a  lailTez ,  qui  lui  font  très  incomodes  ;  par- 
ceque  corne  il  n’y  a  ni  os  ni  tendons  ,  ils  s’acrochent  fouvent,  &  qu’ils 
n’ont  aucun  foutien ,  ce  qui  lui  caufè  de  fenfibles  douleurs  lorfque  cela  a- 
rive. 

Quoique  de  toutes  les  Femmes  que  j’ai  acouchées,  je  n’aye  trouvé  qu’un 
feul  Enfant  qui  eût  une  iliprellion  d’urine ,  cauféc  par  une  adhérence  au 
col  de  la  vefTie ,  corne  je  l’ai  raporté  dans  une  Obfervation  précédente  : 
j’en  ai  vu  un  autre  à  qui  toute  la  verge  n’étoit  point  percée ,  auquel  il 
fe  fit  une  ouverture  au  defilis  du  fcrotum  ,  enfuite  d’un  petit  abcès  par 
où  l’urine  prit  Ton  cours  :  corne  il  étoit  déjà  un  peu  âgé  quand  on  me  le 
fit  voir,  &  que  la  fiftule  étoit  trop  caleufe,  qu’il  aur  oit  été  nécefTaire  do¬ 
ter  &  enlever  ces  calofitez  par  une  incifion  tout  autour ,  ou  par  d’autres 
'  moyens  tendans  à  la  même  fin ,  qui  auroient  fait  une  déperdition  de  fubfi 
tance  confidérable  ,  &  très  dificile  à  réunir  ,  &  que  cette  fiftule  étoit  au 
defiüs  du  col  de  la  vefiie,  qui  n’endomageoit  en  rien  fon  ffinder,  par  le 
moyen  duquel  il  retenoit  bien  fon  urine ,  &  qu’il  n’en  foufroit  aucune  in- 
comodité ,  joint  à  la  longue  ouverture  qu’il  auroit  falu  faire  au  long  de 
la  verge ,  &  à  la  dificulté  de  l’entretenir  ouverte  ;  je  n’ofai  en  entrepren- 
dreda  guérifon,  dans  la  crainte  de  n’y  pas  réuffir. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  perforation  de  la  verge  que  la  nature 
s’oublie,  il  en  arive  quelquefois  autant  au  fondement,  qui  fe  trouve  fermé 
quand  TEnfant  vient  au  monde,  d’une  manière  fi  exaéle,  qu’il  faut  en  ve¬ 
nir  à  l’ouverture ,  pour  lui  conferver  la  vie. 

.  ‘  OBSERVATION  LXXXVI. 


Il  m’eft  arivé  de  deux  fortes  de  fondemens  clos ,  les  uns  dont  la  clôture 
étoit  fl  profonde  dans  l’inteftin  ,  que  la  fonde  ,  la  canule  ni  le  doigt  ,  ne 
pouvoient  ateindre  jufqu’à  fa  profondeur  ,  ce  qui  en  rendoit  la  féparation 
impofiîble  ,  ne  trouvant  aucun  moyen  d’y  porter  l’inftrument  6c  le  Specu- 
lum-Ani  étant  inutile,  dont  les' Enfans  font  morts  fans  quej’aye  pu  les  fe- 
courir. 

'  L’aûtre  efpéce  n’étoit  qu’une  membrane  ou  corps  membraneux  un  peu 
épais  qui  recouvroit  l’anus  ,  ou  fefoit  une  fimple  union  de  fes  parties  exté¬ 
rieures  ,  que  j’ai  ouverte  avec  la  lancette  ,  6c  après  avoir  bien  laiffé  vider 
Tanus  ,  6c  l’avoir  nettoyé  avec  de  l’eau  de  vie  ,  j’ai  mis  un  plumaceau  de 
charpies  féches  par  deftlis  ,  6c  une  emplâtre*.  Je  panfai  ces  Enfans  le  lende¬ 
main  avec  un  plumaceau  couvert  de  digeftif ,  6c  j’avois  foin  de  les  panfer 
toutes  les  fois  qu’ils  fe  faliffoient  ,  nettoyant  la  playe  avec  de  l’eau^de  vie. 
Le  quatrième  jour  je  n’y  mis  autre  chofe  qu’un  linge  trempé  dans  l’eau  de 
vie  ,  fans  m’être  fervi  de  tentes  ,  qui  auroient  fait  l’office  de  fupofitoire  , 
6c  auroient  excité  fans  ceffie  à  ces  Enfans  les  envies  d’aler  à  la  felle  :  en 
me  condnifant  de  cette  manière  ,  j’ai  guéri  en  peu  de  jours  ces  deux  clô¬ 
tures  toutes  femblablc^. 

Quand 
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Quand  le  Chirurgien  aura  ainfi  pris  foin  d’examiner  l’Enfant ,  il  faut  qu’il 
ait  encore  celui  de  le  faire  emmailloter  ,  qui  eft  une  chofe  à  laquelle  il  faut 
avoir  égard  ,  dans  la  crainte  qu’une  Garde  ou  une  Nourice  ne  l’entendant 
pas  alfez  bien  ,  ne  lui  ferre  pas  trop  la  poitrine  ;  ce  qui  feroit  d’une  dan- 
gereufe  conféquence  pour  le  préfent ,  &  pour  la  fuite  du  tems  :  pour  le 
préfent ,  en  ce  que  la  refpiration  feroit  interceptée  par  cette  bande  trop  fer¬ 
rée  ;  6c  pour  la  fuite  ,  en  ce  que  ce  bandage  trop  ferré  rendroit  la  poitri¬ 
ne  encore  tendre  ,  fufceptible  d’une  compreiïîon  vicieufe  ,  qui  caufèroit 
une  diformité  telle  que  je  l’ai  vu  ariver  pluîieurs  fois  ,  fans  que  j’aye  pu  \y 
aporter  de  remède  ,  mais  entr’autres ,  à  l’Enfant  d’un  Gentilhomme  de  cet¬ 
te  ville  ,  lequel  pour  avoir  eu  la  poitrine  par  trop  ferrée  par  fa  Nourice  , 
quoique  fort  étendue  en  aparence  ,  elle  lui  efl  à  peu  près  refiée  de  la  fi¬ 
gure  de  celle  d’un  poulet  d’inde ,  les  bras  ayant  fait  leur  imprefïîon  des 
deux  cotez  ,  6c  forcé  le  fternum  à  s’avancer  beaucoup  en  devant. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  des  jambes  crochues ,  ou  forjetées  en  dehors  ou 
en  dedans  ;  ce  n’efl  jamais  dans  ce  tems  là  que  les  Enfans  font  fufceptibles 
if  de  cette  diformité.  Ce  que  je  dis  efl  fi  vrai ,  que  j’ai  vu  plufieurs  Enfans  de 
deux  Filles  ,  qui  étoientla  fuite  8c  le  fruit  de  leurs  débauches,  lefquelsfans 
avoir  jamais  été  emmaillotez  ,  mais  abandonez  à  leur  mauvais  fort ,  6c  au 
gré  de  la  nature  dans  des  mauvaifes  envelopes  5  font  à  la  fin  venus  grands 
à  droits  ,  fans  que  rien  pèche  dans  leur  taille  ,  moins  qu’aux  Enfans  dont 
l’on  a  eu  tout  le  foin  poflible.  Mais  quand  les  Enfans  comencent  à  mar¬ 
cher  ,  les  parties  étant  foibîes  6c  faciles  à  fe  courber  'par  le  poids  de  leur 
corps  ;  il  faut  pourlors  que  les  nourices  ou  les  teneufes  ayent  foin  de  ne  les 
laiffer  delTus  leurs  jambes  que  le  moins  qu’elles  peuvent.  J  en  ai  vu  quantité 
à  qui  la  chofe  efl  arivée  ,  pour  les  avoir  voulu  faire  marcher  trop  tôt  ,  6c 
non  pour  avoir  été  mal  emmailotez.  Au  refie  ,  il  n’y  a  rien  à  faire  à  des  jam¬ 
bes  forjetées  ;  je  n’en  ai  point  vu  à  qui  l’âge  n’ait  redrelîe  ces  parties ,  6c 
je  n’en  ai  jamais  vu  à  qui  les  bandages  ,  les  atelles ,  les  botines  de  fer  blanc» 
ni  d’autres  inflrumens  ayent  été  d’aucun  fecours  ,  fî  ce  n’efl  d’mcomoder. 
beaucoup  les  Enfans  ,  &  avec  fî  peu  de  fuccès  ,  que  les  entrepreneurs  é- 
toient  enfin  forcez  de  les  abandoner  au  tems ,  qui  y  réufïk  fi  bien ,  que  je 
n’en  conois  aucuns  de  tous  ceux  qui  ont  été  dans  le  cas  »  qui  ne  foyent 
hauts  6c  droits ,  à  moins  qu’ils  n’ayent  été  gênez  par  ces  fortes  de  bandages. 

■  Et  quand  les  Enfans  ont  été  nouez  à  un  tel  point ,  que  la  nature  n’a  pu 
les  rétablir  entièrement ,  ceux  à  qui  l’on  n’a  rien  fait  ,  ont  toujours  été 
moins  diformes  ,  que  ceux  qui  ont  été  mis  à  la  torture  par  ces  prétendus 
fecours.  Après  cela  il  faut  dire  que  nous  avons  le  bonheur  que  les  Enfans 
ne  fe  nouent  jamais  en  c-e  pays  ,  qui  efl  un  avantage  qu’ils  ont  fur  ceux  de 
Paris  ,  dont  quantité  ont  le  malheur  d’être  ataquez  de  cette  maladie.  C’efl 
beaucoup  qu’une  Nourice  fâche  emmailloter  l’Enfant  ;  mais  corne  il  lui 
faut  bien  d’autres  qualitez  d’une  plus  grande  conféquence,  c’efl  uneriéceF 
fité  de  la  favoir  bien  choifir. 
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CHAPITRE  XXXI. 
Du  choix  de  la  Nourice. 


N  E  bone  Nourice  eO:  tellement  à  fouhaiter ,  8c  une  mauvaife  fi  fort 


VJ  à  craindre,  que  l’on  ne  peut  prendre  trop  de  précautions  quand  il  faut 
en  choifir  une  ,  puifque  c’eft  d’elle  que  dépend  le  bonheur  ou  le  malheur  de 
la  vie  de  l’Enfant  qu’elle  nourit.  Il  n’eflpas  néceffaire  dejufhfier  ce  que  j’a¬ 
vance  par 'des  Obfervations  particulières,  puifque  tout  le  monde~h’en.  eft 
que  trop  convaincu  ,,par  les  trilles  expériences  que  l’on  en  fait  journelle¬ 
ment  ,  dans  la  quantité  d’Enfans  qui  fe  trouvent  ou  remplis  d’écrouelles  , 
ou  fujets  à  répilepfie ,  ou  boiteux  ,  ou  bofTus  ,  ou  galeux ,  ou  qui  tom¬ 
bent  en  chartre  ,  fans  prendre  de  nouriture  ni  acroiffement.  Il  y  en  a  mê¬ 
me  fouvent  qui  meurent  étoufez  par  les  mauvais  foins  ou  les  vices  des 
Nourices  ,  aufquelles  les  Pères  &  Mères  ont  abandoné  leurs  Enfans  ,  fany 
s’être  informez  à  fond  de  leurs  mœurs  &  de  leur  conduite ,  &  fans  avoir 
doné  la  moindre  atention  à  un  choix  fî  important. 

Les  marques  qui  font  conoître  une  bone  Nourice ,  fe  tirent  de  fon  âge, 
de  fes  dents  ,  de  la  couleur  de  fa  peau  ,  &  de  celle  de  fes  cheveux  ,  de 
l’odeur  de  fa  bouche  en  particulier  ,  &  de  celle  de  fon  corps  en  général , 
de  l’état  de  fa  fortune,  de  fa  famille  ,  de  fes  mœurs  ,  de  la  quantité  6c  de  la 
qualité  de  fon  lait. 

Le  bon  âge  de  la  Nourice  doit  être  depuis  vingt  8c  un  ou  vingt  deux 
ans  ,  jufqu’à  vingt  fept  bu  vingt  huit  ;  étant  plus  jeunes  ,  elles  n’ont  point 
encore  le  foîfi  qui  leur  convient ,  elles  font  trop  endormies ,  6c  en  danger 
toutes  les  nuits  d’étoufer  leurs  Enfans,  quoiqu’elles  ayentdes  Mères  ou  des 
fervantes  auprès  d’elles  pour  y  veiller  conjointement;  fi  elles  font  plus  âgées 
que  vingt  huit  ans  ,  leur  lait  n’efl  plus  en  fi  grande  quantité  ,  6c  elles  Ibnc 
moins  en  état  de  le  conferver  pour  en  nourir  l’Enfant  entièrement. 

Les  belles  dents  marquent  une  bone  fanté  ,  6c  il  efl  à  craindre  que  celle 
qui  les  a  gâtées  ,  n’ait  la  bouche  puante  ,  qui  ne^pouroit  comuniquer  qu’un 
mauvais  air  à  l’Enfant ,  qui  a  fouvent  la  fienne  fur  celle  de  fa  Nourice;  ou¬ 
tre  que  beaucoup  de  Nourices  ont  la  mauvaife  métode  de  paffer  la  bouillie 
dans  leur  bouche  pour  juger  du  dégré  de  fa  chaleur,  afin  de  ne  point  brû¬ 
ler  leurs  Enfans  ;  ce  qui  peut  comuniquer  à  cet  aliment  une  mauvaife  im- 
prcfiîon. 

La  couleur  de- fa  peau  ,  &  fur  tout  celle  de  fon  vifage  ,  ne  doit  être  ni 
jaune  ni  noire  ;  l’un  marque  un  tempérament  bilieux  ,  6c  l’autre  unmclanr- 
colique  ;  il  ne  doit  être  auffi  ni  pâle  ni  trop  rouge  ;  la  pâleur  marque  un 
corps  cacochime  ,  6c  la  grande  rougeur  défigne  une  chaleur  extraordinai¬ 
re  ;  mais  une  couleur  moyenne ,  efl  ce  que  l’on  apelle  beau  fang. 

Pour  la  couleur  des  cheveux  ,  le  brun  ,  le  châtain  ,  le  blond  cendré  , 
font  des  couleurs  à  fouhaiter  ;  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  la  .couleur- 
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r  ou  fie  5  &  de  celles  qui  font  trop  blondes  ,  ni  de  celles  qui  font  d’un  noif 
de  iai  ;  elles  font  non  feulement  fujettes  à  rendre  une  mauvaife  odeur ,  mais 
aufti  à  d’autres  incomoditez  qui  ne  peuvent  être  conues  que  des  perfones 
qui  couchent  avec  elles  ,  ôc  ces  incomoditez  ne  peuvent  manquer  d’altérer 
la  coniYitution  de  l’Enfant ,  3c  de  porter  un  grand  préjudice  à  fa  fanté. 

L’odeur  infedle  de  tout  le  corps  eft  infuportable  ,  celle  de  l’haleine  mar¬ 
que  une  mauvaife  poitrine  ou  un  mauvais  eftomac ,  3c  celle  du  nez  quelque 
vice  en  cette  partie  ou  en  quelque  autre  partie  voiline  ,  3c  toutes  ces  infec¬ 
tions  peuvent  fe  comuniquer  à  l’Enfant. 

Pour  l’état  de  fa  fortune  ,  il  faut  qu’elle  foit  dans  une  fituation  à  pou¬ 
voir  fe  nourir  fufifament  d’alimens  afïez  bons  pour  faire  un  bon  chile  ,  & 
par  conféquent  un  bon  lait. 

Il  faut  de  plus  qu’elle  foit  d’une  famille  qui  foit  exempte  de  ces  maladies, 
dont  la  feule  idée  fait  horreur  ,  corne  font  les  écrouelles  ,  l’épilepfie,  ôc  le 
mal  vénérien  ,  ôcc. 

Qu’elle  ait  l’humeur  agréable  ,  qu’elle  ne  foit  ni  trille  ni  altière,  ni  que- 
relleufe  ,  car  le  lait  qu’elle  doneroit  à  l’Enfant  ,  participeroit  de  ces  mau- 
vaifes  qualitez. 

Qu’elle  foit  de  bones  mœurs  ,  rien  n’étant  plus  confiant  par  l’expérien¬ 
ce  ,  que  l’Enfant  contradle ,  avec  le  lait ,  quelque  chofe  des  bones  ôc  des 
mauvaifes  inclinations  de  fa  Nourice. 

Quoique  j’infille  fur  la  couleur  de  la  peau  Ôc  des  cheveux  ,  ces  régies 
ne  font  pas  fan^  exception.  Il  faut  enfin  que  j’avoue  que  rien  ne  m’a  paru 
plus  délicat  que  d’être  obligé  de  choifir  une  Nourice,  tant  j’y  ai  été  trom¬ 
pé  ;  ce  qui  m’a  déterminé  depuis  longtems  à  n’en  propofer  aucune ,  après 
avoir  conu  les  fraudes  dont  la  plus  grande  partie  font  capables  :  je  me 
contente  à  préfent  de  faire  mon  raport  fur  la  quantité  ôc  la  qualité  du  lait, 
ainfi  que  fur  ia  bonté ,  qui  efl  la  plus  effeiitielle  atention  que  l’on  doive  a- 
voir  pour  douer  à  l’Enfant  une  bone  nouriture. 
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De  la  matière  da  Lait  ,  ét*  cornent  il  eft  porté  aux  mamelles. 

LEs  Anciens  ont  cru  que  les  mamelles  avoient  la  faculté  Ipécifique  de 
convertir  le  fang  en  lait  ;  corne  ils  fe  font  imaginé  ,  que  les  tefticules 
avoient  celle  de  le  convertir  en  femence  ;  ils  ont  tous  perfévéré  dans  cet¬ 
te  opinion  ,  jufquà  ce  que  les  fameux  Harvée ,  Péquet  ôc  Vuillis  nous  ont 
procuré  par  leurs  travaux  les  moyens  de  déveloper  cette  énigme  ,  fans 
quoi  nous  ignorerions  encore  corne  fe  fait  le  Lait ,  de  quelle  manière  il  eft 
porté  aux  mamelles ,  ôc  cornent  il  s’y  fépare ,  puifque  c’eft  au  fameux  Har¬ 
vée  que  nous  famés  obligez  de  la  découverte  de  la  circulation  du  fang  ôc 
des  humeurs ,  à  Péquet  d’avoir  trouvé  le  réfervoir  dans  lequel  les  veines 
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laftées  vont  décharger  le  chile  ,  pour  être  enfuite  porté  par  le  canal  tora- 
chique  ,  qui  eft  couché  au  côté  gauche  de  Tépine  ,  dans  la  fouclaviére 
gauche  ,  6c  tomber  avec  le  fang  dans  la  veine  cave  defcendante,  6c  enfin 
dans  le  cœur  ;  6c  que  c’efi:  le  célébré  V uillis  qui  nous  a  doné  une  idée 
jufie  de  Tulage  6c  de  la  configuration  des  glandes  ,  qui  efi;  de  féparer  les 
diférentes  liqueurs  qui  font  contenues  dans  la  maffe  fanguinaire  ,  fuivant  la 
^iférente  configuration  de  leurs  porofitez.^  ^  ^ 

Plufieurs  Auteurs  qui  ont  travaillé  depuis  ces  découvertes  ,  ont  trouvé 
par  quantité  d  expériences  fort  vraifemblables  ,  que  le  chile  efl  la  matière 
du.  Lait.  Ils  ont  détruit  toutes  les  objeftions  qui  leur  ont  été  faites  fur  ce 
fujet ,  d’une  manière  à  rendre  cette  vérité  corne  certaine  ,  fans  que  ces 
excellens  Anatomiftes  ayent  pu  jufqu  à  préfent  découvrir  les  vaifTeaux  qui 
fervent  à  charier  le  chile  aux  mamelles  ,  ni  cornent  il  y  efl  iepare  ,  s  étant 
contentez  de  remettre  au  tems  qui  éclaircit  bien  clés  choies,  la  decouverte 

des  conduits  qui  font  deftinez  à  cet  ufage.  ^  r  j 

Mais  cornent  ont-ils  pu  convenir  de  la  feparation  des  efprits  dans  le 
cerveau  ,  de  la  lalive  dans  les  parotides  6c.  maxillaires  ,  de  la  bile  dans  le 
foye  ,  du  fuc  pancréatique  dans  le  pancréas  ,  de  l’urine  dans  les  reins , 
de  la  femence  dans  les  tellicules  ,  &  des  fueurs  dans  les  glandes  de  la 

peau  ,  6c  refufer  aux  glandes  des  mamelles  la  faculté  de  feparer  le  Lait  du 
fang  )  Eft“il  plus  dificile  de  le  perfuader  de  la  feparation  du  Lait  par  les 
glandes  des  mamelles  ,  au  moyen  de  la  -configuration  de  leurs  porofitez , 
que  de  la  dilpofition  qu’ont  les  entortillemens  des  tefliciiles  a  feparer  la 
femence  du  fang  ,  6c  celle  du  corps  glanduleux  du  foye  a  feparer  la  bile  ^ 
puifque  la  fubftance  oléagineufe  de  1  une  ,  ou  mucilagineufe  de  1  autre ,  ne 
doit  pas  faire  moins  de  peine  a  1  imaginatiori  que  celle  du  Lait ,  qui^  n  en 
feront  aucune  ni  l’une  ni  l’autre  ?  quand  on  voudra  fe  tendre  a  la  raifort, 
6c  recevoir  corne  une  vérité  ,  que  toutes  les  liqueurs  de  quelque  qualité 
qu’elles  puiflent  être  ,  6c  quelque  confiftance  qu  elles  puifîent  avoir  ,  font 
filtrées  6c  féparées  par  les  diférentes  porofitez  des  gtandes  ,  qui  font  def* 
tinées  à  la  féparation  de  chaque  liqueur  en  particulier  }  ^ 

Ainfi  le  chile  étant  porté  avec  le  fang  aux  mamelles  par  les  arteres  ma- 
maires,  y  eftféparé  par  la  configuration  des  pores  des  glandes  ovales  dont 
ces  parties  font  compofées.  La  première  féparation  qui  s  y  fait  n  efl  pour 
l’ordinaire  qu’une  férofité  blanchâtre,  corne  du  petit  lait,  qui  ne  paroît  ve¬ 
nir  que  pour  difpofer  la  voye,  puifqu’une  partie  des  Femmes  ont  de  ce  pe¬ 
tit  lait  pendant  leurs  grofTeffes  ;  6c  après  l’acouchement ,  ce  petit  lait  fè 
chaire  en  un  Lait  qui  en  a  la  couleur  6c  la  confiflance  ;  il  eft  plus^  liqui¬ 
de  que  le  chile  ,  ou  plutôt  c’efi;  la  partie  du  chile  la  plus  liquide  qui  four¬ 
nit  le  Lait  ,  la  plus  fubtile  paffe  par  les  petits  pores  des  glandes  des  ma¬ 
melles,  6c  les  plus  grofiiéres  refient  dans  le  fang  de  la  Mère  pour  lanoii- 
rir  6c  le  Lait  corripofé  d’un  chile  fubtil  devient  ainfi  une  pouriture  con¬ 
venable  à  l’Enfant.  Cela  fe  juflifie  par  l’expérience  ,  qui  fait  voir  que  le 
fang  a  plus  de  corps  que  le  Lait  ,  6c  que  plus  le  Lait  efi  clair  6c^  plus 
l’Enfant  efl:  gros  6c  gras  ,  6c  fe  porte  bien  ,  à  la  diférence  d  un  Lait, épais, 
^  R  3  qui 
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qui  fournît  une  mauvaife  nouriture  aux  Enfans  ,  qui  font  pour  l’ordinaire 
fort  maigres ,  n’ont  qu’une  mauvaife  fanté  ,  &  font  toujours  criards ,  par- 
cequ’ils  foufrent  fans  ceffe  ;  ce  qui  me  fait  dire  que  le  meilleur  Lait  eft  ce* 
lui  qui  eft  le  plus  clair. 

La  féparation  de  cette  efpéce  de  petit  Lait  qui  fe  fait  pendant  les  der¬ 
niers  mois  aux  unes  ,  6c  les  derniers  jours  de  la  grofTeffe  aux  autres ,  étant 
fort  liquide  ,  s’échape  par  le  mamelon  ,  à  mefure  qu’il  fe  fépare  ou  qu’il  fè 
filtre  par  le  moyen  des  glandes  dont  la  Femme  ne  reçoit  aucuqe  incomodi- 
té  ,  fi  ce  n’eft  que  ce  petit  Lait  eft  à  quelques  unes  aftez  abondant  pour 
les  mouiller  :  ce  qui  les  oblige  de  porter  des  linges  afin  de  recevoir  cette 
humidité  ,  mais  la  chofe  eft  bien  diférente  après  Facouchement  ;  foit  à  l’o- 
callon  de  la  figure  6c  grandeur  des  pores  de  ces  glandules  ,  foit  à  caufe 
de  la  diverlè  confiftance  ou  qualité  du  Lait ,  ou  enfin  à  caufe  de  la  quan¬ 
tité  dont  les  mamelles  fe  trouvent  remplies  quelques  jours  après  que  la  Fem¬ 
me  eft  acouchée.  Car  lorfqu’aulieu  de  couler  ,  corne  auparavant ,  il  fait 
obftruftion  6c  engorgement  aux  glandes  ;  il  caufe-  des  douleurs  violentes 
à  l’acouchée  ,  par  la  réplétion  6c  extenfion  qu’il  caufe  aux  mamelles  ,  qui 
va  jufqu’à  un  certain  point  ,  6c  dont  il  s’enfuit  une  chaleur  extraordinai¬ 
re  ,  qui  eft  nomée  la  fièvre  du  lait ,  laquelle  venant  à  diminuer  ,  les  dou¬ 
leurs  ceftent  peu  à  peu  ,  6c  à  peu  près  dans  le  même  tems. 

Cette  rémiftion  de  douleur  vient  de  la  diminution  du  Lait ,  qui  s’échape 
quelquefois  par  le  mamelon  ,  mais  plus  ordinairement  parl’infenfible  tranfi 
piration ,  à  celles  qui  ne  font  pas  deftinées  à  être  Nourices  ,  6c  par  le  fuce- 
ment  de  l’Enfant  à  celles  qui  fe  déterminent  à  le  nourir  ;  c’eft  pourquoi 
je  ne  confeille  que  des  linges  molets  6c  chauds  à  mettre  fiir  la  partie,  afin 
de  procurer  cette  tranfpiration  autant  qu’il  eft  poftible  ,  évitant  tout  ce 
qui  eft  onélueux  ,  gras  ,  huileux ,  ou  mucilagineux  ,  6c  tout  ce  qui  peut 
refroidir  ces  parties  ;  parceque  toutes  ces  chofes  bouchent  également  les 
pores  ,  empêchent  la  tranfpiration  ,  peuvent  faire  cailler  le  Lait,  endurcir 
les  glandes  du  fein  ,  6c  doner  ocafion  aux  abcès. 

C’eft  une  erreur  de  dire  que  ce  Lait  s’échape  par  bas  ,  l’humeur  blan¬ 
che  qui  coule  après  le  fang  ,  eft  ordinaire  à  toutes  les  Femmes  ,  aufïî  bien 
à  celles  qui  ont  befoin  de  Lait  pour  un  ,  deux  ,  6c  même  trois  Enfans  , 
qu’à  celles  quf  ne  font  point  nourices  ;  c’eft  une  néceffité  que  la  choie 
arive  ainfi  ,  corne  il  arive  à  une  playe  avec  déperdition  de  fubftance,  de 
ne  pouvoir  fe  réunir  fans  llipuration. 

Ifariére-faix  en  fe  féparant  des  parois  de  la  matrice  ,  y  laiftè  corne  une 
quantité  de  petites  playes  ,  qui  font  les  ouvertures  des  vaifteaux  aufquels 
il  étoit  ataché  ,  par  lefquels  l’humeur  dont  la  matrice  étoit  remplie  6c  im¬ 
bibée  ,  s’écoule  peu  à  peu  ;  elle  comence  par  le  fang  ,  6c  elle  finit  par  la 
liqueur  blanche  ,  qui  eft  un  vrai  pus  ,  6c  non  du  Lait  ;  ce  qui  arive  aux 
unes  plutôt ,  6c  aux  autres  plutard. 

Corne  cette  erreur  n’eft  pas  de  conféquence,  je  la  touche  légèrement, 
6c  je  ferois  obligé  de  faire  une  differtation  fort  étendue ,  fi  j’entreprenois 
de  dévéloper  toiîtes  celles  qui  fe  font  glilTécs  lur  l’état  des  Femmes,  tant 
'  de- 
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devant,  pendant,  qu’après  Tacouchement.  Je  m’atache  feulement  à  faire 
conoître  celles  qui  font  importantes  ,  afin  que  ceux  qui  font  en  danger 
d’y  tomber  les  évitent. 


CHAPITRE  XXXII  1. 
Du  choix  du  bon  Luit. 


LEs  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  qualité  &  confiftance  du  Lait  ,  en 
ont  fait  de  trois  fortes  ,  de  fort  épais  ,  de  fort  clair  ,  6c  d’une  forte 
qui  tient  le  milieu  entre  ces  deux  extrêmitez.  Pour  le  conoître  ils  confeil- 
lent  d’en  mettre  une  goûte  fur  l’ongle  ;  que  s’il  fait  le  rubis  trop  gros , 
c’efl:  une  marque  qu’il  eft  trop  épais  ,  s’il  coule  fans  faire  le  rubis  ,  ou 
qu’il  ne  le  fafie  que  très  peu  6c  fort  plat ,  il  eft  trop  clair  ;  mais  que  fi  ce 
rubis  n’eft  pas  trop  gros  ,  6c  ne  découle  pas  ,  il  doit  être  jugé  d’une  bo- 
ne  confiftance. 

La  quantité  de  Nourices  que  j’ai  choifies ,  5c  la  longue  expérience  que 
j’ai  d’examiner  la  bonté  du  Lait  ,  ne  m’a  pas  fait  prendre  le  milieu  entre 
ces  deux  extrêmitez  ;  le  Lait  qui  eft  le  plus  coulant  eft  le  meilleur  ;  je  ne 
forai  point  en  cette  ocafion  ,  non  plus  qu’en  plufieurs  autres  ,  des  diftèr- 
tations  inutiles,  je  me  contenterai  de-prouver  que  le  plus  clair  eft  le  meil¬ 
leur  ;  6c  c’eft  une  vérité  fi  confiante  ,  que  je  ne  manque  prcfque  jamais 
de  dire  l’état  de  l’Enfant ,  dès  le  moment  que  la  Nourice  me  fait  voir  de 
fon  lait  ;  car  l’Enfant  de  celle  qui  l’a  bien  clair ,  eft  pour  l’ordinaire  gros, 
gras  6c  frais  ,  au  contraire  de  celles  qui  l’ont  épais  ;  car  je  prévois  que 
leurs  nouriftbns  font  maigres  ,  brulans  6c  mal  fains;  ce  quife  trouve  tou¬ 
jours  véritable. . 

La  chofe  paroît  affez  facile  à  expliquer  ,  en  ce  que  le  Lait  bien  clair  fo 
diftribue  avec  beaucoup  de  facilité  ,  qu’il  répare  par  ce  moyen  la  difiipa- 
tion  continuelle  qui  fe  fait  chez  l’Enfant ,  &  le  fait  par  conféquent  bien 
mieux  croître  en.  toutes  fes  dimen fions  ,  que  ne  fait  celui  qui  eft  épais-, 
6c  rempli  de  parties  crafieufes  6c  groftîéres  ,  qui  fe  précipitent  dans  les  in- 
teftins  grêles  ,  pafTent  brufquement  dans  les  gros,  fans  fournir  que  peu  de 
nouriture  à  l’Enfant  ;  auffî  j  ai  remarqué  que  ceux  qui  font  nouris  d’un 
lait  épais ,  ne  mouillent  pas  beaucoup  leurs  couches ,  au  contraire  des  au¬ 
tres  qui  font  toujours  corne  dans  un  bain. 

L’on  trouve  au  Lait  clair  un  goût  fucrin  ,  doux  6c  agréable  ,  il  jaillit  a- 
vec  impétuofité  quand  la  Nourice  prête  fon  foin,  qui  eft  une  marque  qu’eL 
le  en  a  beaucoup. 

Quelque  peu  de  tems  qu’elle  foit  fans  doner  à  téter  à  fon  Enfant ,  fon 
foin  eft  incontinent  rempli ,  6c  il  s’ é chape  même  du  mamelon. 

Au  conuaire ,  de  celui  qui  eft  épais ,  le  goût  en  eft  fouvent  folé  ,  a- 

mer , 
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mer,  ou  mauvais  ,  il  ne  fort  que  goûte  à  goûte,  lorfque  la Nourice preC 
fe  Ton  fein  ,  le  fein  paroît  toujours  molaffe  ,  qui  eftune  marque  qu’il  ne  fè 
remplit  guère. 

Pour  bien  goûter  le  Lait ,  il  faut  plufieurs  fois  rincer  fa  bouche  avec 
de  i’eau  ,  tirer  du  lait  fur  une  affiette  ,  &  en  avaler  quelques  gorgées  , 
autrement  il  fera  dificile  d  en  juger  ,  pareequ’une  bouche  pâteufe  ,  lalée 
ou  amére  ,  ne  p,eut  guère  au  ..moyen  d’une  cuilerée  ,  ou  moins  d'une 
cuilerée ,  en  faire  une  jufte  diflinèlion. 

Les  groffes  mamelles  font  fujettes  a  n’avoir  pas  beaucoup  de  Lait  ,  les 
médiocres  avec  un  mamelon  bien  rouge  de  bien  détaché  ,  font  à  pré¬ 
férer. 

Il  eft  plus  facile  de  juger  de  la  qualité  du  Lait  ,  que  de  prévoir  fi  une 
Kourice  efl  grolTe  ,  pareeque  TEnfant  tétant  fans  ceffe  ,  ôte  le  fuperflu 
des  humeurs  ,  &  par  conféquent  la  caufe  des  dégoûts  ,  des  envies  de 
vomir  ,  des  vomilTemens  ,  &  des  lafiitudes ,  que  la  plus  grande  partie  des 
Femmes  foufrent  dans  le  comencement  de  leur  grolTefie  ,  par  la  quantité 
des  humeurs  fuperflues  dont  elles  regorgent ,  en  conféquence  de  la  fuprefi 
fion  de  leurs  ordinaires. 

Il  y  en  a  quantité  à  qui  le  Lait  ne  change  ni  ne  diminue  ,  que  lorfqu’el- 
les  font  avancées  dans  leur  grolTe/ïe ,  &  qu’elles  ne  peuvent  plus  fournir 
à  l’augmentation  de  l’Enfant  dont  elles  font  groffes  ,  6c  à  la  nouriture  de 
celui  qu’elles  alaitent  :  c’eft:  en  Ce  tems  là  que  l’Enfant  quelles  nourifi 
fent ,  change  de  bien’  en  mal  ;  elles  maigriffent  elles-mêmes  ,  6c  leur  Lait 
diminue  peu  à  peu  ,  pour  fe  perdre  entièrement  dans  la  fuite  ;  ce  qui  n’ari- 
ve  quelquefois  que  bien  tard  ,  6c  il  en  coûte  fouventune  mauvaife  fanté  au 
nourilfon ,  6c  quelquefois  la  vie. 

Toutes  les  Nourices  ne  font  pas  condanables  dans  cette  fâcheufe  con- 
jonclure  ,  puifque  celles  qui  nouriffent  leurs  propres  Enfans  tornbent  dans 
ce  malheur  ,  aufîi  bien  que  celles  qui  nouriffent  ceux  d’autrui ,  c’efi:  pour¬ 
quoi  je  fais  fevrer  les  Enfans  dès  le  moindre  foupçon  que  j’ai  de  la  groflef- 
fe  de  la  Nourice  ;  mais  fi  c’efi;  quelquefois  l’effet  de  leur  ignorance ,  c’eft 
suffi  très  fou  vent  celui  de  leur  malice  ,  puifque  j’en  ai  fait  fortir  quantité  en 
cet  état  5  des  maifons  de  Perfones  de  confidération  ,  qui  fe  fàvoient 
groffes  ,  6c  même  fort  avancées  dans  leur  grofîeffe  fans  en  avertir ,  6c  qui 
donoient  ainfi  de  deffein  prémédité  de  mauvais  Lait  à  leurs  nouriffons ,  pour 
en  avoir  plus  longtems  le  profit. 

^  Les  Nourices  qui  ont  leurs  ordinaires  ,  6c  dont  les  Enfans  fe  portent 
bien  ,  n’en  font  pas  toujours  moins  bones  ,  c’efi  une  marque  qu’elles  font 
flus  d’humeurs  que  celles  à  qui  elles  ne  coulent  pas  ,  6c  que  l’Enfant  n’en 
pouvant  ^confomer  qu’une  partie  ,  c’efi  une  néceffité  que  ce  qu’il  y  a  de 
trop  ,  s  évacué  de  cette  forte;  d‘autant  plus  que  les  voyes  y  font  déjà  difi 
pofées.  Elles  font  plus  fujettes  à  devenir  groffes  ,  que  celles  qui  n’ont  pas 
cette  évacuation  ;  à  la  diférence  néanmoins  que  celles  qui  ont  leurs  régies, 
,  ne  peuvent  ignorer  leur  groffeffe  ,  aulieu  que  les  autres  la  peuvent  igno¬ 
rer  pour  un  tems ,  par  les  raifons  que  j’ai  dites ,  mais  qui  font  toutes  fu- 

jettes 
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jettes  à  la  diflimuler.  Voici  ce  que  j’ai  pu  remarquer  de  plus  précis  fur  cet 
article. 

OBSERVATION  LXXXVIL 
/ 

Au  mois  de  Mars  de  l’anée  1711.  une  Dame  veuve  îaiffée  grolïè ,  s’aP- 
fura  d’une  Nourice  ,  qu’elle  choifit  entre  plu  fleurs  autres  ,  de  par  pré¬ 
caution  la  fit  venir  dès  ce  jour  là  dans  fa  maifon  6c  elle  nourit  enfuite  la 
Fille  dont  je  l’acouchai  quelcjues  tems  après.  Elle^m’afllira  qu’elle  n  avoit 
point  fes  ordinaires  ,  6c  qu  elle  ne  les  avoit  jamais  tant  qu’elle  donoit  à 
téter  à  tous  Tes  Enfans  ;  foit  que  la  choie  fût  ainfl  ,  ou  dans  la  crainte 
que  je  n’eufTe  déconleillé  de  la  choiflr ,  corne  fans  doute  je  l’auroisfait, 
ne  voulant  jamais  de  Nourice  qui  foit  fujette  à  les  avoir;  aullî  pouvoit-el- 
le  bien  les  avoir  ,  mais  elles  pouvoient  aufli  lui  être  venue?  dans  la  fuite. 
Cette  Dame  par  précaution  dona  cette  Nourice  corne  en  garde  à  faCui- 
flniére  ,  qui  étant  fa  Domeflique  depuis  longtems  6c  âgée  ,  paffbit  dans 
fon  efprit  pour  être  revenue  de  la  bagatelle ,  en  quoi  elle  ne  laifla  pas  d  e- 
tre  trompée;  car  cette  Cuiflniére  ayant  un  amant  que  cette  Nourice  l’eni- 
pêchoit  de  voir  dans  fa  chambre,  corne  elle  avoit  coutume  ,  elles  trou¬ 
vèrent  moyen  avec  le  tems  de  s’acomoder.  Quand  la  Dame  étoit  abfen- 
te  ,  le  galand  6c  le  mari  de  la  Nourice  venoient  fouper  6c  coucher  enfem- 
ble;  ce  qu’étant  fu  ,  6c  la  Dame  fort  chagrine  de  fe  voir  trompée  dans 
fon  choix  ;  elle  eut  une  inquiétude  des  plus  violentes  que  cette  Nourice 
ne  fût  groflè ,  .dont  elle  fe  juftifia  fur  le  champ ,  en  douant  des  marques 
du  contraire  ,  par  la  repréfentation  de  fa  chemife  ,  qui  le  prouvoit  évi¬ 
demment  par  une  ateftation  en  caraéléres  de  fang;  corne  l’Enfant  au  fur- 
plus  fe  portoit  affez  bien;  6c  qu’il  étoit  aflez  avancé  en  âge  6c  biennou- 
ri ,  je  déterminai  la  Dame  à  la  laiffer  encore  quelques  mois  à  cette  Noii- 
rice  ,  plutôt  que  de  s’expofer  à  eri  prendre  une  pire  ;  ce  qui  ala  encore 
jufqu’à  quatre  mois,  pendant  lefquelsje  m’aperçus  que  dans  le  tems  que 
les  ordinaires  de  la  Nourice  couloient  ,  cette  petite  Fille  ne  vouloit  que 
peu  ou  point  téter  ,  qu’elle  ne  fe  portoit  pas  bien  pendant  ce  tems  là  *,  6c 
même  qu’elle  changeoit  beaucoup  ;  mais  que  cette  Enfant  réprenoit  fon 
premier  état  aufîitot  que  les  ordinaires  de  la  Nourice  avoient  ceffé  de  cou¬ 
ler  :  ce  que  je  fis  fenfiblement  remarquer  à  cette  Dame  ,  'qui  fut  l’oca- 
fion  que  je  pris  pour  lui  confeiller  de  lui  doner  une  autre  nouriture  ;  ce 
qu’elle  fit,  dont  elle  fe  trouva  bien,  ainfl  que  l’Enfant,  qui  fe  porta  bien 
depuis  qu’elle  fut  fevrée;labone  nouriture  qu’on  lui  donoit  ,  ne  changeant 
point  tant  de  goût ,  que  le  Lait  de  fa  Nourice. 

«  *  * 

REFLEXION. 

Il  cft  aifé  de  juger  par  cette  Obfêrvation  >  que  îes  Enfans  dont  les  Nouriccs  ont  leurs  ordi- 
Mires ,  font  expoicz.  à  de  fîteheus  inconvénkns ,  6c  que  le  Lait  de  (Quelques-unes  cft  beaucoup 
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plus  mauvais  dans  ce  tcms  là,  que  ne  l’eft  celui  de  quelques  autres ,  puifque  l’Enfant  dontiîs’a^ 
git  le  rebutoit  jufques  à  ce  que  la  Nourice  le  portât  bien  ,  &  qu’elle  changeoit  beaucoup  pen¬ 
dant  ce  tems  là ,  quoiqu’on  ne  s*en  aperçoive  en  aucune  manière  à  quantité  d’autres  :  c’eft  cette 
raifen  qui  me  pérluade  que  quand  je  vis  cette  Nourice  la  premie're  fois,  dlepouvoit  n’avoir  pas 
lès  ordinaires  ,.mais  qu’elles  lui  étoient  venues  depuis  ,  d^autant  plus  que  nous  n’avions  point 
remarqué  le  changement  qui  arivoit  à  l’Enfant  ,  avant  ce  tems-là,  corne  nous  l’oblèrvames  dans- 
la  fuite ,  Ôc  ce  pouroit  être  une  preuve  qiie  c'étoit  la  première  fois  qu'elle  les  avoir  ,  dont  on 
ne  put  être  éclairci  par  fa  comode  garde  &  fidelle  confidente  ,  qui  lui  felbit  trop  de  plaifir  pour 
ne  lui  pas  garder  le  fecrefr  5  ce  qui  me  fait  dire  qu’il  y  a  toujours  des  chagrins  à  elTuyer  ,  quand 
On  efl:  dans  la  néceilité  d’avoir  des  Nourices  i  6c  que  bien  qu’iJ  Ibit  plus  taciie  a  conoître  îi  une 
Nourice  eft  grolîè  quand  elle  a  lès  ordinaires  ,  que  quand  elle  ne  les  a  paà  j  il  vaut  toujours 
mieux  en  prendre  une  qui  ne  les  ait  point ,  6t  tâcher  de  fe  mettre  a  couvert  des  autres  incoo- 
yénicns ,  autant  qu’il  eii  pofllble* 


CHAPITRE  XXXIV. 

De  la  Nouriture  ou  du  Régime  de  la  Femme  nouvellement  acouchée» 

JE  donc  pour  Tordinaire  un  bouillon  à  la  Femme  aufîîtot  qu’elle  efl:  a- 
couchée  ;  fl  c  efl  la  nuit  ,  je  lui  en  fais  doner  un  fécond  trois  ou  qua¬ 
tre  heures  après  ,  &  trois  heures  après  je  lui  fais  douer  une  petite*  fbu- 
pe  ,  puis  un  bouillon  ,  &  une  autre  petite,  foupe  ;  de  manière  que  les  pre¬ 
miers  jours  fe  pafTent  en  prenant  par  intervales  réglez  deux  foupes  par 
jour  ,  &  deux  bouillons,  6c  un  pendant  la  nuit ,  lorfqu’elle  cft  éveillée* 
on  y  peut  joindre  quelques  œufs  frais  pour  celles  qui  les  aiment  un  peu 

de  rôtie,  au  vin  ,  quand  il  n’y  a  point  de  fièvre  ,  ou  que  Von  n’a  pas  lieu 
de  fapréhender.  Cette  rôtie  le  fait  avec  une  tranche  de  pain  rôti  ,  que 
l’on  fait  bouillir  dans  une  écuelle  fur  le  réchaud  ,  avec  de  l’eau  6cdufu- 
cre.  On  l’ôte  après  qu’elle  a  bouilli ,  6c  on  y  ajoute  un  verre  de  vin  ,  & 
Ton  en  done  quelques  cuilerées  de  tems  en  tems  ;  je  n’en  ai  jamais  vu  de 
mauvais  effets. 

Je  fais  doner  à  l’acouchée  pour  fa  boiflbn  ordinaire  la  liqueur  fuivante. 
Il  faut  mettre  dans  deux  pintes  d’eau  mefure  de  Paris  ,  un  gros  de  canelle 
6c  deux  onces  de  fucre  ,  faire  bouillir  cela  un  quart  d’heure  ,  6c  doner 
cette  liqueur  à  boire  à  la  malade  ,  toujours  un  peu  tiède  ,  6c  jamais  froi¬ 
de  ,  à  laquelle  on  peut  ajouter  un  peu  de  vin  ,  quand  il  n’y  a  point 
de  fièvre.  ' 

Si  le  ventre  de  l’acouchée  fe  trouve  pareflèux  julqu’au  troifiéme  jour, 
je  ne  manque  jamais  de  lui  faire  doner  un  lavement  émoliant  ou  purgatif, 
6c  le  cinquième  jour  quand  la  fougue  du  lait  efl:  paflee ,  à  celles  qui  en  ont 
beaucoup  ,  je  leur  done  la  liberté  de  manger  un  peu  de  volaille  bouillie 
ou  de  poulet  rôti;  voilà  corne  je  fais  vivre  les  acouchées  en.  général,  tant 
que  les  accidens  de  la  couche  font  à  craindre  ;  car  ce  tems  pafle ,  je  ne 
leur  confeille  pas  d’autre  régime,  fi  ce  n’efl  de  ne  point  faire  <i’excès,  de 
fe  garentir  du  froid  ,  fi  c’efl:  en  hiver  ,  6c  de  ne  point  fortir  &  ne^  s’y 
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point  expofer,  qu’autant  qu’elles  ne  peuvent  abfolument  s’en  diQ^enfcr, 
jufqu’à  ce  que  les  vidanges  foyçnt  abrolument  arêtées  ,  qui  eft  un  tems 
que  Ton  peut  précifément  déterminer  ;  parcequ’il  y  a  des  Femmes  qui 
font  plus  en  état  de  fortir  après  quinze  jours ,  que  d’autres  après  un  mois, 
Sc  même  fix  femaines. 


CHAPITRE  XXXV. 


Z>e  la  nécejjtté  défaire  perdre  le  Lait, 

IL  y  a  très  peu  de  Femmes  qui  n’ayent  du  lait  après  être  acouchées; 

&  celles  •  qui  ne  nouriflènt  pas  leurs  Enfans  ,  cherchent  tous  les 
moyens  poffibles  de  le  faire  perdre  ;  ce  qui  n’arive  que  dans  un  cer¬ 
tain  tems  ,  &  avec  beaucoup  de  dificulté  ;  c’eft  pour  cela  que  l’on  a  é« 
prouvé  un  grand  nombre  de  remèdes  pour  en  arêter  le  cours  ,  fans 
qu’aucun  ait  eu  jufqu’ici  une  efficace  telle  qu’on  pouroit  la  defirer  ,  à 
moins  qu’il  n’ait  été  fécondé  du  tems.  Entre  les  fpécifîques  les  plus  van¬ 
tez  pour  ralentir  la  fougue  du  Lait ,  on  préconife  l’eau  de  buis  ,  &  le 
miel  feuls  ,  ou  bien  d’en  faire  une  décodion  en  cette  forte;  prenez’ une 
poignée  de  jeunes  branches  ou  d’extrêmitez  de  buis  ,  mettez  la  dans  u- 
ne  pinte  d’eau  ,  avec  deux  cuilerées  de  miel ,  faites  les  bouillir  quelques 
bouillons  ,  &  trempez*  dans  cette  liqueur  un  linge  plié  en  quatre  ,  &  l’a- 
pliquez  fur  le  fein  ,  auffi  chaud  que  l’acouchée  le  poivra  foufrir  Je  li- 
niment  de  populeum  ,  avec  une  feuille  de  papier  gris  trempée  dans  le  vi¬ 
naigre,  &  apliquée  par  deffus,  le  tout  fort  chaud  ;  la  toile  cirée  faite  a- 
vec  la  cire  blanche  ;  l’huile  d’amandes  douces  ,  &  la  graifTe  de  mou¬ 
ton  ;  le  liège  ;  les  pièces  d’or  pendues  au  col.  Après  avoir  fufifàment  • 
éprouvé  tous  ces  remèdes  prétendus  fpécifîques  ,  fans  qu’aucun  ait  réuflî 
à  mon  fouhait ,  je  m’en  fuis  tenu  à  une  ferviette  chaude  &  molette  a- 
pliquée  fur  le  fein  ,  fans  l’éventer  m  y  ^toucher  ,  quelque  douleur  que- 
l’acouchée  y  reffente ,  dans  le  tems  que  le  Lait  vient  à  faire  fon  effort. 
Rien  n’empêche  la  tranfpiration  ;  la  mauvaife  odeur  n’incomode  point  la 
malade  ,  qui  ne  l’eft  que  trop  en  cet  état  ,  la  chaleur  s’y  conferve  fans 
peine ,  ce  qui  eft  très  difîcile ,  pour  ne  pas  dire  abfolument  impoiïible  , 
avec  les  drogues  8c  remèdes  dont  je  viens  de  parler,  8c  dont  plufieurs 
le  fervent. 

Il  eft  à  remarquer  que  plus  le  Lait  fait  de  violence ,  8c  monte. avec  im* 
pétuofité  ,  plutôt  il  fe  calme  ,  8c  plutôt  la  douleur  ceffe  ;  ce  qui  arive 
plus  ordinairement  quand  il  ne  coule  pas  ,  que  quand  il  coule  ;  car 
quand  il  coule ,  il  ne  remplit  pas  fi  exaèlement  le  fein  ,  ce  qui  fait  que  la 
douleur  eft  moindre  ,  mais  auffi  qu’elle  dure  davantage. 

Il  fapt  avoir  un  grand  foin  quand  .le  Lait  .c^Qule  .,  8c  .que  les  linges 
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font  mouillez  ,  de  les  changer  ,  pour  éviter  que  le  fein  ne  fe  refiroi- 
difle,  &  qu’il  ne  furvienne  une  dureté  pat  le  caillement  du  Lait ,  ou  au-, 
trement. 

Ce  n  ef:  pas  feulement  l’impreffion  du  froid  fur  cette  partie  qui  peut 
caufer  cet  accident  ,  celui  des  mains  n  eft  pas  moins  à  craindre  ;  e’efl:  ce 
qui  me  porte  à  confeiUer  à  toutes  les  Femmes  que j’acouche,  que  les  man¬ 
ches  de  leurs  chemifes  foyent  en  amadis  ,  &  d’avoir  des  gands  ou  des  mi¬ 
taines  à  leurs  mains  ,  Il  elles  ne  les  veulent  ou  ne  les  peuvent  pas  tenir 
dans  le  lit ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  leur  en  arive  autant  qu’à  celle  qui  feit 
le  fujet  de  l’Obfervation  fuivante. 

OBSERVATION  LXXXVIII. 

I  • 

UneJeuneDame  de  cette  Ville  que  j’acouchai  le  7.  Février  de  fanée  i6ç2» 
dans  une  faifon  fort  froide ,  6c  qui  aimoit  beaucoup  fon  plaifir  ,  ne  vou¬ 
lut  pas  fe  paffer  un  feul  jour  de  voir  compagnie  ,  d’autant  plus  que  fon 
acouchemeiit  avoit  été  fort  heureux.  Cette  Dame  pour  ne  point  paroî- 
tre  malade ,  voulut  fe  faire  coeffèr  à  la  légère  ,  Sc  prendre  des  enga¬ 
geantes  aulieu  d’amadis  ,  &  tenir  toujours  fes  bras  de  fes  mains  hors 
du  lit.  J^eus  beau  lui  prédire  ce  que  fon  peu  de  précaution  à  cet  égard 
lui  atireroit ,,  particuliérement  fur  fon  fein  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
fe  grumeler.  Elle  n’en  voulut  rien  rabatre  ;  mais  auffi  en  reffentit-elle 
bientôt  les  mauvais  effets  ;  fon  fein  groffit ,  devint  dur ,  enflamé  &  dou¬ 
loureux  ,  malgré  tous  les  remèdes  que  plufieurs  côméres  y  purent  faire, 
n’ofant  fe  fervir  de  moi ,  parcequ’elle  me  croyoit  très  en  colère  ;  mais  à 
la  fin  fon  fein  s’étant  gonflé  6c  enflamé  à  l’excès  ,  6c  la  matière  y  étant 
faite  6c  formée  ,  elle  fut  obligée  de  m’apeler  à  fon  fecours.  Je  fus  con¬ 
traint  de  l’ouvrir  ;  il  en  fortitplus  de  fix  palettes  de  pus.  Je  la  guéris  en 
très  peu  de  tems ,  6c  fon  autre  mamelle  foufrit  bientôt  après  la  même  dii^ 
grâce, 

:  R  E  F  L  E‘  X  I  O  N. 


L’ori' voit  par  cette  Obfèrvatîon  combien  le  menâgement  eft  néceftâire  à  une  Femme  en  cou¬ 
che  ,  &  la  précaution  qu’elle  doit  prendre,  contre  le  froid  ,  puiiqu’il  ne  fùut  qu’en  Ibufrir  feule¬ 
ment  aux  mains,  pour  doner  ocalion  au  fein  de  s’endurcir  8c  caufèr  un  abcè-s.  La  même  choie 
eft  arivée  U  beaucoup  d’autres  Dames  en  pareille  ocafion  ,  pour  avoir  eu  un  peu-de  froid  aux  mains  ^ 
ce  qui  me  fait  toujours  recomander  aux  Femmes  en  couche  de  l’éviter  autant  qu’il  leur  eft  pofC 
fible  ,•  je  dis  autant  qu’il  leur  eft  pofîible  ,  pareeque  j’ai  acouché  plufieurs^^  Dames  qui ,  quoiqu’a- 
tentives  à  fuivre  mes  confeils,  n’ont  pu  exécuter  celui  de  tenir  leurs  mains  dans  le  lit  parce-, 
que  quand  elles  vouloient  s’obftiner  à  les  y  tenir  ,  elles  étoient  ataquées  de  vapeurs  fr  fortes,  que 
j’ai  été  apelé  pour  aler  voir  deux  de  ces  Dames  pendant  la  nuit  qui  étoient  tourmentées  des> 
vapeurs  les  plus  violentes  ,  pour  avoir  fuivi  cet  avis  avec  trop  de  conftancc  ,  ce  qui  me  portoit 
à  leur  confeiller ,  voyant  l’impoftibilité  où  elles  étoient  de  fe  tenir  en  cet  état ,  outre  leurs  man¬ 
ches  avec  des  amadis,  de  prendre  des  mitaines  à  leurs  mains,  8c  de  mettre  encore  leurs  mains 
fous  quelque  chofc  de  léger  ôc  chaud  ;  en  tenant  cette  conduite  ,  elles  ont  tenu  leurs  mains 
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hors  du  lit ,  ^àns  rien  aprehender  ,  parceque  le  loin  qu’elles  prenoient  de  n*y  point  foufrir  de 
froid  ,  fàtisfefbit  à  l’intention  principale  qui  eft  de  l’éviter  pendant  les  couches  non  feulement 
aux  mains ,  mais  par  tout  le  corps  ,  rien  n’étant  plus  contraire  8c  même  le  fèul  froid  des  piex 
n  étant  pas  moins  à  craindre  que  tout  autre. 


OBSERVATION  LXXXIX. 

Le  6  Janvier  de  l’anée  1699..  j’acouehai  une  jeune  Dame  de  Ton  premier 
Enfant,  qüi  eut  un  travail  un  peu  long  ,  mais  heureux  ;  elle  fe  trouvoit  fî 
incomodée  de  la  chaleur  qu’elle  fentoit  à  Tes  piez  ,  qu’elle  les  .mettoit  fans 
cefTe  hors  du  lit  ,  pour  leur  faire  fentir  la  fraîcheur  de  f  air  ,  qui  étoit  fort 
vive  ,  par  raport  à  la  faifon.  Tout  ce  que  je  lui  pus  dire  du  rifque  où  elle 
fe  mettoit  de  fe  procurer  un  fort  grand  mal-,  6c  les  remontrances  de  fa 
Garde  ,  furent  inutiles  ;  elle  fe  portoit  trop  bien  pour  craindre  nos  ména- 
ces  ;  elle  fe  croyoit  même  lefettiémejour  abfolument  en  état  defe  relever  , 
lorfque  tout  à  coup  elle  fut  prife  d’un  friflbn ,  fuîvi  d’une  fièvre  violente , 
fon  fein  fe  groffit  ,  6c  fes  deux  mamelles  s'abcédérent  fucceffivement.  Je 
fus  obligé  de  les  ouvrir  ,  après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  remèdes  des 
bones  Femmes  6c  les  miens ,  pour  procurer  la  tranfpiration  de  l’humeur  ex- 
travafée.  Elle  fut  longtems  à  guérir  ,  ôc  paya  ainfi  fort  cher  l’entêtement 
qu’elle  eut  d’en  ufer  à  fa  fantaifie. . 


REFLEXION. 

Ces  deux  Obfêrvations  fufifènt  pour  faire  voir  de  quelle  conféquence  il  eft  à  une  nouvelle  a- 
couchée  ,  de  ne  fbufrir  aucun  froid  dans  fès  couches  j  à  caufè  du  danger  ou  elle  s’expole  non 
feulement  de  faire  abcéder  Ibn  fèin  ,  mais  auffi  de  doner  lieu  à  une  totale  fupreffion  des  vidan¬ 
ges  dont  il  fe  fait  fbuvent  un  reflux  par  toute  l’habitude  du  corps  ,  qui  ne  fê  termineroit  que 
par  quelque  abcès  fâcheux  en  quelqu’autre  partie  ,  fbit  aux  aînés  ou  ailleurs  s  corne  je  le  ferai 
voir  en  traitant  de  l’acouchement  contre  nature. 


CHAPITRE  XXXVL 
De  U  nécejfué  de  purger  une  Femme  à  h  fin  de  fes  couches. 

K 

Quand  une  Femme  efl  abfolument  hors  de  fes  couches  ,  il  efl:  à  pro¬ 
pos  qu’elle  fbit  purgée  pour  décharger  la  nature  d’une  quantité  de 
mauvaifes  humeurs  qu’elle  a  contrariées  pendant  fa  grofleffe  :  c’efl  un  abus 
de  croire  qu’elle  fe  purge  affez  pendant  fes  couches  ;  quelque  quantité 
d’humeurs  qu’il  forte  de  chez  elle,  il  y  refie  afièz  de  mauvais  levain  pour 
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doner  ocafion  a  une  fermentation  vicieufe ,  capable  de  caufèr  de  fâcheüfèî 

maladies ,  que  Ton  peut  éviter  par  ce  moyen. 

La  purgation  eft  d’autant  plus  utile  après  les  couches  ,  qu’au  cas  qu’elle 
ne  produire  pas  un  effet  bien  fenfible ,  elle  ne  peut  toujours  caufer  aucun 
dèfordre  ,  pourvu  qu’on  employé  les  purgatifs  les  moins  violens  ,  corne 
font  le  féné  ,  la  rhubarbe ,  le  fcl  végétal ,  ou  de  prunelle  ,  la  mane  ,  la 
caffe  ,  le  catolicon  double ,  de  rhubarbe  ,  les  firops  de  pomes  &  de  chi¬ 
corée  compofez',  de  fleurs  de  pêcher,  &  autres  de  pareille  qualité  ,  corne 
je  fis  dans  l’Obfervation  qui  fuit. 

OBSERVATION  XC. 

Une  jeune  Femme  très  délicate  &  foible  que  j’acouchai fort  heureufement 
le  13  Août  de  Fanée  i6p8.  quoiqu’elle  eût  été  valétudinaire  pendant  tout 
le  tems  de  fa  groffeffe  ,  fes  vidanges  étant  arêtées  un  mois  après  fon  acou- 
chement ,  fiit  purgée  par  mon  confeil  avec  un  gros  de  rhubarbe  8c  autant 
de  fèl  végétal ,  infufé  dans  un  grand  verre  de  bouillon  de  veau  ,  qui  fut 
mis  dans  un  vaiffeau  couvert  fur  les  cendres  chaudes  pendant  douze  heu¬ 
res  ;  on  fit  chaufer  l’infufion  le  matin  ,  8c  l’on  y  fit  fondre  enfuite  une 
once  de  bone  mane ,  8c  après  avoir  coulé  l’infufion  ,  l’on  ajouta'  uneVince 
de  firop  de  fleurs  de  pêcher.  Elle  prit  cette  potion  le  matin  ,  8c  un  bouil¬ 
lon  deux  heures  après.  L’eflèt  de  cette  médecine  fut  heureux,  8c  la  jeune 
Femme  fe  releva  de  fes  couches  dans  une  fanté  parfaite. 

Je  fais  prendre  gros  corne  le  poing  de  veau  bien  dégraiffé  ,  ou  au  dé¬ 
faut  un  petit  poulet ,  que  l’on  met  dans  un  chaudron  d’ une  grandeur  pro- 
portionée  à  f^re  bouillir  l’un  ou  l’autre  l’efpace  de  deux  heures  ;  de  ma¬ 
nière  que  ce  bouillon  fe  réduit  à  un  grand  verre  ou  deux  ,  fi  on  juge  à 
propos  de  doner  deux  prifes  pour  faire  infufer  les  purgatifs.  Cette  manière 
de  purger  réuffit  parfaitement  bien ,  fur  tour  aux  Perfones  délicates  ,  corne 
étoit  celle-ci  ;  mais  quand  je  veus  purger  une  Femme  forte  8c  robufte,  je 
ne  me  fers  pour  l’infufion  que  d’eau  toute  cl^re ,  corne  je  le  fis  à  celle 
qui  fuit. 

% 

OBSERVATION  XCI. 

Le  18  Juillet  de  Fanée  1700.  j’acouchai  une  Femme  qui  s’étoit  bien  por¬ 
tée  pendant  fa  grofTeffe  ,  8c  dans  la  fuite  de  fes  couches  ,  à  la  fin  de  la¬ 
quelle  elle  fe  voulut  purger ,  ce  que  je  fis  corne  il  fuit.  Dans  un  grand 
verre  d’eau  ,  l’on  met  en  infufion  deux  gros  de  féné  ,  demi  gros  de  rjiu- 
barbe  coupee  par  tranche  ,  8c  un  gros  de  fel  de  prunelle  ou  criflal  miné¬ 
ral  ^  avec  une  pincée  d’anis  dans  un  vaiffeau  couvert  fur  les  cendres  chau- 
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des ,  depuis  le  foir  jufqu’au  matin.  L’on  coule  l’infufion  fur  une  once  de 
mane  ;  il  l^ut  couler  le  tout  une  fécondé  fois  ,  puis  dilibudre  dans  la  cola- 
ture  ,  demie  once  de  catolicon  double  de  rhubarbe ,  &  une  once  de  firop 
de  pomes  laxatif.  Cette  Femme  prit  cette  potion  le  matin  ,  &  deux  heures 
après  un  bouillon  ;  ce  qui  réuffit  parfaitement  bien. 

Corne  cete  malade  avoit  continuellement  flié  dans  les  huit  ou  dix  premiers 
jours  de  fes  couches  ,  &  que  ces  lueurs  en  fe  defféchant  fur  la  peau  ,  y 
font  pour  l’ordinære  une  craÏÏe  qui  caufe  des  démangeaifons  ,  elle  me  de¬ 
manda  le  moyen  de  s’en  défaire  ;  je  lui  confeillai  de  prendre  un  bain  d’eau 
tiède  ,  où  elle  demeuroit  feulement  autant  de  tems  qu’il  en  faut  pour  le 
bien  laver  Sc  nétoyer ,  ce  qu’elle  fit  fuivant  mon  confeil ,  &  elle  s’en  trou¬ 
va  bien. 

REFLEXION. 


Je  ne  confèille  pas  abfblumcnt  toutes  les  Femmes  acouchées  de  le  purger  j  il  y  en  a  quan¬ 
tité  qui  ne  le  font  point  ,  &  qui  ne  s’en  portent  pas  plus  mal  :  mais  je  dis  lèulemcnt  qu’il  eft 
bon  de  le  faire  i  8c  en  fe  purgeant  de  la  manière  que  je  purgeai  cette  Femme  toible  ,  délicate 
&  jeune  ,  l’on  ne  peut  jamais  en  reflêntir  que  de  bons  effets  ,  pareequ’il  paroît  que  pendant  le 
cours  d’une  groflèfle  ,  où  une  Femme  s’eft  toujours  trouvée  incomodée,  il  ne  le  peut  faire  que 
ces  incomoditez  n’ayent  laifle  un  fond  de  coruption  ,  ou  quelque  mauvais  levain  ,  qui  ne  peut 
être  détruit  &  enlevé  que  par  le  lècours  de  la  purgation  :  de  manière  que  fi  je  laiflè  aux  Fem¬ 
mes  qui  iè  font  bien  portées  pendant  leurs  ^offeflès  ,  la  liberté  de  le  purger  ou  de  s’en  paffer , 
à  la  fin  de  leurs  couches ,  je  veus  au  moins  raire  conoître  à  celles  qui  ne  fe  font  pas  bien  portées , 
la  nécefiité  de  le  faire  ,  corne  je  fis  à  cette  acouchée,  8c’le  fruit  qu’elle  en  tira  ,  qui  fut  de  fe  re¬ 
lever  de  fes  couches  en  parfaite  fanté. 

Celle-ci ,  quoiqu’elle  fe  fût  bien  portée  pendant  fe  grofïêfïè  j  8c  la  durée  de  fes  couches  ,  ne  fe 
trouva  pas  moins  bien  de  la  purgation.  La  quantité  de  drogues  que  je  fais  entrer  dans  la  com- 
poiition  de  cette  médecine*  n’eft  pas  plus  à  craindre  que  le  peu  que  j’en  introduis  dans  l’autre, 
d’autant  que  l’effet  de  toutes  ces  drogues  fimples  ne  peut  être  violent  ,  8c  qu’une  Perfone 
d’un  bon  tempérament  8c  d’une  complexion  forte,  ne  fe  trouveroit  point  ébranlée,  fi  l’on  y  en 
mettoit  moins  ,  8c  la  médecine  lui  feroitpar  conféquent  inutile  j’fmais  la  purgation  étant  ainfi 
difpenfe'e  ,  il  eft  rare  qu’elle  n’opére,  du  moins  c’eft  ce  que  je  n’ai  prefque  jamais  vu  ariver; 
&  cette  opératiori  eft  toujours  heuréufe,  parcequ’elle  ne  tourmente  point  la  malade  par  les  dou¬ 
leurs  du  ventre  8c  qu’elle  ne  l’afoiblit  point  par  la  quantité  des  déjedlions  qu’elle  lui  procure  ,  qui 
font  les  deux  mauvais  effets  qu’une  médecine  trop  forte  8c  compofée  de  drogues  violentes  peut 
produire  î  comc  font  les  poudres  ,  les  pilules ,  8c  les  tablettes. 

La  fueur  abondante  qu’eut  cette  acouchée  put  bien  avoir  été  caufe  de  là  bone  terminaifon 
de  fes  couches.  J’ai  vu  tant  de  bons  effets  de  ces  fucurs  ,  que  je  me  trouve  obligé  d’en  raporter 
quelques  Obfervations  pour  acomplir  le  deffein  que  j’ai  de  n’oublier  rien  de  ce  qui  peut  contri¬ 
buer  à  rendre  heureux  l’acouchement  naturel. 

Le  bain  que  je  confeillai  à  cette  dernière  Femme  n’eft  pas  de  moi  ,  M.  Mauriceau  l’a  confeil- 
lé  ,  dans  le  delïèin  de  remédier  à  l’incomodité  dont  elle  fe  plaignoit ,  auffi  le  crois-je  fort  utile 
pour  nétoyer  la  peau  d’une  craflè  qui  peut  refter  des  couches  ,  tant  à  l’ocafion^des  fueurs  qui 
arivent  à  la  plus  grande  partie  des  Femmes  pendant  leurs'  couches  ,  que  pour  d’autres  raifons  j 
mais  elles  ne  doivent  demeurer  dans  le  bain  qu’autant  de  tems  qu’il  en  faut  pour  fe  décraflèri  Je 
fouhaiterois  même  que  ce  fût  plutôt  dans  une  feifon  qui  favorifât  l’ufege  de  ce  remède  ,  parce- 
que  pendant  les  feifons  froides  ,  un  bain  venant  à  ouvrir  les  porcs  de  la  peau  ,  8c  la  Perfone  ve¬ 
nant  enfuitc  à  s’expofer  à  l’air  ,  il  feroit  à  craindre  qu’un  pareil  bain  ne  donât  ocafion  à 
un  rhume  plus  fâcheux  8c  incomode  que  a’eft  la  crafiç  qui  peut  retarder  des  couches. 
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Il  ne  feut  pas  aufli ,  quelque  chaleur  qu’il  faflè  ,  qu’une  nouvelle  relevée  s’aille  laver  les  pîcK 
ni  fe  baigner  dans  l’eau  froide  ,  ce  lèroit  uiie  témérité  qu’elle  s’expoferoit  à  payer  bien  cher,  par 
les  accidens  qu’une  pareille  tentative  pouroit  lui  caulèr. 


CHAPITRE  XXXVIL 

I 

De  V utilité  des  Sueurs^  ' 

LEs  Sueurs  font  fort  ordinaires  aux  Femmes  en  couche:  celles  qui 
peuvent  les  foufrir  patiemment,  en  relTentent  de  très  bons  effets.  J’ai 
vu  quantité  de  Femmes  ataquées  de  friflbns  violens,  fiiivis  de  fièvres  con¬ 
tinues  très  fortes ,  avec  des  douleurs  au  fein ,  aux  hanches ,  &  ailleurs , 
fe  tirer  de  tous  ces  accidens  par  les  Sueurs ,  &  quantité  d’autres  les  prévenir 
en  confervant  une  Sueur  qui  avoir  comencé  de  paroître  prefqu’auflitot 
qu’elles  étoient  acouchées ,  6c  qui  continuoit  jufqu’à  ce  qu’elksfufient  hors 
d’inquiétude. 

Celles  qui  ont  voulu  intérompre  ce  fecours  que  la  nature  leur  donoît 
gratuitement,  ont  fouvent  eu  lieu  de  s’en  repentir,  par  les  fâcheufes  fui¬ 
tes  aufquelles  les  unes  ont  été  expofées  pendant  un  longtems ,  6c  dont  les 
autres  ne  fe  font  tirées  que  par  des  nouvelles  Sueurs,  excitées  avec  peine 
par  tous  les  moyens  les  plus  efficaces,  6c  dont  elles  foufroient  bien  davan-. 
tage  qu’elles  n’aur oient  fait,  fi  elles  euffent  voulu  profiter  d’une  ocafion 
qu’elles  avoient  imprudemment  négligée. 


OBSERVATION  XCII. 


Le  6  de  Mars  de  Fanée  i684.facouchai  une  jeune  Femme  de  fbn  pre¬ 
mier  Enfant,  qui  eut  des  Sueurs  copieufes  depuis  le  prermer  jour  de  fbn 
acouchement  jufques  au  huitième.  Elle  prit  un  grand  foin  de  les  entrete¬ 
nir  pendant  tout  ce  tems  là,  profitant  de. mon  confeil  6c  de  celui  de  fà 
Garde;  mais  corne  elle  jouifibit  de  toute  la  bone  fanté  qu’une  Femme  en 
fbn  état  pouvoit  raifonablement  defirer ,  l’ennui  la  prit  d’être  fi  longtems 
dans  cette  efpéce  de  bain  naturel  ;  à  l’ennui  fuccéda  l’impatience ,  jufqu’au 
point  de  ne  vouloir  plus  foufrir  de  couverture,  qu  autant  qu’il  étoit  nécef- 
fàire  pour  fè  garentir  du  froid,  n’ayant  plus  d’autre  atention  que  celle  de 
fe  relever ,  6ç  choifit  pour  cela  le  diziéme  jour  d’après  fon  acouche¬ 
ment.  .  '  ! 

Mais  elle  fut  bien  furprife  en  s’éveillant  le  matin ,  de  fe  trouver  faifie 
d’unfriffion  effroyable,  fuivi  d’une  fièvre  des  plus  violentes,  fon  fein  de¬ 
vint 
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vint  dur,  douloureux,  6c  fort  gonflé,  avec  une  douleur  a  la  tête,  aux 
hanches ,  aux  aînés ,  6c  prefque  par  tout  le  corps  ;•  ce  qui  l’obligea  de  lue 
renvoyer  chercher.  Je  lui  ordonai  auflitot  de  faire  en  forte  de  rapelèr  les 
Sueurs  qu’elle  avoir  fi  mal  à  propos  fuprimées  ;  ce  qui  fit  qu’aulieu  de  deux 
ou  trois  jours  qu’elle  avoit  encore  à  les  fuporter ,  elle  fut  obligée  de  les . 
entretenir  encore  plus  de  huit  ou  dix  jours ,  ayant  fans  peine  procuré  leur 
retour  par  la  difpofition  qu’elle  y  avoit  toujours  eue.  Après  quoi  tous  ces 
accidens  ceflerent ,  6c  la  malade  fe  trouva  bien  guérie ,  fans  autre  fecours 
que  celui  de  la  nature ,  qui  lui  avoit  procuré  cette  évacuation  fl  utile. 


OBSERVATION.  XCIIl 

Le  20  Juillet  de  l’ané'e  1698.  j’acouchai  une  Dame  de  cette  Ville,  qui 
hien  qu’elle  eût  coutume  de  Suer  dans  toutes  les  couches voulut  par 
raport  à  la  failon  s’en  difpenfer  pour  cette  fois.  J  eus  beau  lui  en  dire  les 
confëquences ,  qui  étoient  encore  plus  a  craindre  pour  elle  qui  avoit 
coutume  de  Suer  copieufement  datis  tous  fes  acouchemens ,  que  pour 
beaucoup  d’autres  qui  ne  Suoient  que  rarement.  Mais  corne  fon  incli¬ 
nation  ne  l’y  portoit  pas,  elle  me  dit  pour  toute  raifon  qu’elle  avoit  tou¬ 
jours  acouché  en  hiver,  que  le  froid  1  avoit  obligée  detre  fort  couverte , 
pour  éviter  les  ateintes  du  froid  j  ce  qui  la  mettoit  dans  la  ne  ce  dite  de 
Suer;  mais  que  pour  cette  fois  étant  acouchée  dans  la  faifenlaplus  chau¬ 
de  de  l’anée ,  il  n’ètoit  pas  néceflaire  qu  elle  fe  couvrît  pour  entretenir  la 
chaleur  qu’elle  ne  fentoit  que  trop  vivement,  ce  qui  ne  lobligeoit  qu  a 
être  peu  couverte ,  6c  la  diipenfoit  de  1  incomodite  de  la  Sueur.  Ces  rai- 
fons  auroient  paru  plauflbles  a  un  Home  qui  n  auroit  pas  eu  1  expérien¬ 
ce  des  retours  fâchcUx  qu’une  Femme  en  couche  doit  apréhender,  mais 
elles  ne  me  fatisjirent  point  du  tout  ;  aufli  ne  fus-je  pas  furpris  quand  on 
me  vint  anoncer  flx  jours  après  à  deux  heures  du  matin  qu’elle  etoit  très 
mal.  Je  la  trouvai  dans  les  horreurs  d  un  ffiflbn  des  plus  violens ,  qui 
fut  fuivi  d’une  chaleur  infuportable ,  avec  de  grandes  douleurs  à  tout  le 
fein ,  fe  long  du  dos ,  aux  bras  6c  aux  jambes  :  je  ne  pus  faire  autre  cho- 
fe  pendant  ce  cruel  friffon  que  de  la  faire  bien  couvrir  a  la  duquel 
je  lui  fis  prendr^un  grand  bouillon ,  fans  la^  laifler  fe  découvrir  ;  ce  qui 
lui  procura  une  Sueur  fl  abondante  pendant  plus  de  trente  heures ,  qu  el¬ 
le  emporta  toutes  les  douleurs  qu  elle  fbuffoit  auparavant ,  6c  qu  elle^  ne 
devoit  qu’à  fon  caprice:  après  quoi  elle  fe  trouva  dans  un  très  bon  état, 
6c  il  ne  lili  en  couta^que  l’épiderme  qui  s’éleva  par  tout  fou  corps,  corne 
il  arive  ordinairement  après  ces  grandes  Sueurs. 
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Ces  guérifons  ont  fuîvi  ces  Sueurs  de  (r  près,  qu’îl  eft  impoflible  de  les  atribuer  a  d’autres^ 
caufesj  6c  en  e^fêt  qu’y  a-t-il  de  plus  fage  que  la  nature,  6c  quel  miracle  n’opére-t-elle  pas  tous- 
les  jours  dans  les  crilès  qu’elle  procure  aux  malades  dans  toutes  fortes  de  maladies,  6c  dont  les 
guérifons  furprennent?  ht  quelle  diférence  y  a-t-il  entre  ces  çrifes  6c  les  Sueurs  abondantes  qui 
acompagnent  les  couches  de  quantité  de  Femmes,  finon  que  les  criles  ne  viennent  qu’à  de  cer¬ 
tains  jours,  6c  que  celles  des  acouchees  les  tiennent  depuis  le  premier  jour  des  couches  juiques.' 
à  ce  que  Tacouchée  foit  en  bon  état:  mais  la  caufo  des  unes  8c  des  autres  fè  trouvant  également, 
dans  la  matière  des  Sueurs ,  6c  les  effets  à  l’égard  de  la  guérifon  étant  tout  femblables  ,  Ton  peut 
dire  que  rien  n’a  plus  de  raport  aux  crifès  qui  fiiivent  les  grandes  maladies ,  &  qui  font  un  fi» 
aflùré  fecours  aux  malades ,.  que  les  Sueurs  qui  acompagnent  les  couches  d’une  grande  quantité 
de ‘Femmes;  6c  que  come'une  crife  imparfaite,  efl:  fuivie  de  quaptité  de  fâcheux  accldens  dont' 
les  abcès  font  les  plus  ordinaires  6c  les  plus  fenfibles,  il  arive  de  même  aux  Sueurs  intérompues 
par  l’imprudence  des  Femmes  pendant  leurs  couches,  de  dpner,ocafion  à  de  pareils  accidens,. 
corne  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite,  par  des  Obforvations  qui  y  auront  du  raport. 

Si  ces  Dames  qui  font  le  fujet  de  plulieurs  de  mes  Obforvations  s’itoient  conl^rvécs  dans  leurs' 
lits  bien  clofes  8c couvertes ,  elles  auroit  Sué,  6c  les  Sueurs  auroient  empêché  leurs  feins  de  s’ab- 
céder  dans  la  fuite,  de  même  que  celle-ci  auroit  évité  une  dangereulè  maladie,  fi  elle  avoît  con'»* 
tinué  à  fe  conferver  "corne  elle  avoit  fait  pendant  les  premiers  jours  q^ue  je.  reftai  auprès  d’elle, 

'p 

•  • 

OBSERVATION  XCIV» 

Le  IJ  Février  de  Tanée  171 1.,  j’àcoucliai  une  jeune  Dame  de  fonpre*- 
mier  Enfant  a  huit  lieues  de  cette  Ville,  auprès  de  laquelle  je  demeuraï 
quatre  jours ,  pendant  lefquels  elle  étoit  toujours  dans  des  Sueurs  abon¬ 
dantes;  mais  corne  elle  fe  poKoit  fort  bien  ,-  que  la  fougue  du  lait  s’étoir 
ralentie,  &  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’à  fentretenir  dans  fes  Sueurs  pendant 
quelques  jours  ;  je  la  laiffai  aux  foins  de  fa  Garde ,  après  lui  avjoir  enjoint 
autant  que  je  pus ,  qu’elle  fe  tînt  bien  couverte ,  afin  d’entrqenir  fes  Sueurs», 
d’où,  dépendoit  le  retour  de  fa  famé,  aulieu  qu’en  les  fuprimant  elle  s’ex^- 
pofoit  à  tomber  dans  la,  maladie  la  plus  fâcheufe  ,  &  dans  les  accidens  les 
plus  terribles.  Elle  me  promit  tout,  &  ne  me  tint  rien:  le  lendemain  âü 
jour  de  mon  départ,  fut  celui  du  batême  de  fon.  Enfant..  La  bon#  fànté: 
où  la  jeune  Dame  fe  trouvoit,  qui  étoit  naturellement  gaye ,  la  porta  à 
vouloir  abfolument  fe  faire  changer  de  linge  pour  fe  tire:^de  fes  Sueurs». 
&  recevoir  plus  agréablement  la  compagnie  dans  fa  chambre.  Tout  le* 
monde  la  congratula  fur  fa  bone  famé;,  le  jour  fe  paffa  dans  la 
mais  elle  ne  dormit  pendant  la  nuit  que  d’un  fomeil  irîtérompu  &  fort  ii>- 
quiet ,  &  le  matin  elle  fe  femit  ataquée  d’un  friffon  ,  acompagné  d’un  cours 
de  ventre,  qui  fobligeoit  d’être  fans  cefTe  fur  le  bafiin,  avec  des  doi>- 
Icurs  très  fortes,  6c  un  vomiffement.  Ces  douleurs  de  ventre  fe  comuni- 
quérent  au  dos ,  aux  bras  6c  aux  jambes ,  de  manière  qu’elle  ne  pouvoic: 
être,  un.  moineat  dans  lane  même  fituation,.  6c  fans  dormir  le  moins  du^ 

mondes 
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«monde:  elle  me  fouhaitoit  fans  cefTe,  &  n  ofoit  m’apeler  à  fon  fecours, 
dans  la  crainte  que  je  ne  fuiïe  bien  fâché,  quand  je  faurois  que  fon  impru¬ 
dence  lui  auroit  caufe  un  fl  grand  changement  :  mais  les  fbuff  ances  Tayant 
/poufïee  a  bout,  elle  me  le  fit  favoir  le  même  jour.  Je  m’y  rendis  en  tou¬ 
te  diligence je  trouvai  en  arivant  cette  Dame  couchée  la  tête  au  pié  de 
fon  lir,  elle  me  pria  ^en  me  fefant  un  petit  fouris  &  me  donant  la  main , 
de  n’être  point  fâché  ,  &  de  faire  enforte  de  la^irer  du  mauvais  état  ou 
fon  imprudence  Tavoit  mife.  Je  me  fis  inflruire  de  tout  ce  qui  lui  éroit  a- 
rivé ,  &  je  fus  que  fes  vidanges  n’avoient  pas  celfé ,  &  qu  elles  continu- 
■oient  encore.  Je  la  fis  coucher  fur  le  dos  ,  fes  genous  élevez,  &  les  talons 
auprès  des  feïTes;  je  trouvai  fon  ventre  plat  &  molet;  ce  qui  me  porta  à 
lui  dire  après  cet  examen ,  que  je  la  tirerois  de  tous  ces  accidens.  Je  lui 
fis  doner  dans  le  moment  un  demi^  iavenîent  de  bouillon ,  &  deux  heures 
-après  Une  once  d’huile  d  amandes'^dôuces ,  dans  trois  ou  quatre  cuilerées 
de  bouillon,  Sc  une  heure  enfuite^un  grand  bouillon.  Je  fis  un  peu  aug- 
menter  fa  couverture ,  elle  s’endormit,  la  Sueur  recomença  dès  qu’elle  fut 
en  repos,  fon  cours  de  ventre  &  toutes  fes  douleurs  fe  calmèrent,  &  elle 
fe  trouva  fort  bien  le  lendemain.  Ses  Sueurs  furent  abondantes  pendant 
deux  jours  ,  &  étant  prefque  entièrement  cefiées,  je  voulus  m’en  re¬ 
tourner,  mm  h  crainte  qu’eut  la  malade  de  retomber,  l’engagea  à  me  tant 
prier,  que  jeîus  forcé  de  refter  encore  fix  jours,  &  pourlors  je  la  laifiai, 
^entièrement  délivrée  de  mal  &  d’inqüiétude. 


REFLEXION. 

# 

Je  crains  pins  pour  une  Femme  nouvellement  acouchéc  qui  fe  porte  bien  i  que  pour  une  au¬ 
ne  qui  eft  dans  un  état  neutre,  c’eft-à-dire,  qui  n’eft  pas  fans  mal,  mais  qui  n’efî  pas  auffi  tout- 
à-fait  bien,  parceque  fon  efprit  fe  trouve  balancé  entre  la  crainte  8c  i’efpérance,  cequi  fempè- 
’che  de  le  tropemanciper  ;  qui  peut  mieux  juftifier  ce  que  je  dis, que  l’exemple  que  je  cite  dans  l’Ob- 
ièrvation  precedente  ?  Si  cette  Dame  le  fut  conlèrvee  encore  deuxoutroisjoursdans  latranquilité 
&  dans  les  Sueurs ,  elIe«&uroit  été  tirée  d  afaire , aulîeu  que  s’étant  tait  changer  de  linge,  8c  ayant 
pris  le  grand  air,  reçu  compagnie,  bu,  mange,  beaucoup  parlé,  8c  enfin  n’ayant  rien  négligé 
de  ce  qui  pouvoir  la  jeter  dans  de  fâcheux  accidens,  elle  fut  bienheureufe  de  ne  les  éprouver 
qu’en  partie:  car  qui  pouvoit  caufer  ce  vomilfement,  8c  ce  cours  de  ventre  fi  fréquent,  8c  a- 
compagnéde  douleurs  très  violentes,  linon  une  efpécc  d’indigeftion  ,  de  ce  que  cette  Dame  a- 
voit  mangé  mal  à  propos?  D’où  pouvoit  venir  fa  douleur  de  tête  fi  ce  n’efi  d'avoir  parlé  avec 
trop  d’aéïion;  8c  la  fièvre  8c  les  douleurs  de  frilîbns  de  dos  8c  des  extrêmitcz,  ,  que  de  la  fupref- 
fion  des  humeurs,  qui  aulieu  de  s’évacuer  par  les  Sueurs,  corne  la  nature  l’avoit  déterminé  in- 
’fluoient  fur  toutes  les  parties  membraneufes ,  les  irritoient  8c  lui  caulbient  ces  douleurs  frilîo- 
nantes. 

•  heureulè  cmeja  luprelTion  de  lès  vidanges  ne  le  joignît  point  à  tant  d’accidens  corne 

je  1  apréhendois,  iorlquelle  me  fit  doner  avis  de, là  rechute:  la  peine  qu’elle  lè.feloit  de  me  faire 
avertir  etoit  mal  fondée,  j  etois  trop  interefiè  a  la  lècourir  dans  cet  état,  pour  n’y  pas  aler  à 
linfiantj  ce  n  eft  pas  alïèz  de  bien  acoucher  une  Femme  ,  de  ne  manquer  à  rien  ,  &  d’avoir 
nombre  de  témoins  du  bon  état  dans  lequel  un  Chirurgien  l’a  laifice:  il  faut  ablblumcnt  qu’elle 
guerifie,  le  P.ublic  ne  pardone  point  a  1  Acoucheur  les  fautes,  l’imprudence,  ni  la  dèlobeilïânce 
de  1  Acouchee,  pas  meme  les  grandes  maladies  dont  elle  peut  être  atâquéc  en  cct  état,  ni  le 
■retour  de  celles  aulqueiles  elle  étoit  lùjette  avant  Ibn  acouchement ,  ou  même  a- 

T  ^  vaut 
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vant  fa  groflèfïè;  fi  elle  meurt,  û  mort  eft  toujours  imputée  à  fAcoucheur.  VingtT  Sc  trente  a** 
nées  d’une  pratique  continuelle  ne  le  mettent  pas  à  couvert  de  blâme  ni  de  la  palomnie,  ces  rai»- 
fons  en  aparence  me  doivent  taire  marcher  bien'vitej  mais  l’eftime  8c  la  confidération  que  j’a- 
vois  pour  cette  jeune  Dame  8c  pour  là  famille,  jointe  à  l’entière  confiance  qu’elle  m’avoit  tou» 
A  jours  marquée,  furent  des  motifs  beaucoup  plus  prefiàns  pour  me  rendre  auprès  d’elle ,  que  la; 

crainte  que  ma  réputation  n’en,  foufrît  ;  l’effet  en  fut  fi  lênfible,  que  l’on  peut  dire  que  ma 
perlone  lui  fut  d’un  plus  grand  fecours ,  que  tous  les  remèdes  que  de’  plus  habi¬ 
les  que  moi  auroient  pu  lui  propolèr,  8c  que  le  calme  8c  la  tranquilité  que  je  rétablis  chez  elle, 
dona  ocalion  au  retour  des  Sueut^  qui  déchargèrent  la  nature  de  ce  fardeau  acablànt,  dont  elle 
étoit  oprimée,  bien  mieux  que  les  remèdes  que  je- lui  prefcrivis.  Je  laiflài  la  malade  dans  une 
bone  fituation,  8c  elje  le  porta  toujours  de  mieux  en  mieux.  Elle  fut  purgée  enfuite,  félon 
le  confeil  que  je  lui  donai  qui  lui  fut  fort  falutaire^ 

Si  je  fefbis  un  journal  de  mes  Acouchemens,  plus  de  deux  cens  Obfèrvations  toutes  diféren- 
tes  fur  le  fujetdes  Sueurs ,  juftifiroient  la  néceflité  où  font  les  Femmes  qui  y  font  fujettes,  de- 
les  entretenir  foigneufoment:  mais  ayant  cru  que  deux  ou.  trois  tout  tu  plus  étoient  lufifàntes^ 
.  je  me  borne  à  celles-ci,  dont  la  dernière  ^it  aflèz  çonoître  combien  il  efl  avantageux  de  s’ati- 

îer  la  confiance  de  fes  malades. 
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De  VAcouchement  mn  mtureL 


E  s  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Acoucfieinens  y  n  en  ont 
fait  que  de  deux  fortes.  Les  naturels ,  &  ceux  qui 
font  contre  nature  i  mais  corne  un  acouchement  long  6c 
difîcile  difére  beaucoup  de  celui  qui  efl  naturel ,  qui 
néanmoins  ne  peut  être  apelé  contre  nature ,  puifque 
l’Enfant  vient  au  monde  fans  le  fecours  de  la  main  du 
Chirurgien  :  on  ne  peut  donc  mieux  le  diflinguer  des 
deux  autrés  ,  qu’^en  l’apelant  Acouchement  non  naturel.  ^  ^ 

Get  Acouchement  efl:  l’écueil  contre  lequel  la  fience&  lexpenence  des 
plus  habiles  Chirurgiens  échouent;  cardans  un  acouchement  natureUür^ 
S  vient  aifément  fans  .que  le  Chirurpen  y  foit  que  peu  ou  point  necef- 
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faire;  &  celui  qui  efi:  contre  nature  fe  termine fouvent  en  un  inflant,  lorï^ 
qu’il  eft  exécuté  par  une  main  adroite  &  expérimentée  ;  mais  pour  celui 
dont  je  parler  c’eil  en  vain  que  le  Chirurgien  pofTéde  lès  plus  beaux  talens, 
le  plus  fûr  eft  de  ne  rien  faire,  de  s’en  remettre  à  k  Providence,  &  delaif- 
fer  le  tout  à  la  prudence  &  à  la  difcrétion  de  la  nature  ,  qui  par 
des  reftburces  que  nous  ne  pouvons  le  plus  fouvent  comprendre,  opè¬ 
re  des  miracles  dans  letems  que  l’on  en  efpére  le  moins,  &  après'trois, 
quatre,  cinq,  ftx  ,  &  même  jufqu’à  fept  jours  de  travail,  une  Femme  a- - 
couche,  elle  6c  fon  Enfant  fe  portant  bien,  quoique  l’Acouçheur  lui-mê- 
nie ,  crût  un  moment  auparavant  que  tout  était  dèfefpéré. 

C’eft  dans  un  Acouchement  de  cette  nature  qu’il  faut  que  le  Chirurgien 
cherche  tous  les  moyens  de  fecourir  la  Femme  malade  par  une  nouriture 
propre,  par  un  grand  repos,  par  une  grande  tranquilité  de  corps  6c  d’ef* 
prit,  6c  par  une  fituation  comode,  afin  de  conferver  fes  forces,  &  de  fa¬ 
ciliter  la  fortie  de  l’Enfant  autant  qu’il  lui  eft  pofTible ,  fans  fatiguer  la,  Mère; 
parceque  quand  après  plufieurs  jours  d’un  mal  6c  de.doùleurs.foibles  6c  é- 
îoignées,  l’acouchement  vient  à  fe  déclarer,  corne  il  arive  pour  fordinairc 
dans  l’Acouchement  non  naturel,  un  Acoucheur  qui  kit  fa  profefiion,  a 
toujours  alfez  de  tems  pour  prendre  fes  mefures,  ôc  pour  fecourir  de  fbn 
mieux  la  Mère  6c  l’Enfant. 

Mais  corne  les  obfer varions  qu  an  Chirurgien  fait  fur  ces  Acouchemens 
font  l’unique  moyen  d’en  doner  une  idée  certaine,  6c  la  manière  de  les  ter¬ 
miner  heureufement,  c’eft  ce  qui  m’a  particuliérement  engagé  à  en  rapor- 
ter  de  toutes  fortes  ,  après  avoir  f^t  conoître  les  catifes  qui  peuvent  y  do¬ 
uer  ocafion. 


C  H  A  P  I  T  R  E  I  L 

Des  cmfcs  de  V Acouchement  non  n^itHreV 

LEs  caufes  de  l’Acouchement  non  naturel  ne  peuvent  venir  que  de 
trois  chofe§,,  lavoir  du  côté  de  la  Mere,  de  celui  de  l’Enfant,  ou  de 
fune  6c  de  l’autre  en  même  tems. 

Du  côté  de  la  Mère ,  en  ce  qu’elle  eft  trop  jeune,  ou  trop  âgée,,  ou  en¬ 
fin  trop  foible ,  foit  à  l’ocafion  de  quelque  maladie,  corne  fièvre  continue, 
intermittante,  ou  autre,  ou  de  quelque  accident,  corne, perte  de  fang,  dif 
fenterie,  6cc. 

Du  côté  de  l’Enfant ,  qui  peut  être  exceflîvement  gros ,  pour  avoir  pris 
par  trop  de  nouriture  au  ventre  de  fa  Mère  ;  ou  trop  foible  pour  n’en  a- 
voir  pas  reçu  autant  qu’il  auroit  falu  pour  fon  acroiffement ,  foit  à  l’oca- 
fion  de  quelque  obftrudion  qui  s’étoit  faite  aux  vaifleaux  du  cordon  ,  qui 
intercepte  le  cours  du  fang,  ou  que  la  Mère  par  quelque  accident  allez  co- 

mun 
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îmm  aux  Femmes  groflTes,  n’ait  pas  pris  affez  de  nouriture  pour  fèire  au¬ 
tant  de  fang  qu’il  étoit  néceiïaire  }X)ur  l’acroiiïement  de  l’Enfant  ;  ou  enfin 
parcequ’il  eft  mort  au  ventre  de  fa  Mère,  ce  qui  n’arive  que  trop  fou- 
vent. 

La  Mère  & ,  l’Enfant  peuvent  en  même  tems  caufer  l’Acouchement  non 
naturel,  lorfqu’ils  font  tous  deux  fi  foibles,  qu’ils  ne  peuvent  fe  doner  au¬ 
cun  fecours  l’un,  à  l’autre;  ce  qui  rend  l’acauchement  lent,  long  <5c  dificile , 
&  par  confèquent  non  naturel. 

Le  défaut  d’une  fituation  convenable  à  la  Mère  pendant  le  travail,  peur 
auiïi  être  im.obftacle  à  l’acouchement;  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  doit 
en  éprouver  plufieurs,  afin*  de  trouver  celle  qui  convient. 

Mh  Rulleau,  &  quelques  autres  Auteurs  prétendent  que  le  coccix,  ou 
l’os  de  la  queue,  eu  fe  recourbant  trop  en  dedans,  eft  un  fâcheux  obfia- 
cle  à  la  fortie  de  l’Enfant;'  parcequ’en  s’aprochant  de  l’os  pubis,’  il  rétré¬ 
cit  beaucoup  le  paffage ,  ôc  rend.par  ce  mauvais  effet  l’acouchement  très- 
dificile. 

M.  Mauriceau  dit  en  plufieurs  de  fes  Obfervations ,  que  les  premiers  a- 
couchemens  font  pour  l’ordinaire  plus  longs  que  les  autres ,  parcequ’iL  pré¬ 
tend  que  le  premier  fait  le  paflage  à  ceux  qui  viennent  enfuite. 

Toutes  ces  caufes  ,-  quoiqu’aparemment  fondées  fur  le  bon  fens,  la  rai- 
fon'&  l’expérience,-  ne  font  pas  infaillibles;  tout  au  contraire,  un  Acolî- 
cheur  employé ,  voit  journellement  quantité  de  Femmes  de  toutes  fortes 
d’états ,  foibles ,  jeunes  6c  vieilles ,  acoucher  avec  tout  le  bonheur  pofîi- 
Ble  ,  quoique  d’Enfans  foibles ,  moribonds ,  &  même  quelquefois  morts  ; 
iorfque. quantité  d’autres  Femmes  de  toutes  fortes  d’âges,  de  tempéramens, 
des  plus  fortes  8c  vigoureufes ,  ont  des  acouchemens  longs ,  dificiles ,  6c 
même  laborieux ,  quoiqu’elles  ayent  heureufement  acouché  plufieurs  fois. 

Cette'  continuelle  expérience  me  perfuade  qu’il  n’y  a  aucune  régie  géné¬ 
rale  6c  abfolument  certaine  dans  tous  ces  acouchemens  ,  6c  qu’un  Acou- 
eheur  doit  toujours  être  entre  la  crainte  6c  l’efpérance,  jufqu’à  l’acomplif- 
fement  deTon  ouvrage;  vû  que  le  plus  heureux  acouchement  en-  aparen- 
ce,  peut  devenir  long  6c  dificile ,  6c  que  le  plus  fâcheux  peut  fe  terminer 
dans  le  tems  qu’il  y  penfe  le  moins  :  ce  qui  prouve  bien  que  nous  nous 
trompons,  quand  nous  difons  que* la  foibîefTe,  l’âge  avancé,  corne  les 
Femmes  trop  jeunes ,  auffi  bien  que  celles  qui  ont  eu  plufieurs  Enfans,  ou 
qui  ont  un  a^e  compétant ,  qui  font  d’ailleurs  fortes  6c  vigoureufes ,  ne 
doivent  point  etre  regardées  corne  les  caufes  efTentielles  de  l’acouchemenr 
naturel,  non  plus  que  celles  du  non  naturel;  puifque  c’efi:  une  néceffité 
d’avoüer  que  c’efi  par  un  ordre  fupérieur  que  les  chofes  arivent  ainfi,. 
làns  que  nous  les  puifïions  pénétrer  ni  comprendre,  quelque  atention  que 
nous  fafîions. 

Ce  feroit  en  cet  acouchement  que  le  pourquoi  de  M.  Peu  feroit  plus- 
juftement  apliqué,  qu’au  fujet  d’une  queflion  frivole.  Mais  loin  de  de¬ 
mander  compte  à  la  Providence  de  ces  faits  fi  furprenans ,  il  faut  fans  mur- 
mure:6c  fans  impatience  obéir  a  fes'ordres  divins,  6c  doner  félon  l’étendue 

bornée 
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bornée  de  nos  conoillances  tous  les  fecours  poflîbles  aux  Femmes  quî  ont 
des  acouchemens  de  cette  nature,  corne  je  l’ai  fait  en  toute  ocafion,  6c 
que  je  le  raporte  dans  les  Obfervations  fuivantes,  où  je  me  fuis  ataché  au¬ 
tant*  que  j’ai  pu-  à  faire  voir  qu’il  n’y  a  point  de  régies  fur  lefquelles  un  A- 
coucheur  doit  s’afTurer  de  l’événement  bon  ou  mauvais  de  fes  opérations , 
ces  prétendues  régies  pouvant  toutes  également  le  tromper  :  mais  qu’au 
contraire  il  doit  toujours  iè  tenir  fur  fes  gardes,  de  être  prêt  à  remédier 
à  toutes  fortes  d’accidens, 

« 

OBSERVATION  XCV. 

La  Femme  d’un  Maître  Tailleur  de  cette  Ville  ,  âgée  de  treize  ans  ,  é- 
tant  grofle  6c  malade  pour  acoucher ,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je 
trouvai  que  les  douleurs  cômençoient  à  fe  faire  vivement  fentir ,  que  les 
eaux  étoient  préparées,  6c  l’Enfant  bien  placé  ;  je  l’acouchai  6c  la  délivrai 
en  moins  dune  heure  d’un  travail  affez  médiocre;  elle  6c  fon  .Enfant  fe 
portant  bien,  nonobflant  fa  grande  jeunefTe ;  cette  Femme  étant  moins 
haute  de  prefque  toute  la  tête  au  tems  de  ce  premier  acouchement, 
qu’elle  ne  l’étoit  à  vingt  deux  ans,  que  je  l’ai  acouchée  d’Un  troifiéme. 

"S. 

,  OBSERVATION  XCVI. 

\ 

La  Femme  d’un  Potier  d’étain  de  cette  Ville  âgée  de  quatorze ‘ans  5c 
un  jour,  s’étant  fort  bien  portée  dans  fa  grofTelTe,  fa  Mère  jugeant  qu’elle 
étoit  malade  par  de  certains  geftes  extraordinaires  qu’elle  fefoit  fans  fe  plain¬ 
dre,  m’envoya  prier  del’aler  voir  le  douze  Avril  de  l’anée  idpi.  Je  dou¬ 
tai  moins  de  la  violence  de  fes  douleurs  par  ces  mouvemens,  que  je  n’au- 
rois  fait  à  beaucoup  d’autres  par  les  plus  grands  cris  :  ce  qui  m’engagea  à 
vouloir  m’affiirer  de  la  fituation  de  l’Enfant.  Elle  étoit  fi  jeune,  qu’elle  me 
demandoit pardon  quand  j’alai  la  toucher,  afin  de  m’en  inflruire;  elle  fe¬ 
foit  les  mêmes  contorfions  6c  figures  que  fait  Une  petite  fille  pour  fe  dé¬ 
fendre  du  fouet.  Je  l’acouchài  en  moins  de  deux  heures  de  travail,  6c 
la  délivrai  enfuite  ;  l’Enfant  qui  étoit  un  garçon ,  fe  portant  très  bien  6c 
la  Mère  auffi,  que  J’ai  acouchée  fept  fois  depuis  ce  tems  là,  6c  qui  n’a 
encore  que  vingt  cinq  ans. 

L’exemple  de  la  jeune  Femme  raportée  dans  l’Obfervation  précédente 
joint  à  celui  qui  fuit ,  font  plus  que  fufifans  pour  prouver  que  la  jeunefie 
de  la  Mère,  ne  doit  point  être  regardée  corne  un  obftacle  à  l’heureus  a- 
couchement. 


RE. 

Jl  ;  ; 

V  .  '  ■" 


] 


w 


NON  N  ATUREL,  Livre  IL  153 

REFLEXION,  - 

La  jeunefïè  de  ces  Femmes  paroifîbk  encore  plus  en  leurs  perlbnes  8c  en  leurs  manières  qu^’à 
leur  âge,  étant  encore  des  Enkns  à  jouer  avec  des  poupées,  &  à  s’ocuper  à  d’autres  badinages 
aulîi  puériles,  qui  néanmoins  ont  eu  des  acouchemens  auili  promts  &  aiilTi  heureux  que  I  on 
puiffe  les  fouhaitcr.  Ce  bonheur  des  acouchemens  ne  conliftant  pas  à  finir  dès  la  première  dou¬ 
leur  ,  de  crainte  que  la  nature  n’étant  pas  litot  ddpolée  à  la  Ibrtie  de  l'Enfant ,  il  ne  le  fafle  des 
dilacérations  terribles,  dont  les  Femmes  font  en  danger  de  fe  fentir  longtems:  mais  au  contrai¬ 
re  la  tête  de  l’Enfant  étant 'poufTée  à  chaque  douleur  qui  la  fait  avancer  peu  à  peu ,  &  venant  à 
rétrograder  enfuite  lorfque  la  douleur  cefTe,  corne  il  arive  pour  l’ordinaire  dans  les  heureus  a- 
couchemens,  rend  par  ce  moyen  Je  pifîàge  fufccptible  de  la  dilatation  néceflaire  pour  permettre 
la  fortie  de  l’Enfant,  fans  qu’il  fe  fafle  de  dilacération,  dont  la  nature  ne  piiiflé  d’elle-même 
procurer  le  rétabliflement ,  ôc  remettre  les  parties  qui  ont  ibufert  quelque  violence ,  à  peu  près 
dans  leur  premier  état. 

Ainli  l’on  peut  apeler  un  acouchement  promt  8c  heureux,  quand  il  ne  dure  qu’une  ou  deux 
heures,  corne  ont  fait  ceux  de  ces  Femmes.  J 

OBSERVATION  XCVII. 


Une  Demolfelle  de  la  Paroiffe  de  Darneville  ,  qui  demeuroit  à  trois 
lieues  d’ici,  ayant  vécu  dans, une  heureufe  tranquilité  jufqu’à  l’âge  de  qua* 
rante  huit  ans  fans  avoir  voulu  entendre  au  mariage ,  s’y  étoit  enfin  engagée, 
efpérant  qu’à  cet  âge  avancé  elle  n’auroit  point  TEnfans ,  d’autant  que  les 
marques  de  jeuneffe  començoient  à  s’effacer  chez  elle,  le  tems  n’en  étant 
plus  réglé  ;  ce  qui  donoit  ocafion  à  un  fond  de  maiivaife  fanté ,  dont  elle 
efperoit  que  le  mariage  la  délivreroit;  mais  au  contraire,  fes  indifpofitions 
ne  firent  qu’augmenter.  Ses  piez  6c  fes  jambes  devinrent  enflées ,  enfuite 
le  ventre  ;  les  dégoûts ,  les  naufées ,  6c  les  vomiffemens  s  y  joi¬ 
gnirent  ;  il  n’y  eut  point  de  remèdes  que  les  Médecins  ne  fif^ 
fent  pour  lui  procurer  quelque  foulagement;  mais  ils  furent  fort  inutiles, 
le  mal  au  contraire  ne  fefoit  qu’empirer.  L’augmentation  de  fon  .ventre ,  6c: 
ramaigriffement  de  fon  corps ,  ne  laiffér-ent  plus  douter  d’une  hidropifie 
formée  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  des  mouvemens  violens  6c  fouvent  redoublez  • 
d’un  Enfant  fiffent  conoître  aux  Médecins  ce  qu’ils  n’avoient  pu  croire  de 
l’état  de  cette  Femme  dans  un  âge  fi  avancé.'.  Enfin  l’acouchement  pro¬ 
chain  s’étant  enfuite  déclaré  par  des  douleurs  ,  je  fus  mandé  pour  y  mettre 
la  dernière  main ,  6c  je  l’acouchai  en  fort  peu  de  tems  d’un  beau  garçon,  je 
la  délivrai  enfuite,  &  la  Mère  6c  l’Enfant  fe  portèrent  très  bien. 

.  .  (■ 

REFLEXION. 

Les  Médecins  ne  peuvent  jamais  prendre  trop  de  précautions  lorfqu’ils  font  obligez  d’ordoner 
des  remèdes  à  une  Femme  nouvellement  mariée  ,  pour  quelqu’incomodité  qu’elle  puiffe  fou- 
frir ,  notament  quand  elles  ont  du  raport  à  celles  que  cauîè  la  groflèflfe ,  corne  il  ariva  à  cette 
Deraoifelle,  quoique  fon  âge  avancé  parût  les  mettre  hors  de’tout  fbupçon.  Il  ne  lui  en  ariva 
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par  bonheur  aucun  inconvénient,  8c  elle  n’en  aeoucha  pas  moins  heureuièment,'  nonobftant  iôâ 
âge  avancé,  8c  l’état  valétudinaire  où  elle  {e  trouva  pendant  tout  le  tems  de  B.  groflèflè. 

OBSERVATION  XCVIII. 

Une  fille  de  la  Parolfie  de  Sepville  âgée  de  cinquante  8c  un  an ,  s’avifà 
de  fe  marier  ,  n’y  ayant  jamais  voulu  entendre  avant  ce  tems  là  ,  par*  la 
feule  crainte  d’avoir  des  Enfans ,  8c  dans  l’efpérance  de  goûter  les  plaifirs 
du  mariage  fans  en  refientir  les  peines  ;  cependant  elle  devint  groffe  fans  y 
faire' la  moindre  atention,  raportant  toutes  fes  incomoditez  à  fon  âge  avan¬ 
cé,  qui  avoit  fait  ceiïer  l’écoulement  de  fes  ordinaires,  jufqu’à  ce  que  les 
mouvemens  de  fon  Enfant  fulTent  affez  violens  pour  ne  la  laifièr  plus  dou¬ 
ter  de  la  réalité  de  fa  grofiefie.  Corne  des  Perfones  que  je  confidérois  be¬ 
aucoup  l’avoient  en  une  particulière  recomandation ,  &  que  la  chofe  leur 
paroifToit  extraordinaire  &  délicate,  ils  me  prièrent,  quand  elle  feroit  ma¬ 
lade  ,  de  vouloir  bien  m’y  rendre  au  plutôt.  Je  leur  promis  de  le  faire,  & 
y  alai  effèélivement  au  premier  avis  que  j’en  eus.  Je  la  trouvai  acouchée^ 
quand  j’arivai ,  quelque  diligence  quej’eufle  faite,  8c  fon  acouchement  fut 
très  heureux. 

REFLEXION. 

—  ê 

Si  l’âge  avancé  caufoît  quelque  difîculté  à  l’acouchement ,  cette  vieille  fille  nouvellement  ma¬ 
riée  auroit  fans  doute  atendu.que  j’euflè  été  arivé,  n’y  ayant  pas  plus  de  quatre  à  cinq  heures 
qu’elle  avoit  comencé  à  refientir  les  premières  ateintes  des  douleurs ,  qui  firent  que  l’on  dépéch* 
un  home  pour  me  venir  avertir  8î,  je  la  trouvai  acouchée,  quelque  diligence  que  j’eufie  faite, 
fon  travail  n’ayant  pas  duré  deux  heures  entières. 

OBSERVATI  ON  XCIX. 

Le  12  de  Mai  de  fanée  i688.  Ton  me  vint  quérir ,  pour  aler  acoucher  la 
Femme  d’un  Charpentier  de  la  Paroifie  de  fàint  Germain.  Je  trouvai  cette 
Femme  en  travail ,  n’ayant  d’autre  accident  extraordinaire  que  fâge  de 
cinquante  ans ,  dont  les  douleurs  étoient  vives  8c  redoublées ,  8c  les  mem¬ 
branes  qui  contenoient  les  eaux ,  prêtes  à  s’ouvrir ,  f  Enfant  au  furplus  bien 
placé;  tous  fignes  qui  me  perfuadérent  que  la  fuite  en  feroit  heureufe; 
<fe  qui  ariva  en  effet  après  une  demie  heure  ou  environ,  les  eaux  per¬ 
cèrent  prefque  auffitot  que  je  fus  arivé;  enforte  qu’après  que  je  me  fus 
bien  affaré  delà  fituation  de  l’Enfant,  dont  la  tête  étoit  au  couronement, 
je  ne  touchai  plus  la  Femme  que  cette  tête  ne  fût  affez  avancée  pour  la 
prendre  avec  mes  deux  mains  au  defibus  des  oreilles ,  8c  aider  à  fa  fbrtie 
pendant  la  durée  de  cette  douleur,  de  crainte  que  f  Enfant  ne  reffât  pris 
par  le  col ,  Sc  d’être  forcé  d’atendre  le  retour  d’une  autre  douleur, pour  finir, 
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corne  jefîs  ,racouchement ,  au  moyen  de  celle-ci,  dont  je  me  fervis  à  pro- 
pos. 

Je  trouvai  plus  de  dificulté  à  tirer  le  délivre ,  parcequ’il  étoit  fort  petit, 
très  deffëché,  &  fi  étroitement  uni  8c  ataché  au  paroi  de  la  matrice,  que 
j’eus  befoin  d’une  grande  patience  pour  en  venir  à  bout  ;  ce  qui  m’obligea 
de  lier  le  cordon ,  6c  d’ôter  l’Enfant  pour  avoir  plus  de  liberté  ;  ce  cor¬ 
don  quoique  petit,  fe  trouva  affez  fort  pour  foutenir  le  tiraillement ,  6c  les 
fecouffes  que  je  fus  obligé  de  lui  doner  pendant  un  affez  longtems ,  fans 
être  obligé  d’introduire  ma  main  dans  la  matrice,  pour  l’aler  détacher,  le 
tout  s’étant  terminé  foit  heureufement,  avec  un  peu  de  patience. 

REFLEXION. 


Les  Anciens  qui  ont  écrit  des  acouchemens,  ont  prétendu  que  les  bains,  les  étuves,  les  em¬ 
brocations,  les  onétions,  fomentations  d’herbes,  de  lèmences,  &:  de  racines  émoliantes,  les 
huiles  &;  les  graiflès  employées  pendant  le  tems  &  fur  la  fin  de  la  grofîèfiè  ,  produifoient  un 
merveilleus  effet  pour  procurer  la  dilatation  nécefîàire  aux  parties  bafiès,  &  pour  faciliter  lafbr- 
tie  de  l’Enfant ,  8c  par  ce  moyen  les  préferver  des  grandes  dilacérations  que  la  fbrtie  d’un  gros 
Enfant  doit  feire  apréhender. 

Je  n’ai  pas  manqué  dans  les  comencemens  que  je  me  fuis  apliqué  ans  acouchemens,  de  fui- 
vrc  une  maxime  établie  fur  une  fi  foible  téoriej  mais  détrompé  par  plufieurs  expériences,  Sc 
perfiiadé  en  quantité  d’ocafions  de  l’inutilité  de  cette  précaution ,  8c  plus  particuliérement  dans 
celle-ci,  je  l’ai  abfoluraent  abandonée;  car  où  de  voit-elle  avoir  plus  d’eftét,  qu’à  cette  vieille 
Femme  nouvellement  mariée,  qui  vû  fbn  âge  avancé,  devoir  avoir  les  parties  membraneufes  du¬ 
res,  folides  8c  incapables  de  la  dilatation  nécefîàire  au  pafiàge  de  l’Enfant,  fans  un  fecours  exté¬ 
rieur,  qui  néanmoins  efi:  acouchée  fi  heureufement  fans  cela. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  remarque  que  j’ai  faite  en  cet  acouchement ,  il  m*a  encore  perfuadé  de 
l’avantage  qu’une  Femme  reçoit  de  la  laiffer  acôucher  feule  ,  fans  le  prétendu  fecours  que  plu¬ 
fieurs  Chirurgiens  8c  quantité  de  Sages-Femmes  veulent  faire  entendre  qu’ils donent aux  Femmes 
en  travail ,  en  portant  toujours  leurs  mains  aux  parties  baffes ,  8c  en  fefànt  làns  ceffe  agir  leurs 
doigts  trempez  dans  l’huile  autour  de  la  tête  de  l’Entànt ,  prétendant  par  là  contribuer  beaucoup 
à  la  dilatation  de  ces  parties ,  8c  à  faciliter  la  Ibrtie  de  PEnfant. 

Je  ne  condane  pas  abfblument  cette  pratique  j  il  y  a  même  des  ocafionsoùil  efi:  nécefîàire  d’en 
ufer  de  la  forte,  mais  feulement  dans  la  néceffité,  car  autrement,  loin  de  faciliter  la  fortie  de 
l’Enfant  par  ces  atouchemens  continuels,  l’on  caufe  à  ces  parties  membraneufes,  qui  font  d’un 
fentiment  très  délicat,  une  inflamation,  dont  s’enfuit  un  gonflement  qui  rend  leùr  dilatation 
très  dificile,  8c  qui  caufe  par  une  fuite  nécefîàire  un  déchirement,  lorfque  l’Enfant^poufîé  par 
les  extrêmes  douleurs  vient  à  forcer  le  pafiàge;  ainfi  le  Chirurgien  ni  la  Sage-Femme  ne  doi¬ 
vent  felon  moi  toucher  la  Femme  en  travail  qu’autant  qu’il  efi;  néceffaire  abfolument  pour  aider 
l’Enfant  à  forcer  le  pafiàge  ; 

L’on  voit  encore  dans  cette  Obfervation  que  le  délivre  ne  vint  qu’avec  bien  du  tems,  8c  que 
là  réfiftance  m’obligea  à  medébaraffer  de  l’Enfant,  après  quoi  je  fis  deux  ligatures  au  cordon, 
en  deus  endroits  diférens  ;  la  première  à  un  pouce  près  du  ventre  de  l’Enfant ,  8c  la  féconde  à 
quatre  doigts  au  delà  de  la  première,  puis  je  coupai  le  cordon  entre  ces  deux  ligatures;  ce  qui 
me  dona  la  liberté  d’agir  à  mon  aife,  en  tirant  ce  cordon  par  fecouffes,  d’un  côté  8c  d’autre, 
en  fefant  foufler  la  malade  dans  fà  main ,  8c  mettre  enfin  fon  doigt  aufii  avant  dans  fà  gorge  ' 
qu’il  étoit  nécefîàire  pour  l’exciter  à  vomir,  ou  du  moins  à  en  avoir  l’envie,  8c  de  tems  à  autre 
je  la  fefbls  élever  par  les  deux  Femmes  qui  tenoient  la  nape  qu’elle  avoit  pafîee  fous  fes  reins , 
iufques  à  ce  que  ce  petit  ariére-faix  très  défféché  fe  fût  entièrement  détaché;  ce  qui  ariva  après 
bien  du  tems,  de  l’atention,  8c  de  la  peine. 

J’ai  toujours  remarqué  que  ces  ariére-faix  qui  ont  fi  peu  d’épaiffeur,  8c  qui  paroiflênt  plus 
membraneux  que  charnus,  font  pour  l’ordinaire  beaucoup  plus  adbérans;  que  ceux-là  étant  en¬ 
tièrement  détachez ,  viennent  d’eufe  mêmes  6c  fort  aifément  i  aulieu  que  l’on  efl  quelquefois  o» 
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bligé  de  prendre  ceux-ci  à  l’entrée  de  la  matrice  pour  àider  à  leur  Ibrtie,  pareeque  leur  extrême 
groffeur  y  caulè  une  dificulté  qu’on  ne  peut  lever  que  par  ce  moyen,  qui  eft  très  facile,  lecpi'- 
don  le  rompant  mêmé  fbuvent  en  cet  endroit,  ce  qui  empêche  de  le  tirer  fans  ce  lècours. 

Les  anciens  Acoucheurs  ne  fe  lèroient  pas  doné  tant  de  peine  pour  tirer  cet  ariére-faix ,  ils 
auroient  ataché  le  cordon  à  la  cuilie  de  la  Femme  acouchée,  6c  auroient  laifle  à  la  nature  le  foin 
de  s’en  défaire  corne  elle  auroit  pu,  ce  qui  a  caule  dans  ces  tems*là  la  mort  à  beaucoup  de  Fem¬ 
mes  j  mais  à  prélènt  que  la  pratique  des  acouchemens  eft  arivée  à  un  plus  haut  dégré  de  perfec¬ 
tion,  qu’y  a-t-il  à  craindre?  (  fupole  que  le  cordon  fe  fût  rompu  dans  l’ocalion  dont  je  parle, 
qui  étôit  le  plus  grand  mal  qui  en  pût  ariver  )  j’en  aurois  été  quite  pour  détacher  l’ariére-faix 
des  parois  de  la  matrice,  6c  l’atirer  dehors  corne  je  l’ai  fait,  6c  que  je  l’ai  raporté  en  d’autres 
Obfcrvations. 

Quoique  la  choie  me  Ibit  très  facile,  j’ai  toujours  beaucoup  mieux  aimé  tirer  l’ariére-faix  a- 
vcc  le  cordon,  que  d^’en  venir  à  cet  extrême  moyen.  Je  fuis  alîuré  que  tout  en  va  mieux,  que 
l’on  rilquc  moins  à  le  rompre,  qu’il  doit  venir  plus  entier,  6c  que  la  matrice  en  Ibufre  moins i 
mais  il  faut  s’armer  de  patience  lorlqu’on  délivre  une  acouchée  d’un  ariére-faix,  li  fort  adhérant, 
6c  le  garder  bien  de  ne  pas  tirer  le  cordon  trop  fortement ,  depeur  qu’en  voulant  atir.er  l’ariére- 
faix  l’on  n’atirât  aufli  la  matrice,  qui  foufriroit  un  renverlèment  ou  une  perverfion,  dont  s’en- 
fuivroit  la  mort  de  la  malade,  à  moins  d’un  promt  lècours,  corne  je  le  ferai  voir  en  Ibn  lieu. 

Ces  Obfervations  fufilènt  pour  prouver  que  la  grande  jeunelîè  non  plus  que  l’age  avancé,  ne 
rendent  l’acouchement  ni  plus  long  ni  plusdificile;  mais  il  faut  auflî  faire  voir  que  la  grolîèfîè 
ni  la  foibleHè  de  l’Enfant ,  aulfi  bien-  que  la  foibleüè  de  la  Mère ,  ne  rendent  pas  toujours  l’a- 
couchement  plus  fâcheux.. 


CHAPITRE  II  L 

fothlejje  de  la  Mère ,  celle  de  rE?^fant ,  m  celle  des  deux  en  même  îemSy 
ne  rendent  pas  toujours  r acouc bernent  plus  dijlcile. 

Quoique  les  Auteurs  regardent  la  foiblefTe  de  la  Mère  &  celle  de 
l’Enfant,  corne  une  des  principales  caufes  de  la  longueur  6c  de  la  difî- 
culté  de  l’acouchement,  mais  encore  plus  celle  de  tous  les  deus  enièmble; 
je  ne  vois  pas  que  ce  foit  une  chofe  fur  laquelle  un  nouvel  Acoucheur  puif^ 
fe  beaucoup  fe  fonder,  tant  il  y  a  peu  de  régies  générales  6c  infaillibles  en  fait 
d’acouchemens.  J’ai  fi  fouventété  témoin  que  toutes  ces  circonffances  ont 
fl  peu  caufé  de  dificulté  6c  de  peine  aux  Femmes,  que  je  n’ai  fu  quelque¬ 
fois  fi  je  ne  les  aurois  pas  plutôt  fouhaité  dans  cet  état,  que  dans  un  excès 
d’embonpoint  6c  de  bone  fanté  ;  6c  j’ofè  dire  que  j’ai  plus  trouvé  de  longs 
6c  de  dificiles  travaus  ,  à  des  Femmes  qui  jouiffoient  d’une  fànté  parfaite, 
qu’à  des  valétudinaires ,  qui  acouchent  fouvent  avec  beaucoup  de  facilité, 
6c  en  très  peu  de  tems  ;  fi  ce  n’efi:  que  celles  qui  acouchent  étant  ataquees 
de  grandes  maladies ,  font  expofées  à  de  plus  grands  dangers  pendant  leurs 
couches ,  que  celles  qui  acouchent  en  fe  portant  bien  ;  pareeque  celles-ci  font 
plus  en  état  de  foutenir  les  douleurs  du  travail ,  6c  les  fuites  de  leurs  cou¬ 
ches  ,  aufii  bien  que  les  tranchées  qui  fe  font  encore  fèntir  à  quelques  unes 
plufieurs  jours  aprè's  être  acouchées ,  l’écoulement  des  vidanges,  la  fièvre 
du  lait,  6c  le  lait  même,  que  celles  chez  qui  la  nature  épuifée  par  la  lon¬ 
gueur  d’une  maladie  violente ,  ne  trouve  plus  de  reffource  pour  foutenir 
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ces  derniers  maux ,  6c  ces  évacuations  copieufes  ;  ce  qui  fait  qu’elles  y  fu- 
combent  quelquefois  ;  6c  c’eft  là  de  tous  les  accidens  celui  qui  eftle  plus  à 
craindre,  puifquc  c’cl>  le  terme  6c  la  fin  de  "tous  les  autres;  ce  qu’elles  ne 
peuvent  quelquefois  éviter ,  dans  les  fâcheules  conjonctures  ou  eues  le  trou¬ 
vent^  mais  qui  heureufemént  font  affez  rares. 

OBSERVATION  C.  , 

c 

•  « 

La  Femme  d’un  Oflder  de  cette  Ville  fut  malade  pendant  tout  le  tems 
de  fa  eroffelTe,  &  ne  mangeoit  pas  en  quinze  jours  ce  qu’elle  avok  coutu¬ 
me  de  manger  en  un  repas  dans  fa  bone  fanté ,  quoiqu’elle  mangeât  ordi-  , 
nairement  très  peu;  elle  devint  fi  foible  ,  qu’à  peine  pouvoit-elle  aler.  du  lit 
au  feu:  corne  elle  étoit  très  eftiméepourfon  mérite  particulier,  beaucoup  de 
Perfones  inquiètes  de  fon  mauvais  état,  crdgnoient  que  dans  le  tems  de  l’a- 
couchement  elle  ne  fucombât  aux  violentes  douleurs  du  travail.  ^  L  heure  en 
étant' venue  ,  elle  m’envoya  chercher  le  17  Odobre  de  l’anee  rdSy.  à 
minuit  6c  trois  quarts.  J’entrai  dans  fa  chambre  6c  elle  etoit  acouche  6c  de- 
livrée  d’un  gros  garçon,  à  une  heure  &  demie ,  c’efl-à-dire,  trois  quarts  • 
d’heure  apr&  que  je  fus  venu, 

OBSERVATION  CI. 


La  Femme  d’un  Chapelier  de  cette  Ville  étant  tombée  dans  le  comen- 
cement  de  fa  groflefle  dans  toutes  les  plus  facheufes  incomoditez  qu  elle 
peutcaufer,  corne  étoit  un  dégoût  général ,  &  un  vomiffementcontinud, 
fut  plus  de  quarante  trois  jours  fans  aler  à  la  felle,  quoiqu  elle  -  en  eut 
quelquefois  des  envies;  ce  qui  l’obligea  à  me  confulter  pluüeurs  fois  fur 
ce  quelle  avoit  à  faire,  mais  fort  inutilement,  n ayant  jamais  voulu  pren¬ 
dre  aucun  remède,  de  tous  céux  que  je  lui  avois  confeillez.  Je  ne  lau- 
rnk  dire  le  peu  de  nouriture  qu’elle  prit  pendant  tout  le  tems  de  la  groi- 
fefle"  car  fi  fon  raport  &  celui  de  fa  Mère  font  véritables,  elle  ne  man- 
p-ea  ôue  deux  prunes  en  cinq  jours,  encore  les  vomit -elle,  &  moins  que 
deux  livres  de  pain  en  neuf  mois.  Je  m’en  raporte  pour  ceci;  mais  1  ex¬ 
trême  foiblelTe,  où  eUe  fut  réduite,  devint  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
lever  du  lit,  quoiqu’elle  ne  fût  naturellement  ni  fainéanté  ni  parefTeufe; 
&  qu’elle  eût  d’ailleurs  beaucoup  d’efprit,  &  fût  très  bone  menagere. 
Te  l’acouchai le  27  Avril  de  lanée  1691.  dune  groffe  Fille,  &  la  délivrai 
en  moins  d’une  heure  de  travail.  L’apétit  lui  revint  enfuite ,  &  tant  elle  que 
fon  Enfant  fe  portèrent  très  bien.. 


y  s 


de  uacouchement 

REFLEXION.’ 


Il  ne  Ce  peut  rien  ajouter  à  la  foibleflè  de  ces  deux  Femmes,  dont  les  acouchemcns  furent  (î 
promts  8cli  heureux.  Je  les  voj^ois  très  Ibuvent  pendant  tout  le  cours  de  leur  grofièflè.  Je 
ne  leur  aurois  pas  fait  de  plaifir  li  j’avois  été  moins  politique  à  leur  égard  qu’à  celui  de  tant 
d’autres.  Je  les  conlblois  làns  ceflè,  dans  l’elpérance  d’un  heureus  acouchement,  qui  fut  pour¬ 
tant  ,  tant  à  l’une  qu’à  l’autre  plus  favorable  que  je  n’olbis  l’efpérer  j  mais  ce  qui  me  furprit’davanta- 
ge,  fut  la  grolTeur  de  leurs  Enfans,  vu  le  peu  d’alimens  qu’elles  avoîent  pris  pendant  leurs  grof^ 
feflês ,  &  la  foiblelTe  où  elles  étoient  réduites  dans  le  tems  de  leur  acouchement.  Cependant  el¬ 
les  Ce  rétablirent  en  bien  moins  de  tems  que  je  né  l’aurois  cru ,  6c  la  cauiè  étant  ôtée  ,  tous  les 
accidens  celîerent  d’eux-mêmes. 

• 

OBSERVATION  CIL 

Le  Ig  Juillet  de  Tanée  1697.  j’acouchal  la  Femme  d’un  Voiturier  de 
cette  Ville,  en  une  heure  6c  demie  de  travail,  d’un  Enfant  qui  étoit  fi 
foible,  qu’il  y  avolt  plufieurs  jours  qu’elle  ne  l’avoit  fenti ,  6c  je  n’eus 
que  le  tems  de  le  batifer,  avant  que  de  délivrer  la  Mère  ,  étant  mort 
bientôt  après.  Je  la  délivrai  enfuite,  6c  elle  fe  porta  bien. 

Dans  le  mois  de  Juin  de  Fanée  1700.  j’acouchai  la  Femme  d’un  Ofîcier 
du  Roi,  6c  celle  d’un  Ofîcier  de  Judicature,  toutes  deux  de  cette  Vil¬ 
le,  chacune  en  moins  de  deux  heures,  6c  d’Enfans  morts,  fans  que  je 
l’eufîe  pu  prévoir  avant  l’acouchement,  ni  que  les  Femmes  fe  fuflent  aper¬ 
çues  d’y  avoir  doué  la  moindre  ocafîon. 

REFLEXION. 


Si  la  foibleflè  de  l’Enfant  prolongeoit  l’acouchement  8c  le  rendoit  dificile ,  ce  premier  qui  é* 
toit  foible  à  un  tel  excès,  qu’il  mourut  un  moment  après  que  la  Mère  en  fut  délivrée  ,  ôc  ces 
deux  autres  qui  font  venus  morts  au  monde,  auroient  du  caufèr  des  travaux  longs  8c  fâcheux, 
qui  ont  été  néanmoins  beaucoup  plus  courts  8c  plus  aifèz,  que  lorfque  ces  mêmes  Femmes  ont 
acouché  d’Enfans  qui  fè  portoient  bien  j  c;  font  là  des  événemens  qui  paroiflent  très  furprenans, 
mais  celui  qui  fuit  le  paroîtra  encore  davantage. 

OBSERVATION  CIIL 

La  Femme  d’un  Serrurier  de  cette  Ville,  que  j’avois  acouchée  plufieurs 
fois ,  étant  devenue  très  Infirme ,  fe  trouva  grofîe  dans  la  fuite ,  nonobs¬ 
tant  toutes  fes  infirmitez ,  aufquelles  fe  joignit  encore  une  palpitation  de 
cœur  des 'plus  violentes.  Son  acouchement  l’inquiétoit  fans  celTe  ,  non 
feulement  par  raport  à  elle,  mais  aufîi  par  la  foiblefTe  où  elle  fentoit  fon 
Enfant ,  dans  la  crainte  de  n’en  pas  fortir  heureufement.  Elle  fut  trompée; 
fe  fentant  malade,  le  12  d’Aout  de  Fanée  1698.  elle  m’envoya  apeler  à 
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dix  heures  du  foir.  Je  la  trouvai  avec  des  douleurs  afTez  fortes  ;  pour 
m’afflirer  de  la  fituation  de  Ton  Enfant ,  qui  étoit  bien  placé,  &  je  l’acou- 
chai  en  moins  d’une  heure ,  d’une  Fille  bien  grande  )  &  bien  maigre ,  qui 
mourut  quelques  jours  enfuite,  &  la  Mère  manqua  bien  des  fois -d’en  faire 
autant,  &  ne  fe  dra  d’afaire  qu’avec  bien  de  la  peine  §c  du  tems. 

REFLEXION. 

La  maladie  de  cette  Femme  e'toit  un  abrégé  de  toutes  celles  que  l’on  peut  foufrir  fans  mourir, 
corne  fièvre,  opreffion,  cours  de  ventre,  rétention  d’urine ,  palpitation  de  cœur,  lâns  compter 
les  accidens  ordinaires  qui  acompagnent  la  grofTeflè.  Je  n’aurois  jamais  cru  qu’elle  eût  pu  {è 
conduire  jufqu’à  Ibn  terme  corne  elle  fit ,  8c  y  étant  parvenue,  qu’elle  eût  pu  avoir  la  force 
d’acoucherj  cependant  tout  le  contraire  ariva,  8c  en  li  peu  de  tems,  que  j’en  fus  agréablement 
furpris.  je  ne  fus  pas  étonéque  l’Enfant  mourut  bientôt  après,  mais  je  le  fus  beaucoup  de  ce 
que  la  Mere  iè  tira  d’afaire.  On  peut  dire  qu’elle  n'*en  étoit  redevable  qu’à  fbn  grand  courage , 
qui  la  portoit  à  prendre  tout  ce  que  je  lui  conièillois  de]  bone  nouriture  ,  corne  confomez  j 
panades ,  rôtie  au  vin ,  8c  enfin  tout  ce  que  je  croyois  propre  à  la  tirer  de  l’état  périlleus  où  elle 
fut  réduite  tant  durant  fa  grofîèfTe,  que  devant,  8c  après  fès  couches,  ne  lui  étant  refié  que  la 
peau  fur  le  dos,  encore  n’étoit-elle  pas  entière. 


CHAPITRE  IV. 

LdlongueuYniîsidîficulté deV accuchement  ne  viennent  pmt  de  ce  que  U  Fem^ 
mer^d^as  encore  eu  d  En  fans  \  le  premier  ne  fait  point  la  voye  pour  les 
autres ,  ni  le  Cocclx  ne  caufe  point  dobjlacle  à  t acouchement. 

Le  s  Obfèrvations  que  j’ai  raportées  dans  les  Chapitres  précédens  lé- 
veroient  aiïèz  les  dificultez  dont  je  traite  dans  celui-ci  fans  en  parler 
davantage ,  fi  je  ne  m’atachois  pas  autant  qu^  je  le  fais  à  aprofondir  cette 
matière,  &  à  ne  rien  laifTer  à  fouhaiter  aux  nouveaus  Acoucheurs ,  pour 
les  mettre  au  fait  de  certaines  cir confiances,  qui  n’étant  pas  fufifament 
expliquées  par  ceux  qui  en  ont  écrit  jufq-u’à  préfent,  font  plus  capables 
de  les  embarafTer ,  que  de  leur  doner  les  moyens  de  terminer  heureufement 
les  acouchemens  où  elles  fe  trouvent  impliquées. 

C’efi:  ce  qui  fè  peut  remarquer  en  cet  endroit ,  où  les  plus  célébrés  A- 
coucheurs  veulent  infînuer  que  la  dificulté  &  la  longueur  d’un  premier  a- 
couchement  viennent  de  ce  que  le  pafTage  n’eft  pas  encore  fait,  mais  il  eü 
confiant  par  les  remarques  que  j’ai  faites  fur  toutes  fortes  de  Femmes, 
depuis  les  plus  jeunes  jufqu’aux  plus  vieilles  ,  qu’il  en  arive  tout  autre¬ 
ment. 

La  longueur  &  la  dificulté  des  premiers  acouchemens ,  viennent  pour  l’or¬ 
dinaire  de  ce  que  la  plus  grande  partie  des  Femmes  font  perfuadées  dès  les 
premières  douleurs  qu’elles  comencent  à  fentir  ,  qu’elles  font  allez  ma¬ 
lades 
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lades  pour  ^coucher;  ce  qui  fait  qu’elles  ne  manquent  pas  auflitot  de  fe 
^plaindre,  de  crier,  6c  de  fe  debatre  très  fort.  J’en  juge  ainfi,  parcequ’é- 
tant  apelé  à  ces  fortes  de  malades,  quand  je  les  touche  pour  m’afTurer  de 
la  fituation  de  l’Enfant,  je  le  trouve  fort  éloigné,  6c  les  eaux  ne  paroif- 
fent  quelquefois  que  deux  6c  trois  jours  après ,  même  plus  tard  ;  6c  lorfque 
ces  douleurs  faufles ,  de  courtes  6c  lentes  qu’elles  étoient ,  deviennent  vra- 
yes ,  fortes  6c  fréquentes ,  l’acouchement  s’enfuit.  Mais  au  premier  acou- 
chement  qu’elles  ont  enfuite,  elles  laifTent  paffer  toutes  ces  légères  dou¬ 
leurs  fansfe  plaindre,  6c  ne  demandent  du  fecours  que  dans  leprefTant  be- 
foin  ;  ce  qui  4it  apeler  ce  fécond  acouchement  promt6c  heureux  ,qui  auroît 
été  de  la  nature  du  premier ,  6c  même  peut-être  plus  long,  fi  la  Femme  ne 
s’étoit  pas  armée  d’une  plus  grande  réfblution,  6c  s’étoit  abandonée  aux 
plaintes  dès  les  premières  douleurs  qu’elle  avoit  fendes  ,  corne  elle  avoit 
fait  la  première  fois. 

Ce  qui  me  perfuade  que  cette  prétendue  caufe  de  l’acouchement  long 
Sc.  difîcile,  efî:  mal  fondée  ;  c’efl:  que  de  fix  Femmes  que  j’acoucherai  de 
leur  premier  Enfant ,  il  y  en  aura  à  peine  une  qui  ait  le  malheur  d’avoir  un 
acouchement  long,  6c  qu’il  efl  même  plus  rare  de  voir  périr  une  Femme 
dans  fon  premier  acouchement,  que  dans  un  autre. 

Il  n’y  a  pas  plus  de  raifon  de  dire  que  leCoccix  qui  fe  renverfe  par  trop 
en  dedans,  doit. être  un  obflacle  à  la  fortie  de  l’Enfant.  Il  n’y  a  qu’à 
confidérer  fa  figure,  fon  ufage,  6c  fqn  articuladon,  pour  s’en  détromper, 
6c  être  convaincu  du  contraire  ;  ce  que  je  jufdfirai  par  les  Obfervarions 
fuivantes.  '  .  . 


OBSERVATION  CIV. 

^  Enl  ’anée  1684.1a  Femme  d’un  Marchand  de  cette  Ville  âgée  de  28  ans, 
tomba  bientôt  après  fon  mariage  dans  tous  les  accidens  que  caufe  la  grofi 
fefie ,  qui  font  le  dégoût ,  la  perte  d’apétit ,  fans  pouvoir  même  foutenir 
l’odeur  de  la  foupe,  ni  de  la  viande;  6c  le  vomifTement  continua,  non  feu¬ 
lement  dans  le  comencement  de  la  grofrefie,  corne  il  arive  à  quelques-unes, 
oujufqu’à  la  moitié,  mais  jufqu’au  moment  même  de  l’acouchement,  qui 
fut  néanmoins  fi  heureux,  quoique  ce  fût  fon  premier,  que  j’eus  à  peine  le 
tems  d’aprêter  le  petit  lit,  6c  que  me  mettant  en  devoir  de  m’affurer  de  la 
fituation  de  fon  Enfant,  les  membranes  que  je  trouvai  fort  avancées,  s’ou¬ 
vrirent,  6c  l’Enfant  fuivit  avec  les  eaux  6c  avec  l’ariére-faix.  C’étoit  un  fort 
gros  garçon. 

L’anée  enfuite  elle  eut  une  fécondé  grofiefTe ,  dans  laquelle  elle  n’eut  ni 
dégoût,  ni  vomifièment;  mais  au  contraire,  le  teint  frais  6c  vermeil,  6c  le 
porta  aufii  bien  dans  celle-ci ,  qu’elle  s’étoit  mal  portée  dans  la  précédente. 
Etant  à  fon  terme ,  elle  ala  voir  une  de  fes  amies  qui  étoit  malade  pour  a- 
Coucher ,  mais  avec  des  douleurs  lentes  6c  éloignées ,  6c  fe  trouva  malade 
elle-même.  Sa  maifon  étant  fort  proche,  elle  me  pria  de  l’acompagner  juf- 

ques 
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ques  chez  elle ,  &  me  prit  fous  le  bras  pour  cet  effet;  ce  que  je  lui  acordai, 
d’autant  plus  alfément,  que  la  malade  auprès  de  qui  j’étois ,  n’étoit  nulle¬ 
ment  preffée;  j’eus  peur  quelle n’acouchât  dans  la  rue,  d’une  douleur 
qu’elle  y  eut  fi  forte  6c  ü  longue,  qu’elle  continua  jufqu’à  fa  maifon  ,  où 
j’eus  à  peine  le  tems  de  lever  la  courtepointe  du  lit  fur  lequel  je  la  jetai  co¬ 
rne  je  pus,  les  eaux  étant  déjà  écoulées,  6c  l’Enfant  ayant  la  tête  bien  a- 
vancée  au  palTage.  J’achevai  del’acoucher ,  6c  je  la  délivrai  avec  la  même 
facilité.  La  Mère  6c  l’Enfant  fe  portèrent  très  bien. 

J’ai  acouché  cette  Femme  huit  fois  depuis  ce  tems -là  ;  mais  tous  fes  a- 
couchemens  alérent  toujours  de  mal  en  pis ,  ne  l’ayant  acouchée  du  dernier 
que  plus  de  vingt  quatre  heures  après  que  les  eaux  furent  écoulées ,  fans 
que  fes  Enfans  fuüent  ni  plus  forts  ni  plus  foibles.  ^ 

REFLEXION. 

Cette  Femme  n’étoit  ni  jeune  ni  avancée  en  âge,  elle  acoucha  deux  fois  fortheureulêment: 
le  paflàge ,  félon  M.  Mauriceau ,  devoit  donc  être  fait ,  &  les  acouchemens  qu’elle  a  eus  depuis 
auroient  dû  aler  de  mieux  en  mieux ,  ou  du  moins  être  corne  les  précédens  :  cependant  tout  le 
contraire  eft  arivé. 

Ce  n’eft  pas  feulement  pour  foutenir  qu’un  premier  acouchement  ne  fait  point  le  pafTage  des 
autres;  mais  aufTi  pour  faire  voir  ou’il  n’y  a  nul  fond  à  faire  fur  ces  prétendues  proféties  qui  di- 
fent  que  la  Femme  qui  eft  grofle  d’un  garçon ,  jouit  d’une  meilleure  faute ,  8c  acouche  plus 
hcureufèment  8c  en  moins  de  tems,  que  celle  qui  eft  groffe  d’une  fille:. ce  qui  eft  bien  détruit 
par  cette  Obfcrvation. 

OBSERVATION  CV. 

* 

Une  Dame  de  Cherbourg  avoit  eu  dix  Enfatis  à  l’âge  de  vingt  huit  ans, 

■  6c  tous  fes  acouchemens  avoient  été  aufTi  heureux  qu’on  les  eût  pu  defiter. 
Elle  fe  trouva  malade  pour  acoucher  de  l’onzième,  6c  quoique  l’Enfant  fût 
Ken  fitué  ,  aprçs  trois  jours  de  travail ,  pendant  lefquels  l’on  avoit  toujours 
elpéré  fans  voir  rien  avancer  ,  l’on  fe  détermina  à  m’envoyer  prier  de  la 
voir.  Je  trouvai  en  arivant  une  Femme  épüifée.  Je  començai  par  lui  faire  - 
prendre  un  grand  bouillon,  en  ufant  d’autorité,  n’en  ayant  pas  pu  ou  vou¬ 
lu  prendre  depuis  un  très  longtems  ,  après  quoi  les  douleurs  donant  quel¬ 
que  forte  de  trêve  ,  je  l’obligeai  à  fe  coucher.  Elle  repofa  un  peu  ,  ce  qui 
lui  fut  d’un  grand  fecours.  Je  lui  fis  enfiiite  prendre  de  la  rôtie  au  vin  fans 
la  fatiguer  ;  mais  au  contraire  ,  la  retenant  couchée  jufqu’à  ce  que  les  dou- . 
leurs  vinffent  un  peu  fortes  ;  pourlors  je  la  fis  lever  6c  afibir  fur  une  Fem¬ 
me  forte  ,  qui  étoit  afiife  fur  un  fauteuil  garni  de  careaus  ,  8c  fis  mettre  à 
fes  cotez  les  Femmes  néceflaires  à  la  foutenir  ,  cqmeje  le  dirai  dans  la 
fuite.  L’Enfant  comença  à  fè  déplacer,  8c  pouffa  en  avant;  cette  fituatioii 
me  paroiffant  favorable ,  je  forçai  par  raifbn  la  malade  à  y  relier  ,  jufqu’à 
ce  que  la  tête  de  l’Enfant  fût  bien  avancée,  après  quoi  je  la  fis  coucher  fur 
le  petit  lit ,  pareeque  la  grande  fbiblefTe  où  elle  étoit  depuis  longtems  qu’elle 

X  fou- 
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fôufrôit ,  ne  me  permettoit  pas  de  la  lailTer  davantage  en  cette  fituatîon  gé- 
nante  ,  les  douleurs  continuèrent  heureuiement ,  ^  je  l’acouchai  d’un  gro§ 
garçon  ,  qui  fe  portoit  fort  bien.  Je  la  délivrai  enfuite  ,  6c  la  laifTai  en  bon 
état  deux  jours  après  que  je  la  quitai ,  6c  je  l’ai  encc)re  acouchée  une  fois 
depuis  ,  après  un  travail  prefque  femblable. 

OBSER  VATION  CVL 

Une  Femme  de  Montebourg  ayant  eu  douze  Enfans  fans  foufrir  le  moin¬ 
dre  mal ,  puifqu’elle  aloit  elle- meme  avertir  la  Sage-Femme  ,  fe  mettoit  fur 
le  petit  lit  qu’elle  avoit  fait ,  acouchoit ,  6c  fe  délivroit  fouvent  fans  aucun 
fecoLirs  ;  &  même  fi  la  Sage-Femme  tardoit  un  peu  à  venir  ,  elle  trouvoit 
l’Enfant  emmailloté  ,  qui  étoit  le  plus  grand  fervice  que  l’acouchée  exigeoit 
d’elle  ;  s’étant  trouvée  malade  pour  acoucher  du  treiziéme  ,  elle  fut  pendant 
cinq  jours  dans  les  plus  violentes  douleurs ,  qui  furent  fuivies  de  foiblellè  6c 
de  perte  de  conoiffance ,  qui  dura  fi  longtems ,  qu’après  trois  heures  entières 
l’on  fe  détermina  à  me  venir  chercher.  Je  trouvai  cette  malade  dans  une  au¬ 
tre  foiblelTe  ,  encore  plus  confidérable  que  la  précédente  ,  fbn  Enfant  é- 
tant  bien  placé  ,  6c  fa  tête  bien  avancée  ;  le  longtems  qu’il  avoit  paiïë  dans 
cet  état ,  joint  aux  autres  marques  qui  fefoient  juger  de  fa  mort ,  je  ne  dé¬ 
libérai  qu’autant  de  tems  qu’il  en  falut  pour  m’inflruire  de  ces  choies  & 
prendre  le  parti  de  l’acoucher  ;  ce  que  j’alois  exécuter  ,  ü  elle  ne  fût  Vas 
morte ,  corne  il  ariva,  en  la  fefant  mettre  fur  un  lit  ,  propre  à  faire  i’acou- 
ehement.  *  ' 


R^EFLEXION. 

Ces  deux  Obièrvations  choifies  entre  quantité  d’autres  de  cette  nature  ,  font  voir  qu’un  pre^- 
mier  Enfant  ne  tait  point  de  pafîàge  aux  autres  ,  dont  la  Femme  acouche  dans  la  fuite  avec 
plus  de  facilité  ,  corne  les  Auteurs  le  difent  ,  puiiqu’elle  eft  dans  un  auffi  grand  danger  au  di¬ 
adème  ,  au  douzième  8c  au  quinziéme,  qu’elle  le  peut  être  au  premier  ,  &  que  ce  n’eft  pas  moins 
un  effet  du  hazard  quand  les  Femmes  ont  un  fécond  acouchement  plus  heureux  que  le  premier 
que  lorfque  le  premier  eft  plus  heureux  que  tous  les  autres.  II  fèroit  même  facile  de  fbutenir  fe 
contraire  par  le  propre  aveu  de  ces  mêmes  Auteurs,  en  raifbnanî  fur  leurs  principes,  puifqu’iis 
difènt  que  la  fourchette  Ibufre  un  déchirement  dans  le  premier  acouchement  :  en  fupofànt  ce 
déchirement ,  il  faut  auffi  fupofer  que  la  réunion  s’en  fait  par  une  cicatrice  à  laquelle  une  duretc 
doit  fuccéder  ,  qui  la  doit  par  conlëquent  rendre  moins  propre  à  fè  dilater  ,  qu’elle  n’étoit  au 
premier  acouchement  ,  où  rien  de  pareil  ne  devoit  faire  obftacle.  Si  l’on  doute  de  cette  vérité 
que  l’on  life  mes  Obfcrvations  pour  en  être  convaincu  ,  fans  que  cela  puifîè  éclaircir  pourquoi 
l’on  trouve  fouvent  tous  les  acouchemens  d’une  même  Perfone  trèsdiférens ,  ni  que  l’on  pufflè 
faire  un  fond  affuré  fur  le  fécond  ,  ni  fur  le  troifiéme  ,  non  plus  que  fur  le  premier  ,  ni  fijy 
tous  les  autres. 

Quoique  je  n’aye  jamais  trouvé  d’ocafion  de  faire  aucune  Obfèrvation  fur  le  prétendu  empê¬ 
chement  que  doit  caufèr  l’os  nomé  Coceix  ,  je  me  contente  de  ce  que  j’ai  remarqué  entmi- 
tant  une  jeune  Fille  d’une  maladie  de  cet  os ,  qui  vient  affez  à  propos  pour  foutenir  ce  que 
j^avance.  ,  '  ^ 


non 
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OBSERVATION  CVII. 

Une  jeune  Fille  tomba  fur  un  efcaîier,  dont  elle  compta  plufieurs  mardies 
avec  fon  derrière.  Elle  reffentit  à  l’heure  même  une  violente  douleur  au 
Coccix  fans  ofer  s’en  plaindre ,  dans  la  crainte  d’être  obligée  de  montrer  la 
partie  malade.  La  violente  contufion  qui  s’y  fit  s’abcéda  dans  la  fuite  ,  6c 
l’excès  du  mal  la  força  de  venir  au  remède  ;  je  lui  ouvris  cet  abcès ,  quand 
je  jugeai  que  la  fupuration  en  étoit  faite  ;  le  premier  6c  le  fécond  des  os  du 
Coccix  fe  détachèrent ,  6c  fortirent  avec  le  pus  ;  6c  le  troifiéme  fuivit  quel¬ 
ques  jours  après.  Je  dét^rgeai ,  mondifiai ,  6c  cicatrifai  l’ulcére  ,  6c  la  Fille 
n’en  a  jamais  fbutèrt  la  moindre  incomodité, 
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Eft-il  poffible  qu’il  y  ait  des  Auteurs  qui  ayent  prétendu  que  les  os  Ifchion  8c  Pubis  s’entr’ou- 
vroient  pour  faciliter  l’acouchemènt  ,  les  çonoiiïeurs  étant  perfuadez  qu’ils  ne  fèroient  pas  écar¬ 
tez  par  deux  hommes  quand  ils  tireroient  de  toutes  leurs  forces  ?  Et  peut-on  croire  ce  que 
d’autres  avancent  que  le  Coccix  peut  caufèr  le  même  empêchement  ,  lorlqu'il  fè  recourbe  par 
trop  en  dedans  ,  pareequ’en  ce  cas  il  s’aproche  beaucoup  de  l’os  Pubis  ,  8c  étrécit  tellement  le 
palîàge ,  qu’il  rend  la  fortie  de  l’Enfant  très  dihcile  8c  mêpae  impoffible.  Voyez,  Ruleau  dans  foa 
opération  Céfarienne,  Il  n’y  a  qu’à  examiner  la  fituation  ,  la  figure  ,  l’articulation  ,  8c  l’ufage 
des  trois  petits  os  qui  le  compofent ,  pour  être  convaincu  du  contraire  par  la  diftance  qu’il  y  a 
de  l’os  Pubis  au  Coccix  ,  l’on  verra  qu’il  en  efi:  beaucoup  plus  éloigné  que  l’os  facrum  ,  8c  que 
quand  même  il  ne  feroit  pas  poflible  à  l’Acoucheur  de  renverfer  cet  os  avec  fon  pouce  ,  ce  qui 
paroît  pourtant  très  facile  à  faire  en  l’examinant  fur  un  fquelete  ou  par  l’ouverture  d’un  cadavre* 
il  ne  pouroit  très  fiirement  réfifter  à  l’impétueufè  fortie  d’un  Enfant ,  qui  non  feulement  dé¬ 
chire  la  fourchette ,  mais  rompt ,  brife ,  8c  écarte  tout  ce  qui  s’opofe  à  Ion  paflage ,  particulié¬ 
rement  dans  un  acouchement  promt  ,  où  le  Chirurgien  doit  doner  toute  fon  atention  à  préve¬ 
nir  ce  dèfordre  ,  en  fbutenant  ces^parties  contre  la  violence  de  ces  efforts ,  ôc  empêchant  par 
ce  moyen  que  de  deux  ouvertures  il  ne  s’en  faflê  qu’une  feule. 

Je  dis  plus  :  fi  un  Enfant  venoit  brufquemeut  ,  corne  il  arive  pour  l’ordinaire  ,  dans  les  a- 
couchemens  dont  j’encens  parler  ,  8c  qu’il  ne  trouvât  que  le  Coccix  pour  obftacle  à  fa  fortie  , 
de  la  manière  que  cet  os  efi  conftruit  8c  compofé  ,  s’il  ne  pouvoit  pas  le  renverfer,  ce  dont  je 
ne  puis  pourtant  pas  douter  ,  il  feroit  plutôt  une  impreffion  fur  la  face  8c  fur  le  corps  de  cet 
Entant ,  que  de  lui  fermer  le  pafiage  j  ce  qui  me  fait  dire  que  ce  n’eft  que  manque  de  réfle¬ 
xion  ,  que  les  Auteurs  ont  régardé  cet  os  comme  un  grand  obflacle  à  l’acouchernent. 


chapitre  V. 

J)e$  vmyes  cmfes  qui  rendent  V acouchement  long  &  dlficile. 


La  caufe  la  plus  efTentielle  de  l’acouchement  long  8c  difidle,  efl  lorfque 
les  vertèbres  inférieures  des  lombes  ,  avec  la  partie  fupérieure  de  l’os 
facrum  ,  ou  même  cet  os  tout  entier  ,  s’avancent  fi  fort  en  dedans ,  ou  que 
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les  os  pubis  aulieu  de  s’élever  en  devant ,  fe  trouvent  aplatis ,  de  manière 
à  ne  laifTer  qu’un  très  petit  efpace  entr’eux  &  l’os  facrum.  J’ai  tant  de  fois 
fréquenté  ce  détroit ,  6c  il  m’a  fait  foufrir  tant  de  peines  ,  que  j’en  puis  par¬ 
ler  avec  une  vraye  conoifTance  de  caufe.  Lorfqu’une  fituation  extraordinai¬ 
re  de  l’Entant  pblige  l’Acoucheur  d’en  aler  chercher  les  piez  ,  c’eft  en  cette 
ocafion  que  l’on  peut  s’affiirer  que  les  Femmes  ,  quoique  femblables  à  l’ex¬ 
térieur  ,  font  bien  diférentes  au  dedans.  C’eft  cet  efpace  plus  ou  moins  lar¬ 
ge  qui  rend  la  fortie  de  l’Enfant  plus  ou  moins  facile  :  6c  quand  les  premiers, 
acouchemens  ont  été  heureus  ,  6c  que  les  autres  ne  fe  trouvent  pas  fembla¬ 
bles  ,  quoiqu’en  aparence  les  Enfans  foyent  aufîi  gros  les  uns  que  les  au¬ 
tres  ;  c’eft  que  la  tête  des  précédens  étoit  ou  moins  grofle  ou  plus  tendre 
pour  s’ajufter  à  la  grandeur  du  pafTage  :  car  il  fauf  convenir  que  bien  peu 
de  chofe  de  plus  ou  de  moins  fait  un  grand  changement  en  ces  oca- 
lions.  ( 

Quoique  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  acouchemens  avant  moi ,  il  n  y 
en  ait  aucun  qui  fe  foit  plaint  que  ces  parties  par  leur  mauvaife  difpofition  , 
pouvoient  aporter  aucun  obftacle  à  l’acouchement ,  la  chofe  n’en  eft  pas 
moins  vraye.  Je  n'avance  rien  que  je  ne  puiffe  prouver  ,  par  un  nombre 
infini  d’expériences  ,  fi  deux  ou  trois  fur  chaque  article  n’ëtoient  pas  fufi- 
fantes  pour  le  juftifier. 

Ces  nouveautez  ne  feront  peut-être  pas  du  goût  de  quelques  Acoucheurs; 
mais  corne  Améric  Vefpuce  ne  découvrit  la  quatrième  partie  du  monde 
qu’à  force  de  naviger  ;  6c  corne  Harvée  ne  découvrit  la  circulation  qu’a- 
près  avoir  travaillé  longtems  à  l’Anatomie  ;  je  ne  propofe  rien  auflî  fur  la 
plus  grande  dificulté  de  facouchement ,  que  ce  qu’un  nombreinfini  d’expé¬ 
riences  m’ont  perfuadé  9  6c  ce  que  les  conféquences  que  j’en  ai  tirées  m’ont 
rei^  tout- à-fait  palpable. 

Toutes  les  Obfervations  raportées  dans  ce’ fécond  Livre  en  font  des 
preuves  convaincantes  ;  &  en  effet  ,  ‘  de  quelle  conféquence  feroient  les 
parties  extérieures  de  la  vulve  à  un  acouchement  promt ,  fi  elles  ne  fe  pou¬ 
voient  pas  dilater  affez  ,  pour  permettre  k  fortie  de  l’Enfant  >  Quand  il  ne 
trouvera  que  cet  obftacle  à  vainenre ,  ne  s’ouvrira-t-il  pas  une  route  à  quel¬ 
que  prix  que  ce  foit  ,  même  aux  dépens  de  ces  parties  ,  quelque  réfiftance 
qu’elles  puiffent  y  aporter  >  Et  qui  eft  l’Acoucheur  qui  peut  dire  avoir  vu 
périr  un  Enfant  par  le  manque  de  dilatation  de  ces  organes  ,  dont  le  tiflu 
eft  tout  membraneux  ?  Et  qui  eft  celui  qui  n’en  a  pas  vu  périr  plufieurs  , 
retenus  dans  le  détroit  dont  je  parle,  fans  pouvoir  avancer ,  qu’après  beau¬ 
coup  de  tems  6c  de  peine  ?  Ainfi  cet  obftacle  vaincu  ,  quelques  douleurs 
de  plus  ou  de  moins  finiffent  l’ouvrage  ,  corne  il  eft  arivé  aux  Femmes  qui 
font  le  fiijet  des  Obfervations  fuivantes. 

I 

OBSERVATION  CVIII. 

Une  Dame  éloignée  de  quatre  lieues  de  Caen ,  8c  de  vingt  deux  de  cette 
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Ville  ,  me  fit  prier  de  laler  acoucher.  Je  lui  promis  ,  &  j’y  alai  le  20.  d’A- 
vril  de  l’anée  1699.  Quelques  jours  après  que  je  fus  arivé  près  d’elle,  elle 
fè  trouva  ateinte  de  légères  douleurs  ,  acompagnées  de  la  fortie  de  quel¬ 
ques  glaires  teintes  de  fang.  Elle  me  confulta  à  fon  réveil  fur  cet  accident  ; 
je  ne  balançai  pas  à  lui  dire  que  c’étoit  les  avant-coureurs  de  l’acouche- 
ment  ;  ce  qui  l’intrigua  un  peu  ,  ayant  choifi  cq  jour-là  ,  qui  étoit  le  Di¬ 
manche  ,  pour  faire  fes  dévotions.  Je  lui  dis  pour  la  tirer  d’inquiétude  , 
qu’elle  pouvoit  exécuter  fa  bone  intention  ,  prenant  des  mefures  afiez  juf- 
tes  pour  n’être  pas  furprife  ;  6c  que  fes  Porteurs  que  j’alois  fuivre  modéraf- 
fent  leur  alure  ;  ce  qui  s’exécuta  fort  heureufement.  La  Dame  entendit  la 
Méfié,  fit  ce  qu’elle  fouhaitoit,  6c  revint  fans  peine  >  mais  toujours  foufrant 
de  légères  douleurs  ;  je  lui  confèillai  de  ne  le  faire  paroître  que  le  moins 
qu’elle  pouroit ,  jugeant  par  ces  comencemens  que  le  travail  pouroit  tirer 
en  longueur.  Le  Lundi  fe  pafia  de  la  forte  ,  fans  que  la  malade  pût  re- 
pofer  un  fèul  moment ,  les  douleurs  fuivirent  de  plus  prés  ,  6c  furent  plus 
fortes  le  Mardi.  '  Le  Mercredi  elles  augmentèrent  encore  pendant  tout  le 
jour  ,  fans  rien  faire  efpèrer  ,  tant  elles  étoient  lentes  6c  peu  fréquentes. 
La  Dame  qui  n’avoit  pas  repofé  depuis  le  Vendredi ,  étoit  dans  un  abate- 
ment  terrible  :  mais  la  confiance  qu’elle  avoit  en  moi  diminuoit  beaucoup 
fon  inquiétude  ,  ne  me  voyant  embarafie  de  rien  ,  6c  lui  laifiant  prendre 
toutes  fes  comoditez  fans  la  contraindre  jufqu*au  foir  ,  qu’enfin  les  douleurs 
ayant  redoublé  ,  6c  l’Enfant ,  qui  avoit  pendant  tout  ce  tems-îà  paru  très 
fort ,  s’étant  avancé  davantage  ,  enforte  que  fa  tête  qui  avoit  toujours  été 
engagée  fans  avancer  ,  6c  fans  que  je  me  fufie  aperçu  de  l’écoulement  des 
eaux ,  qui  s’étoit  fait  le  premier  jour ,  cette  tête  ,  dis-je ,  ayant  comencé  à 
s’ébranler  ,  6c  pouffant  en  avant  à  chaque  douleur  ,  j’afibrai  la  Dame  qu’en 
peu  de  tems.  elle  aloit  acoucher  ;  ce  qui  ariva  une  heure  après  que  fes  dou¬ 
leurs  eurent  comencé  à  redoubler,  l’ayant  acouchéed’un  gros  garçon,  qui 
fe  portoit  afiez  bien.  Je  la  délivrai  enfuite  avec  un  peu  de  tems  6c  de  pei¬ 
ne  ;  après  quoi  elle  fe  dédomagea  dès  la  nuit  même  du  longtems  qu’elle  a- 
voit  paffé  fans  prendre  aucun  repos. 

t  - 

REFLEXION. 

La  longueur  de  eet  acouchement  començoit  à  m’inquiéter  par  %  crainte  que  cette  malade 
quoique  jeune  &  force,  venant  à  s’afoiblir  par  les  douleurs  continuelles^  par  l’inibmnie  ôc  par 
la  répugnance  qu’elle  avoit  à  prendre  des  alimens ,  je  ne  fuflè  obligé  d’cji  venir  à  l’acouchement. 
Toute  l’eipérance  que  j’avois  étoit  que  l’Enfant  quoiqu’engagé  ,  mais  peu  avancé  au  palîàge  6c 
toujours  vigoureux  ,  venant  à  unir  les  forces  à  celles  de  fa  Mère  ,  qui  ne  manqua  jamais  "de  cou¬ 
rage,  l’acouchement  feroit  bientôt  finij  corne  il  «riva  fort  à  propos. 

# 

OBSERVATION  CIX. 

* 

Cette  Obfêrvafion  ,  qui  êfl  des  plus  extraordinaires  ,  regarde  la  Femme 
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d’un  Cordonier  de  cette  Ville  ,  greffe  de  fon  premier  Enfant ,  qui  fentoît 
des  douleurs  dans  tout  le  ventre  &  dans  les  reins  ,  qui  répondoient  aux 
parties  baffes  ,  6c  qui  étant  fur  la  fin  du  neuvième  mois  de  fa  groffefiè  , 
m’envoya  prier  de  venir  la  voir  la  nuit  du  Lundi  au  Mardi  i(5  de  Mai  de 
l’anée  1698.  Je  la  trouvai  avec  d’afièz  fortes  douleurs,  mais  peu  fréquen¬ 
tes  ,  l’Enfant  bien  fitué  ,  6c  les  eaux  qui  començoient  à  fe  former.  Corne 
j’étois  fon  proche  voifin  ,  je  m’en  retournai  chez  moi ,  ne  voyant  encore 
rien  qui  me  dut  faire  demeurer  auprès  d’elle  plus  longtems.  Le  matin  je  la 
trouvai  dans  le  même  état  que  je  l’avois  laiffée.  Je  continuai  de  la  voir  de 
tems  en  tems  pendant  le  jour  ,  6c  jufqu  au  Vendredi  au  foir  ,  que  les  dou¬ 
leurs  ayant  confidérablement  augmenté  ,  la  tête  de  l’Enfant  s’étant  beau¬ 
coup  avancée  ,  auffi  bien  que  les  eaux ,  qui  paroiffoient  fi  formées  ,  que  les 
membranes  pouffoient  jufqu’au  dehors  ;  ce  qui  m’engagea  à  faire  ce  que  je 
n’avois  encore  jamais  fait,  de  rompre  les  membranes  pour  les  faire  écouler, 
prétendant  par  ce  moyen  avancer  l’acouchement  ;  mais  cela  fut  très  inutile; 
les  douleurs  reftérent  au  même  état  qu’elles  étoient  avant  que  j’eufie  ouvert 
les  membranes  ,  6c  la  Femme  n’acoucha  que  la  nuit  du  Dimanche  au  Lun¬ 
di  ,  d’un  gros  garçon  ,  qui  à  force  d’avoir  la  tête  preiïee  au  pafiàge  ,  Ta- 
voit  tout  alongée ,  6c  les  tégumens  du  crâne  étoient  tellement  boufis ,  qu’il 
fembloit  que  c’étoit  une  tête  double.  Je  délivrai  la  Mère  au  plutôt,  qui  fe 
porta  bien  enfuite  6c  je  l’ai  acouchée  douze  fois  depuis ,  toujours  d’acou- 
chemens  longs  6c  dificiles. 

REFLEXION. 


Je  (me  trouTai  fi  fatigué  après  que  j’eus  terminé  cet  acouchement ,  que  je  dormois  tout  de¬ 
bout.  J’y  paflài  trois  nuits  entières  8c  cinq  jpurs.  La  Femme  fut  malade  pendant  tout  le  tems 
que  je  marque  preique  lans  relâche  8c  fans  avoir  dormi  une  heure  ,  mais  par  bonheur  fe  coura¬ 
ge  ne  lui  manqua  point  ,  au  contraire  ,  elle  prenoit  fans  ceflè  dequoi  fbutenir  fès  forœs:  ce  qui 
fut  la  caufè  de  fon  falut  ,  fans  quoi  elle  auroit  fucombé  à  ce  long  travail.  Toute  la  Ville  étant 
imbue  de  la  longueur  de  cet  acouchement,  fut  fiirprifè voyant  porter  TEnfant  à  l’Eglifè,  8c en¬ 
core  plus  de  voir  là  Mère  dans  la  rue  dix  jours  enfuite  ,  jouiflànt  d’une  parfaite  lanté.  Je  la 
laifiài  pendant  tout  le  tems  du  travail ,  prendre  fes  comoditez  fans  la  contraindre  en  rien  :  car 
autrement  elle  n’auroit  pu  réfifter  feulement  trois  jours  à  un  travail  de  cette  nature  ,  qui  ne  finit 
qu’au  fèttiéme  :  ce  qui  fait  voir  que  cet  acouchement  n’étoit  retardé  que  par  la  mauvaifè  difpo- 
fition  des  os  lacrum  8c  pubis  ,  qui  s’aprochoient  trop  :  ce  qui  eft  aufiTi  confirmé  par  la  lon¬ 
gueur  du  tems  que  l’Enfant  fut  à  forcer  ce  détroit ,  malgré  de  fi  longues  8c  de  lî  fortes  dou- 
feurs  ,  8c  encore  plus  par  la  boufifiûre  8c  la  contufion  du  cuir  chevelu  qui  formoit  à  l’en¬ 
droit  par  où  la  tête  fe  préfèntoit  une  tumeur  fi  confidérable  qu’elle  paroifïbit  une  tête  dou- 
ble. 

Si  par  un’emprefièment  à  contretems  j’avois  ,  fous  l’ombre  d’un  prétendu  fecours  ,  touché 
fans  celle  cette  Femme  ,  au  retour  de  toutes  les  douleurs  ,  dans  l’efpéranœ  d’aider  à  cet  acou¬ 
chement  8c  de  faciliter  par  ce  moyen  la  fbrtie  de  l’Enfant  en  prétendai^'dilater  le  pafiàge  ,  je 
n’aurois  pas  manqué  de  faire  tomber  toutes  les  parties  en  mortification  /  par  la  contufion  8c 
meurtriflure  qu’un  atouchement  continuel  y  auroit  caufé  ,  pendant  un'  fi  longtems.  Corne  je 
fuis  perfuadé  que  ce  prétendu  fecours  eft  très  inutile  8c  même  pernicieiix  ,  je  concilie  aux  A- 
coucheurs  de  s’en  bien  garder  ,  corne  je  le  fais  en  pareil  cas. 

Quoique  je  n’ouvre  jamais  les  membranes  dans  l’efj^érance  que  l’Enfaht  fùîvra  fes  eaux  ,  & 

que  leur  ouveiture  fè  fefànt  Daturellemient  elfe  terminera  l’acouchement,  lâchant  par  quantité  d’ex- 
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périences  que  leurs  ouvertures  prématurées , Ibit  qu’elles  fè  tafîênt  d’elles- mêmes,  ou  par  l’indil- 
créctoQ  des  Sages-Femmes  ,  font  ordinairement  fatales ,  j’ouvris  néanmoins  celles-ci;  la  lituation 
de  l’En^nt ,  les  douleurs  de  la  Mère  ,  &  la  manière  dont  elles  étoient  avancées  ,  toutes  ces  rai- 
ibas  me  perfuadérent  qu’il  n’y  avoir  que  la  durete  des  membranes  qui  retardoit  cet  acouche- 
ment  ,  ce  qui  m’engagea  ,  après  avoir  bien  temporifé  ,  à  les  ouvrir  corne  je  fis  ,  dont  je  me 
répentis  plus  d’une  fois  pendant  les  trois  jours  que  la  Femme  fut  encore  avant  que  d’acouclier, 
m’imaginant  que  files  eaux  y  avoient  toujours  été,  elles  auroient  par  leur  féjour  puramolir,  8c 
lubrifier  ce  paÜage  ,  8c  faciliter  la  fortie  de  l’Enfant  ;  ce  qui  m’a  fait  prendre  la  réfolution  de 
ne  les  ouvrir  jamais  quand  l’Enfant  eft  bien  placé  ,  à  moins  que  là  tête  ne  Idit  allez  avancée 
pour  pouvoir  aider  à  là  Ibrtie ,  corne  il  arive  quelquefois  ,  8c  corne  en  pareille  ocafion  ces  eaux 
ne  font  plus  qu’une  charge  ,  c’ell  une  nécelTité  de  leur  doner  ilTue  pour  procurer  la  refpiration  de 
l’Enfant  qui  s’en  trouve  envelopé  ,  qui  eft  ce  que  l’on  apelle  être  né  coefFé,  8c  que  l’on  regar¬ 
de  corne  le  préfage  d’une  félicité  future  pour  l’Enfant  ,  préfage  qui  ne  peut  être  vrai  que  par 
le  loin  que  l’on  a  eu  de  l’en  débaraftèr  ,  pareequ’autrement  il  en  auroit  été  étoufé  :  ce  qui  lui 
auroit  fait  perdre  la  vie  ,  de  manière  que  c’eft  un  bonheur  pour  lui  d’avoir  été  fecouru  dans  une 
ocafion  fi  prelîànte. 

OBSERVATION  CX. 

Je  fus  demandé  dans  le  mois  d’Oâobre  de  fanée  i7or.  pour  aler  a- 
coucher  unç  Dame  à  côté  de  Vire  ,  à  vingt  deux  lieues  de  cette  Vil¬ 
le  ;  fon  travail  s’étant  déclaré  par  les  plus  beaux  comencemens  qu’on 
put  fouhæter  ,  m’en  fefoient  efpérer  une  fin  promte'  6c  heureuiè.  Les 
douleurs  ne  donoient  pas  le  teins  de  coeffer  la  malade  ,  non  plus  que 
de  dreffer  le  petit  lit  pour  l’acoucher,  tant  elles  étoient  vives  6c  fréquen¬ 
tes.  Je  croyois  aufiîtot  que  le  lit  fut  ajufté  ,  que  je  ifavois  qu’à  y  cou¬ 
cher  la  Dame,  6c  recevoir  l’Enfant ,  d’autant  plus  que  j’en  trouvai  la 
tête  aflez  proche  ,  quand  je  la  touchai  pour  m’afiurer  de  fa  fituation. 
Un  vomifTement  s’y  joignit ,  qui^  me  mit  en  état  de  ne  plus  douter  du 
fiicccs  de  mon  ouvrage  ,  &  pour  me  le  confirmer  abfolument ,  les  eaux 
qui. étoient  formées  ,  s’écoulèrent  bientôt  après  ,  6c  la  tête  de  l’Enfant 
s’avança  de  manière  à  croire  qu’il  aloit  venir.  Ce  fut  néanmoins  ce  qui 
n’ariva  que  trente  fix  heures  enfuite  ,  6c  après  le  plus  violent  travail  que 
j’aye  jamais  vu ,  tant  par  la  nature  des  douleurs  longues ,  violentes  6c 
redoublées  ,  acompagnées  de  vomifiemens  ,  6c  précédées  de  frifibns  , 
^ue  par  toutes  les  autres  marques  les  plus  allurées  qu’une  Femme  va 
incelïàment  acoucher  ;  6c  je  puis  dire  qu’il  n’y  eut  que  le  grand  coura^ 
ge  6c  la  force  d’efprit  de  cette  malade  qui  la  tirèrent  d’afaire  ,  n’ayant 
pendant  prefque  tout  ce  tems  gardé  ni  vin  ,  ni  bouillon  ,  ni  enfin  quoi 
que  ce  foit  qui  fût  propre  à  foutenir  fes  forces  ;  de  manière  que  le  vo- 
mifiement  que  l’on  auroit  pu  regarder  d’abord  corne  un  heureux  préfa- 
ge  de  l’acouchement ,  manqua  d’être  funefte  à  cette  Dame ,  par  la  lon¬ 
gueur  du  travail ,  les  viole  ns  efforts  qu’elle  fefoit  pour  vomir  ,  6c  par  l’in- 
iomnie  dont  elle  fe  trouvoit  fi  épuifée  ,  que  je  començois  à  me  dèforienter 
moi-même  ,  pareeque  de  fort  6c  vigoureux  qu  etoit  l’Enfant  dans  le  co- 
mencement  ,  il  devint  fi  foible  ,  qu’il  y  avoit  plus  de  trois  heures  qu’il  ne 
s’étok  fait  fentir  qnand  il  vint  au  monde  ;  ce  qui  m  avoit  obligé  de  le  bâti- 
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fer  une  heure  auparavant  fa  fortié  ;  c’étoit  un  fort  beau  garçon ,  qui  îà 
portoit  bien  ,  quoiqu’il  eût  la  tête  bien  alongée  &  enflée  corne  le  pré¬ 
cédent  ,  par  rétréciflement  du  paflage  entre  les  os  ,  qui  néanmoins  fut 
bien  reçu  ,  quelque  inquiétude  qu’il  eût  caufée.  Je  délivrai  la  Mère  dans 
le  moment ,  qui  fe  porta  bien  enfuite.  Son  fécond  acouchement  ne  fut  pas 
moins  dificile ,  à  la  diférence  des  autres  ,  qui  ont  été  très  heureux,  par- 
ceque  fes  Enfans  étoient  moins  gros. 

« 

REFLEXION. 

Voici  un  acouchemènt  qui  ne  paroît  retardé  que  par  r’étréciflèment  du  paflage caufec 
par  les  os  facrum  Sc  pubis  qui  s’aprochoient  trop,  &  qui  en  feibient  la  dificulté  j  ce  ne  fut  que 
la  bonté,  du  tempérament ,  la  force  ,  la  vigueur  ,  &  le  grand  courage  de  cette  Dame  qui  la  ti¬ 
rèrent  di’afaire  ,  tant  le  travail  fut  rude,  long  &  laborieux.  La  tête  d^e  l’Enfant  s’étant  tellement 
enclavée  dans  ce  détroit ,  qu’elle  me  paroiflbit  tout  aplatie  à  mefure  qu’elle  avançoit. 

C’eft  bien  mal  à  propos  que  les  Auteurs  dilènt  que  le  moyen  iûr  de  juger  li  l’Enfant  eft  vi¬ 
vant  ,  efl:  de  toucher  fur  la  fontaine  de  la  tête  pour  lèntir  le  batement;  du  cerveau  ,  ou  pour 
parler  plus  jufte ,  celui  des  artères ,  étant  le  lieu  où  l’on  peut  s’en  apercevoir  fort  diftinélc- 
ment 

Car  cet  expédient  eft  inutile  dans  un  acouchement  promt  :  mais  de  quelle  utilité  lèrok-il  dans 
un  acouchement  pareil  à  celui  que  je  viens  de  raporter  ,  lorfqu’iî  s’eft  fait  une  tumeur  audeflTus 
de  cette  fontaine  de  la  tête  }  qui  a  quelquefois  deux  à  trois  pouces  d’épaifleur,  par  le  long  fejour 
que  la  tête  a  fait  au  palîàge  ,  qui  eft  le  tems  où  il  fiut  juger  de  là  vie  ,  puilque  cette  tumeur 
énorme  ôte  tout  moyen  de  s’apcrce\?oir  de  ce  batement  d’artére  ?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  dire  que 
l’on  ne  peut  juger  du  la  vie  de  l’Enfant ,  du  moins  par  aucun  ligne  qui  Ibit  univoque  ôc  certain , 
lorlqu’il  eft  dans  cet  état  ? 

Ces  mêmes  Auteurs  propolènt  encore  un  lêcond  moyen  déjuger  de  la  vie  de  l’Enfant,  plus 
inutile  que  le  premier  ,  c’eft  d’aler  chercher  le  cordon  de  l’ombilic  ,  le  toucher  ,  &  remarquer 
s’il  y  a  du  batement;  car  s’il  n’y  en  a  point  ,  dilènt-ils  ,  c’eft  un  ligne  alTuré  que  l’Enfant  eft 
mort.  Mais  là  où  la  moindre  fonde  ne  peut  paflêr  ,  cornent  y  introduire  la  main  pour  lever  ce 
doute  ?  Cette  propofition  a  lieu  ,  lorfque  l’Enfant  eft  mal  placé  ,  &  qu’il  làut  que  le  Chirurgien 
aille  én  chercher  les  piez  pour  finir  l’acouchement ,  ou  quand  le  cordon  de  l'ombilic  fort  avant 
l’Enfant ,  mais  jamais  dans  un  cas  pareil  à  celui-ci. 

Ce  fut  cette  incertitude  ,  qui  me  fit  batifer  cet  Enfant  au  ventre  de  là  Mère  ,  mais  fous  con¬ 
dition  ,  en  dilànt  ces  paroles.  Si  tu  es  vivant  y  je  te  batife  ,  C’eft  une  précaution  que  nous 
devons  prendre  dans  un  pareil  danger  ,  pareequ’on  doit  préférer  un  doute  agréable  ,  à”  une  vérité 
fâcheulè. 

Il  eft  bien  dificile  de  Ibutenir  fi  longtems  les  inquiétudes  que  caulènt  de  lèmblables  travaux, 
avec  un  vilàge  toujours  égal  :  c’eft  néanmoins  ce  qu'un  Chirurgien  doit  faire  :  car  s’il  a  la  foi- 
jbleflc  de  s’ouvrir  au  plus  fort  elprit  de  la  compagnie  ,  une  m^ade  qui  done  fon  atention  à  tout 
ce  qui  le  palTe  ,  8c  que  la  crainte  du  péril  inquiète  ,  venant  à  juger  par  le  changementqueproduira 
Une  telle  nouvelle  fur  le  vilàge  de  celui  ou  de  celle  à  qui  le  Chirurgien  aura  eu  l’imprudence  de 
s’en  ouvrir  ,  lui  fera  conoître  fon  mauvais  état ,  le  trouble  s’emparera  de  fon  elprit,  8c  fera  d’un 
mal  douteux  une  perte  allurée. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  ce  n’eft  pas  alîêz  qu’un  Chirurgien  le  précautione  contre  tout  ce  qui 
peut  faire  de  l’inquiétude  à  la  malade  à  l’égard  d’autrui  ;  mais  qu’il  faut  encore  qu’il  fâche  fo 
compolèr  lui-même  ,  de  manière  que  la  malade  ne  puilîè  conjecturer  qu’avantageulèment  de  fes 
paroles  &;  de  fon  maintien  ,  fur  tout  en  ces  ocafions  ,  dont  l’événement  n’eft  pas  fûr.  Ce  fut  à 
quoi  je  réulfis  en  cette  rencontre  ,  corne  en  beaucoup  d’autres  ,  où  je  conlèrvai  toujours  beau¬ 
coup  de  lèns  froid ,  8c  ne  douai  aucune  marque  d’inquiétude  ,  quoique  j’avoue  ingénumenf  que 
je  començai  à  me  déconcerter  entièrement ,  ne  doutant  pas  que  la  force  d’elprit  que  cette  Da¬ 
me  fit  paroître  pendant  un  fi  long  8c  dificile  travail  ,  n’eût  re^u  de  li  terribles  ateintes,  fij’avois 
fait  voir  la  crainte  dont  j’étois  pénétré.  . 

CHA- 


«U.  n 


NON  NATUREL,  Livre  IL  i6g 


CHAPITRE  VL 


Ï^Ènfunt  qut  prefente  la  tête  en  dejjus  ,  efl  une  des  caufcs  de  la  lon¬ 
gueur  ô*  de  la  dificulté  de  V acouchernent, 

IL  eft  bien  dificile  de  s’aflùrer  lorfque  la  Femme  efl  en  travail ,  que  fes 
eaux  font  écoulées ,  &  lorfque  l’Enfant  fe  préfente  la  tête  avancée  au 
paflage ,  s’il  a  la  face  en  deffus  ou  en  deffous  ;  à  moins  >que  l’Enfant  peu 
avancé  ,  dans  le  comencement  du  travail ,  immédiatement  après  l’ouver¬ 
ture  des  membranes  8c  l’écoulement  des  eaux  dans  l’intervale  d’une  dou¬ 
leur  ,  ne  lailiè  à  la  main  du  Chirurgien  la  liberté  d’entrer  dans  la  matri¬ 
ce.  L’on  peut  par  ce  moyen  s’en  inftruire  ;  mais  l’Enfant  étant  avancé , 
corne  je  le  dis,  8c  l’introduftion  de  la  main  étant  abfolument  interdite,  il 
efl  prefque  impoflible  de  le  conoître  ,  parceque  la  face  étant  en  deffus 
ou  en  deffous  ,  ne  change  prefque  rien  à  la  figure  de  la  partie  de  là 
tête  qui  fe  préfente  ;  ce  qui  fait  que  l’Acoucheur  y  efl:  fouvent  trom¬ 
pé  ,  8c  qu’il  ne  le  conoît  que  quand  il  ne  peut  plus  y  aporter  de  re¬ 
mède  ,  les  douleurs  étant  fortes  8c  fréquentes  ,  la  Femme  n’en  acouche 
pourtant  pas  moins  bien  ,  quoique  l’acouchement  en  foit  plus  péniWe  8c 
plus  long. 

i  OBSERVATION  CXL 

UneD^me  que  j’avois  acouchée  plufieurs  fois ,  8c  dont  les  acouche- 
mens  étoient  des  plus  promts  8c  des  plus  heureux ,  m’envoya  quérir  le 
13  Décembre  de  Fanée  1689.  Je  la  trouvai  avec  des  douleurs  lentes, 
qui  augmentèrent  un  quart  d’heure  après  que  Je  fus  arivé ,  &  comencé- 
rent  plus  de  deux  groffes  heures  avant  que  les  eaux  fuffent  percées.  Je 
trouvois  la  tête  de  l’Enfant  très  peu  éloignée,  mais  qui  n’avançoit  qu’a¬ 
vec  une  lenteur  8c  une  peine  infinie  ;  de  manière  que  l’Enfant ,  qui  pour 
l’ordinmre  fuivoit  les  eaux  dans  tous  fes  acouchemens  précédens ,  ne  vint 
dans  celui-ci  que  deux  heures  entières  après  qu’elles  furent  écoulées ,  8c 
fùivies  des  plus  violentes  8c  fréquentes  douleurs  qu’une  Femme  d’un  grand 
courage  ,  forte  8c  vigoureufe  puifTe  foutenir.  Je  fus  furpris  de  voir  que 
la  caufè  de  ce  fâcheux  acouchement  venoit  de  ce  que  l’Enfant  fè  pré- 
fentoit  la  face  en  deffus  ,  fans  que  je  m’en  fuflTe  aperçu  pendant  la  durée 
du  travâl ,  quoique  j’y  êufïè  doné  toufe  l’atention  pouible. 

J’acouchai  cette  Dame  dix  huit  mois  enfuite  d’un  Enfant  qui  étoit  fîtué 
corne  les  premiers  ,  c’efl-à-dire ,  la  face  en  deflùs  ,  dont  l’acouchement 
fut  également  heureux.  Y  .  AU- 
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autre  observation. 

J’acouchai  la  même  Dame  le  12  Septembre  1703.  d’un  autre  acou- 
^  chement  long  &  dificile ,  parceque  l’Enfant  venoit  encore  la  face  en  def- 
fus  ,  qui  fut  pareil  â  celui  qui  étoit  précédemment  venu  dans  la  même  fi- 
tuation  ,  fans  que  je  pufie  1  apercevoir  ,  que  quand  je  n’y  pus  doner  d’au¬ 
tre  fecours ,  que  de  laiffer  agir  la  nature. 

REFLEXION. 


Je  ne  puis  pas  raporter  d*Obièrvations  plus  juftes  que  celles- ci ,  pour  faire  voir  qu’une  des  cau^ 
fesles  plus  effentieiles  d’un  acouchement  long,  dificile,  &  non  naturel  ,  eft  cequieft arivédeux 
fois  à  cette  Dame  i  aulieu  que  toutes  les  fois  que  je  l’ai  acouchée  ,  6c  que  les  Enfans  font  ve¬ 
nus  corne  ils  doivent  ,  c’eft-a-dire ,  la  face  en  deiîbus  ,  les  acouchemens  ont  été  les  plus  heu- 
reus.  Et  cette  Oblèrvation  prouve  d’autant  mieux  ce  que  j’avance ,  que  cette  diférence  d’acou- 
chemens  s’eft  trouvée  pluiieurs  fois  fur  une  même  Perfbne  :  car  plulieurs  autres  Femmes  qui^ 
n’auroient  acouché  qu’une  lèule  fois  ,  d’un  Enfant  venu  en  cette  mauvaifè  lituation  ,  prouve- 
roient  beaucoup  moins  ,  parcequ’elles  auroient  pu  avoir  des  acouchemens  très  dificiles  &  longs , 
quoique  1  Enfant  fût  venu  la  face  en  deflbus  :  d’où  par  confequent  l’on  pouroit  inférer  que  cette 
iituation  n’en  auroit  pas  été  la  caulè  j  ce  que  l’on  ne  peut  pas  dire  après  uu  exemple  aufli  jufte 
que  celui  de  cette  Dame. 

Après  toute  réflexion  faite  ,  je  n’ai  pas  trouvé  qu’il  ait  plus  péri  d’Enfans  venus  en  cette  fl- 
tuation  ,  quoiqu’extraordinaire  ,  que  dans  celle  où  ils  viennent  la  face  en  deflbus  ,  mais  feule¬ 
ment  que  les  acouchemens  font  plus  longs  8c  plus  dificiles  }  parceque  les  Enfans  font  mieux  va¬ 
loir  leurs  fècouflès  ôc  leurs  efforts  en  leur  fituation  ordinaire  qu’en  celle-ci  j  corne  il  peut  ariver 
à  deux  Homes  qui  nagent  également  bien  ,  6c  qui  veulent  faire  la  même  route.  Il  leur  eft  im- 
poflîblc  d’avancer  fur  le  dos  corne  quand  ils  nagent  fur  le  ventre  ,  quelques  efforts  qu’ils  raflent ,  ' 
quoiqu’ils  avancent  toujours  j  la  vraye  fituation  d’un  nageur  étant  d’être  fur  Je  ventre  ,  corne 
celle  d’un  Enfant  de  venir  dans  l’acouchement  la  face  en  deflbus. 

Rien  n’eft  plus  facile  que  de  dire,  corne  font  les  Auteurs  ,  que  quand  l’Enfant  vient  la  face 
en  deflus ,  il  faut  aler  chercher  les  piez  ,  6c  finir  l’acouchement  i  mais  rien  n’eft  plus  dificile  que 
de  s’en  apercevoir  ;  je  ne  parle  qu’après  y  avoir  été  très  fbuvent  trompé  depuis  près  de  trente 
anées  que  cette  fituation  s’eft  oferte  quantité  de  fois.  Je  n’en  parle  ,  dis-je  ,  que  pour  me  lever 
cette  dificulté,  6c  me  la  mettre  en  évidence  :  car  quel  moyen  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi  ont- 
ils  eu  en  touchant  la  fuperficie  de  la  tête  d’un  Enfant,  enfermé  dans  les  membranes  avec  fes 
eaux  ,  de  conoître  que  fa  face  eft  en  deffus  ou  en  deflbus  ?  Cette  fuperficie  ne  paroît-elle  pas  é- 
gale  en  ces  deux  liférentes  fituations  ?  Et  pour  en  faire  un  jufte  difeernement ,  ne  feroit-il  pas 
abfblument  néceflàire.  d’introduire  la  main  dans  la  matrice  ,  pour  s’aflurer  de  cette  fituation  au 
travers  des  membranes  6c  des  eaux,  encore  lèroit-il  néceffaire  de  les  ouvrir  :  eft-ce  une  chofe  à 
propofer  .?  Au  refte  ,  quand  les  membranes  font  ouvertes  ,  les  eaux  écoulées,  6c  la  têteocupant 
le  paflfage  ,  y  a-t-il  Acoucheur  ,  quelqu’expérimenté  qu’il  fbit,  qui  puiffè  juger  que  l’Enfant  a 
k  face  en  deflus  ou  en  deflbus  i  la  partie  de  la  tête  qui  le  préfènte  pourlors  6c  qui  eft  la  feule  cho- 
fè  qui  puiflè  faire  conoître  cette  fituation,  n’eft-elle  pas  égale  au  toucher i  6c  enfin,  quand  cette 
tête  eft  afîèz  avancée  pour  que  l’Acoucheur  en  fbit  convaincu  ,  eft-il  en  état  de  retourner  l’En¬ 
fant  ?  Non  ,  c’eft  une  nëceflité  qu’il  le  laiflè  venir  en  cette  pofture;  mais  quand  mêmejelèrois 
affuré  que  l’Enfant  feroit  placé  de  cette  manière  ,  les  douleurs  étant  fortes  6c  les  eaux  bien  pré¬ 
parées  ,  je  ne  m’aviferai  jamais  de  le  retourner  pour  finir  l’acouehement  ,  ne  m’en  étant  péri 
qu’un  lèul  de  tous  ceux  qui  venoient  en  cette  fituation  :  aulieu  que  le  même  malheur  eft  arivé  à 
un  bien  plus  grand  nombre  qui  venoient  la  fece  en  deflbus  ,  corne  je  le  ferai  voir  ,  lorfque  je 
traiterai  des  acouchemens  contre  nature* 
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^  CHAPITRE  VII. 

T>e  îmuchement  où  fEnfmt  préfenté  la  face  en  devant.  - 

Lorsque  la  Femme  gfolîe  efl:  parvenue  à  fbn  terme ,  qu’elle  eft^ma^ 
lade  pour  acoucher ,  d’un  travail  promt  &  violent ,  &  que  les  mem*> 
branes  font  prêtes  à  s’ouvrir ,  &  les  eaux  à  s’écouler  ;  ce  qui  arive  à  la 
première  douleur  ,  foutenue  d’un  mouvement  impétueux  de  l’Enfant  ;  quoi¬ 
que  l’Acoucheur  l’eût  trouvé  dans  fa  fituation  requife,  c’eft-à-dire  ,  préfen- 
tant  la  partie  de  la  tête  qui  doit  précéder  pour  venir  naturellement ,  laquel¬ 
le  aulieu  d’enfiler  k  palTage  diredement,  corne  elle  y  étoit  difpofée ,  fé¬ 
lon  l’ordre  naturel ,  vient  par  un  contre-tems  étrange ,  à  heurter  du  front 
contre  fos  pubis  de  la  Mère  ,  &  s  y  efl  arêté  ,  fans  pouvoir  fe  redrelTer  ,* 
enforte  que  l’Enfant  préfente  à  plein^  fon  vifage  &  fon  menton  au  palfa- 
ge.  Les  Femmes  qui  tombent  dans  ce  malheur  ,  font  toutes  malades  vio¬ 
lemment  6c  fans  relâche  ;  ce  que  je  n’ai  jamais  vu  ariver  dans  les  acouche- 
mens  longs ,  dans  lefquels  quoique  fâcheux  je  n’ai  vu  |^rir  aucune  Fem¬ 
me  ,  corne  les  Obfervations  fuivantes  le  juftifiront. 

OBSERVATION  CXIL 

Une  Dame  des  environs  de  Rouen  vînt  en  ce  pays ,  où  quelques  afai- 
res  particulières  l’apeloient.  Etant  grolTe,  à  terme  ,  6c  fefentant  malade, 
elle  me  fit  prier  le  23  de  Mars  de  l’anée  1697.  de  la  venir  voir.  Je  la  trou¬ 
vai  avec  des  douleurs  prelïàntes  6c  redoublées,  l’Enfant  pré  fontant  la  tê¬ 
te  ,  mais  fort  éloignée  ,  6c  les  eaux  préparées  6c  prêtes  à  s’ouvrir  ;  ce 
qui  ariva  à  la  première  douleur  qui  fur  vint ,  dans  le  tems  que  j’acomo- 
dois  le  petit  lit  ;  corne  la  douleur  ne  difcontinuoit  point ,  je  la  fis  cou¬ 
cher  aulTitot ,  dans  l’efpérance  que  je  n  avois  qu’à  recevoir  l’Enfant.  Je  fus 
flirpris  ,  qu’aulieu  de  trouver  la  tête  que  j’avois  touchée  un  moment  au¬ 
paravant  ,  6c  dont  je  m’étois  pleinement  alTuré  ,  tant  par  la  rondeur  égale, 
que  par  fa  dureté  6c  folidité  ,  c’étoit  la  face  qui  remplifibit  entièrement 
le  paffage ,  6c  qu’elle  étoit  très  proche.  Je  voulus  elTayer  de  la  faire  un 
peu  baiffer  ,  en  repouffantle  menton  en  delTous  ,  je  n’y  pus  réuffir;  mais 
les  douleurs  fortes  6c  qui  fe  redoubloient  fans  relâche  ,  foutenues  par  la  vi- 

Î;ueur  de  la  malade  ,  furent  d’un  fi  grand  fecours  ,  joint  à  celui  que  je  pus 
ui  doner  ,  qu’elle  acoucha  heureufement ,  une  heure  6c  deniie  ou  environ 
après  que  je  fus  arivé.  Je  la  délivrai ,  6c  la  laiffai  repofer  fans  lui  rien  fai¬ 
re  davantage  ,  je  vcus  dire,  de  ce  qui  étoit  néceffaire^pour  la  mettre  au  lit. 

Y  2  Elle 
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Elle  étoit  fl  épuifée  ,  par  la  violence  du  travail ,  quoiqu’il  n’eût  pas  duré 
longtems  ,  qu’elle  ne  pouvoir  pas  feulement  parler.  Le  grand  foin ,  la  bone 
nouriture,  6c  l’envie  d’être  bientôt  relevée,  pour  vaquer  àfes  afaires ,  firent 
qu’elle  ne  négligea  rien  pour  en  venir  à  bout. 

L’Enfant  étoit  horrible,  non  feulement  à  caufe  de  la  couleur  plombée  de 
fon  vifage ,  mais  aufii  de  fa  boufilTure  ,  donc  la  Dame  parut  fort  inquiète; 
je  la  tirai  de  fon  inquiétude  ,  en  rafiurant  qu’avant  la  fin  du  jour  fon  En¬ 
fant  feroit  beau  8c  blanc  ,  corne  il  arivà  en  moins  de  douze  heures^ 

REFLEXION. 


Cette  Dame  fut  heureufè  d’acoucher  en  fi  peu  de  tems  ,  vu  la  mauvaifè  fituation  de  Ibn.  En¬ 
fant,  qui  me  paroît  une  des  plus  fâcheufès  en  laquelle  il  fè  puiflè  prélènter  ,  lors  particuliére¬ 
ment  qu’il  eft  fi  avancé  ,  qu’il  ne  peut  être  retourné  j  mais  les  douleurs  de  la  Mère  étoîent  d’u¬ 
ne  violence  à  l’exhorter  làns  cefiè  de  ne  les  féconder  qu’autant  que  la  nature  ne  lui  permettoit  pas 
d’en  U  fer  autrement  ,  dans  la  crainte  où  j’étois  qu’elle  ne  fé  crevât  la  poitrine  ou  le  ventre  ,  ou 
du  moins  qu’elle  ne  s’ouVrît  quelque  vaifîéau  qui  la  feroit  mourir  ;  ce  furent  ces  douleurs  fi  vio¬ 
lentes  &;  fi  fréquentes  qui  m’empêchèrent  d’aler  chercher  les  pie^  par  l’impoflibilité  qu’il  y  a 
de  le  faire  en  pareille  ocafion  j  ce  qui  au  contraire  flata  mon  efpérance  d’une  heureulé  iflue, 
voyant  que  la  nature  n’oublioit  rien  pour  mener  l’acouchement  à  une  heureufe  fin. 

En  effet  cornent  aurois-je  pu  faire  trouver  place  à  ma  main  ,  puifqu’il  ne  me  fut  pas  feule¬ 
ment  poflible  de  faire  tant  fbit  peu  baiflér  le  menton  ,  afin  de  rendre  à  la  tête  là  fituation  na¬ 
turelle,  qui  étoit  la  feule  chofe  qui  manquoit  à  cet  acouchement  pour  être  heureux. 

C’eft  l’ordinaire  que  lès  Enfans  qui  viennent  au  monde  de  la  Ibrte  Ibyent  très'  livides ,  parce-  ’ 
que  l’obftruétion  que  les  vaifîéaux  feufrent  par  la  violente  extenfion  du  cou  ,  fait  qu’ils  fe  rem- 
pliffent  extraordinairement ,  &  produifent  cet  accident ,  corne  il  arive  à  un  home  que  l’on 
veut  faigner  à  la  jugulaire  ,  ou  qui  ferre  par  trop  fa  cravate  ;  mais  cet  accident  fe  palfe  auflitot 
que  les  vaifléaux  ont  repris  leur  fituation  naturelle  ,  6c  le  làng  Ibn  cours  ordinaire. 


OBSERVATION  CXIII. 

La  Femme  d’un  Drapier  de  cette  Ville  ,  grofiè  de  fon  premier  En^nt , 
étant  à  fon  terme ,  m’envoya  prier  de  la  venir  voir  le  13  Juin  de  fanée 
1699.  Je  la  trouvai  avec  de  très  fortes  douleurs  ,  les  eaux  écoulées  ,  & 
l’Enfant  qui  préfentoit  la  face  à  plein  au  paffage  :  corne  il  étoit  peu  avan¬ 
cé  ,  je  tentai  de  le  retourner  ;  mais  le  pafiàge  étoit  tellement  rempli,  6c  la 
matrice  déjà  fi  afaiffée  fur  fEnfant  ,  que  j’aurois  plutôt  tout  crevé  , 
que  d’en  venir  à  bout.  Corne  je  ne  pus  réuffir  par  ce  moyen  ,  je  donai 
toute  mon  atention  pour  repoufler  un  peu  le  menton  en  defibus  avec  une 
main,  pendant  que  je  tâchois  de  l’autre  de  faire  baifièr  le  defïüs  de  la  tête, 
afin  de  la  faire  préfenter  au  pafTage  ,  de  la  manière  qu’elle  y  doit  être  pour 
venir  naturellement  ;  mes  intentions  étoient  bones ,  mais  elles  furent  fans 
effet  :  ce  qui  me  réduifit  dans  la  néceffité  de  laifièr  l’acouchement  au  bé* 
néfîce  de  la  nature ,  qui  dura  une  demie  journée  ,  mais  d’une  violence  , 
que  la  Mère  6c  fEnfant  y  auroient  péri  tous  deux  ,  s’ils  avoient  eu  moins 
de  force  6c  de  courage.'  C’étoit  un  gros  garçon  ,  qui  vint  auffî  hideux  que 
le  précédent ,  6c  qui  changea  de  même.  Je  délivrai  la  Mère ,  qui  fe  trouva 

extrê- 
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extrêmement  fatiguée  ,  &  dans  un  épuifement  univerfel  ,  mais  qui  fe  porta 
fort  bien  dans  la  fuite  ,  8c  fon  Enfant  auiïî.  Je  l’ai  acouchée  plufieurs  fois 
depuis  ,  ôc  toujours  d’Enfans  mal  placez  &  fort  gros. 

REFLEXION.' 

Quand  les  Enfans  prélêntent  la  tête  ou  le  cul,  ces  parties  ,  quoique  groflcs,  rondes,  dures 
Sc  fblides  en  aparence  ,  Te  tendent  néanmoins  8c  s’alongent  dans  la  fuite  du  travail  pour  fe  con¬ 
former  au  paffage  ,  Sc  l’acouchement  finit  avec  fuccès  5  mais  en  cette  fituation  ,  plus  l’acouche- 
ment  eft  long  ,  plus 'la  tête  fe  groffit  par  la  boufiffure  qui  y  arive  ,  8c  plus  il  devient  dificile. 
C’eft  même  ce  que  je  ne  comprens  pas  ,  qu’une  Femme  puilTe  acoucher  quand  l’Enfant  vient 
de  la  forte,  quoiqu’il  me  foit  arivé  plufieurs  fois ,  corne  je  l’ai  dit  ,  fans  qu’il  m’en  foit  encore 
péri  aucun  ;  ce  que  j’ai  trouvé  fort  diférent ,  quand  l’Enfant  n’eft  que  peu  avancé  ,  8c  la  Mère 
avec  peu  ou  point  de  douleurs  j  car  alors  je  n’ai  eu  qu’à  introduire  ma  main  ,  8c  aler  chercher 
les  piez  ,  corne  je  dirai  en  fon  lieu. 

Ce  qui  fait  bien  voir  que  ce  n’eft  pas  aflèz  d’avoir  une  parfaite  conoiffance  de  ce  qu’il  faut 
faire  ,  8c  de  le  lavoir  bien  mettre  en  exécution  ,  mais  que  c’eft  une  néceffité  de  trouver  les 
moyens  de  le  pouvoir  acomplir  :  ce  qui  manque  plus  fouvent  dans  les  acouchemens  ,  que  dans 
aucune  autre  opération  de  Chirurgie  ,  dont  ceux-ci  font  du  nombre,  8c  plufteurs  autres  que  je 
raporterai  pour  juftifier  ce  que  j’avance,  félon  que  les  ocaftons  s’en  préfonteront  ,  8c  particulié¬ 
rement  par  l’exemple  qui  foit. 
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De  racotichement  oh  tEnfmt  préfente  la  gorge, 

UN E  des  plus  fâcheufes  &  des  plus  bizares  fituations en  laquelle  l’En¬ 
fant  fe  puifle  préfenter ,  eft  lorfqu’il  préfente  la  gorge  :  il  eft  auflî  fa¬ 
cile  de  fe  le  repréfenter  ,  qu’il  eft  dificile  de  croire  que  la  chofe  foit  pofti- 
ble ,  c’eft  aufli  une  des  plus  rares  fituations  que  j’aye  vues  :  car^pour  que 
l’Enfant  fe  préfente  en  cet  état ,  il  faut  qu’il  ait  le  derrière  de  fa  têterenver- 
fé  fur  l’épine  du  dos  ,  &  que  la  partie  fupérieure  du  fternum  foit  d’un  co¬ 
té  ,  &  le  menton  de  l’autre  ,  foit  à  droit  ou  à  gauche  ,  en  haut  ou  en  bas, 
entre  lefquelles  parties  fe  trouve  la  gorge  droit  à  l’entrée  du  vagin, 
qui  font  les  marques  qui  le  juftifient ,  &  la  manière  donc  je  l’ai  vu  a- 
river. 

OBSERVATION  CXIV. 

Le  Ç  Novembre  de  l’anée  1707.  l’on  vint  me  prier  d’acoucher  la  Fem¬ 
me  d*un  ouvrier  en  draps  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours ,  &  que  la 
Sage-Femme  avoit  abandonée.  J’y  alai  promtement ,  &  je  trouvai  cette 
Femme  ,  quoique  naturellement  forte  &  vigoureufe,  très  fatiguée,  &co- 

-y  3  me 
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me  épuifée  par  ia  longueur -&  la  violence  du  travail  Je  començaiparm’inf^ 
truire  de  la  fituation  de  f  Enfant  ,  qui  me  parut  des  plus  extraordinaires  ; 
ce  qui  me  fit  atendre  à  la  fin  de  là  douleur  pour  m’en  mieux  afiurçr  ,  fins 
néanmoins  l’avoir  pu  faire  qu’après  plufieurs  tentatives.  Ce  n’efl;  pas  qu’en 
conduifint  ma  main  vers  la  fourchette  ,  je  ne  trouvafie  la  partie  fupérieu- 
re  de  la  poitrine  dé  l’Enfant ,  d’autant  plus  que  les  clavicules  m’ôtoient 
coût  fujet  d’en  douter  ,  corne  auffi  le  menton ,  la  bouche  &  le  vifage, 
en  la  portant  du  côté  opofe,  c’efi-à-dire  ,  vers  les  os  pubis ,  Scpar  con- 
féquent  la  gorge  ocupoit  le  pafiTage  ;  mais  la  nouveauté  de  cette  lîtua- 
tion  fefoit  mon  embaras  Sc  ma  peine  ;  je  pris  le  tems  .entre  les  dou¬ 
leurs  ,  quoiqu’elles  fe  fuivifiènt  de  près  ,  8c  qu’elles  fufïent  des  plus  for¬ 
tes  ,  de  repoulTer  la  poitrine  d’une  main  ,  pendant  que  je  tâchois  avec 
l’autre  d’atirer  la  tête  au  pafiage ,  à  quoi  je  réuiïis  un  peu,  non  pas  à 
la  fituer  corne  elle  doit  être  ,  pour  que  l’Enfant  vienne  naturellement, 
mais  feulement  la  face  la  première ,  qui  fut  toute  la  meilleure  fituation 
que  je  lui  pus  doner ,  8c  en  laquelle  il  vint  au  monde ,  quoique  mort 
faute  de  fecours ,  8c  par  la  longueur  du  travail.  Je  délivrai  la  Mère  en- 
fuite ,  qui' étant,  corne  je  fai  dit,  d’un  bon  tempérament ,  fe  porta  bien, 
8c  fe  releva  en  afièz  peu  de  tems. 

REFLEXION. 

Ne  fembleroit-il  pas  que  cette  fituation  feroit  plutôt  une  invention  de  l’A coucheur  ^  qu’un 
effet  de  la  nature  ?  Car  cornent  s’imaginer  qu’un  Enfant  puifie  prélènter  Ja  gorge  ,  puilquec’efi: 
une  néceffité  que  la  tête  Sc  la  poitrine  Ibyent  defeendues  &  arétées  dans  le  vagin ,  qui  eft  une  par¬ 
tie  qui  ne  peut  ioufrir  éh  aparence  une  extenfion  alTez  fufifànte  pour  contenir  toutes  ces  parties 
^ns  fe  rompre  ,  8c  quoique  l’expérience  ie  juftifie  .,  la  raifon  n’y  repugne-Nelle  pas.alTez  forte¬ 
ment  pour  ne  pas  mettre  cet  acouchement  au  nombre  de  mes  Obfèrvations  ,  dans  la  crainte  qu’un 
Acqueheur  <ne  m’aeufât  de  fupofition,fi  celui  qui  fuit  ne  m’étoit  un  fûr  garent,  que  le  précédent 
a  é£é  poffible? 


OBSERVATION  CXV. 

i 

Le  27  Septembre  de  fanée  1709.  deux  de  mes  Confrères  m’envoyèrent 
‘  prier  de  venir  les  trouver  chez  la  Femme  d’un  Taneur  de  cette  Ville  ,  qui 
étoit  en  travail  de  fon  premier  Enfant ,  dont  la  fituation  étoit  des  plus  ex¬ 
traordinaires.  J’eus  peine  à  me  déclarer  dans  mon  premier  efiài ,  pareeque 
les  lèvres  de  l’Enfant  étoient  fi  tuméfiées  ,  qu’il  étoit  dificile  de  juger  que 
ce  fufient  des  lèvres  ,  ôc  plus  je  m’opiniâtrois  à  m’infiruire  de  cette  fitua¬ 
tion  ,  plus  je  m’enôtois  le  moyen  ;  pareeque  pour  peu  que  je  touchaflela 
Femme,  l’irritation  que  caufoit  ma  main ,  excitoit  continuellement  des  dou¬ 
leurs  ,  qui  ne  lui  donoient  pas  un  moment  de  relâche  ;  ce  qui  m’obligea 
d’atendre  qu’un  peu  plus  de  tranquilité  8c  de  repos  m’en  fadlitafient  l’oca- 
fion  ;  8i  pourlors  je  n’eus  pas  de  peine  à  conoître  que  la  partie  qui  tou- 

choic 
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choit  îa  fourchette  ,  étoit  le  menton  de  l’Enfant ,  enfuite  la  bouche  entre 
deux  groffes  lèvres  ,  avec  le  refte  de  la  face  ,  &  que  la  partie  fupérieure 
du  fternum  étoit  vers  les  os  pubis  ,  dont  les  clavicules  étoient  la  preuve , 
&  que  la  gorge  étoit  par  conféquent  au  pafiage:  ce  que  je  déclarai  à  mes 
Confrères,  &  dont  ils  convinrent ,  après  quoi  je  voulus  leur  céder  la  pla- 

ce,  pour  qu’ils  euffent  à  finir  l’acouchement,leur  ofrant mes confeils; mais 

corne  j’étois  leur  Ancien  ,  ils  ne  voulurent  point  l’accepter  ,  &  m’en  défé¬ 
rèrent  l’exécution.  Voyant  que  c’étoitun  acouchement  corne  le  précédent, 
à  la  diférence  qu’à  celui-ci  la  face  étoit  en  defiiis  ,  &  qu’elle  venoit  en  défi 
fous  à  l’autre,  je  donai  toute  mon  atention  ai  introduifant  ma  main  vers  les 
os  pubis  ,  à  faire  rétrograder  la^  poitrine  ,  en  la  repoufiant  avec  douceur 
dans  l’intervale  des  douleurs  ,  &  la  tenant  aflüjettie  pendant  la  douleur  a- 
fin  de  ne  perdre  pas  le  fruit  de  ce  que  j’avois  fait  :  &  pendant  que  je  la"  te- 
nois  fujette  d’une  main  ,  je  tâchois  avec  l’autre  que  j’introduifois  le  plus  a- 
vaut  qu’il  m’étoit  poffible  vers  la  fourchette  ,  &  le  long  du  vagin  ,  de  ra¬ 
mener  la  tête  au  pafTage  ;  mais  tout  ce  que  je  pus  faire  ,  fe  termina  à  y 
condmre  la  face  feulement  ;  Sc  ce  fut  la  lituatiori  en  laquelle  cet  Enfant  vint 
au  monde.  •C’étoit  un  garçon  ,  qui  étoit  bien  le  plus  hideux  qu’on  pût  voir , 
ayant  plutôt  la  figure  monitrueufe  qu’humaine  ,  par  l’effroyable  couleur  & 
boufilture  de  fon  vifage  ,  &  la  groffeur  déméfurée  de  fes  lèvres  ,  ce  qui  le 
fefoit  regarder  par  ceux  qui  étoient  préfens  avec  étonement  ;  mais  que  je 
rafflirai  ,  en  leur  expliquant  la  caùfe  de  cette  figure  fi  contrefaite  ,  leur  pro¬ 
mettant  qu’il  reviendroit  à  fon  état  naturel  ‘en  moins  de  vingt  quatre  heu¬ 
res  ,  6c  qu’un  linge  trempé,  dans  le  vin  tiède  ou  l’eau  de  vie  ,  apliqué  fur 
cette  énorme  contufion  du  vifage  ,  produiroit  cet  effet  ;  ce  qui  ariva  corne 
je  l’avois  prévu  ,  6c  il  s’efl:  fort  bien  porté.  Je  délivrai  la  Mère  enfuite  ,  6c 
elle  fè  porta  depuis  fi  bien  ,  quelque  long  6c  dificile  qu’eût  été  ce  travail  ^ 
qu’en  dix  jours  elle  fut  relevée.  ^  , 

REFLEXION. 


La  railbn  qui  paroit  la  plus  vraiièmblabîe  pour  expliquer  cornent  ces  Enfans  le  Ibnt  pre'lên- 
tez  en  cette  lituation  ,  eft  une  cfpéce  de  répétition  de  celles  qui  ont  été  aléguées  dans  les  pré¬ 
cédentes  Oblêrvations  :  car  n’eft-ii  pas  probable  que  la  tête  n’ayant  pas  fuivi  direéte ment  la  route 
qu’elle  devoit  tenir  ,  mais  que  le  front  de  l’Enfant  s’étant  plus  avancé  qu’il  n’auroit  dû  par  la 
violence  d’une  douleur  brufquement  fuivic' d’une  autre’ encore  plus  forte  ,  poulîànt  continuelle¬ 
ment  l’Enfant  dont  la  tête  ell  defcendue  dans  le  baflin  ,  8c  laquelle  ne  trouvant  pas  le  palLgc 
diipole  par  une  dilatation  fufifante  pour  là  fortie  ,  avoit  été  par  cette  raifon  forcée  de  fe  réflé¬ 
chir  en  delîbus  ,  à  mefure  que  la  poitrine  s’avançoit,  8c  obligeoit,  par  une  fuite  néccfîàire,  ces 
parties  à  le  dilater  extraordinairement ,  au  moyen  de  quoi  la  gorge  avoit  été  obligée  d’ocuper 
dire<fremenr  le  palîàge  ;  aulieu  que  ç’auroit  dû  être  la  tête  ,  ne  regardant  autre  cauk  decesdeux 
acouchemens  que  l’érroiteüc  du  pafràge  8c  la  violence  des  douleurs ,  dont  la  tête  de  l’ün  le  trou¬ 
va  en  deiTus  8c  l’autre  en  delîbus  ,  fuivant  les  diférentes  maniérés  dont  elles  fe  trouvèrent  liiivies 
avant  cet  engagement  iubit  8c  précipité  ? 

Je  n’ai  pu  repouflèr  les  épaules  de  l’un  ni  de  l’autre  de  ces  Enfans  allez  loin  ,  pour  mettre  la 
tête  direéfement  au  pafiage  ,  dans  là  lituation  naturelle  ,  corne  les  Auteurs  le  conlèillent ,  ni 
couler  ma  main  pour  aler  chercher  les  piez  ,  pareeque  la  matrice  après  l’écoulement  des  eaux 
qui  s’étoit  fait  depuis  longtems  ,  embraflbit  trop  exa<ftemeat  l’Enfant  ,  pour  exécuter  l’une  ou 

l’au- 
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l’autre  de  ces  deux  intentions.  Je  fus  aflèz  content  de  les  tirer  la  face  la  première  ",  ce  que  jV- 
xécutai  afîèz  biep  ,  moyennant  les  fecours  que  je  leur  donai  ,  aidez  de  la  violence  8c  du  redou¬ 
blement  des  douleurs  8c‘de  la  vigueur  "des  Meres  à  les  faire  valoir  ,  joint  à  la  dilatation  des  par¬ 
ties  qui  devint  peu  à  peu  lùfilânte  pour  terminer  ces  deux  acouchemens  à  peu  près  fètnblables; 
toutes  conditions  nécelTaires  pour  les  finir  heureufcment  ,  à  la  diférence  néanmoins  qu’un  des 
Enfans  e'toit  mort  par  la  témérité  de  la  Sage-Femme  ,  &  que  l’autre  étoit  vivant  par  la  pru¬ 
dente  conduite  des  Chirurgiens. 


CHAPITRE  LX. 

De  r acotichement  où  VEnfant  fe  préfente  bien  9  mais  qtéune  ou  plujieurs 
circonvolutions  du  cordon  de  rombilic  autour  du  coU',  ou  de  quelqté autre 
partie  du  corps  de  r  Enfant ,  empêchent  de  fortir^ 

^  •  t 

y 

Lorsqu’une  Femme  en  travail  a  des  douleurs  violentes ,  qui  redou¬ 
blent  fans  ceffe  &  qui  continuent ,  que  les  eaux  font  écoulées  ,  que 
l’Enfant  fe  préfènte  bien  ,  qu’il  avance  pendant  la  douleur  ,  &  qu’il  fe  re¬ 
tire  enfuite  ;  que  ce  flus  &  ce  reflus  perfévérent  pendant  un  long  efpace 
de  tems  que  l’Enfant  ne  gagne  le  terrain  que  peu  à  peu ,  8c  ne  le  falTure 
que  très  dificilement  ;  l’on  peut  dire  que  le  cordon  fait  un  obftacle  que  l’on 
ne  peut  vaincre  ,  jufqu’à  ce  que  l’Enfant  foit  affez  avancé  ,  pour  que  le 
Chirurgien  ,  prenant  la  douleur  à  propos  ,  puiffe  introduire  le  bout  de  lès 
doigts  ,  dont  les  mains  feront  aplaties  des  deux  cotez  de  la  tête ,  les  poul^ 
fer  le  plus  avant  qu’il  peut  dans  le  vagin  ,  afin  de  conferver  par  ce  moyen 
à  la  tête  de  l’Enfant  le  progrès  qu’elle  a  fait  pendant  la  dernière  douleur, 
8c  l’aider  encore  en  tournant  le  doigt  autour  de  la  tête  de  l’Enfant ,  auffi 
avant  qu’il  lui  efl  pofïible ,  mais  principalement  vers  la  fourchette ,  jufqu’à 
ce  qu’il  trouve  l’ocafion  de  l’atirer  dehors  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux 
moyens  afin  de  lui  doner  enfuite  les  fecours  néceflaires  :  ce  font  là  les 
moyens  dont  je  me  fuis  fervi  en  cette  ocafion ,  8c  qui  m’ont  toujours 
réuffi. 

OBSERVATION  CXVI. 

^  A  '  ' 

On  me  manda  dans  le  mois  d’0£l:obre  de  fanée  1708.  pour  acoucher  la 
Femme  d’un  Oficier  à  vingt  cinq  lieues  de  cette  Ville,  dont  le  travail  co- 
mença  autant  bien  que  je  le  pouvois  defirer  ;  l’Enfant  fe  préfentoit  avan- 
tageufement ,  les  membranes  étoient  prêtes  à  s’ouvrir  ,  8c  les  eaux  à  s’é¬ 
couler  ,  avec  des  douleurs  fortes,  8c  fouvent  réitérées.  C’étoient  là  autant 
de  préjugez' favorables  ,  qui  m’en  fefoient  efpérer  une  fin  prochaine.  J’y 
fils  cependant  trompé  ,  les  eaux  ayant  percé  les  membranes  8c  les  dou¬ 
leurs  augmentant  de  plus  en  plus  ,  fefoient  à  la  vérité  avancer  le  refte  de 

l’En- 
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l’Enfant,  jufqu  au  couronement;  mais  elle  fe  retiroit  lîtot  qu’elles  ceiïbient. 
Je  n’en  fus  pas  furpris  d’abord  ;  mais  voyant  une  ,  deux  ou  trois^  heures 
fe  pafTer  fans  que  rien  changeât  ,  quelques  efforts  que  la  malade  pût  faire, 
6c  malgré  tous  les  fecours  que  je  pouvois  lui  doner  ,  je  ne  doutai  plus  que 
le  cordon  embaraffé  autour  de  quelque  partie  de  l’Enfant ,  ne  fût  l’unique 
caufe  de  la  longueur  de  ce  travail  ;  ce  qui  me  fit  redoubler  mon  atention , 
6c  apliquer  foigneufement  mes  deux  mains  ,  aplaties  des  deux  côtez  de  la 
tête  de  cet  Enfant ,  6c  pouffant  mes  doigts  erf  avant  à  toutes  les  douleurs , 
afin  de  lui  faire  faire  quelques  progrès  ,  ou  du  moins  la  tenir  affujettie  ,  6c 
empêcher  fon  retour  en  partie  ,  exhortant  fans  ceffe  la  malade  à  fe  fèrvir 
de  fec  forces  6c  de  fa  railon  ,  pendant  que  j’étois  atentif  à;  toutes  les  dou¬ 
leurs  qui  fefoient  efpérer  que  ce  feroit  la  dernière  ,  qui  ariva  enfin  ,  après 
quatre  heures  de  ce  fâcheux  travail.  La  tête  de  l’Enfant  fortit ,  6c  corne 
toute  mon  apHcadon  étoit  de  fonger  à  dégager  le  cou  ,  je  n’y  pus  fi  vite  por¬ 
ter  la  main  ,  que  l’Enfant  ne  fût  forti  corne  une  anguille,  le  dos,  le  cul  6c 
les  jambes  s  étant  pliez  ,  6c  ayant  palfé  par  deffus  la  tête,  qui  étoit  demeu¬ 
rée  atachée  avec  le  cordon  tout  auprès  du  paffage ,  fans  prefque  aucune 
diftance  ,  le  cordon  n’ayaqt  pas  un  pié  depuis  fa  racine  jufqu  au  cou  de 
l’Enfant ,’  à  caufe  de  trois  tours  qu’il  fefoit  autour  de  cette  partie  ,  dont  je 
le  débataffai dans  le  moment.  Je  délivrai  enfuite  la  Mère,  où  je  fus  un  peu 
de  tems  ,  pareeque  loin  de  l’exciter  à  faire  aucun  effort ,  je  voulus  lui  laif- 
fer  reprendre  haleine  ,  rien  ne  m’obligeant  d’en  ufer  autrement  ,  en  l’état 
où  elle  étoit  ;  les  efforts  qu’elle  avoit  été  obligée  de  faire  pour  finir  ce  long 
6c  dificile  travail  ,  lui  fit  tellement  enfler  le  vifage  ,  qu’elle  en  étoit  méco- 
noiffable  ,  6c  fa  gorge  fe  trou  voit  parallèle  au  menton.  Cette  enflure  ne 
s’étoit  qu’en  partie  diffipée  ,  quând  je  la  quitai  quatre  jours  après  fon  a- 
couchement  ;  mais  elle  fe  diffipa  entièrement  à  la  fin  de  fes  couches. 

REFLEXION. 


La  marque  la  plus  cflèntielle  que  j’avois ,  pour  me  perfuadèr  que  c’étoit  le  cordon  trop  court 
oui  fefoit  la  dificulté  de  cet  acouchement ,  c’efl  que  TEnfant  avançoit  pendant  la  douleur  ,  çr 
h  comprefiTion  que  la  matrice  foufroit ,  aidée  de  tous  les  mufcles  de  l’abdomen  j  ce  qui  lui  fc- 
ibit  faire  un  mouvement  de  précipitation  de  fon  fond  vers  fon  orifice  intérieur  ,  6c  pouücr  par 
conféquent  vers  le  bas  le  placenta  ,  où  eft  la  racine  du  cordon  ,  8c  lui  caufer  par  une  fuite  nece^ 

'  faire  un  relâchement  ,  qui  pourlors  permettoit  à  la  tête  de  l’Enfant  de  s’avancer  ,  mais  qui  e- 
toit  forcée  de  rétrograder  ,  lorfqu’après  la  douleur  ,  la  matrice  reprenoit  fa  place  ,  en  retirant 
le  placenta  avec  elle  ,  8c  par  conféquent  l’Enfant  par  un  mouvement  facile  à  expliquer  fur  la  mé¬ 
canique  ,  qui  &  rencontre  aflèz  fèmblable  dans  l’aéfion  de  la  machine  dont  le  Tourneur  le  lert , 
qui  eft  trop  cbnue  pour  m’expliquer  davantage;  à  la  diférencede  l’Enfant  qui  a  la  tête  tropgrol- 
ie  8c  qui  n’avance  point  dans  le  vagin  ,  quelques  douleurs  ^quela  Femme  foufre  ;  ou  bien  la 
dificulté  venant  du  côté  des  épaules  ,  la  tète  eft  poulTée  aufii  avant  qu’elle  peut  dans  le 

fans  avancer  ni  reculer  dans  la  fuite,  8c  laifle  prefque  toujours  quelque  liberté  autour  d  elle, 

pour  V  faire  palTer  le  doigt  ,  8c  Ibuvent  la  main  fort  à  l’aife  ,  parcequ’elle  n’âvance  pas  jufqu  au 
couronement;  corne  je  le  ferai  voir  en  tems  8c  lieu.  Mais  ce  n’eft  pas  une  choie  impoflibicque 
l’Enfant  s’avance  ,  8c  qu’il  fe  recule  enfuite  dans  un  acouchement  ,  fans  que  le  cordon  y  ait  au¬ 
cune  part  ,  lachofe  étant  même  fort  ordinaire  ,  lors  particuliérement  que  les  épaulés  de  En¬ 
fant  lont  trop  larges ,  ou’. que  la  tête  eft  un  peu  trop  grofl'e,  par  raport  au  paflàge  j  maisilfeut 
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taire  réflexion  que  quand  cela  arive  ,  ce  n’eft  qu’à  cauiè  que  les  douleurs  ne  font  pas  aflez  {<»- 
tes,  ou  qu’elles  ne  iè  redoublent  point  ;  car  les  douleurs  étant  doubles  &  fréquentes ,  l’Enj^nt 
ne  fait  d’ordinaire  que  peu  ou  point  ces  mouvemens  d’avancer  Scdere'trograder,  ni  ayant  que  Iq 
cordon  lèul  qui  embaraflè  l’Enfant ,  qui  puifle  doner  ocafion  à  un  travail  pareil  au  précédent  • 
auffi  bien  qu’à  celui  qui  fuit., 

» 

OBSERVATION  CXVII. 

» 

La  Femme  d’un  Sellier  de  cette  Ville  étant  malade  pour  acoucher, 
m’envoya  prier  de  venir  chez  elle  le  13  Août  de  l’anée  1(594. 1^  la  trouvai 
avec  des  douleurs  fi  légères  6c  fi  éloignées ,  que  je  fortis  fans  lui  toucher 
j’y  retournai  le  lendemain  ,  6c  les  chofes  n  ayant  pas  changé  ,  je  lui  con- 
feillai  de  prendre  un  petit  lavement ,  6c  je  n’en  entendis  plus  parler  que  dix 
jours  enfuite  ,  que  fon  mal  ayant  recomencé  ,  mais  plus  vivement ,  elle 
me  renvoya  chercher.  Je  la  trouvai  dans  les  vrayes  douleurs  de  l’acouche- 
ment ,  l’Enfant  bien,  placé  ,  fort  6c  vigoureux  ,  6c  les  eaux  formées ,  tou¬ 
tes  prêtes  à  s’ouvrir  un  pafiage  ;  ce  qui  ariva  quelque  tems  après  ,  6c  les 
douleurs  augmentèrent  à  un  point ,  que  je  ne  puis  exprimer  ,  tant  elles 
étaient  fortes  ,  6c  redoubloient  fans  relâche  ,  la  tête  de  l’Enfant  qui^étoit 
poufiee  au  couronement  à  toutes  les  douleurs  ,  6c  qui  rétrogradoit  fitot 
qu’elles  diminuoient ,  fans  abfolument  cefier  ,  s’y  fixa  enfin ,  de  manière 
qu’il  en  parut  une  partie  dehors,  qui  fembloit  devoir  venir  à  toutes  les  dou¬ 
leurs  ,  6c  qui  ne  vint  pourtant  qu’à  trois  heures  du  matin  ,  depuis  onze 
heures  du  foirque  les  eaux. s’étoient  écoulées, quelque  fecoursqueje  puflè 
lui  doner  ,  pendant  les  cinq  heures  que  les  douleurs  durèrent  que  l’on 
peut  même  dire  n’avoir  été  qu’une  feule  douleur  ,  pendant  ce  long  efpa- 
ce  de  tems.  Elle  eut  befoin  d’autant  de  force  6c  de  vigueur  qu’eile  en  a- 
voit ,  pour  foutenir  un  des  plus  rudes  travaux  que  j’aye  vus  ,  6c  des  plus 
particuliers  à  l’égard  du  cordon  ,  qui  fèloit  un  tour  au  cou  de  la  petite  Fil¬ 
le  (  bien  vivante  dont  elle  acoucha  )  6c  qui  pafToit  enfuite  par  deüous  l’aif- 
felle  en  figure  d’écharpe ,  puis  revenoit  après  faire  encore  un  tour  au  cou. 
U  reftoit  U  peu  de  cordon  ,  entre  le  lieu  où  ces  circonvolutions  fe  termi- 
noient ,  6c  fa  racine  au  placenta,  qu’à  peine  y  en  a  voit-il  la  longueur  d’un 
pié.  je  fus  au  furplus  obligé  d’aider  au  délivre  ,  qui  ne  pouvait  fe  détacher 
de  lui-même. 

REFLEX  ION. 

\ 

y 

C’étoît  un  grand  fujet  de  pitié  de  voir  cette  Femme  jeune  &:  belle  venir  défigurée  &  mcco- 
noiffâble  au  point  qu’elle  l’étoit  ,  par  l’excès  des  douleurs  -,  les  yeux  lui  paroiflbient  fortir  de  la 
tête  ,  la  gorge  étoit  gonflée  à  l’égal  du  menton  ,  l’écume  lui  fbrtoit  de  la  bouche  ,  ion  viiage 
étoit  enflé  à  l’excès  ,  &  tout  violet:  nonobftant  quoi  elle  fè  fèroit  bien  relevée  huit  jours  enfuite: 
c’étoit  une  néceflîté  que  les  deux  ariére-faix  dont  je  parle  dansxes  Obfcrvations  fuflènt  bien  a- 
tachez,  ,  8c  que  les  cordons  fuflènt 'd’une  grande  force  ,  pour  avoir  fbutenu  fl  longtems  de  ii 
violentes  fecoufles  fans  fè  détacher  ,  ni  fè  rompre.  Mais  li  ces  deux  acouchemens  font  furpre- 
»ans ,  ceux  qui  fuirent  ne  le  font  pas  moins. 
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OBSERVATION  CXVIIL 

Une  jeune  Femme  de  cette  Ville,  grofTe  de  fon  premier  Enfànt,  qui  avok 
joui  pendant  fa  grofleffe  d’une  fanté  très  parfæte,  fentit  au  tems  defon  acou- 
chement  de  légères  douleurs ,  qui  en  peu  de  tems  devinrent  très  vives  &très 
piquantes.  L’on  m’y  apela  en  diligence  le  13  Novembre  de  l’anée  1697. Je  trou¬ 
vai  les  eaux  écoulées,  6c l’Enfant  bien  fîtué.  Corne  les.  douleurs  fe  lliivoient 
8c  redoubloient  fans  relâche  ,  je  crus  que  l’afaire  fer  oit  bient^ot  finie  ;  mais 
j’y  fus  trompé  :  car  quoique.  l’Enfant  fît  de  continuels  mouvcmens ,  qui 
marquoient  fa  vigueur  ,  qu’il  fût  dans  une  fituation  avantageufe  ,  6c  fort 
avancé  au  paffage  ,  il  fut  plus  de  fix  heureîs  au  couronement.  J’étois  bien 
prévenu  que  rien  que  le  cordon  ne  pouvoir  le  retenir  en  cette  fituation  pen¬ 
dant  un  fi  longtems  ,  6c  avec  de  telles  douleurs  ;  mais  je  ne  voyois  aucun 
lieu  de  lui  doner  du  fecours  ,  parcequ’il  n’y  avoit  pas  de  place  à  paffer  le 
doigt ,  ni  même  l’ongle  ,  entre  la  tête  6c  l’extrémité  du  vagin  ,  fi  ce  n’efl 
vers  la  fourchette’,  ou  je  fis  tant  que  d’introduire  mon  doigt  bien  trempé 
dans  l’huile ,  que  je  coulai  jufques  fous  le  menton  ,  que  je  fis  avancer  peu 
à  peu  ,  6c  enfuite  la  tête.  :  8c  ayant  continué  de  faire  fans  ceffe  avancer 
mon  doigt  malgré  la  violence  des  douleurs  ,  je  fis  tant  enfin  ,  que  je  le 
glifiai  jufqu’au  cou  de  TEnfant,  que  je  trouvai ,  corne  je  l’avois  prévu  , 
embaraifé  du  cordon.  Je  donai  toute  mon  atention  à  introduire  mon  doigt 
entre  le  cou  6c  le  cordon  ,  après  quoi  je  coulai  mes  cifeaus  deiTus ,  en 
mettant  la  branche  des  cifeaus  où  eft  le  bouton ,  du  côté  du  cou  de  l’En¬ 
fant  ;  en  ayant  enfuite  embrafie  le  cordon  ,  je  le  coupai ,  l’Enfant  fortiè 
à  finftant  ;  je  le  donai  à  tenir  à  une  Femme  ,  à  laquelle  je  recomandai  de 
ferrer  le  cordon  ,  pour  empêcher  que  le  fang  nen  fortît  ,  pendant  que 
j’achevai  de  délivrer  la  Mère  de  fon  ariére-faix  ,  que  je  fus  obligé  ‘dealer 
détacher  ,  parcequ’il  n’étoit  pas  affez  refté  du  Cordon  pour  en  faire  i’ex- 
traéfion  par  fon  moyen, 

REFLEXION, 

L’Enfant  que  je  crus  bien  des  fois  mort  for  la  fin  de  l’acouchement ,  vint  au  monde  avec  une 
plainte  qui  lui  dura  bien  deux  heures  ,  &  (è  porta  bien  enfiiite.  Il  eft  refté  muet.  Je  ne  fais  fi 
<et  acouchement  auroit  dérangé  quelque  chofc  aux  organes  ,  ou  caufë  quelqu’obftruétion  au 
nerf  récurrétif ,  qui  lui  auroient  fait  perdre  fon  ufàge  ,  qui  eft  de  porter  les  efprits  aux  mufcles 
de  la  langue  8c  du  larinx  pour  former  la  vois  8c  la  parole  }  car  cet  Enfant  qui  eft  à  préfent  un 
grand  garçon  ,  n’cft  pas  lourd  ,  8c  a  d'ailleurs  beaucoup  d*intdligence  j  quoiqu'il  en  foit ,  j^eus 
bien  delà  peine  à  finir  cet  acouchement ,  8c  j’en  aurois encore  bien  eu  davantage  ,  fi  je  n’cuflë 
pas  trouvé  le  moyen  de  couler  mon  doigt  de  la  manière  que  je  le  fis,  pareeque  j’empêchai  que 
l’Enfant  ne  rétrogradât  ,  5c  le  moindre  iècours  au  lieu  où  ü  étoit  lui  fut  d’un  grand  avantage , 
tant  il  avoit  peu  de  chemin  à  faire  ,  corne  l’Obfèrvation  le  fait  voir  j  le  cordon  felbit  trois 
tours ,  dont  il  n’y  eut  qu’un  de  coupé  ,  8c  c’en  fut  aftèz ,  d’autant  que  c’étoit  le  dernier  ou  celui 
du  côté  du  placenta  j  8c  ,  corne  je  le  dis  ,  il  refta  fi  peu  de  cordon  que  je  ne  pus  le  prendre 
pour  m’en  fervir  à  délivrer  la  Mère  ,  ce  qui  m’obligea  d’aler  détacher  Tarière- fais  ,  8c  de  le  ti¬ 
rer  avec  la  main  ,  corne  je  le  fis. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

De  Tacouchement  ou  r Enfant  a  les  e'paules  trop  grojfef;  ' 

Quand  un  Chirurgien  auroit  afTez  d’expérience  pour  prévoir  tous  les 
accidens  qui  peuvent  acompagner,  lüivre  ou  prévenir  la  tête  de  l’En¬ 
fant  ,  qui  fe  préfente  au  palTage  ,  ce  ne  feroit  pas  encore  afTez  ,  puifqu’il 
s’en  trouve  d’autres  qui  ne  dépendent  point  de  la  tête  ,  6c  qui  ne  font  pas 
moins  à  craindre  ;  parceque  la  plus  grande  dificulté  eft  furmontée  par  la 
dextérité  de  l’Acoucheur  ,  auffitot  qu’il  peut  découvrir  la  caufe  de  ceux- 
là  ;  mais  il  en  efl:  tout  autrement  à  l’égard  de  ces  derniers  ;  car  plus  elle 
fe  déclare  ,  plus  il  a  lieu  d’en  craindre  les  fuites. 

C’eft  ce  qui  fe  remarque  dans  un  acouchement  où  TEnfant  a  les  épau¬ 
les  trop  larges  ou  trop  grollès  ,  qui  font  arêtées  par  les  os  facrum  6c  pu¬ 
bis  ,  6c  ne  peuvent  defcendre  dans  le  vagin  ,  quoique  la  Femme  foit  tra¬ 
vaillée  de  douleurs  très  fréquentes  ,  que  les  eaux  foyent  écoulées  ,  6c  que 
la  tête  les  fuive  à  fouhait ,  6c  foit  avancée  au  pafTage  ,  prête  de  paroître 
au  couronement  ,  fans  être  ni  ferrée  ni  engagée  ,  au  lieu  où  elle  eft ,  laif- 
fant  une  pleine  liberté  à  TAcoucheur  de  promener  fa  main  tout  autour  fans 
lui  pouvoir  aider  ,  n’y  ayant  que  le^  tems  qui  puifîe  y  remédier ,  lorfque  là 
malade  à  force  de  pouffer  en  bas  par  Tes  violentes  6c  fréquentes  douleurs , 
fait  avancer  ces  greffes  épaules  ,  qui  pouffent  cette  tête  devant  elles  ,  6c 
la  font  avancer  au  paffage  ;  enforte  que  TAcoucheur  à  force  de  lui  aider 
par  le  moyen  de  fes  deux  mains  aplaties  6c  apliquées  des  deux  cotez  des 
oreilles  ,  Tatire  autant  qu’il  lui  eft  poffible  ,  fans  pourtant  ufer  d’une  gran¬ 
de  violence  ,  de  crainte  de  détacher  la  tête  de  TEnfant ,  en  voulant  fe  do- 
ner  du  jour  pour  couler  fes  doigts  jufques  fous  fes  aiffelles  ,  6c  atirer  les 
bras  Tun  après  l’autre  ,  pour  enfuite  finir  cet  acouchement ,  qui  eft  un  des 
plus  dificiles  6c  des  plus  redouter. 

OBSERVATION  CXIX. 

Le  20  Novembre  de  fanée  1^89.  on  me  manda  pour  acoucher  la  Fem¬ 
me  d’un  Marchand  de  cette  Ville  :  les  douleurs  qui  étoient  fortes  6c  fré¬ 
quentes  ,  me  firent  efpérer  un  promt  6c  heureux  acouchement  ;  confirmé 
dans  cette  efpérance  j  par  la  fituation  de  TEnfant ,  6c  les  eaux  étant  for¬ 
mées  6c  prêtes  à  s’écouler  ,  par  l’ouverture  des  membranes  ,  ce  qui  ariva 
en  affez  peu  de  tems ,  après  quoi  la  tête  de  TEnfant  s’avança  jufqu’au  cou¬ 
ronement  :  tant  d’heureux  préjugez  ne  me  laiflfoient  plus  en  aparence  que 
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le  tems  de  recevoir  l’Enfant  à  la  première  douleur  ,  &  celui  d’ordoner  à 
une  Femme  de  fe  tenir  auprès  de  moi  avec  une  ferviette  bien  chaude  pour 
le  recevoir  ;  ce  que  j’exécutai  ponèluellement.  La  première  douleur  n’a¬ 
yant  pas  fatisfait  ni  répondu  à  mon  atente  ,  je  remis  à  celle  d’après ,  qui  fut 
multipliée  jufqu’à  plus  d'un  cent ,  quelque  Jecours  que  je  pulîe  doner  à  la 
malade ,  &  jufqu’à  ce  qu’enfin  à  force  de  tirer  de  ma  part ,  &  la  Mère  de 
pouffer  en  bas  fans  relâche  ,  j’achevai  de  dégager  la  tête  ,  &  me  donai  la 
liberté  d’introduire  mes  doigts  jufques  fous  les  aiffelles  ,  avec  lefquels  j  a- 
tirai  les  bras  dehors  l’un  après  l’autre  ;  enfuite  dequoi  je  n’eus  plus  qu’à  ti¬ 
rer  fans  crainte  pour  finir  l’acouchement  ,  ce  que  j’exécutai  ;  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  ,  ni  fans  inquiétude  mon  efprit  n’ayaiu  pas  moins  tra¬ 
vaillé  que  mon  corps  dans  cette  opération. 

L’Enfant  qui  étoit  un  garçon  ,  conferva  fa  vie  malgré  tous  ces  efforts , 
l’ariére-faix  fuivit  fans  peine  ;  je  laiffai  l’acouchée  reprendre  haleine  ,  autant 
de  tems  qu’elle  voulut ,  avant  que  de  la  changer  ,  &  de  la  coucher  dans 
fon  lit ,  tant  elle  étoit  fatiguée. 

REFLEXION. 

Cet  acouchement  fait  bien  voir  le  peu  de  fond  qu’un  Chirurgien  doit  faire  fur  les  plus  belles 
aparences  >  &  qu’il  ne  doit  non  plus  iè  fîater  d’une  heureuiè  fin»  que fè rebuter  par  les  accidens 
les  plus  tâcheux  ;  pareeque  les  choies  peuvent  changer  en  bien  ou  en  mal  contre  fon  atente  : 
ainli  il  doit  être  difpofé  à  tout  événement ,  prendre  le  bon  8c  k  mauvais  avec  indiférence ,  co¬ 
rne  je  l’ai  dit  ailleurs  ,  8c  corne  je  le  fis  dans  cette  ocafion  ,  où  ,  je^  ne  m’haxardai  pas  plus  par 
l’efpérance  d’une  fin  promte  8c  heureufe  ,  que  je  m’embaralTai  peu  à  la  vue  du  péril  où  la  Fem¬ 
me  8c  l’Enfant  le  trouvèrent  ,  (  mais  plus  particuliérement  l’Enfant,  )  qui  néanmoins  fe  ti¬ 

rèrent  heureulement  d’afaire  ,  par  le  lècours  qui  leur  fut  donc  a  propos  ,  qui  etoit  tout  ce  que 
l’on  pouvoit  faire  en  cette  ocafion  ,  où  l’on  remarquoit  vifiblement  que  la  largeur  des  épaules  é- 
toit  rpbftacle  qu’il  faloit  vaincre  pour  terminer  cet  acouchement,  tant  pareeque  la  tête  del’En- 
'  fànt  étoit  beaucoup  avancée  ,  que  par  la  liberté  qu’elle  conlèrvoit  dans  le  vagin  ,  8c  qu’elle  ne 
rétrogradoit  point  ,  quand  la  Femme  avoit  quel<]ue  relâche  par  la  celîàtion  des  douleurs  ,  con¬ 
tinuant  toujours  {bn  progrès  quelque  lent  qu’il  fût  »  depuis  qu’elle  s’étoit  placée  au  coufone- 
ment. 


C  H  A  P  I  T  R  E  IX  I. 

% 

De  l' acouchement  où  r Enfant  à  la  tête  trop  grojje, 

CE  qui  peut  faire  conoître  la  grolfeur  de  la  tête  de  l’Enfant,  ce  font 
les  fignés  fuivans.  La  Femme  eft  dans  un  travail,  acompagné  des 
plus  vives  &  piquantes  douleurs ,  les  eaux  font  écoulées,  &  l’Enfant  bien 
placé ,  la  tête  qui  efi;  fort  éloignée  n’avance  qu’après  un  très  longtems , 
&  une  peine  infinie  ;  dès  que  cette  tête  a  comencé  de  s’avancer  dans  le 
détroit  des  os  facrum  &  pubis,  &  de  s’engager  dans  le  vagin,  elle  y 
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refte  longtems  fans  rétrograder  entre  les  douleurs ,  quoiqu’il  y  ait  de  longs 
intemles,  &  l’Enfant  ne  vient  au  monde  qu’après  avoir  fait  un  long  fé- 
jour  au  paffage,  fa  tête  étant  tellement  contufe  &  gonflée,  par  la  par¬ 
tie  qu’elle  prefente,  qu’il  femble  que  cefbit  une  têtepoftiche;  mais  cet¬ 
te  enflure  fe  paffe  bientôt ,  ^  en  mettant  defliis  un  linge  trempé  dans  le 
vin  tiède,  corne  je  l’ai  dit  ci-devant.  Voilà  les  véritables  Agnes  qui  font 
conoître  que  la  tête  de  l’Enfant  eft  trop  grofle,  ce  qui  rend  l’acouche- 

ment  long  &  dificile. 

* 

OBSERVATION  CXX. 

Le  24  Avril  de  fanée  1711.  je  fus  mandé  pour  acoucher  une  Dame 
à  quatre  lieues  de  cette  Ville;  je  la  trouvai  avec  des  douleurs  fl  lentes, 
que  je  ne  lui  fis  autre  chofe  finon  de  lui  confeiller  de  fe  mettre  au  lit,  & 
de  prendre  tout  le  repos  qu’elle  pour  oit,  afin  de  conferver  fes  forces  pour 
le  tems'oîi  elle  en  auroit  befoin.  La  nuit  fe  pafla  de  la  forte,  juA^u’à  flx 
heures  du  matin ,  que  le  travail  comença  à  fe  déclarer,  par  des  douleurs 
aflez  fortes;  pour  me  porter  à  m’aflurer  de  la'fltuation  de  l’Enfant,  dont 
je  trouvai  la  tête ,  mais  encore  fort  éloignée ,  6c  les  eaux  qui  començoient 
à  fe  préparer,  &  qui  ne  percèrent  que  le  lendemain,  quoique  les  dou¬ 
leurs  euflènt  fans  ceflTe  continué ,  la  tête  de  l’Enfant  qui  ëtoit  fort  avan¬ 
cée,  paroiflbit  vouloir  venir  à  la  première  douleur;  ce  qui  n’ariva  cepen¬ 
dant  que  vingt  quatre  heures  après  lecoulement  des  eaux,  6c  après  trois 
jours  entiers  d’un  travail  des  plus  violens ,  fans  même  compter  le  jour 
que  j’arivai,  dont  néanmoins  l’Enfant,  qui  étoit  un  garçon,  fe  portoit 
bien ,  quoiqu’il  eût  la  tête  terriblement  alongée ,  par  le  féjour  qu’elle 
avoit  fait  au  paflàge ,  à  caufe  de  fon  extraordinaire  groflèur.  Je  délivrai 
la  Mère,  qui  étoit  très  fatiguée,  aulfi  bien  que  moi.  Enfin  tout  ala  bien 
dans  la  fuite. 


REFLEXION. 


II  y  a  tant  de  raport  entre  le  Chapitre  où  il  eft  traité  de  la  dificulté  caulœ  par  les  os  ficrum 
gc  pubis  trop  ferrez.,  Sc  celui-ci,  qu’inutilement  je  joindrois  d’autres  Obfervations  à  la  précé¬ 
dente,  parcequ’elles  font  toutes  fomblables:  8c  en  efrct  que  l’épée  foit  trop  large,  ou  le  foureau 
trop  étroit ,  c’eft  toujours  l’unique  raifon  qui  fait  que  l’un  ne  peut  forvir  à  l’autre  ,  mais  au 
contraire ,  l’épée  étant. étroite,  &  le  foureau  large,  c’eft  le  moyen  qu’elle  y  entre  8c  en  forte  li¬ 
brement  :  il  en  eft  de  même  des  Enfans  qui  viennent  dans  une  bone  fituation ,  8c  qui  trouvent 
le  palTage  libre  ,  ils  viennent  toujours  fans  aucune  dificulté  8c  c’eft  le  foui  obdaclc  que  je  reco- 
norffo  dans  l’acouchement  que  le  paflàge  de  ces  os  :  ce  que  je  foutiendtai  toiÿours  n’en  ayant 
trouvé  aucun  autre ,  corne  je  l*ai  déjà  fait  voir ,  &  corne  je  le  forai  encore  toucher  au  doigt  8c 
à  l’œil,  lorfque  je  traiterai del’acouchement. contre  nature j  8c  je  prouverai  de  plus  que  cet  obA 
tacle  a  toujours  cédé  au  tems,  à  la  fituation,  ou  aux  autres  moyens  que  j|ai  mis  en  ufàge  pour' 
fcmir  mes  opérations.  ^ 

Corne  ce  o’cft  pas  afîèx  que  de  focourir  les  Femmes  dans  leurs  acouchemens  non  naturels, 
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par  le  régime  6c  la  main,  mais  que  la  fituation  n’y  eft  pas  moins  nêceflàirej  c’cft  ce  que  je 
vais  faire  voir  dans  la  fuite,  afin  que  les  Acoucheurs  profitent  dermes  avis»  s’ils  les  trouvent; 
de  leur  goût. 


CHAPITRE  XIL 

I 

Dei  fitmtms  les  plus  utiles  mse  Femmes  en  travail. 

IE  n  ai  point  trouvé  un  fecours  plus  afTuré  à  doner  aux  Femmes ,  ni 
un  meilleur  moyen  de  les  aider  dans  leurs  travaus  longs  &  dificiles , 
que  de  ne  les  fatiguer  par  aucune  fituation ,  autre  que  celle  où  elles  trou^ 
vent  leurs  comoditez,  fans  les  obliger  de  le  promenep,  d’être  affîfes  ou 
couchées  ,  &  fans  les  engager  à  faire  valoir  les  douleurs ,  jufqu’au  tems 
que  ces  douleurs  viennent  à  rédoubler,  &  que  les  efforts  de  fEnfant  s’y 
joignent;  ou  lorfque  les  'douleurs,  quoiqu’elles  pe  redoublent  pas,  de¬ 
viennent  plus  piquantes  &  plus  vives,  que  l’Enfant  avance  au  pafïage, 
&  que  les  eaux  font  écoulées  ;  car  il  faut  pourlors  chercher  la  fituation 
la  plus  comode,  tant  pour  la  Mère  que  pour  l’Enfant,  en  laquelle  tout 
doit  contribuer  à  faire  avancer  l’acouchement  >  6c  l’on  ne  peut  fixer  cette 
fituation  que  félon  le  befoin,  les  unes  devant  être  afîîfes  ou  debout,  ôc  les 
autres  agenouillées  ou  couchées. 

OBSERVATION  CXXI. 

« 

Le  5  de  Janvier  (^el’anée  1684.  la  Femme  d’un  Gantier  de  cette  Vil¬ 
le,  me  fit  prier  de  v«iir  lavoir.  Je  la  trouvai  très  acablée,  par  la  lon¬ 
gueur  du  tems  qu’il  y  avoit  qu’elle  foufroit  de  très  grandes  douleurs  6c 
très  fréquentes.  Je  la  touchai  pour  m’affurer  de  la  fituation  de  fon  En¬ 
fant,  que  je  trouvai  bien  placé,  encore  fort  éloigné,  6c  que  les  eaux  co- 
mençoient  à  fe  former;  mais  je  confeillai  à  cette  malade  de  fe  coucher, 
6c  m’offis  de  lui  faire  un  petit  lit ,  ce  qu’ elle  refufa  opiniâtrément  pendant 
un  long  efpace  de  tems  ;  jufqu’à  ce  qu’abatue  à  n’en  pouvoir  plus ,  d’être 
toujours  debout,  maffurant  qu’elle  n’acouchoit  jamais  autrement,  le  lit 
lui  étant  infüportable ,  je  la  fis  réfoudre  enfin  à  fe  coucher,  6c  lui  pro¬ 
mis  en  même  tems  qu’elle  auroit  la  liberté  de  fe  relever  aufîîtot  qifelle 
le  voudroit;  à  quoi  elle  s’acorda;  mais  les  douleurs  ayant  auflitot  aug¬ 
menté  confidérablement,  les  membranes  fe  gonflèrent ,  les  eaux  per¬ 
cèrent,  6c  l’Enfant  s’avança  au  couronement,  qui  vint  enfuite  après  deux 
ou  trois  douleurs.  Je  délivrai  la  Mère ,  qui  fe  porta  bien,  ainfi  que  fon 
Enfant,  qui  étoit  une  Fille.  j 
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REFLEXION. 

Quoiqu’il  ne  paroiflê  rien  de  particulier  dans  cette  fituation,  qui  efl  îa  plus  naturelle,  &  îâ 
plus  ordinaire,  elle  étoit  néanmoins  extraordinaire  à  cette  Femme,  qui  avoit  eu  plufieurs  Ën- 
fans ,  toujours  debout,  làns  jamais  avoir  pu  acoucher  lur  le  petit  lit,  ne  croyant  pas  même 
la  choie  poflible  5  elle  raporta  le  fujet  de  cet  acouchement  à  la  manière  dont  j’avois  fait  ce  petit 
lit  fort  diférente  de  celui  lùr  lequel  on  l’avoit  voulu  acoucher,  6c  au  lècours  que  je  lui  fclbis 
rendre  ,  par  le  moyen  de  la  nape  palïee  par  deflbus  les  reins ,  avec  laquelle  je  la  féfois  élever 
dans  le  tems  de  fes  douleurs  dont  elle  me  fut  bon  gré:  je  l’ai  depuis  toujours  acouchée  dans  la 
même  htuation  ,  ce  qui  efl:  arivé  bien  des  fois. 

Si  cette  Obier vation  prouve  combien  une  fituation  efl  avantagculè,  celle  qui  fuit  le  confirme 
encore  plus. 

>  ^ 

OBSERVATION  CXXII. 

Le  13  Septembre  de  l’anée  1697.  une  Dame  voifine  de  cette  Ville,  a- 
yant  une  entière  confiance  à  une  Sage-P'emme,  qui  avoit  été  fa  Nourice, 
ne  put  fe  réfoudre  de  fe  fervir  d’un  Home,  fe  Tentant  là-defîus  une  ré¬ 
pugnance  qu’elle  ne  pouvoit  vaincre.  Elle  fut  trois  jours  &  trois  nuits  dans 
les  plus  violentes  douleurs  qu’une  Femme  en  travail  puifle  foufrir;  fesfor'- 
-  ces  6c  Ton  courage  étant  à  bout ,  Madame  fa  Mère  m’envoya  quérir  isn 
diligence  du  confentement  delà  malade.  Je  m’y  rendis  très  promtement, 
n’y  ayant  qu’une  petite  lieue;  je  trouvai  la  malade  dans  une  fituation  tout 
opofée  à  celle  où  elle  auroit  dû  être  ,  la  tête  6c  les  piez  pendans,  les  reins, 
le  fiége,  6c  par  conféquent  le  ventre  très  élevez,  6c  fEnfànt  fi  avancé  au 
pafTage ,  que  l’on  pouvoit  voir  le  fommet  de  fa  tête  de  la  grandeur  de  la 
main.  Je  demandai  s’il  y  avoit  longtems  qu’il  étoit  en  cet  état, 
l’on  m’afTura  qu’il  y  avoit  plus  de  deux  à  trois  heures:  les'mouve- 
mens  de  l’Enfant ,  dont  la  malade  s’apercevoit  de  temS  en  tems  ,  quoique 
petits,  perfuadoient  qu’il  étoit  en  vie,  6c  les  douleurs  qui  ne  difeontinu- 
oient  point  ,  me  firent  afTurer  la  Dame  d’un  promt  fècours,  6c  que  la 
mauvaife  fituation  de  la  malade  étoit  la  feule  caufe  de  la  longueur  de  fbn 
travail.  Je  trouvai  une  Femme  de  Chambre  forte  6c  vigoureufe ,  que  je 
fis  alToir  dans  un  fauteuil,  dont  le  doflier  étoit  apuyé  contre  le  mur.  J’ai¬ 
dai  à  lever  la  Dame,  que  je  fis  afToir  fur  cette  Femme  de  Chambre, 
dont  les  jambes  étoient  fort  écartées ,  de  crainte  d’incomoder  la  malade,  - 
qu’elle  embrafTa  par  deffous  les  bras ,  fans  trop  ferrer  la  poitrine ,  avec 
un  carreau,  eiitr’elle  6c  la  malade,  ainfi  que  par  tout  ailleurs  où  il  é- 
toit  nécefiaire  qu’il  y  en  eût,  les  piez  foutenüs,  les  genous  élevez  6c  é- 
cartez,  le  fiége  6c  toutes  les  parties  baffes  dégagées  de  tout  ce  qui  pou¬ 
voit  nuire  à  la  fortie  de  l’Enfant;  le  tout  difpofé  de  cette  manière,  la  Da¬ 
me  acoucha  à  la  fécondé  douleur  d’un  garçon,  qui  fe  portoit  bien,  à 
un  peu  de  foibleffe  près.  Je  délivrai  la  Mère,  6c  la  remis  fur  fon  petit 
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Lit,  que  j’avois fait  tenir  tout  prêt,  afin  deracomoder  corne  ilfalok  qu’el¬ 
le  fût  pour  prendre  un  peu  de  repos,  6c  être  mife  après  cela  dans  fcn 
lit  ordinaire. 

REFLEXION. 

Cette  fituation  eft  celle  que  je  trouve  la  plus  avantageufe ,  lorfque  l’Enfant  eft  avancé  au  paf- 
lâge,  corne  Tétoit  celui-ci.  II  fèmble  alors  que  tout  contribue  à  ià  fortie,  c’eft  aufli  celle  où  la 
Mère  peut  mieux  faire  valoir  fes  douleurs  j  il  eft  vrai  qu’il  y'  a  à  fbufrir  pour  celles  qui  aident  î 
mais  on  peut  les  fubftituer  les  unes  aux  autres,  quand  elles  font  lalîèsi  c’eft  aufli  celle  où  il  faut 
k  plus  de  monde  à  aider i  car  outre  la  Perlbne  lur  laquelle  eft  la  malade,  il  en  faut  deux  pour 
la  tenir  fous  les  bras ,  deux  aux  jambes  &  aux  genous ,  &  encore  quelqu’autre  pour  doner  beau¬ 
coup  de  chofes  dont  on  peut  avoir  befoin.  *  En  un  mot  c’eft  ma  lituation  favorite  dans  les  tra- 
vaus  longs,'en  laquelle  j'ai  acouché  un  nombre  infini  de  Femmes:  mais  quelqu’utile  que  cette 
fituation  puiflè  être,  &  quoiqu’elle  paroiflê  plus  facile  à  foutenir  à  une  malade  que  celle  d’être 
debout,  cela  n’empêche  pas  que  celle-ci  ne  reuiTiflè  quelquefois,  où  celle-là  n’a  point  eu  de  fuc- 
cês,  come  on  en  peut  juger  par  l’exemple  qui  fuit. 

OBSERVATION  CXXIII. 

Une  Dame  qui  demeuroit  à  une  lieue  de  cette  Ville,  que  j’avois  a- 
couchée  plufîeurs  fois,  m'envoya  prier  le  24,  Avril  de  fanée  1692.  de 
venir  pour  fècourir  une  de  les  plus  proches  voifines  ,  ^  qui  étoit  en  tra¬ 
vail  depuis  trois  jours.  J’y  alai  à  l’inftant,  6c  je  trouvai  cette  Femme  a- 
vec  des  douleurs  afTez  fortes ,  qui  redoubloient  quand  elle  étoit  levée, 
mais  qui  difeontinuoient  abfolumentauffitot  qu’elle  étoit  couchée;  ce  qui 
engageoit  la  Sage-Femme  6c  les  affiftans  à  la  tenir  autant  levée  que  fes' 
forces  lui  pouvoient  permettre  d’y  relier ,  dans  l’efpérànce  qu’ils  avoienc 
qu’elle  aloit  acoucher  d’un  moment  à  l’autre  ;  ce  que  j’examinai  pen¬ 
dant  quelque  tems ,  aufii  bien  que  la  fituation  de  fbn  Enfant  ,  que  je 
trouvai  bone,  l’Enfant  étant  bien  avancé ,  6c  même  afièz  prêt  de  venir; 
ce  qui  m’engagea  à  faire  aflbir  cette  malade’ fur  une  Femme  forte,  a- 
vec  les  mêmes  précautions  que  j’ai  raportées  en  l’Obfervation  précédente 
ne  doutant  pas  que  les  chofes  étant  dans  cet  état,  cette  Femme  n  alât  a- 
coucher  en  très  peu  de  tems;  mais  j’y  fus  trompé',  come  je  l’ai  été  en 
d’autres  ocafions.  Ses  douleurs  ceiïërent  abfolument,  ce  qui  me  fit  pren¬ 
dre  le  parti  de  faire  coucher  la  malade  dans  fon  lit,  où  je  la  laifiài  repo- 
fer  deux  grofies  heures  ,  après  avoir  pris  une  rôtie  au  vin ,  6c  un  bouil¬ 
lon  à  fbn  réveil;  cette  nouriture  6c  ce  repos  donérent  une  nouvelle  vi¬ 
gueur  à  la  malade;  je  la  fis  lever  enfuite ,  6c  la  fis  foutenir  par  deux  Fem¬ 
mes,  les  douleurs  quiavpient  ceffé  recomencérent ,  6c  elle  les  fit  valoir 
fi  à  propos  ,  qu’à  la  deux  ou  troifiéme  douleur  elle  acoucha  d’une  Pille, 
qui  fe  porta  bien.  Je  délivrai  la  Mère  d’un  très  gros  ariére-fais,  6c  la 
us  coucher  enfuite  fort  fatiguée. 
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REFLEXION. 

Il  efl:  facile  de  remarquer  que  les  fituations  d’être  couchee  8c  aflifè,  n’étoîent  point  celles  qui 
convenoient  à  cette  Femme  pour  acoucher,  puifque  dans  l’une  8c  dans  l’autre  les  douleurs  diF- 
continuoient  abfolument,  fans  qu’elle  en  refTentît  aucune ,  8c  qu’elles  recomençoient  auflitot  qu’el- 
fc  étoic  debout;  ce  qui  fait  voir  qu’une  fituation  convenable  "eft  d’un  grand  lècours  à  l’acoucbe- 
inent>  puifque  la  longueur  de  celui-ci  n’étoit  caulée  que  par  l’impuiflànce  où  cette  Femme  étoit 
de  s’y  tenir,  dans  l’épuifèment  où  elie  étoit  réduite  faute  de  nouriture  8c  de  repos,  par  le  peu  de 
foin  que  les  Sages-Femmes  ont  des  malades,  leur  fèul  but  étant  de  les  faire  acoucher  promte- 
naent ,  pour  aler  prendre  le  repos  qu’elles  ont  négligé  d’acorder  aux  Femmes  auprès  defquel-' 
ks  elles  font  apelées. 

OBSERVATION  CXXIV. 

» 

Le  2  de  Mars  del’anée  1692.  une  Femme 'de  cette  Ville  que  Javois 
acouchée  plufieurs  fois ,  &  qui  étoit  de  nouveau  malade  pour  acoucher, 
m’envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  îa  trouvai  avec  des  douleurs  foibles 
6c  éloignées  ,  qui  comencérent  à  devenir  plus  fortes  6c  plus  fréquentes 
deux  heures  après  que  je  fus  arivé;,.  l’Enfant  bien  fitué,  6c  les  eaux  for- 
mées,  étoient  autant  de'  marques  qui  me  flatdient  d’une  fin  prochaine* 
d’autant  plus  que  les  eaux  s’écoulèrent,  6c  que  les  douleurs  augmenté-» 
rent  confidérablement.  J’y  fus  encore  trompé ,  les  douleurs  devenoienc 
à  tous  momens  de  plus  en  plus  fortes,  fans  rien  décider.  Ce  fut  en  vain 
que  je  lui  fis  éprouver  toutes  les  fituations  d’être  debout,  couchée  ou  afi- 
life,  8c  elles  furent  toutes  également  inutiles;  ce  qui  me  fit  abandoner  cet¬ 
te  malade  à  celle  qu’elle  pouvoit  le  mieux  foutenir.  Ennuyé  de  lui  en 
faire  .changer ,  je  lui  confeillai  enfin  ^  de  fe  mettre  fur  les  genous,  apuyée^ 
fur  fes  mains  à  terre.  Je  fus  furpris,  'qu’à  la  première  violente  douleur  la. 
Femme  acoucha  d’un  Enfant,  qui  en  cette  pofture  vint  la  face  en  bas, 
qui  étoit  opofée  à  la  naturelle;  parceque  fi  la  Femme  eût  été  couchée  fur 
le  dos ,  il  feroit  venu  le  vilage  en  haut ,  qui  étoit  l’obfiacle  que  je  n’avois^ 
pu  prévoir,  6c  qui  rendit  cet  acouchement  fi  long  6c  fi  dific^e.  C’étoit 
,  une  Fille ,,  qui  s’efl;  bien  portée ,  6c  la  Mère  aufiî  dans  la  fuite ,  quoique 
-  très  épuifée  par  les  continuelles  douleurs  qu’elle  foufiit,  fans  parler  del’A- 
coucheur ,  qui  en  eut  fa  bone  part. 

REFLEXION. 

» 

Les  fituations  d’être  levée,  niaffifè,  ou  couchée,  ne  convenoîent  point  à  cette  malade  pou? 
favorifèr  fon  acouchement,  quoique  les  douleurs  ne  cefïàfïènt  point ,  dans  aucune  de  ces  htua- 
tions,  mais  bien  celle  d’être  fur  les  genous 8t  fur  les  mains,  parceque  l’Enfànt  changea  pour- 
iors  quelque  chofè  à  fa  propre  fituation  qui  mettoit  un  pbftacle  à  fa  ibrtie  :  ce  qui  ariva  plutôt 
par  un  e&t  du  hazard,  que  par  un  defiein  prémédité:  c’efl  cette  raiibn  qui  me  tait  mettre  tout 
en  ufàge  en  pareille  ocafion,  pour  parvenir  à  la  fin  que  je  me  propoiè ,  pourvu  que  l’épreuve  que 
j’en  fais  ne  jette  la  malade  dans  aucun  péril  j  outre  la  quantité  de  Femmes  que  j’ai  acouchées  en 
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CCS  fîtuations  difércntes ,  j’en  ai  encore  acpuché  beaucoup  à  genous  Tur  des  careaus,  5c  dWrcs 
apuyées  fur  des  chailès  ou  fyr  une  table  j  mais  je  n’en  ai  jamais  voulu  acoucher  fur  une  chaiiè 
percée,  corne  font  plufieurs  de  ceux  qui  fe  mêlent  d’acoucher  dans  la  ville  de  Caen,  par  l’em- 
haras  que  je  crois  que  la  chaifè  peut  caufer,  furtout  quand  la  Femme  eft  dificile  à  délivrer,  foit 
par  fadhérance  de  l’ariére-taix ,  par  fa  groflèur,  ou  quand  le  cordon  vient  à  fe  rompre,  tout 
accidens  qui  ne  font  aucune  dificulté  dans  les  autres  lituations  où  je  mets  les  malades. 


CHAPITRE  XIII. 

Sâ garder  dépendre  lesfaujfes  dotileur^  poar  un  acouchement  non  nmtrel, 

Toutes  les  douleurs  qu’une  Femme  grofTe  qui  aproche  de  Ton  ter¬ 
me  ,  reffent  dans  le  ventre  &  dans  les  reins ,  &  qui  répondent  même 
aux  parties  bafTes ,  ne  font  pas  toujours  des  douleurs  qui  anoncent  l’acou- 
chement,  quand  même  à  force  d’introduire  le  doigt  en  avant  l’on  trouvei. 
roit  la  tête  de  l’Enfant  ;*  notament  fi  ces  douleurs  ne  font  pas  acompa- 
gnées  de  glaires,  &que  les  eaux  ne  s’y  forment  point,  il  faut  alors  bien  fe 
garder  de  mettre  une  Femme  en  travail,  mais  il  faut  au  contraire  la  laiflèr 
en  repos ,  &  remettre  au  tems  le  dénoument  de  l’afaire,  qui  ne  tarde  guè¬ 
re  à  fe  manifefter,  foit  du  côté  de  l’acouchement,  fi  ces  douleurs  en  font 
les  fignes ,  par  leur  continuation  &  augmentation ,  ou  par  leur  diminution, 
quand  elles  font  caufées  par  quelques  humeurs  fuperflues,  indigeftes,  a- 
cres ,  corrofives  ou  par  des  vents. 

En  prenant  ces  précautions  ,  l’Acoucheur  ne  fera  jamais  la  dupe  de 
l’Acouchée;  pareequ’au  cas  que  ce  ne  foit  que  de  fimples  douleurs,  les 
plus  fimples  lavemens  anodins,  ou  quelques  remèdes  femblables ,  fufîront 
pour  l’en  délivrer,  &  fi  au  contraire  l’acouchement  fe  déclare  dans  la  fui¬ 
te,  elle  acouchera  bien  plus  heureufement,  quand  elle  n’aura  pas  été  tour¬ 
mentée  inutilement  pendant  plufieurs  jours,  puifque  les  fâcheux  accidens 
qui  en  refient  alfez  fouvent ,  font  les  trilles  preuves  de  l’ignorance  des 
Acoucheurs  &  des  ^Sages- Femmes,  qui  les  fatiguent  &  maltraitent  fans ‘ 
néceflité. 


OBSERVATION  CXXV. 

^  La  Femme  d’un  Matelot  delà  ParoifTe  de  Breteville,  à  quatre  lieues  d’i* 
ci ,  dont  le  mari  étoit  parti  quelques  jours  après  fon  mariage  pour  aler  fer- 
vir  le  Roi  fur  la  Flote,  y  ayant  refié  treize  mois,  &  étant  enfuite  revenu 
chez  lui,  apritpour  nouvelle  que  fa  Eemme  étoit  grofTe,  &  que  le  Cu¬ 
re  l’avoit  mife  hors  de  l’Eglife ,  à  raifbn  du  fcandale  qu’une  telle  grofTeflè 
caufoit;  la  Femme  fans  s’ébranler,  foutenue  par  fon  inocence’,  &  par  la 
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certitude  d’une  confcience  pure  Sc  nette  ,  foufrit  non  feulement  l’infulte 
que  lui  fit  ce  Pafteur  indifcret,  en  préfende  de  tous  les  Paroiffiens,  mais 
avec  une  fermeté  égale  les  durs  reproches  d’un  mari  qui  fe  croyoit  ofenfé 
par  une  Femme  à  laquelle,  quoiqu’outré  de  colère  &  de  rage,  il  ne  poU' 
voit  encore  s’empêcher  de  marquer  de  la  tendreffe. 

Cette  Femme,  quoique  jeune,  affura  fon  mari  avec  beaucoup  de  dou¬ 
ceur  que  fon  abfence  avoit  fait  fon  mal,  dont  lui,  le  Curé,  &  tous  les 
ParoiiTiens  feroient  éclaircis  dans  la  fuite,  fans  craindre  que  la  groffeur 
de  fon  ventre  donât  aucune  ateinte  à  fa  conduite. 

Le  mari  écouta  ces  excufes  ;  mais  il  croyoit  fa  colère  trop  jufle  &  trop  * 
bien  fondée  pour  céder  fitot  ;  de  manière  qu’il  falut  que  le  tems  changeât 
les  chofes;  &  voyant  que  fa  Femme  perfévéroit  dans  fa  première  fermeté, 
&  qu’elle  ne  changeoit  ni  d’état  ni  de  vifage ,  il  comença  à  l’é¬ 
couter  n’étant  pas  abfolument  déprévenu  en  fa  faveur  de  la  part  de  fon 
ancienne  amitié.  Je  la  vis  après  quelque  tems,  huit  mois  enfuite,  &  quel¬ 
ques  jours  s’étant  écoulez,  cette  Femme  fentit  des  douleurs  corne  celles 
qui  préfagent  un  acouchement  prochain.  L’on  ala  chercher  la  Sage-Fem¬ 
me,  qui  demeura  deux  jours  auprès  d’elle  à  lui  faire  foufrir  bien  des  maux, 
la  croyant  en  travail ,  fans  que  la  continuation  des  douleurs  fît  rien  avan¬ 
cer  ni  rien  paroître.  Le  mari  qui  ne  vouloir  avoir  rien*  à  fe  reprocher  de 
ce  côté  là,  en  ayant  affez  d’ailleurs,  vint  le  fettiéme  Novembre,  de  l’anée 
1692.  me  prier  d’aler  chez  lui.  Je  trouvai  la  malade  groffe  d’un  Enfant 
fort  6c  vigoureux ,  avec  des  douleurs ,  qui  n’étoient  point  celles  d’un  a- 
couchement ,  n’étant  acompagnées  d’aucuns  des  accidens  qui  le  précé¬ 
dent  ordinairement.  L’on  trouvoit  à  la  vérité  la  tête  de  l’Enfant,  mais  fi 
éloignée,  que  l’on  n’auroit  pas  pu  affurer  que  ce  fût  elle,  à  moins  que  de 
poulTer  fes  conoifiances  plus  loin  ,  fans  que  les  eaux  parufTent  s’y  intéref- 
fer  le  moins  du  monde  ;  ce  qui  me  porta  à  confeiller  à  la  malade  de 
renvoyer  la  Sage-Femme  chez  elle ,  après  qu’elle  lui  auroit  doné  un  la¬ 
vement  carminatif  6c  anodin,  tel  que  je  l'ordonai,  afin  de  la  foulager; 
aulieu  qûe  c’étoit  un  bonheur  que  les  atouchemens  violens  6c  continuels 
^  que  cette  Femme  avoit  faits  à  cette  malade  ,  '  dans  l’efpérance  d’un  a- 
couchement  prochain,  ne  l’avoient  pas  dèflors  fait  acoucher;  ce  qui 
n  ariva  qu’après'  plus  de  trois  femaines. 


REFLEXION. 

La  profTeur  du  ventre  qui  avoit  caufé  ce  fcandale  à  cette  jeune  Femme  étoit  la  fuite  des  obf- 
tr unions  caufées  par  la  fupreffion  de  fes  menftrues,  à  l’ocafion  de  la  douleur  &de  l’ennui  qu’el- 
]e  eut  du  départ  de  fon  mari ,  qu’elle  aimoit  tendrement.  Cétoit  un  vrai  bonheur  que  cette 
Sage-Femme  n’eût  pas  avancé  Facouchement  par  tout  ce  qu’elle  lui  avoit  fait  Ibufrir  pendant 
dSx  jours  par  des  atouchemens  inutiles.  Il  eft  vrai  que  l'on  trouvou  rEnFant,mais  c’étoit  dans 
la  matrice,  dont  l’orifice  intérieur  étoit  encore  bien  fermé:  fi  elle  eût  été  affez  fa  vante,  elle  au¬ 
roit  fans  doute  pouffé  fa  témérité  jufqu’à  le  dilater  j  mais  il  fenible  que  c’étoit  une  grâce  de  Dieu 
toute  particulière,  qui  voulut  confèrver  jufques  aux  neuf  mois  acomplis  la  groücffc  de  cette 
Femme,  pour  juftifier  fon  inocence,  ôc  faire  un  reproche  auffi  honteux  au  Curé  que  l’afront 
qu’il  avoit  fait  à  cette  pauvre  Femme  étoit  criant.  Le  Mari  home  pacifique,  fut  afièz  con- 
teat'de  voir  fa  Femme  auffi  bien  juftifiée  devant  le  monde  qu’elle  i’étoit  devant  Dieu,  8c  ne 
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«i’embaraflà  que  de  ce  qui  étoit  néceflâire  pour  la  foulager  dans  fon  état  préfent,  qui  céda  aux 
petits  lavemens  faits  d’une  décoaion  d'orge .  d'aigremoine ,  &  bouillon  blanc .  moitié  de  cette 
decoélion  5c  moitié  petit  lait,  avec  une  cuilerée  de  miel  8c  un  peu  de  femcnce  d’anis  donc  a 
la  malade:  deux  lavemens  de  cette  compolition  diffipérent  les  vents,  évacuèrent  l’humeur  qüi 
caufoit  les  douleurs,  8c  rendirent  le  calme  8c  la  tranquilité  à  la  malade,  jufques  à 
fin  du  neuvième  mois  (comptant  du  -  jour  qu’elle  avoit  couché  avec  fon  mari) 
îirnncha  en  très  peu  de  tems  8c  fans  foufrir  que  de  légères  douleurs  corne  par  un 

îX  rTconr^cnfe  des  pcLs  qu'on  lui  avoit  fait  fout*^^ 

L’ennui  8c  la  triftelle  peuvent  cauÆr  une  totale  fuprellion  des  menitrues,  ou  feulement  en 
partie;  ce  qui  donc  lieu  Wez  fouvent  à  des  accidens  affez  femblables •  à',  ceux  que  feutre  une 
Pemm’e  nouvellement  groffe,  8c  dont  l’élévation  du  venue  eft  l’effet;  corne  il  ariva  à  cette  jeu¬ 
ne  Femme,  qui  fut  heureufe  d’avoir  autant  de  foumifïion  qu’elle  en  fit  paroître,  8c  de  confian¬ 
ce  pour  la  foutt'nir,  en  obéifiànt  fans  murmure  aux  ordres  indiferets  d’un  Curé;  affurée  que 
k  fuite  du  tems  juftifiroit  fa  conduite;  ce  qui  prouve  qu’il  ne  faut  pas  être  fi  facile  à  condaner, 
furtout  dans  une  matière  aufifi  délicate  qu’étoit  celle-ci,  ou  la  réputation,  l’honeur,  8c  même 
la  vie  font  intérefléz,  puifque  non  feulement  les  Filles  du  monde  les  plus  fages  peuvent  être  ex- 
pofées  aux  mêmes  difgraces  que  cette  jeune  Fentme  ,  mais  même  les  Religieufes  les  plus  auf- 
téres.  Ce  qui  fait  voir  aufîi  que  tous  ceux  qui  font  prepofez  pour  paître  le  troupeau  des  Fidè¬ 
les,  n’ont  pas  tous  le  bonheur  de  profiter  de  l’avis  du  Pafteur  fupreme,  quand  il  leur  dit  que 
leur  devoir  efl  de  tondre  leurs  ouailles  ,  8c  non  de  les  écorcher. 


OBSERVATION  CXXVL  - 


Le  deux  de  Mai  de  l’anée  1703.  la  Femme  d’un  TilTerand  qui  fecro- 
voit  prête  d’acoucher  9  fê  fentit  ataquee  de  douleurs  lentes  &  entre¬ 
coupées,  qui  répondoient  vers  les  parties  bafïes.  Elle  envoya  quérir  la 
Sa^e-Femme,  qui  après  avoir  pafTé  la  nuit  auprès  d’elle,  fans  avoir  pu 
trouver  l’Enfant,  quoiqu’elle  eût  fans  ceffe  touché  la  nialade,  m’envo¬ 
ya  prier  de  la  venir  voir.  Je  trouvai,  corne  a  la  precedente,  cette  ma¬ 
lade  avec  de  légères  douleurs  dans  le  ventre  vers  les  parties  bâTes  ; 
mais  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  bien  ferme,  6c  1  Enfant  dans  letac 
où  il  devoit  être.  Je  la  fis  coucher  dans  fon  lit ,  lui  fis  faire  un  lave¬ 
ment  à  peu  près  corne  le  précédent;  ces  douleurs  cefierent,  après  quoi 
je  renvoyai  la  Sage-Femme,  6c  rnen  retournai  auffi  chez  moi.  Je  la- 
couchai  un  mois  après,  6c  fon  travail  fut  promt  6c  afiez  doux. 

y 

REFLEXION. 

En  tenant  cette  conduite,  on  ne  mettra  jamais  une  Femme  en  travail  que  les  chofes  ne  fo- 
ventdans  un  état  à  ne  pouvoir  douter  de  la  néceffite  de  les  y  mettre;  mais  lorfquon  en  ufe 
autrement,  l’on  rifque  la  Mère  8c  l’Etifant,  corne  je  le  raporte  dans  ces  deux  Cbfervations, 
où  l’on  les  eût  expofez  à  une  mort  corne  certaine,  fi  je  n’avois  pas  tenu  une  conduite  opofee 
à  celle  de  ces  deux  Sages-Femmes:  mais  pour  ces  deux  qui  fe  font heureufement  fauvées ,  com¬ 
bien  y  en  a-t-il  de  facrifiées  à  l’ignorance  de  ces  Femmes  fi  mal  nomées,  aufquelles  pour  tou¬ 
te  capacité  je  ne  demanderois  autre  choie,  finon  qu’elles  demeuralTent  auprès  des  Femmes  qui 
font  en  cet  état  vrai  ou  faux,  dans  la  tranquilité  8c  dans  l’inaaion;  mais  loin  de  cela,  je  les 
réfoudrois  plutôt  au  filence,  que  d’être  oifives  auprès  d’une  Femme  groffe  qui  aproche  de  on 
terme,  8c  qui  reffent  des  douleurs,  foit  que  ce  foyent  de  véritables  douleurs  qui  présagent  i  a- 

couchement ,  ou  qu’elles  foyent  faufiès.  _  ,  ,  .  . 

Si  je  pouvois  leur  infpirer  cette  métode  de  n’agir  point,  telle  Femme  qui  a  ete  trois  jours 
^  A  a  $ 
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dans  un  rude  travail,  n’y  fèroit  que  (quelques  heures,  8c-come  il  arivoit  pour  l’ordinaire  à  la  Das,: 
me  qui  fiit  le  fujet  de  TObiervaticn  luivante.^  Elle  avoit  des  Enfans  ibuvent,  £e  tes  travaux 
toujours  très  longs,  très  pénibles,  6c  très  fatigansi  étant  groflè,  elle  me  pria  de  venir  l’acou- 
cher,  quand  che  me  demanderoit}  ce  que  je  lui  promis. 

OBSERVATION  CXXVIt 

* 

Le  2p.  de  Mars  de  l’anée  1685.  une  Dame  éloignée  de  cinq  lieues  de 
cette  Ville,  m’envoya  quérir  pour  Tacoucher.  Je  la  trouvai  avec  de  * 
légères  douleurs  3c  fort  éloignées,  le  petit  lit  6c  toutes  les  chofes  né- 
ceflaires  étoient  prêtes  corne  li  elle  aloit  inceffament  acoucher;  mais  au- 
lieu  de  la  faire  coucher,  corne  fefoit  la  Sage-Femme,  pour  conoître  la 
fituatlon  de  l’Enfant ,  6c  l’exciter  enfuite  à  faire  valoir  ces  légères  dou¬ 
leurs,  corne  de  plus  fortes,  6c  de  mieux  m.arquées;  je  la  menai  promener 
jufqu’à  dîné,  6c  j’en  fis,  de  même  de  tems  en  tems  le  refie  du  jour,  paF 
Tant  les  intervales  affife,  6c  dans  des  ocupations  in difér entes ,  quoiquelle- 
eût  de  légères  douleurs,  mais  fort  éloignées.  Je  la  conduifis  de  cette 
manière  jufqu’à  l’heure  de  fe  coucher,  6c  y  alai  auffi,  elle  n’eut  que  des 
fomeils  fort  intérompus,  6c  fe  leva  quantité  de  fois.  J  entrai  du  matin 
dans  fa  chambre,  je  la  trouvai  encore  couchée,  mais  habillée^  fitot  qù’el- 
le  fentoit  venir  une  douleur,  elle  fe  jetoit  vite  hors  de  fon  lit;  ce  que 
je  lui  défendis,  6c  l’exhortai  autant  que  je  pus  à  y  demeurer,  6c  y 
laifTer  paffer  la  douleur.  Elle  fe  contraignit  encore  quelque  tems;  mais 
heureufement  pour  elle  l’heure  de  fe  lever  vint,  qui  fut  une  raifbn  pour 
ne  demeurer  pas  au  lit  davantage.  Elle  fe  leva ,  6c  nous  paffàmes  ce  fé¬ 
cond  jour  de  la  même  manière  que  le  précédent,  à  la  cÙférence  qu’au- 
lieu  de  me  coucher,  quand  la  Dame  fe  fut  couchée,  je  me  mis  dans  uq 
fautcuibauprès  du  feu.  La  Dame  repofa  quelque  peu  d’abord,  mais  co¬ 
rne  ce  foir  elle  s’étoit  couchée  avec  fa  jupe  6c  fa  robe  de  chambre, 
elle  fe  leva  à  la  première  douleur  qu’elle  fentit;  je  la  laiiïai  un  peu  de 
tems  de  la  forte ,  puis  je  l’exhortai  à  fe  recoucher  ;  ce  qu’elle  fit  jufqu’à 
minuit,  fe  couchant  6c  fe  levant  fans  cefTe,  quoique  je  lui  pufîe  dire  ;  c’é- 
toit  un  mouvement  continuel,  que  je  ne  pus  faire  cefTer  corne  je  le  fou- 
haîtois ,  pareeque  fes  douleurs  ne  difoient  encore  rien ,  6c  qu’elle  fe  fàti- 
guoit  fans  néceffité  ;  je  fis  tant  enfin  qu’elle  fe  déshabilla  entièrement  6c 
fe  coucha  ;  mais  avec  cette  inclination  de  fortir  toujours  de  fon  lit  à  la 
première  douleur,  corne  font  ordinairement  les  Femmes  qui  lont  mala¬ 
des  pour  acoucher ,  qui  croyent  prefque  toutes  qu’il  n’y  a  de  mauvaife 
place  que  celle  qu’elles  ocupent,  6c  dé  bone  que  celle  en  laquelle  elles  ne 
font  pas  ;  ce  qui  les  excite  à  la  vouloir  continuellement  changer  ;  mais 
le  tems  qu’il  faloit  à  cette  Dame  pour  prendre  fa  jupe  6c  fa  robe  de  cham¬ 
bre,  étant  toujours  plus  long  que  la  douleur,  fobligeoit  à  demeurer  au. 
lit  corne  par  force.  Les  chofes  furent  en  cet  état  depuis  le  Lundi  matin 
jufqu  au  Mercredi  à  midi,  que  les  douleurs  comencérent  à  être  plus  vio¬ 
lentes. 
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lentes,  à  fe  fuivre  de  près,  ôc  même  à  redoubler j  je  la  touchai  pour 
m’alTurer  delà  fituation  de  l’Enfant,  qui  étoit  bone  ,  les  eaux  comen- 
çoient  a  fe  former ,  6c  les  douleurs  augmentèrent  fi  bien ,  qu’en  moins  d’une 
heure  les  eaux  percerent ,  6c  la  Dame  acoucha  d’un  garçon ,  qui  fe  por- 
toit  bien»  6c  la  Mere  aufli.  Je  la  délivrai  flir  le  champ,  la  plus  contente 
du  monde,  de  n’avoir  été  qu’une  heure  en  travail,  quoiqu’elle  eût  été  ma¬ 
lade  de  la  même  manière  qu’elle  l’avoit  été  dans  tous  Tes  acouchemens 
précédens,  ou  la  Sage-Femme  étoit  trois  jours  autour  cl  elle  à  la' tourmen¬ 
ter ,  dont  elle  demeuroit  ü  acablée,  qu’à  peine  pouvoit-elle  fe  relever 
qu’après  un  longtems. 

REFLEXION. 

L^objet  de  cette  Obfèrvation  efl:  de  faire  diftinguer  les  vrayes  douleurs  d’avec  les  faufles ,  8c 
d’engager  les  Sages-Femmes  à  demeurer  en  repos  auprès  des  malades  :  quoiqu’il  femble  que  ce 
foit  la  cijofe  du  monde  la  plus  facile,  c’eft  cependant  la  moins  pollible  à  exécuter.  Jejoindrois 
plus  de  cent  Obfervations  à  celle-ci  fur  le  même  fujet,  fans  que  cela  les  rendît  plus  /àgesj  je 
ne  le  dis  pas  moins  pour  les  nouveaux  Acoucheurs,  puifqu’ils  tombent  dans  la  même  faute, 
corne  je  le  ferai  voir  en^  plufieurs  ocafîons  ,  qui  en  font  les  trilles  6c  funelles  preuves. 

L’on  voit  par  la  manière  dont  je  me  comportai  à  l’égard  de  cette  Dame ,  que  li  le  tems  de 
l’acouchement  ne  s’étoit  pas  déclaré,  je  n’y  aurois  rien  avancé,  puilque  je  ne  l’avois  pas  enco¬ 
re  touchée  deux  heures  avant  qu’elle  acouchât,  parcequeles  douleurs  n’étoient  point  telles  qu’el- 
lesauroient  dû  être,  pour  rn’engager  à  le  foire:  aulieu  quej’alai  chez:  une  Dame  de  lès 
voiiiiies  quelques  jours  après  ,  dont  les  douleurs  aprochoient  tellement  de  celles  qui 
anonccnt  un  acouchement  prochain  ,  que  je  la  touchai  d’abord  pour  m’en  inllruirej 
au  moyen  de  quoi  je  l’alfurai  qu’elle  ne  lèroit  de  longtems  en  cet  état }  corne  en  effet  elle  n’a- 
coucha  que  cinquante  jours  enfuite  ,  6c  une  autre  trois  lèmaines  après.  C’ell  la  marque  la  plus 
certaine  que  nous  'pûifTions  avoir ,  pour  juger  d’un  acouchement  éloigné  ou  prochain  j  mais 
qu’on  ne  doit  jamais  mettre  en  ufage  que  la  néceffité  n’y  oblige,  6c  que  les  douleurs  n’y  con¬ 
vient,  parcequ’outre  que  cct  acouchement  eft  inutile,  il  efl  toujours  fort  dèlagréable  à  la  ma¬ 
lade. 


CHAPITRE  XIV. 

T)e  V Acùucheme7^t  oîi  ï Enfant ’^réfente  fejfes, 

UN  E  des  fîtuations  qui  peut  plus  aifément  tromper  le  Chirurgien  a- 
vant^  l’ouverture  tks  membranes  qui  contiennent  les  eaus ,  eft  lorf. 
que  l’Enfant  préfente  les  felFes,  parceque  pendant  que  la  douleur  fe 
faitfentir,  les  eaus.  avancent,  6c  fe  placent  au  devant,  c’efl-à-dire,  en¬ 
tre  les  membranes  6c  les-felFes  de. l’Enfant,  ce  qui  en  ôte  i’exadle  conoiF 
fance,  6c  perfuade  que^c’eft  la  tête;  6c  fur  cetteTaufTe  aparence,  il  de¬ 
meure  tranquile,  jufqii’à  ce  que  les, eaux  foyent  écoulées,  6c  que  la  fuite 
des  douleurs  ayent  fait  avancer  cette  partie,  dont  la  conoifTance  furprend 
le  Chirurgien-,  qui  fe  trouve  obligé  -  de  laiffer  venir  l’Enfant  de  la  forte, 
ce  qui  ne  fe  termine  pas  toujours  de  la  même  manière  ;  car  quoiqu’il;  vien- 

^  "'‘-f  ne 
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ne  quelquefois  fans  peine,  il  caufe  auffi  fouveat  un  acouchement  long^ 
dificile?  &  non  naturel. 

OBSERVATION  CXXVIIL 

Le  fept  Juillet  de  fanée  \jo6,  une  jeune  Femme  me  pria  de  lui  promet¬ 
tre  dealer  l’acoucher  a  quatre  lieues  de  cette  Ville,  quand  elle  lèroità  fon 
terme.  Corne  je  lui  avois  promis ,  elle  m’envoya  avertir  fitot  qu’elle  fe  len- 
tit  malade.  Je  la  pouvai  avec  de  légères  douleurs,  &  fi  éloignées,  que 
je  ne  vis  rien  qui  me  dût  empêcher  de  me  coucher  ;  le  mal  ayant  augmen¬ 
té  ,  je  fus  mandé  le  matin.  Je  trouvai  que  les  douleurs  étoient  affez  for¬ 
tes  pour  m’alTurer  de  la  fituation  de  l’Enfant ,  que  je  trouvai  encore  fort 
éloigné  ,  mais  dont  la  rondeur  6c  la  dureté  de  la  partie  que  je  touchois 
au  travers  des  membranes  qui  contenoient  les  eaux ,  me  perfuadérent  que 
c’étoit  la  tête.  Les  douleurs  ayant  encore  augmenté ,  les  eaux  percèrent; 
mais  de  la  toucher  de  nouveau,  pour  voir  fi  je  ne  m’étois  pas  trompé, 
ou  fl  je  trouverois  la  tête  fort  avancée ,  ce  fut  dont  il  ne 

falut  pas  parler,  6c  il  me  fut  im.poffible  pendant  le  refte  du 
'  jour  6c  une  partie  de  la  nuit,  que  les  douleurs  furent  très  fortes,  de  do-, 
ner  aucun  fecours  à  cette  Femme ,  par  le  fcrupule  qu’elle  avoit  de  fe  laif- 
fer  toucher  à  un  Home  ,  finon  dans  la  grande  néceffîté ,  corne  elle  fît 
lorfqu’elle  crut  que  je  n’avois  plus  qu’à  recevoir  l’Enfant;  ce  qui  n’ariva 
pourtant  pas  fitot  qu’elle  s’imaginoit,  parceque  je  trouvai  qu’il  préfentoit 
' les  feffes  aulieu  de  la  tête,  ce  qui  fut  caufe  que  je  ne  pus  aider  la  malade 
que  fon  Enfant  ne  fût  aiïèz  avancé  pour ,  au  moyen  de  mes  doigts  intro¬ 
duits  au  pli  des  aines,  l’atirer  au  dehors  6c  avancer  fa  fortie.  J’y  eus  beau¬ 
coup  de  peine  »  que  je  me  ferois  épargnée,  fi  cette  Femme,  moins  fcru- 
puleufe  en  cette  ocafion ,  m’eût  permis  de  la  toucher  encore  une  fois  a- 
près  que  les  eaux  furent  écoulées.  J’aurois  pourlors  retourné' FEnfant 
fans  peine  ,>  6c  rendu  l’acouchement  moins  difîcile ,  bien  que  dans  la 
fuite  la  fin  en  fut  heureufe.  La  Mère  6c  l’Enfant  fe  portèrent  bien,  6c 
elle  a  été  plus  traitable  lorfque  je  l’ai  Tecourue  dans  d’autres  acouche- 
mens.  '  '  *  . 

REFLEXION. 

'  Quand  un  Enfant  fè  prélènte  en  cette  Etuation,  8c  qu’il  eft  aufli  avancé  qu’étoit  celuî-cî,' 
c’efl:  une  néceiTité  ablblue  de  le  lailler  venir  corne  il  a  corriéncé  à  fe  préiènter }  ^acouchement 
en  eft  plus  long,  mais  il  n’en  eft  pas  moins  heureux:  j’ai  acouché  quantité  de  Femmes  à  qui 
leurs  Entans  vénoient  de  la  forte,  lans  quil  en  foit  péri  aucun,  j’entens  quand  ils  Ibnt  beau¬ 
coup  engagez;  car  quand  ils  ne  s’engagent  pas,  il  eft  facile  d’aler  chercher  les  piez ,  corne  je 
le  dirai^en Ton  lieu,  8c  d’autres  viennent  aulfi  vi^e  dans  cette  fituation  corne  par  la  tête,  qui 
eft  ce  qui  me  la  fait  mettre  au^  nombre^  des  acouchemens  naturels  quand  il  vient  de  la 
Ibrte.  ...  ' 

‘  Au  refte  cette  malade  fefoit  en  cette  ocafion  un  mauvais  ufage  de  fbn  fcrupule,  qui  auroît 
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pu  lui  coûter  cher  en  tout  autre  tems ,  8c  fi  les  choies  avoient  pris  un  autre  train  que  celui 
q[u’elles  prirent  qui  étoit  le  bon:  mais  corne  elle  n’a  pas  été  la  leule  Femme  entêtée  de  icru- 
pule  en  CCS  Ibrtes  d’ocafioris ,  j’en  pourai  raporter  encore  quelques  exemples  en  d’autres  en- 

droits.  - 

Il  paroît  que  c’eft  afièz  que  de  raporter  cette  Oblèrvation  pour  faire  voir  que  l’Enfant  qui  vient 
le  cul  devant,  corne  celui  qui  prélcnte  la  gorge,  la  face  direétement  ou  la  face  en  defius,  qu? 
a  la  tête  trop  grolîè,  aulTi  bien  que  la  Femme  qui  a  le  détroit  trop  lérré  entre  les  os  làcrum  ôc 
Je  pubis ,  8c  celle  dont  les  douleurs  font  lentes ,  foiblcs ,  8c  éloignées ,  font  les  véritables  8c  ef» 
Jèntielles  caufèsde  l’acouchement  non  naturel,  en  y  joignant  les  acouchemens  avancez ,  qui  font 
ceux  dont  je  vais  raporter  des  Obforvations  qui  juftifiront  ce  que  j’avance. 


. .  - - - - - - - - 

CHAPITRE  XV. 

De  t  Açouchement  avancé. 

DEux  fortes  de  caufes  peuvent  avancer  racouchement,  les  unes  font 
intérieures ,  &  les  autres  extérieures.  Les  caufes  intérieures  font  les 
maladies  dont  les  Femmes  groffes  peuvent  être  ataquées  ;  corne  font  les 
pertes  de  fang ,  les  convulfions ,  &c.  Les  caufes  extérieures  font  toutes 
fortes  d’exercices  violens,  ou  de  blelTures. 

L’acouchement  avancé  par  maladie ,  eft  plus  ou  moins  dangereux,  fin- 
vant  la  grandeur  &  la  malignité  des  maladies  dont  les  Femmes  font  ata¬ 
quées;  corne  quand  il  régné  des  fièvres  malignes,  pourprées,  petite  vé¬ 
role,  rougeoie,  diffenterie,  ou  d’autres  de  cette  nature,  prefque  toutes 
les  Femmes  groffes  qui  ont  le  malheur  d’en  être  ateintes,  acouchent  avant 
le  tems,  &  courent  un  très  grand  rifque  de  leur  vie.  Il  eft  même  rare 
qu’elles  s’en  tirent  :  ce  qu’il  y  a  d’avantageux  dans  ce  malheur,  eft  que  ces 
petits  avortons  viennent  prefque  tous  vivans  au  monde ,  &  qu’ils  reçoivent 
prefque  tous  auflî  la  grâce  du  faint  Batême  à  la  diférence  de  ceux  qui 
viennent  enfuite  d’une  grande  peür ,  d’une  chute,  d’un  coup,  d’un  effort 
violent,  d’une  perte  de  fàng,  ou  d’un 'autre  accident  pareil,  parcequ’en 
ces  ocafions  l’Enfant  foufre  une  fi  violente  fecouffe,  qu’il  change  fa  fîtua- 
tion,  de  naturelle  qu’elle  étoit,  en  une  contrainte  &  forcée,  qui  empê¬ 
che  que  le  fang  ne  coule  dans  le  cordon  corne  auparavant,  pour  lui  por¬ 
ter  la  nouriture,  &  s’en  trouvant  privé,  il  eft  par  conféquent  forcé  de 
mourir  ayant  que  de  naître  ;  ce  qui  n’arive  pour  l’ordinaire  que  quelque 
tems  après  l’accident  foufert,  fans  néanmoins  que  le  terme  de  neuf  jours 
y  ait  aucune  part:  mais  c’eft  qu’un  Enfant  mort  ayant  féjourné  neuf  jours 
ou  environ  dans  le  ventre  de  fa  Mère,  ce  tems-là  paroît  être  fufifant  pour 
que  la  matrice  s’en  doive  décharger,  ce  qui  fefait  à  fix,  à  fept,  à  dix 
ou  douze  jours ,  auflî  fouvent  qu’à  neuf  Corne  cet  abus  de  neuf  jours , 
quelque  peu  ^fondé  qu’il  foit,  n’eft  pas  moins  goûté  que  quantité  d’autres; 
ü  faut  le  tolérer,  néanmoins  que  je  me  Æfpenfe  d’en  dire  mon  fenti- 
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ment,  &  pour  foutenir  que  le  tems  de  neuf  jours  n’y  a  nulle  part;  c’eft 

ce  que  je  fais  voir  dans  mes  Obfervations . qu’une  Dame  a  porté  Ion 

Enfant  mort  pendant  un  6c  deux  mois  ;  ce  qui  fait  conoître  que  l’acou- 
chement  d’un  Enfant  mort  au  ventre  de  la  Mère ,  par  une  caufe  extérieu- 
re ,  ne  fe  termine  que  lorfque  la  matrice  s’y  trouve  difpofée ,  par  des  mo¬ 
yens  dont  les  Médecins  ni  les  Chirurgiens  ne  peuvent  rendre  des  raifons 
bien  folides. 

A  la  diférence  des  Femmes  grolTes,  qui  avancent  leur  acouchement 
lorfqu’elles  ont  le  malheur  de  tomber  dans  une  maladie  dangereufe  par  el¬ 
le-même,  foit  à  caufe  de  la  violence  ou  de  la  qualité  de  la  fièvre,  ou  des 
accidens  qui  l’acompagnent ,  parceque  la  foiblelTe  qu’elle  caufe  à  toute 
l’habitude  du  corps,  fait  relâcher  les  parties,  6c  l’Enfant  dans  ce  change¬ 
ment  peut  faire  foufiir  de  rudes  fècoufles ,  capables  d’y  doner  ocafion 
ou  bien  les  humeurs  venant  à  s’aigrir  par  la  chaleur  de  la  fièvre,  ou  par 
la  malignité  de  la  caufe  qui  la  produit,  irritent  la  matrice,  6c  donnent  lieu 
par  ce  moyen  à  la  fortie  de  l’Enfant,  av^t  qu’il  ait  eu  le  tems  de  fe  beau¬ 
coup  afoiblir  ,  ‘ni  celui  de. perdre  la  vie,  furtout  quand  il  eft  fècouru 
à  propos;  mais  il  meurt  bientôt  après  qu’il  eft  venu  au  monde,  quelque 
près  qu’il  foit  de  fon  terme,  par  la  feule  mauvaife  impreflîon  que  la  mala¬ 
die  a  comuniquée  à  ces  humeurs ,  qui  ne  peut  être  par  le  lait  de  la  Nou- 
rice ,  qui  feroit  la  feule  chofe  qui  pouroit  y  contribuer ,  fupofé  qu’ils  fuf* 
fent  à  peu  près  à  leur  terme.  Mais  cornent  le  pouvoir  efj^érer,  les  Enfans 
dans  cet  état,  n’en  pouvant  point  ufer  pour  l’ordinaire,  ou  n’en  pou¬ 
vant  prendre  que  très  peu ,  parcequ’ils  ne  font  pas  moins  malades  aue 
leurs  Mères  >  ^ 

i  , 

OBSERVATION  CXXIX. 

« 

En  Fanée  1687.  la  petite  vérole  régna  dans  cette  Ville  avec  beaucoup 
plus  de  malignité ,  quelle  ne  fut  générale ,  en  ce  qu’une  partie  de  ceux 
qui  en  étoient  ataquez  mour oient,  fans  épargner  l’âge,  la  condition,  ni 
le  fexe.  Une  Femme  de  confidération ,  entr’autres,  grofiè  de  fix  mois  ou 
environ ,  fut  ataquée  de  cette  fâcheufe  maladie,  qui  aloitle  mieux  du  mon¬ 
de,  une  fièvre  médiocrement  forte ,  avec  des  puftules ,  groffes ,  élevées 
6c  blanches,  ne  lailToient  en  aparence  rien  à  defirer,  qu’une  fin  qui  ne 
pouvoir  ariver  qu’en  fon  tems  ;  lorfque  tout  d’un  coup  elle  fut  prife  d’une 
convulfion  :  m’y  étant  heureufement  trouvé  ,  je  lüi  donai  quelques  cui- 
lerées  de  vin  ;  quelques  douleurs  fuivirent ,  je  l’acouchai  en  un  moment 
l’Enfant  bien  vivant  ;  une  convulfion  fuivit  6c  la  mort  ;  mais  le  tout  fi 
promtement ,  que  l’on  n’eut  pas  le  tems  d’y  faire  atention ,  ni  prefque  d’y 
penfer.  ^ 
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REFLEXION. 


La  petite  vérole  qui  paroiiToit  fî  belle  s'aplatit  &  fe  noircit  en  une  demie  heure  de  tems,  & 
h  Femme  devint  toute  noire  6c  toute  cangrenée ,  la  bonté  de  fon  tempérament ,  la  vigueur  6c 
la  force  d'une  conftitution  merveilleulè,  ne  purent  l’aracher  à  la  mort  qui  l’enleva  à  la  fleur  de 
Ibn  âge ,  dans  les  plus  belles  cfpérances  du  monde  :  ce  qui  fait  bien  voir  qu’il  ne  faut  rien  né¬ 
gliger  ducôtédufpirituel  non  plus  que  du  temporel,  à  ces  fortesde  maladies  malignes,  le  moin¬ 
dre  délai  étant  toujours  dangereux:  ce  fut  un  bonheur  que  je  me  trouvaflè  furlesi?cux,carl'îia- 
Éint  fuivit  la  Mère  de  près,  qui  n’auroit  pas  eu  le  bonheur  d’être  batilé. 


OBSERVATION  CXXX, 


En  Fanée  1692,  il  nous  vint  beaucoup  de  troupes  en  ce  pays,  qui  nous 
aportérent  la  diiTenterie,  qui  fe  comuniqua  en  cette  Ville,  &  y  régna  avec 
beaucoup  de^  violence  ;  enforte  que  les  vieux  &  les  jeunes  mouroient  pref- 
que  tous.  Mais  ceux  qui  avoient  la  force,  la  raifon,  &  des  moyens  en 
réchapoient;  peu  de  gens  en  furent  exemts,  depuis  le  Magiflrat  jufqu’au 
Berger ,  exeg^té  les  Médecins ,  les  Chirurgiens ,  Sc  Apoticaires ,  ou  pour 
mieux  dire,  les  Chirurgiens,  pareeque  nous  fefons  ici  les  trois  parties  do 
la  Médecine.  Au  mois  d’Oàobre  la  Femme  d’un  Gantier,  groffe  de  fix 
mois  6c  demi,  que  je  traitois  depuis  fix  jours,  qu’elle  avoit  eu  le  malheur 
d’être  ataquée  de  cette  fâcheufe  maladie,  6c  dont  je  crus  dès  le  premier 
jour  qu’elle  ne  fe  tireroit  pas ,  m’envoya  dire  l’après-midi  du  fiziéme  jour, 
qu  elle  fentoit  de  violentes  douleurs ,  6c  qu’elle  me  prioit  de  venir  la  voir. 
J’y  alai  aufïîtot,  6c  je  la  trouvai  dans  les  douleurs  de  l’acouchement ,  fon 
Enfant  bien  placé ,  6c  fes  eaux  tout-à-fait  formées ,  6c  prêtes  à  s’ouvrir 
un  pafTage  pour  s’évacuer  ;  ce  qui  ariva  après  quelques  douleurs.  L’En^ 
fant  fuivit  bientôt ,  6c  je  la  délivrai  fans  difîculté  de  fon  ariére-faix ,  qui 
étoit  fort  petit,  L’Enfant  vécut  deux  jours,  6c  la  Mère  huit  jours  a^ 
prés. 

R  E  F  L  E  X^I  O  N. 


L’acouchcmcnt  de  cette  pauvre  Femme  ne  fit  encore  qü’empirerîe  mal,  par  les  terribles  efforts 
«lu’elle  felbit,  voulant  être  fans  cefîè  fur  le  baflin,  joint  aux  tranchées  que  lui  caufoient  les  vi¬ 
danges}  je  me  trouvai  très  embarafle  par  l’opoiition  qu’il  y  avoit  dans  l’ufage  des  remedes  pro¬ 
pres  à  diminuer  les  accidens  de  cette  fâcheufe  maladie  ,  làns  fuprimer  l’écoulement  des  vidan¬ 
ges:  car  outre  tout  ce  que  cette  pauvre  malade  loufroit,  -c’efl  qu’elle  ne  pouvoir  s’échaufer  quel- 
•  oue  feu  qu’il  y  eût  dans  là  chambre,  &  quelque  foin  que  l’on  en  eût:  ce  qui  me  fit  dèiêrpércr 
de  fà  guerilon  plus  qu'aucun  autre  accident.  Je  pris  un  milieu  dans  cette  extrémité ,  j’eus  loin 
de  lui  taire  faire  du  bouillon  avec  le  bœuf,  le  veau  ,  la  volaille  6c  un  morceau  maigre  de  mouton 
retranchant  la  graiflè,  qui  lui  auroit  dOné  un  goût  de  luif}  j’y  fis  ajouter  une  oncê  de  rapurc 
de  corne  de  cerf  6c  d’ivoire  dans  un  nouet  de  linge  que  je  felbis  cuire  longtems6t  à  petits  bouil¬ 
lons  pour  la  boilîbn,  un  gros  de  canelle,  deux  onces  de  coings  confis ,  un  nouet  de  demie  once 
de  rapurc  de  corne  de  cerf  6c  d’ivoire,  une  poignée  de  racine  de  chiendent  avec  une  racine  de 
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chicorée  fàuvage  &  de  fcorfbnaire  dans  deux  pintes  &  demie  d’eau  mefure  de  Paris,  le  {bîr  ua 
julep  avec  une  once  d’huile  d’amandes  douces,  une  once  de  firçlp  de  capilairc  dans  deux  onces 
d’eau  de  pariétaire  8c  autant  d’eau  de  coquelicot ,  deux  demis  laivemens  chaque  jour  de  la  fîm- 
ple  décoaion  d’une  tête  de  mouton  avec  la  laine,  le  bouillon  bl  anc ,  le  fbn  de  froment  non  la¬ 
vé,  la  camomile  8c  le  mélilot  de  chacun  une  petite  poignée  dans  fix  pintes  d’eau,  8c  faits  dans 
unemarmitede  fer:  les  vidantes  ayant  coulé  aflêz  abondament  les  deux  premiers  jours,  dilcon- 
tinuérent  le  troihéme,  8c  cédèrent  entièrement  ^  le  quatrième  corne  les  accidens  paroiflbient  dif 
minuer  audi,  au  fbmeil  près,  dont  elle  avoit  corne  perdu  l’uiàge,  qui  ed:  cependant  la  choie 
le  plus  à  fouhaiter  en  cette  maladie,  8c  que  le  Chirurgien  doit  tâcher  de  procurer  autant  qu’il 
lui  ed:  podible,  facile  en  toute  autre  ocadon,  mais  entièrement  contraire  en  celle-ci  par  l’opo- 
lition  qu’y  aportoient  les  vidanges,  je  ne  manquai  pas  de  le  mettre  en  pratique  auditot  que  leur 
liiprcdion  m’en  eût  ouvert  le  chemin.  Je  lui  donai  dès  le  loir  un  grain  de  laudanum  dont  l’efièt 
fut  merveilleux,  aind  que  celui  de  tous  les  autres,  qui  paroidbient  réudîr  à  Ibuhait,  par  la  di¬ 
minution  conddèrable  de  tous  les  accidens,.  qui  donoient  la  plus  belle  efpèrance  du  monde,  lors¬ 
que  le  huitième  jour  d’après  fes  couches  qui  ètoit  le  quatorzième  de  fà  maladie,  elle  mourut 
lorfque  l’on  y  penfbit  le  moins  ,  par  l’èpuifèment  où  la  nature  fe  trouva  après  avoir  tant  eu 
de  fi  grandes  fbufrances. 

OBSERVATION  CXXXL 

En  Tanée  Ton  fut  afligé  dans  la  campagne  corne  à  la  Ville,  d’une 
maladie  alTez  extraordinaire ,  qui  fèfoit  mourir  la  meilleure  partie  de  ceux 
qui  en  étoient  ataquez;  mais  au  contraire  de  la  précédente,  les  vieux ^ 
les  foibles,  les  jeunes,  Scies  pauvres  mouroient  moins  que  les  riches,  les 
forts  6c  vigoureux,  6c  les  jeunes;  les  malades  étoient  tourmentez  ou  d’une 
chaleur  violente,  ou  d’un  friffon  continuel,  avec  opreffion,  douleur  de 
côté,  toux,  crachement  de  fang,  6c  un  vomiffèment.  Le  meilleur  remè¬ 
de,  6c  celui  duquel  l’effet  nous  parut  le  plus  fenfible,  fut  fémétique,  dès 
que  l’on  étoit  pris ,  quoique  doné  dans  une  ocaflon  où  tout  fembloit  y 
répugner  ;  mais  corne  l’expérience  eft  au  deflus  de  tous  les  raifonemens ,  U 
falut  s’y  rendre. 

Le  22  de  Juin  une  Dame  groffe  de  trois  mois  ou  environ  en  fut  a- 
taquée  ;  il  fembla  que  tous  ces  accidens  venoient  enfemble  ,  6c  corne  dé 
concert  pour  acabler  cette  malade,  à  la  diférence  qu’aulieu  de  chaleur, 
elle  avoit  un  froid  extrême  6c  continuel.  Je  ne  doutai  pas  du  grand  péril 
où  elle  étoit,  dès  que  je  la  vis  ataquée  d’une  maladie  aufïi  dangereufe,  a- 
vec  la  grolTeffe  ;  ce  qui  me  fit  lui  confeiller  de  mettre  ordre  à  fes  afaires; 
corne  c’étoit  un  efprit  d’home  dans  le  corps  d’une  Femme,  elle  prit  fou 
parti,  6c  corne  je  ne  lui  avois  jamais  vu  un  moment  de  foiWefie  dans  tous 
les  acouchemens  dont  j’avois  été  témoin,  6c  qu’elle  avoit  une  parfaite  con¬ 
fiance  en  moi,  je  començai,  l’ufage  de  l’émétique  m’étant  interdit  à  cau- 
fe  de  la  groffefïe ,  6c  à  caufe  de  cette  violente  opreffion ,  par  vouloir 
tenter  la  faignée  ,  la  regardant  corne  le  feul  remède  qui  pouvoir  la  fbula- 
ger  ;  mais  le  grand  froid  dont  elle  étoit  faille ,  avoit  tellement  concentré 
fon'fang,  que  les  extrêmitez  fembloient  en  être  dépourvues.  Je  m’ata- 
chai  à  rapeler  la  chaleur  à  un  des  bras ,  par  une  fridlion  violente ,  6c  en 
fefant  tenir  fous  cette  partie  un  réchaud  plein  de  feu ,  l’envelopant  enfuite 
avec  des  ferviettes  très  chaudes ,  jufqu’à  ce  que  j’euffe  trouvé  un  vaiflèau 

qui 
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qui  me  parut  à  la  fin  aflèz  raifonablement  plein;  je  l’ouvris,  &  il  me  do- 
na  avec  bien  du  tems  6c  à  plufieurs  reprifes ,  deux  palettes  de  fang.  Je 
remis  au  lendemain  à  la  réitérer ,  dans  refpérance  que  la  chaleur  fuccé- 
deroit  à  cet  horrible  froid,  qui  étoit  d’autant  plus  furprenant,  que  c’étoit 
à  la  faint  Jean;  mais  je  n’y  gagnai  rien,  le  froid  continua  aulTi  bien  que 
roprelTion ,  6c  l’eftomac  qui  ne  pouvoit  foutenir  aucuns  remécîes ,  à  cau- 
fe  du  vomilTement  continuel,  6c  je  fus  forcé  par  la  néceiïité  abfblue  de 
foulager  la  malade,  ou  delà  laifïer  impitoyablemeat  périr,  à  me  déter-  - 
miner  malgré  la  foibleffe  de  Ton  pous  à  une  fécondé  faignée ,  quelque  di- 
ficulté  que  j’y  trouvaiïe  ,  6c  quelque  répugnance  que  j’y  euiïe,  dans  un 
état  auffi  dèfefpéré  qu’étoit  le  fien.  Je  pris  enfin  mon  parti,  6c  je  me  fer- 
vis  pour  y  réùflir,  des  mêmes  moyens  que  le  jour  précédent,  quelque 
incomodité  que  cette  chaleur  étrangère  caufât  à  la  malade;  6c  je  fis  tant 
'  ^ue  je  lui  tirai  à  cette  fois  trois  bones  palettes  de  fang ,  qui  la  foulagérenc 
confidérablemenc ,  le  froid,  la  tous,  6c  le  crachement  de  fang  cefférent 
•en  même  tems,  6c  il  ne  lui  refta  plus  qu’une  légère  douleur  au  côté,  a- 
vecun  peu  d’opreflion,  pourquoi  j’alois  réitérer  la  faignée  ,  afin  d’ache¬ 
ver  de  calmer  ces  accidens,  fi  quelques  légères  douleurs  que  la  malade 
fentoit  dans  le  venrre  ôc  autour  des  reins ,  dont  elle  me  parla ,  ne  m’en 
euffent  empêché ,  par  l’aflurance  que  je  donai  que  l’acouchement  aloit  fe 
déclarer,  ce  qui  ariva  effèdfivement  une  heure  après. 

Je  ne  pouvois  pas  manquer  de  prévoir  la  qualité  des  douleurs,  qui  de 
légères  qu’elles  étoient,  augmentant  d’un  moment  à  l’autre,  me  firent 
prendre  mes  précautions  d’une  manière  à  n’être  pas  furpris,  6c  les  dou¬ 
leurs  étant  devenues  plus  vives  ôc  plus  fortes,  je  touchai  la  malade,  pour 
me  mettre  en  état  de  n’en  pas  douter.  Je  trouvai  les  eaux  form'ées ,  qui 
percèrent  à  la  première  douleur ,  6c  l’Enfant  qui  fuivit,  bien  venpt,  6c 
gros  corne  une  fouris  écorchée.  Je  le  batifai,  après  quoi  je  délivrai  la 
Mère  avec  plus  de  peine  que  je  n’en  eus  à  l’acoucher  ;  6c  quoique  ce  ne 
foit  pas  ici  le  lieu  d’en  parler ,  l’ocafion  me  fait  dire ,  qu’il  eft  aifé  de  ju¬ 
ger  que  le  cordon  d’un  fi  petit  Enfant  ne  devoit  être  ni  gros  ni  fort  ;  ce 
qui  m’obligea  de  le  fuivre  jufqu’à  la  racine,  puis  avec  mes  deux  doigts 
je  le  détachai  de  la  matrice,  avant  que  l’orifice  intérieur  fe  fût  refermé, 
&  j’achevai  d’en  délivrer  la  Mère,  qui  fut  encore  très  malade  pendant  trois 
ou  quatre  jours',  quoique  la  chaleur  eût  fuccédé  à  ce  grand  froid.  Le 
courage  qu’elle  eut  à  prendre  les  bouillons ,  la  gelée  de  viande  ,  l’hipo- 
cras  d’eau  avec  un  peu  de  vin,  6c  généralement  tout  ce  que  je  lui  con- 
feillai,  fit  que  les  vidanges  coulèrent  abondament,  corne  fi  c^eut  été  un 
acouchement  à  terme;  ce  qui  réufiit  fi  bien,  que  tous  les  accidens  cefie- 
rent;  enforte  que  l’acouchement  qui  avoit  fait  notre  crainte  dans  le  co- 
mencement ,  fut  le  falut  de  cette  Dame  dans  la  fuite ,  qui  en  fix  femaines 
fut  entièrement  rétablie. 
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Ne  j>eut*on  pas  dire  avec  beaucwp  de  vraifèmWance  ^u*il  y  avoît  une  e/péc  de  venin  dans 
cette  malàdie,  qui  par  fà  malignité'  cauibit  une  coagulation  dans  le  fàng  ôc  dans  les  humeurs, 
dont  ce  trifibn ,  la  lenteur  du  pous ,  Sc  le  grand  frcJid ,  étoient  les  lignes  ? 

Ces  fâcheux  fimptômes  auroient  dû  ,  ce  lèmble,  m’engager  à  doner  quantité  de  tériaque  ou 
d’autres  remèdes  fpiritueus  te  volatiles  à  cette  malade ,  pour  tâcher  de  diflbudre  cette  coagula¬ 
tion,  8c  de  rendre  au  lang  là  fluidité  ordinaire  ôc  décharger  la  maflè  entière  de  cette  humeur  mali¬ 
gne  par  le  moyen  de  rinlènfible  tranfpiration. 

Mon  lèntiment  fut  tout  opofé,  6c  je  n’eus  d*autre  idée  que  de  remédier  à  la  réplétion  que 
j’eftimai  être  la  lèule  caulè  de  cette  opreflion,  de  cette  tous  8c  du  crachement  de  làng  ,  de  la 
froideur  de  tout  le  corps  6c  de  la  toibleflè  du  pous,  6c  je  crus  cette  réplétion ,  fi  forte 8c fi  con- 
fidérable,  que  je  lui  atribuai  l’interception  des  elprits  qu’elle  caûfoit  à  toutes  les  parties,  que  je  • 
comptois  de  Ibulager  par  le  moyen  de  la  làignée,  ce  qui  me  porta  à  mettre  tout  en  ulàge  pour 
y  réulfir,  6c  ce  qui  m’engagea  abiblument  à  la  réitérer  le  lendemain .  corne  je  fis,  6c  dont  l’effet 
fitaflez  conoître.que  mon  ilée  étoit  jufte. 

Ce  qui  fut  aufli  caulè  que  dans  la  fuite  je  donois  l’émétiqiie  aux  malades  qui  avoient  froid, 
te  que  je  làignois  les  autres  qui  avoient  chaud ,  ayant  la  même  intention  dans  Tulàge  de  ces 
diférens  remèdes ,  qui  ètoit  d’évacuer  ,  à  la  diférence  que  l’une  le  felbit  de  toute  l’habitude  du 
corps  en  général ,  6c  que  l’autre  lè  felbit  de  l’eftomac  en  particulier.  J’entens  lorique  la  grofi- 
fèflè  n’y  avoit  point  de  part,  pareeque  tant  à  l’un  qu’à  l’autre  l’ônfefoit  fuivre  les  potions  pur¬ 
gatives  de  rhü^rbe,  léné,  fel  végétai,  calîc,  manc,  6cc. 


OBSERVATION  CXXXII. 

m 

La  Femme  d’un  pauvre  Bateur  en  grange,  demeurant  à  Beaumont,  Pa* 
roifTe  de  Tamerville,  groffe  de  cinq  mois,  malade  d’une  fièvre  maligne, 

dont  le  corps  étoit  couvert  de  pourpre,  fe  fentit  de  plus  afligée  de  vio¬ 
lentes  douleurs  à  l’eftomac  8c  au  bas  ventre,  pourquoi  elle  m’envoya  prier 
le  trois  Novembre  de  l’anée  1704.  de  l’aler  voir.  Outre  l’état  périlleux  où  ^ 
fa  maladie  Texpofoit ,  je  trouvai  que  les  douleurs  qui  avoient  particuliére¬ 
ment  comencé  vers  i’eftomac,  avec  un  vomifiement  continuel,  fe  comu- 
niquoient  aux  reins  8c  au  bas  ventre,  8c  fe  terminoient  par  des  épreintes 
aux  parties  baffes;  ce  qui  m’engagea  à  la  toucher,  pour  m’inftruire  de 
l’état  auquel  elle  étoit.  ies  eaux  qui  étoient  préparées  ,  8c  plufieurs  peti¬ 
tes  parties  de  l’Enfant  que  je  trouvai  en  confufion  au  travers  des  membra¬ 
nes  qui  contenoient  les  eaux,  ne  me  laifférent  pas  douter  de  l’acouche- 
ment  prochain  ;  ce  qui  me  fit  difpofer  dans  le  moment  les  chofes  les  plus 
néceffaires:  j’atendis  le  retour  de  la  première  douleur,  pendant  laquelle  je 
perçai  les  membranes ,  après  quoi  je  trouvai  les  piez  8c  les  mains  de  cet 
Enfant,  fi  petits,  que  je  n’eus  aucune  peine  à  choifir  les  derniers  pour  le 
tirer.  Il  vint  vivant ,  je  le  batifai  auffitot,  8c  je  donai  tous  mes  foins  à  ti^ 
r^er  le  petit  ariére-faix ,  qui  vint  auffi  avec  un  peu  de  tems  6c  de  peine. 
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Cette  Femme  qui  étoit  très  pauvre  8c  qui  n’avoitpour  tout  bien  que  ce  que  la  charité  delà  Pa- 
roiflè  8cles  Paroifllens  lui  donoient,  ne  manqua  pourtant  de  rien,  ce  qui  fut  un  bien  pour  fonmari 
&  fes  Enfans  qui  en  avoient  grand  befoin  j  mais  pour  elle  tout  cela  étoit  bien  inutile,  le  vomiflèment 
qui  continuoit  ne  lui  permettoit  point  de  prendre  ni  vin,  ni  cidre,  ni  bouillon,  ni  enfin  quel¬ 
que  aliment  que  ce  fût  :  corne  la  maladie  étoit  trop  confidérable  pour  ne  pas  exciter  ma  curio- 
iité  8c  ma  compaffion,  je  fus  la  revoir,  8c  réfléchiïîànt  qu’elle  vomiflbit  tout  également,  j’en¬ 
voyai  chercher  de  belle  8c  bone  eau  fraîche  à  une  fontaine  voifine  de  la  mai&n ,  8c  lui  en  fis  boi¬ 
re  un  verre  devant  moi ,  elle  ne  la  vomit  point.  Environ  trois  quarts  d’heure  enfuite  je  lui  en 
fis  doner  un  autre  verre  qu’elle  garda  corne  le  premier  fàns  vomir  ,  8c  mangea  un  peu  de  pain 
ièc  j  je  reftai  fort  longtems  près  d’elle,  mais  aufiTitot  que  je  fus  parti  les  coméres  firent  mon  pro¬ 
cès  ,  8c  donérent  du  vin  à  la  malade  avec  de  la  fbupe  Ôc  du  bouillon ,  qui  lui  remirent  l’eftomac 
dans  un  aufli  mauvais  état  qu’auparavant.  Mais  voyant  bien  que  je  leur  ferois  une  fëvére  répri¬ 
mande,  fi, quand  je  reviendrois  pour  la  voir  le  lendemain,  je  venois  à  êtreinftruit  de  leur  ma¬ 
nigance,  elles  redonérent  au  plus  vite  de  l’eau  à  boire  8c  du  pain  fec  à  manger  à  la  malade,  qui 
malgré  la  grandeur  de  la  maladie ,  l’acouchement ,  ôc  tous  les  accidens ,  fut  guérie  ôc  relevée 
quinze  jours  enfiiite. 

L’effet  des  remèdes  donez  à  cette  malade  fait  voir  qu’il  y  avoit  un  mauvais  acide  dans  fbn  es¬ 
tomac  ,  qui  aigrifloit  toutes  les  liqueurs  vineufes  qui  y  étoient  reçues ,  qui  ^corompoient  enfuite 
le  bouillon  ôc  la  fbupe  ,  ôc  leur  donoient  un  degré  d’aigreur,  qui  caufoit  un  picotement  à  l’efio- 
mac,  une  grande  ôc  exceffive  chaleur,  d’où  s’enlùivoit  le  vomifièraent,  puifquel’eau  fraiche  pu¬ 
re  ôc  fimpte ,  en  fut  le  fèul  remède ,  Ibit  en  rafraichiffant  la  partie ,  en  la  lavant ,  Sc  la  nettoyant 
de  manière  que  ce  levain -fè  trouvoit  détruit  par  fbn  ufage  continuel;  ce  qui  eft  fecile  à  juftifier 
par  le  retour  des  accidens  au  moment  que  l’on  difeontinua  d’en  doner ,  ce  qui  perfuada  aux  afiif- 
tans  la  néceflité  d’en  reprendre  l’ufàge. 

Ces  Obfervations  font  convaincantes  ôc  font  bien  voir  que  les  Femmes  grofîès  qui  ont  le  mal¬ 
heur  d’être  ataquées  de  fièvres  malignes ,  ou  de  maladies  contagieufes ,  font  expofées  à  un  très 
OTand  péril,  8c  que  c’efl  un  grand  bonheur  quand  elles  en  réchapent,  quoique  pour  l’ordinaire 
leurs  Enfans  viennent  en  vie. 

Aurefte  ce  ne  font  pas  les  feules  fièvres  malignes,  putrides,  8c peftilentielles,  ni  les  maladies grié- 
yes  ôc  violentes,  dont  les  Férnmes  groffes  font  ataquées ,  qui  les  font  acoucher  avant  que  d*être 
à  leur  terme  J  la  moindre  maladie  ou  fièvre  intermitén te  fimpïe  8c  fans  complicaticm  d’aucun  ac¬ 
cident  ,  peut  caufer  un  acouchement  prématuré ,  corne  les  Femmés ,  dont  je  vais  parler  ,  l’ont 
éprouvé. 


OBSERVATION  CXXXIIÏ. 

Le  13  de  Juillet  de  l’anée^  1696.  une  Dame  de  la  ParoiTe  de  Huberville, 
éloignée  d’ici  d’une  demie  lieue  ,  étant  grolTe  de  quatre  mois  ,  eut  deux 
accès  de  fièvre  tierce  des  plus  violens  :  l’on  me  vint  avertir  de  l’aler  voir, 
dans  le  defiein  qu  elle  fût  lignée  ce  jour-là  avant  fon  troifiéme  accès.  Co¬ 
rne  j*y  alois  je  rencontrai  un  fécond  Laquais  qui  venoit  au  devant  de  moi 
avec  bien  de  l’emprefièment ,  ce  qui  me  fit  doubler  le  pas.  Je  trouvai  en 
arivant  que  cette  Dame  étoit  dans  les  vrayes  douleurs  de  facouchement, 
les  eaus  écoulées  ,  &  TEnünt  qui  préfentoit  le  cul ,  fur  lequel  je  verfài  de 
l’eau  pour  le  batilër  ,  au  cas  qu’il  fût  vivant  ,  la  Mère  m  afiürant  qu’elle 
l’avoit  fenti  depuis  peu.  Corne  il  étoit  fort  petit  ,  je  le  laifiai  venir  en  cette 
pofture  ,  crainte  de  faire  pis ,  en  lui  fefant  changer  de  fituation  ;  les  dou¬ 
leurs 
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leurs  s’étant  augmentées,  &  l’Enfant  s’étant  auffi  avancé,  je  coulai  un  doigt 
de  chaque  main  ,  le  plus  avant  que  je  pus  ,  &  jufqu’au  pli  que  font  les  ai¬ 
nes  ,  quand  l’Enfant  vient  en  cettê  pofture  ,  ce  qui  me  facilita  le  moyen  de 
faire  avancer  les  cuiflès  ,  les  jambes,  6c  les  piez,  que  j  atirai  dehors.  Je  pris 
enfuite  un  linge  ,  dont  j’envelopai  ce  petit  corps  ,  &  j’achevai  de  le  tirer. 
Je  me  comportai  toujours  avec  beaucoup  de  douceur ,  de  crainte  que  la 
foibleïïè  des  mufcles  du  cou  ne  cédaffent  aux  efforts  les  moins  violens  ,  6c 
que  la  tête  ne  reliât  dans  la  matrice ,  par  l’étroiteffè  des  parties ,  quoique 
l’Enfant  fût  encore  très  petit  ;  ce  qui  m  auroit  fait  beaucoup  de  peine  à  le 
tirer.  Je  délivrai  la  Mère  avec  beaucoup  de  dificulté  ,  parceque  le  petit  arié- 
re-fais  étoit  fort  adhérant ,  6c  que  l’entrée  étoit  trop  peu  dilatée  pour  me 
permettre  de  l’aler  détacher  avec  facilité ,  6c  tout  finit  heureufement  dans 
la  fuite. 


REFLEXION. 


Deux  accès  de  fièvre  tierce  firent  acoucher  cette  Dame  ,  quoiqu’il  n*y  eût  aucune  complica** 
tion  de  maladie.  J’alois  dans  le  delTein  de  la  faigner  &  je  l’aurois  fait  plutôt ,  li  j’avois  été  plu¬ 
tôt  averti  de  fon  état ,  fie  fi  je  reuflê  fait  ,  ç’auroit  été  ia  fàignée  qui  auroit  été  caulè  de  fon  a- 
couchement  avancé  ,  corne  c’étoit  au  manque  de  l’avoir  faite  que  l’on  prétendoit  en  atribuer  ]a 
caufe  }  mais  corne  l’on  avoit  négligé  de  me  le  dire ,  l’on  ne  put  m’imputer  ce  défaut ,  tant  le 
inonde  efl:  prêt  à  condaner  Sc  à  rejeter  tout  le  tort  fiir  les  Chirurgiens  ,  pour  excufèr  la  nature 
qui  efl:  toujours  blanche  corne  la  neige  ,  6c  qui  ne  pèche  jamais  :  je  fuis  pourtant ’perfuadé  que 
la  fàignée  auroit  pu  être  d’un  grand  lècours  à  cette  Dame,  pour  prévenir  le  malheur  qui  luiarr- 
va  ,  pourtant  fans  que  l’on  puiflè  affiirer  qu’elle  eût  produit  ce  bon  effet ,  d’autant  que  c’étoit  h 
troiliéme  fois  que  cette  Dame  avortoit  pour  de  plus  légers  fiijets  :  toujours  la  raifbn  en  confir- 
moit-elle  la  nécefîité  ,  vû  que  la  fièvre  tierce  efl:  l’effet  que  produit  une  bile  qui  pèche  en  quan¬ 
tité  ou  en  qualité  ,  que  cette  bile  regorge  dans  le  fang  ,  fie  que  la  làignée  peut  beaucoup  contri¬ 
buer  à  en  procurer  l’évacuation  ;  delorte  que  l’on  a  lieu  de  croire  que  la  caufe  étant  ôtée  l’effet 
doit  ceffèr:  ainfi  foit  que  l’on  ait  condané  ôu  que  l’on  ait  aprouvé  mon  procédé  ,  j’ai  regardé 
ces  jugemens  populaires*  corne  des  minucies  fie  des  pauvretez  qui  ne  m’ont  jamais  empêché  de 
faire  mon  devoir  :  en  un  mot ,  je  l’aurois  faignée  fi  j’en  avois  été  averti  plutôt. 

Corne  j’avois  ondoyé  l’Enfant  fous  condition  fur  la  partie  qui  fè  préfèntoit  qui  étoit  le  çul^ 
après  l’aflurance  que  me  dona  la  Mère  de  l’avoir  iênti  très  peu  de  tems  avant  que  je  fuflè  arivé, 
je  le  mis  dans  rn  linge  fans  aucune  marque  de  vie,  après  que  je  fus  débaraflTé  8c  que  la  Mérefiit 
délivrée  ,  je  voulus  voir  fi  c’étoit  fille  ou  garçon  ,  j’aperçus  avec  étonement  qu’il  jeta  un  fbu- 
pir ,  qui  peu  de  tems  après  fut  fuivi  d’un  autre  ,  ce  qu’il  continua' de  faire  fie  qui  m’obligea  d’a- 
peler  auffitot  plulieurs  témoins  de  probité  8c  dignes  de  foi  qui  heureufement  fè  trouvèrent  au  lo¬ 
gis  ,  devant  lefquels  je  lui  adminiftrai  le  làint  batême  fupofé  qu’il  ne  l’eût  pas  reçu  quand  je 
l’avois  ondoy:"  ,  loriqu’il  étoit  encore  au  ventre  de  fà  Mère  ,  pour  lever  la  dificulté  de  ceux  qui 
prétendent  que  nous  ne  Ibmes  en  état  de  recevoir  les  grâces  de  ce  Sacrement ,  qye  lorfque  nous 
fbmesnez  en  Adam,  Scces  témoins  pour  afTurer  fie  afirmer  que  cet  Enfant  quoique  très  petit, 
8c  dans  ua  acouchement  fi  prématuré  ,  étoit  venu  bien  vivant ,  fie  avoit  encore  donc  des  mar¬ 
ques  de  vie  durant  un  efpace  de  tems  entre  les  bras  de  la  Femme  à  qui  je  l’avois  donc  a  teuir* 
pour  éviter  un  grand  procès  qui  auroit  pu  s’enfuivre  fans  cette  précaution  touchant  les  droits  du 
mari  en  cas  de  prédécès  de  fon  époufè ,  qui  fè  tira  fort  bien  de  cette  fièvre  ,  dont  cet  acouche¬ 
ment  fut  le  remède  ,  fie  qui  ne  fut  avancé  que  par  la  longueur  8c  la  violence  des  accès  ,  quoi¬ 
qu’elle  fût  exemtc  de  malignité. 
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OBSERVATION  CXXXIV. 


Le  II  d’octobre  del’anée  1698.  la  Femme  d’un  Oficier  de  cette  Ville," 
ïgrofTe  d’environ  deux  mois ,  fut  ataquée  d’une  fièvre  continue ,  fans  ,maii- 
gnité  ni  redoublement ,  &  qui  n’étoit  même  que  très  médiocre.  Je  la  faignai 
le  foir  du  fécond  jour  ,  &  lui  tirai  deux  palettes  de  fang.  Elle  fentit  quel¬ 
ques  douleurs  ,  &  corne  je  l’avois  déjà  acouchée  une  Ibis  ,  &  cju’elle  vit 
que  ces  douleurs  avoient  du  raport  à  celles  qu’elle  avoir  foufertes  à  fon  pre¬ 
mier  acouchement ,  elle  m’envoya  chercher  en  diligence.  Un  moment  après 
que  je  fus  entré  ,  elle  rendit  une  petite  veffie  pleine  d’eau  de  la  grolTeur 
d’un  œuf  de  poule ,  que  j’ouvris  auflitot ,  &  dans  laquelle  étoit  un  Enfent 
bien  vivant ,  de  la  groffeur  d’un  hanéton  ,  que  je  batifai  ,  _  après  quoi  il 
fut  fl  bien  mêlé  dans  les  linges,  qu’on  ne  put  le  retrouver.  J’ai  cru  qu’il  a- 
voit  été  écrafé  fous  les  piez  ,  étant  tombé  fur  le  plancher  avec  quelques 
caillots  de  fang  ,  dont  il  étoit  acompagné.  La  fièvre  fepafla  quelques  joure 
cnfuite ,  &  la  Femme  ne  s’en  trouva  non  plus'incomodée,  que  fi  elle  n’eut 

point  acouché. 

t 

REFLEXION;^ 

« 

# 

Te  ne  puis  trouver  la  caufc  de  cet  acouchement  avance,  que  dans  le  mouvement  violent  dtt 
fang  &  de  la  chaleur  de  la  fièvre  ,  laquelle  aigrit  les  humeurs  qui  cauférent  quelques  irritations 

là  la  matrice  qui  l’excitèrent  à  fe  décharger  de  ce  qu  elle  contenoit.  ^  j 

Te  n’ai  vu  qu’iin  embrion  plus  petit  que  celui* ci  :  c’ètoit  celui  d’une  Chandehere  de  cette 
Ville  ,  qui  ne  croyoit  pas  être  grofîe  ,  8t  qui  rendit  apres  une  feule  douleur  fans  aucune  caufe 
’manifefte  ,  une  petite  veffie  groffie' corne  un  très  petit  œuf  de  poule  fans  coquille  ,  dans  la¬ 
quelle  ètoient  contenues  des  eaux  ,  &  un  Enfant  gros  corne  une  mouche  à  miel a  peine  pou- 
vois-je  dèveloper  les  parties  tant  elles  ètoient  encore  embaraffèes  dans  le  cahos  :  ce  qui  me  tait 
feire  des  réflexions  que  je  raportcrai  dans  un  chapitre  particulier  corne  dès  chofes  qui  le  me-^ 

Voilà  les  expériences  qui  me  font  dire  que  les  Enfans  fè  lauvent  plus  ordinairement  dans  les 
acouchemens  avancez  qui  font  caufèz  par  des  maladies ,  que  dans  ceux  qui  ariv^t  par  des  cau- 
.  fès  extérieures ,  corne  font  les  efforts ,  les  chutes ,  les  coups  ,  les  lauts ,  les  danfes ,  la  peur ,  la 
colère  ,  ou  d’autres  accidens  de  même  qualité  ,  corne  les  Obfèrvations  fiiivantes  le  montrent 
aflez  clairement  ,  à  la  diférence  que  les  Mères  font  moins  en  rifque  dans  ceux-ci ,  qu  elles  ne  le  ^ 

font  dans  ceux-là. 

» 


CHAPITRE  XV 1. 

O 

De  V acouchement  avancé  de  caufe  extérieure, 

L  e  s  caufès  extérieures  qui  peuvenr avancer  l’acouchement ,  font  en  fî 
grand  nombre ,  qu’il  fcroit  auffi  dificile  à  un  Acoucheur  ,  quelque 
^  Ce 
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ancien  &  expérimenté  qu’il  pût  être  ,  d’en  faire  un  d.énombrement  exaél^. 
qu’il  feroit  impoflîble  à  une  femme  groffè  de  les  éviter  ;  corne  feroit  par 
exemple  de  relTentir  une  grande  joye  à  la  vue  inopinée  d’un  mari ou  d’u¬ 
ne  Perfone  qui  feroit  chère  ;  le  chagrin  d’une  injure  reçue ,  la  douleur  d’u¬ 
ne  perte  confidérable  ,  le  jufte  emportement  que  peut  caufer  un  afront  ou 
une  infulte  ,  fans  avoir  eu  le  tems  d’y  réfléchir  ;  le  tempérament  mélanco¬ 
lique  d’une  Femme  qui  lui  auroit  infpiré  la  peur  de  quelque  prétendu  fpec- 
tre  ,  ou  d’avoir  vu  tomber  un  Enfant ,  de  voir  pafler  une  fouris  ,  “ou  quel- 
qu’autre  accident ,  aufïi  mal  fondé  ,  dont  quantité  de  Femmes  font  capa¬ 
bles  de  s’émouvoir  à  l’excès  ;  une  odeur  forte,  corne  de  mufe,  d’ambre, 
ou  de  civette  ,  ou  une  mauvaife  odeur  ,  corne  d’une  bête  morte  dans  un 
chemin  ,  du  charbon  qu’on  alume  ,  d’une  lampe  ou  d’une  chandelle  mal 
éteinte  ;  la  forte  amitié  ou  l’extrême  haine  que  l’on  porte  à  quelque  perfone 
qui  fe  préfente  aux  yeux  d’une  Femme  ,  lorfqu  elle  n’y  penfe  point,  qui. lui 
caufe  une  furprife  Sc  une  émotion  terrible  ;  une  faufTe  démarche  qui  caufe 
une  légère  détorfe  à  un  de  fes  piez;  lever  un  peu  le  bras  trop  haut,  quel¬ 
que  parole  d’un  mari  un  peu  plus  haute  6c  plus  dure  qu’à  l’ordinaire  ;  6c 
enfin  une  quantité  d’autres  accidens  de  même  qualité  ,  que*  l’on  ne  peut 
prévoir  ,  6c  dont' j’ai  vu  ariver  des  acouchemens  ou  des  pertes  de  fang  , 
acompagnées  de  douleurs  qui  fefoient  craindre  que  la  Femme  n'acouchât 
avant  fon  terme.  Je  ferois  un  volume  des  Obfervations  que  je  pour  ois  ra- 
pqrter  fur  ce  Chapitre  ,  mais  corne  ce  détaif  feroit. inutile  ,  je  dirai  ce¬ 
pendant  que  je  m’en  difpenfe  ,  de  peur  d’ennuyer  le  Leûeur, 

OBSERVATION  CXXXV. 

r-f:. 

Je  fus  apelé  un  certain  jour  pour  voir  une  Femme  de  mes  plus  intimes 
amies  que  j’avois  acouchée  plufieurs  fois  ,  qui  avoit  de  l’efprit ,  qui  étoât 
d’un  bon  confeil ,  ferme  6c  fiable  dans  fes  réfolutions  ,  6c  fort  raifbnable, 
qui  étant  grofle  de  quatre  à  cinq  mois  ,  foufroit  des  douleurs  aux  reins  6c 
au  bas  ventre  ,  qui  répondoient  aux  parties  bafles  ,  corne  celles  qui  pré¬ 
cédent  l’acouchement ,  qui  ne  s’enfuivent  pourtant  pas  ;  6c  la  feule  caufe 
de  ce  dèfordre  étoit  que  fon  mari ,  qui  l’aimoit  tendrement ,  lui  avoit  dit  de 
changer  une  armoire  de  place  ,  6c  d’y  diminuer  quelque  petite  chofe  de 
nulle  conféquence.  J’ai  dit  les  bons  endroits  de  cette  Femme  ,  pour  dire 
enfuite  les  mauvais  :  car  il  faut  convenir  que  fl  elle  avoit  d’une  part  de  la 
force  d’efprit  ,  elle  avoit  d’ailleurs  bien  de  la  foiblefle  ,  de  fe  troubler  pour 
un  11  petit  fujet. 

Après  cet  exemple  ,  le  moyen  de  preferire  des  régies  ,,  puifqu’il  n’y  a 
aucune  Femme  qui  les  puifle  obferver  ,  quand  elle  poflroit  fe  ré  foudre,  à. 
tenir  la  conduite  ,  6c  à  mener  la  vie  que  Meflîeurs  Peu  6c  Mauriceau  leur 
confeillent  dans  les  Chapitres  où  ils  en  parlent.  Je  ne  dis  rien  que  je  ne 
prouve  dans  fon-lieu  ,  6c  c’efl:  ce  qui  m’a  porté  à  me  renfermer  dans  les 
choies  qu’une  Femme  raifonable  peut  éviter  ,  ou  acomplir  quand  la  né- 

cefïîté 


NON  NATUREL,  Livre  IL  20^ 

cefTîté  l’y  oblige  ;  mais  d’une  manière  à  les  pouvoir  foutenir  ,  fans  rifquer 
fa  vie  ou  celle  de  fon  Enfant ,  rien  n’étant  plus  à  craindre  que  ce  qui  peut 
caufèr  un  acouchement  avancé  ;  corne  de  faire  des  efÏQrts  outrez  ,  des 
chutes  ,  des  coups  ,  fauter  ,  danfer  ,  ou  fe  mettre  en  colère  de  gayeté  de 
cœur  ,  qui  font  toutes  aélions  qui  peuvent  doner  ocafion  à  l’acouche- 
ment ,  &  qu’une  Femme  atentive  à  fe  conferver  peut  facilement  exé^ 
cuter.* 


OBSERVATION  C  XXX  VL 

Le  7  Décembre  de  Fanée  1688.  la  Femme  d’un  Voiturier  de  cette  Vil¬ 
le  grofïe  de  cinq  mois  ,  en  chargeant  des  paniers  fur  un  de  fes  chevaux , 
foutint  le  panier  fur  fon  ventre.  Elle  fentit Ton  Enfant  remuer  beaucoup  plus 
que  de  coutume ,  pendant  les  deux  jours  &  les  deux  nuits  fuivantes  ;  après 
quoi  elle  ne  le  fentit  plus  que  corne  une  maffe  ou  fardeau  pefant ,  qui  tom- 
boit  du  côté  qu’elle  fe  couchoit  ,  &  qui  lui  pefoit  très  fort  fur  le  bas  ven¬ 
tre  quand  elle  étoit  couchée ,  ce  qui  l’obligeoit  d’uriner  très  fouvent.  Elle 
perdit  l’apétit,  &  devint  d’une  couleur  toute  plombée,  avec  des  lafïîtudes 
par  tout  le  corps  ,  ce  qui  l’obligea  à  me  confulter.  Tous  ces  lignes  ne  m’en 
laifïerent  pas  chercher  longtems  la  caufè,  ces  accidens  n’étant  produits  que 
par  la  blefïure  qui  avoit  caufé  la  mort  de  fon  Enfant.  Je  lui  confeillai  de 
prendre  du  repos  ;  à  quoi  elle  obéit  par  néceffité  ,  ne  pouvant  faire  autre¬ 
ment  ,  à  caufè  de  la  grande  foiblefTe  où  elle  étoit  réduite.  Dix  fept  jours 
enfuite  les  douleurs  de  l’acouchement  fe  firent  fentir  ;  elle  m’envoya  prier 
de  venir  la  voir  ;  je  la  trouvai  foufrant  de  grandes  douleurs  &  très  épui- 
fée  ;  je  lui  donai  tous  les  fecours  que  je  pus ,  dû  vin  &  des  liqueurs  vineu- 
fes  ,  après  quoi  je  l’acouchai  d’un  Entant  qui  venoitles  piez  les  premiers; 
le  délivre  füivit ,  le  tout  fort  noir  ,  mais  fans  mauvaife  odeur  ,  6c  la  mala¬ 
de  n’avoit  pas  eu  tant  de  peine  à  fe  remettre  de  tous  fes  autres  acoucha- 
mens  qu’elle  eut  de  celui-ci,  dont  elle  ne  laiflà  pas  de  fe  rétablir  dans  la 
fuite. 


REFLEXION. 


Le  grand  effort  que  estte  Femme  fit  à  charger  ces  paniers  8c  la  pélànteur  du  fardeau  qu’cifc 
foutint  fur  fon  ventre,  n’étoient  que  trop  fufifans  pour  faire  avancer  fon  acouchement  ,  ce  qui 
fait  qu’il  n’y  a  rien  de  forprenant  à  ce  qui  lui  ariva.  Quoique  je  fufle  bien  perfùadé  de  la  mort 
de  fon  Enfant  ,  je  ne  l’acoùchai  point  ,  pareeque  c’eft  une  chofè  que  l’Acoucheur  doit  toujours 
remettre  aux  foins  de  la  nature  ,  à  moins  que  quelqu’accident  preflànt,  corne  une  perte  de  fàng 
ou  des  convullions  ,  n’y  donent  ocafion  ,  car  pourlors  l’acouchement  fè  doit  faire  fiir  le  champ 
pour  fàuver  la  vie  à  la  Mère  8c  à  l’Enfant  ,  fiipofe  qu’il  l’ait  confervée  jufques  à  ce  tems-la; 
pareequ’il  s’efl:  vu  des  Femmes  foufrir  la  plus  grande  partie,  8c  même  tous  les  accidens  que  fou-' 
frit  celle-ci  ,  8c  acoucher  à  terme  d’un  Enfant  en  vie  quoique  très  foible  ;  c’efl  pourquoi  il  ne 
faut  rien  précipiter. 

Ccz  '' 
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OBSERVATION  CXXXVIL 


Le  iç  Juillet  de  l’anée  idçg.  la  Femme  d’un  Laboureur  de  la  Paroifle 
(îé  Gourbeville  tomba  de  deffus  un  cheval  ü  violemment ,  qu’elle  relia  long- 
tems  fans  conoilïance.  Elle  étoit  grofle  de  fix  mois  :  Ton  m’envoya  quérir 
au  plus  vite.  Je  la  trouvai  un  peu  revenue  ,  fans  que  fa  tête  eût  foufert, 
qui  étoit  la  partie  à  laquelle  je  croyois  avoir  plus  de  lieu,  d’atribuer  fa  per¬ 
te  de  conoifTance  ;  je  Fêxaminai  tant  fur  ce  qu’elle  avoit  foufert  avant  que 
je  fulTe  arivé  ,  que  fur  l’état  préfent  ,  Scelle  ne  me<  marqua  s’apercevoir 
d’acouchement ,  finon  qu’elle.  refTentoit  Ton  Enfent  fe  mouvoir  extraordi¬ 
nairement  ,  dont  je.  ne  m’étonai  point ,  vû  la  grande  commotion  qu’elle  ve- 
noit  de  foufrir.  Je  la  fis  mettre  fur  une  efpéce  de  brancar ,  Scia  fis  repor¬ 
ter  chez  elle.  Je  lui^confeillai  de  prendre  de  bone  nouriture  ,  Sc  de  garder 
exaSlement  le  lit  fept  ou  huit  jours.  Elle  ne  fentit  plus  mouvoir  fon  Enfant 
depuis  ce  tems-là.;  mais  elle  le  fentoit  du  côté  qu’elle  fe  couchoit  corne 
un  poids  acablant ,  dont  l’extrême  pefanteur  l’incomodoit  fort ,  mais  plus 
particuliérement  fur  le  bas  du  ventre ,  lorfqu’elle  étoit  levée.;  ce  qui l’obli- 
geoit  d’uriner  très  fôuvent.  Elle  fut  ainfi  jufqu’au  tems  de  fon  acouche- 
ment ,  qui  vint  droit  au  terme  qu’elle  avoit  compté,  ,  fans  que  fa  chute 
l’eût  fait  avancer  ni  retarder.  Je  fus  mandé  pour  racQucfier  ;  mais  elle  l’é- 
toit  il  y  avoit  déjà  longtems  quand  j’arivai ,  Sc  d’un  Enfant  fi  foible ,  qu’il 
mourut  quelques  heures  après  qu’il  fût  venu  au  monde  ;  la  Mère  fe.  por— 
toit  affez  bien ,  Sc  fes  couches  fe  terminèrent  heureufement. 

R  E  F  L  E  X  r  O  N. 

Les  régies  les  plus  générales  fbufrent  toujours  quelqu’exceptîon  ^  corne  on  le  dit  en  comoià 
proverbe  j  6c  cet  acouchement  en  efl:  une  preuve  convaincante  :  car  qui  pouvoir  mieux  aflùrer 
la  mort  de  cet  Enfant  que  la  pefanteur  que  la  Femme  fbufroit  fiir  le  côté  où  elle  fè  touriioit  é- 
tant  couchée  ,  ou  fur  le  bas  du  ventre  quand  elle  étoit  debout,  la  continuelle  envie  de  piflêrque 
ce  fardeau  lui  caufbit  ?  N’étoit-ce  pas  le  poids  de  cet  Enfant  qui  tomboit  fur  la  veflie  6c  qui  la 
forçoit  de  fe  vider  continuellement  ?  Le  défaut  de  mouvement  qui  fiiivit  les  violens  mouvemens 
qu’il  ht  après  la  chute  6c  dont  la  Femme  fe  plaignit  quand  j’arivai  près  d’elle  joint  à  cette  lour¬ 
de  chute  ,  n’étoit-ce  pas  plus  qu’il  n’en  faloit  pour  affurer  la  mOrt  d’un  Enfan^  au  ventre  de  fà 
Mère  ,  qui  néanmoins  ne  l’étoit^as  ,  6c  qui  peut-être  fè  feroit  fauve  ,  fi  la  Mère  eût  voulu 
prendre  un  peu  de  repos  corne  je  lui  avois  confèilléT  ce  qu’elle  ne  fit  point  ?  Il  faut  donc  conve- 
»ir  que  bien-  que  l’on  ait  les  marques  les  plus  plaufîbles  de  la  mort  dè'  l’Enfant  ,  il  faut  abfblu- 
ment  atendre  que  la  nature  fè  déclare  pour  en  venir  à  l’àcouchement  ,  6c  jamnis  ne  l’entre¬ 
prendre  fans  nécelTité  ,  vû  qu’il  n’y  a  rien  à  craindre  à  en  u  fer  de  la  forte,  6c  qu’il  y  auroittout 
a  rifquer  de  faire  autrement. 

Ce  fut  le  confèil  que  je  donai  à  une  Dame  à  quinze  lieues  de  cette  ville  qui  me  confulta  fur 
des  accidens  tout  fèmblablcs  à  ceux  que  foufroit  cette  Femme  ,  6c  à  laquelle  je  ne  confèillai  au¬ 
tre  chofe  que  le  repos  qu’elle  garda  avec  foin  6c  acoucha  quinze  jours  après  fa  chute  d’un  En- 
Ânt  mort,  8c  par  bonheur  je  ne  pus  me  rendre  aux  folicitations  qu’elle  6c  plufieurs  autres  Da¬ 
mes  me,  firent  de  refter  auprès  d’elle  pendant  quelques  jours,  parcequ’outre  que  j’étois engagé  de 
«ooduirc  une  Dame  groffe  jufques  chez  elle  ,  de  crainte  qu’il  ne  lui  arivât  quelque  accident  par 

les 
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les  chemins  ]  quoiqu’elle  fut  dans  un  bon  caroflù  j  c'ell:  qu’il  n’eft  paâ  polTiblc ,  corne  les  préce- 
dentes  Oblervations  le  prouvent  fu filament  ,  de  s’expliquer  jufte  lur  le  tems  auquel  1  acouche- 
ment  peut  ariver.  Je  Taliurai  feulement  qu’elle  n’avoic  que  faire  de  s’inquiéter ,  8t  que  flipofequc 
racouchement 's’enfuivît  ,  l’Enfant  feroit  fi  petit  ,  qu’il  viendroit  peut-être  même  fans  qu’elle 
eût  le  tems  d’envoyer  quérir  la  Sage-Femme  ,  corne  j’avois  vu  la  chofe  ariver  quantité  de  fois^ 
&  qui  lui  ariva  à  elle-même  ,  corne  je  l’avois  prévu  ,  quelques  jours  enfuite  ,  dont  elle  me  fit 

bien  remercier  lui  ayant  fait  un  fingulier  plaifir.  _  j  r  i 

Je  fiiis  perwadé  que  quantité  de  Perfbnes  voudroient  que  l’on  acouchât  une  Femme  deslemo- 
ment  que  l’on  croit  l’Enfant  mort  ,  par  la  crainte  qu’ils  ont  que  cet  Enfant  mort  venant  à  fè 
corompre  par  le  féjour  qu’il  fait  dans  la  matrice  qui  eft  un  lieu  tort  fufce^tible  de  coruption  ,  par 
fon  humidité  5c  fa  chaleur  qui  en  font  les  caufes,  donc  ocafion  à  quantité  d’accidens  dont  la  fan- 
té  de  la  Mère  foufre  confidérablement  ,  ôc  qui  peuvent  même  lui  caufer  la  mort. 

Mais  ils  feront  relevez  de  cette  inquiétude  ,  quand  ils  fàuront  que  cette  coruption  ne  procède 
quedelVir  extérieur,  6c  que  tant  que  l’Enfant  efl  renfermé,  non  feulement- dans  la  matrice,  mais 
^ns  fes  membranes  avec  les  eaux,  la  coruption  n’eft  point  à  craindre  quand  il  feroit  deux  mois  mort, 
corne  je  le  raporte  dans  mes  Obfervations  ....  6c  qu’au  cas  que  les  membranes  s’ouvrent  ,  l’a- 
couchement  s’enfuit ,  corne  les  Obfervations  précédentes  le  font  conoître  :  ce  qui  fait  d’autant 
mieux  voir  qu’il  n’y  a  aucune  néceffité  d’acoucher  cette  Femme  ,  quoique  fon  .Enfant  foit  jugi 
saort  dans  le  ventre  ,  6c  qu’il  n’y  a  aucune  bone  raifon  qui  autorifât  ce  procédé. 


OBSERVA  rr  O  N  cxxxviir: 

Le  21  Juin  de  l’-aliée  1687.  la  Femme  d’un  RotilTeur  de  cette  Ville  ; 
erolTe  de  trois  mois  ,  que  j’avois  déjà  acouchée  trois  fois,  m’envoya  prier 
de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  dans  les  douleurs  de  l  acouchement ,  a  1  o- 
cafidn  d’un  coup  de  pié  qu’elle  avoit  reçu  dans  la  région  des  lombes  ,  il 
y  avoit  fept  à  huit  jours.  Je  l’acouchai  d’un  petit  Enfant  mort ,  qui  vint 
fort  aifément  ;  mais  if  n’en  fut  pas  de  même  de  l’ariére-faix  ,  je  ne  le  tirai 
qu’avec  bien  de  la  peine  ,  pareeque  ce  cordon  étoit  fi  foible  que  je  ne 
pus  m’en  fervir  pour  en  procurer  l’extraâion  ,  &  la  matrice  étoit  fi  peu 
dilatée  ,  que  je  ne  pouvois  y  introduire  mes  doigts  pour  le  détacher  ;  j’y 
réuflis  néanmoins  avec  un  peu  de  tems  &  de  peine. 

OBSERVATION  CXXXIXL 


Une  jeune  Dame  de  cette  Ville  grofie  ci’environ  trois  mois,  lia  une  par-' - 
fie  de  plaifir  avec  quelques  autres  Dames  de  lès  amies  ,  fiir  des  chevaux 
fort  fatigans.  Je  ne  lais  par  quel  accident  elle  fauta  de  deflus  le  fien ,  & 
tomba  fur  fes  piez  ,  fans  avoir  reflenti  aucune  incomodité  à  l’heure  mê¬ 
me  ;  mais  le  foir  il  parut  quelques  férofitez  roufiatres  ;  les  douleurs  fùivi— 
rent ,  &  la  Dame  acoucha  la  nuit ,  fans  avoir  cru  que  les  chofes  dufiènt 
aler  i’ufqu’à  cette  extrémité  ,  ni  avoir  voulu  qu’aucune  autre  que  la  Fem¬ 
me  de  Chambre  en  fût  rien  ;  corne  le  petit  ariére-faix  n’avoit  pas  fuivi ,  ce 
fut  une  néceflité  de  confulter  quelqu’un  fur  cet  accident  ;  ce  qui  engagea 
la  Dame  à  en  faire  confidence  à  fon  Chirurgien ,  qui  vint  me  trouver ,  & 
m’emmena  avec  lui ,  fans  me  dire  pourquoi ,  parcequ’il  voulut  que  ce,  fut 
la  Dame  elle-même  qui  me  raportât  la  manière  dont  les  chofes  s  çtoient  pal- 
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fées.  L’Enfant  me  fut  repréfenté  ,  qui  étoit  des  plus  petits  ,  avec  un  petit 
bout  du  cordon  &  fans  ariére-faix.  Voyant  ce  qui  reftoit  à  faire  ,  je  fis 
mettre  la  Dame  dans  une  fituation  comode  je  trouvai  le  petit  cordon , 
que  je  fuivis  jufqu’à  l’orifice  intérieur  de  la  matrice,  qui  étoit  fi  ferré,  que 
j’eus  beaucoup  de  peine  à  y  introduire  mon  doigt  ,  avec  lequel  je  déta-  ' 
chai  l’ariére-faix  des  parois  de  la  matrice  ;  après  quoi  je  fis  fervir  ce  petit 
cordon  ,  dont  je  retirai  plus  d’avantage  que  je  n’aurois  ofé  l’efpérer  ,  vu 
îa  petitefiè  ,  dans  lequel  je  trouvai  quelque  réfiftance ,  que  je  ménageai  de 
mon  mieus  ,  y  ajoutant  le  fecours  de  mon  doigt  ,  que  je  fefois  agir  au« 
tour  d’un  côté  de  d’autre  ,  &  avec  lequel  je  foutenois  le  bon  effet  de  ce 
petit  cordon  :  j’atirai  ce  petit  ariére-fais  en  fon  entier  ;  mais  les  vidanges  fè 
fiiprimérent ,  6c  la  fièvre  fürvint.  Il  ne  falut  cependant  comuniquer  le  fe- 
cret  à  Perfone.  Je  la  traitai  fous  les  aparences  de  fes  ordinaires  fuprimées» 
aléguant  que  la  nature  avoit  voulu  vaincre  cette  fupreffion ,  .fans  l’avoir 
pu  faire  ,  par  la  violence  de  la  fièvre  ,  dont  elle  étoit  tourmentée  ;  elle  fut 
üàignée  du  bras  6c  du  pié  ;  je  lui  donai  pour  boifïbn  la  tifane  faite  avec  le 
chiendent ,  la  racine  de  chicorée  fauvage  ,  6c  de  feorfonaire  ,  6c  un  peu 
de  canelle.  On  lui  dona’plufîeurs  lavemens  ,  faits  avec  la  décoefion  des 
mauves  ,  pariétaires  ,  armoife  ,  camomile  6c  méliloç ,  miel  de  fumeterre 
6c  violât ,  des  émulfions  le  foir  ,  avec  la  tifane  ordinaire  ,  les  amandes  dour 
ces  pelées  ,  le  firop  de  capilaire  ,  6c  quelques  goûtes  fpiritueufes  d’eau  de 
canelle.  Tous  ces  remèdes  ,  quoique  dûment  adminiftrez  à  cette  malade, 
ne  lui  furent  d’aucun  fecours.  Elle  mourut  le  quatorzième  jour  de  fbnacou- 
chement  prématuré  ,  6c  elle  foufrit  pendant  ce  tems-là  plufîeurs  accidens 
très  extraordinaires ,  entr’autres  ,  celui  d’être  devenue  aveugle  ,  quelques 
jours  avant  que  de  mourir. 

REFLEXION. 

L*on  voit  par  ces  relations  combien  une  Femme  grofîc  doit  prendre  de  préca-utions  pour  en¬ 
ter  les  malheurs  qui  lui  peuvent  fans  celïè  ariver  ,  fans  prétendre  pour  cela  l’obliger  à  fa  tenir 
dans  une  oiiiveté  continuelle  ,  mais  à  ne  faire  que  les  adtions  néceflàires  ,  dans  la  crainte  de 
trouver  la  mort  où  elle  peut  croire  trouver  fon  plailir. 

Cette  Dame  ne  voulut  jamais  que  Ion  acouchement  avancé  fût  manifefté  làns  qu’aucune raifbn 
d*honeur  en  fût  le  principe  ,  finon  celle  de  s’être  caufë  la  mort  par  une  promenade  à  contre- 
tems  ,  afin  de  rie  pas  laiflèr  cette  tache  à  fa.  mémoire  ,  ayant  toujours  été  pendant  la  vie  regar¬ 
dée  corne  une  Pcrlbne  d’un  bon  elprit  6c  des  plus  prudentes  de  fon  fexc. 

OBSERVATION  CXXXX. 

Le  17  Novembre  1703.  la  Femme  d’un  Ofîcier  de  Judicature  de  cette 
Ville  m’envoya  apeler  à  trois  heures  du  matin.  Elle  me  dit  qu’elle  avoit  été 
à  une  noce  où  la  joye  avoit  été  grande  ,  6c  qu’elle  ne  s’étoit  pu  difpenfer 
de  danfèr  ;  que  depuis  ce  tems  elle  ne  s’étoit  point  trouvée  en  bone  fanté , 
qu’elle  fe  fentdit  pelante,  acablée,  dclaffe  à  ne  fe  pouvoir  remuer  ;  qu’el¬ 
le 
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le  avoit  des  envies  continuelles  d’aler  à  la  Telle  ,  fans  le  pouvoir  faire ,  & 
qu’étant  groiïe  de  trois  mois  ,  elle  craignoit  les  fuites  de  ces  accidens  , 
parcequ’elle  avoit  fenti  des  douleurs  depuis  minuit  pareilles  à  celles  qu’elle 
avoit  coutume  defentir  au  -tems  de  Tes  acouchemens.  Corne  elle  en  eut 
quelques  unes  ,  6c  que  je  l’avois  acouchée  plufieurs  fois  ,  je  lui  dis  qu’il 
n’y  avoit  qu’à  la  toucher  pour  s’en  éclaircir.  Je  trouvai  le  tout  fi  biendif- 
pofé  ,  que  je  ne  retirai  point  ma  main  qu’en  tirant  en  même  tems  un  très 
petit  Enfant ,  fes  membranes  6c  l’ariére-faix  ,  le  tout  enfemble  ;  dont  la 
Mère  ne  reçut  prefque  aucun  mal ,  ni  au  tems  de  cet  acouchement ,  ni 
après  cet  accident ,  qui  ne  fut  pas  même  fu  de  fes  meilleures  amies- 

REFLEXION.- 

Quand  je  joindrois  un  nombre  infini  d’Obfërvations  à  celles-ci  pour  prouver  que  la  Fem¬ 
me  qui  acouche  avant  fon  terme  ,  n^eft  pas  en  un  aufli  grand  danger  ,  que  celle  qui  a  le  mal¬ 
heur  d’acouchcr  pendant  la  durée  d’une  maladie  fâcheufè  ,  ce  ne  leroit  pas  pour  autorilèr  les 
Femmes  à  s’émanciper  pendant  le  tems  de  leur  groflèfîc  ,  puifqu’elles  font  toujours  en  danger, 
quoiqu’elles  ne  le  fbyent  pas  tant  j  &  pour  le  faire  voir  ,  c’ed  que  les  unes  pour  avoir  badiné 
inconlidérément ,  8t  les  autres  pour  avoir  travaillé  à  contre  tems ,  en  font  mortes. 


CHAPITRE  XV  IL 

Il  cji  aujf!  dijicile  de  pénétrer  la  cmfe  de  plufieurs  acouchemens  avan^ 
cez>  y  corne  il  efi  aifé  de  conoître  l'imprudence  de  plu- 

feun  Femmes^ 

¥ 

C’Est  un  fècret  bien  dificile  ,  pour  ne  pas  dire  tout-a-fait  Impofïïbleâ 
pénétrer  ,  que  la  caufe  des  acouchemens  avancez ,  puifqu’il  y  a  des 
Femmes  qui  font  d’une  fi  prudente  6c  fi  fage  conduite  aufquelles  ce  mal¬ 
heur  àrive  ,  que  l’on  efl  forcé  defufj^endre  fon  jugement,  quand  celles  qui 
fe  ménagent  le  moins,  ont  le  bonheur  de  l’éviter. 

Ce  qui  me  fait  dire  qu’il  y  a  quantité  de  Femmes  qui  s’avancent  dans 
leurs  acouchemens  ,  fans  quelles  en  ayent  pu  pénétrer  la  caufe  ,  afin  de- 
l’éviter.  * 

Et  d’autres  qui  s’y  font  expofées  fans  y  penfèr  ,  dont  les  unqg  ont  heu^ 
reufement  évité  l’acouchement ,  6c  les  autres  non. 

Et  d’autres  enfin  ,  qui  s’y  font  livrées  de  gayeté  de  cœur  ,  6c  qui  fè 
font  procuré  la  mort  6c  à  leurs  Enfans ,  par  une  témérité  tout-i-faitconda^ 
nable. 


> 


% 

de  L’A  C  O  UC  h  E  me  N  T 
OBSERVATION  CXXXXI. 

Le  deux  d’Odlobre  de  l’anée  idpi.  une  Dame  éloignée  de  trois  lieues  ‘ 
de  cette  Ville  ,  grolTe  de  cinq  à  fix  mois  ,  qui  s’étoit  très  bien  portée  pen¬ 
dant  tout  le  tems  de  fa  grofTeflè  ,  fe  fentit  ateinte  de  légères  douleurs,  qui 
augmentèrent  fi  fort ,  qu’elle  fut  obligée  de  m’envoyer  quérir  vers  minuit* 
Je  trouvai  cette  Dame  avec  les  douleurs  qui  avoient  beaucoup  de  raport  à 
celles  de  l’acouchement  ;  mais  la  bonté  de  fon  tempérament ,  fon  humeur 
agréable  ,  toujours  joyeufe  ,  fans  jamais  fe  livrer  à  l’emportement  ni  à 
colère  ,  6c  n’ayant  rien  enfin  fur  quoi  je  pufie  établir  aucune  crainte  d’un 
acouchement  avancé  ,  me  fefoit  elpérer  qu’un  petit  lavement  pouroit  cal¬ 
mer  ces  douleurs  ,  qui  fut  auffî  ce  que  je  fis  faire  d’abord  ;  mais  malgré 
ce  petit  fecours  ,  elles  ne  firent  qu’augmenter  ,  puis  diminuer  ;  enforte  que 
je  fus  deux  jours  entiers  ,  6c  jufqu’à  la  troifiéme  nuit ,  entre  la  crainte  6c 
i’efpérance  ,  lorfqu’en  fept  Ou  huit  douleurs  lès  eaux  fe  formèrent ,  l’En¬ 
fant  fe  préfenta  bien  ,  6c  vint  un  moment  après  leurs  écoulemens*  C’étoit 
une  petite  Fille  qui  vécut  trois  jours. 

TIEFLEXIOK. 

Je  n’ai  jamais  pu  comprendre  cornent  cette  Dam«  avoit  pu  itancer  fon  acouchemenfi  Elle 
eut  beau  réfléchir  elle-même  fur  {a  conduite  ,  elle  lui  fut  toujours  irréprochable.  Je  ne  la  tour¬ 
mentai  en  rien  ,  dans  l’clpéranccque  les  douleurs  ceflèroient  ,*quoiqu*elles  fuflênt  tout-à-feitfèin- 
blables  à  celles  qui  précédent  l’acouchement  ,  ne  pouvant  me  perluader  que  la  choie  pût  ariver  , 
que  quand  je  trouvai  les  eaux  formées  ,  8c  fEnfant  fort  avancé  au  paflâge.  Je  ne  lui  avois  pas 
encore  touché;  pareeque  la  fituation  d’un  Enfant  fl  jeune  ell  trop  indiférente  pour  y  faire  atœ- 
sion  qu’au  belbin. 

OBSERVATION  CXLIl 

/ 

Madame  la  Comteiïe  de . grolTe  de  quatre  mois  ,  vint  en  <x  pays 

fur  la  fin  du  mois  de  Mai  de  l’anée  1703.  Elle  m’envoya  prier  devenir  la 
voir  ;  j’y  alai  auffitot ,  6c  je  la  trouvai  au  lit,  qui  malgré  les  fatigues  d’une 
longue  route  ,  jouifToit  d’une  fanté  très  parfaite.  Elle  me  dit  qu’elle  avoit 
confulté  M.  des  Forges  avant  que,  de  partir ,  qui  lui  avoit  confèillé  de  de¬ 
meurer  neuf  jours  au*^  lit ,  6c  qu’elle  me  prioit  de  venir  la  faigner  dans  trois 
fèmaines  ,  qu’elle  garderoit  encore  le  lit  dans  ce  tems-là  ,  autant  de  jours 
6c  par  le  même  ordre. 

"  Elle  me  demanda  enfuite  fi  les  Dames  de  ce  pays  en  ufoient  ainfi:  je  lui 
dis  que  le  m.érite  -6c  la  capacité  de  M.  des  Forges  m’étoient  conus  il  y  avoit 
'longtems  ,  6c  que  fa  réputation  étoit  affez  étendue  pour  être  venue  juf¬ 
qu’à  nous  5  que  la  longue  expérience  qu’il  avoit  de  traiter,  ainfi  les  Dames 
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de  Paris  >  &  l’heureufe  réufirite  .qui  en  arivoit ,  pouvoient  être  une  preuve 
de  fa  bone  métode  ;  que  fî  les  Dames  de  ce  pays  avoient  d’auffi  habiles 
Acoucheurs  ,  &  qu’elles  y  euflent  autant  de  foi ,  qu’elles  pouroient  peut- 
être  devenir  auffi  oifives  ;  mais  qu  aparemment  la  diférence  du  climat  met- 
toit  auffi  de  la  diférence  dans  les  manières  ;  que  les  Dames  de  Paris  qui  ve- 
noient  en  ce' pays  ,  &  qui  m’honoroient  de  leur  confiance  ,  corne  celles 
qui  en  font  ordinaires  ,  étoient  faignëesquand  je  lejugeoisnécefiaire ,  fans 
qu’elles  cefTallcnt  un  feul  jour  de  vaquer  à  leurs  petits  foins  ordinaires  ,  & 
fans  que  je  leur  confeillàffe  de  garder  le  lit  ün  feul  jour  ,  qu’elles  fe  trou- 
voient  bien  de  ma  métode  ,  corne  elle  pouroit  auffi  fe  trouver  très  bien  de 
celle  de  M.  des  Forges.  Je  la  quitai  enfuite,  &.  la  laifTai  dans  fon  lit,  pour 
les  fept  jours  qu’elle  avoit  encore  à  y  refter. 

Je  retournai  dans  le  tems  que  cette  Dame  m’avoit  prié  de  la  faigner.  Elfe 
garda  encore  le  lit  neuf  jours  avec  la  même  exadlitude;  je  la  voyois  toutes 
les  femaines  ,  &  après  deux  mois  de  féjour  en  ce  pays ,  où  elle  s’étoit  con- 
lervée  corne  une  relique,  f ayant  quitée  le  Mardi  après  foupé ,  jouifiant  d’u¬ 
ne  fahté  très  parfaite.,  je  fus  furpris  de  voir  le  Jeudi  un  Laquais  me  venir 
chercher  pour  l’aler  voir  ,  difant  qu’elle  avoit  une  colique  depuis  minuit. 
Corne  je  montois  à  cheval  ,  un  fécond  Laquais  vint  avec  plus  d’empreffe- 
ment  que  le  premier  ,  me  prier  d’avancer ,  &  que  Madame  étoit  fort  mal. 
Je  me  rendis  en  peu  de  tems  auprès  d’elle ,  &  je  la  trotfvai  avec  toutes  les 
marques  d’un  acouchement  \)rochain.  Ce  fut  une  vraye  furprife  pour  les  af 
fiflans  ,  quand  j’anonçai  ce  qui  aloit  ariver  ;  mais  cette  Dame  m’ayant  do- 
né  fa  confiance  ,  elle  n’eut  aucune  inquiétude.  Je  trouvai  l’Enfant  bien  fi- 
tué  ,  &les  eaux  formées  prêtes  à  percer  :  ce  quiariva  un  moment  après, 
$c  l’Enfant  les  fuivit  avec  i’ariére-faix  ;  c’étoit  un  garçon  ,  qui  vécut  en¬ 
core  une  heure  ;  il  avoit  fix  mois.  La  malade  fe  rétablit  en  huit  jours ,  & 
fix  femaines  après  elle  s* ai  retourna  à  Paris. 

REFLEXION. 

* 

^  Cette  Dame  ne  put  jamais  déveloper  la  cauiè  de  Ibn  acouchement  avancé  quelqu'examen  8c 
quelque  réflexion  qu’elle  fit  fur  fa  conduite  6c  fur  elle- meme.  Elle  vivoit  fans  inquiétude  8t  làns 
chagrin  ,  elle  n’avoit  fait  aucun  mouvement  violent  ,  8c  néanmoins  elle  acoucha  à  flx  mois  » 
quoiqu’elle  eût  exaéfement  obièrvé  toutes  les  conditions  qu’on  lui  avoit  impofées  avant  que  de 
partir  de  Paris ,  où  elle  n’en  fut  pas  moins  condanée  de  Madame  fa  Mér.e ,  qui  fut  autant  flirpri- 
fe  que  la  Dame  même  quand  elle  en  reçut  la  nouvelle,  à  caufe  du  bon  état  où  elle  fe  dilbit  tou¬ 
jours  être;  ce  qui  l’obligea  de  mander  à  Madame  fà  fille  ,  qu’elle  croyôit  dans  un  pays  perdu  8c 
dénué  de  tout  kcours,par  une  lettre  qu’elle  reçut  le  diziéme  jour  après  fon  acouchement  dans  le 
tems  que  je  dinois  avec  elle  8c  avec  plufieurs  autres  Dames  ,  de  ne  pas  mettre  les  piez  bas  de 
plus  de  quinze  jours,  8c  de  le  faift  bander  pendant  un  mois  :  corne  il  y  avoit  déjà  deux  jours 
que  la  Dame  le  promenoit  ,  8c  qu’elle  ne  s’en  portoit  que  mieux ,  elle  ne  tint  aucun  compte  de 
ce  premier  avertiflèment ,  8c  elle  me.  demanda  de  quelle  conféquence  étoit  ce  fécond,  je  lui  dis 
que  l’ulàge  de  ce  bandage  étoit  au  dire  de  ceux  qui  s’en  lèrvoient  pour  retenir  la  matrice  à  là  pla¬ 
ce  ,  pour  aider  à  l’évacuation  des  vidanges ,  8c  pour  rendre  à  la  taille  de  l’acouchéc  la  beauté  qu’cllç 
devoit  avoir  perdue  pendant  le  tems  de  fa  groflèflê.  ^ 

La  Dame  me  répondit  brulquement  que  le  premier  ulàge  que  je  donois  à  ce  bandage  lui  pa- 
roilîôit  plus  dèlàvantageux  qu’utile  ,  puilqu’après  qu’elle  fut  acouchée  elle  lèntoit  là  matrice  co- 

D  d  me 
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îtîe  une  grofiêbonle  dps  Ion  ventre  ,  .qui^tom.boit  ;du  ‘eôré  qu*el|e  ih.c!oucIiQÏt.,  &  que  fî  cQô 
^oit  été  bandée  ,  aulieu  que  ce  bandage  l’eût  tqnue  4ans  fon  lieu  ordinaire  ,  il  l’auroit  poufTéc 
plu 's  en  bas.  .  .  ^ 

’■  C^e  le  iecond  ufage  nel^  pèrfuàdoit  pas  mieux  ,  parceque  pour  faire  Vider  la  matrice  ,  ç’au- 
roit  été  une  néceflité  de  ferrer  beaucoup  ce  bandage  qui  lui  auroir  été  non  feulement  très  inuti¬ 
le  ,  parceque  fes  vidanges  alçieut  parfaitement  bien  d’elîes-mêmes  fans  ce  prétendu  fecours , 
mais  qu’il  lui  auroit  encore  été  fprt  à  charge,  parcequ’il  devoir  être  un  peu  ferré  pour  produire 
cet  effet  ,  &  que  la  fâifbn  étant  très  incomode  par  elle-même  à  l’ocalion  des  grandes  chaleurs , 
h  liberté  lui  étoit  d’un  grand  avantage.- 

Mais/,  dit-elle  >  pour  me  renche  la  taille  corne  )e  l’avois  avant  la  grofîelîè,  il  eft  fècilede  voir 
çe  qui  s’en  manque  :  j’ai  kj  le  corps  dont  je  me  kr-vois  quand  j’étois  ûHe  ,  que  je  ne  pou  vois 
plus  faire  joindre  Icrfcue  je  me  fuis  mariée  avant  que  je  fulîè  grofîç  ^  il  faut  que  je  l’eflàye. 
Cette  Dame  l’envoya  chercher  par  fà  femme  de  chambre ,  l’efïày^  dans  le  moment  j  il  fè  trou¬ 
va  trpp  grand  quoiqu’il  n’eût  qu’un  tiers  de  largeur,  ce  qui  l’engagea  à  me  dire  fort  obJigeament 
qu’elle  aprouvoit  bien  ma  manière  aifee  &  facile  ,  en  m’afluyant  que  1;  elle  acouchoit  quelques 
fois  à  Paris  elle  ne  l’oubHroit  pas  ,  ôc  qu’elle  n’en  fuivroit  jamais  d’autre. 

Je  trouvai  fes  raifbns  fi  foiides,  que  je  ne  pus  m’empêcher  d'eçi  paroître  furpris,  vûqueç’é- 
tok  fa  première  grolTefie  ,  &  que  je  n’ajoute  rien  à  cette  converfâtion  que  cette  Dame  ne  m’ait 
dit.  Elle  me  parla  enfuitç  de  l’admirable  qualité  de  l’eau  de  mirrhe  dont  aparemment  Madame  fâ 
îdére  lui  avoit  envoyé  provifion  j  mais  après  que  je  lui  eus  dit  mon  fentiment  fur  la  friponeriç 
dont  ceux  qui  l’avoient  inventée  étoient  capables  ,  &  combien  fà  qualité  étoit  éloignée  de  celle 
que  ces  charlatans  lui  donoient ,  je  lui  propofai  un  remède  nouveau  dont  aucun  Auteur  n’a  en¬ 
core  tait  mention  ,  8c  dont  je  lui  affurois  la  réufTite  ,  qui  efi  un  peu  violent  à  la  vérité,  mais  à 
quelles  peines  les  Dames  ne  s’expofèroient-elles  pas  pour  fatisfàirc  un  mari  qu’on  aime  I  Corne 
la  Dame  me  conjura  de  lui  dire  ce  que  c’étoit  ,  non  qu’elle  s’en  voulût  fervir,  mais  |>Qur  ûtis- 
Êiire  fà  curiofité  ,  je  lui. dis  que  deux  petits  coups  de  cifèaux  8c  un  point  d’éguille  etoit  l’uni¬ 
que  chofè  qui  pouvoit  réprimer  la  nature  quand  elle  péchqit  par  trop  d’excès  de  ce  côté  là  ,  8c 
que  c’étoit  un  réméde  fpécifique  préférable  à  fbn  eau  de  mirrhe,  8c  à  toutes  fortes  d’eaux,  de  fo¬ 
mentations.,  8c  de  poraades  a(î:ringentes ,  dont  je  ferai  voir  l’inutilité  dans  le  cinquième  Livre, 
qui  néanmoins  n’ét-ablira  pas  mieux  mon  remède. 

Toutefois  fi  cette  Dame  eût  eu  la  fantafie  de  fè  bander  8c  de  ne  mettre  les  piez  hors  du  lit  de 
quinze  jours ,  je  ne  m’y  fèrois  point  opofé  dans  la  crainte  que  quelqu’accident  impH^évu  ne  l’eût 
ataquée  j  8c  que  l’on  n’en  eût  raporté  la  caufè, à  cette  précaution  négligée,  quclqu’inutile  qu’elle 
eût  été  i  caf  ii  je  m’étois  opofé  le  moins  du  monde  à  l’oblèryation  des  régies  qui  auroient  été 
preferites  à  la  malade  ,  8c  qu’elle  eût  acouché  deux  mois  après  fà  fàignée  ,  ç^auroit  toujours  été 
cette  opofition  qui  auroit  avancé  l’acouchement  :  mais  heureufèment  je  ne  ra’opofei  non  plus  à 
ce  qu’elle  gardât  le  hV  neuf  jours  apres  cette  fàignée  ,  qu’aux  autres  neuf  qu’elle  le  garda  encore 
apres  fon  arivée,  pour  fè  delafîèr  de  la  fatigue  qu’elle  avoit  fbuferte  dans  le  voy^e.  C’eft  cette 
raifbn  qui  a  quelquefois  fait  céder  mon  expérience  à  l’ufàge  plutôt  qu’à  la  nécemté  j  mais  fi  je 
n’ai  pas  fait  demeurer  quantité  dè  Femmes  au  lit  pour  de  légers  accidens  ,  je  fuis  inexorable  à 
l’égard  de  la  moindre  perte  de  fàng,  ne  .conoillànt  rien  qui  puific  plutôt  en  arêter  le  cours  8c  en 
prévenir  les  dangereufès  fuites  ,  que  le  lit  8c  le  repos.  Ce  fut  aufii  le  confeil  que  je  donai  à  une 
Damede  Paris  que  j’acouchai  aune  de  fès  terres  à  trente  lieues  d’ici,  où  elle  vient  d’ordinaire  de¬ 
meurer  pendant  l’Eté  ,  en  cas  qu’elle  tombât  en  pareil  accident  auquel  elle  étoit  fujette. 


OBSERVATION  CXLIII. 


Cette  Dame  étant  grofTe  de  trois  mois,  le  vokt  d’une  grande  croifée  lui 
tomba  fur  le  ventre,  dont  elle  refTentit  avec  une  douleur  violente,  unein- 
qniétude  mortelle  ,  à  focafion  d  une  légère  perte  de  fang  qui  fuivit  auffî- 
tôt.  Elle  fe  mit  au  lit  à  finftant,  çour  profiter  de  mon  confeil ,  &  me  fit  é- 
crire  pôur  favoir  ce  qu’il  y  avoit  a  faire  ;  de  plus  ,  que  le  fang  venoit  très 
peu  quand  elle  étoit  aflQfe  ou  levée  ;  mais  tout  au  contraire  ,  il  en  venoit 

beau- 
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beaucoup  plus  quand  elle  étolt  couchée  ,  &  qu’elle  me  prioit  très  infta- 
ment  de  prendre  1^  pofte  &  .de  la  .venir  voir-,  ü  je  me  croyois  nécefTaire. 
Je  lui  mandai  qu’il  faloit  faire  cédér  les  régies  générales  âu^  utiles  ;  &  que, 
corne  le  féjour  du  lit  lui  fefoit  un  effet  contraire  aux  autres  Femmes  ,  elle 
ne  s’en  fervît  que  dans  la  preffante  néceffité ,  qu’elle  eût  à  fe  faire  faigner 
deux  fois ,  &  que  l’on  ne  tirât  à  chaque  fois  que  deux  palettes  de  fang  * 
ûfin  de  faire  diverfion-  au  fang  qui  fe  portoit  fur  ces  parties  ^  &  furtout 
qu’elle  eût  à  garder  un  grand  repos  ;  ce  qui  réuflît  fi  bien  ,  que  je  n’en 
entendis  plus  parler  ,  jufqu’au  tems  que  je  fus  mandé  pour  l’acoucher  d’un 
garçon  ,  qui  fe  portoit  très  bien  9  nonobftant  la  crainte  que  cet  accident 
avoit  caufé  à  fa  Mère.  .  - 

REFLEXION.-  •  ^ 

l 

L*on  voit  par  cette  ObfervatioA  que  le  féjôur  du  lit  ti’eft  pas  toujours  egalehient  utile  dans  le» 
Ocafions*  même,  où  l’expérience  Se  la  raifon  ont  plus  de  lieu  de  le  recomander  ;  ce  qui  doit  o- 
bliger  le  Chirurgien  à  effayer  fouvent  des  choîcs  qui  paroiflènt  opofêes  à  la  gue'rifon  de  certai¬ 
nes  maladies  j  afin  de  trouver  celles  qui  font  a;auellement  convenables.  -  ^ 

J'ai  acouché  trois  Femmes  en  affez  peu  dé  tems  ,  pour  de  fi  légers  fiijets,  qu’il  n’efipaspof- 
fiblf  de  le  croire  ,  dont  deux  acouchérent  à  quatre'  &  cinq  mois  ,  pour  avoir  vu  dés  Hüiffiers 
qui  vinrent  faire  des  contraintes  au  fujet  d’une  taxe  fur  les  charges  de  leurs  tnaris,  8c  l’autre  par 
la  crainte  qu’il  ne  fût  arivé  quelque  mal  à  fon  mari  qui  ne  revint  point  le  foir ,  corne  il  lui  avoit 
promis.  Aulieu  que  plufieurs  autres  ont  foufert  les  accidens  les  plus  terribles ,  fans  que  ce  mal¬ 
heur  leur  Ibit  arivé. 

4^  '  * 

ÔB.SERVÂTION  CLXIV. 

’  -  .  ,  i 

'  .  -t  ■  '  •  -  ‘ 

Madame  de......  grofle  de  quatre  mois,  aîatit  d’ürte  dé  fes  Tëfrês' à.I’aü- 

tre  ,  verfa  tüdemefit  dans  le  plus  mauvais  pays  què  l'Ofl  puiue  s’imaginer, 
&  de  plus  en  fortant  de  fon  carolTe ,  elle,  aperçût  Utt  de  fès  Lâquâîs  qui  a- 
voit  la  tête  prife  fous  la  roue'  de  derrîéfe,  dont  il  fût  qùite  pouf  une  contu- 
fion  à  l’œil ,  &  la  Dame  pOüt  k  peur.  -  ' 


OBSERVATION  CXLV. 

Madame  la  Marquife  de  .....  groffe  dé  fiX  mois  ,  monta  dans  fon  caroR 
fe  avant  que  le  cocher  fut  fur  le  fiége.  Il  courut  imprudemment  pour  s’y 
mettre  ,  les  chevaux  en  ayant  eu  peur ,  s’ébranlèrent  inopinément ,  prirent 
ie  grand  trot ,  puis  le  galop  ;  la  Dame  réfolue  fauta  par  la  portière,  &  tom¬ 
ba  fur  un  mauvais  pavé  ,  &  fur  le  dos  ,  fans  autre  mal  que  la  peur,  puif- 
qu’elléacoucha  heureufement  à  fon  terme. 


Dd  i 
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DE  L’A  C  O  U  C  H  E  M  E  N  T 
OBSERVATION  CXLVL  , 


Madame  de . grofle  de  cinq  mois,  alaiit  à  la  campagne  pour  voir  une 

de  fes  Sœurs  ,  ne  defcendit  point  de  fbn  carofTe  pour  dîner  ,  &Ie  Cocher 
n’eut  point  la  précaution  de  défaire  un  des  cotez  des  traits  pour  faire  man¬ 
ger  l’avoine  aux  chevaux  ;  ce  Cocher  alant  un  peu  trop  brufquementpour 
les  brider  ,  ces  chevaux  qui  étoient  jeunes  <Sc  vifs  ,  s’ébranlèrent  fubite- 
ment ,  prirent  le  trot ,  puis  le  galop ,  à  l’entrée  d’une  lande  de  deux  lieues 
de  traverfe  ;  par  bonheur  celui  de  derrière  tomba  ,  ce  qui  obligea  les  au¬ 
tres  à  s’arrêter.  La  Dame  fortit  du  carofle  fans  avoir  aucun  autre  mal  que 
la  peur  que  lui  avoit  caufé  un  péril  û  évident. 

OBSERVATION  CXLVII.] 

Une  Femme  grolïe  de  fix  mois  defcendant  un  efcaîier  caré  à  lanterne  ^ 
tomba  l’eftomac  3c  'le  ventre  fur  la  rampe  de  cet  efcaîier ,  à  la  hauteur  de 
deux  étages.  Elle  balança  entre  la  tête  &  le  cul ,  à  qui  l’emporter  oit ,  par 
bonheur  le  cul  fe  trouva  plus  péfant ,  ce  qui  lui  fauva  la  vie  ,  fans  qu’une 
auffî  violente  douleur  ,  acompagnée  de  l’extrême  frayeur  qu’elle  eut  dii 
danger  où  elle  s’étoit  trouvée  ,  la  fît  acoucher  fur  le  champ  :  non  plus  que 
des  trois  Dames  précédentes  ,  qui  ne  gardèrent  pas  feulement  le  lit  une 
heure  de  plus  ^  &  que  j^acouchai  toutes  à  leur  terme  fort  heureufement* 

Je  ne  finirois  pas  fîtot  cet  Article  ,  fî  je  fefois  une  relation  fuivie  de  tou¬ 
tes  des  Femmes  à  qui  j’ai  vu  aviver  de  grands  &  fâcheux  accidens  ,  &  qui 
*  ri’ô'nt  pas  laiffé  de  porter  leurs  Enfans  jufqu’à  la  fin  des  neuf  mois  acom- 
plis  ;  aulieu  que  j’en  ai  acouché  beaucoup  d’autres  dans  les  diférens  tems 
de  leurs  grofïèlîès  ,  pour  des  fiijets  fi  légers  ,  qu’à  peine  la  Femme  même 
pouvoir  s*en  apercevoir ,  corne  j’en  ai  raporté  ci-devant  quelques  exen> 
pies.  '  ‘ 


CHAPITRE  XVIII. 

‘  De  îacouchement  avancé  par  V imprudence  des  Femmes  qui  font 

volontairement  expo  fées, 

LTm  PRUDENCE  ou  le  manque  de  ménagement  font  des  choies  fi  ordi¬ 
naires  aux  jeunes  Perfonnçs,  nouvellement  grolTes ,  qu’il  ne  me  feroit 

“  _ • 
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pas  poffible  de  le  croire  ,  fî  des  exemples  tropfreqiiens  ne  lejuftifîoient 
pleinement.  C’eft  auffî  fur  la  néceiïîté  defe  comporter  prudemment  dans  cet 
état ,  que  je  tâche  de  fixer  ici  toutes  leurs  atentions  ,  afin  que  fi  quelqu’u¬ 
ne  efi  affez  malheureufe  pour  acoucher  avant  Ton  terme ,  elle  n’ait  au  moins 
rien  à  fe  reprocher  dans  fa  conduite  ,  6c  que  l’on  ne  puifTè  pas  lui  atribuer 
le  fâcheux  accident  qui  l’expofe  non  -  feulement  à  perdre  la  vie  du  corps , 
mais  fon  Enfant  à  perdre  celle  de  l’ame  ,  qui  le  prive  de  la  béatitude  éter¬ 
nelle  ;  malheur  que  l’on  ne  peut  ni  fufifarnent  exprimer  ni  déplorer.  Quelle 
douleur  pour  une  Femme  qui  a  de  la  Religion  ,  d’avoir  doné  ocafion  à  un 
événement  qui  traine  après  lui  de  fi  terribles  conféquences ,  par  une  légè¬ 
reté  d’efprit ,  ou  par  un  petit  badinage  ,  dont  elle  fe  feroit  fi  aifément  pal- 
fée ,  pour  peu  qu’elle  eût  réfléchi  fur  fon  état  ,  ou  pour  avoir  fait  un  tra¬ 
vail  dont  elle  aurôit  pu  s’exemter  fans  peine  ,  fi  elle  ne  Tavoit  entrepris  iii- 
confidérément ,  6c  fans  en  pefer  les  conféquences  î 

C’eft  pour  cela  que  je  recomande  aux  Femmes  greffes  d’avoir  une  con¬ 
tinuelle  atention  â  leur  conduite,  6c  de  ne  jamais  s’expoferà  rien  entrepren¬ 
dre  ,  qu’elles  ne  penfent  auparavant  fi  ce  qu’elles  vont  faire ,  ne  portera 
point  de  préjudice  à  leur  état],  afin  de  régler  enfuite  leurs  adions  fur  cette 
idée  ,  6c  d’être  tellement  retenues  ,  qu’elles  ne  lèvent  pas  le  pié  ,  qu’elles 
ne  fâchent  où  le  placer  ;  pareequ’un  pié  mal  placé  peut  fe  détourner ,  6c 
que  ce  détour  fait  que  la  Femme  groffe  par  une  efpéce  de  petit  faut ,  fe 
retient  fur  l’autre  ,  6c  cet  effort ,  quoique  léger  ,  peut  caufer  le  détache¬ 
ment  d’une  portioh  de  l’ariére-faix  ,  d’où  s’enfuit  une  perte  de  fang  ,  qui 
peut  caufer  la  mort  de  la  Mère  6c  de  l’Enfant  :  ce  que  je  juftifirai  par  des 
exemples  ,  qui  feront  voir  que  c’eft  avec  bien  de  la  raifon  que  je  confeille 
une  fi  exaéle  circonfpedlion  aux  Femmes  groffes  ,  ôcles  fuites  fâcheufes 
que  ces  confeils  négligez  entraînent  après  eux. 

OBSERVATION  CXLVIIL 

« 

J’aî  vu  une  Dame  un  peu  avancée  en  âge ,  qui  avoit  trois  Filles  6c  qua¬ 
tre  garçons  ,  très  mortifiée  d’être  groffe  ,  non  pas  tant  à  caufe  des  peines 
qu’il  y  avoit  à  foufrir  dans  l’acouchement  ,  ni  même  de  la  mort  qui  mena¬ 
ce  toutes  les  Femmes  en  cet  état  ,  mais  par  la  raifon  que  tant  d’Enfans 
ne  former  oient  pas  une  auffi  opulente  maifon  ,  qu’elle  6c  fon  mari  avoienc 
envie  d’établir  ;  ce  qui  fit  que  par  l’excès  du  chagrin  ou  autrement ,  elle 
s’avança  fans  en  rien  dire  à  Perfone;  6c  fans  la  Femme  de  Chambre  qui  me 
dit  qu’il  étoit  venu  un  petit  avorton  mort  ,  que  l’on  avoit  jeté  dans  le  feu , 
Je  Taurois  ignoré  corne  les  autres.  La  Dame  fut  quelques  jours  au  lit,  qui 
perfuada  aifément  au  monde  que  la  nature  avoit  abondament  fatisfait  à  la 
fupreffion  qu’elle  avoit  fouferte  les  mois  précédens ,  qui  lui  avoit  doné 
quelque  fbupçon  de  groffeffe  ;  mais  qui  fè  termineroit  en  peu  de  purs 
plus  heureufement  qu’elle  ne  l’auroit  efpéré  ,  ce  quiariva  corne  elle  i’avoit 
dit.  D  d  3  R  E^ 


'I 


de  L’ACOUCHÈMENT 

REFLEXION. 

» 
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C’efl:  quelque  chofe  de  bien  avantageux  pour  des  Perfones  come^  celle  dont  il  ert  parlé  dans 
l’Oblêrv^ation  précédente,  d’être  délivrées  d’un  Enfant  qui  leur  eft  à  charge;  un  Enfant  de  moins 
pour  ces  gens-là  qui  ibnt  livrera  à  l’avarice,  &  cette  décharge  qui  eft  regardée  corne  bone  fortu¬ 
ne  dans  une  famille  n’eft  pas  une  choie  indiferente  ,  qui  préféré  un  bien  temporel  à  celui  de  l’é¬ 
ternité  :  mais  quel  malheur  félon  ceux  qui  ont  un  peu  de  religion  ,  de  voir  une  pauvre  petite 
créature,  exemte  de  tous  crimCs  h  ce  n’efl:  de  celui  dont  Ibn  rérc  8c  fa  Mère  l’ont  rendue  cou¬ 
pable,  être  pour  jamais  privéede  la  vue  de  Dieu,  8c  réduite  à  des  peines  éternelles!  Des  larmes* 
de  fang  ne  leroient  pas  lüfiiàntes  pour  pleurer  une  perte  de  cette  nature  ,  lorlqu’un  Père  8c  une 
Mère  indignes  d’un  tel  nom  ,  s’en  réJouifTent, 

J’ai  acouché  une  honête  Femme  en  pareil  cas,  à  qui  le  malheur  eft  fans  cefle  prélènt  à  fès 
yeux ,  qui  ne  l’a  jamais  oublié  ,  qui  le  pleure  tous  les  jours  ,  8c  dont  elle  n’a  jamais  pu  en¬ 
tendre  parler  ,  fans  fe  fentir  pénétrée  de  la  plus  vive  douleur. 

La  diférence  que  je  vois  entre  ces  deux  familles ^  c’eft  que  celle-ci  fèvoit  croître,  multiplier,’ 
profpérer  ,  8c_que  l’autre  eft  abiblument  éteinte  ftns  que  de  trois  filles  8c  quatre  garçons  il  en 
refte  aucun.  Ils  font  tous  morts  grands  ,  fans  qu’il  refte  de  poftérité  à  ce  Père  8c  à  cette  Mère 
qui  étoient  fi  ravis  de  voir  un  Enfant  venu  mort  au  monde^  par  un  acouchement  avancé  ,  8c 
dont  ils  marquèrent  entr’eux  un  fi  grand  plaifir  ,  qui  étoit  néanmoins  la  marque  vifibic  de  la  ma-’ 
lédiélîon  que  Dieu  prononçoit  du  tems  de  nos  premiers  Pères  fur  les  familles  qui  avoient  mé- 
prifé  fes  Comandemens.  Eft-ce  le  même  Dieu  ,  ou  eft-il  moins  jufte  ?  Et  ne  peut-on  pas  dire 
qu’il  leur  arive  corne  aux  Juifs  de  porter  eux  8c  leurs  Enfans  l’iniquité  de  leurs  crimes? 


OBSERVATION  CXLÎX 

Le  25  Juillet  dè  Tanée  î69,(5,  la  Femme  d’un  Sellier  de  cette  Villè,  g^oP' 
fe  de  cinq  mois  &  demi,  jeune,  6c  tout-à-fait  joviale,  en  badinant  dans  îk 
boutique ,  alongea  un  coup  de  pié  à  fon  garçon  fans  le  pouvoir  ateindre, 
ce  qui  fut  caufe  que  cette  extrémité  inférieure  fouffit  une  très  violente  ex- 
tenlion ,  6c  une  fecouffe  fi  confidérable ,  qu’elle  en  refientit  une  fi  grande 
douleur ,  dans  la  région  des  reins ,  vers  l’aine ,  6c  par  tout  le  bas  ventre 
de  ce  côté-là ,  que  fi  heureufement  elle  n’eût  pas  trouvé  une  chaife  à  por¬ 
tée  de  s’afToir  à  Finflant,  elle 'fer oit  tombée  dans  le  milieu  de  fa  boutique. 
Elle  fe  trouva  auffitot  dans  une  fi  grande  fôiblefie ,  qu’elle  fit  tôut  crain¬ 
dre  non  feulement  pour  la  vie  de  fon  Enfant,  maisaunî  pour  la  fienne.  Les 
mouvemens  violens  6c  continuels  que  fon  Enfant  fefoit,  5c  qui  nous  é- 
toient  aparens,  étoient  une  preuve  de  la  grande  agitation  où  il  étoit,  ne  dou¬ 
tant  prefque  pas  qu’une  perte  de  fang,  ou  des  convulfions  n’alalTent  fiii- 
vre,  dont  l’acouchement  feroit  l’unique  remède,  ce  qui  me  lia  les  mains 
dans  cette  extrémité ,  fans  que  je  lui  pufie  rendre  d’autre  fervice  que  de 
la  faire  mettre  au  lit.  La  chofe  étoit  d’autant  plus  aifée,  que  c’étoit  la 
•feule  fituation  qu’elle  pouvoit  foutenir.  11  ne  lui  ariva  pendant  fix  femai- 
nes  qu’elle  porta  encore  fon  Enfant,  aucun  autre  accident,  finon  cette 
extrême  fôiblefie  ;  j’eus  foin  de  lui  faire  toujours  prendre  de  bone  nouri- 
ture ,  corne  des  bouillons ,  de  petites  foupes ,  &  de  la  gelée  de  viande. 
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Je  la  faignai  deux  fois  ;  elle  n’en  fut  ni  plus  forte  ni  plus  foible  ;  je  lui  do- 
nai  quelques  prifes  de  tériaque ,  8c  des  cordiaux  compofez  avec  quatre  onces 
d’eau  cordiale ,  un  gros  de  confèûion  d’hiacinte ,  autant  de  confediion  d’alker- 
mes ,  8c  une  once  de  firop  d’œillets  »  dont  jeluifefois  prendre  unecuilerée  de 
tems  en  tems.  Il  n’en  fut  ni  plus  ni  moins ,  ce  qui  me  fit  difcontinuer  lufage  des 
remèdes, pour  m’en  tenir  aux  bons  alimens  feulement ,  à  quoij’ajoutai  de  tems 
en  tems  une  rôtie  au  vin,  jufqu’au  fettiéme  mois,  qu’elle  f^ntit  des  douleurs 
qui  lui  firent  croire  que  c’étoit  pour  acoucher;  elle  m’en  fit  doner  avis,  8c 
je  me  rendis  auprès  d’elle.  Je  la  trouvai  avec  des  douleurs  afiez  fortes, 
pour  m’affiirer  de  la  fituation  de  l’Enfant;  je  trouvai  qu’il  préfentoit  les 
fefles  au  travers  des  membranes,  qui  contenoient  les  eaux  toutes  formées; 
je  la  ms  en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit ,  j’ouvris  les  membranes ,  8c 
je  reix)u(rai  les  feffes  de  l’Enfant  pour  chercher  les  piez  ,  8c  achevai  l’a- 
couchement  en  uninflant.  Je  délivrai  la  Mère,  l’acomodai  de  mon  mieux, 
&  en  eus  tout  le  foin  poffible  pendant  fa  couche,  qui  ala  afiez  bien ,  mais 
qui  fut  toute  diférente  des  autres.  Elle  releva  trois  femaines  enfuite ,  un 
peu  plus  forte  qu’avant  fon  acouchement,  mats  bien  foible  par  raport  à  fon 
premier  état.  Une  touxfurvint,  les  poumons  s’afeélérent  avec  une  fièvre 
lente;  je  la  purgeai  avec  l’eau  de  cafie  dans  l’infufion  de  rhubarbe  8c  de 
mane  en  plufieurs  manières ,  8c  par  plufieurs  fois ,  j  y  ajout  ois  quelquefois 
le  fel  végétal  8c  le  firop  de  pomes ,  ou  de  fleur  de  pêcher.  Je  la  mis  au 
lait  d’anefie,  à  celui  de  vache,  avec  moitié  eau  d’orge  ,  8c  puis  feul.  Rien 
ne  put  la  retirer  du  précipice  ;  8c  ainfi  finit  une  des  plus  jolies ,  des  plus 
vives  8c  vîgoureufes  jeunes  Femmes  que  l’on  pût  voir,  à  l’âge  de  vingt 
quatre  ans,  par  un  inconfidéré  badinage,  dans  un  tems  ou  tout  doit  être 
fulpeél  de  ce  côté  là. 


REFLEXION. 


Cétoit  ici  la  plus  foie  &  la  plus  badine  de  toutes  les  Femmes,  qui  à  la  vérité  éprouva  le 
paflâge  de  l’Apôtre,  qui  dit,  quiconque  aime  le  danger  périra  dans  le  danger.  Elle  étoit  d’une 
force  furprenante,  d’un  teint  &  d’un  embonpoint  à  taire  plaifir;  mais  elle  perdit  cette  force  en 
un  inftant ,  &;  toutes  les  autres  marques  de  cette  parfaite  îànté  dans  la  fuite ,  dont  il  ne  lui  relia 
qu’une  grande  foiblclîè,  8c  une  extrême  langueur  en  partage. 

L’ulàge  de  la  tériaque,  ainfi  que  des  autres  cordiaux  que  je  lui  fis  continuer  pendant  quelques 
tems,  êoit-  pour  ne  pas  paroître  méprilèr  Pavis  de  ceux  qui  en  difent  tant  de  bien,  fans  que 
j’en  aye  jamais  cpnu  les  bons  effets,  du  moins  en  pareille  ocafion;  car  fi  ce  que  l’on  en  dit 
étoit  vrai,  ce  remède  n’auroit-il  pas  animé  les  efprits  chez  cette  Femme augmenté  le  cours 
de  fon  fang,  qui  étoit  fi  lent,  8c  ne  lui  auroit-il  pas  rendu  enfin  fà  fluidité  qu’il îavoit  perdue, 
au  moment  de  cette  blefliirej  aufli  ne  lui  fis- je  ufer  de  ces  remèdes  que  dans  la  crainte  d’être 
condané  de  quantité  de  gens,  chez  qui  l’effet  de  ces  magnifiques  compofitions  agit  plus  par  la 
^  foi,  que  par  une  véritable  efficacité,  à  la  réferve  de  la  tériaque ,  ^ui  peut  être  bone  à  quelques 
maladies  contagieufes î  mais  dont  il  ne  faut  pas  faire  une  fèllc  à  tous  chevaux,  corne  certains 
Empiriques  le  font  aujourdui. 
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OBSERVATION  CL. 

La  Femme  d’un  Payfan  demeurant  aux  Forges  de  Brîquebec,  à  deux 
lieues  de  cette  Ville ,  âgée  de  dix  huit  ans ,  groiïe  de*fbn  premier  Enfant, 
plus  forte  &  vigoureufe  que  fon  âge  ne  le  devoit  permettre,  batant  à  la 
grange ,  à  chaque  coup  qu’elle  donoit  fur  le  blé ,  fe  frapoit  le  ventre  avec 
le  bout  du  manche  du  fléau,  qui  lui  caufa  une  meurtrifliire  de  la  grandeur 
des  deux  mains ,  laquelle  parut  fort  noire.  Elle  cefla  dès  ce  moment  de  * 
fèntir  fon  Enfant  ;  corne  elle  étoit  environ  au  terme  de  huit  mois ,  elle  ne 
fit  pas  grand  cas  de  cet  accident  ;  mais  quelque  tems  après  elle  eut  des 
douleurs  pour  acoucher.  Après  trois  jours  de  travail  fon  mari  me  vint 
prier  de  la  venir  voir  ;  je  la  trouvai  groffe  corne  une  banque  ,  ayant  le 
ventre  jufqu’au  menton ,  tendu  corne  un  tambour ,  6c  dur  corne  du  bois  ; 
je  la  fis  mettre  fur  un  petit  lit  fort  comode ,  6c  lui  fis  prendre  un  bouil* 
Ion.  Après  m’être  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  avant  que  je  fuflè  a- 
rivé  ,  avoir  fu  la  conduite  qu’elle  avoir  tenue,  avoir  vu  cette  grande  échi- 
.mofe  au  côté  droit  de  fon  bas  ventre,  6c  avoir  fenti  l’odeur  cadavéreufè 
qui  exhaloit  des  parties  baflès,  avec  un  bruit  que  M.  Peu  apelle  femblable 
à  celui  qui  fort  des  moutons  quand  on  les  habille:  tout  confidéré,  je  ne  dou¬ 
tai  non  plus  de  la  mort  de  l’Enfant,  que  du  péril  où  étoit  la  Mère;  le  bouil¬ 
lon  ,  un  peu  de  rôtie  au  vin ,  6c  le  repos  qu’avoit  pris  la  malade  depuis  que 
j’étois  arivé,  réveillèrent  un  peu  fa  vigueur,  6c  les  douleurs  étant  venues 
à  propos ,  joint  à  la  fituation  comode  où  je  favois  fait  mettre,  le  tout  en- 
femble  parut  réuflîr  fi  bien ,  que  l’Enfant  dont  je  trouvai  la  tête  bien  avan¬ 
cée  ,  me  fit  prendre  le  parti  de  le  laiflèr  venir  de  la  forte ,  fans  lui  doner 
.d’autre  fecours,  quoique  je  fufle  perfuadé  qu’ilétoit  très  certainement  mort 
Cette  tête  fortit  enfin  par  la  continuation  des  douleurs;  je  comptois  qu’il 
n’y  avoit  qu’à  lui  aider  en  la  tirant  un  peu  avec  mes  deux  mains  ;  apli- 
quées  à  plat  des  cotez  6c  vers  les  oreilles,  en  coulant  mes  doigts  juA 
qu’au  cou.  J’y  fus  trompé,  ce  petit  corps  étoit  fi  pouri,  que  tous  les  muF 
des  du  cou  Sc  de  la  gorge  avoient  perdu  leur  confiflance,  6c  que  je  n’y 
trouvai  pas  plus  de  folidité  qu’à  du  papier  mouillé  ;  ce  qui  fit  que  la  tête 
me  demeura  à  la  main. .  Je  repoufTai  aufïîtot  le  moignon,  6c  alai  cher¬ 
cher  les  piez  ;  je  voulus  atirer  le  premier  que  r’je  trouvai ,  il  me  demeura 
dans  la  main,  je  pris  l’autre,  6c  pour' éviter  pareil  accident ,  je  joignis  les 
deux  jambes  enfemble,  dont  le  pié  de  l’autre  étoit  araché.;  6c  corne  je  les 
avois  prifes;  6c  que  je  les  atirois  en  même  tems,  celle  qui  avoit  fon  pié  fe 
fépara  au  genou  ,  fans  pourtant  m’apercevoir  que  j’en  tirafle  l’une  plus  que 
Fautre,  quoique  ce  fût  une  néceffité  que  la  chofe  eût  été  ainfi;  je  repris 
l’autre  jambe,  dont  le  pié  étoit  araché,  6c  fatirai  le  plus  doucement  que 
je  pus ,  jufqu’à  ce  que  je  l’eufle  mife  hors  du  paflàge  ;  je  joignis  l’autre  cuiF 
£e  dont  la  jambe  s’étoit  féparée  au  genou ,  à  celle  où  la  jambe  tenoit  enco¬ 
re; 
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re  ;  je  donai  toute  mon  atention  à  faire  avancer  celle-ci ,  après  quoi  je  ti* 
rai  un  peu  l’autre  jambe ,  6c  de  cette  manière  j’engageai  les  deux  cuifTes 
au  pafïàge  ;  je  les  envelopai  d’un  linge  fin ,  les.  pris  toutes  deux  avec  mes 
deux  mains ,  6c  achevai  ainfi  cet  acouchenient ,  dont  le  détail  perfuade 
allez  ce  que  j’y  foufris  ;  heureulèment  l’Enfant  étoit  fi  petit,  que  je  ne  crois 
pas  qu’il  eût  plus  de  fept  mois  ;  il  étoit  fi  pouri ,  que  prenant  ce  petit  refle 
de  cadavre  par  la  main  pour  le  lever ,  elle  refta  dans  la  mienne ,  6c  le  petit 
corps  tomba,  qui  ne  devoir  pas  être  bien  pefant.  Je  délivrai  la  Mère  d’un 
ariére-faix,  qui  étoit  aufii  pouri  6c  aulïi  puant  que  l’Enfant:  cette  pauvre 
jeune  Femme  foufrit  cet  acouchement  avec  toute  la  tranquilité  6c  la  réfi- 
gnation  que  l’on  pouroit  atendre  de  la  plus  raifonable  Pçrfone  du  monde  ; 
la  noirceur  de  fon  ventre  continua  fon  progrès  jufqu’au  cou,  6c  elle  mou¬ 
rut  le  quatrième  jour  de  fon  acouchement ,  tout  ffacelée. 


REFLEXION. 


'Qwiquc  la  Femme {è  crût  groflè  de  huit  mois,  la  pctîteflê  de  fon  Enfant  perfuadoit  le  con- 
traire i  corne  c’étoit  fon  premier,  il  n’eft  pas  forprenant  qu’elle  s’y  fût  trompée,  puilqu’unc 
pareille  méprifo  arive  aux  Femmes  qui  en  ont  eu  en  grand  nombre.  La  tête  étant  foparoe,  je 
n’aurois  eu  aucune  peine  à  achever  l’acouchement ,  lî  l’Enfant  n’eût  pas  été  aufli  pouri  qu’il  é- 
toit,  corne  je  le  ferai  voir,  lorfque  je  traiterai  de  la  tête  arachée ,  &  du  corps  refté  dans  la  ma¬ 
trice.  Je  n’avois  aucun  lieu  d’efpérer  pour  la  Mère  ni  pour  l’Enfant;  le  mal  qu’elle  s’étoit  fait 
étoit  trop  grand  pour  pouvoir  y  aporter  du  remède  ;  la  cangréne  univerfolle  dont  elle  fut  ata- 
quée  dans  la  foite  en  -eft  une  preuve.  Cette  jeune  Femme  ne  diféroit  en  rien  de  la  précédente. 
Elles  eurent  un  pareil  fort,  par  des  caufos  diférentes.  Je  raporte  ces  Obfèrvations  non  feulement 
pour  fervir  de  modèle  aux  Acoucheurs,  mais  aufli  d’exemple  aux  jeunes  Femmes  qui  les  liront; 
jc  remets  à  m’expliquer  dans  un  autre  lieu  fur  la  groflèur  du  ventre  de  cette  Femme  ;  vû  que 
ibn  Eafint  étoit  li  petit.  < 


CHAPITRE  XIX, 

YMfon  qui  fait  que  plufieurs  Femmes  acouchent  prématurément  fans  eau* 

Je  manifefk. 

QUo  I  QUE  la  matrice  foit  une  partie  membraneufe,  qui  paroît  devoir 
s’étendre  autant  qu’il  eft  nécefTaire  pour  contenir  non  feulement  un 
ou  plufieurs  Enfans,  mais  généralement  tout  ce  à  quoi  elle  efi  deftinée; 
ce  qui  fait  que  nous  la  voyons  fouvent  remplie  d’eaux ,  ou  d’autres  corps 
étrangers,  jufqu’à  un  tel  excès,  que  les  Femmes  qui  fbufrent  ces  inco- 
moditez,  font  quelquefois  obligées  de  chercher  des  focours  étrangers  pour 
loulager  cette  partie  furchargée ,  par  l’exceffive  pefanteur  du  fardeau  qu’el¬ 
le  contient  j  il  ne  fout  pourtant  pas  croire  qu’elles  foyent  toutes  capables 
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de  pareille  extenfion;  le  contrairé  fe  trouve  trop  fouvent  pour  que  l’on  eû 
puilTe  douter  :  mais  fupofé  qu’il  y  eut  quelque  chofe  qui  s’opofât  à  ce  rai- 
fonement,  l’expérience poura le juftifier  parles  Obfervations  fuivantes. 

OBSERVATION  CLl. 

'  Une  jeune  Femme  de  deux  lieues  de  cette  Ville,  étant  parvenue  au 
cinquième  mois  de  fa  groiïèlTè  ,  fe  fentit  malade  de  douleurs  violentes , 
qu’elle  prenoit  pour  des  douleurs  de  colique.  Sa  Mère  m’envoya  quérir 
en  toute  diligence,  dans  k  crainte  que  ces  douleurs  ne  fuffent  pour  acou- 
cher,  corne  elles  étoient  en  effet ,  puifque  je  trouvai  cette  Femme  acouchée 
d’un  Enfant  de  cinq  mois,  qui  vivoit  encore  quand  j’arivai;  corne  le  petit 
ariére-fais  avoit  fuivi,  je  n’eus  rien  à  faire  que  de  la  lailfer  aux  foins  de  îk 
Mère ,  qui  étoit  prudente  &  fage ,  &  m’en  retournai. 

Cette  jeune  Femme  devint  groffe  quelque  tems  après,  8c  acoucha  de 
même  à  cinq  mois  ou  environ,  mais  fi  brufquement,  que  l’on  n’eut  pas 
le  tems  de  me  le  faire  favoir;  ce  qui  la  furprit  étrangement,  auffî  bien  que 
fes  parens.  Elle  fe  tira  pourtant  auffi  bien  de  cette  fécondé  grolTefTe, 
quelle  avoit  fait  de  la  première. 

Etant  devenue  groffe  une  troifîéme  fois,  elle  fe  tint  mieux  fur  fès 
gardes ,  &  eut  une  continuelle  atention  à  fa  conduite ,  8c  quoiqu’elle  fut 
naturellement  fort  modérée,  elle  évita  autant  qu’elle  put  tout  ce  qu’elle 
croyoit  avoir  contribué  à  avancer  fes  premiers  acouchemens.  Je  la  fis 
faigner  trois  fois,  jufqu’au  fi^iéme  mois,  &  "lui  fis  garder  un  régime  afîèz 
exaèl:  6c  fort  humedlant ,  ce  qui  fit  quelle  porta  fon  Enfant  jufqu’à  fept 
mois,  qu’elle  acoucha  fans  pouvoir  aler  jufqu’à  fon  terme;  l’Enfant  vécut 
quelques  jours,  8c  mourut  enfuite. 

Raportant  à  fa  conduite  plus  régulière  un  peu  plus- de  tems  qu’eUe 
avoit  porté  cet  Enfant,  elle  fit  réfolution  de  fe  conduire  avec  encore  plus 
de  précaution  la  première  fois  qu’elle  fe  verroit  groffe  ;  6c  pour  y  réuffîr, 
je  la  fis  faigner  6c  purger  par  deux  fois ,  après  qu’elle  fut  relevée  de 
cette  troifiéme  couche;  je  fis  réitérer  la  faignée  fitot  que  je  la  fus  grof^ 
fe,  6c  continuai  tous  les  mois.  Je  lui  fis  prendre  tout  ce  qui  pouvoir- 
fhumeâer  5c  la  rafraîchir  »,  fans  manger- de  rôti,  ni  boire  aucune  liqueur 
vineufe,  que  le  moins  qu’elle  pouvoir;  foit  par  cette  conduite  ou  autre  rai- 
fpn  à  moi  inconue,  elle  porta  cet.  Enfant  jufqu’à  la  fin  des  neuf  mois 
dont  je  l’acouchai  fort  heureufement,  6c  de  deux  autres  enfuite,  avec  h 
même  fuccès. 

Mais  t tant-encore  devenue  groffe,  6c  plus  incomodée  de  beaucoup  à. 
cinq  mois,  qu’ejle  ne  l’étoit  à  neuf  des  trois  groffeffes  précédentes,  dont 
elle  étoit  heur eufement  acouchée,  6c  d’Enfans  qui  fe  portoient  bien ,  elle 
fut  étonée  de  fe  fentir  au  terme  de  fix  mois  des  douleurs  égales  à  celles 
qu’elle  avoit,  coutume  de  foufrir,  dans v fes  acouchemens  .;  les  eaux  ayant 
percé,  l’empêchèrent  de  douter  de/on  état.  Elle  m’envoya  chercher  en 
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diligence,  je  la  trouvai  véritablement  en  travail;  je  l’acouchai  en  très  peu 
detemsde  deux  petits  garçons  bien  vivans,  mais  qui  moururent  bientôt 
après.  Je  la  délivrai  enluited’un  gros  ariére-fæx,  comun  aux  deux  En- 
fans  ,  &  elle  fe  porta  bien  après  quelque  tems. 

Je  l’ai  encore  acouchée  plufieurs  fois  depuis  d’un  Enfant  feul,  qu’elle  a 
porté  à  terme  fans  aucune  incomodité. 


REFLEXION. 


Ce  {croit  inutilement  que  j’expliquerois  dans  cette  réflexion  les  âccidetis  que  cette  Femme  t 
cfluyez  dans  iès  diférentes  grofleflcs ,  après  Tavoir  fait  dans  l’Obfèrvationi  fi  j’étois  perfuadé 
qu’elle  fût  fufifàntc  pour  bien  inftruife  les  Chirurgiens  qui  acouchent  :  mais  l’utilité  qu’il  pou- 
ront  tirer  d’une  plus  ample  explication ,  m’engage  à  lui  doner  toute  l’étendue  dont  elle  a  befoin 
pour  ne  leur  lailïêr  rien  defirer  fiir  cet  article. 

L’on  voit  donc  par  cette  Oblcrvation  que  cette  matrice  le  trouva  trop  dure,  denlè  8c  Iblîdc, 
dans  cette  jeune  Perfone,  pour  foufrir  une  extenlion  capable  de  contenir  l’Enfant  8c  les  autr^ 
chofes  qu’on  lait  qui  l’àcompagnent  jufqu’au  neuvième  mois,  8c  qu’elle  ne  lui  permit  de  s’é¬ 
tendre  que  jufqu’à  un  certain  point}  delbrte  que  le  volume  des  choiès  contenues  venant  à  s’aug¬ 
menter  étoit  caufe  des  douleurs  qui  augmentoient  à  proportion  que  ce  volume  grofliflbit ,  par 
la  violence  qu’il  caulbit  à  fes  fibres,  en  les  forçant  au  delà  de  la  portée  de  leur  extenlion,  8c 
cette  extenfion  devenoit  fi  exceflive,  que  tout  le  corps  de  la  matrice  s’en  trouvoit  irrité}  de  ma¬ 
nière  que  ne  pouvant  s’étendre  davantage ,  il  donoit  ocafion  à  de  fi  violentes  contrarions  ^ 
qu’elles  forçoient  l’Enfant ,  qui  en  étoit  la  caufe,  à  fortir  avant  qu’il  eût  ateint  Ibn  entière  per- 
tedion  :  ce  qui  par  conféquent  avançoit  lès  acouchemens. 

La  fécondé  groflèflè  montre  afièz  la  jufteflè  de  l’idée  que  j’ai  eue  de  cette  première  8c  de 
la  féconde  groflèflè,  làns  que  je  m’en  explique  davantage}  &  la  troifiéme  groflefle  foit  que 
l’Enfant  fût  plus  petit  ou  que  cétte  matrice  le  rendît  dans  la  fuite  fufceptiblè  d’une  plus  ample 
dilatation ,  lè  conlèrva  plus  longtems  que  les  deux  précédentes ,  8c  dona  lieu  à  cette  quatriè¬ 
me  qui  fut  heureufe,  loit  que  la  Femme  n’étant  plus  fi  jeune,  elle  veillât  de  plus  près  fur  là 
conduite ,  ou  que  les  remèdes  faits  à  propos  tant  devant  que  pendant  la  groflèflè ,  y  contribuaf- 
fent,  en  rendant  la  matrice  plus  capable  de  la  dilatatio‘n  néceflàire à  contenir  un  Enfant,  corne 
il  ariva  cette  fois,  8c  les  deux  autres  enfuitc,  8c  non  davantage,  puilque  cette  même  matrice 
s’étant  trouvée  ocupe^e  de  deux  Enfans  tout  à  la  fois ,  elle  ne  put  fuporter  une  plus  ample  exten¬ 
fion  que  celle  qu’elle  avoit  Ibuferte  dans  les  trois  précédentes  grofleflès  ,  dont  les  acouchemens 
avoient  été  d’Enfans  à  terme }  ce  qui  fit  qu’étant  parvenue  à  ce  point  d’extenfion ,  quoique  ce 
ne  fût  qu’à  cinq  ou  fix  mois ,  mais  plus  qu’elle  ne  l’étoit  à  neuf,  des  groflèflès  précédentes ,  elle 
comença  à  lèntir  des  douleurs  légères  dans  le  comcncement ,  mais  qui  augmentèrent  à  propor¬ 
tion  qu’elle  grofliflbit,  de  la  même  manière  qu’elles  avoient  fait  dans  là  première  groflèfie,  8c 
Ibn  premier  acouchement  prématuré,  8c  continuèrent  julqu’à  ce  que  la  matrice  par  la  même 
railbn,  expulsât  &  mît  dehors  ce  qui  caufoit  là  peine,  qui  fut  fur  la  fin  du  fiziéme  mois  par 
l’acouchement  avancé  de  deux  garçons.  Ce  qui  ne  prouve  que  trop  non  lèulement  par  les 
trois  dernières  groflèflès  8c  l’acouchement  à  terme ,  qui  ont  précédé  ce  dernier  des  deux  Enfans, 
mais  aufli  par  celles  qui  ont  fuivi,  qui  ont  encore  été  des  plus  heureules}  ce  qu^fait  voir,  dis- 
je,  que  cette  matrice  s’étoit  rendue  dans  la  fuite  capable  de  lè  dilater  jufqu’à  un  certain  point, 
ti  non  davantage}  ce  qui  avoit  caufé  ces  acouchemens  avancez.  Celui  dont  il  eft  parlé  dans 
’Oblèrvation  fuivante  confirme  la;  même  chôlè. 


OBSERVATION  CLII. 

Une  Datne  éloignée  de  quinze  lieues  de  cette  Ville ,  que  j’avois  toujours 
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vu  acoucher  heureufement,  fans  qu’elle  foufrît  aucun  accident  dans  Tés 
groflefles ,  vint  en  ce  pays  avec  M.  fbn  époux  pour  quelques  afaires  de 
famille.  Corne  elle  étoit  grolTe ,  &  que  contre  Ton  atente  elle  demeu- 
roit  plus  longtems  qu’elle  ne  l’avoit  efpéré,  elle  fe  trouva  fi  inconiodéej 
qu’après  m’avoir  confulté  une  fois  ou  deux  par  écrit,  elle*  me  fit  prier 
de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  auffi  grofle  qu’elle  avoit  coutume  de 
l’être  à  fon  terme,  &  même  encore  davantage,  8c  bien  plus  incomodée, 
quoiqu’elle  ne  fût  que  fur  la  fin  de  fon  fiziéme  mois.  Elle  foufroit  de 
continuelles  douleurs  depuis  plus  de  quinze  jours,  non  pas  corne  celles 
qui  dénotent  un  acouchement  prochain ,  mais  corne  fi  fon  ventre  eût 
été  prêt  à  s’ouvrir  ;  &  la  Dame  étant  couchée  fur  le  dos ,  &  les  ge- 
nous  élevez,  fon  ventre  me  parut  fort  dur,  très  tendu,  &  laifiànt  fi  peu 
d’efpace  à  l’eftomac,  qu’elle  rendoit  par  gorgée  une  partie  de  ce  quel¬ 
le  mangeoit,  fans  que  les  alimens  y  reftafient  afièz  pour  être  digérez. 
De  plus  fon  Enfant  ne  remuoit  que  bien  peu,  ce  qui  me  fit  juger  qu’el¬ 
le  étoit  grolTe  de  plufieurs  Enfàns;  que  fa  matrice  s’étoit  trouvée  plus 
remplie  à  cinq  mois  8c  demi,  qu’elle  n’avoit  coutume  de  l’être  à  neuf 
dans  fes  grofiefies  ordinaires  ;  enfbrte  qu’elle  avoit  foufert  ce  dégré  d’ex^* 
tenfion  fans  beaucoup  de  peine;  mais  que  s’étant  trouvée  plus  remplie 
qu’à  l’ordinaire,  après  ce  tems-là  elle  s’étoit  trouvée  violentée  par  l’aug¬ 
mentation  des  corps  qu  elle  contenoit;  ce  qui  donoit  lieu  aux  douleurs 
que  la  malade  foufroit,  6c  qui  augmentoient  à  proportion  que  le  volu¬ 
me  des  chofes  contenues  devenoit  plus  confidérable  ;  qu  elle  fèroit  heu- 
reufe  fi  elle  n’avoit  que  quelques  jours  à  foufrir ,  mais  qu’étant  encore 
à  trois  mois  ou  environ  de  fon  terme,  il  n’y  avoit  pas  d’aparence,.  vu 
i’extrême  grolTeur.  de  fon  ventre,  6c  fes  douleurs  prefque  continuelles , 
qu’elle  pût  conferver  fon  fruit  jufqu’au  terme  de  neuf  mois,*^  mais  que  celui 
de  fept  aprochant,  il  n’y  avoit  rien  qui  dût  l’inquiéter  ;  qu’un  acouche¬ 
ment  à  ce  terme  n’étoit  pas  plus  à  craindre ,  que  quand  il  vient  dans  un 
tems  plus  avancé.  Je  la  faignai  dans  l’ihtention  de  la  dèfemplir,  6c  de  lui 
procurer  un  peu  plus  de  liberté ,  6c  lui  confeillai  feulement  le  repos ,  fans 
lui  prefcrire  d’autre  fituation  que  celle  qu  elle  trouveroit  la  plus  comode. 
Huit  jours  après  ma  vifite,  l’on  me  vint  quérir;  mais  quelque  diligence  que 
je  pufTe  faire ,  je  ne  pus  ariver  fitot  qu’elle  ne  fut  acouchée  de  deux  En- 
fans  vivans  ,  mais  qui  moururent  quelques  heures  après.  La  Dame  Te  por¬ 
ta  fort  bien,  6c  elle  a  eu  plufieurs  Enfans  depuis,  &  des  couches  fort  heu- 
reufes ,  parcequ’elle  n’en  a  eu  qu’un  à  la  fois. 

REFLEXION. 

Ces  Obfèrvations  font  bien  voir  qu’il  y  a  des  matrices  qui  peuvent  fè  dilater  juiqu*à  un  cer¬ 
tain  point  ôc  pas  davantage j  ce  que  Ton  conoît  par  la  dureté  du  ventre  de  la  Femme  greffe,  8c 
les  douleurs  qui  furviennent  8c  qui  font  caufées  par  l’extention  "violente  que  fouffent  les  fibres 
nerveufes  de  cet  organe  i  puifque  les  deux  Femmes  dont  je  viens  de  parler  ne  fe  font  avancées 
«cant  groffes  chacune  de  depx  Enfans,  que  par  la  raiibn  que  leur  matrice  qui  ne  s’étqit  étendue 

que 
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que  pour  en  contenir  un  ièul,  n’a  voit  pu  fè  dilater  aflêz,  pour  en  contenir  deux,  ce  qui  l’avoit 
tbree  de  s’en  défaire  avant  le  terme  complet. 

Le  peu  de  mouvement  de  ces  Enfans,  fefbit  aflèz  juger  combien  la  matrice  étoit  remplie, 
puirqu’il  n’y  avoit  que  cette  raifqn  qui  pouvoir  rendre  le  mouvement  fi  obfcur  5c  fi  foible,  par- 
eeque  ces  deux  fœtus  étoient  fi  étroitement  ferrez  par.  l’étroitefiê  du  lieu  qu’il  ne  leur  reftoit  au* 
cunc  liberté  pour  fè  mouvoir, 

'  Ce  qui  me  tait  dire  que  ce  n’efi  pas  une  nécefiité  que  la  Femme  foit  grofîè  de  deux  Enfans 
pour  quelle  acouche  avant  le  tems ,•  puifque  l’accident  n’arive  pas  moins  à  celle  qui  ne  l’efl  que 
d’unt  mais  que  c’eft  feulement  la  difpolition  que  peut  avoir  la  matrice  à  s’étendre  plusoumœns, 
qui  done  ocafion  à  i’acouchement  prématuré,  corne  ces  Obfèrvations  le  font  voir.  Je  pourois 
en  ajouter  plulieurs  autres,  fi  celles- cfn’étoient  pas  fufifàntes  pour  établir  cette  ve'rité. 


CHAPITRE  XX. 

S  • 

f 

Les  douleurs  de  Vacouchement  fuccédent  quelquefois  à  a  autres  douleurs* 

Quoique  j’aye  dit  dans  un  Chapitre  précédent,  qu’il  fe  faut  bien 
garder  de  prendre  des  fauflès  douleurs  pour  celles  de  l’acouchement, 
encore  qu’elles  ayent  beaucoup  de  raport  avec  elles,  mon  intention  n’eft 
pas  qu’on  les  néglige,  mais  que  l’Acoucheur  les  fâche  fi  bien  diflinguer, 
qu’il  puilTe  profiter  des  unes  quand  elles  font  favorabks  6c  calmer  les 
autres  qui  font  à  charge  à  la  nature  ;  car  les  douleurs  qui  aprochent''Ie' 
plus  de  celles  de  l’acouchement ,  peuvent  difeontinuer  ,  fans  que  l’acou- 
chement  s’enfuive  ;  corne  il  arive  que  celles  qui  n’y  ont  pas  raport ,  enga¬ 
gent  quelquefois  la  nature  à  des  mouvemens  qui  douent  lieu  aux  véritables 
douleurs  de  l’acouchement  ;  ce  qui  doit  porter  l’Acoucheur  à  avoir  une 
continuelle  atention  à  tout  ce  qui  fe  paffe  chez  une  Femme  groffe,  parti¬ 
culiérement  fur  la  fin  de  la  grofTefTe ,  parcequ’il  n’arive  aucune  douleur 
en  aucune  partie  de  fon  corps ,  à  qui  celles  de  l’acouchement  ne  puiffent 
fuccéder,  corne  je  l’ai  vu  très  fouvent  ariver. 

OBSERVATION  CLlII. 

Le  feptd’Aout  de  fanée  1692.  on  me -manda  pour  voir  une  Dame  â 
deux  lieues  de  cette  Ville,  qui  étoit  grolfe,  6c  fort  près  de  fon  terme.  Je 
la  trouvai  ateinte  d’une  douleur  de  côté  des  plus  violentes ,  acompagnée 
d’une  toux  tâcheufe,  6c  avec  beaucoup  d’oprefîion,  mais  heureufemenc 
fans  fièvre.  Le  dépôt  de  quelques  férofitez  acres  répandues  fur  les  pou¬ 
mons  6c  fur  la  plèvre ,  paroifibit  être  en  partie  caufe  de  ces  accidens  ;  je 
dis  en  partie,  pareequ’un  Enfant  un  peu  elevé,  ou  des  vents  ièuls,  peu¬ 
vent  produire  les  mêmes  accidens;  ce  qui  m’engagea  à  lui  faire  un  la¬ 
vement,  que  je  lui  fis  doner  à  l’heure  même,  6c  une  heure  enfuite  je  lui  ti- 
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rai  deux  palettes  de  fang;  ces  deux  remèdes  eurent  tout  le  fuccès  que 
j’en  pouvois  atendre;  l’opreffion  diminua  peu  à  peu,  ainfi  que  la  tous, 
&  la  douleur  qu’elle  avoit  à  la  poitrine  fe  répandit  autour  des  reins  & 
dans  le  ventre,  &  de  continuelle  qu’elle  avoit  été,  ne  fefefoit  plus  fentir 
que  par  intervales,  fe  changeant  de  cette  manière  dans  les  vrayes  dou¬ 
leurs  de  l’acouchement,  qui  fe  termina  heureufement  en  moins  de  qua¬ 
tre  heures  depuis  que  je  fus  arivé.  Je  lailTai  la  Mère  &  l’Eufant  qui  fe 
portoient  bien  pour  leur  état. 

REFLEXION. 


Qui  auroît  jamais  penfé  que  des  douleurs  de  cette  nature  auroient  donc  ocafion  à  celles  de  I*a- 
couchement,  &:  qu’il  Ceroit  arivé  en  fi  peu  de  tems?  C*efi:  ce  qui  prouve  qu’il  ne  faut  jamais 
rien  négliger  en  fait  d’acouchemens ,  fiirtout  quand  une  Femme  eft  prête  de  fon  terme. 


OBSERVATION,  CLIV. 

/ 

La  Femme  d’un  Perruquier  de  cette  Ville  m’envoya  prier  de  venir  la 
voir  le  quatrième  Janvier  de  fanée  1687.  je  la  trouvai  froide  corne  gla¬ 
ce,  avec  un  violent  cours  de  ventre',  une  douleur  de  côte  très  pref^ 
faute,  groffe ,  Sc  au  terme  de  fa  groflèlTe.  Si  elle  eût  eu  un  peu  de  for¬ 
ce,  Si  qu’elle  n’eût  pas  été  froide  corne  elle  étoit,  je  l’aurois  faignée;  mais 
tout  le  fervice  que  je  pus  lui  rendre,  fut  de  lui  dire  qu’elle  fît  préparer 
ce  qui  lui  étoit  néceflaire ,  &  qu  elle  aloit  acoucher  en  très  peu  de  tems 
6c  que  je  ne  doutois  nulement  que  les  douleurs  de  l’acouchement  ne 
fuiviffent  bientôt  celle  qu’elle  reffentoit  au  côté  ;  ce  qui  la  furprit  d’au¬ 
tant  plus,  qu’elle  n’en  refrèntoit  pas  la  moindre,  6c  cependant  deux  heu¬ 
res  après  elle  étoit  acouchée  d’un  petit  Enfant,  qui  mourut  auffitot.  Je 
la  délivrai,  elle  fut  très  mal,  mais  le  grand  foin  que  j’en  eus,  ôcfbn  bon 
courage,  la  tirèrent  d'afaire  avec  le  tems. 

REFLEXION. 

L’excès  de  foiblefiê  8c  le  grand  acablement  où  cette  jeune  Femme  étoit  réduite,  ftirent  Ici 
raifons  qui  me  firent  prévoir  ibn  acouchement  prochain}  8c  en  effet ,  tout  étoit  tellement  re¬ 
lâché  chez  elle ,  qu’il  étoit  impofllble  que  la  matrice  ne  s’en  reflèntît.  Si  elle  eût  été  forte  8c 
vigoureulè,  jen’aurois  pas  manqué  de  lui  doner  un  lavement  anodin,  à  caufè  de  fon  cours  de 
ventre,  qui  la  tourmenta  encore  beaucoup  dans  là  couche,  8c  dont  je  ne  fus  le  maitre,  que  par 
le  moyen  de  ces  lavemens.  Je  l’aurois  aufîi  faignée}  mais  le  moyen,  vû  le  froid  où  elle  'étoit, 
qni  avoit  corne  concentré  tout  Ion  làng,  8c  qui  auroit  rendu  la  faignée  inutile,  ce  qui  me  la 
fit  abandoner  à  elle-même,  8c  lui  douer  des  reftaurans,  corne  bouillons,  rôtie  au  vin,  Ôc  d’au¬ 
tres  confortatifs  de  même  qualité. 

J’en  ai  acouché  de  fi  malades,  qu’elles  ne  fclbient  penlèr  à  elles  pour  leur  doner  les  lècours 
néceflàires,  que  par  des  mouvemens  des  bras,  d’autres  du  fiége,  8c  d’autres  des  lèvres,  qui  en 
font  echapées  ,  quoiqu’acouchées  en  totale  perte  de  conoiflànce,  dans  des  maladies  violentes, 
dont  leurs  Enfinis  iè  lont  tirez  heureuiement,  8c  les  Mères  aufli. 

V 


O  B- 
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OBSERVATION  CLV. 

Le  deux  de  Décembre  de  Tanée  i6çq,  une  Boulangère  de  cette  Vil¬ 
le,  grofTe  &  à  terme,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir.  Elle  étoit  ata- 
quée  de  la  plus  violente  douleur  qui  fe  puifTe  exprimer ,  qui  fe  fefoit  ref- 
lentir  dans  tout  l’intérieur  de  la  cuiiïè,.  depuis  l’aine  jufqu au  genou,  du 
côté  droit;  elle  fefoit  des  mouvemens  &  des  contorfions,  qui  ne  prou- 
voient  que  trop  la  violence  de  fa  douleur.  J’eus  quelque  foupçon  que 
l’acouchement  pouroit  bien  avoir  part  à  ces  douleurs  fi  violentes.  Je 
touchai  la  malade ,  3c  je  trouvai  que  les  eaux  étoient  toutes  formées  & 
prêtes  à  fortir,*  ce  qui  ariva  environ  une  demie  heure  enfuite  ;  l’Enfant 
les  fuivit,  3c  je  délivrai  la  Mère,  le  tout  fort  promtement.  La  douleur 

cefià,  corne  fi  on  la  lui  avoit  ôtée  avec  la  main. 

\ 

REFLEXION. 


Je  croyoî?  que  la  caufè  de  cette,  infuportablc  douleur,  e'toit  quelque  humeur  acre  &  corrofî- 
TC  qui  s’épanchoit  (lir  le  ligament  rond  ,  qui  ocupe  cette  partie,  &  iur  ces  membranes,  qui  font 
d’un  fèntiment  très  exquis}  mais  j’en  fus  détrompé,  quand  je  vis  que  la  douleur  ceflà  au  mo¬ 
ment  que  l’acouchement  fut  fini }  8c  je  fus  en  même  tems  perfuadé  que  le  poids  de  l’Enfant  fe- 
fbit  faire  quelque  mouvement  à  la  matrice ,  dont  le  ligament  rond  étoit  tiraillé  ,  &  qui  donoit 
ocafion  à  cette  douleur:  ce  qui  fait  voir  que  bien  que  les  douleurs  que  la  Femme  grofîè  fbufre, 
n’ayent  rien  de  comun  avec  celles  qui  ont  du  raport  à  l’acouchement ,  elles  peuvent  cependant 
les  conduire,  mais  particuliérement  quand  elles  font  à  leur  terme}  ce  qui  fait  que  l’Acoucheur 
ne  doit  rien  négliger  de  ce  côté-là }  mais  au  contraire ,  y  doner  fà  principale  atention. 


CHAPITRE  XXL 

Des  douleurs  qui  fuccedent  à  celles  de  Vacouchement^  &  qtsi  urivent  pendant 

les  couches. 


IL  femble  qu’une  Femme,  après  avoir  foutenu  un  travail  long  &  péni¬ 
ble  ,  &  avoir  foufert  les  douleurs  qui  en  font  corne  inféparables ,  3c 
dont  elle  peut  être  ataquée ,  tant  devant,  pendant ,  qu’après  l’acouche- 
ment,  devroifr  dans  la  fuite  du  tems  être  exemte  de  tous  les  autres  maux, 
tant  par  l’évacuation  que  la  nature  produit,  que  par  le  bon  régirne  qu’on 
doit  lui  faire  obferver  dans  ce  tems-là,  qui  font  les  feules  précautions  que 
l’on  peut  prendre  pour  prévenir  tous  les  accidens  qui  pouroient  lui  ariver. 
C’eft  néanmoins  à  quoi  l’expérience  efi;  fouvent  contraire,  puifque  l’on  voit 

quelquefois  des  Femmes  être  ataquées  des  plus  violentes  douleurs  &  des 

plus 
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plus  dangereufes  maladies ,  incontinent  ou  peu  après  qu’elles  font  acouchées, 
dans  le  tems  même  que  leurs  vidanges  coulent  très  bien,  &  devroient,  ce 
femble, les  en  délivrer. 

H 

OBSERVATION  CLVl  '' 

Le  3  de  Décembre  de  Fanée  idSf  j’acouchai  la  Femme  d’un  Bûche¬ 
ron  à  une  lieue  de  cette  Ville,  dont  Facouchement  fut  des  plus  longs  & 
des  plus  dificiles.  Son  mari  me  vint  quérir  la  nuit  qui  fuivit  le  jour  que 
je'Favois  acouchée,  &  me  dit  qu’elle  étoit  prête  d’étoufer  d’une  opreffion 
des  plus  violentes ,  donc  elle  avoit  comencé  de  fe  plaindre  fur  les  lîx  heu¬ 
res  du  foir,  avec  une  douleur  de  côté  fi  terrible,  qu’elle  étoit  prête  de 
fufoquer.  Je  lui  trouvai  un  poux  fort,  vigoureus  &  plein,  quoique  les 
vidanges  eulFent  beaucoup  fourni ,  8c  qu’elles  coulaflent  encore  très  bien: 
je  n’héfitaipas  un  moment  à  la  faigner,  croyant  que  c’étoit  le  plus  pro^ 
pre  remède  à  la  foulager.  Je  la  faignai  deux  fois  en  cinq  heures  de  tems 
que  je  demeurai  auprès  d’elle,  8c  ces  faignées  réuffirent  fi  bien,  que  la 
douleur  cefià,  8c  la  refpiration  reprit  fa  première  liberté;  enforte  qu’elle 
fut  auffitot  relevée,  que  fi  elle  n’avoit  pas  foufert  cet  accident. 

REFLEXION. 

N  , 

/ 

Loriqu’un  pareil  accident  arive ,  il  faut’  être  ferme  dans  reToktion  &  f exécuter  fur  le 
champ,  parceque  le  long  raifonement  eft  nuifible,  furtout  lorfqu'une  chofe  eft  aufli  dificîle  à 
déterminer  que  la  làignée  du  bras,  à  une  Femme  nouvellement  acouchée,  ôc  dont  les  couches 
aloient  autant  bien  qu’on  le  pouvoir  railbnablement  Ibuhaiter. 

De  longues  réflexions  lèroient  bones  en  toute  autre  ocafion  ;  mais  l’accident  qui  ne  donc, 
point  de  trêve,  doit  faire  quiter  l’ordre  pour  aler  au  plus  néceflâire  Sc  au  plus  preflànt,  qui  é-* 
toit  l’opreflion  Sc  la  douleur  de  côté,  qui  ne  pouvoir  être  promtement  apaifée  par  aucun  autre 
remède  que  par  la  Êignée,  dont  l’événement  fait  bien  conoître  la  néceflité:  car  quoique  jfcs  vi¬ 
danges  coulalTent  fufilàment,  &  que  la  nature  fît  beaucoup,  il  paroilîbit  bien  qu’elle  n’en  fe- 
foit  pas  encore  aflèv. ,  puifque  fans  ce  fecours  cette  Femme  auroit  été  fufoquee  par  la  quantité 
d’humeurs  dont  toute  l’habitude  étoit  furchargée. 

OBSERVATION  CLVIL 


Le  7.  Janvier  de  Fanée  1698.  je  fus  mandé  pour  acoucher  la  Femmé 
d’un  Oficier  de  Judicature  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  jeune.  Je  la  trou¬ 
vai  avec  de  très  légères  douleurs,  6c  peu  fréquentes,  qui  me  portèrent 
à  lui  marquer  que  lui  étant  peu  utile ,  je  pou  vois  m’en  retourner  ,  ce 
qu’elle  ne  voulut  jamais  me  permettre.  J’y  pafTai  la  nuit,  6c  elle  n’acou- 
,  cha  que  le  lendemain  à  midi,  après  avoir  foufert  durant  fix  heures  un 
très  fâcheux  travail;  mais  qui  fut  heureux  dans  la  fuite.  Après  être  bien 
acouchée,  bien  délivrée,  6c  couchée  dans  fon  lit,  elle  demeura  tranqui- 
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îe*  J’ordonai  ce  qui  étoit  nécelFaire,  &  lui  promis  que  j’aurois  foin  de 
la  voir  affidument,  6c  m’en  alai.  J’eus  beau  lui  recomander  de  demeu¬ 
rer  tranquile,  elle  étoit  trop  jeune,  trop  vive  6c  trop  volage,  pour  fui- 
vre  mon  confeil  Sitôt  qu’elle  fuoit  ,  elle  mettoit  Tes  mains  6c  fes  piezr 
hors  du  lit,  6cjetoic  la  couverture,  de  manière  qu’il  fe  fit  un  tilFu  de 
ces  humeurs ,  .  que  la  nature  cherchoit  à  évacuer  par  la  tranlpiration 
qui  lui  caufà  une  fièvre  des  plus  fortes,  acompagnée  de  la  toux,  dune 
douleur  au  côté,  6c  d’une  opreflion  violente,  quoique  fes  vidanges  alaF 
font  fort  bien.  Voyant  ces  accidens  venir  en  foule,  je  començai  par  lui 
tirer  au  bras  deux  fpalettes  6c  demie  de  fang,  6c  quelque  tems  après  je 
lui  fis  doner  un  lavement  de  fimple  petit  lait,  fans  miel;  parceque  mon 
intention  n’étoit  que  d’humeéler  6c  de  rafraichir  les  inteftins ,  afin  de  di¬ 
minuer  ce  grand  feu  dont  elle  étoit  dévorée,  6c  de  la  fiiigner  pour  la  dés¬ 
emplir  6c  pour  détourner  par  ce  moyen  le  penchant  que  la  nature  foml 
bloit  avoir  à  faire  quelque  dépôt  fur  fa  poitrine,  ce  qui  étoit  marqué 
par  fa  douleur  de  côté ,  par  fa  tous ,  6c  par  fa  relpiration  fréquente  6c' 
dificile. 

Ces  premiers  remèdes  avec  la  fimple  tifone  pour  boifibn ,  faite  avec  le 
chiendent  6c  laréglifTe,  n ayant  rien  produit,  je  fus  obligé  de  les  réitérer 
le  lendemain;  mais  le  mal  aulieu  de  diminuer,  augmenta  fi  fort,  que  la 
malade  fort  oprefTée,  étoit  obligée  d’être  toujours  couchée  for  de  côté 
delà  douleur,  fans  pouvoir  être  un  moment  for  l’autre;  ce  qui  me  for¬ 
tifia  davantage  dans  ma  première  penfée ,  6c  dans  la  nécefîité  de  réitérer 
la  faignée,  les  lavemens,  6c  continuer  de  la  faire  bien  boire,  fans  lui  do¬ 
ner  d’autre  nouriture  que  le  bouillon ,  6c  le  foir  un  verre  d’emulfion  a- 
vec  une  once  de  firop  de  coquelicot,  afin  de  diminuer  la  quantité  des  ^hu¬ 
meurs,  d’en  adoucir  l’acrimonie,  6c  d’en  fofpendre  le  cours  autant  qu’il 
foroit  poffible  ;  effets  dont  je  ne  m’aperçus  que  le  foir  du  même  jour  6c 
par  conféquent  à  la  fiziéme  faignée,  qui  parut  avoir  aporté  une  confidé- 
rable  dirniiiution  à  la  douleur;  mais  corne  elle  perfévéroit  toujours,  je  con¬ 
tinuai  opîniâtrément  la  faignée  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  abfolument  cefTée  à 
la  diférence  feulement  qu’après  ces  fix  faignées ,  réitérées  pendant  fix  jours 
confécutifs,  je  donois  quelques  jours  d’intervale,  6c  je  ne  ceffai  delà 
mettre  en  ufage,^que  lorfquela  douleur  eut  ceffé  abfolument,  auffî  bien 
que  la  fièvre  6c  l’opreffion;  ce  qui  ala  jufqu’à  la  neuvième,  après  quoi  fa 
lanté  revint  peu  à  peu,  les  vidanges  ne  celférent  point  de  couler  6c  il 
fombla  même  que  cette  grande  quantité  de  faignées  en  entretenoit  le  cours* 
ce  qui  ^  étoit  une  marque  de  l’abondance  des  humeurs ,  6c  qui  étoit ,  pour 

ainfi  dire,  mon  guide,  pour  continuer  ce  remède  à  cette  nouvelle^cou- 
çhée. 

REFLEXION. 

Il  7  a  peu  ^exemples  de  tant  de  fiignées  du  bras  Élites  à  une  Fenïnie  en  couche;  cepen- 
'  '  f  f  ~  ~  dant 
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dknt  fans  ces  évacuations  réitérées ,  elle  fèroit  inéaBîtablement  morte ,  ou  du  moins  elle  auroîfr 
foufert  un  abcès  corne  celle  qui  fuit,  que  je  ne  pus  empêcher,  parceque  la  fluxion  fe  fît  trop 
brufquement. 

Les  Empiriques,  &  tous  ceux  qui  prétendent  fe  di(l:inguer  par  des  métodes  particulières ,  ont 
beau  chercher  a  terminer  les  violentes  fluxions  de  poitrine  fans  le  fècours  de  la  làignée ,  c’eft 
pourtant  le  plus  fiir,  pour  mieux  dire,,  l’unique  remède,  fupofé  que  la  nature  de  la  mala¬ 
die  done  le  tems  d’en  faire:  &  malgré  leurs  fèls  volatiles,  Sc  leurs  fudorifiques ,  ôc  leurs  élixirs, 
c’eft  encore  une  néceiTité  d’avoir  recours  à  ce  remède  fi"  efficace. 

[e  ne  tentai  point  la  fàignée  du  pié,  n’en  efpérant  aucun  fècours  ,  vu  que  les  vidanges  aloient 
huen,  &  corne  je  ne  cherchois  qu’à  fbulager  la  partie  afligée,  ce  fècours  que  j’eflimois  le  plus 
promtSclc  plus  convenable,  joint  au  régime  Sc  à  quelques  autres  remèdes, empêcha  qu’il  ne  fefît 
un  abcès  dans  la  poitrine ,  croyant  en  cette  ocafion ,  Ibn  état  mis  à  part ,  que  nxon  atention  de;* 
voit  tendre  à  remédier  aux  fîmptômes  les  plus  prefîâns. 

OBSERVATION  CLVIIL 

L’on  me  vint  quérir  le  13  0£lobre  de  l’anée  1700.  pour  acoucher  une 
jeune  Femme  à  Gouberville,  à  trois  lieues  d’ici.  Je  la  trouvai  avec  des» 
douleurs  lentes  qui  augmentèrent  en  deux  ou  trois  heures,  &  je  l’acou- 
chai  d’une  Fille  fort  heureufemenr.  Je  la  délivrai ,  elle  fe  porta  fort  bien 
la  nuit.  Je  la  quitai  le  matin  en  parfaite  fanté  ,  pour  revenir  chez  moi. 

Sept  jours  après  l’on  me  vint  prier  de  voir  de  nouveau  cette  Aeouchée,. 
qui  s’étoit  trouvée  très  mal  depuis  le  quatrième  jour  de  Tes  couches  ,  qu’el- 
le  avoir  été  ataquée  d’un  friiïbn  violent ,  qui  avoit  été  fuivi  d’une  fièvre  très' 
forte,  avec  douleur  au  côté,  &  une  grande  opreffion;  mais  les  exceffives* 
6c  continuelles  Tueurs  qu’elle  avoit  eues  depuis  ce  redoublement,  qui  fe^ 
Tant  efpérer  un  foulagement  confidérable,  avoient  empêché  qu’on  ne  m’en 
eût  doné  avis  plutôt  ;  cependant  voyant  que  le  mal  augmentât  aulieu  de 
diminuer ,  l’on  me  prioit  de  venir  la  voir.  Je  trouvai  cette  malade  beaucoup 
plus  mal  qu’on  ne  me  Tavoit  pu  Ære,  avec  une  fluxion  formée  fur  la  poitri¬ 
ne,  5c  une  telle  opreffion,  qu’elle  étok  prête  à  fufoquer  ;  ce  qui  fit  que  je 
la  fàignai  quatre  fois  en  trois  jours  aux  deux  bras;  ces  faignées  lui  facilitè¬ 
rent  la  refpiration  ;  mais  la  douleur  de  côté  ayant  perfévéré ,  de  h  tous 
étant  acompagnée  de  crachats  puxulens ,  je  cherchai  à  la  foulager  par  des 
remèdes  d’une  autre  qualité,  que  je  trouvai  dans  le  continuel  ufage  del’hi- 
dromel  pour  fa  boiflbn  ordinaire ,  5c  dans  celui  des  légers  purgatifs  ;  afin 
qu’après  avoir  dininué  la  quantité  des  humeurs  ,  détruit  la  fièvre,  de  ren¬ 
du  la  liberté  à  la  refpiration,  par  le  moyen  de  la  faignée ,  je  puflè  par  la 
purgation  diminuer  la  quantité  du  pus  qui  fe  formoit  dans  fes  poumons,  5c 
en  mciliter  la  fortie  par  cette  boiflbn  déterfive  5c  digefHve. 

Les  accidens  que  cette  malade  foufroit  étoient  -particuliers.  Elle  paflbit 
le  jour  aflez  tranquilement,  Sc  dormoit  fix  ou  fept  heures  la  nuit,  jufques 
vers  les  cinq  heures  du  matin ,  qu’une  petite  toux  la  réveilloit ,  laquelle  aug- 
mentoit  jufqu’à  ce  qu’il  vînt  un  petit  crachat  purulent,  qui  s’augmentoit  peu 
à  peu ,  5c  venoit  enfuite  à  gorgées ,  jufqu’à  remplir  trois  grandes  ferviettes, 
après  quoi  la  malade  demeurok  fans  toux,  fans  crachement,  ni  opreffion, 
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Jufqu’au  lendemain  matin  à  pareille  heure,  que  l’accident  recomençoit:  ce 
qui  dura  ainü  environ  trois  mois  ;  après  quoi  ces  accidens  diminuèrent  peu 
à  peu  pendant  un  mois  ou  fîx  femaines ,  qui  fut  le  tems  que  cette  jeune 
Femme  fe  trouva  guérie,  ayant  été  en  tout  vingt  mois  malade,  à  compter 
depuis  le  comencement  de  ta  couche  jufqu’à  fa  parfaite  guérifon,  fans  s’en 
Être  depuis  reffentie. 

REFLEXION; 


Je  fus  apeléun  peu  tard  à  cette  malade,  la  fluxion  e'tant- faite  &  l’abcès  formé.  Il  n’y  avoit 
plus  de  refiburce  que  dans  l’évacuation  du  pus.  Ce  fut  au  flirplus  un  bonheur  que  la  nature  eût 
aflèz  de  force  pour  ouvrir  cette  efpéce  de  vomique  &  s’en  décharger  par  le  crachement.  Ce 
tut  le  cours  que  cet  abcès  prit  pour  vider  tous  les  matins  l’amas  qui  fe  fefoit  pendant  le  jour  Sc 
la  nuit.  La  petite  toux  qui  en  étoit  le  prélude,  caufoit  une  compreflion  au  poumon,  qui  for- 
çoit  le  pus  à  fe  rouvrir  le  chemin  que  la  première  ruption  lui  avoit  tracée-}  la  faignée  fut  d’un 
grand  fecours  d’abord,  par cequ’en  dèfèmpliflànt  toute  l’habitude,  la  nature  eut  plus  de  force  Sc 
de  liberté  pour  fe  délivrer  de  ce  fardeau  qui  étoit  prêt  de  i’acablerj  les  purgations  que  je  donai 
toutes  les  femaines  évacuèrent  une  portion  de  la  matière  qui  auroit  encore  augmenté  la  quanti¬ 
té  du  pus  que  la  malade  rejetoit  le  matin}  &  l’hidromel  dont  elle  fefoit  un  ufage  continuel,  dé^ 
tergeoit  l’ulcère  du  poumon,  &  rendoit  la  matière  de  l’abcès  plus  liquide  ,  plus  coulante  ,  Sc 
enfin  plus  difpofée  à  l’évacuation,  avec  les  lavemens  anodins  8c  déterfifs  dont  elle uibit  continuel¬ 
lement  ,  8c  un  régime  fort  exaél  de  bouillons  8c  de  petites  loupes  pour  toute  nouriture.  Ce  fut 
en  continuant  d’en  ufer  de  la  Ibrte  que  je  tirai  cette  malade  de  la  plus  grande  maladie  que  j’ayc 
vu  ariver  à  la  fuite  d’une  couche. 

Afin  de  rétablir  parfaitement  là  &nté^  je  lui  ;fis  prendre  le  lait  d’anellè,  8c  au  Printems  celui 
de  vache  coupé  avec  l’eau  d’orge  que  je  diminuai  peu  à  peu  8c  j’augmentai  auflî  le  lait  peu  à  peu 
julqu’à  ce  qu’elle  le  prit  en  entier,  ce  qui  la^ rétablit  parfaitement  bien,  fans  qu’elle  fe  foit  au¬ 
cunement  lèntie  de  toutes  fes  incomoditez:'je  mêlai  l’eau  d’orge  avec  le  lait  dans  le  comence¬ 
ment,  depeur  que  fon  eftomac  ne  le  pût  pas  aflèz  bien  digérer ,  -8c  pour  l’y  acoutumer}  je^nc 
/la  mis  au  lait  lèul  qu’après  l’avoir  pur pée  devant ,  pendant  &  après ,  qui  eft  une  métode  que  je 
tiens  de  feu  M.  Guy  Patin  célébré  Médecin  de  Paris. 


OBSERVATION  CLIX. 

La  Femme  du  Major  d’un  Régiment  d’infanterie  Etranger  ,  qui  étoit  ici 
en  quartier  dans  fanée  t6ç2.  fe  fèntant  malade  à  fîx  mois  'de  fa  groffef- 
(è,  m’envoya  quérir.  Je  la  trouvai  avec  de  preffantes  douleurs,  je  lui  dis 
que  l’acouchement  les  aloit  terminer;  à  quoi  elle  ne  voulut  point  enten¬ 
dre,  que  quand  les  eaux  percèrent,  &  que  fEnfànt  fuivit  fans  vie.  Je 
la  délivrai,  elle  fe  porta  fort  bien  les  quatre  .premiers  jours ,  fes  vidanges 
qui  avoient  coulé  jufqu’a  ce  jour,  corne  dans*  un  acouchement  à  terme, 
ne  laifToient  autre  inquiétude,  à  la  malade,  que  celle  d’être  .encore  réduite 
à  garder  le  lit  pendant  quelques  jours;  quand  lorfque  l’on  y  penfoit  le 
moins,  la  fièvre  fe  fit  fèntir  vivement,  les  vidanges  fefuprimérent,  le  ven¬ 
tre  devint  dur ,  tendu ,  gonflé,  &  douloureux;  à  tous  ces  maux  fe  joi¬ 
gnirent  des  inquiétudes,  des  vapeurs  &  des  fufocations  à  faire  tout  craindre 
•pour  &  vie.  Corne  je  voyois  fouvent  la  malade,  &  que  je  m’aperçus  dès 
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le  matin  d’un  peu  de  fièvre ,  je  vis  venir  tous  ces  maux  par  dégrez:..  Je 
començai  par  lui  faire  doner  un  lavement,  avec  la  déco6llon  émoliante,-  & 
deux  onces  de  miel  violât  ;  deux  heures  après  l’avoir  rendu ,  je  lui  tirai  deux 
palettes  de  fang  ;  je  fis  des  fachets  avec  des  feuilles  de  mauves ,  guimau¬ 
ves,  violiers,  fenneçon,  les  fleurs  de  camomile  &  de  mélilot ,  les  femen- 
ces  de  lin ,  de  fenugrec ,  &  le  fon  de  froment ,  une  poignée  de  chacun, 
que  je  lui  apliquai  fur  le  bas  ventre,  6c  lui  fis  doner  quatre  fois  par  jour 
des  lavemens  de  cette  décodflon ,  feulement  à;  moitié  la  feringue.  Je  réité- 
rois  les  fachets  l’un  après  l’autre,  enfbrtequily  en  avoit  toujours  un  chaud 
pour  apliquer  au  lieu  de  celui  qui  fe  refroidiflbit.  Je  réitérai  la  faignée  du 
bras  le  fécond  jour ,  6c  je  continuai  le  troifiéme  les  lavemens  6c  les  fachets 
corne  le  premier ,  toujours  autant  chauds  que  la  malade  les  pouvoit  flipor- 
ter.  La  fièvre  diminua  vers  le  loir,  avec  tous  les  autres  accidens,  fi  bien 
que  le  quatrième  jour  ils  cefierent  abfolument,  6c  les  vidanges  femblérent 
fe  renouveler ,  mais  en  petite  quantité ,  pareeque  ce  n’étoit  qu’un  acouche- 
ment  prématuré ,  qui  ne  fournit  pas  des  évacuations  corne  celui  qui  efi:  à 
•terme:  fi  bien  que  la  malade  après  avoir  été  purgée  deux  fois  avec  la 
rhubarbe,  le  fel  végétal,  6c  la  mane,  fe  releva  trois  femaines  enluite, 
fe  portant  aflèz  bien  j  mais  elle  fut  un  peu  de  tems  à  reprendre  fes  for^ 
ces. 

é 
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REFLEXION, 

Ce’fut  une  partie  de.  plaifir  dans  laquelle  ^ébranlement  du  caroflè  dona  liéu  à.'cet  acoucHement 
avancé  &  non  naturel,  qui  mit  cette  Dame  en  danger  de  fa.  vie i quoiqu’elle  eût  li  peu  foufert, 
qu’elle  ne  pouvoit  pas  s’imaginer  qu’elle  dût  acoucher  quand  je  lui  en  anonçai  la 
nouvelle.  La  faignée  du  bras  m’a  toujours  été  d’un  merveilleux  fêcours  dans  le  trai¬ 
tement  des  Femmes  acouchées  qui  ont  eu  de  fèmblables  accidens ,  8c  je  me  fuis  toujours 
abftenu  de  celle  du  pié  dans  la  crainte  d’atirer  la  fluxion  fur  une  partie  qui  n’étoit  déjà  que  trop 
afligée:  je  fis  celle  du  bras  dans  l’intention  de  divertir  l’humeur  qui  pouvoit  être  difpoiee  à  s’y 
arêrer.  Les  fachets  ne  furent  pas  moins  utiles  par  leur  humidité  &  par  leurs  parties  mucilagi- 
neufès  pour  ramolir  8c  relâcher  les  fibres  du  bas  ventre,  dont  la  tenfion  caufbit  la  dureté  8c  la 
douleur  que  la  malade  reflèntoit  à  tout  l’abdomen  -,  8c  ces  fomentations  portent  même  leur  qua¬ 
lité  jufques  aux  vaifîèaux,  puifque  les  vidanges  ne  peuvent  être  difpofees  à  revenir  que  par  ce 
moyen  là.  Les  petites  purgations  réuffirent  parfiitement  bien  8c.  fans  caufèr  la  moindre  dou¬ 
leur  à  la  malade. 


OBSERVATION  CLX 

Le  21  Janvier  de  fanée  1706.  j’acouchai  la  Femme  d’un  Procureur  de 
cette  Ville,  d’un  acouchement  très  heureux,  la  fièvre  du  lait  étoit  paffée 
cinq  jours  après  fon  acouchement,  ôc  lorfqu’il  fembloit  qu’il  n’y  avoit  plus- 
rien  à  craindre,  elle  fut  furprife  d’unfrifibn,  qui  fut  fuivi  d’une  chaleur 
extraordinaire;  un  cours  de  ventre  fe  joignit  à  la  fièvre,  qui  étoit  fi  vio¬ 
lent,  eue  C2tte  maUde  aloit  au  fiége  quarante  cinq  à  cinquante  fois  en  vingt 
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quatre  heures ,  avec  une  fupreffion  totale  des  vidanges ,  le  ventre  dur , 
tendu  <Sc  douloureux,  fans  avoir  durant  la  nuit  un  moment  de  repos.  Je 
la  fàignai  trois  fois  du  bras  en  cinq  jours ,  6c  lui  fis  de  la  tifane  avec  le 
chiendent,  la  racine  de  chicorée  fauvage,  un  peu  de  canelle,  6c  un  nou- 
et  d’une  once  de  rapure  de  corne  de  cerf  6c  d’ivoire,  dont  je  lui  fefois 
beaucoup  boire ,  6c  vivre  feulement  de  bouillons  avec  le  bœuf,  la  volail¬ 
le,  6c  unnouet,  tout  femblable  à  celui  de  la  tifane,  6c  deux  demis  la- 
vemens  par  jour ,  faits  avec  la  fimple  decodlion  d’une  tête  de  mouton  avec 
la  laine ,  le  bouillon  blanc ,  les  fleurs  de  camomile  6c  de  mélilot ,  de  cha¬ 
cun  une  poignée,  6c  autant  de  fon  de  froment  fans  être  lavé;  par  ce  mo¬ 
yen  la  malade  fe  trouva  bien  guérie ,  6c  en  cinq  femaines  de  tems ,  elle  fut 
en  état  de  fortir, 

*  >  V 
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I  REFLEXION.  '  ? 

Je  m’ëtens  un  peu  ftr  ees  maladies,  mais  corne  elles  font  en  certains  tems  plus  ordinaire# 
igu*en  d’autres,  le  Chirurgien  qui  n’y  fera  pas  verfé,  &  qui  n’aura  pas  de  Médecins  à  confulter, 
lèra  peut-être  bien  aife  de  favoir  corne  j’ai  fait  pour  tirer  d’ataire  celles  qui  en  ont  étéataqüées. 
Les  vidanges  de  cette  Femme  fè  fuprimérent,  ce  qui  eft  ordinaire  aux  Femmes  en  couche  quand 
le  cours  de  ventre  arive,  fans  que  je  puifle  dire  li  c’eft  le  cours  de  ventre  qui  caule  cette  fupreF- 
lion,  ou  li  c’eft  cette  fupreflion  qui  donc  ocafion  au  cours  de  ventre.  J’entreprendrois  vo¬ 
lontiers  de  les  exculèr  tous  deux  pour  en  rejeter  la  caulè.lùr  la  fièvre,  qui  aigrit  les  humeurs 
par  là  chaleur  extraordinaire,  lelquelles  irrirent  les  inteftins,  quand  elles  viennent  à  s’y  déchar¬ 
ger  ,  8c  redoublent  par  leur  irritation  le  mouvement  périftaltique  de  ces  organes ,  au  moyen  de 
quoi  les  alimens  précipitez  trop  brufquement  empêchent  la  digeftion,  8c  qu’il  ne  le  fafie  autant 
de  chile  qu’il  en  faut ,  pour  entretenir  l’évacuation  qui  le  doit  faire  pendant  les  couches  j  outre 
qu’à  l’ocafion  de  cette  fièvre,  les  vaiffeaux  le  trouvait  fi  tendus,  que  les  humeurs  n’y  peuvent 
plus  couler  corne  auparavant,  ce  qui  engage  la  nature  à. s’en  décharger  par  le  cours  de  ventre.. 
Tout  cela  paroît  alïèz  vrailèmblable ,  par  l’effet  que  les  remèdes ,  qui  dèfemplilïènt  8c  ramolif- 
fent,  opèrent  en  ces  maladies,  qui  font  ceux  dont  je  me  fuis  lèrvi ,  8c  dont  l’ulàgc  m’a  tou¬ 
jours  très  bien  rèuffi. 


CHAPITRE  XXI I 

J  ! 

De  T acouchement  de  plufietér s  Femmes  Boêteujes  é*  Fojjues. 

\ 

( 

Monsieur  Peu  efl  tellement  déchaîné  contre  les  Filles  qui  foufrent 
l’une  ou  l’autre  de  ces  indifpofitions ,  qu’il  fembleroit  à  ceux  qui  li- 
roient  fon  Livre,  que  l’ufage^du  mariage  devroit  abfolument  leur  être  dé¬ 
fendu  :  6c  quoique  la  Demoifelle  qu’on  lui  deftinoit  pour  Femme,  6c  qu’un 
autre  époulà,  fut  boêteufe,  6c  qu’elle  eût  eu  un  acouchement  des  plus 
mauvais,  eft-ce  une  raifon  convaincante  pour  inférer  que  toutes  le  boêteu- 
fes  foyent  fujettes  à  un  tel  malheur  >  Il  efl:  à  craindre  qu’un  dépit  amou¬ 
reux  n’aic  porté  cct  Auteur  à  répandre  ce  trait  malin  fur  toutes  celles  qui 

F  f  3  fou- 
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loufrent  cette  incomodité ,  corne  un  fâcheux  événement ,  qui  Ifur  feroit 
immanquable;  ce  qui  feroit  d’une  fâcheufe  conféquence  pour  elles  -,  puif^ 
qu’elles  n’ont  pas  moins  de  pallîon  que  les  autres  pour  le  Sacrement  ,pen. 
dant  qu’il  s  en  voit  de  très  'bien  faites  qui  fe  confacrent  au  Seigneur, 
en  s’enterrant ,  pour  ainfi  dire ,  toutes  vivantes  dans  le  fond  d’un  Cloî^ 
tre. 

Ce  qui  me  fait  dire  par  une  expérience  opofée  à  celle  de  cet  Auteur  i  que 
s’il  arive  par  malheur  qu’une  Femme  ataquée  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
maladies ,  ou  des  deux  en  même  tems ,  foufre  pour  acoucher  un  travail 
long  ,  pénible  8c  laborieux,  ce  n’efl  que  par  la  même  raifon  que  de  pa^ 
reils  acouchemens  arivent  aux  Femmes  les  mieux  conformées  ,  fans  que 
ces  conformations  vicieufès  en  foyent  la  caufe,  puifque  le  contraire  ari- 
ye  auffi  fréquemment  à  Ces  mêmes  Perfbnes. 

s 

t 

OBSERVATION  CLXL 

I 

"  Madame  la  Marquife  de..;>.';  demeurant  à  vingt  cinq  lieues  de  cette 
Ville,  m’ayant  fait  prier  de  la  venir  acoucher,  je  m’y  rendis  dans  le  mois 
de  Juin  de  l’anée  1698.  qui  étoit  le  tems  marque.  Elle  étoit  devenue 
boêteufepar  la  diÛocation  d’une  de  fes  hanches  ,  qui  lui  étoit  arivée  dans 
fon  enfance,  dont  elle  n’avoit  pas  été  bien  traitée,  6c  dont  elle  étoit  inco- 
modée  confidérablement.  Elle  comença  de  reffentir  de  légères  douleurs 
à  onze  heures  du  .matin  ,  qui  continuèrent  de  cette  forte  jufqu’à  cinq 
heures  8c  demie  du  foir,  qu’elles  redoublèrent:  je  trouvai  l’Enfant  bien 
fitüé,  8c  les  eaux  'formées,  qui  percèrent  un  moment  après  ;  l’Enfant  Fui- 
vit,  8c  je  la  délivrai  à  rinflant.  Elle  fe  releva  fans  aucun  accident,  Sc 
fon  Enfant  fe  porta  auîfi  très  bien. 

'  R  E  F  L  E  X  I  O  N.  ™  ~ 


Si  i*avois  eu  de  la^ifpofition  à  m’inquiéter,  -j’auroîs  dû  être  fort'cn  ^inc  au  iîijet  de  cetté 
Dame  après  avoir  lu  cet  endroit  du  Livre  de  M.  Peu:  mais  réfléchiflant  à  l’obftacle  que  pouvoir 
caufèr  cette  vieille  diflocation  du  fœmur  avec  l’ifchion  au  paflàge  de  l’Enfant,  6c  conoiflànt  que 
le  déplacement  de  fes  os  ne  pou  voit  ni  ne  devoir  y  en  faire  aucun,  je  n^  fis  non  plus  d’aten- 
tion  que  j*y  en  ai *fait  depuis,  'linon  d’avertir  que,  pendant  la  groflëlïè,  les  Femmes  ataquées 
de  pareilles  incomoditez ,  font  à  la  vérité  fort  fujettes  à  fe  laiflèr  tomber  j  corne  c’eft  un  mal¬ 
heur  qui  arive  fouvent  aux  plus  droites  6c  à  cëlles  qui  font  les  mieux  iplantées  for  leurs  piez  ,  je 
leur  remontre  qu’elles  font  plus  obligées  que  celles-ci,  de  doner  toute  l’atention  poffible  à  leurs 
démarches  pour  prévenirun  tel  accident.  ' 

Ce  ne  font  pas  feulement  cèlles  quifoufrent  la  diflocation  du  fœmur  qui  doivent  fe  garder  de 
tomber  en  marchant,  il  y  en  a  c^ui  ont  tes  piez  mal  conformez,  aufli  bien  que  les  jambes ,  qui 
marchent  avec  autant  de  dificulte,  6c  qui  ne  font, pas  moins  en  danger  àe  tomber  que  celles* 
îà. 


OB« 
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OBSERVATION  CLXlV 

La  Femme  Jun  Oficier  éloigné  de  cinq  lieues  de  cette  Ville  ,  8e  qui 
étoit  boêteufe  des  deux  piez  par  un  vice  de  conformation ,  qui  ne  mar- 
choit  qu’avec  beaucoup  de  peine ,  qui  tomboit  à  tout  moment  „  mais, 
qui  étoit  d’ailleurs  fort  raifonable,  étant  devenue  groffe ,  prit  tant  de  pré¬ 
caution  pendant  tout  le  tems  de  fa  grolTefTe,  qu^elle  n’eut  aucune  chute 
&  fe  conduifit  heureufement  à  fon  terme ,  •  dans  lequel  tems  elle  feutit 
quelques  avant-coureurs,  qui  lui  anoneérent  un  acouchement  prochain; 
elle  m’envoya  chercher ,  le  travail  fe  déclara  peu  après  que  je  fus  arivé  I 
§c  je  l’acouchai  en  moins  d’une  heure. 

REFLEXION. 


Par  où  cette  mauvailè  conformation  des  p’cz  auroit-elle  pn  rendre  cet  acouchement  dificilc? 
&  quel  raport  ces  parties  peuvent-elles  avoir  avec  celles  qui  iè  trouvent  intéreflees  dans  I’jLço.u-. 
chement?  Une  Femme  prudente  qui  marcheraavec  autant  de  précaution  que  celle-çi  ,  condui¬ 
ra  >  quoique  boêteufe ,  fa.  grolîèfle  }ufqu’à  fon  terme ,  &  n’en  acouchera  pas  moins  heureufe- 
ment-j  ce  n’ell  pas  par  confêquent  une  raifbn  qui  doive  empêcher  celles ,  qui  ont  cett^  iACO». 
modité,  de  fè  marier,  quoiqu‘en  dilè  M.  Peu» 

Les  Boflues  auroient,ce  fèmble,  plus  à  craindre,  parccqu’à  quelques  unes  l’épine  iè  portant  beau¬ 
coup  en  dehors  par  le  milieu  du  dos  ,  elle  fè  retire  fouvent  plus  qu’elle  ne  devroit  en  dedans, 
vers  les  vepébres  inférieures  des  lombes;  enfbrte  que  l’os  fàcpum  doit  étrécir  le  pafïàge,  entre 
cet  os  &  l’os  pubis  ;  6c  caufèr  par  confequent  une  très  grande  dificulté  à  l’acouchement ,  fu- 
pofé  qu’il,  ne  le  rende  pas  impoflîble. 

Mais  il  faut  faire  réflexion  que  je  n*exemte  de  cet  inccmvément ,  ni  boêteufes,  ni  droites,  ni 
grandes ,  ni  petites ,  corne  je  ie  ferai  voir  en  fon  lieu. 


OBSERVATION  CLXIIL 

Une  Dame  éloignée  de  cinq  lieues  de  cette  Ville,  extraordinairement 
boniie  du  dos  &  3e  la  poitrine ,  jouiffant  d’une  mauvaîfe  fanté ,  très  mai¬ 
gre,  &  qui  avoir  k  refpiration  fort  fréquente,  étant  mariée  Sc  groffe,  prit 
le  parti  de  venir  demeurer  avec  Madame  fa  mère  ,  en  cette  Ville  même.  El¬ 
le  m’envoya  prier  de  venir  la  vok,  &  me  dit  que  corne  elle  ne  pouvoir 
pas  m’avoir  allez  tôt  à  fa  campagne,  elle  s’étoit  aprochée  de  moi  pour  fe 
mettre  entre  mes  mains.  Je  lui  promis  de  lui  doner  dans  l’ocafion  tout  le 
fecours  dont  j’étois  capable,;  mais  la  trouvant  ateinte  de  tant  de  fâcheu- 
fes  indilpoljtions ,  je  dèfelpéraî  dèslors  de  la  pouvoir  tirer  d’afaire,  lans  né¬ 
anmoins  lui  en  rien  dire,  &  je  lui  donai  au  contraire  toute  felpérance  pof- 
fible. 

Corne  je  la  voyois  fouvent,  je  trouvois  qu’à  mefure  qu’elle  avançoit 

dans 
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dans  fa  groffelTe,  Tes  incomoditez  augmentoient ;  ce  qui  étoit  fi  vrai,  que 
vers  le  fix  Sc  fettiéme  mois ,  elle  refientit  quelques  légères  douleurs ,  donc 
elle  me  fit  douer  avis.  Je  me  rendis  auprès  d'elle ,  où  je  jugeai  d’abord 
que  c’étoient  les  douleurs  de  racouchement ,  qui  même  me  parurent  afiez 
fortes  pour  m’engager  à  m’infiruire  de  lafituation  de  l’Enfant,  dont  je  tou¬ 
chai  la  tête  au  travers  des  membranes  6c  des  eaux,  qui  étoient  en  petite 
quantité.  Je  trouvai  cette  tête  très  mole,  ce  qui  me  fit  juger  que  l’Enfant 
étoit  très  petit,  lès  eaux  fe  préparèrent,  s’écoulèrent  bientôt  après,  ôc 
l’Enfant  fuivic  en  moins  d’une  heure.  Il  étoit  très  petit ,  6c  vécut  huit  jours 
fans  prendre  de  nouriture. 

Le  cordon  que  je  trouvai  très  foible,  n’empêchoit  pas  que  l’ariére-faix 
ne  tînt  un  peu  trop.  Je  voulus  de  peur  d’accident  aler  lui  aider ,  mais 
il  me  fut  impoffîble  de  pafïèr  ma  main,  les  os  facrum  6c  pubis  qui  étoient 
trop  ferrez  6c  proches  fun  de  l’autre,  m’en  interdirent  l’entrée;  ce  qui  me 
fit  ménager  cè  foible  cordon,  6c  encourager  la  malade  le  plus  que  je  pus, 
en  l’obligeant  de  pouffer  en  bas,  de  foufler  dans  fa  main  étant  fermée,  6c 
de  mettre  fon  doigt  affez  avant  dans  fa  gorge ,  pour  s’exciter  à  vomir ,  ce 
qui  me  réuffit  fi  bien ,  que  cet  ariére»faix  vint  tout  entier. 

La  Dame  fe  releva  ;  mais  elle  ne  recouvra  jamais  une  bone  fanté ,  une 
petite  toux  furvint,  fa  poitrine  s’afeèla,  6c  ce  fut  en  vain  qu’on  lui  fit  tous 
les  remèdes  pofïibles  ;  ils  ne  purent  l’empêcher  de  mourir  fix  mois  ^après 
cet  acouchemenr,  étant  tombée  dans  une  hidropifie  univerfelle, 

REFLEXION. 


Cette  jeune  Dame  étoit  un  petit  corps  d’une  très  mauvaifè  habitude ,  chez  qui  la  nature  s*c- 
toit  prelque  toujours  oubliée  dans.fès  fonctions  ordinaires,  Sc  quin’avoit  pas  joui  en  fa  vie  du¬ 
rant  huit  jours  deiùite  d’une  bone  iàntéi  il  n’étoit  pas  furprenant  qu’elle  eût  la  refpiration  cour¬ 
te  6c  fréquente ,  avec  une  poitrine  d’une  aufll  mauvailè  conformation  j  car  il  n’étoit  pas  poffible 
que  les  poumons  puflènt  s’étendre  aflèz  pour  recevoir  autant  d’air  qu’il  en  auroit  falu  pour  ra¬ 
fraîchir  la  maiïe  du  iàng  fans  reipirer  très  fbuvent ,  8c  les  poumons  chargeant  par  trop  le  dia^ 
fragme  fur  lequel  ils  tomboient,  l’empêchoient  de  fe  mouvoir  corne  il  auroit  dû  pour  procurer 
à  la  malade  une  refpiration  aifée  ;  le  défaut  d’air  diminuoit  la  circulation  du  fàng ,  ce  qui  fut 
caufe  que  le  iàng  iè  convertit  en  férofitez ,  leiquelles  venant  à  iè  féparer  8c  à  le  filtrer  dans  les 
glandes  de  la  peau ,  fe  répandirent  eniùite  dans  tous  les  tégumens ,  8c  donérent  ocafion  à  cette 
hidropifie  univerlelle,  dont  la  malade  mourut  j  8c  c’eft  l’accident  le  plus  ordinaire  des  alma- 
tiques ,  qui  a  pour  cauiè  principale ,  le  vice  d’une  relpiration  fréquente  8c  dificile. 

Il  lèmble  que  le  travail  de  cette  Dame  doit  être  trouvé  court  ,  n’ayant  duré  qu’une  heure 
vû  les  indilpofitions  dont  -elle  étoit  ataquée  :  mais  par  raport  à  la  violence  avec  laquelle  les  dou¬ 
leurs  le  firent  ièntir,  8c  la  petitefle  dont  étoit  l’Enfant,  il  auroit  été  làns  fdoute  beaucoup  plus 
promt ,  fi  le  paflàge  entre  les  vertèbres  inférieures  du  dos  ,  l’os  ïàcrum ,  8c  l’os  pubis ,  eût  été 
moins  ferré. 

Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  cette  Dame  acouchât  avant  ion  term€,  parceque  l’Enfant  n’au- 
rx)it  jamais  pu  paiîèr  fi  elle  y  eût  été»  8c  s’il  eût  été auifi plus  gros  qu’il  n’étoit,  ces  dilpofitions 
étant  des  obftacles  invincibles  pour  i’Acoucheur,  corne  je  l’ai  fait  voir  dans  une  Obfèrvation  pré-* 
cédente:  puîfqu’il  ne  peut  trouver  lieu]d’introduire  fà  main  pour  alcr  chercher  les  piez  de  l’En¬ 
fant  :  ce  fut  la  raifon  qui  me  fit  prendre  tant  de  mefures  pour  délivrer  cette  acouchée ,  ce  qui 
f^ms  cela  ne  m’auroit  pais  plus  embaraffé  que  quantité  d’autres  délivres  que  j’ai  hrezavec  la  der¬ 
rière  facilité.^ 


NON  NATUREL,  Livre  II. 

Quoiqu'il  fè  trouve  quelques  boflues  du  genre  de  celle  ci,  dont  le  vice  de 
ïè  fixe  pas  à  la  poitrine,  8c  au  dos  feulement  ,  mais  qui  fè  continue  juiqu’aux  vertèbres  des 
lombes  8c  à  l’os  làcrum ,  en  formant  une  efpèce  de  glacis  ,  depuis  le  milieu  des  vertèbres  du 
dos  julqu’en  cette  partie  i  ce  qui  ell  caufè  que  ces  vertèbres  s’aprochent  plus  qu’elles  ne  de- 
vroient  des  os  pubis,  8c  forment  un  détroit  incapable  delaiflèrpaflèr  un  Enfant  à  terme,  aulTibieti 
que  la  main  de  l’ Acoucheur ,  pour  le  fecourir ,  8c  qui  mettent  par  cette  raifbn  la  malade  dans 
la  dernière  nèceflité  de  ibufrir  l’opération  cèfirienne ,  corne  le  feul  8c  unique  moyen  de  la  tirer 
elle  8c  fon  Enfant  du  péril  où  ils  font,-  l’aeouchement  par  les  voyes  ordinaires,  étant  alors  ab- 
fôlument  impraticable. 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  toutes  les  boffues  fbyent  également  malheureufès,  puifque 
j*en  ai  acouché  plufieurs  qui  s’en  font  tirées  très  heureufement.  Il  n’y  a  même  rien  de  parti¬ 
culier  dans  ce  vice  de  -conformation ,  dont  les  plus  droites  ne  foyent  fufoeptibles  ,  puiique  c’eft 
rétroitefîè  du  paiîàge  que  je  conois  prefque  pour  l’unique  caufe  capable  de  rendre  l’acouche- 
ment  long,  dificile,  laborieux,  8c  fouvent  contre  nature,  corne  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite, 
au  Livre  où  je  traite  de  ces  fortes  d’acouchemens.  J’en  ai  acouché  deux  depuis  celle-ci  aulïi 
contrefaites,  8c  toutes  deux  d’Enfans  morts,  8c  très  dificileiiient ,  dont  l’une  mourut,  ôc  Tau- 
tre  eut  bien  de  la  peine  à  fo  tirer  d’afaire. 

OBSERVATION  PARTICULIERE. 
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Le  1 6  de  Mars  de  Tanée  1714.  un  Home  de  cette  Ville  vînt  me  prier 
dealer  voir  fa  Fille ,  qui  étoit  malade  depuis  quelques  jours  d’une  pleuréfie, 
qui  la  mettoit  dans  un  danger  évident.  Je  trouvai  qu’aulieu  d’une  pleuré- 
lie,  cette  Fille,  qui  étoit  une  des  plus  petites  que  j’eulTe jamais  vues,  donc 
les  extrêmitez  étoient  toutes  contrefaites ,  étoit  dans  les  douleurs  d’un  a- 
couchement,  mais  ü  éloignées  les  unes  des  autres,  qu’elles  étoient  incapables  de 
faire  avancer  la  tête  d’un  très  petit  Enfant,  qui  étoit  engagé  au pafTage ,  de 
fi  ferré,  que  les  os  de  fon  petit  crâne  chevauchoient  les  uns  fur  les  autres, 
acompagnée  d’une  (ortie  du  méconium ,  en  telle  quantité ,  que  je  crus  cet 
Enfant  mort,  d’autant  plus  certainement,  que  fa  Mère  ne  l’avoit  point  fen- 
ti  remuer  depuis  le  jour  précédent;  outre  que  la  col  de  lavelïîequifètrou- 
voit  tellement  ferré ,  qu’ü  n’en  (brtoit  aucune  fgoute  d’urine i,  lui  groffiC- 
fbit  tellement  le  ventre,  qu’il  lui  touchoitUe  menton,  étant  foible,  froi¬ 
de,  &  prefque  fans  poux.  Ce  qui  me  fit  rélbudre  à  l’acoucher ,  ce  que 
j’exécutai  fur  le  champ,  en  ouvrant  le  crâne  de  cet  Enfant,  dont  je  tirai 
une  portion  des  os,  6c  toute  la  cervelle,  ce  qui  diminua  tellement  le  vo¬ 
lume  de  cette  petite  tête,  que  j’en  fis  l’extraélion  fans  beaucoup  de  peiné, 
quoique  les  épaules  paruiïènt  difpofées  à  y  faire  quelque  'obftacle,  na- 
yantpu,  à  caufe  de  l’étroiteffe  du  pafTage,  couler  aucun  de  mes  doigts 
fous  les  ælïèlles  pour  m’aider  à  les  tirer  dehors.  Ce  ne  fut  pas  fans  beau¬ 
coup  de  ménagement  que  j’y  réuffîs ,  dans  la  crainte  que  j’avois  d’ara- 
cher  la  tête;  après  quoi  il  fut  queftion  de  délivrer  la  Mère;  mais  corne 
le  cordon  étoit  très  petit  6c  très  foible,  je  donai  toute  mon  atention  à  le 
ménager,  enforte  qu'il  pût  atirer  l’ariére-faix  fans  fe  rompre  ,  en  fefànt 
foufler  la  malade  dans  fa  main,  puis  poufièr  en  bas  ,  après  mettre  fon 
doigt  dans  fa  bouche,  6c  juiques  bien  avant  dans  (à  gorge,  afin  qu’en 
s’excitant  à  vomir,  les  (ècoufiès  du  vomiffement  puflent  être  de  quel- 
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que  fecoufs.  Tous  mes  foins  furent  inutiles ,  le  cordon  fe  rompît,  ou- 
plutôt  fe  détacha  dans  fa  racine  d’avec  l’ariére-fais  ;  3c  corne  le  pafTage 
d’entre  les  os  étoit  fi  étroit,  qu’il •metoitimpoiïîble  d’y  introduire  ma  main 
pour  le  détacher  ;  la  dificulté  de  cette  extraéhon  ne  dépendant  pas  de- 
l’étroiteffe  de  l’orifice  intérieur  de  la  matrice,  corne  tous  ceux,  qui  en  ont 
écrit  avant  moi,  le  difent,  puifqueje  puis  affiirer  que  cet  orifice  ne  m’a 
jamais  fait  d’obflacle,  lorfque  j’ai  pu  introduire  ma  main  entre  les  os;  l’im- 
pofiibilité  de  l’introduélion  de  mes  doigts  me  força  de  l’abandoner  à  la. 
conduite  de  la  nature,  qui  l’expulfa  trois  jours  après,  fans  qu’il  fût  co¬ 
rompu  en  aucune  manière,  &  la  Femme  fe  porta  bien  enfuite,  contre 
mon  efpérance.  Si  cet  Enfant  fe  fût  malheureufement  préfenté  en  tout 
autre  fituation  ,  étant  certain  de  fa  mort ,  j’aurois  été  contraint  de  laif. 
fer  périr  la  Mère  fans  la  pouvoir  fècourir;  3c  s’il  eût  été  certainement  vi¬ 
vant,  pourlors  j’aurois  pris  tel  parti  que  la  nécefïité  m’auroit  pu  fuggérerj, 
qui  n’auroit  pu  être  que  la  feéfion  Céfarienne,  puifque  je  me  fer  ois  trouve 
dans  la  feule  ocafion  où  l’on  doive  la  pratiquer,. 

R  E  F  L  E  X  I  O  R 


Je  tirai  un  bon  augure  de  ce  qu’en  alant  foîgneufèment  tous  les  jours  voir  cette  Femme jé 
ae  trouvois  point  fon  ventre  dur ,  tendp,  ni  douloureux, 6c  ne  m’apercevois  d’aucune  fâcheufe  odeur  » 
ce  qui  n’aurqit  pas  manqué  d’ariver  fi  cet  ariére-fais  avoit  fait  un  plus  long  iéjour ,  corne  il  fit 
À  une  Femme  de  la  Paroiflè  de  Gourbeville,  à  laquelle  l’ariére-fais  étoit  refté,  qui  moins  heu- 
reufè  que  celle-ci,  ne  m’ayant  apelé  que  le  fèttiéme  jour,  lorfque  la  coruption  y  étoit  au  fu- 
prême  dégré,  malgré  tous  les  remèdes  qui  lui  furent  faits  par  l’ordonance  des  Médecins  6c  Chi¬ 
rurgiens  qui  avoient  négligé  le  fecours  de  la  main,  qui  étoit  feul  capable  de  réuflir ,  fi  aulieu, 
du  fettiéme  jour  ils  m’euflént  mandé  dès  le  premier  ou  le  fécond  jour,  vû  que  l’Enfant  qui 
étoit  très  gros ,  vint  en  très  peu  de  tems  j  je  lui  aurois  évité  une  longue  fuite  de  fâcheux  acci- 
dens,  dont  néanmoins  elle  fe  tira  après  avoir  croupi  plus  de  fix  fèmaines  dans  la  plus  tâcheufê- 
6c  infuportable  odeur  que  l’on  fe  buiffe  imaginer,  6c  après  plus  de  fix  mois  de  maladie,  avant 
de  fe  pouvoir  rétablir. 

Il  convenoit  en  aparence  de  faire  prendre  à  la  malade  en  queftion  ces  remèdes  tant  vantez 
pour  faire  fbrtir  r  Enfant  mort ,  ou  l’ariére-faix  refié  après  l’acouchement,  dont  le  nombre 
efi  fi  grand,  qu’il  eft  rare  que  le  plus  petit  Chirurgien  de  Village  n’ait  le  fienj  mais 
moi  qui  ne  veux  taire  tort  à  Perlbne,  6c  laifîèr  à  la  nature  ce  qui  lui  apartient,  je  ne  lui  en  fis> 
prendre  aucun ,  pas  même  un  fèul  lavement» 

Les  malheurs  que  j’ai  vu  ariver  par  les  trifies  6c  funefies  expériences  que  plufieurs  Filles  ont 
faites  de  l’ufàge  de  ces  remèdes  pour  procurer  la  fbrtie  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  leur 
matrice,  fous  la  violence  defquels  la  nature  a  bien  plus  fouvent  fucombé,  qu’elle  n’a  produit 
l’effet  qu’elles  en  atendoient,  m’a  d’autant  plus  déterminé  a  ne  m’en  jamais  fèrvir,  que  j’en 
ai  été  détrompé  par  ma  propre  expérience,  dans  la  certitude  où  je  fuis  que  les  douleurs  de 
l’enfantement  dépendent  d'une  aéfion  propre  à  la  matrice  (  fans  qu’aucuns  remèdes  y  puifient 
contribuer)  de  même  que  celui  du  cœur  pour  pouflèr  le  fàng  dans  les  artères,  6c  recevoir  celui  des 
veines,-  6c celui  des inteftins,  pourexpulfer  les  matières  fécales,  6c  tous  les  autres  mouvemens 
involontaires  qui  fe  font  dans  l’intérieur  des  vifcéres  ;  car  cornent  comprendre  que  la  vertu  de 
ces  remèdes  prétendus  fpécifiques  puiflè  être  portée  à  la  matrice  pour  en  faire  fortir  l’Enfant  6c 
i’ariére-faix,  puifqu’elle  ii’y  peut  ariver  que  par  la  yoye  de  la  circulation,  6c  qu’elle  doit  par 
conféqueilt  être  beaucoup  altérée  avant  que  d’y  parvenir  ?  Quel  moyen  d’expliquer  enfuite  co¬ 
rnent  les  particules  avives  d’un  remède  lè  féparent  de  fa  mafiè,  pour  faire  précifément  leur  im- 
preflîon  fur  cette  partie  6c y  caufe  l’irritation  convenable,  à  produire  cet  effet?  Ç’efi  ce  que  je 
ne  puis  comprendre,  6c  dont  je  demande  l’explication,  fins  quoi  je  n’aurai  non  plus  de  foi 
l-our  cette  q^ualité  oculte,  que  pour  la  vertu  fpécifique  du  médicament  j  mais  je  croirai  trouver 
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blus  de  reflburce  dans  les  lavemens  6c  les  fomentations  e'moliantes,  quand  le  ventre  fera  dur, 
tendu,  Sc  douloureux,  avec  un  bon  régime,  &  jamais  d’injedfions ,  dans  le  delTein  de  les  pouf* 
fer  dans  la  matrice,  pareeque  pour  y  être  introduites,  &  qu’elles  produiliffent  quelqu’effet,  'ce 
lèroit  une  néceflité  que  l’on  introduifît  l’extrémité  ou  le  bout  de  la  canule  dans  la  cavité  de  la 
matrice ,  dont  la  clôture  empêche  qu’il  n’entre  dans  fon  orifice  intérieur  ^  Sc  corne  cette  intro- 
duêtion  eft  impofifible,  c’eft  inutilement  que  l’on  en  tait  la  tentative j  l’injeciion  des  liqueurs  ne 
peut  donc  être  poufiTée  que  dans  le  vagin ,  lorlqu’un  fâcheux  travail  efl:  fuivi  de  pouriture  ;  ou 
à  l’ocafion  des  fleurs  blanches, ' pareeque  cette  partie  peut  quelquefois,  &;  peut-être  plus  fouvent 
qu’on  ne  fc  l’imagine,  être  la  fource  de  cette  maladie:  mais  au  furplus  ces  injections  font  tou¬ 
jours  bones  aux  Femmes  qui  {outrent  une  chaudepilïè  ou  une  gonorhée  ,  étant  le  lieu  où  cette 
maladie  a  le  plus  particuliérement  fon  fiége. 


OBSERVATION  CLXIV. 


■  Une  Dame  demeurant  à  deux  lieues  de  cette  Ville  m’engagea  à  lui  pro¬ 
mettre  de  l’aler  acoucher  lorfqu’elle  feroit  à  fon  terme ,  dans^  la^  crainte 
où  elle  étoit  que  la  mauvaife  figure  de  fon  corps  ne  l’expofât  à  un  a- 
couchement  dificile.  Je  lui  promis.  Elle  étoit  des  plus  boflTues  devant 
&  derrière ,  &  très  mal  figurée  en  tout  le  refte.  Auflîtot  qu’elle  fe  fen- 
tit  quelques  douleurs  pour  acoucher,  elle  m’envoya  quérir  en  diligence. 
Je  la  trouvai  avec  de  légères  douleurs,  courtes  &  pafiagéres;  mais  qui 
augmentèrent  environ  deux  heures  après  que  je  fus  arivé ,  &  qui  fuivirent 
fi  brufquement,  qu’elle  fut  acouchée  d’un  gros  garçon,  &  délivrée  en 
moins  d’une  demie  heure  ,  après  que  ce  redoublement  de  douleurs  eût  co- 
mencé.  Je  laifiai  le  lendemain  l’Enfant  &  la  Mère  en  affez  bone  fanté. 

REFLEXION.] 


La  facilité  que  les  Femmes  bofifues,  corne  celle-'ci,  ont  d’acoucher,  par  raport aux ?précéden- 
£cs ,  vient  de  ce  que  les  vertèbres  inférieures  des  lombes  6c  l’os  lacrum ,  aulieu  de  {è  recourber 
en  dedans  pour  s’aprocher  des  os  pubis ,  fè  jétent  en  dehors ,  6c  loin  de  faire  obilacle  a  la  {ortie 
de  l’Enfant,  elles  la  facilitent;  c’efl:  cette  diférence,  qui  m’autorilè  de  plus  en  plus  à  dire  que  la 
<iau{è  la  plus  vrailèmblable  de  la  longueur  6c  de  la  dificulté  d’un  laborieux  travail ,  vient  de  ce  que 
ces  os  par  trop  ferrez  forment  un  pafiTage  trop  étroit  pour  laifiTer  Ibrtir  un  gros  Enfant ,  dont 
la  {ortie  eft  toujours  facile,  quand  ces  parties  dans  leur  lituation  naturelle  lui  lailîènt  un  pa{ïâge 

un  peu  plus  étendu.  .  i  j,  i 

Celle-ci  jouiffoit  aulTi  d’une  meilleure  fanté  que  la  precedente  ,  elle  avoit  plus  d  embonpoint, 
Sc  enfin  elle  étoit  plus  forte  8c  plus  robufte.  Au  refte  elles  ont  tant  les  unes  que  les  autres, 
pour  l’ordinaire  la  refpiration  dificile.  11  n’y  a  qu’un  peu  de  plus  ou  de  moins ,  6c  une  chofè 
à  obferver,  c’eft  qu’il  eft  fort  rare  qu’aucunes  de  ces  fortes  de  Femmes  vieillifiTent:  ce  qui  fait 

yoir  que  les  mieux  compofées  ne  le  font  guère  bien.  ^  ^ 

Je  n’ai  plus  acouché  cette  Dame  depuis,  pareeque  lès  acouchemens  ont  ete  fi  promts,  no*^ 
nobftant  fa  mauvaifè  conformation,  qu’ils  n’ont  pas  doné  le  tems  de  me  venir  chercher. 

Il  y  a  encore  deux  Fernmes  en  cette  ville,  dont  les  acouchemens  {ont  fi  promts  6c  n  eu- 
reux,  quoiqu’elles  {byent  extraordinairement  boflTues,  qu’elles  font  pfelque  toujours  acouc  ees 
quand  j’arive  chez,  elles,  quelque  diligence  que  je  faffe,  6c  quoiqu’elles  acouchent  de  for  gros 
ISûfans. 
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CHAPITRE  XXIII. 

De  V acoHchement  de  deu>c  Enfans, 

Quoique  racouchement  de  deux  Enfans^  ait  de  quoi  furprendre  un 
nouvel  Acoucheur ,  il  peut  cependant  n’être  pas  moins  naturel  que 
quand  il  n’y  en  a  qu’un  feul ;  lorfque  les  deux  Enfans  fe  iuivent  défi  près  , 
que  le  fécond  vient  ^  paroitre  aufiitot  que  l’Acoucheur  s’efi:  débarafië  du 
premier  ,  corne  je  l’ai  fait  voir  dans  une  Obfervation  du  premier  Livre  : 
mais  ces  acouchemens  de  deux  Enfans  ,  font  rarement  fuivis  d’un  auffl 
heureux  fuccès ,  &  la  dextérité  du  Chirurgien  eft  fbuvent  obligée  de  ré¬ 
parer  le  défaut  de  la  nature ,  à  caufe  de  la  foiUefie  &  de  l’épuifement  où 
la  Femme  fe  trouve  réduite  par  la  longueur  d’un  premier  travail  qui  la  met 
hors  d’état  de  s’aider  elle-même  pour  avancer  la  (ortie  du  fécond  Enfant; 
de  manière  que  fans  le  fecours  de  l’art,  la  Mère  ou  l’Enfant,  ou  tous  deux 
enfemble  ,  fucomberoient  immanquablement.  Car  on  peut  dire  qu’il  n’y  a 
point  d’acouchement  qui  entraine  après  foi  de  plus  grand  danger  ;  &  qui 
expofe  la  Mère  à  plus  d’accidens  ,  6e  le  Chirurgien  à  prendre  plus  deme- 
fures ,  que  celui  où  la  Femme  acouche  de  deux  En&ns  :  ce  qui  me  fait 
dire  avec  bien  de  la  juftice  ,  qu’un  acouchement  de  deux  Enfans  a  de 
quoi  furprendre  le  nouvel  Acoucheur  ,  puifque  les  plus  anciens  6c  les 
plus  expérimentez  ne  (ont  pas  exemts  d’en  effuyer  les  difgraces. 

Car  quoique  cet  acouchement  puiffe  avoir  ces  trois  diférences ,  auflî 
bien  que  celui  d’un  feul  Enfant ,  qui  eft  bien  fitué  >  6c  dont  la  Mère  fe 
trouve  débaraffée  en  un  moment ,  apelé  naturel  ;  qu’il  puifiè  par  (à  Icxi- 
gueur  6c  fa  dificulté  devenir  non  naturel  ;  6c  enfin  par  des  caufès  ocultes 
ou  manifeftes  ,  être  mis  au  nombre  des  acouchemens  contre  nature  ;  il  faut 
encore  obferver  que  cet  acouchement  de  deux  Enfans ,  foit  naturel  ^  non 
naturel ,  ou  contre  nature  ,  peut  encore  avoir  d’autres  complications.  En- 
forte  que  le  premier  Enfant  viendra  naturellement ,  6c  très  vite  ,  6c  que  le 
fécond  ne  viendra  que  très  dificilement  6c  avec  beaucoup  de  tems ,  6c  peut- 
être  même  ne  viendra-t-il  que  par  le  fecours  du  Chirurgien  ,  aidé  de  celui 
des  inftrumens ,  ce  qui  fera  en  même  tems  un  acouchement  naturel,  6c  un 
contre  nature  ;  que  le  (ècond  ,  qui  peut  être  non  naturel ,  par  le  longtems 
6c  la  dificulté  que  le  premier  Enfant  aura  à  venir  ,  6c  que  le  fécond  vien¬ 
dra  en  aulTi  peu  de  tems  6c  avec  autant  de  facilité ,  ce  qui  fera  un  acouche¬ 
ment  non  naturel  6c  un  naturel;  6cle  troifiéme  dont  le  premier  Enfant vien» 
dra  à  la  longueur  du  tems  6c  très  dificilement ,  6c  le  fécond  par  fa  mauvaife 
fituation  mettra  toute  l’expérience  du  Chirurgien  à  l’épreuve  pour  le  ter¬ 
miner  avec  fuccès ,  ce  qui  fera  un  acouchement  non  naturel  6c  contre  na- 

ture. 
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ture.  II  y  a  plufieurs  autres  diférens  acouchemens  de  deux  En&ns  ,  dont 
le  premier  Enfant ,  quoiqu’il  foit  mort ,  vient  naturellement,  &  le  fécond , 
qui  fera  fort  &  vigoureux  ,  ne  viendra  qu’avec  beaucoup  de  tems  &  de 
peine  ;  corne  aulTi  le  premier  ,  quoique  bien  vivant ,  fort  6c  vigoureux ,  ne 
viendra  que  très  dificilement ,  lorfque  le  fécond ,  quoique  mort ,  viendra  un 
inftant  après  le  premier.  Mais  corne  je  ne  puis  mieux  juflifier  ce  que  j’avan¬ 
ce  là-defTus,  que  par  de^  expériences  ,  je  raporterai  une  Obfervation  liir 
chacun  de  ces  acouchemens  en  particulier  ,  tels  qu’ils  me  font  tombez  en¬ 
tre  les  mains  ;  j’entens  des  non  naturels  ,  ou  ceux  qui  font  venus  avec  le 
tems  6c  la  fituation  ,  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature  :  remettant 
au  Livre  fuivant  ceux  où  la  dextérité  de  la  main  de  l’Acoucheur  a  été  né- 
ceiTaire, 


OBSERVATION  CLXV. 

% 

Le  19  Janvier  de  Panée  1687,  je  fus  apelé  pour  acoucher^  la  Femme 
d’un  Procureur  de  cette  Ville,  qui  étoit  en  travail  du  jour  précédent ,  avec 
des  douleurs  lentes  6c  entrecoupées,  qui  duroient  fipeu,  que  je  ne  vis 
rien  qui  me  portât  à  examiner  la  fituation  de  l’Enfant ,  qu’environ  deux 
heures  après  ,  qu  elles  augmentèrent  ;  enforte  que  je  ne  doutai  pas  que  l’a- 
couchement  ne  dût  bientôt  fe  faire.  Je  trouvai  l’Enfant  bien  fitué  ,  6c  très 
peu  d’eaux ,  qui  fortirent  avant  l’Enfant ,  pendantes  dans  les  membranes  , 
à  l’extérieur  de  la  vulve ,  de  la  même  manière  qu’une  velïîe  que  l’on  tire  de¬ 
dans  le  ventre  d’un  cochon,  quand  le  Boucher  le  vide.  Les  douleurs  aug¬ 
mentèrent.,  enforte  que  l’Enfant  fuivit  en  peu  de  tems,  6c  fans  que  les 
membranes  s’ouvrifTent ,  dont  il  eut  la  tête  envelopée  de  manière  qu’il  au- 
^  roit  été  fufoqué  ,  fi  je  n’eufie  pas  eudbin  de  le  débaraffer  de  ces  membra¬ 
nes  ,  que  je  déchirai  au  plus  vite  ;  j  alai  enfuite  chercher  l’ariére-fais  pour 
délivrer  la  Mère  ;  mais  ayant  trouvé  de  la  réfiftance  plus  que  de  raifon, 
je  coulai  ma  main  le  long  du  cordon  ,  jufqu’au  dedans  de  la  matrice ,  où  je 
trouvai  les  membrançs  qui  contenoient  les  eaux  d’un  fécond  Enfant  bien  fi¬ 
tué.  Je  fis  deux  ligatures  de  ce  cordon  ,  l’un  à  un  pouce  du  ventre,  8g 
l’autre  quatre  doigts  au  delà.  Je  coupai  ce  cordon  entre  lès  ligatures,  8c  je 
donai  l’Enfant  à  la  Garde  pour  l’emmailloter ,  en  atendant  que  les  douleurs 
vinfTent  au  fecours  pour  finir  cet  acouchement  ;  qui  ne  vinrent  qu’après 
plus  de  vingt  heures  I  -dont  la  Femme  fe  trouva  fi  épuifée  ,  que  je  doutai 
bien  des  fois.,  fi  elle  pouroit  foutenir  ce  fécond  travail jufqu’à  la  fin  ,  corne 
ilariva  heureufement.  Je  la  délivrai  d’un  gros  ariére-faix  ,  comun  aux  deux 
Enfans.  Elle  eut  un  peu  de  peine  à  fe  remettre  ;  mais  avec  le  tems  tout  ala 
d’une  manière  dont  elle  eut  lieu  d’être  contente. 


J 
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REFLEXION. 


Cette  Femme  eut  befoin  d’être  d’une  auflî  bone  fanté  ,  Sc  autfi  vigoureuiè  qu’elle  étoît,  pour 
Soutenir  un  acouchement  de  cctie  nature,  n’ayant  eu  aucun  repos  pendant  trois  jours  qu’elle  paf^ 
ü.  dans  de  continuelles  foufrances  ;  dont  s’enfuivit  deux  acouchemens  ,  moins  heureux  que  ne 
font  les  naturels,  par  raport  à  leur  longueur, 

La  membrane  dont  la  fortie  précéda  celle  de  la  tête  de  l’Enfant  qui  en  rint  envelopée,  c’eftce 
que  l’on  apelle  vulgairement  l’Enfant  né  coeffé,  qui  n’eft  qu’une  portion  des  membranes  qui  con¬ 
tiennent  les  eaux, 'qui  paroît  à  l’extrémité  du  vagin  ,  6e  qui  s’alonge  6e  fort  plus  ou  moins  re¬ 
lâchée,  avec  une  petite  portion  des  eaux,  dans  lelquelies  efl  fîtué  l’Enfant  ,  qu’elle  contient  en¬ 
core  foute  d’avoir  été  percée  ,  corne  elles  font  pendantes  pour  l’ordinaire  ,  on  croyoit  voir  hors 
du  vagin  une  velîïe  qui  contient  encore  une  certaine  quantité  d’urine ,  telle  que  je  l’ai  dit  dans 
i’Obforvation.  Le  comun  peuple  a  la  manie  de  croire  que  c’efl  le  pré foge  d’un  bonheur  futur  pour 
î’Enfont  qui  vient  de  la  forte  ,  ce  qui  fait  qu’ils  gardent  avec  foinj  cette  portion  de  membrane 
qu’ils  apellent  la  coeffe.  Ils  auroient  plus  de  raifon  de  vanter  Je  bonheur  pafle  ,  en  ce  que  l’En- 
font  n’a  pas  été  fufoqué  ,  corne  auroit  été  celui-ci ,  h  j’euflè  négligé  de  l’en  débaraflèr  ,  plutôt 
quel  de  fonder  for  l’avenir  cette  félicité  prétendue  j  j’ai  trouvé  depuis  ce  tems-là  plufieurs  fois  la 
même  choie  au  comencement  d’un  grand  nombre  d’acouchemens  ;  mais  le  foin  que  j’ai  eu  d’ou¬ 
vrir  les  membranes  quand  elles  fortoient  de  cette  manière  ,  m’a  empêché  de  voir  venir  dans  la 
iiiite  aucun  Enfant  coelfé. 


OBSERVATION  CLXVI. 


Le  24  Décembre  de  Fanée  1689,  Fon  me  vint  quérir  pour  acoucher  la 
Femme  d’un  RotifTeur  de  cette  Ville  ;  je  trouvai  l’Enfant  bien  litué  ,  3c  les 
douleurs  très  fortes  6c  redoublées  ,  fans  que  les  eaus  euHent  aucune  dilpo- 
fition  à  fe  former  ;  ce  qui  me  perfuada  ,  voyant  cet  Enfànt  ü  avancé  , 
qu’elles  ne  fe  formeroient  pas  avant  fa  fortie ,  mais  qu’elles  s’écouleroient 
enfuite ,  ou  qu’elles  ne  feroient  qu’en  petite  quantité  ,  quoique  la  malade  fût 
extraordinairement  groffe.  Les  douleurs  qui  devenoient  de  plus  en  plus  for¬ 
tes  ,  6c  qui  redoubloient  fans  ceffe,  me  fefoient  efpérer  une  fin  prochaine, 
qui  n’ariva  qu’après  plus  de  vingt  quatre  heures  du  plus  violent  travail.  C’é- 
toit  un  gros  garçon  ,  qui  étoit  très  foible  ;  le  délivre  fuivit  incellàment ,  a- 
vec  une  très  grande  quantité  d’eaux.  Corne  je  ne  fongeois  qu’à  faire  aco- 
moder  la  Femme  pour  la  mettre  en  repos  ,  elle  fe  plaignit  de  nouvelles  dou¬ 
leurs  ;  j’alai  pour  m’inflruire  de  leur  caufè ,  je  trouvai  de  nouvelles  eaus  en 
petite  quantité,  qui  percèrent,  6c  un  fort  petit  garçon  qui  fuivit  à  Finflant, 
fans  peine  6c  fans  aucune  autre  douleur  que  celles  dont  je  viens  de  parler  , 
&  le  délivre  vint  tout  auffitor. 

\ 

RE. FLEXION. 

Ces  deux  Femmes  n’avoient  rien  foufert  pendant  leurs  grofleflès  ,  qui  pût  perfoader  qu’elles 
foffent  grofîès  de  deux  Enfans  j  ce  qui  fe  remarque  aflèz  dans  la  manière  de  les  acoucher  ,  où 
l’on  voit’  que  je  n’en  avois  aucun  foupçon. 

Quoique  je  ne  trouvaffs  point  d’saux  lorlque  je  touchai  la  malade,  je  ne  crus  pas  qu’elles fofo 

feüt 
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lent  écoulées  »  6c  je  ne  doutai  pas  qu’il  n'j  en  eût ,  parcequ’elles  ne  fc  peuvent  écouler  làns 
que  la  malade  s’en  aperçoive  ,  ôc  qu’un  Enfant  ne  peut  fè  former  ni  s’acroître  au  ventre  de  là 
Mère  fans  ce  fècours  ,  pour  les  railbns  que  j’ai  dites  dans  un  des  Chapitres  du  premier  Livre: 
mais  c’en  que  fouvent  la  tête  de  l’Enfant  ferme  li  exadtement  le  paflàge  ,  que  ces  eaux  quoique 
claires  6c  fubtiles  ,  ne  peuvent  pas  trouver  lieu  de  s’écouler  avant  la  fortie  de  l’Enfant ,  pour  fa¬ 
ciliter  fbn  paflagci  ce  qui  peut  avoir  rendu  cet  acouchement  li  long  6c  li  dificile,  parcequ’elles'reE- 
térent  derrière  l’Enfant  6c  empêchèrent  la  matrice  d’agir  avec  des  contrarions  allez  fortes  fur 
les  parties  môme  de  l’Enfant  pour  le  forcer  à  Ibrtir  j  bien  qu’elles  ne  fulTcnt  pas  pour  cela  en 
moindre  quantité  ,  mais  parcequ’elles  s’ècouloient  après  l’Enfant ,  aulieu  de  ibrtir  avant ,  corne 
il  arive  en  quantité  d’autres  acouchemens. 

Ce  fut  un  bonheur  que  les  douleurs  fuivilîènt  corne  elles  firent  ,  fans  quoi  j’aurois  oublié  ce 
lècond  Enfant  :  je  le  dis  naturellement  ,  corne  il  ell:  vrai  ,  n’en  ayant  pas  eu  le  moindre  foup- 
çon  ,  6c  ce  cas  imprévu  m’ayant  caufé  une  extrême  furprife  ;  en  effet  un  long  travail  ,  quan¬ 
tité  d’eaux ,  un  gros  Enfant  ,  6c  un  ariére-faix  feul  j  qui  eft-ce  qui  n’y  auroit  pas  été  trompé  , 
2  moins  que  de  iuivre  la  pratique  de  M.Peu  ,  qui  prefque  à  tous  les  acouchemens  introduilbic 
û.  main  au  fond  de  la  matrice  pour  lui  rendre  fa  figure  ordinaire  ?  Mais  corne  la  mienne  y  eft 
tout  opolee  y  en  ce  que  c’eft  un  loin  que  j  ai  lailïè  a  la  nature  »  6c  dont  je  nai  jamais  eu 
lieu  de  me  repentir  ,  à  moins  qu’une  autre  raifon  plus  élTentielle  ne  m’y  ait  engagé  5  car  pour- 
lors  je  fais  ce  que  je  dois  ,  6c  ce  que  je  crois  néceffaire.  E  y  a  des  Femmes  qui  foufrent 
cette  introduélion  fans  peine ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  plus  qui  en  relïèntent  de  très  vives  dou¬ 
leurs,  à  caufe  de  la  meurtriffure  de  la  contufion,  6c  du  déchirement  que  ces  parties  là  ont  fou- 
ferts  ,  foit  par  le  continuel  6c  pernicieus  atoiichemenc  des  Sages-Femmes  mal  entendues  ,  fbit 
par  l’extrême  grofïeur  de  l’Enfant;  ce  qui  me  fait  eftimer  cette  pratique  plus  préjudiciable qu’a- 
vantageufè,  fi  ce  n’effc  quand  l’acouchement  efl  en  doute,  ou  que  la  nécefïité  le  requiert,  corne- 
je  le  dii'ai  dans  la  fuite. 

OBSERVATION  CLXVII. 


Le  22  de  Janvier  1690.  Je  fus  prié  d’acoucher  la  Femme  d\m  Savetier 
de  mon  voifinage  ;  je  trouvai  au  travers  des  membranes  6c  des  eaux  qui 
étoient  en  petite^  quantité  ,  l’Enfant  qui  étoit  bien  feue  ,  quoique  ce  fût 
dans  le  tems  qu’elle  étoit  agitée  des  plus  fortes  douleurs  qu’elle  eut^pcore 
foufertes  :  6c  corne  l’Enfant  fefbit  paraître  par  fes  mouvemens^qu  il  ctoit 
fort  6c  vigoureux  ,  je  ne  doutai  pas  que  cet  acouchement  ^ne  fut  termine 
fort  promtement  ;  ce  qui  ariva  corne  je  l’avois  prevu  ,  al  egard  dupromt 
acouchement ,  mais  bien  diféremment  de  ce  que  j’elperois  ;  car  cet  Enfant 
étoit  mort ,  6c  paraiffoit  même  l’être  depuis  longtems  5.  je  délivrai  la  Mère 
à  l’inflant  d’un  ariére-faix  ,  qui  étoit  d’une  très  mauvaife  couleur  ;  ce  qui 
me  perfuada  que  les  mouvemens  que  la  Femme  fentoit ,  6c  qui  nous  etoient 
fènfibles  ,  provenoient  d’un  autre  Enfant  i  ce  qui  m  engagea  a  porter  ma 
main  dans  la  matrice  ,  où  je  trouvai  de  nouvelles  eaux  ,  6c  la  tete  d  un 
Enfant  bien  fitué  ,  6c  allez  avancé  au  palTage  ,  pour  faire  efpérer  un  a-^ 
couchement  prochain ,  fupofé  que  les  douleurs  vinlTent  au  fecours  5  cc 
qui  ariva  incelïament,  L’ocalion  étoit  trop  belle  pour  ne  pas  profi^r  des 
leçons  que  M.  Mauriceau  nous  a  donées  dans  fes  Obfervations  ;  ainfipour 
fuivre  les  enleignemens ,  j’ouvris  les  membranes ,  afin  d  avancer  1  acouche¬ 
ment  ,  en  fefant  écouler  les  eaux  ,*  mais  par  malheur  ce  moyen  qui  a  tant 
de  fois  réulïi  à  cet  excellent  homme ,  me  fut  11  delavantageux  9  que  1  ntant 
étant  demeuré  à  fec  ,  6c  les  douleurs  de  la  Femme  étant  devenues  cour-^ 
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tes  ,  lentes  &  entrecoupées  ,  elle  n’acoucha  qu’après  plus  de  vingt  quatre 
heures  ,  d’un  Enfant  foible  &  mourant ,  quoique  très  fort ,  avant  que 
j’eulïè  ouvert  les  membranes  ,  pour  faire  écouler  les  eaus  ;  il  fe  tira  néan¬ 
moins  d’afaire,  nonobftant  ce  long  6c  difîcile  travail ,  6c  cette  grande  foi- 
bleffe ,  6c  la  Mère  s’en  tira  auffi  avec  bien  du  tems.  Je  la  délivrai  d’un  fé¬ 
cond  ariére-faix  ,  très  gros ,  avec  un  peu  de  diüculté  i  mais  tout  ne  laiflà 
pas  de  fe  terminer  heureufement. 

REFLEXION: 

Quoique  ce  ne  foit  fbuvent  pas  le  tems  de  toucher  la  Femme  pendant  que  la  douleur  dure 
pour  conaitre  6c  s’aflurer  de  la  fituation  de  ^Enfant ,  c’eft  néanmoins  celui  qu’il  fautpren'* 
dre  en  certaines  ocafions  ,  parceque  dans  le  tems  de  la  douleur  l’Entant  s’avance  beaucoup  plus 
qu’en  tout  autre ,  6c  facilite  à  l’Acoucheur  le  moyen  de  conaitre  précifement  la  partie  qu’il  pré- 
fente  ,  ce  qu’il  ne  peur  faire  lî  aifément  à  la  fin  de  la  douleur  ,  par  le  retour  ou  l’éloignement 
qui  arive  pour  l’ordinaire  à  l’Enfant  quand  la  douleur  eft  paflee,  à  quoi  je  réuflTis  toujours  quand 
les  eaux  ne  Ibnt  pas  en  plus  grande  quantité  qu’elles  étoient  à  celui-ci.  Mais  quand  elles  Ibnt  en 
aflèz  grande  quantité  ,  pour  intercepter  au  Chirurgien  la  conaiflànce  de  la  partie  que  l’Enfant 
prélènte  ,  il  faut  qu’il  fôit  atentif  à  s’en  fendre  certain  à  la  fin  de  la  douleur  ,  parcequ’aufîitot 
qu’elle  vient  à  ceflèr  ,  les  eaux  rétrogradent ,  5c  laifïènt  la  liberté  ad  Chirurgien  de  s’affurerdela 
partie  que  l’Enfant  prélènte:  ce  qu’il  ne  pouroit  faire  quelque  tems  après,  parcequ’il  feferoit  re¬ 
tiré  trop  loin  ,  ni  plutôt  par  larailbn  que  j’ai  dite.  Je  fus  furpris  de  la  mort  de  cet  Enfant,  que 
nous  n’avions  prévue  par  aucun  ligne  qui  l’eût  précédée  ,  quoiqu’à  le  voir ,  il  parût  mort  de¬ 
puis  longtems.  Il  ne  fut  pas  dificiie  d’être  alTuréqu’ily  en  avqjt  encore  un ,  les  marques  en  étoient 
trop  évidentes.  Je  ne  doutai  pas  voyant  les  douleurs  perlevérer  ,  les  membranes  s’avancer  ,  & 
les  eaux  le  préparer  aufli  promtement  qu’elles  firent ,  qu’en  les  ouvrant  je  n’euflè  le  même  bon¬ 
heur  dont  M.  Mauriceau  s’eft  aplaudi  tant  de  fois }  mais  ce  fut  en  vain  que  je  me  filatai  ,  mon 
cfpérance  fut  làns  effet ,  6c  mon  épreuve  eut  un  mauvais  fuccès  ,  comè  je  le  fais  voir  dans 
rÔblèrvation  ,  qui  néanmoins  fut  heureulè  dans  la  fuite  ,  puilque  la  Mère  6c  l’Enfant  en  furent 
quites  pour  Ibufrir  plus  longtems,  après  quoi  ils  fe  rétablirent,  mais  il  n’en  ariva  pas  de  même 
dans  l’ocafîon  dont  je  vais  parler. 

» 

OBSERVATION  CLXVIIL 

* 

* 

La  Femme  d’un  Mafîbn  étoît  groffe  pour  la  première  fois,  ïàns avoir 
f()ufert  d’autre  incomodité  pendant  tout  le  cours  de  fa  grofTeffe ,  fînon  de 
fe  trouver  lourde  6c  pefante.  L’acouchement  començant  à  fe  déclarer  par 
de  légères  douleurs  ,  mais  qui  fe  fuivoient  fréquemment  ;  elle  m’envoya 
prier  le  3  de  Juillet  de  fanée  1690.  devenir  àfonfecours.  Corne  les  dou¬ 
leurs  augmentoient  de  moment  à  autre  ,  6c  qu’elles  étoient  très  preflàntes  , 
quand  j’arivai ,  je  la  touchai ,  6c  je  trouvai  fon  Enfant  bien  fitué  ,  8c  les 
membranes  prêtes  à  s’ouvrir  ,  corne  il  ariva  prefque-au  même  moment  Je 
facouchai  enfuite  d’un  gros  garçon  ;  mais  corne  je  fentis  de  la  réfiftance  à 
l’ariére-faix  ,  quand  je  la  voulus  délivrer  ,  je  coulai  ma  main  le  long  du  cor¬ 
don  ,  6c  je  trouvai  les  eaux  d’un  fécond  Enfant  ,  qui  étoit  bien  fitué  ,  8c 
fort  avancé  au  pafTage.  Je  rompis  les  membranes  ,  corne  j’avois  fait  au  pré¬ 
cédent  ,  les  douleurs  augmentèrent  confîdérablement  ,  6c  perfévérérent 

plus 
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plus  d’une  heure  fans  qu’elles  opérafTent  aucun  effet ,  après  quoi  elles  di¬ 
minuèrent ,  enforte  que  la  Femme  fut  plus  de  trois  heures  fans  enfentir 
aucune;  l’Enfant  même  ayant  difcontinué  de  faire  fentir  fes  mouvemens, 
quelque  fenfibles  qu’ils  fuffènt  au  comencement  du  fécond  travail.  Les  dou-,  ^ 
leurs  ayant  recomencé  ,  s’augmentèrent  peu  à  peu  ,  6c  furent  enfuite  de  la 
dernière  violence*;  6c durèrent  encore  plus  de  trois  heures,  après  quoi  l’En¬ 
fant  vint  mort ,  avec  une  fécondé  tête  ,  pour^  ainff  dire ,  par  la  groffe  hu¬ 
meur  qui  s’ètoit  formée  au  deffus  ,  pour  avoir  été  très  longtems  enclavée 
au  paffage  ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  plus  gros  que  le  premier  dont  cette  Fem¬ 
me  venoit  d’acoucher.  Il  n’y  avoit  qu’un  délivre  comun  aux  deux  Enfans  , 

6c  qui  étant  fort  gros ,  fut  par  cette  raifon  un  peu  dificile'à  venir  ;  mais  étant 
entièrement  détaché ,  j’introduifis  ma  main  avec  laquelle  je  le  faifis  ,  6c  en  fis  ^ 

fextraâion ,  les  deux  cordons  ayant  eu  affezde  force  pour  le  détacher  des 
parois  de  la  matrice ,  en  les  tirant  tous  deux  à  la  fois  ,  6c  enfuite  alternati¬ 
vement  ,  fans  violence  ;  mais  étant  arivé  à  l’orifice  intérieur ,  qui  avoit  dé-  ‘ 
ja  comencé  à  fe  fermer  ,  il  me  fut  impoffible  de  l’avoir  par  le  fecours  des 
feuls  cordons  ,  je  les  aurois  plutôt  rompus  6c  arachez  ;  ce  qui  m’obligea 
d’y  joindre  celui  de  ma  main;  la  Femme  fut  fort  mal  ;  mais  elle  fe  tira  d’a- 
feire  dans  la  fuite.  \ 


REFLEXION. 


Après  de  fî  fachcufès  épreuves  je  n’y  ai  été  &  n’y  ferai  repris  de  ma  viç!.;  toutes  les  fois  que 
J’ai  acouché  une  Femme,  6c  que  jai  trouvé  un  fécond  Enfant  ,  je  n’ai  pas  réfifté  un  fèul  mo¬ 
ment  à  finir  l’acouchement  ,  à  moins  qu’il  n’arive  quelque  chofe  de  pareil  à  ce  que  je  raportc 
dans  une  Obfèrvation  du  premier  Livre  ,  où  le  travail  du  fécond  Enfant  fut  fi  promt  que  je 
îi’aurois  pu  faire  autrement  ,  quand  j’en  aurois  eu  la  volonté  j  mais  à  l’égard  des  acouchemens 
lèmblaBles  à  ces  derniers,  quand  j’ai  ouvert  les  membranes  pour  procurer  l’évacuation  des  eaux, 
ïoin  de  laifïèr  l’acouchement  au  bénéfice  de  la  nature  ,  8c  d’expofèr  la  Mère  à  un  fécond  travail , 
fbuvent  plus  long  8c  plus  dificile  que  le  premier  ,  je  coule  ma  main  à  côté  de  la  tête  de  l’En¬ 
fant  ,  8c  la  conduis  jufqu’aux  piez  que  je  joins  l’un  à  l’autre  ,  les  tire  à  moi  8c  finis  l’acouche- 
ment  en  un  infiant  en  quelque  fituation  que  fbit  l’Enfant  bone  ou  mauvaifé  j  afléz.  d’autres 
exemples  8c  auflfi,  peu  agréables  que  les  précédens  m’ont  déterminé  à  en  ufér  ainfi  ,  au  moyen 
de  quoi  je  puis  afÊirer  n’en  avoir  jamais  manqué  aucun  }  ce  n’eft  pas  féulement  à  la  fbrtie  d’un 
fféul  ariére-faix  pour  deux  Enfàns  ,  que  l’on  eft  obligé  d’aider  à  fbn  extraction  ,  corne  je  le  ra- 
porte  dans  cette  Obfèrvation  j  fbuvent  la  même  cnofé  arive  i  l’egard  d’un  féul ,  par  la  grande 
dilpofition  qu’a  la  matrice  à  lé  contracter  pour  reprendre  là  première  forme  ;  enforte  que  lepaf- 
làge  fé  trouvant  trop  étroit  pour  un  gros  ariére-fàix  ,  c’eft  une  nécefïité  d’aider  à  fa  fortie, 
•corne  je  l’ai  fait  à  celui-ci ,  remettant  à  dire  en  fqn  lieu»  de  quelle  manière  il  faut  s’y  prendre  ^ 
ijuand  qa  eft  obligé  d’en  ufer  autrement. 
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CHAPITRE  XXIV. 


JDe  Vacouchement  naturel  non  natureU 

L’On  trouvera  fans  doute  de  rincompatibilité  dans  la  nature  de  cet 
acouchement ,  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  fait  réflexion  que  la  définition  de 
racouchement  naturel  largement  prife  ,  eft  celui  où  l’Enfant  vient  au  mon¬ 
de  fans  autre  {ècours** que  de  la  nature ,  foit  qu’il  ait  ateint  l’âge  de  pouvoir 
vivre,  qui  eft  depuis  fept  mois  jufqu’à  neuf,  &  même  davantage,  ou  qu’il 
foit  avancé  ,  corne  depuis  la  conception  jufqu’à  fept  mois  ,  qui  eft  celui 
dont  j’entens  parler  dans  ce  Chapitre  ,  où  l’Enfant  n’étant  aucunement  en 
état  de  vivre  ,  cet  acouchement  peut  être  compris  dans  ce  genre ,  mais  a- 
vec  cette  diférence  effentielle  ,  qui  eft  d’être  prématuré  fans  caufe  ni  acch» 
dent  manifefte ,  &  dont  j’ai  acouché  des  Femmes  depuis  un  mois  &  fix  lè- 
maines ,  jufqu’à  fept  mois;  C’eft  la  raifon  qui  me  fait  parler  de  ces  acouche- 
mens  ,  à  la  diférence  de  plufieurs  autres  femblablement  prématurez  ,  & 
d’Enfans  auffi  petits  que  j’ai  raportez  ailleurs  ,  fuivant  que  l’ordre  l’a  exi¬ 
gé  ;  mais  tous  par  des  caufès  extraordinaires;  ce  qui  me  fait  dire  que  quoi¬ 
qu’il  paraifle  plutôt  ici  une  répétition  que  de  nouvelles  Obfervations  ,  l’on 
poura  néanmoins  faire  une  jufte  diference  entre  les  derniers  acouchemens 
•&  ceux  dont  j’ai  déjà  traité  ,  &  quand  même  il  y  auroit  beaucoup  de  ra- 
port  entre  quelques  unes  des  Obfervations  précédentes  &  celles-ci ,  ce 
.îèroit  toujours  une  répétition  utile;  pâirceque  l’Acoucheuf  doit  prendre  des 
mefures  ,  dans  des  acouchemens  corne  ceux-ci  qu’il  ne  prend  pas  dans  les 
autres.  ' 

OBSERVATION  CLXIX. 

Le  23  Juin  de  fanée  idSp.  la  Femme  d’un  de  mes  Confrères,  grofîède 
cinq  à  fix  mois  ,  étant  ataquée  de  violentes  douleurs  ,  aufquelles  elle  do- 
noit  le  nom  de  colique,  m’envoya  prier  de  la  venir  voir.  Je  la  trouvai  atein- 
te  de  douleurs  qui  començoient  vers  le  nombril ,  ôcqui  fe  terminoient  aux 
parties  baffes  ,  avec  de  fortes  épreintes.  Je  ne  balançai  pas  à  lui  dire  que 
ces  douleurs  de  colique  étoient  les  avant-coureurs  même  fort  prochains 
d’un  acouchement  avancé.  Corne  je  l’avois  acouchée ,  elle  confentit  vo¬ 
lontiers  à  me  laiffer  éclaircir  de  mon  doute;  je  la  touchai ,  &  l’afluraique 
l’Enfant  étoit  fi  proche,  qu’elle  aloitacoucher  inceffament ,  corne  il  ariva 
à  l’inftant,  &dont  elle  fut  d’autant  plus  furprife  ,  que  quelque  réflexion 
qu’elle  fît  fur  fa  conduite  ,  elle  en  ignoroit  abfolument  la  caufe  ;  l’Enfànt 
vint  bien  vivant ,  mais  il  mouîut  une  heure  enfuite.  Je  la  délivrai ,  &  la  fis 

cou- 
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coucher.  Elle  fe  porta  fi  bien  j  qu’elle  fe  feroit  bien  relevée  dès  le  lende¬ 
main  ,  fans  que  pareil  accident  lui  foie  arivé  dans  les  autres  acouchemens  , 
où  je  l’ai  depuis  fecourue. 

OBSERVATION  CLX  X. 

Le  7  Février  de  l’anée  1^97.  la  Femme  d’un  Chapelier  de  cette  Ville  ^ 
fe  Tentant  tourmentée  d’une  prétendue  colique  ,  qui  réfifta  à  tous  les  lave- 
mens  ,  rôties  au  vin  ,  ôc  liqueurs  chaudes ,  dont  elle  6c  Tes  Coméres  fe  pu¬ 
rent  aviler  ,  fut  obligée  le  fécond  jour  de  m’envoyer  chercher  pour  trou^ 
ver  les  moyens  d’en  diminuer  la  violence.  Corne  elle  étoit  groffe  de  qua¬ 
tre  à  cinq  mois  ,  6c  qu’elle  fentoit  fon  Enfant  fe  bien  mouvoir  ,  fans  qu’el¬ 
le  eût  foufert  aucun  accident  qui  .dût  la  faire  fonger  à  un  acouchement  a- 
vancé ,  elle  n’avoit  pas  la  moindre  inquiétude  de  ce  côté-là  ,  6c  je  crois 
fort  que ,  fi  elle  avoir  été  traitée  par  des  lavemenc  dous ,  6c  avec  quelques 
petits  juleps  anodins  ,  corne  l’huile  d’amandes  douces  ,  6c  autres  de  cette 
qualité  ,  fes  douleurs  fe  feroient  diiïipées  ;  mais  ayant  au  contraire  pris  des 
lavemens^  très  forts  6c  très  acres  ,  avec  quantité  de  liqueurs  chaudes  ,  au- 
lieu  de  tranquilifèr  une  bile  fort  émue ,  ces  remèdes  la  mirent  encore  plus 
en  mouvement ,  6c  lui  cauférent  des  tranchées  ;  enforte  que  les  douleurs 
de  i’acouchement  fe  firent  fentir,  bientôt  après  que  j’y  fiis  arivé  ,  6c  avant  - 
même  que  je  me  fufTe  déterminé  fur  le  choix  des  remèdes  que  je  lui  pou- 
rois  taire.  Ces  douleurs  ayant  augmenté  d’un  moment  à  l’autre ,  je  la  tou¬ 
chai  ,  6c  trouvai  les  eaux  qui  ocupoient  le  pafiage  ,  &  qui  vinrent  avec 
l’Enfant  6c  le  délivre  ;  l’Enfant  étoit  bien  vivant  ,  qui  vécut  plufieurs  heu¬ 
res  ,  quelqu’avancé  que  fût  l’acouchement.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  ÿ  a  tou¬ 
jours  des  précautions  à  prendre  dans  l’adminiftration  des  remèdes  que  l’on 
fait  ou  que  l’on  donc  à  une  Femme  grofle  ,  le  danger  de  les  faire  mal  à 
propos  ,  ne  tendant  pas  à  moins  qu’à  mettre  l’Enfant  6c  la  Mère  dans  ce- 
Ipi  de  perdre  la  vie. 

'  OBSERVATION  CLXXL 

Le  8  Septembre  de  l’anée  1702.  Madame  la  Marquife  de .. ...  m’envoya 
quérir  en  diligence  ,  à  caufe  des  douleurs  de  colique  dont  elle  étoit  vio¬ 
lemment  tourmentée.  Corne  elle  étoit  éloignée  de  cinq  ou  fix  lieues  de  cette 
Ville,  je  ne  pus  ariver  aufiitot’que  jel’aurois  fouhaité,  parcequ’étantgrofiè 
de  trois  à  quatre  mois  ,  je  craignois  qu’on  ne  lui  fît  quelques  remèdes  mal  à 
propos,  ou  de  n’êtrepas  à  tems  de  lui  doner  lesfecoursnécefiaires,  corne 
il  ariva  ,  ayant  été  obligé  de  l’acoucher  dès  que  je  fus  arivé ,  mais  d’un 
Enfant  mort ,  auquel  j’aurois  peut-être  procuré  la  grâce  du  faint  Batême, 
fi  heureufcraent  j’avois  été  à  portée  de  la  fecourir  dès  le  moment  qu’elle  fut 
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malade  ,  corne  je  fis  dans  ce  tems-îà  ,  mais  trop  tard  pour  le  pauvre  Eh* 
fant ,  quoiqu’heureufement  pour  la  Dame  ,  qui  n’en  eut  pas  la  moindre  in- 
comodité ,  6c  qui  ne  put  concevoir  par  quelle  infortune  cet  accident  lui  é- 
toit  arivé  ,  ne  Tachant  y  avoir  doné  aucune  ocafion.  Cet  acouchement  Te  ter* 
mina  fans  peine  ,  quoique  l’Enfant  fût  mort ,  parceque  les  parties  Te  trou¬ 
vèrent  allez  bien  difpofées  pour  cela  ,  ce  qui  n’efl  pas  toujours  de 
même. 


OBSERVATION  CLXXII. 

Le  26  Décembre  de  Fanée  1711.  la  Femme  d  un  Fermier  éloignée  d’u0 

quart  de  lieue  de  cette  Ville  ,  étant  tourmentée  de  douleurs  très-vives 
êc  grolTe  de  deux  mois  6c  demi  ou  environ  ,  m’envoya  demander  mon  a-- 
vis  ,  6c  me  fit  prier  de  l’aler  voir  ,  fi  je  croyois  qu’il  fût  nécefiaire.  J’y  alai 
auffitot ,  6c  je  rencontrai  en  y  alant  un  homme  qui  venoit  au  devant  de- 
moi  ,  lequel  me  pria  d’avancer  ,  lâ.chofe  étant  prefiante/ Je  trouvai  cet¬ 
te  Femme  qui  avoit  des  douleurs  infiniment  plus  fortes  que  celles  qu’elle 
foufroit  dans  fes  autres  acouchemens  ,  lorfque  l’Enfant  venoit  au  monde. 
Elle  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  pour  acoucher ,  corne  il  ariva  un  quart  d’heu¬ 
re  après  que  je  fus  entré  chez  elle  ,  qui  fut  la  fécondé  fois  que  je  la  tou¬ 
chai  ,  quoique  l’orifice  intérieur  nè  fût  pas  plus  dilaté  cette  fécondé  fois 
que  la  première ,  pour  me  permettre  l’introdudion  de  mon  doigt ,  au  bout 
duquel  néanmoins  je  trouvai  les  petites  membranes  qui  contenoient  le  peu 
d’eaux  qui  étoient  nécelfaires  à  un  fi  petit  Enfant  qu’étoit  celui-là  ,  qui 
vinrent  le  tout  enfemble  ;  je  veux  dire  les  membranes ,  les.  eaus  6c  l’En¬ 
fant,  que  je  trouvai  vivant ,  après  avoir  rompu  les  membranes  ,  6c  il  re¬ 
çut  la  grâce  du  faint  Batême  ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  plus  gros  qu’un  'hane- 
ton  ;  mais  bien  deux  fois  plus  long.  Ces  membranes  ont  toujours ,  corne 
je  l’ai  dit  ailleurs'après  M.  Mauriceau ,  la  forme  d’un  œuf  fans  coquille  9.  où 
l’on  remarque  le  comencement  de  l’ariére-fais ,  quiocupe  le  bout  qui  vient 
le  dernier  par  fon  épaiffeur  ,  qui  efl:  beaucoup  plus  confidérable  que  l’au¬ 
tre  ,  6c  que  Ton  conait  encore  par  le  peu  de  fang  qui  en  coule  ,  6c  parla 
figure  toute  diférente  de  celle  de  l’extrémité  qui  lui  efi:  opofée.  Cette  fi* 
gure  d’œuf  prouve  aufiî  parfaitement  bien  que  ces  .membranes  tiennent  à 
l’ariére-fais  ,  ou  plutôt  que  l’ariére-fds  efl  entr’elles  6c  la  matrice  ,  ce  qui 
fait  qu’elles  n  y  font  que  peu  ou  point  adhérantes ,  auffi  bien  dans  leur  état 
de  perfedion  ,  qu’en  tout  autre  tems  ;  ce  qui  fait  voir  qu’on  peut  les  tirer 
au  tems  de  l’acouchement  fans  conféquence. 

OBSERVATION  CLXXIIL 

Le  13  Mars  de  Fanée  1707.  je  fus  prié  de  voir  la  Femme  d’un  Potier 
d’Etain ,  qui  paraiffoit  par  fes  cris  être  tourmentée  des  plus  violentes  dou¬ 
leurs 
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leurs  qu’elle  pût  relTentir ,  quoiqu’elle  fût  naturellement  douce  &  patien¬ 
te  ;  elle  me  dit  qu’elle  croyoit  que  la  fupreffion  de  fes  ordinaires  depuis 
quinze  jours  ,  après  en  avoir  foufert  une  abondante  évacuarion  il  avoir , 
lix  lèmaines  ,  lui  caufoit  ces  violentes  douleurs  ,  que  je  trouvai  très  rel^ 
lemblantes  à  celles  d’un  acouchement  prochain  ,  tant  elles  étoient  vives  & 
piquantes ,  &  quoiqu’elle  m’affurât  le  contraire  ,  „par  le  peu  de  féjour  que 
fon  mari  avoir  fait  avec  elle  depuis  ce  tems,  n’y  ayant  été  que  deux  jours , 
il  y  avoir  cinq  femaines.  Je  n’en  rabatis  rien  ,  &  lui  dis  que  pour  m’alTu- 
rer  du  contraire  ,  c’étoit  une  néceffité  que  je  la  tpuchaffe  ,  à  quoi  elle 
confentit  volontiers,  &  je  n’en  retirai  mon  doigt  qu’avec  une  petite  efpé- 
ce  de  veffie  d’un,  petit  œuf  fans  coquille plus  gros  que  celui  d’un  pigeon , 
mais  moins  gros  que  celui  d’une  poule  ;  je  1  ouvris  aullitot,  &  je  trouvai 
dedans  un  petit  fœtus  de  la  grolTeur  d’une  mouche  à  miel,  auquel  on  re- 
marquoit  une  petite  tête ,  mais  toutes  les  autres  parties  étoient  tellement 
confufes  ôc  racourcies,  qu’il  y  avoir  plus  à  deviner  qu’à  décider  jufte  : 
fans  doute  qu’un  -microfcope  m’auroit  été  d’un  grand  fecours  ,  pour  m’ai¬ 
der  à  achever  de  débrouiller  ce  cahos  ,  qui  ne  l’étoit  encore  qu’à  demi. 
Il  s’enfuivit  une  auffi  confidérable  évacuation  de  fang,  que  fi  c’eût  été  un 
acouchement  à  terme,  de  la  Femme  ne  Ibufrit  pas  moins  que  dans  lès  cou¬ 
ches  précédentes,  dont  neanmoins  elle  le  tira  heureulèment  dans  la  luae, 
fans  qu’elle  pût  raporter  la  caufe  de  cet  acouchement  avancé  à  aucun  mou¬ 
vement  violent,  jamais  Femme  n’ayant  vécu  plus  tranquilemeht  qu’elle  fe- 
foit ,  ni  plus  doucement  dans  fon  ménage  ,  fon  mari  même  étant  ab- 

fènt. 

M.  Mauriceau  raporte  plus  de  fix  vingts  acouchemens  avancez  entre  lef- 
quels  une  grande  partie  font  de  la  nature  de  celui-ci,  qui  font  tous  venus 
dans  une  veffie  en  forme  d’œuf,  dans  l’ouverture  defquels  il  a  trouvé  de 
petits  fœtus  de  la  grolTeur  d’une  mouche  à  miel,  qu’il  regarde  corne  au¬ 
tant  d’avortons  ,  ne  jugeant  pas  que  ces  petits  feus  euffent  un  âge  auffi 
avancé  que  celui  du  tems  que  les  Mères  s’en  difoient  grofiès  ,  làns  qu  il 
décide  dans  cette  quantité  d’Obfervations  la  groffeur  que  doivent  avoir 
ces  prétendus  petits  avortons  ,  linon  dans  fa  DLVIIL  Obfervation  ,  ou  il 
dit  avoir  vu  une  Femme  qui  venoit  cT, avorter  d’un  petit  fœtus  ,  tout  enve- 
lopé  de'  fes  membranes  &  de  fes  eaux  ,  qui  n’étoit  pas  plus  gros  qu’une 
fève  de  haricot,  n’étant  pas  plus  gros  que  s’il  n’avoit  qu’un  mois,  quoi¬ 
qu’elle  fe  crût  grolTe  de  deux  mois  &  une  femaine. 

J’aurois  bien  de  la  peine  à  croire  qu’un  Enfant  d’un  mois  fût  gros  corne 
une  grolTe  fève  de  haricot.  Ce  feroit  trop  de  befogne  faite  pour  un  tems  fi- 
court  ;  mais  je  n’afilire  pas  auffi  qu’un  Enfant  de  deux  mois  &  une  femai¬ 
ne  ,  qui  étoit  Tâge  de  celui-ci ,  dût  être  fi  petit  :  cependant  fi^c’étqit  une 
nécelfité  que  je  décidaffe  fur  Tun  de  ces  deux  tems  ,  je  me  determinerois 
plus  volontiers  en  faveur  du  dernier  ;  mais  fans  avoir  égard  à  l’un  ni  à 
l’autre  de  ces  tems  trop  court  ou  trop  long  ,  je  me  fervirois  plutôt  de  la 
raifon  que  ce  même  Auteur  raporte  dans  TObfervation  CDLXXXIL  où  il 
dit  que  la  Femme  qui  fe  croyoit  grolTe  de  huit  mois n’ayant  acouchc  que 
■  Hh  3  d’un 
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d’un  fœtus  ,  pas  plus  gros  qu’une  médiocre  mouche  ,  s’étoit  grandement 
trompée  ,  ne  fe  croyant  pas  grofle  de  plus  de  trois  femaines  ;  par  où  je 
conclurois  que  les  Mères  peuvent  s’être  trompées  dans  le  tems  qu’elles  fè 
font  cru  grolles  ,  6c  qu’un  Enfant  de  quatre  ou  cinq  femaines  ne  peut  ni 
ne  doit  pas  être  plus  gros  qu’une  mouche  à  miel  des  plus  grofles  ,  par  la 
raifon  que  je  raporterai  à  la  fin  de  ce  Chapitre;  ce  qui  efi  confirmé  par 
ces  petits  avortons  que  M.  Mauriceau  dans  les  Obfervations  LXXXI  de 
DXCVI,  raporte  avoir  trouvez,  dont  la  groffeur  n’excédepas  celle  d’un  - 
grain  de  froment  ou  de  chénevi ,  envelopez  dans  une  membrane  en  forme 
d’œuf  de  pigeon  ,  avec  leurs  eaux  ;  ce  qui  doit  abfolument  être  un  co- 
mencement  deformation  de  fœtus  ,  puifque  les  mêmes  difpofitions  s’y  ren¬ 
contrent  corne  à  un  plus  gros ,  6c  ne  diférent  que  du  plus  au  moins  ,  fé¬ 
lon  le  tems  qu’il  y  a  que  la  nature  a  comencé  d’y  travailler  ,  vu  que  les 
môles  ou  faux  germes  ne  fe  trouvent  jamais  dans  une  efpéce  d’œuf  fans 
coquille ,  avec  des  eaus  ,  6c  le  refie. 

Ces  petits  fœtus  viennent  fouvent  envelopez  dans  leurs  membranes ,  en¬ 
fermez  dans  un  œuf  fans  coquille  ;  ce  qui  arive  par  la  trop  grande  foiblet 
fe  des  vaiffeaux  qui  les  tiennent  atachez  à  la  matrice  ,  qui  ne  pouvant  fou- 
tenir  fes  cont radiions  fans  fe  rompre  ,  fortent  enfuite  toutes  entières  avec 
les  eaus,  6c  les  fœtus  plus  ou  moins  gros  ,  qu’elles  contiennenf;  mais  quand 
ces  vaiffeaux  fe  trouvent  affez  forts  pour  foutenir  ces  contrarions  &  ces 
efforts  ,  qu’elles  s’ouvrent  6c  qu’elles  permettent  la  fortie  des  eaus  6c  du 
fœtus  ,  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  qui  ne  s’efl  que  trop  peu  dilaté, 

6c  qui  fe  refferre  incefîament  ,  fait  que  l’Acoucheur  ne  peut  fans  d’ex¬ 
trêmes  peines  y  introduire  fon  doigt  pour  tirer  ce  petit  ariére-fais  ,  encore 
efi- il  quelquefois  <±)ligé  de  s’en  remettre  à  la  nature. 

r 

’  REFLEXION. 

Ces  Oblêryations  prouvent  toutes  également ,  que  ibuvent  la  caufb  d’un  acouchement  avancé 
cft  fi  cachée ,  qu’on  ne  la  peut  pénétrer  >  ce  qui  tait  voir  que  quelque  précaution  qu’une  Fem¬ 
me  puifle  prendre  ,  elle  ne  peut  quelquefois  éviter  'ce  dangereux  accident  ,  fans  pourtant  que 
j’aye  remarqué,  corne  quelques  Auteurs  le  difent  ,  qu’un  acouchement  avancé  fait  craindre  que 
pareille  chofe  n’arive  dans  la  groflefiê  fuivantc.  Quand  cela  lé  fait  ;  c’eft  plutôt  par  la  raifon  que 
j’ai  raportée  dans  le  XIX.  Chapitre  de  ce  IL  Livre  j  ce  qui  auffi  n’a  été  d’aucun  préjudice  à  la 
Femme  qui  fait  le  fùjet  de  cette  première  Obfèrvation  ,  puifque  je  l’ai  acouehée  plufieurs  fois 
depuis  fort  heureufèment. 

Il  faut  être  très  refèrvédans  l’adminifiration  des  remèdes  que  l’onpreferit  à  une  Femme  grof- 
ie  ,  &  fàvoir  diflinguer  les  douleurs  de  colique  d’avec  celles  de  l’acoucheraent ,  dans  la  crainte 
de  doner  des  remèdes  è  contre-tems  à  une  Perfbne  qui  eft  en  cet  état ,  qui  font  toujours  perni¬ 
cieux  quand  ils  font  acres  ou  qu’ils,  purgent  violemment  ,  parcequ’il  vaut  mieux  pécher  en 
moins  qu’en  plus  ,  atendu  que  l’on  peut  altérer  &  augmenter  la  dofè  d’un' remède  quand  il  n’o- 
pére  pas  fufifament,  &  que  l’on  ne  peut  arêter  l’adtion  de  celui  que  l’on  [a  doné  indiferétement. 

II  ne  faut  pourtant  pas  abandoner  la  malade  en  cas  que  pareille  chofé  arive  ,  les  lavemens  dous 
avec  le  petit  lait  &  la  décodtioa  émoliante  fans  miel  ,  &  les  juleps  anodins  avec  ihuile  d’aman¬ 
des  douces,  &  le  fîrop  de  capilaires,  de  chacun' une  once  ,  avec  quatre  cuilcrées  d’eau  de  rofès 
^  de  plantm ,  ou  quatre  onces  de  décodlion  d’orge  mondé  ,  font  d’un  grand  lècours 
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pour  apîtïfèr  la  douleur  ,  6c  arêter  i’adtion  du  remède  ,  fupofé  que  la  malade  en  eût  pris  un 
trop  violent. 

J’ai  vu  plulleurs  acouchemens  d’Enfans  très  petits,  qui  caufoient  des  peines  extrêmes,  6cd’u- 
ne  longueur  ennuyeufe  ,  parceque  lori6ce  intérieur  de  la  matrice  eft  pour  l’ordinaire  plus  folide 
dans  un  tems  peu  avance  ,  qu’au  terme  de  l’acouchement  j  ce  qui  fait  ,  qu’il  cil:  auffi  plus  difi- 
cile  a  dilater.  Quoique  par  bonheur ,  le  contraire  ioit  arivé  autrement  à  cette  Dame  ,  dont  l’a- 
couchement  fut  des  plus  heureux  pour  elle  ,  quoique  funefte  à  fon  Enfant.  Et  quand  je  dis  que 
j’aurois  pu  lui  fauver  la  vie,  fi  j’avois  été  à  portée  de  la  iècourir  plutôt,  c’eil:  que  je  trouvai  les 
memhranes  ouvertes,  6c  les  piez  ,  les  mains  6c  la  tête  ,  toutes  en  confuiion  ,  aifi  près  de  l’o¬ 
rifice  ,  pour  choiiir  les  piez  6c  tirer  l’Enfant  àl’inihnt,  fans  néanmoins  manquer  à  aucune  pré¬ 
caution  i  car  la  tête  d’un  tel  Enfant  ,  quoique  petite  ,  n’efl:  pas  moins  à  craindre  que  celle  d’un 
Enfant  à  terme  ,  même  encore  davantage  ,  en  ce  qu’elle  eft  très  foiblement  atachée  ,  que  l’ori¬ 
fice  intérieur  de  la  matrice  eft  plus  dificile  à  dilater  ,  par  la  raifon  que  je  viens  de  dire ,  6c  ne 
]*étant  qu’à  proportion  de  cette  tête.  Cela  futcauiè  que  je  tirai  cet  Enfant  jufques  au  cou;  mais 
aulieu  de  lui  mettre  mon  doigt  dans  la  bouche,  corne  je  le  fais  d’ordinaire,  quand  il  y  a  quelque 
chofe  à  craindre,  j’en  coulai  fans  peine  deux  par  deftlis  la  tête  qui  n’étoit  ni  groftè,  ni  longi  e 
avec  lelquels  en  les  recourbant  un  peu  ,  je  la  conduifis  6c  l’atirai  dehors.  ^  * 

Ces  précautions  qui  paroiflênt  avoir  confomé  quelque  tems  ,  ne  durèrent  pas  fix  minutes  ’ 
tant  cet  acouchement  fut  promt  ,  6c  doucement  terminé  ,  qui  n’auroit  pas  eu  une  fin  moins 
fâcheufè  fans  ce  fècours,  vu  la  petiteflè  de  l'Enfant  6c  celle  des  parties,  fnais  avec  plus  de  tems 
6c  de  douleurs  pour  la  Mère  ,  qui  iè  fèroic  bien  relevée  quatre  jours  enfuite,  pour  ne  pas  dire 
dès  le  lendemain  ,  quoique  la  chofè  eût  pu  lè  faire  également. 

J’éprouvai  dans  un  acouchement  ce  que  je  dis  dans  le  précédent ,  qui  peut  aviver  à  l’ocafion 
de  la  dureté  de  l’orifice  intérieur  ,  qui  ne  fe  dilate  pas  aifément  dans  le  comencement  delagrof. 
ièfîè  ;  6c  la  raifon  de  cette  dificulté  ,  c’eft  qu’il  ne  le  peut  encore  ,  par  raport  au  petit  cor^que 
la  matrice  contient  ,  qui  ne  l’oblige  qu’à  une  médiocre  dilatation  ;  ce  qui  m’empêcha  la  pre¬ 
mière  6c  la  féconde  fois  ,  de  couler  mon  doigt  jufques  où  il  auroit  été  néceflaire  ,  pour  m’aftu- 
rer  de  ce  qu’il  y  avoit  à  venir  ,  n’ayant  qu  a  peine  touché  du  bout  l’extrémité  des  membranes 
qui  contenoient  quelque  chofè  ,  fans  pouvoir  décider  ce  que  c’étoit  i  mais  la  nature  plus  habile 
ouvrière  me  le  fit  bientôt  conaitre  ,  ayant  poufîe  ce  corps  membraneux  que  je  touchois  ,  qui 
ctoit  gros  corne  un  œuf  de  poule  d’Inde  ,  que  j’ouvris  à  l’inftant  ,  dans  lequel  étoient  les  eaus 
6c  un  Enfant  bien  vivant ,  qui  fut  batifé,  corne  je  l’ai  dit  dans  l’Obfervation.  J’y  remarquai  le 
cordon  qui  fe  trouva  rompu  ,  n’étant  que  de  la  groffeur  d’un  fil  de  lin  ,  dont  il  refioit  un  bout 
ataché  au  nombril ,  6c  l’autre  bout  au  milieu  6c  au  dedans  de  cette  membrane  ,  qui  étoit  beau¬ 
coup  plus  épaifle  en  ce  lieu  que  par  tout  ailleurs  ,  dont  le  dehors  qui  répondoit  à  cet  endroit , 
paraiffoit  le  lieu  où  l’ariére-faix  començoit  de  fe  former,  6c  où  l’on  remarquoit  corne  un  fang 
caillé  i  au  contraire  de  l’autre  bout ,  qui  n’étoit  que  fîmplement  membraneux  ,  l’on  y  voyoit 
les  bras  ,  ayant  bras  ,  6c  les  mains  ,  les  cuiftès  ,  les  jambes ,  6c  les  piez  ,  mais  tout  cela  fort 
court  6c  très  menu  :  c’étoit  un  garçon  bien  formé  ,  6c  conu  pour  tel. 

^  Je  remarquai  à  ce  corps  membraneux  ,  en  forme  d’œuf  ou  de  vefiie  ,  dans  lequel  l’Enfant 
vint  de  la  forte,  que  les  membranes  fe  tiennent  fans  être  atachées  à  la  matrice,  mais  bien  à  l’a- 
rierC'fais  ,  6c  1  ariere-fais  a  la  matrice  j  ce  qui  fait  voir  que  lorfqu’un  acouchement  fè  déclare  , 
çnforte  qu’il  eft  néceflaire  de  tirer  l’ariére-feix  le  premier  ,  l’on  ne  doit  pas  diférer  un  mo¬ 
ment  aie  faire  ,  fans  craindre  que  ces  membranes  y  foyent  d’aucune  conféquencè  ,  6c  y  mettent 
îiucun  obftacle,  quoiqu’en  difènt  Meflieurs  Peu  6c  Mauriceau. 

Cette  Femme  pertiit  allez  de  fang  après  cet  acouchement ,  6c  plus  même  qu’on  n’auroit  du 
l’ateodre  pour  un  fi  petit  Enfant  qui  vint  fi  naturellement ,  ce  qui  n’empêcha  pas  ou’elle  ne  fe 
portât  bien  ,  elle  fe  releva  huit  jours  enfuite.  ^  P  4 

J’ai  cru  que  cet  Enfant  n’a  voit  pas  plus  de  deux  mois  ,  6c  que  la  Femme  pouvoit  s’être 
trompée  ,  en  comptant  du  jour  que  fes  ordinaires  avoient  cefté  de  couler  ,  quoiqu’elle  pût  bien 
n’être  devenue  groftè  que  douze  ou  quinze  jours  enfuite  ,  tant  les  extrêmitez  de  cet  Enfant  é- 
toient  petites  ,  aulfi  bien  que  fon  corps,  dont  la  tête  ctoit  la  plus  groftè  partie,  fans  que  néan¬ 
moins  j’y  aye  pu  remarquer  autre  chofe  que  la  place  de  la  bouche  6c  des  yeux  ,  6c  s’il  avoit  des 
os  ils  ctoient  encore  bien  mous,  aftùrant  très  certainement  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  de  formé, 
mais  feulement  une  matière  propre  à  les  produire. 

Pour  celle-ci  il  n’y  a  aucun  doute  que  l’Enfant  n’eût  cinq  femaînes ,  en  ce  que  le  compte  de  la 
Femme  eft  jufte  6c  que  plufieurs  raifons  le  confirment  ,  furtout  l’aproche  de  fon  mari  pendant 
^eux  nuits ,  après  une  abondante  évacuation  ,  en  eft  une  des  plus  fortes ,  6c  dont  néanmoins  la 
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petite  veHie  ou  corps  membraneux  n’étoit  pas  plus  g«)s  qu’un  de  ces  plus  petits  &  premîetS 
ceufs  d’une  jeune  poule  ,  6c  dont  l’embrion  n’étoit  que  de  la  grofTeur  d’uiae  mouche  à  miel  des 
plus  petites  ,  auquel  je  ne  pus  remarquer  qu’une  elpéce  de  réparation  entre  deux  groiîèurs  dont 
i’une  étoit  moindre  6c  plus  courte  que  l’autre,  que  je  jugeai  être  la  tête,  mais  le  tout  li confus, 
Gue  l’on  ne  pouvoir  rien  décider  fur  une  telle  llruéfure.  Je  n’y  remarquai  point  de  cordon,  quoi¬ 
que  je  compte  bien  qu’il  y  en  avoir  un  ,  mais  qui  le  trouva  imperceptible  par  là  grande  delica- 
telîè  ,  6c  détruit  dans  les  mouvemens  que  ce  petit  corps  fut  obligé  .de  faire  ,  tant  en  fortant 
qu’après  être  dehors  i  ce  qui  me  le  perluade  ,  c’efl:  que  la  partie  dç  ce  peîit  corps  membraneux 
oui  étoit  du  côté  du  fond  de  la  matrice  ,  étoit  lànglante  6c  plus  épailîè  que  l’autre,  pour  former 
le  comencement  de  l’ariére-fais  ,  de  ce  qui  prouve  qu’elle  y  étoit  atachée  ,  eft  la.quantité.defang 
que  la  Femme  perdit  enfuite  ,  corne  il  arive  après  le  détachement  de  l’ariére-faix  ,  dans  les  au¬ 
tres  acoüchcmens.  . 

Cela  fait  voir  qu’au ffitot que  les  lèmences  Ibnt  reçues  dans  la  matrice,  la  matière  venant  à  le 
débrouiller  6c  à  prendre  la  forme  ,  les  membranes  prennent  leur  conhftance  ôc  leur  figure  ,  dont 
une  portion  s’atache  à  fon  fond  pour  faire  l’ariére-faix  ,  du  milieu  duquel  fort  le  cordon  qui  cH 
la  réunion  des  veines  6c  des  artères  qui  fe  comuniquent  à  l’Enfant,  afin  de  lui  porter  le  fangdela 
Mère  pour  lui  fervir  de  nouriture  .  6c  lui  être  enfuite  raporté  ,  6c  continuer  ainli  depqis  le  co¬ 
mencement  de  là  formation  jufques  à  fon  entière  perfection  ,  qui  eft  pour  l’ordinaire  au  terme 
de  neuf  mois. 

Ce  qui  prouve  bien  que  M.  Harvéc  fe  trompe  quand  il  dit  que  le  placenta  ne  parait  point  à  un  En¬ 
fant  de  trois  m-oisi  M.  Mauriceau  fait  voir  le  contraire  en  plus  de  cinquante  Oblèrvations ,  maisliir- 
toutdans  làCCCXCIX.où  il  parle  ainli  “J’ai  délivré  une  Femme  de  l’ariére-faix  d’un  petit  foetus 
delix  lemaines,,  Ajoutez  à  cela  mes  propres  Oblèrvations  qui  font  conformes  à  celles  de  cet  excel¬ 
lent  Auteur  ,  puifqu’il  n’y  a  point  d’autre  moyen  par  lequel  un  Enfant  puiflè  prendre  Ibnacroif. 
fentiïnt  ,  auflitot  qu’il  eft  formé  }  ce  qui  arive  avant  cinq  lemaines  ,  qui  étoit  le  tems  jufte  6c 
précis  de  celui-ci  :  c’étoit  une îiécelfité  qu’il  eût  un. placenta,  mais  proportioné  à  la  groflèurdc 
cet  embrion,  que  j’ai  cru  vivant  quelque  petit  qu’il  fût,,  mais  qui  aéchapé  à  ma  vigilance,  quel- 
qu’atention  que  je  pullè  doner  pour  le  conaitre. 

Cet  Auteur  a-t-il  parlé  plus  jufte  quand  il  dit  qu’il  ne  fe  trouve  rien  dans  la  matrice  le  pre¬ 
mier  mois  que  la  Femme  eft  groftè  ?  Supolèra-t-on  que  ce  prétendu  œuf  ou  corps  membra¬ 
neux  ,  qui  contenoit  le  petit  embrion ,  quoiqu’il  ne  fût  que  gros  corne  une  mouche  à  miel,  a- 
vec  fes  eaux,  qui  achevoient  de  le  remplir  ,  lè  Ibit  formé  en  quatre  ou  cinq  jours  ?  Cette  lu- 
polition  ■  lèroit  làns  doute  opolee  au  bon  lèns  6c  à  la  railbn  qui  perfuade  que  la  nature  comcnce 
(dès  le  premier  jour  de  fa  conception  à  travailler  à  ce  grand  6c  excellent  ouvrage  :  8c  qu’elle  le 
conduit  fans  difeontinuer  jufques  à  fà  dernière  perfcéfion  ,  mais  tout  d’une  autre  manière  que 
Meffieurs  Harvée  6c  Kerkerin  .ôc  tous  les  autres  ne  l’ont  penfé  ,  ne  trouvant  rien  dans  leurs  é- 
crits  qui.'foit  fbutenu  de  l’expérience. 

Je  ibuhaiterois  grandement  que  M.  Kerkerin  m’eût  fart  voir  dans  cet  Enfant  de  cinq  fèmaiuei 
ce  qu’il  dit  avoir  trouvé  dans  celui  d’un  mois  ,  où  les  os  étoient  déjà  formez  en  plufieurs  en* 
droits,  6c  particuliérement  ceux  des  clavicules,  des  fociles  ,  ceux  des  hanches  ,  des  côtes,  ôC 
des  bras ,  ainli  que  celui  de  lîx  fèmaines  ,  qui  avoir,- dit- il  ,  la  mâchoire  compofée  de  fix  os, 
6c  les  clavicules  aftèz  fblides. 

L’embrion  dont  je  parle  dans  mon  Obfèrvatîon  étoit  auflî  fùrement  de  fix  fèmaines  que  celui- 
ci  l’étoit  de  cinq  ,  6c  par  la  même  raifbn.  Je  veux  dire  que  la  Femme  qui  en  eft  l’objet ,  avoit 
de  même  refté  deux  ou  trois  jours  avec  fon  mari,  après  avoir  eu  fès  ordinaires  ,  6c  qu’elle  vint 
enfuite  garder  cette  Dame  éloignée  de  fix  lieues  de  chez  elle  ,  fàns  avoir  eu.  d’autre  corner  ce  de¬ 
puis  ce  tems  ,  elle  acoucha  à  fix  fèmaines  juftes  j  l’Enfant  qui  étoit  contenu  dans  le  petit  corps 
membraneus  ,  en  forme  d’œuf  (dont  le  détachement  lui  caufà  une  fi  violente  perte  de  fàng, 
qu’elle  manqua  d’en  mourir  ,  )  dont  je  la  délivrai  6c  que  j’ouvris  à  l’inftant  pour  le  voir,  n’étoit 
pas  plus}  gros  qu’une  mouche  à  miel ,  mais  des  plus  grofies  :  or  ,'en  fuivant  l’efprit  de  cet  Au¬ 
teur  ,  je  demanderois  quelle  fblidité  l’on  peut  trouver  aux  os  de  la  tête  auffi  bien  que  ceux  des 
clavicules  ,  des  hanches  6c  des  fociles  d’un  pareil  Enfant  ?  Je  laiffe  à  penfèr  ce  qu’un  chacun 
voudra  fur  ce  fujet  ,  pour  moi  je  fàis  parfaitement  bien  à  quoi  m’en  tenir. 

Mais  dira-t-on  ces  Enfans  étoient  aparemraent  des  avortons  qui  n’ayant  pas  plus  groffi  pen¬ 
dant  fix  fèmaines  ,  auroient  pu  ne  grolTir  pas  davantage  î  ce  qui  fait  que  de  telles  expériencet 
ne  détruifènt  point  le  raifonement,  non  plus  que  l’opinion  de  ces  fàvans  Homes.  Je  réponds  que 
CCS  Auteurs  ne  peuvent  parler  que  par  expérience  ou  par  raifbn  ;  par  expérience  ils  n’en  peuvent 
jamais  avoir  de  plus  juftes  ,  6c  par  raifoa  chacun  a  fon  featiment,  5c  eft  en  droit  de  le  dirc$ 
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mais  bien  loin  que  ce  /bit  des  avortons ,  je  trouve  au  contraire  que  Ja  nature  a  beaucoup  travail¬ 
lé  que  d'avoir  mis  fbn  ouvrage  en  cinq  8c  fix  ièmaines  dans  une  perfeélion  telle  qu’étoit  celle  de 
CCS  deux  En  fans  j  pareeque  quand  ils -ont  ateint  cet  état ,  ils  augmentent  à  proportion  qu’ils  a- 
vancent  en  âge  ,  8c  groffiflent  fi  fenüblement  dans  la  fuite  ,  qu'ils  augmentent  plus  en  deux  des 
derniersimois  ^e  la  grofîèfTe  ,  qu’en  trois  8c  demi  8c  même  en  quatre  des  premier^:  ce  qui  eft 
d'autant  plus  facile  à  juftifier  ,  qu’il  n’j  a  point  de  Sage-Femme  un  peu  éclairée,  qui  n’en  alTu- 
re  la  vérité,  iàns  qu’il  foie  néceffaire  d’en  apeler  à  un  Acoucheur.  Toutes  les  Femmes  mêmes 
donent  des  preuves  dans  le  comencement  de  leurs  groflèflès  du  peu  de  progrès  que  cet  Enfant 
fait,  en  difânt  (fuivant  un  langage  vulgaire  )  qu'à  ventre  plat ,  Enfant  il  y  a,  8c  qu’après  grand 
val,  grand  mont,  fans  que  néanmoins  je  prétende  ôter  la  liberté  à  Perfone  d’en  penfèr  ce  qu'il 
voudra,  me  renfermant  adiré  feulement  que  fi  mon  raifbnement  ne  fàtisfàit  pas  ces  gens  difici'» 
les ,  mes  expériencés  ne  lailîènt  pas  d’être  exaéles  8c  fidèles. 


*  « 

C  H  A  >  I  T  R  E,  X  X  V. 

Des  potions  laxatives  ,  poudres ,  eaus  ,  &  autres  drogues ,  que  Von  dont 

pour  avancer  Vacouchement 

m 

0 

Le  s  anciens  Médecins  &  Chirurgiens  qui  n’avoient  pas  encore  l’ufage 
des  acouchemens  par  l’opération  de  la  main  ,  le  font  exercez  à  inven¬ 
ter  tous  les  remèdes  qu’ils  ont  pu  imaginer  pour  en  rendre  la  fin  moins  lon- 
guè  6c  plus  heureufe.  Ils  fo  font  fondez  fur  quelques  expériences  qu’ils  ont 
prétendu  avoir  ,  de  l’effet  de  certaines  drogues  apelées  Hiftériques  ,  pro¬ 
pres  à  remettre  une  nature  déréglée  dans  fon  premier  état  ;  6c  ils  les  met- 
tqient  en  ufage  lorfqu’une  Femme  étoit  engagée  dans  un  travail  long  6c 
dificile,  efpérantque  ces  remèdes  n’auroient  pas  moins'de  vertu  pour  pouf- 
for  l’Enfant  hors  de  la  matrice  ,  qu’ils  en  avoient  eu  pour  ouvrir  les  vaifo 
féaux  ;  6c  décharger  la  nature  par  cette  voye ,  de  ce  qui  pouvoir  lui  être 
à  charge. 

Cette  métode  de  fecourir  les  Femmes  dans  leurs  longs  6c  pénibles  tra¬ 
vaux  ,  par  le  moyen  des  potions  ,  aufii  bien  que  par  les  autres  remèdes , 
n’a  pas  feulement  été  pratiquée  par  les  Anciens  ,  les  Modernes  n’ont  pas 
jugé  la  vertu  de  certaines  drogues  moins  efficace ,  puifqu’ils  les  ont  em¬ 
ployées  ,  6c  qu’ils  en  ufent  encore  dans  la  même  intention  ,  6c  qu’elles  font 
étalées  avec  pompe  dans  toutes  les  Farmacopées.  Il  y  en  a  même  qui  ont 
fait  un  fi  grand  fond  fur  leur  vertu  ,  qu’ils  leur  ont  raporté  le  fuccès  de 
quantité  d’ acouchemens ,  qui  ont  fourni  la  matière  de  plufieurs’Obferva- 
tions  ,  où  néanmoins  il  ne  fo  voit  rien  qui  en  puiffe  juftifier  l’effet ,  6c  leur 
inutilité  eft  fufifament  démontrée  par  les  exemples  qui  fuivent, 

OBSERVATION  CLXXIV. 

Un  célébré  Acoucheur  de  cette  Ville  avoit  une  poudre  prétendue  mer- 

li  veil- 
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veilleufe  pour  provoquer  les  douleurs  &  avancer  l’enfantement ,  qui  étoît 
compofée  de  galbanura  ,  de  mirrhe ,  de  fabine ,  de  rhue ,  ôc  d’autres  dro¬ 
gues  de  cette  qu'alité  ,  dont  il  fefoit  prendre  à  une  Femme  malade  pour  a- 
coucher  ,  quand  le  travail  étoit  lent  ,  depuis  une  demie  dragme  julqu’à 
une  dragme  ;  &  après  l’efrèt  de  ce  remède  ,  qui  fe  terminoit  pour  l’ordi¬ 
naire  à  laiffer  la  malade  au  même  état  où  elle  étoit  avant  que  de  l’avoir 
prife,  il  y  fubffituoit  celui  de  Ton  crochet,  qui  étoit  un  infaillible  expédient 
pour  le  terminer  promtement.  Les  Chirurgiens  de  ce  pays  en  fefoient  un 
ufage  très  meurtrier  ,  n’ayant  pourlors  aucun  autre  moyen  pour  fecourir 
les  Femmes  dans  leurs  acouchemens  contre  nature  ,  le  fecours  des  mains 
bien  conduites  ne  leur  étant  pas  encore  conm  Mais  pour  revenir  à  cette 
Obfervation  ,  ce  Chirurgien  Acoucheur  fut  mandé  pour  fecourir  une 
Dame  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours  ,  à  laquelle  il  propofa  une 
prife  de  ces  poudres,  qu’elle' prit  avec  plaifir,  dans  l’efpérance  qu’elle aloit 
acoLicher  bien  vite  ;  mais  par  malheur  n’ayant  pas  eu  la  précaution  d’en 
aporter  ,  il  fut  obligé  de  retourner  chez  lui  ;  &  la  Dame  acoucha  corne  il 
entroit  dans  la  chambre  pour  les  lui  faire  prendre.  Combien  l’effet  de  ces 
poudres  auroit  été  vanté  ,  fi  l’acouchement  eût  tardé  feulement  d’un  demi 
quart  d’heure  ,  qui  néanmoins  n’y  aufoit  eu  nulle  part  ,  puifque  ce  n  au- 
roit  pas  moins  été  l’ouvrage  du  tems  Sc  de  la  nature  ! 

Ce  célébré  Acoucheur  fut  apelé  à  deux  autres  Femmes 'de  ma  conaifi 
fance  ,  dont  les  travaux  paraifibient  être  femblables  à  celui  de  cette  Da¬ 
me  ,  mais  dont  les  fuites  furent  bien  diférentes.  Il  leur  fit  prendre  de  ces 
poudres  fort  inutilement  ;  6c  voyant  qu’un  jour  s’étoit  pafié  fans  produire 
l’efiët  qu’il  en  atendoit  ,  il  eut  recours  à  fon  crochet  ,  dont  il  finit  tant 
l’un  que  l’autre  de  ces  acouchemens  ,  en  moins  de  tems  6c  plus  fure- 
ment  ,  qu’avec  fes  poudres  ,  qu’il  regàrdoit  corne  un  fpécifique  ,  parce- 
qu’il  pouvoir  f  avoir  doné  plufieurs  fois  dans  un  moment  favorable  ,  corne 
il  auroit  pu  faire  encore  à  celle  dont  j’ai  parlé  ,  fi  par  bonheur  il  en  eût  eu 
fur  lui  ^ 

OBSERVATION  CLXXV. 

Un  homme  qui  vivoit  de  fon  bien  ,  fans  vouloir  faire  profeffion  de  h 
Chirurgie ,  quoiqu’il  en  eût  fait  aprentiffage  ,  6c  même  qu’il  l’eût  exercée  , 
non  feulement  en  France,  mais  encore  en  Italie,  6c  en  d’autres  pays  étran¬ 
gers  ,  me  dit  dans  une  converfation  que  nous  eûmes  enfemble  ,  qu’il  avoit 
un  remède  infaillible  pour  faire  acoucher  une  Femme  en  un  moment ,  quel-, 
que  long  6c  dificile  que  fût  le  travail ,  dont  il  avoit  quantité  d’expériences 
par  devers* lui.  Qu’il  tenoit  ce  fecret  d’un  Italien  ,  fous  ferment  de  ne  le 
déclarer  à  perfone.  Il  fût  affez  furpris  de  me  trouver  fans  curiofité  ,  ni 
empreffement  d’aprendre  de  lui  ce  prétendu  fecret,  qui  lui  fembloit  devoir 
m’iniéreffer  beaucoup  dans  la  profefïïon  ouverte  que  je  fefois  des  acouche¬ 
mens; 
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mens  ;  encore  plus  quand  il  vit  que  fans  y  faire  d’atention ,  je  parlai  d' 
tre  choie. 
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Le  tems  vint  qüe  s’étant  marié ,  6c  fa  Femme  qui  étoit  grofle ,  étant  ma¬ 
lade  pour  acoucher  ,  il  fut  pourlors  queftion  de  me  déclarer  ce  fecret  tant 
vanté  ,  qui  étoit  un  demi  gros  de  Borax  ,  dans  un  verre  de  liqueur  au 
goût  de  la  malade  ;  mais  étant  doné  par  un  home  fans  foi ,  le  remède 
n’eut  aucun  effet.  Sa  Femme  fut  quatre  jours  6c  quatre  nuits  en  travdl, 
l’Enfant  mourut  un  moment  après  ,  6c  la  Mère  manqua  d’en  faire  autant! 
four  moi j’effiiyai  toute  la  fatigue  ,  qui  eft  inféparable  des^travaux  de  cette 
nature  ,  malgré  ce  prétendu  fpécifique  plufieurs  fois  réitéré 


OBSERVATION  CLXXVI. 

Corne  j’étois  à  Caen  pour  acoucher  une  Dame  de  confidération  ,  un 
ancien  Chirurgien  du  lieu  ,  habile  6c  fort  entendu  ,  me  dit  qu’il  avoit  été 
apelé  depuis  peu  pour  voir  une  Femme  travaillée  depuis  plufieurs  jours  de 
douleurs  lentes  6c  légères  ;  corne  il  trouva  l’Enfant  bien  fitué  ,  il  fit  pren¬ 
dre  à  la  malade  une  infufion  de  trois  gros  de  féné  ,  dans  le  jus  d’une  oran¬ 
ge  aigre  ,  afin  d’accélérer  les  douleurs  6c  avancer  l’acouchement  ;  qui  a- 
riva  dix  ou  douze  heures  enfuite  ;  .  mais  la  Femme  mourut  prefque  aufiî- 
tot. 

A  quoi  j’opofai  pour  réponfe  qu’étant  à  Bayeux  pour  le  même  fujet  un 
ancien  Chirurgien  du  lieu  ,  -avec  lequel  je  fus  apelé  pour  voir  une  malade 
me  dit  dans  la  converfation  qu’il  s’entendoitjfort  bien  aux  acouchemens,  6c 
qu’il^en  avoit  même  fait  un  depuis  peu  qu’un  autre  Chirurgien  avoit  aban- 
doné  ,  que  l’Enfant  dont  le  bras  fortoit ,  étoit  mort  avant  qu'il  y  mît  la 
main  ,  &  que  la  Mère  ,  quoique  bien  acouchée,  mourut  bientôt  après. 

REFLEXION. 

'  Il  cft  aifé  de  juger  par  ces  exemples  combien  je  fuis  éloigné  de  me  fervir  de  ces  poudres  dé¬ 
goûtantes  ,  par  le  Touvenir  qui  me  refte  de  leurs  mauvais  effets  ,  quoique  beaucoup  vantées  par 
les  anciens  Auteurs  ,  pour  rapeler  la  nature  quand  elle  s’oublie  dans  le  tems  périodique  de  l’écou¬ 
lement  des  menftrues,  tant  aux  Filles  qu’aux  Femmes,  par  la  prétendue  qualité  fpécifique  de  ces 
drogues  ,  qui  eft  de  lever  les  oblirudions  qui  ferment  8c  bouchent  les  vaiffeaus  aux  unes  8c  de 
faire  vider  la  matrice„,  8c  provoquer  l’acouchement  aux  autres,  dont  néanmoins  la  belle  qualité 
demeure  toujours  fans  effet ,  à  moins  que  le  hazard  n’y  ait  la  meilleure  part.  ^ 

Ce  demi  gros  de -borax  ,  qui  fefoit  l’ame  du  fecret  de  cet  excellent  Chirurgien  ,  dont  il  de- 
voit  faire  acoucher  les  Femmes  qui  étoient  en  travail ,  dès  le  moment  qu’il  leur  en  fefoit  pren¬ 
dre  ,  ne  trahit* il  pas  fon  maitre  ,  dans  la  trifte  8c  fâcheufe  expérience  qu’il  fut  obligé  d’en  faire 
for  la  Perfone  du  monde  qu’il  chériffoit  davantage  ?  Cette  épreuve  le  perfuada  trop  bien  de  la 
feufîète  du  reraede,  qu  il  croyoit  infaillible  ,  pour  ne  pas  douter  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  au 
promt  acouchement  qu’il  croyoit  qu’il  eût  opéré  à  quelques  Femmes  ,  aufquelles  il  en  avoit  fait 
prendre»,  dont  il  ne  raportoit  la  caufe,  avant  cette  épreuve  ,  eu’à  l’excellence  de  ce  remède» 
<3uoiqu’elles  n’en  eufîènt  l’obligation  qu’à  la  nature. 

V  avoit-il  du  bon  fèns  a  cet  ancien  Maitre  de  Caen  ,  de  me  vanter  conae  une  belle  prouefîèj’ 

li  a  '  "  \  k 
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U  potion  laxative  qu-il  dona  à  cette  Femme  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours dont  l’effet 
fut  fi  heureux ,  feion  lui  .  quelle  acoucha  douze  heures  enfuite,  mais  qu’elle  mourut  bientM 
apres?  Ne  peut-on  pas  dire  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  cette  potion ,  ayant  fatigué  cet¬ 
te  Femme  .  qui  ne  letoit  déjà  que  trop  ,  pouvoir  avoir  contribué  à  fa  mort .  &  retarde  plutôt 
fon  acouchement  en  1  ayant  afoibhe  ,  que  d’y  avoir  été  d’aucun  fecours  douze  heures  après  l’a- 
voir  pnfe  ,  qui  etoit  plus  de  huit  heures  apres  fon  effet?  Et  que  pouvois-je  lui  répondre,  finon 
corne  je  fis,  ™ffi  bien  que  celui  de  Bayeux,  qui  tiroit  avantage  d’une  ch4  qu’il  auroit  dûfou- 
haiter  etre  enfevelie  dans  louali ,  plutôt  que  d’en  faire  trofée.  Je  ne  dis  pas  qu’un  autre  eût 

pu  mieux  que  ui  fauvcr  la  vie  a  cette  Femme  ,  qui  foufrit  un  fi  long  Sc  fi  laborieux  travail, 
mais  je  dis  qu  il  auroit  du  s  en  taire.  ’ 

Chirurgien,  quoiqu’il  ait  un  fur  garent  de  fon  adion  ,  en  la  Perfo- 
ne  de  M.  Mauriccau,  je  nai  pas  corne  lui  atendu  à  lextrêmité  d’un  travail  ,  où  il  faut  qu’une- 
Femme  acouche  ou  elle  meure  ,  pour  doner  l’infufion  de  féné  avec  Je  jus  d’une  oranee  ai¬ 
gre  5  je  veux  rendre  a  CeJar  ce  quiapartient  à  Céfar  ,  6c  en  fuivant  ce  principe  ,  j’ai  cherché 
Tes  ocalions  les,  p  us  favorables  pour  pratiquer  ce  remède  ,  &  favoir  à  quoi  je  m’en  devois  tenir 

ne  doilpafêtre  pratiqlr'“°“‘^“^’“  ^’^^pHqueront  affez  pour  prouver  qu’U 

I  OBSERVATION  CLXXVII. 

.,,.1:'®  ^4  de  Juillet  de  l  anee- 1688.  la  Femme  d’un  Menuilîer  de  cette 
Ville,  ayant  acouche  fix  fois  fans  avoir  jamais  été  moins  de  trois  jours 
&  trois  nuits  en  travail ,  fe  trouvant  malade  pour  acoucher  la  lèttiéme 
fois,  menvoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  trouvai  que  les  eaux  comen- 
çoient  a  fe  préparer,  &  que  l’Enfant  étoit  bien  fitué  j  mais  ne  voyant 
dans  ce  premier  foir,  que  ce  que  j’avois  vu  en!  tous  fes  précédens  acou- 
chemens ,  je  donai  ordre  a  la  Garde  de  me  faire  avertir  lorfqu’elle  re- 
marqueroit  certains  accidens  que  je  lui  fis  comprendre,  &  m’en  retour¬ 
nai  chez  moi.  Je  mis  trois  grains  de  féné  en  infufion  dans  un  verre  d’eau 
fur  les  cendres  chaudes ,  juiqu  au  matin ,  que  je  coulai  cette  infufion ,  Sc 
1  emportai  avec  moi  chez  la  malade,  que  je  trouvai  au  même  état  que  je 
l  avois  laiffeej  J  exprimai  le  jus  d’une  orange  aigre  dans  cette  infufion  de 
lene ,  que  je  lui  fis  prendre  ;  elle  lui  caufa  quelque  douleur  de  colique , 
corne  font  d  ordinaire  ces  potions  laxatives  ;  elle  fut  quatre  fois  à  la  felle, 
&  fe  trouva  enfuite  corne  elle  étoit  avant  qu’elle  eût  pris  cette  potion ,  & 
n  acoucha  a  fon  ordinaire,  que  le  troifiéme  jour  du  travail ,  qui  fut  plus 
de  vingt  quatre  heures  après  l’effet  du  remède.  ^ 

OBSERVATION  CLXX VIII, 

Le  18  Août  de  l’anée  1692.  la  Femme  d’un  Jardinier  de  cette  Ville  ’ 
que  javois  acouchee  plufieurs  fois,  ôc  dont  tous  les  acouchemens  avoient- 
ete  longs,  mais  afièz  heureux,  étant  malade  pour  acoucher  alTez  tôt  a- 

«oT,  f-  ^  matin.  Je  mis 

Safl’?nfnw""^  dans  Un  verte  d’eau  ,&  lui  fis  jeter  un  bouillon  j  je 
coulai  1  infufion,  &  y  joignis  le  jus  d  une  orange  aigre,  &  portai  cette  po¬ 
tion 


r 
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tîon  à  la  malade.  Je  trouvai  en'arivant  que  les  eaux  s’étoient  écoulées, 
que  l’Enfant  étoit  bien  placé ,  &  que  la  malade  fbufroit  des  douleurs  alTez 
fortes ,  pour  efpérer  que  le  moindre  fecours  pouroit  terminer  cet  acou- 
chement;  je  ne  balançai  pas  un  moment  à  lui  faire  prendre  cette  potion, 
dont j’atendis  l’effet,  efpérant  qu’avec  de  fi  heureufes  difpofitions ,  je  ver- 
rois  bientôt  finir  cet  acouchement  ;  j’y  fus  trompé ,  la  malade  foufrit  plu- 
fieurs  tranchées  ,  toutes  diférentes  des  douleurs  del’acouchement,  qui  fè 
terminèrent,  de  même  par  plufieurs  felles.  La  malade  me  dona  le  tems 
de  m’aler  coucher  le  foir,  &  je  n’y  retournai  que  le  matin,  oüjel’acou- 
chai  fur  les  huit  heures ,  après  environ  trois  quarts  d’heure  de  douleurs 
redoublées ,  6c  vingt  quatre  heures  après  la  prife  de  cette  potion  fi  vau* 
tée  par  fon  Auteur, 

REFLEXION. 


Si  ces  deux  Femmes  aufqu elles  je  fis  prendre  cette  potion  euflènt  acouclie'  dans  Je  moment 
qu’elles  l’eurent  prife  ou  pendant  l’opération  du  remède,  je  ne  lui  aurois  pas  refufé  l’avantage  d’y 
avoir  contribué  j  fi  même  je  ne  lui  eus  pas  doué  la  potion  toute  entière,  quoique  la  nature  eût 
toujours  pu  y  avoir  beaucoup  de  part ,  je  n’aurois  pas  laitïè  de  me  prévenir  en  ta  faveur  5  mais 
au  contraire,  elles  n’acouchérent  tant  l’une  que  l’autre,  que  vingt  quatre  heures  apres,  tems 
beaucoup  trop  long,  pour  croire  qü’il  y  eût  contribué  le  moins  du  monde;  je  juge  au  contraire^, 
que  ce  remède  eft  eflentiellement  mauvais  par  lui-même  en  cette  ocafion,  quoique  mis  en 
pratique  par  M.  Mauriceau  qui  le  vante  8c  le  préconife  dans  plufieurs  de  fes  Obfervations  :  mais 
après  tout,  quelle  raifon  cet  excellent  Home  a-t-il  eu,  pour  en  continuer  fi  opiniâtrément  l’u- 
fàge?  Peut-on  dire  qu’il  en  ait  jamais  fait  remarquer  Un  effet  fènfible  >  8c  peut-il  acorder  à 
ce  remède  la  vertu  d’avoir  avancé  un  acouchement  ?  Y  a-t-il  une  feule  de  fes  Obfervations 
qui  lejuftifie?  Et  n’y  en  a-t-il  pas  plufieurs  qui  prouvent  le  contraire  j  dont  la  DVI.  en  eft 
une?  Ne  dit-il  pas  précifèment  dans -cette  Obfervation  que  nonobftant  la  làignée,  plufieurs  la- 
vemens  8c  la  potion,  avec  l’infufion  de  fèné,  8c  le  fuc  d’une  orange  aigre  ,  Ja  Femme  fut 
très  longtems  à  acoucher,  pareeque  l’Enfant  avoit  le  cordon  autour  du  col,  joint  a  la  largeur 
des  épSîes,  8c  pour  d’autres  raifons  qui  fèfoient  obftacle  à  cet  acouchement,  qui  auroit  été  in¬ 
finiment  plus  heureux,  fi  aulieu  de  diminuer  les  forces  de  cette  malade  par  les  deux  làignees> 
ces  la  vemens  acres ,  8c  purgatifs,  8c  cette  potion,  M  Mauriceau  l’a  voit  fait  fortifier  avec  de  bons 
bouillons,  8c  d’autres  confortatifs  de  cette  qualité?  Car  à  quoi  peuvent  fervir  cette  potion,  ces 
fàignées,  8c  ces  lavemens  en  pareille  ocafion,  pullqull  n’eft  pas  poffible  que  le  Chirurgien  pré- 
voye  par  aucune  marque  certaine  la  véritable  caufè  qui  fait  la  longueur  8c  la  dificulté  d’un  a- 
couchement,  8c  qu’il  n’en  peut  avoir  là-deflùs  que  des  conjectures  fort  incertaines. 

Si  M.  Mauriceau  prétend  prouver  l’efficacité  de  cette  potion,  par  d’autres  exemples,  il  n’y 
a  qu’à  lire  l’Obfervation  CXXXV,  CCXV  8c  plufieurs  autres,'  l’on  conaitra  que  l’u%e  de  ces 
potions  eft  tout-à-fait  contraire  à  l’intention  que  doit  avoir  l’Acoucheur ,  en  ce  quelles  afoiblif- 
jfènt  la  malade,  qui  fc  trouvant  épuifee  par  un  travail  de  deux  8c  trois  jours,  demande  à  être 
fortifiée  ,  afin  de  pouvoir  ,  en  fefànt  valoir  fes  douleurs ,  mettre  fon^  Enfant  au 
jour  J  aulieu  qu’il  eft  arivé  aux  Femmes  à  qui  M.  Mauriceau  a  doné  cette  po¬ 
tion  ,  de  n’en  tirer  aucun  fecours ,  ce  qu’on  conait  par  le  long  intervale  qu’il  met 
entre  l’effet  du  remède  ,  8c  leur  acouchement.  Et  en  effet,  n’eft-ilpas  tems,  qu’une 
Femme  acouche  après  deux,  trois,  8c  quatre  jours  de  travail,  iàns  le  fecours  d’aucune  potion, 
ni  d’aucun  autre  remède?  Ce  font  fur  ces  exemples  que  je  me  fuis  fondé,  pour  fuivre  une  route 
opofée,  dont  je  n’ai  jamais  eu  lieu  de  me  repentir  ,  corne  je  le  fais  voir  dans  quantité  dacour 
chemens  longs  8c  dificiles,  où  j’ai,  grâces  au  Ciel,  réuffi  fans  le  fecours  des  fàignées,  des  lave*» 
mens ,  8c  des  potions,  pareeque  l’épreuve  de  ces  remèdes  n'a  pas  fàtisfait  une  fouie  fois  mon  in.- 

tention. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Du  peu  i utilité  des  lavemem,  qumdla  Femme  ejl  en  travail. 

JE  dis  trop  de  bien  des  lavemens  aux  Femmes  grofïes ,  &  je  parle  trop 
en  leur  faveur,  pour  yen  pas  confeiller  Tufage,  pendant  tout  le  cours 
de  leur  grolTelTe ,  ôc  même  jufqu’au  comencement  du  travail;  mais  autant 
que  je  conais  ce  remède  avantageux  pendant  la  grofTelTe ,  autant  me  pa¬ 
rait-il  inutile ,  lorfque  la  Femme  eft  véritablement  malade  pour  acoucher 
quoique  les  Auteurs  les  confeillent  pour  deux  raifons  ;  la  première ,  afin 
yexciter  les  douleurs,  &  accélérer  Tacouchement ,  6c  la  féconde,  pour 
vider  les  matières  fécales,  endurcies  dans  l’inteftin  droit,  qui  par  leur  pré- 
fence  rendroient ,  félon  eux ,  la  fortie  de  l’Enfant  plus  dificile. 

J’ai  toujours  trouvé  que  les  tranchées  que  caufoit  un  laveirient,  à  l’oca- 
fion  des  drogues  qui  entrent  dans  fa  compofition ,  font  très  diférentes  de 
celles  qui  précédent  6c  terminent  l’acouchement ,  en  ce  que  celles-là  ne  fè 
font  relTentir  que  dans  les  intefhns ,  6c  que  celles-ci  ne  doivent  être  que 
de  la  matrice  feulement ,  6c  des  parties  qui  font  propres  à  féconder  Tes  ef¬ 
forts  ;  ce  qui  fait  que  les  douleurs  qui  viennent  à  l’ocafion  d’un  lavement 
tourmentent  la  malade,  fans  qu’elles  lui  procurent  aucun  avantage,  puifque 
c’efl  un  effet  que  l’on  ne  doit  atendre  que  de  la  nature. 

Quelque  endurcies  que  foyent  les  matières  dans  l’inteftin,  elles  ne  peu¬ 
vent  réfifler  à  la  violence  des  épreintes  que  foufre  la  Femme  en  travail* 
mais  fupofé  que  ces  matières  n’y  cédafTent  pas,  il  n’y  a  qu’à  examker  la 
maniérç  dont  la  tête  de  l’Enfant  defcend  dans  le  .baffînet,  6c  s’avance  dans 
le  vagin,  pour  s’afTurer  qu’elle  pouffera  (devant  elle  la  matière  contenue 
dans  cetinteftin,  de  quelque  confiftance  6c  qualité  qu’elle  puiffe  être,  fans 
y  en  laiffer  abfolument  aucune  portion;  c’efl  une  vérité  dont  on  ne  peut- 
douter,  à  moins  de  fe  roidir  opiniâtrément  contre  l’expérience  6c  con¬ 
tre  la  raifbn, 

'Ce  ne  font  pas  là  les  feules  raifons  qui  rendent  ce  remède  odieux  à 
quel(ques  Femmes,  qui  ne  pouvant  réfifter  à  des  autoritez  fupérieures 
fondées  feulement  fur  l’ufage,  font  obligées  de  prendre  des  lavemens,  la 
néceflité  defepréfenter  fouvent  6c  par  plufieurs  fois  à  les  rendre,  6c  la 
malpropreté  ou  elles  fe  trouvent  à  chaque  douleur ,  ne  leur  fait  ms  peu 
de  peine  :  car  fi  les  tranchées  que  caufe  le  lavement  ne  font  pas  acoucher 
les  douleurs  de  l’acouchement  font  aler  à  la  felle,  6c  vider  autant  qu’il  v 
a  de  matières  difj^ofées  à  fortir  du  gros  inteflin,  fàns  que  la  volonté  de  la 
malade  y  ait  aucune  part  ;  mais  ce  leur  efl  encore  un  tourment  bien  plus 
grand,  quand  ce  lavement  réveille  les  douleurs  des  hémorroïdes,  qui  fc 

font 


» 
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font  {èntir  à  l’inflant  à  plufieurs  Femmes  qui  y  font  fujettes,  8c  que  le 
travail  ne  réveille  que  trop  fans  cefecours,  dont  on  auroit  pu  fe  pal- 
fer. 

Les  matières  fécales  par  trop  endurcies,  qui  remplilTent  l’inteftin  dans 
le  comencement  du  travail  ,  6c  dès  qu’une^  Femme  s’aperçoit  ou  que 
l’on  fe  doute  d’être  bientôt  dans  cet  état,  quand  même  cette  néceiïité  ne 
feroit  pas  évidente,  6c  que  la  Femme  auroitle  ventre  plutôt  libre  que  con- 
ftipé,  un  lavement  dans  ce  tems-là  fait  toujours  un  bon  effet,  en  ce  qu’il 
vide  les  intellins,  qu’il  ne  caufe  aucune  peine  à  la  Femme  pour  le  ren¬ 
dre  ,  6c  qu’il  la  maintient  dans  la  propreté  au  tems  de  l’acouchement  ;  mais 
quand  la  tête  de  l’Enfant  ell  une  fois  defcendue  dans  le  baffinet,  6c  qu’el¬ 
le  rend  l’introduâion  du  remède,  qui  peut  caufer  beaucoup  de 

peine  à  la  malade,  fans  qu’elle  en  tire  aucun  fruit;  on  peut  dire  alors  que 
ce  prétendu  fecours  efi;  plus  nuilible  que  profitable. 

Car  après  tout,  de  quelle  utilité  feroient  un  ou  plufieurs  lavemens,  do- 
nez  à  une  malade  pour  la  faire  acoucher ,  lorfque  le  Chirurgien  ignore 
la  caufe  de  la  longueur  du  travail?  Cornent  un  cordon  qui  tient  l’Enfant 
lié  6c  garoté  dans  la  matrice,  fera-t-il  débarafie  par  l’ufage  d’une  faignée 
ou  d’un  lavement  >  Et  remédira-t-on  par  ces  moyens  à  quantité  d’autres 
obftacles  que  l’on. peut  s’imaginer,  6c  qui  ne  fé  trouvent  que  trop  fouvcnt 
dans  la  pratique ,  6c  qu’il  feroit  d’autant  plus  inutile  de  raporter  ici ,  que 
je  laifie  la  liberté  de  s’en  fervir  à  qui  le  voudra,  fans  prétendre  affii- 
jétir  Perfone  à  ma  métôde  particulière  ;  mais  fefant  toujours  voir ,  au¬ 
tant  qu’il  m’eft  poffible,  que  j’ai  d’expérience  pour  fondement,  6c  la  rai^ 
fon  pour  guide,  6c  dans  les  moindres  chofes,  6c4ans  celles  d’une  plus 
grande  conféquence,  fans  que  je  me  rende  à  l’autorité  non  plus  qu’à  l’u- 
làge;  mais  uniquement  à  ce  qui  m’a  paru  déplus  falutaire  aux  malades. 


CHAPITRE  XXVI  L 

t>e  Tuf  âge  de  quelques  autres  Uqueurs  done'es  intérieurement ,  é*  de  quelques 

topiques  pour  avancer  V acouchement, 

APre's  avoir  parlé  des  potions  6c  des  lavemens  adminiflrez  pour  a- 
vancer  l’acouchement,  il  efl  à  propos  de  parler  aufii  des  liqueurs 
fpiritueufes  que  l’on  done  dans  la  même  intention,  du  nombre  defquelles 
font  l’eau  de  tête  de  cerf,  leau  des  Carmes,  6c  quantité  d’autres  de 
même  qualité.  Cet  article  auroit  qne  longue  étendue,  fi  je  voulois  par¬ 
ler  de  toutes  les  liqueurs  qu’on  peut  employer  en  cette  ocafion;  je  m’en 
tiendrai  à  ces  deux  feulement ,  qUi  font  les  plus  vantées,  6c  dont  l’ufage 
efl  fl  comun,  que  je  ne  puis  les  paffer  fous  filence.  H  y  a  des  topi¬ 
ques 
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^ues  qui  ne  font  pas  en  moindre  réputation;  étant  pendus  ou  aplîquez 
à  quelques  parties  extérieures ,  dont  le  plus  recomandable  eft  la  pierre 
d^aigle.  ^  Les  merveilleus  effets  que  fts  partifans  lui  atribuent ,  doit  fans 
dificulté  lui  doner  le  premier  rang  enti*e  ces  topiques.  Les  effets  de  cet¬ 
te  pierre  d’aigle  les  plus  éprouvez,  félon  eux,  font  qu’étant  pendue  au 
cou  de  la  malade,  elle  la  préferve  d’acoucher  avant  fon  terme,  quelque 
coup,  chute,  6c  autre  accident  qui  lui  puiffe  ariver,  &  de  faire  remonter 
FEnfant  lorfqu’il  tombe  trop  bas ,  6c  qu’il  incomode  par  fa  pefànteur  cel¬ 
le^  qui  le  porte,  le  tenant  toujours  par  une  vertu  oculte,  fufpendu  6c  a- 

rêté  dans  -la  matrice ,  enforte  qu’il  ne  puiffe  s’en  échaper  fans  permif^ 
flon. 

Un  autre  effet  tout  opofé  efl:  de  faciliter  facouchement ,  lorfcyi’elle  efl 
atachée  à  la  cuiffe,  auflitot  que  la  Femme  efl  en  travail,  ou  qu’elle  fo 
fent  malade  pour  acoucher  ;  fî  bien  qu’ils  donent  à  cette  pierre  des  pro- 
priétez  fi  confidérables ,  qu’elles  tiennent  plutôt  du  miracle  que  du  natu¬ 
rel;  de  l’effet  de  laquelle,  auffi  bien  que  de  ces  eaux  fî  vantées,  l’on  pou- 

ra  néanmoins  juger  plus  fainement  par  les  Obfervations  que  je  vais  rapor- 
ter.  ^ 


OBSERVATION  CLXXIX. 

Le  22  Odobre  de  fanée  170^:  une  Dame  demeurant  à  fix  lieues  de 
mte  Ville,  qui  étoit  naturellement  inquiète  6c  craintive,  auprès  de  laquel¬ 
le  je  me  rendis  ,  parut  fort  rafïurée  par  ma  préfence;  mais  elle  le  fut  en¬ 
core  davantage  quand  elle  eût  reçu  par  le  Meflager  de  Paris,  une  caif 
fe^dans  laquelle  il  y  avoit  une  fiole  pleine  d’eau  de  tête  de  cerf,  dans  l’ef- 
perance  que  cette  eau  étoit  d'un  merveilleus  effet  pour  faciliter  6c  avan- 
1  acouchement ,  félon  que  quantité  de  Dames  de  Paris  l’en  avoient 
afîuree,  dans  un  voyage  qu’elle  y  avoit  fait;  ce  qui  fefoit  qu’elle  y  ajoutoit 
beaucoup  de  foi,  quoique  je  n’y  en  euffe  aucune.  Mais  corne  je  fuisper- 
luade  qu’il  n’entre  rien  de  mauvais  dans  la  compofition  de  cette  eau,  je  ne 
m  opofai  pas  à  l’ufage  que  cette  Dame  en  voulut  faire ,  auffitot  qu’elle  fe 
lentit  malade ,  6c  que  l’écoulement  prématuré  des  eaus ,  acompagné  de 
quelques  légères  douleurs  lentes  6c  entrecoupées,  m’eurent  porté  à  l’aF  ' 
furer  que  ces  douleurs  tendoient  à  l’acouchement,  avec  d’autant  plus  de 
certitude,  que  l’Enfant  fe  préfentoit  bien,  quoiqu’encore fort  éloigné;  fon 
travail  dura  plus  de  vingt  fèpt  heures,  nonobflant  l’ufage  de  cette  eau 
plufieurs  fois^  réitéré,  fans  que  je  me  puffe  apercevoir  que  ce  remède  fît 
d  autre  effèt  a  cette  Dame,  que  de  lui  caufer  un  grand  dégoût  pour  tout 
ce  qu’elle  prenoit,  pendant  la  durée  de  ce  long  travail. 
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OBSERVATION  CLXXX. 

Le  12  Septembre  de  l’anée  1707.  je  ne  remarquai  pas  un  meilleur  effet 
de  l’eau  des  Carmes,  à  laquelle  une  Dame  que  j’alai  acoucher  à  vingt 
deux  lieues  de  cette  Ville,  n’avoit  pas  moins  de  confiance,. que  la  Da¬ 
me  précédente  en  avoit  à  celle  de  tête  de  .cerf^  Cette  Dame  en  prit  plu- 
Leurs  dofes;  mais  î’âpreté  &  la  violence  dont  elle  eft,  par  la  qualité  des 
drogues  qui  entrent  en  fa  compofition ,  lui  cauférent  auffitot  une  telle  ir¬ 
ritation  à  toute  la  gorge  6c  à  l’eftomac ,  que  le  vomifiement  lui  fur  vint. 
Je  crus  qu’en  mettant  une  cuilerée  de  cette  eau  dans  une  Certaine  quan^ 
tité  de  bouillon.  Tes  parties  fe  trouvant  plus  dilatées,  feroient  moins  ca¬ 
pables  de  picoter  l’eftomac ,  6c  n’en  comuniqueroient  pas  moins  leur  ver¬ 
tu;  mais  mes  précautions  6c  mon  raifonement  furent  inutiles;  la  Dame 
fut  forcée  d’en  difcontinuer  l’ufâge,  6c  fon  acouchement  dura  plus  de  dix 
huit  heures,  avec  les  plus  violentes  douleurs  qu’une  Femme  pu ifie  avoir, 
quoiqu’elle  eût  pris  par  plufieurs  fois  de  cette  eau  dès  le  comencement 
de  fon  travail ,  6c  qu’elle  n’eût  comencé  à  vomir  que  cinq  à  fix  heures 
après;  ce  qui  a  fait  que  dans  la  fuite  cette  Dame  n’en  a  point  ufé,  ni  la 
précédente  de  celle  de  tête  de  cerf,  quoique  je  les  aye  acouchées  plu- 
Îîeurs  fois  l’une  6c  l’autre  depuis  ce  tems-là. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  CLXXXI. 

/ 

Madame  la  Marquife  de..Li.  auprès  de  laquelle  je  m’étois  rendu  pour 
l’acoucher  de  fon  premier  Enfant,  demeurant  proche  de  Falaife,  à  vingt 
fept  lieues  de  cette  Ville ,  avoit  foigneufèment  porté  une  pierre  d’aigle  pen¬ 
due  au  cou  pendant  le  tems  de  fà  grofiefiè.  L’heure  de  l’acouchement  é- 
tant  venue,  les  douleurs fuivirent fi  brufquement;  quej’çus  à  peine  le  tems 
de  faire  le  petit  lit  pour  la  coucher  defilis ,  fans  qu’on  eût  celui  de  penfer 
à  ôter  la  pierre  d’aigle  de  fon  cou,  auquel  elle  étoit  pendue,  6c  de  l’ata- 
cher  à  la  cuifie;  ce  qui  caufa  une  extrême  furprife  à  une  Dame  qui  y  étoit 
.préfènte,  ôc  à  qui  apartenoit  cette  pierre ,  de  voir  que  malgré  fa  merveil- 
leufe  vertu,  qui  eft  de  retenir  l’Enfant,  depeur  qu’il  ne  tombe,  il  étqit 
pourtant  fortî  fi  promtement.  La  chofe  ne  s’étant  jamais  fait  de  la  forte, 
félon  le  dire  de  cette  crédule  Perfbne ,  à  moins  que  cette  pierre  ne  fût  a- 
tachée  à  la  cuilfe.  Elle  voulut  mal  à  propos  m’en  atribuer  l’honeur,  quel¬ 
que  raifon  que  je  puffe  aporter  pour  m’en  défendre,  n’étant,  dû  qu’à  la  na¬ 
ture,  corne  nous. le  voyons  ariver  journellement. 


K  k 
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OBSERVATION  GLXXXIL 


Le  28  Mai  de  Taaée  170L  la  chofe  fut  bien  diférente  à  une  voifine  de 
cette  Dame,  an  elle  fe  trçuva  aüffi  bien  que  fa  pierre  d’aigle,  6c  où  je  me 
trouvai  aülïi.  Cette  Dame  étant  maJade  pour  acoucher,  me  fît  avertir;, 
je  me  rendis  dans  fa  chaàibre,  où  je-  trouvai  la  pierre  d’aigle  déjà  otée  de 
foncou  où  elle  étoit  |>endue ,  &  atachée  à  la  cuille,  fans  qu’elle  fut  d’au* 
cun  fecours  à  la  Dame  malade,  dont  le  travail  dura  plus  de  vingt  quatre* 
heures,  quoique  les  douleurs  fuffént  violentes  6c  très  fréquentes >  qui  efb 
tout  ce  qui  peut  finir  un  acouchement  en  peu  de  tems. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N* 


Je  paflê  légèrement  lîir  Tütilité  de  l’eau  de  tête  de  cerf  ,  que  je  ne  crois  mauvaîïè  qu’àutant 
'qu’elle  peut  dégoûter  une  malade  qui  ne  l’eft  déjà  que  trop  par  les  douleurs  qu’elle  foufre }  mais- 
à  l’égard  de  celles  qui  en  peuvent  ulèr  fans  dégoût ,  étant  perfuadé  qu’elle  abonde  en  parties  fpiri- 
tueufes^  qui  font  très  nécefîàires  en  cette  ocalion  pour  remplacer  celles  qui  &  difllpent  continuel¬ 
lement,  dans  la  durée  d’un  travail  pénible  Sc  laborieux,,  je  la  regarde  corne  une  chofe  .très  utile* 
à  une  Femme  épuifee,  à  moins  que  le  travail  ne  fût  acompagné  d’une  perte  de  fang,  qui  feroit 
alors  une  raifon  plus  forte  que  la  première ,  pour  en  interdire  l’ufage  à  k  malade- 

Celle  des  Carmes  eft  moins  dégoûtante,  mais  elle  a  plus  de  feu,  plus  d’âprété  ,  8t'eflr  beau* 
coup  plus  vive  ,  plus  pénétrante,  ôc  plus  capable  d’exciter  la  perte  de  fang  pendant  le  travail,  8c 
de  caufer  la  fièvre  après  l’acouchement  r  ces  raifens  m’engagent  à  être  très  réfervé  fur  la  quan^ 
îitè  de  l’une  8c  de  l’autre  de]  ces  liqueurs. 

A  l’égard  des  remèdes  apliquez  au  dehors  dans  le  deffein  d’avancer  l’acouchement ,  comc 
leur  effet  ne  confifte  que  dans  l’imagination  de  celles  qui  s’en  fervent  ,  8c  qu’il  n’y  a  que  le 
hazard  qui  y  ait  part  j  je  laiffe  la  liberté  de  s’en  fervir  à -celles  qui  le  voudront,  &  d’établir  fi« 
kurs  qualitez  telle  confiance  qu’elles  jugeront  à  propos. 

Je  n’en  dis  pas  autant  en  faveur  de  celles  qui  s’en  fervent  pendant  leur  groffefîè,  dans  la  crain* 
te  qu’une  jeune  Femme  fur  la  foi  qu’elle  aura  à  la  prétendue  qualité  fpécifique  de  cette  pierre- 
d’aigle ,  ne  fe  livre  avec  trop  de  confiance  à  des  parties  de  plailir  outrées  ,  corne  de  monter  à- 
cheval,  courir,  fauter,  danfer,  8c  faire  d’autres  exercices  violens. 

Loin  de  condancr  ces  fortes  d’inventions,  finon  dans  ces  cas-là,  je  les  regarde  au  contraire 
corne  quelque  chofe  d’utile ,  non  par  elles-mêmes,  mais  par  accident,  corne  par  exemple  une 
Femme  greffe  s’aperçoit  de  quelque  pefànteur  ou  d’une  légère  perte  de  fang  à  l’ôcafion  d’un  coup,, 
d’une  chute,  ou  de  quelqu’aütre  accident  femblablcj  elle  en  conait  la  conlcquence,  le  danger, 
elle  s’en  inquiète,  l’inquiétude  agite  les  efprits,  augmente  la  circulation,  précipite  le  mouvement, 
du  fang,  8c  le  fait  couler  avec  plus  d’impétuofité  8c  de  violence î  en  pareille  ocalion  la  confian¬ 
ce  que  la  Femme  peut  avoir  en  là  pierre  d’aigle  jointe  au  repos  qu’elle  doit  fe  doner  en  gardant 
k  lit,  conferve  la  tranquilité  chez  elle,  8c  donc  par  ce  moyen  Qcafion  au  làng  de  s’arêter,  fu- 
pofë  qu’il  ne  coule  pas  d’une  violence  à  doner  lieu  à  l’acouchement  j  par  où  l’on  peut  dire  que 
la  plus  elfentielle  8c  meilleure  qualité  de  k  pierre  d’aigle,  8c  des  remèdes  que  l’on  apliquc  au  de¬ 
hors,  corne  k  rofe  de  Jérico,  8c  autres  femblables  topiques,  confifte  dans  la  foi  de  celles  qui 
s’en  fervent,  fans  qaeia  raifbn  y  ait  nulle  part,  8c  que  ces  babioles  opèrent  par  aucune  vertu, 
qui  leur  fbit  propre  8c  particulière. 

Si  ces  Obfervations  montrent  évidemment  que  tout  ce  que  les  Femmes  prennent  pendant 
kur  travail  pour  faire  avancer  l’acouchement ,  eft  inutile  8c  làns  effet ,  celles  qui  fuivent  ne  per* 
fuaderont  pas  moins  que  loin  de  remplir  l’intention  que  l’on  fe  propofe  en.  les  donant,  elles  y 

font' 
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iônt  aflëz  fcuvcnt  abfolument  contraires  &  même  très  funeftes  a  celles  qui  ont  le  malheur 
çî’ciï  éprouver  les  cfiets. 


A 


OBSERVATION  CLXXXIII. 

Le  10  Décembre  de  l’anée  1715.  je  me  trouvai  à  quatre  lieues  d’A* 
vranches  pour  acoucher  une  Dame ,  dont  le  travdl  s’étoit  déclaré  par  des 
douleurs  afTez  fortes,  pour  efpérer  un  acouchement  promt  &  heureus, 
en  ce  que  l’Enfant  étoit  bien  fitué ,  &  les  eaux  jiréparées  &  prêtes  à  s’ou* 
vrlr.  lorfque  l’on"  s’avifà  de  luidoner  deux  cuilerees  deau  deMelifïe,  dans 
un  peu  de  vin;  la  forte  odeur  de  cette  eau  lui  caufa  de  telles  vapeurs,  que 
fon  elprit  s’en  trouva  troublé  plus  de  deux  heures.;  pendam  lequel  tem  s 
elle  eut  plufieurs  frilïbns,  &  les  douleurs  de  fon  travail  celïerent  abiolu- 
ment.  Je  ne  la  tirai  de  tous  ces  accidens  que  par  la  quantité  de  bouillons 
que  je  lui  fis  prendre,  avec  quelques  cuilerées  de  vin,  dun  rroment  a 
autre;  après  quoi  les  douleurs  recomencérent,  &  je  lacouchai  aflez  heu- 
reufement  ,  fans  que  les  vapeurs  la  quitaffent  entièrement,  mais  elles  fu- 
rent  bien  moindres  qu’auparavant,  &  le  trouble  de  fon  efpnt  fe  calma. 

k 

OBSERVATION  CLXXXIV. 

Le  4  Février  1714.  une  jeune  Femme  de  cette  Ville,  emt  malade 
pour  acoucher,  dont  le  travail  aloit  auffi  bien  qu’on  le  pouvoir  louhaiter, 
puifqu’elle  étoit  prête  de  mettre  fon  Enfant  au  jour  ;  une  de  ces  Comeres 
intrigantes  qui  fe  mêlent  de  tout ,  lui  dona  une  feule  cuileree  ^  eau  es  m» 
mes,  afin,  dit-elle,  de  foutenirfes  forces,  qui  neroient  ni  epuifees  mlan- 
guilTantes;  elle  fut  à  l’inftant  faifie  d’une  fievre  effroyable,  &  dune  foif 
qu’elle  ne  pouvoit  éteindre.  Elle  ne  ceflà  de  boire  pendan 
tems  que  dura  fon  travail,  ce  qui  n’ala  pourtant  pas  a  une  demie  heure. 
Elle  fut  très  bien  acouchée,  &  délivrée  par  la  Sage-Femme.  Je  a  vk 
plufieurs  fois.  Tes  vidanges  couloient  a  fouhait,  fon  ^^f^e  etoit  plat  & 
Lnmolet,  fans  qu’elle  fentît  aucune  douleur  ;  mais  elle  fquf^oit  un  mal 
de  tête  &  une  fiA^re  des  plus  violentes,  à  laquelle  fepignit  un  cours  de 

ventre  le  troifiéme jour,  mais  fi  peu  confidérable ,  5^ 

fois  au  plus  pendant  le  jour  &  la  nuit.  Je  lui  fis  doner  de  petits  lave- 

mens  déterfifs  &  anodins,  &  pour  fa boiffon  ““  °  ^ 

cine  de  petit  houx,  de  chicorée  fauvage,  de 

réglifle,  de  bons  bouillons  pour  fa  nounture:  fes  couches  ne  fefupri- 
meTent  point,  &  elle  ne  foufrit  ni  douleur  de  poitnne  ni  «preffion,  & 
pendant  elle  mourut  le  huitième  jour,  fans  que  fa  fievre  eut  > 

depuis  Teau  des  Carmes  qu’elle  avoir  prife  lans  neceilite. 
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REFLEXION. 

Von  me  dira  fans  doute  <^u’une  cuileree  d’eau  des  Carmes  n’eft  pas  capable  de  caufer  la  mort  ' 

nefoudendraipasüafirmatiLde  mte  pro"n 
apres  tout,  k  fievre  qiH.  furvirit  a  cette  malade  auffitot  qu’elle  Peut  pri]e,  4  qui  k 

3.  ^  pas  den  chercher  la  caufe  ailleurs,  outre  que  fon  tempérament  tout 

auffitot ^  beaucoup  contribué,  corne  on  le  peut  voir  parrextrême  ffiif  qui  k  âffit 

Pour  ce  qui  eil  de  l’eau  de  Méliflè,  qui  loin  de  doner  ocafion  aux  vapeurs  ,  efl  de  toutes  les 
compofiuons  celle  qui  eft  k  plus  vantée  pour  les  combatre,  je  convie^ndroi;  de  t  u%e 
t  us  les  temperamens  etoient  égaux:  mais  tant  s’en  faut,  puifque  l’expérience  nous  fait  voir 
t^s  les  jours  qu  un  remede  qui  convient  à  une  Perfone  eft  contraire  à  une  autre,  &  ciue  cVfl- 
affiez  que  cette  eau  foit  odorfterante  6c  fpiritueufe  pour  être  contraire  à  cette  Dame  qui^eft  tout 

"  toutes  les  au- 

d"fi  prS^preir  "  “  ^ 

J  e  ne  blâme  pas  rufage  de  ces  eaus,  à  quelques  Femmes  dont  les  forces  feroient  epuifees 

laborieux  travail  &  qui  feroient  d’un  tempérament  froid  &  mélancdique 
mais  de  les  doner  a  toutes  kns  diftinélion  félon  le  comun  uîap-e  r’eft  dnn4-  • 

bien  &.s’il  m-arive  de  confeiller  d’en  prendre  dans  l’ocafion  que  fai’  dite  ,  ce  fera  fanfirS' 
qu  el.es  puiifent  avancer  1  acouchement^  mais  feulement  réparer  les  forces  languiffantes  de  r« 
fortes  de  malades ,  &  je  leur  préférai  toujours  l’eau  de  vie.’^l’eau  clairette,  ffo  d’Êfpa»ne  ou 
quelqu autre  liqueur  qui  fera  du  goût  de  la  malade,  &  furtout  le  bouillon  bien  fuoulent  à  celles 
qui  en  peuvent  avoir,  &  qui  peuvent  le.foutenir  fans  qu’il  leur  excite  le  vomilTement;  le  boud- 

i?nr^f  n  K  n 7'"'“ <3“*  contenues  dans-la  vÏÏe 
dont  il  eft  fait ,  &  n  eft-il  pas  par  confequent  plus  capable  de  fortifier  la  malade,  &  de  rétablie 

lepuifement  ou  elle  fe  trouve  par  la  longueur  du  travail,  en  fe  diftribuant  par  toute  l’haSude 
du  corps,  que  cCs  liqueurs  templies  deiprits  fobtils  plus  propres  à  procurer  une  exceflîve  tranC 
pir^ion  <3ans  la  fuite,  &  afoiblir  la  malade  qu’à  lui  conférver  fes  forces?  Je  confeiUerois  auflî' 
au  defaut  du  bouillon,  uoe  rôtie  au  vin  faite  de  la  manière  que  je  l’ai  dit  ci-devant,  que  ie  re’ 
^rde  corne  les  deujx  remedes  les  plus  caj^bles  de  doner  des  forces  à  une  Femme  pour  foutenif 
fon  travail  gc  lui  a  der  a  finir  fon  acouchement ,  à  l’exclufion  de  tous  les  autres,  foit  eaux 
drogues,  ou  autres  chofes  telles  qu’elles  puiifent  être;  en  effet  cornent  peut-on  penfer  qu* 
L  qualité  d  un  drogue  prife  par  la  bouche,  fera  conduite  à  la  matrice  par  une  intelligence  pTr! 
lorfauVll’  ?  ^“clle  l  obligera  a  faire  d’affez.  violentes  contraaions  pouf  pouffer  l’Enfant  dehms. 
lo  fquelle  demeure  infenfible  a  la  main  d’un  Acoucheur  introduite  jufques  dans  fon  fond,  lorP 
que  la  neceflite  1  oblige  d  en  venir  à  cette  extrémité  pour  fauver  la  vie  à  la  Mère  &  à  l’Enfant  par 

d^foccès”™'’  <ie  l’fowilité  de  ces  remèdes,  dont  je  n’ai  jamais  m 
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LIVRE  TROISIEME. 


CHAPITRE  I. 

De  V Acouchemcnt  contre  nMure^^ 

’A  C  O  XJ  c  H  E  jM  e  N  T  coîitre  nature  eft  celui  où  la  F em- 
me  ne  peut  fe  délivrer  de  Ton  Enfant  lans  le  fecours 
des  inftrumens  qui  font  naturels ,  corne  les  mains  ;  ou 
artificiels^  corne  les  crochets,  tir  es -tête  ,  couteaux, 
cifèaux,  dil aratoires,  fondes,  lacs,  &  d autres  leni- 

blables.  , 

— . .  Corne  fai  avancé  dans  le  Chapitre  de  lAcouche- 

ment  naturel ,  contre  le  fentiment  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  acou- 
chemens  jufqif à  préfent ,  qu’en  quelque  fituation  que  1  Enfant 
monde,  lorfqu’il  vient  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature  ,  japeüecec 

acouchement  Naturel,  foit  qull  préfente  la  rête,  le  cul,  les  bras  ou  les 

Kk  ^  pic2  5 
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piez  5  ou  quelqu’autre  partie:  je  dis  aufïi  qu’en  toutes  les  autres  fituatîong 
où  l’Enfant  peut  fe  préfenter,  depuis  le  vertex  ou  le  fometuie  la  tête, 
jufqu’à  la  plante  des  piez,  quand  il  ne  peut  venir  au  monde  que  par  le 
fecours  delà  main  du  Chirurgien,  ou  des  inftrumens,  il  doit  être  apelé 
Acouchement  contre  nature. 

Ce  n’eft  point  la  partie  que  TEnfant  préfente  qui  doit  doner  ce  nom  de 
naturel,  ou  de  contre  nature  à  l’acouchement,  mais  l’heureus  ou  fâcheus 
événement  qui  le  termine:  ce  qui  me  fait  dire  que  il  de  tous  les  acouche- 
mens  en  général,  il  n’y  en  a  pas  un  qui  foit  plus  à  Ibuhaiter,  que  celui 
où  l’Enfant  fe  préfente  la  tête  la  première ,  6c  la  face  en  bas  ;  il  n’y  en  a  pas 
un  auffi  qui  foit' plus  à  craindre,  ni  qui  falïe  périr  plus  de  Femmes  6c  plus 
d’Enfans ,  que  celui  où  fa  tête  fe  préfente  mal. 

Ce  que  je  dis  ici  n’eft  pas  une  fupofition ,  6c  quand  mes  expériences 
n’en  feroient  pas  crues ,  Meffieurs  Peu  6c  Mauriceau  raportent  tous  deux 
un  grand  nombre  d’Obfervations ,  quijuftifientce  que  j’avance,  touchant 
les  inégalitez  aufquellcs  cette  fituation  eft  fujette,  qui  de  la  meilleure  de 
toutes  celles  dans  lefquelles  l’Enfant  fe  peut  préfenter,  devient  fouvent  la 
plus  longue,  la  plus  inquiétante,  la  plus  fâcheufe,  6c  la  plus  laborieufe 
que  l’on  puifte  éprouver ,  6c  qui  fait  plus  périr  d’Enfans  que  toutes  les 
autres  enfemble  ,  à  laquelle  néanmoins  ces  illuftres  Acoucheurs  ont  laiifé 
feule  la  prérogative ,  6c  le  nom  de  naturelle. 

C’eft  donc  cette  quantité  d’expériences  qui  me  fait  parler  plus  prédfe- 
ment,  6c  dire  que  l’acouchement  contre  nature ,  eft  celui  dans  lequel  la 
Femme  ne  peut  acoucher,  que  par  un  fecours  étrangeri,  qui  fe  trouve 
dans  les  mains  du  Chirurgien ,  6c  dans  les  inftrumens ,  en  quelque  fitua- 
tipn  que  l’Enfant  puifte  fe  préfenter;  6c  que  cette  fituation  pràendue  û 
naturelle,  quand  elle  devient  mauvaife ,  eft  autant  à  craindre  que  toutes 
les  autres. 

Que  fl  ce  premier  acouchement  prétendu  naturel  fait  apréhender  pour 
FEnfant  dès  qu’il  devient  laborieus  ,  il  fait  prefque  auftîtot  dèfefpérer  pour 
la  Mère.  Mais  au  contraire  de  l’autre,  dont  toute  la  dificulté  fe  termine 
à  faire  un  peu  plus  foufrir  l’Enfant,  fans  que -la  Mère  y  coure  aucun 
rifque,  parceque  l’Acoucheur  ne  fe  fert  pour  terminer  cet  acouchement  que 
de  fa  main  feule ,  6c  qu’il  eft  quelquefois  obligé  de-  fe  fervir  à  l’autre  ,  de 
crochets,  tires-tête,  biftouris,  6cc.  chacun  félon  fongout  6c  là  manière 
d’opérer. 


C  H  A  P  I  T  R  E  I  L 
De  Fufage  du  crochet  en  général* 

LO  RS  QUE  je  m’établis  dans  ma  Province,  je  trouvai  plufieurs  anciens 
Maîtres  Chirurgiens,  qui  femêloient  d’aider  les  Femmes  dans  leurs  a-^ 

couche* 
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C^uchemens  laborieus  &  contre  nature,  avec  le  feul  <Sc  unique  fecours 
du  crochet ,  fans  que  de  leur  vie  ils  euffent  fait  un  acouchement  d’une 
autre  manière;  8c  litot  qu’ils  avoient  tire  l’Enfant  avec  leur  crochet,  ik 
laifToient  délivrer  rAcouchée  à  la  Sage-Femme,  parcequ’ils  n’y  conaif- 
foieat  rien  de  plus.  Quand  on  les  venoit  chercher  pour  fecourir  une  Fem¬ 
me  en  travail,  ils  prenoient  leur  crochet,  6c  aloient  au  plus  vite  mettre  la 
Femme  en  fituation  ,  6c  fans  s’informer  de  celle  de  l’Enfant,  qu’il  préfen- 
tât  tête ,  cul ,  bras ,  ou  jambe ,  qu’il  fût  mort ,  ou  qu’il  fût  vivant ,  un 
jour  8c  demi  ou  deux  jours  palTez  par  un  Femme  en  travail  ,  étoit  plus- 
qu’il  n’en  faloit  pour  les  mettre  en  befogne  ;  corne  il  paraîtra  par  les  Ob- 
fervations  fuivantes.. 

OBSERVATION  QLXXXV. 

Une  Bourgeoife  de  cette  Ville,  malade  pour  acoucher ,  fît  venir  la  Sa¬ 
ge-Femme.  Peu  de  tems  après  fon  arivée ,  les  membranes  s’ouvrirent  ^ 
les  eaux  s’écoulèrent,  6c  l’Enfant  préfenta  un  bras.  La  Sage-Femme  de¬ 
manda  du  fecours ,  Ton  fît  venir  deux  Chirurgiens qui  paflbient  pour  être 
les  plus  expérimentez  de  la  Ville  ;  ils  comencérent  par  aracher  le  bras  ,  qui. 
fe  préfentoit,  quoique  l’Enfant  fût  bien  vivant;  l’autre  qu’ils  trouvèrent  en- 
fuite  ,  eut  le  même  fort  ;  après  quoi  ils  apliquérent  leur  crochet  fur  une- 
côte,  qu’ils  arachérent,  6c  puis  deux,  après  trois,  6c  fichèrent  enfin  le 
.crochet  dans  fépine,  6c  tirèrent  fi  bien  tous  deux  enfemble,  qu’ils  eurent 
l’Enfant  en  double.  La  Sage-Femme  la  délivra  de  fon  ariére-fais,  6c  mal¬ 
gré  tous  ces  maux  la  Femme  fe  tira  d’afaire  dans  une  longue  fiiite  de- 
tems. 

V 

R  E  F^L  E  X  I  O  N. 

% 

S’eft-iî  jamaîs' vu  opération  lî  cruelle,  tant  pour  la  Mère  que  pour  l’Enfant?  Voir  l’une  tou¬ 
te  déchirée,  8c  l’autre  cruellement  démembré,*  mais  encore  cette  Femme  a  eu  le  bonheur  dans' 
une  longue  fuite  de  tems  de  revenir  en  fànté  ,  8c  a  même  encore  eu  des  Enfàns ,  aulieu  que 
celle  qui  fuit  n’a  pas  été  à  cette  peine. 


OBSERVATION  CLXXXVT. 

\ 

La  Femme  cfun  Chandelier  de  cette  Ville  ,  començoit  d’être  en  tra¬ 
vail;  la  Sage-Femme  étant  venue,  les  eaux  s’écoulèrent,  6c  le  bras  de* 
l’Enfant  les  fuivit.  L’on  ala  chercher  du  fecours  ;  l’un  des  deux  dont  on; 
vient  de  parler  ariva,  avec  fon  Serviteur  6c  fon  crochet.  Il  comença  fon 
opération  par  aracher  le  bras  qui  fortoit  à  cet  Enfant  bien  vivant,  puis  il 
apliq^ua  fon  inftrument  fur  le  corps  de  l’Enfant  fans  autre  examen ,  6c  tira: 
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autant  qu’il  le  put  fans  rien  amener.  Le  Maitre  à  bout  de  fes  forces,  à 
n’en  pouvoir  plus ,  y  fît  joindre  fon  Difciple ,  &  tirèrent  tous  deux  tant 
&  plus ,  fans  rien  terminer;  &  je  crois  fmcérement  que  ce  Maitre  fe  ferait 
encore  fait  aider  par  quelqu’un,  fi  le  crochet  eût  été  allez  long,  ou  que 
la  pauvre  Femme  n’eût  pas  rendu  fon  ame  au  Seigneur,  parla  cruauté  des 
tourmens  qu’ils  lui  firent  foufrir  jufqu’au  point  de  lui  tirer  plutôt  la  vie  que 
fon  Enfant. 


REFLEXION. 


Voilà  un  acouchement  en  intention ,  mais  pour  l’execution  c'eft  quelque  chofè  d’iiorribîe  3c 
tout*  à-fait  odieux.  Je  n’aurois  jamais  cru  que  deux  Homes  eulîènt  pu  tirer  de  cette  manière 
fans  difloquer  les  os  de  la  Femme,  fur  laquelle  le  crochet  étoit  apliquéj  ce  qui  fe  confirma  par 
fouverture  du  cadavre,  où  l'Enfant  fut  trouvé  avec  un  bras  araché,  entortillé  de  fon  cordon  en 
echarpe,  §cau  cou,  fans  le  moindre  vefiige  du  crochet  fur  tout  Ion  corps,  preuve  trop  con¬ 
fiante  que  le  crochet  étoit  apliqué,  fur  la  JVlére  8c  non  fur  l’Enfant,  8c  par  cWéquent  du  peiî 
de  circonfpeélion ,  pour  ne  pas  dire,  de  la  rage  avec  laquelle  ce  Chirurgien  avoit  agi  fiir  cette 
pauvre  malheureufe:  car  il  faut  convenir  qu’il  n’y  auroit  eu  aucune  partie  de  l’Enfant  qui  eût  pu 
réfifler  à  d’auOTi  terribles  efforts ,  que  furent  ceux  que  ce  Chirurgien  8c  fon  garçon  firent  pemr 
en  venir  à  bout  :  c’étoii  pourtant  tout  ce  qu’il  y  avoit  alors  de  meilleurs  Operateurs  en  ce  pays 
pour  fècourir  les  Femmes  dans  leurs  travaux  dificiles.  ^  ^ 

Je  ferois  un  volume  de  ces  hihoires,  fi  elles  étoient  bones  à  quelque  autre  chofe  qu’à  caufer 
de  l’horreur 5  mais  corne  je  n’en  parle  que  pour  faire  voir  que  le  crochet  eil  un  infiniment  in¬ 
certain,  qui  peut  caufer  de  terribles  meurtres  8c  qu’un  inflrument  auffi  comode  8c  moins  mal- 
fefant  doit  être  préféré,  je  me  retranche  fur  ces  deux  Obfervations  que  je  ne  fais  que  par  le  ra- 
port  de  ceux  qui  y  étoient  préfens,  pareeque  je  n’étois  pas  encore  établi  dans  cette  Ville;  car 
depuis  que  j’y  fuis,  je  ne  me  fuis  fervi  de  cet  inflrument  tjue  très  rarement;  c’efl  un  témoi¬ 
gnage  q^ue  la  Ville  entière  rendra  à  la  vérité,  en  cas  que  quelqu’un  en  doute;  mais  je  reviens  à  ce 
que  je  fais  par  moi-même, 


OBSERVATION  CLXXXVlï. 


Le  cinq  de  Janvier  de  l’anéé  idpp.  je  fus  demandé  pour  acoucher 
madame .....  eloignee  de  quinze  lieues  dici,  6c  il  y  eut  en  même  tems* 
un  M.  de  la  Ville,  qui  fut  apelé  poûr  acoucher  une  Femme  qui  étoit  en 
travail  du  jour  précédent,  dont  l’Enfant  fe  préfèntoit  au  couronement; 
fans  autre  examen  il  la  mit  en  la  fituation  comode,  6c  avec  fon  crochet 
tira  1  Enfant  ^  à  beaucoup  de  reprifes ,  6c  avec  beaucoup  de  tems  6c  de 
peine ,  ^6c  le  jeta  fous  le  lit  avec  le  délivre,  dans  la  faifbn  la  plus  fâcheu- 
fe  de  lanée;  après  quoi  TOpérateur  fe  remercia  beaucoup  de  s’être  fi 
bien  tiré  d’un  acouchement  fi  dificife.  S’étant  un  peu  délafië ,  6c  prêt  de 
fortir  ,  une  Femme  curieufe,  voulut  favoir  fi  c’étoit  garçon  ou  fille-  el 
e  trouva  ce  pauvre  Enfant  encore  vivant,  quoiqu’il  fût  tout  déchiré  par 
les  coups  de  crochet  qu’il  avoit  reçus ,  après  avoir  demeuré  près  d’une 
heure  en  cet  état,  fans  que  la  violence  de  l’opération,  ni  la  rigueur  du 
troid  euffent  pu  terminer  une  vie  qui  ne  paraiflbit  tenir  contre  tant  de 

maux. 
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maux,  que  pour  reprocher  à  ce  déteftable  Opérateur  la  grandeur  de  fon 
crime.  Il  fut  batifé,  &  mourut  bientôt  après. 


4 

REFLEXION. 


Voilà  ce  qu’on  apelle  une  cruelle  ignorance  :  car  pourquoi  ne  pas  prendre  les  mefures  les  plus 
juftes  pour  n'être  pas  trompé  fur  la  vie  ou  fur  la  mort"  de  l’Enfant?  Du  moins lî le  malheur  a- 
rive,  corne  il  efl:  très  poflible,  même  après  toutes  les  précautions  que  l’on  peut  prendre  poUr 
s’en  éclaircir  j  un  Acoucheur  n’a  rien  à  fe  reprocher.  Eh  quoi,  ne  tient-il  qu’à  tuer  impuné¬ 
ment  un  Enfint  ?  Et  fi  la  juftice  le  tolère  ,  le  Seigneur  le  paflèra-t-il  fans  punition  en  l’autre 
monde?  Si  l’on  ne  punit  point  de  pareils  crimes  en  celui-ci,  ce  n’eft  pas  mon  afairej  mais  gra*» 
ces  au  Seigneur,  8c  à  l’aplication  que  j’ai  eue  à  m’inftruire,  je  n’ai  pas  de  pareils  reproches  à 
me  faire,  8c  fi  la  chofe  m’eft  arivée  une  feule  fois,  ce  n’a  été  qu’après  une  longue  8c  mure  ré¬ 
flexion,  8c  toutes  les  précautions  priiès  pour  me  perfiiader  que  l’Enfant  etoit  mortj  car  il  n’y 
a  aucun  Acoucheur,  quelqu’expérimenté  qu’il  foit,  qui  ne  puilfe  y  être  trompé,  mais  ce  n’eft 
qu’après  trois  8c ‘quatre  jours  d’un  rude  travail  8c  même  davantage,  que  l’on  doit  en  venir  à 
cet  extrême  remède,  8c  non  pas^après  un  ou  deux  jours. 

O  B  s  E  R  V  AT  I  O  N  CLXXXVIII. 

• 

Je  fus  prié  dans  la  même  Ville  &  en  même  tems  d’aler  à  une^ChàncJe- 
liére  qui  étoit  en  travail  depuis  vingt  quatre  heures  ,  les  eaus  étoient  d’a¬ 
bord  écoulées,  pareeque  la  Sage-Femme  prelTée  d’aler  à  une  autre  Fem¬ 
me  d’un  état  fupérieur,  avoit  ouvert  les  membranes,  afin  d’avancer  l’a- 
coucheinent.  Je  touchai  cette  malade ,  6c  je  trouvai  que  l’Enfant  étoit 
bien  placé ,  6c  fort  avancé  au  pafiage.  La  malade  avoit  des  douleurs 
lentes  6c  éloignées ,  fans  prefqüe  de  redoublement ,  6c  étoit  fatiguée  tant 
par  les  efforts  continuels ,  que  par  les  mouvemens  6c  changemens  de  fitua- 
tion  que  la  Sage-Femme  lui  fefoit  faire  fans  cefTe ,  joint  aux  atouchemens 
qu’elle  réitéroit  fans  relâche,  ce  qui  m’obligea  de  la  faire  demeurer  en 
repos,  6c  de  faire  entendre  à  cette  Sage-Femme  intéreffée,  que  tout  ce 
qu’elle  fefoit  étoit  préjudicable  à  fa  malade  ,  que  j’affurai  d’un  heureus  a- 
couchement.  Je  lui  fis  prendre  de  la  nouriture,  6c  la  fis  coucher  dans 
fon  lit,  où  elle  demeura  malgré  les  petites  dcaileurs  qui  fe  firent  conti¬ 
nuellement  fentir ,  depuis  dix  heures  du  foir ,  jufqu’à  cinq  heures  du  ma¬ 
tin,  qui  fut  le  tems  ou  les  douleurs  augmentèrent  fi  violemment,  qu’elles 
ôtèrent  tout  fujet  de  crainte;  deforte  qu’en  moins  d’une  heure  cette  Fem¬ 
me  acoucha  heureufement  d’un  gros  garçon,  qui  fe  portoit  fort  bien.) 


REFLEXION. 


Si  le  Chirurgien  du  lieu  y  eut  été  apelé ,  il  auroit  iàns  doute  procédé ,  corne  il  avoit  fait  à 
l’autre,  c’eft-à-dire ,  qu’il  auroit  bien  vite  expédié  cet  acouchement  avec  fon  crochet 5  mais  fi 
au  contraire  il  avoit  eu  quelqu’expérience ,  il  auroit  conduit  l’autre  acouchement  corne  je  con- 
duifis  celui-ci,  8c  fe  ièroit  exemté  du  reproche  qu’il  a  dû  iè  faire  ,  d’avoir  tué  une  pauvre 
-  -  -  -  -  "  Feiïi- 
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Femme  de  la  manière  la  plus  cruelle.  L’avarice  outrée  des  Sages-Femmes  efl:  encore  Lien  àconi 
daner ,  de  mettre  une  Femme  5c  un  Enfant  en  rifque  de  perdre  la  vie  par  Touverture  préma¬ 
turée  des  eaus,  afin  de  ne  rien  perdre,  6c  d’aler  bien  vite  à  une  autre  Perfbne  plus  confidé- 
rable,  corne  fi  une  pauvre  Femme  étoic  plus  à  négliger  que  l’opulente,  devant  celui  oui  doit, 
juger  toutes  nos  aétions. 

U  y  a  beaucoup  d’imprudence  à  faire  écouler  les  eaux  de  cette  manière,  8c  fi  heureufement 
VEntant  les  fuit  quelquefois,  il  eft  fûr  que  l’acouchemcnt  fe  feroit  fait  de  lui  même  lins  cette 
ouverture,  ou  bien  il  faut  atribuer  cet  événement  à  un  purhazard.  J’ai  été  fi  rélèrvé  fur  cela 
que  je  ne  les  ai  jamais  ouvertes  dans  aucun  acouchement  que  j’ai  cru  le  pouvoir  faire  naturelle¬ 
ment,  dans  la  crainte  que  fi  je  le  fefois  prématurément,  cela  ne  caulat  un  retardement  conû- 
dérable,  5c  ne  donât  même  ocafion  à  ûn  acouchement  laborieus  5c  contre  nature.. 


OBSERVATION  CLXXXIX. 

Le  22  Novembre  de  Tanêe  i6ç6,  l’on  me  vint  chercher  en  diligence 

pour  acoucher  Madame  la  Comteffe  de .  Je  la  trouvai  très  preiîée* 

avec  les  eaux  formées,  l’Enfant  en  bone  fituation;  &  quoiqu’elle  ne  fût 
groiïe  que  de  huit  mois ,  le  tout  étoit  fi  bien  difpofé  ,  que  la  Dame  acou- 
cha  en  moins  d’une  demie  heure ,  d’une  fille  bien  vivante  ,  qui  fe  porta 
auffî  bien  que  la  Mère,  quoique  cet  acouchement  fût  avancé.  Je  la  dé¬ 
livrai  enfuite  un  peu  plus  dificilement  ;  mais  corne  il  n’y  a  fouvent  que 
delà  patience  à  avoir  en  ces  ocafions,  il  faut  en  faire  provifîon  pour 
s’exemter  d’avoir  regret  de  s’être  trop  précipité.  ’ 

REFLEXION. 


La  petite  Demoifelle  dont  cette  Dame  acoucha  le  portoit  fort  bien quoique  venue  à  hu'i: 
mois  i  je  l’alai  voir  fanée  fuivante,  elle  étoit  grande  8c  forte,  fans  que  je  prétende  juger  le  di- 
férend  qui  eft  encore  pendant  entre  les  Maîtres  de  l’Art  ,  lavoir  fi  les  Enfans  vivent  mieux  à 
huit  mois  qu’à  fept  mois.  Je  fuis  pourtant  perfuadé,  corne  M.  Mauriceau,  que  plus  ils  aprochent 
du  terme  complet  du  neuvième  mois,  plus  ils  font  en  état  de  vivre:  mais  corne  je  pourai  trai¬ 
ter  cette  matière  ailleurs,  je  parlerai  ici  d’un  Chirurgien  du  Bourg,  qui  me  fit  l’honeur  de' me 
venir  voir  pour  me  congratuler  fur  l’heureus  acouchement  de  cette  Dame,  me  dilànt  que  pour 
lui  il  acouchoit,  mais  que  ce  n’étoit  que  dans  les  fâcheus  acouchemens,  pareeque,  me  dit-ij 
les  acouchemens  naturels  ou  ordinaires  conviennent  mieux  aux  Femmes  qu’aux  Chirurgiens  *11 
me  vanta  un  nombre  infini  d’acouchemens  qu’il avoit  faits  par  le  fecours  du  crochet,  jiftqu’à*  un 
Enfant  de  fraiche  date  qui  venoit -le  cul  devant,- 5c  que  tête,  bras,  piez,  &  enfin  quelqu’àutre 
partie  que  ce  fût ,  en  quelque  pofture  que  le  préfentât  l’Enfant ,  rien  ne  tenoit  contre  Ibn  adref- 
'ïè  à  conduire  ce  crochet.  Enfin  ma  patience  étant  poulîee  à  bout,  8c  las  d’entendre  le  récit  d" 
tant  de  meurtres,  je  lui  fis  les  plus  violens  8c  les  plus  lànglans  reproches  de  cés  indignes  aéfi  ^ 
,  perfuadé  qu’il  étoit  par  l’atention  que  j’avois  donée  à  ces  cruelles  hiftoirçs,  que  je  les  aprouv 
ce  fut  pour  lui  le  ftijet  d’une  furprift  étrange  quand  il  vit  que  je  me  déchainai  d’une 
furie  contre  lui  8c  contre  fon  inftrument,  qui  peut  être  utile  étant  conduit  par  une  main  ad  ^  ’ 
te  dans  quelques  ocafions,  où  l’on  nepeut  abfolument  s’en  pafiêr,  mais  qui  étoit  très pernici 
en  d’auffi  mauvaifts  mains  que  les  fiennes.  Sa  ilirprife  augmenta  encore  bien  davantage  a 
il  fat  qu’il  y  avoit  plufieurs  anées  que  je  ne  m’en  étois  ftrvi  dans  la  quantité  d’acoucheme"^^] 
borieus  8c.  contre  nature  que  je  fais  journellement}  mais  à  quoi  1er  vent  de  pareilles  Jee”^  ' 
des  ignorans  préfomptueux ,  finon  à  les  y  confirmer  de  plus  en  plus  ?  Cependant  fi  1  ^  ^ 
choie  les  en  pouvoit  rebuter ,  ce  feroit  la  relation  fuivante. 


OB. 
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OBSERVATION  CXC 

Le  24  de  Juin  de  Fanée  j’alai  acpucher  Madame  k  ComtelTe 

de .  à  vingt  fix  lieues  d’ici,  entre  Falaife  &  Vire  ,  où  pendant  le 

féjour  que  j’y  fis,  en  atendant  le  tems  de  fon  acouchement,  une  pauvre 
Femme  d’une  Paroiflè  voifine,  me  vint  trouver,  &  me  dit  qu’elle  étoit 
prête  d’acoucher  ;  qu’elle  l’avoit  été  déjà  deux  fois  par  des  Chirurgiens , 
qui  ayec  des  crochets  avoient  tiré  les  Enfans  par  morceaux ,  dont  elle  reiP- 
toit  toute  déchirée,  6c réduite  à  l’extrémité  ;  qu’elle, n’étoit  revenue  de  ces 
fâcheus  acouchemens  que  trois  8c  quatre  mois  après  ;  8c  "quelle  me  prioit 
très  fort  d’avoir  la  charité,  au  cas  qu’elle  fût  allez  heureufe  d’être  en  tra¬ 
vail  pendant  que  je  fèrois  auprès  de  cette  Dame ,  de  ne  lui  pas  refufer 
mon  fecours.  Je  l’alTurai  que  je  ne  l’avois  jamais  refiifé  à  Perfone,  8c  fu- 
pofé  qu’elle  en  eût  befoin,  quej’irois  avecplaifir. 

La  Dame  auprès  de  qui  j’étois,  acoucha,  fans  que  la  pauvre  Femme 
fe  fendt  aucune  difpofition  d’en  faire  autant.  Dieu  l’exauça  enfin,  elle 
devint  malade  lefoir,  qui  précéda  le  jour  que  je  devois  partir,  8c  dans 
l’efpérance  que  fes  travaux  ne  feroient  pas  tous  également  mauvais  ,  elfe 
fit  venir  la  Sage-Femme  ordinaire.  Les  douleurs  augmentèrent ,  les  mem¬ 
branes  s’ouvrirent .  8c  le  cordon  fuivit  les  eaus ,  8c  fortit  de  la  longueur 
d’un  demi  pié  ;  l’on  me  vint  quérir  en  diligence ,  8c  quoiqu’il  y  eût  une 
lieue  de  chemin  à  faire,  je  ne  tardai  guère  à  y  ariver.  L’on  m’avoit  dit 
Fétat  où  elle  étoit,  j’en  conailïbis  le  danger;  8c  quand  je  fus  arivé,  je 
demandai  à  la  Sage-Femme ,  fi  les  autres  Enfans  s’étoient  préfentez  corne 
celui-ci;  elle  me  dit  qu’elle  n’en  favoit  rien,  pareequ’ils  étoient  fi  éloignez, 
qu’elle  n’avoit  jamais  pu  diftinguer  (jü’elles  parties  venoient  les  premières^ 
mais  que  le  cordon  n’étoit  venu  qu’une  fois  ;  que  les  Chirurgiens  même 
étôient  un  tems  infini  à  s’en  éclaircir;  mais  qu’à  la  fin  ils  atiroient ‘quelque 
morceau  de  l’Enfant  avec  leurs  Crochets,  8c. qu’à  la  longueur  du  tems  ils 
.  les  tiroient  en  entier;  qu’ après  elle  délivroit  la  Femme,  8c  la  panfoit  co¬ 
rne  elle  pouvoir ,  Jufqu’à  ce  qu’elle  fût  guérie ,  ce  qui  étoit  bien*  long  à 
faire. 

Je  mis  cette  Femme  en  fituation,  8c  je  fuivis  le  cordon,  dont  le  bate- 
ment  étcîitfort  fenfible,  pareequ’il  n’étoit  comprimé  d’aucune  partie,  jus¬ 
qu’au  ventre  de  l’Enfant ,  où  il  me  conduifit ,  8c  je  trouvai  l’Entant  en 
double,  les  talons  contre  le  derrière  de  la  tête;  rien  ne  me  fut  ^)lus  aifé 
que  de  le  •conaitre ,  8c  corne  la  Mère  n’avoit  aucune  douleur ,  il  me  fut 
très  facile  d’aler  chercher  les  piez,  que  je  faifis  tous  deux,  les  atirai  dehors 
jufqu’aux  genous ,  8c  pourlors  je  donai  le  tour  à  l’Enfant ,  .pour  lui  met¬ 
tre  la'  face  en  defibus ,  qui  étoit  en  defTus.  Je  lui  dégageai  les  bras ,  8c 
mis  ma  main  aplatie  fous  le  menton,  le  doigt  du  milieu  dans  la  bouche,  a- 
près  quoi  je  tirai  doucement,  enfuite  un  peu  plus  fort,  jufqu’à  ce  que 
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l’Enfant  fût  fortij  corne  il  étoit  très  gros ,  je  pris  toutes  ces  précautions  ; 
je  délivrai  enfuite  la  Mère  d’un  très  gros  ariére-fais,  &  la  couchai  dans 
fon  lit  ;  &  tout  cela  ne  dura  qu’un  quart  d’heure. 

Je  fus  la  voir  le  lendemain  avant  que  de  partir;  Monfieur  le  Comte  chez 
qui  j’étois,  &  dont  cette  Femme  étoit  la  Fermière,  voulut  avoir  le  plaifir 
de  la  voir  auffî ;  nous  la  trouvâmes  quelle  donoit  à  tetter  à  fbn  Enfant, 
qui  fe  portoient  tous  deux  très  bien,  &  la  Mère  plus  joyeufe  &  contente, 
que  fl  on  l’eût  fait  la  Maitreffe  des  plus  grands  biens  ;  ce  qui  fait  voir 
combien  chacun  defire  de  fe. perpétuer,  &  de  fe  voir  renaitre  dans  un 
Hjcccfïsiir»  * 

Je  parle  en  pluriel  dans  cette  Obfervation,  parcequ’ils  étoient  d’ordinai¬ 
re  deux  Chirurgiens  à  exécuter  cette  belleînanœuvre;  mais  celui  dont  je 
vais  parler  étoit  feul. 


OBSERVATION  CXCL 

\ 

Le  9  Décembre  de  Tanée  1703.  l’on  me  vint  prier  d’aler  à  laParoif- 
fe  de  Fermon ,  Ville  à  quatre  Geues  dGci ,  pour  acoucher  une  pauvre 
Femme:  le  bras  de  fon  Enfant  fortoit,  &  elle  avoit  été  abandonée  à  un 
Chirurgien  ,  qui  refta  auprès  d’elle  afin  de  me  voir  travailler.^  Je, mis  cette 
Femme  en  fituation,  6c  alai  avec  ma  main  trempee  dans  1  huile,-  pour  re- 
conaitre  en  quel  état  les  chofes  étoient.  Je  la  coulai  par  une  ouverture 
qui  étoit  en  la  partie  inférieure  de  la  matrice ,  6c  la  conduifis  jufques  dans 
la  capacité  du  ventre.  Je  la  retirai  de  cet  endroit,  6c  la  .poufTai  par  la 
partie  fupérieure ,  que  je  ne  trouvai  pas  moins  endomagée  ,que  l’inférieu¬ 
re,  6c  la  vefiie  confidérablement  ouyprte,  avec  la  main  de  l’Enfant  re¬ 
pliée  dans  le  haut  du  vagin ,  qu’il  me  dît  avoir  réduite.  Je  frémis  d  horreur,^ 
à  la  vue  d’un  tel  fpeélacle,  6c  demandai  a  ce  mauvais  Chirurgien,  ^  co¬ 
rnent  il  avoit  pu  faire  tant  de  dèlbrdreians  finir  cet  acouchement ,  ou  il  n  y 
avoit  qu’à  prendre  les  piez  de  cet  Enfant  dans  cette  matrice  delabree ,  co¬ 
rne  s’ils  , étoient  dans  un  chàpeau;  ce  queje  fis  devant  lui  en  moins  cie 
tems  qu’il  n’en  faut  pour  en  lire  1  hiftoire.  Je  délivrai  la  Mere  en  meme 
tems  d’un  ariére-faix,  qui  étoit  en  un  aufii  mauvais  état  que  la  matrice* 
UEnfant  étoit  mort,  6c  la  Mère  mourut  le  lendemain,  qui  avoit  1^  ventre 
enflé  jufqu’ au  menton  :  ce  Chirurgien  m’afirma  ,  corne  fit  la  Femme,  6t 
ceux  du  logis ,  qu’il  ne  s’étoit  pas  fervi  d’aucuns  inftrumens  pour  opé¬ 
rer  dans  cet  acouchement. 


REt 
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RE  FLEXION. 


Ce  ne  font  pas  les  Chirurgiens  feuls  qui  facrifient  les  pauvres  Femmes  qui  font  en  travail  à 
leur  ignorance ,  ies  Sages-Femmes  en  détruifcnt  bien  davantage.  Je  vais  même  dans  des  con¬ 
trées  de  cette  Province ,  où  la  lâcheté  8c  la  moleffe  des  Chirurgiens  eft  parvenue  à  un  tel  point, 
nue  loin  de  s’exercer  dans  cet  utile  emploi,  ils  l’ont  abfolument  abandoné  aux  Sages-Femmes 
L  plus  ignorantes,  qui  pouffent  leur  témérité  jurqu’à  fe  fervir  de  crochets  auffi  hardiment  & 
bien  plus  mal  à  propos  encore  que  les  Chirurgiens  dont  j’ai  parle  dans  mes  Obfer varions  prece¬ 
dentes  Il  n’y  a  Paroiffe  ni  Vilage,  où  elles  étendent  leur  Jurildiaion  ,  dans  lefquelson  ne  trou-, 
ve  auelques  Femmes  qui  foufrent  des  pertes  involontaires  d’urine,  des  relaxations  de  matrice 
&  des  dilacérations,  qui  ont  été  caufe  que  les  deux  ouvertures  n’en  font  qu’une,  fans  compter 
un  plus  m^and  nombre  qui  en  meurent  5  plus  heureufes  mille  fois  que  celles  qui  avec  de  fi  mau- 
vais  relies  confervent  leur  languiffante  8c  trille  vie  a  des  conditions  li  dures.  J  en  ai  acouche 
dans  ces  lieux-là  toutes  les  fois  que  j’y  ai  été  apele  pour  plufieurs  Dames  de  confideration,  qui 
m’ont  toutes  afirmé  cette  confiante  vérité  :  mais  corne  je  n’ai  pas  voulu  m  en  tenir  a  leur  ra- 

port ,  je  l’ai  fu  par  moi-même. 

OBSERVATION  CXCIL 


Corne  j’étois  à  deux  lieues  de  Vire ,  pour  Madame  de ....  une  pauvre 
'Femme  voifine  d’une  demie  lieue,  eut  up  travail  long,  ls^5’  dincile.  La 
'Sage-Femme  du  vilage  n’y  conaifTant  ræn  ,  il  fut  queftion  daler  quérir 
i-Ouvriére  avec  le  crochet;  mais  heureufement  M.  le  Cure  deL.andelleleur 
confeilla  de  prier  la  Dame  auprès  de  qui  j  etois  ,  de  m  engager  d  y  venir, 
ce  qu’ils  firent  bien  promtement:  la  Dame  me  pria  dy  aler ,  oc  moi  qui 
me  fais  un  2;rand  plailir  de  rendre  fervice  aux  plus;  pauvres ,  j  y  alai  prom- 
tement  6c  fy  trouvai  la  Femme  avec  fon  crochet,  qui  aloit  fe  meOTe  en 
befome:  elle  ne  demanda  pas  fon  refie,  quand  elle  me  vit,  6c  sefquiva 
fans  rien  dire.  M.  le  Curé  vint  me  trouver  ,  qui  me  demanda  ce  que 
l’en  penfois;  je  lui  dis  que  c’étoit  un  acouchement  lent,  mais  que  1  Lntant 
étoit  vivant,  6c  que  j’efpérois ,  avec  la  grâce  du  Seigneur,  6c  en  peu  de 
tems,  qu’il  fèroit  heureus.  Il  me  quita  pour  quelques  afaires  Reliantes, 
dans  le  defTein  de  revenir  bientôt  me  joindre,  pour  m’aider  a  palier  le  tems 
chez  ces  bones  gens,  où  j’étois  feuL  11  ne  fut  pas  à  cent  pas  que  jacou- 
chai  la  Femme  d'un  gros  garçon,  apres  deux  douleurs qui  fe  fuivirent 
de  près.  Te  la  délivrai,  6c  les  laiffai  tous  deux  en  bon  état;  aulieu  que 
l’un  6c  l’autre  étoient  prêts  d’être  martirifez  ,  fans  la  prévoyance  de  ce 
Curé.  Combien  s’en  voit-il  d’affaffinez,  de  mêmè  par  ces  miferables  cro¬ 
chets,  aufquels,  ceux  du  Pont-Neuf  ferqient  bien  plus  féans,  que  ceux 
dont  ils  fe  fervent;  du  moins  ne  s’en  fervir  oient-ils  pas  a  faire  des  meurtres. 

Pour  ce  qui  efl  des  Sages-Femmes  de  ce  pays ,  .elles  font  plus  retenues . 
elle  ne  fe  fervent  pas  de  ce  cruel  .inftrument,  mais  elles  fe  contentent  ae 
faire  des  amputations.  En  voici  un  exemple. 
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OBSERVATION  CXCIIL 

Une  pauvre  Femme  du  Bourg  de  faint  Pierre,  malade  pour  acoucJipr  ^ 
eut  le  malheur  que  le  bras  de  ton  Enfant  fuivit  les  eaux.  Quand  la  Saee* 
Femme  vit  ce  fait  extraordinaire ,  elle  en  apela  auffitot  uneïutre .  q  uf  lra 

qu’elles  purent,  fans  rien  avancer j  ce  qu?les  en- 
gagea  a  coirferer  enfemble,  de  ce  qu’elles  avoientà  faire:  le  rVultatfuc 
de  coucher  la  Femme  fur  une  échelle,  &  de  l’y  atacher  par  les  % 
d  elever  1  echelle  enfuite ,  croyant  que  lorfque  les  piez  de  Ltte  Femme  fp 
ment  en  haut  &  la  tête  en  bas ,  l’Enfant ,  félon  leur  idée ,  ÏSanfà  m^' 
ber  au  fond  du  ventre, le  bras  nemanqueroit  pas  de  rentrer  au  dedans  •  car  ellpç 
to  ^  plupart ,  que  la  matrice  n’a  pour  tout  fond  que  le  ventre.|Cette 

ne  leur  ayant  pas  réuflî,  quelque  longtems  que  la  Femme  v  enr 
eté,^&  quelques  fecoufles  [qu’elles  eufTent  donées  à  cette  échelle  doup 
latisiaire  a  leurs  intentions,  elles  réfolurent  de  la  defcendre  &  de  cnnner 
le  bras  de  cet  Enfant  qui  fortoit:  ’ce  qu’elles  exécSnt  ° 

s  étant  encore  écoulé  depuis  cette  opération,  fans  que  l’acouchemem^^p 

ETuroîen^ du^f  “  mourir,  elles  firent  à  la  fin  ce  qu’el! 

les  auroient  du  rairedes  le  comencement;  elles  envnvprpnt-  nn  ^ 

me  venir  chercher;  mais  la  Femme  mourut 

ger  courut  après  le  premier,  pour  le  faire  revenir*  ce  oui  fit  nn^  * 

entendis  parler  que  quelques  jours  après.  ^  ^  ^ 

REFLEXION. 


chapitre  iil 

Za  main  md  conduite  èfl  uujjt  dangereufe  qu'aucun  injîrufnent, 

E  neftpas  affez  de  fe  difpenfer  de  l’ufage  du  crochet,  ni  de  celn! 
de  quelques  autres  mftrumens,  dans  les  ocafions  où  ils  ne  font  paS 

nécef- 
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néceffaires,  on  fait  avec  les  mains  fans  expérience,  d’auiïî  grandes  fau¬ 
tes  ;  on  n’a  que  trop  d’exemples  de  cette  vérité  ;  & ,  quoiqu’en  dife  M. 
Mauriceau  dans  l’endroit  de  fon  Livre  où  il  s’en  explique  la  chofe 
n’eftf  pas  pour  cela  moins  véritable.  C’eft  dans  ces  ocafions'  qu’un  Chi¬ 
rurgien  qui  veut  acoucher ,  fans  fa  voir  cornent  il  faut  s’y  prendre ,  ne 
fait  que  trop  briller  fon  ignorance.  La  honte  de  laifTer  fon  ouvrage  im¬ 
parfait,  s’empare  de  fon  efprit ,  après  quoi  le  dèfefpoir  lui  fait  pouffer 
la  mauvaife  manœuvre  jufqu’à  femportement  6c  à  la  rage,  deforte  qu’il 
^  aime  mieux  facrifier  une  Femme  6c  fon  Enfant  à  fon  dèfefpoir,  que  d’a¬ 
vouer  fon  ignorance  ,  en  demandant  du  fecours,  corne  quelques  uns  l’ont 
fait,  6c  en  font  très  louables.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  honêtes  gens 
‘ayent  la  témérité  pour  principe  ,  tout  le  monde  ne  peut  pas  être  également 
adroit  ni  expérimenté  fur  de  certaines  chofes  ;  le  Seigneur  done  des  grâ¬ 
ces  aux  Uns,  6c  d^autres  aux  autres,  dont  chacun  doit  être  content;  ou¬ 
tre  que  pour  obtenir  ces  dons  6c  ces  grâces,  il  faut  dans  l’ordre  naurel, 
les  avoir  méritées  par  fon  aplication  6c  par  fon  travail.  Z>ü  Uboribus  omnm 
vendant. 


OBSERVATION*  CXCIV. 

Le  onze  de  Juillet  de  fanée  1684  un  Maitre  Chirurgien  de  cette  Vil¬ 
le,  qui  n’avoit  prefque  jamais  acouché,  voyant  que  j’y  étois  fort  employé, 
crut  aufîî  devoir  s’en  mêler,  de  manière  qu’ayant  été  mandé  pour  acou¬ 
cher  une  Marchande  de  fes  voifines ,  6c  de  fes  bones  amies ,  le  travail  fe 
trouva  long,  par  la  foibleffe  6c  f éloignement  des  douleurs.  Trois  jours  6t 
autant  de  nuits  s’écoulèrent ,  fans  que  ces  douleurs  trop  lentes  eufïènt  rien 
décidé.  Il  lui  vint  à  fefprir  de  mettre  le  crochet  en  œuvre;  j’y  étois  un  obs¬ 
tacle  terrible  ;  de  m’envoyer  chercher ,  il  fe  feroit  déshonoré.  Il  prit  enfin 
fon  parti,  6c  corne  la  tête  qui  fe  prefentoit  étoit  encore  loin,  fans  être  en¬ 
clavée,  ni  faire  un  grand  obdacle,  il  introduifit  fa  main  dans  la  matrice, 
repoufîa  la  tête  de  l’Enfant,  6c  le  prit  par  la  mâchoire  inférieure,  qui  ne 
réfifia  guère  à  la  violence  de  fes  fecoufTes.  Il  l’aracha,  6c  ne  fachant  plus 
que  faire;  car  il  n’étoit  pas  affez  expérimenté  pour  aler  chercher  les  piez, 
qu’il  auroit  trouvez  auffî  facilement  que  cette  mâchoire;  il  confeilla  aux 
affiftans  d’aler  quérir  M.  Leffroi,  au  bourg  de  Briquebec,  éloigné  de  deux 
Heues  de  cette  Ville,  Doyen  des  Chirurgiens  du  pays  ,  home  de  bon  fens 
6c  d’une  expérience  confomée  dans  la  pratique  des  acouchemens,  qui 
a  rendu  par  fon  favoir  faire  fa  mémoire  en  vénération ,  qui  fe  perpétue 
dans  la  perfone  de  M.  fon  fils,  qui  s’eft  aquis  une  très  belle  réputa¬ 
tion. 

La  malade  confentit  à  fa  demande,  6c  fon  dona  les  ordres  pour  faler 
chercher  ;  mais  elle  pria  qu’en  atendant ,  fon  eût  la  charité  pour  elle ,  de 
me  faire  venir,  puifque  j’en  acouchois  tant  d’autres vheureufement.  Ce  fut 
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un  coup  de  foudre  pour  mon  Ancien,  qui  ne  put  refufer  d’y  confenfir. 
Je  lui  ofris  quand  j’arivai  tous  les  fecours  dont  j’étois  capable.  Il  me  dit 
très  ingénument ,  qu’il  y  avoit  fait  tout  fon  poffible,  fans  en  pouvoir  ve¬ 
nir  à  bout;  que  fatigué  &  lalTé  à  n’en  pouvoir  plus,  il  y  renonçoit,  fi 
bien  qu’il  avoit  ^confeillé  d’envoyer  chercher  M.  Leffroi  ;  mais  que  la 
malade  avoit  defiré  que  l’on  me  fît  venir,  pendant  que  l’on  fe  préparoit 
à  l’aler  chercher  ;  qu’il  avoit  voulu  avancer  l’acouchement,  mais  qu’il 
avoit  araché  la  mâchoire  à  l’Enfant;  que  j’eufle  à  y  faire  ce  que’ je  trou- 
verois  à  propos,  8c  qu’il  aloit  fe  repofer.  ; 

Je  me  dilpofai  affez  promtement ,  ]a  malade  étoit  toute  prête  fur  le  pe¬ 
tit  lit,  8c  il  n’y  avoit  qu’à  la  mettre  en  fituation  ;  je  trempai  ma  main  8c 
mon  bras  dans  l’huile ,  8c  l’introduifis  avec  beaucoup  de  facilité  dans  1  a 
matrice,  pour  aler  chercher  les  piez,  que  jefaifis  tous  deux  ,  les  atirai 
au  pafTage  8c  finis  l’acouchement  en  un  inflant;  l’Enfant  eut  ençoreaf- 
fez  de  vie  pour  être  batifé ,  8c  la  Mère  fut  relevée  dix  jours  enfuite ,  qui . 
fe  portoit  fort  bien. 

Ce  Maitre  Chirurgien,  quoique  fort  expérimenté  dans  la  Chirurgie, 
ne  l’étoit  guère  pourlors ,  dans  la  pratique  des  acouchemens ,  mais  de¬ 
puis  il  s’y  eft  fortifié,  8c  en  a  fait  beaucoup  de  très  dificiles,  aufquels  il. 
a  fort  bien  réufTx.  Je  ne  fais  fi  celui  qui  fuit  en  fera  de  même. 


OBSERVATION  CXCV. 

Un  Docfeur  en  Médecine  établi  dans  une  Ville ,  éloignée  de  douze  à 
quinze  lieues ,  où  je  fus  prié  d’aleracoucher  une  Dame,  s’étoit  aquis  quel¬ 
que  réputation;  8c  corne  je  fus  qu’il  avoit  demeuré  longtems  àl’Hôtel-Dieu 
de  Paris,  j’eus  l’honeur  de  lui  aler  faire  vifite  ,  .qu’il  me  rendit  quelques 
jours  après.  La  converfation  roula  fur  les  acouchemens.  Il  me  dit  que 
pendant  qu’il  avoit  été  à  l’Hôtel-Dieu,  il  en  avoit  fait  quelques-uns  dans  la 
Salle  de  Sainte  Reine  ,  8c  que  manque  de  Chirurgiens  qui  fufiènt  bien  en¬ 
tendus,  il  avoit  été  obligé  d’en  faire  quelques-uns  depuis  qu’il  étoit  établi 
dans  la  Ville;  mais  qu’il  trouvoit  des  dificultez  infurmontables ,  lorfque 
l’Enfant  préfentoit  un  où  les  deux  bras ,  8c  me  demanda  ce  que  je  trou- 
vois  de  cette  fituation.  Je  l’afïurai  que  la  quantité  d’acouchemens  que  je 
fefois  de  cette  forte ,  m’avoit  rendu  la  chofe  fi  facile ,  que  fou  vent  je  ne 
m’en  fefois  qu’un  jeu  ;  mais  aufii  que  quelquefois  j’y  fuois  fang  8c  eau  ;  ce 
.qui  n’arivoit  que  rarement  :  qu’il  me  fembloit  que  je  ne  rifquois  rien  dans 
ma  prévention,  par  le  peu  de  féjour  que  j’avois  à  faire  dans  la  ville;  mais 
que  fi  l’ocafion  fe  préfentoit,  corne  il  fe  pouvoit  faire,  qu’il  verroit  que 
je  n’avançois  rien  que  je  ne  puffe  exécuter,  après  quoi  nous  nous  quita- 
mes. 

Monfieur  le  Doéleur  avoit  fes  raifons  pour  fa  vifite,  8c  notre  converfa¬ 
tion;  deux  ou  trois  heures  après,  il  vint  avec  un  pauvre  Home  d’un  des 

fau- 
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faubourgs  de  la  Ville,  me  prier  de  vouloir  bien  aler  acoucher  fa  Fem¬ 
me,  qui  étoit  en  travail  depuis  le  matin.  Je  demandai  fi  l’Enfant  étoit  au  ■ 
pafiage,  6c  quelle  partie  il  préfentoit.  Il  me  dit  que'  c’étoit  le  bras.  Voi¬ 
ci,  lui  dis-je,  Monfieur,  le  moyen  de  voir  fi  je  foutiendrai  ce  que  je  vous 
ai  tantôt  avancé.  J’y  fus  très  promtement;  je  trouvai  la  Femme  fans  don- 
leur,  dont  je  tirai  un  bon  augure ,  &  le  bras  de  fon  Enfant  fortijufqu’à 
l’épaule,  très  enflé  ,  dur,  noir,  &  fans  mouvement.  Je  mis  la  Femme  en 
fituationfurletraversdulit ,  en  préfence  de  ce  Médecin;  je  glilTai  ma  main 
trempée  dans  l’huile  à  côté  du  bras ,  avec  un  peu  de  dificulté ,  à  caufe  de 
la  grolTeur ,  ôc  alai  au  fond  de  la  matrice  chercher  les  piez ,  que  je  joignis 
enfemble,  6c  les  atirai  aupafiage;  ce  bras  fuivit  le  mouvement  du  corps, 
ceft-à-dire,  qu’il  rentra  dans  la  matrice,  à  mefure  que  j’atirois  les  piez 
dehors,  le  refte  du  corps  fuivit  fans  peine,  jufqu’aux  bras;  mais  les  ayant 
dégagez ,  tant  celui  qui  étoit  gonflé  que  l’autre,  le  refle  du  corps  vint  à 
rinltant;  deforte  que  cet  acouchement  ne  dura,  pas  plus  d’un  demi  quart 
d’heure.  L  a  Mère  bien  délivrée,  ôc  couchée  fur  fon  lit,  je  fis  mettre  un 
linge  trempé  dans  le  vin  chaud  fur  le  bras  de  l’Enfant ,  qui  avoit  été 
maltraité:  c’étoit  un  gros  garçon  bien  vivant.  Je  laiflai  l’une  6c  l’autre 
aux  foins  d’une  bone  Garde,' à  laquelle  je  recomandai  de  faire  ce  qui  étoit 
néceflaire. 

Le  lendemain  matin  nous  alames  Monfieur  le  Médecin  6c  moi  voir  la 
Mère  6c  l’Enfant,  qui  fe  portoient  tous  deux  très  bien  ;  je  fis  réitérer  le 
vin  fur  le  bras  gonflé,  qui  étoit  déjà  beaucoup  diminué,  6c  dans  peu  la 
Mère  fut  relevée. 


R.EFLEX10N. 

Il  y  avoit  plus  de  fîx  heures  que  le  bras  de  cet  Enfant  étoit  fort! ,  &  que  ce  Médecin  îe  ti- 
railloit  de  tems  en  tems,  la  preuve  n’en  étoit  que  trop  manifefteî  6c  il  fufilbit  de  le  voir  pour 
en  juger.  L’enflure,  la  dureté,  la  noirceur,  8c  la  perte  defèntiment,  jointes  à  ià  froideur,  é- 
toient  autant  de  marques  qui'concotfroient  toutes  à  le  faire  aracher  corne  mort  par  des  gens 
peu  conaiflans  ,  quoiqu’il  mt  bien  vivant,  puifqu’il  revint  en  deux  ou  trois  jours  à  ion  premier 
état.:  ce  qui  lait  voir  qu’on  ne  doit  jamais  mutiler  une  partie,  à  m'oîns  'que  l’on  ne  puiflc  s’en 
dilpenièr,  parceque  la  nature  a  des  reflburces  qu’elle  fait  fouvent  valoir  dans  les  ocaflons  les 
plus  déplorées. 

Une.  Femme  emportée  prit  le  Médecin  à  partie  8c  lui  dit  qu’il  n’avoit  demandé  mon  fècours 
qu^près  y  avoit  travaillé  pendant  un  tems  infini  8c  à  plufieurs  reprilès.  Je  voulus  lui  impofèr 
frlencej  mais  j’aurois  plutôt  empêché  la  rivière  de  couler.  Je  fus  obligé  de  lui  lailîèr  déchar¬ 
ger  Ibn  cœur,  aufli  le  méritoit-il  en  quelque  forte,  parceque  la  chofè,  corne  Chirurgien,  étoit 
au  deflTus  de  là  portée}  8c  au  deflbus  de  lui,  corne  Dodleur  en  Médecine,  quoique  ce  ne  lût 
S^’un  pur  zélé  de  charité  qui  le  fefoit  agir  }  mais  qui  devenoit  indiforet  par  fon  manque 
d’expérience  6c  par  la  négligence  qu’il  eut  de  m’apeler  plutôt,  fachant  que  j’-y  auroîs  été  vo¬ 
lontiers. 
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OBSERVATION  CX  G  VL 

Le  21  Oftobre  de  r'atiée  1698.  l’on  me  vint  prier  d’aler  à  Cherbourg; 
acoLicher  une  pauvre  Femme  ,  qu’un  Chirurgien  du  lieu  ,  Acoucheur  de 
profeffion  ,  avoir  abandonée  ;  corne  il  y  a  quatre^randes  lieues  ,  &  que  ' 
les  chemins  étoient  fort  mauvais  ,  quelque  diligence  que  je  puiTe  faire  ,  ilfe- 
palTaun  trës  longtems  avant  que  je  pufle  y  ariver.  Je  trouvai  cette  pauvre^ 
Femme  fur  un  peu  de  paille  ,  au  coin  d’un  grenier  ,  dans  un  état  qu’il  eft 
dificile  de  fe  repréfenter  ;  avec  un  bras  &  une  jambe  de  fon  Enfant  ara- 
chez  ,  6c  le  refie  demeuré  dans  le  corps  de  la  Mère  ;  je  me  difpofai  avec 
toute  la  diligence  poffîbk  à  la  fecourir.  Je  la  mis  en  fituation  ,  6c  l’acou- 
chai  en  un  moment  cfun  Enfant  quin  avoit  qu’un  bras  araché ,  6c  j’alai  en- 
fuite  chercher  1  autre  ,  qui  avoit  la  jambe  emportée.  Spedacle  étrange  6c. 
funefle,  qui  fut  vu  par  plus  de  vingt  Femmes  qui  étoient  préfentes ,  6c  qui, 
î’ateflérent  toutes  à  l’énvi  l’une  de  l’autre.  Je  la  laiflài  à  leurs  foins  ,  après, 
l’avoir  délivrée  d’un  ariére-fais  auffî  endomagé  qu’étoient  les  Enfans,. 
dont  il  ne  refia  rien  par  le  foin  que  j’eus  d’en  bien  vider  la  matrice..  Je  laif^ 
fai  la  Mère  affez  doucement  pour  fon  état. 


REFLEXION, 


L^expérience  que  j’ai  de  tant  d’acouchemens  8c  de  deux  ]  même  dé  trois  Enfans,  nemepcr* 
ïïiettoit  pas  de  croire  qu’un  Acoucheur  qui  introduit  fà  main  dans  la  matrice  ,  put  ignorer, 
qu’il  y  avoit  deux  Enfans  ,  corne  fit  celui-ci,  qui  a  blanchi  dans  la  profeflion,  8c  qui  avoit  été* 
Chirurgien  externe  à  l’Hôtel- Dieu  plus  de  huit  anees  avant  que  je  fuflè  aprenti  j  c’cft  néanmoins^ 
ce  qui  lui  ariva’,  l’Enfant  prélèntoitle  bras  quand  il  fiit  apelé  ,  il  l’aracha  d’abord  ,  puis  il.intro- 
duifit  là  main  dans  la  matrice  ,  8c  voulut  avoir  l’Enfant  par  le  premier  pié  qu’il  rencontra,  fans- 
fe  doner  la  peine  de  chercher  l’autre  ,  ni  d’examiner  fi  l’Enfant  étoit  feul  ou  acompagné  d’un 
iècond.  Il  tira  fi  bien  ce  pié>  qu’il  embaraflâ  l’Enfant  dans  la  matrice,  8c  fans  le  repoulîèr  ,  co¬ 
rne  je  fis  quand  }e  fus  arive,  il  aracha  la  jambe.  Si  ,  content  d’avoir  araché  le  bras  ,  il  eût  laifïe 
le  refteau  bénéfice  de  la  nature  j  je  n’en  aurois  pas  été  furpris,  ou  du  moins  qu’il  eût  tirél’Enr 
fant  dont  il  aracha  le  pié  ;  il  auroit  pu  dire  ,  corne  ont  fait  quelques  Auteurs  ,  que  l’autre  En¬ 
fant  étoit  encore  dans  fès  membranes  au  fond  de  la  matrice  ,  ou  niché  dans  un  de  fès  coins  j  ce, 
qui  auroit  été  aucunement  excufable  ,  mais  ce  fut  le  pié  de  l'autre  Enfant  qu’il  aracha  ,  ce  qui. 
prouve  par  conféquent  qu’ils  n’étoient  pas  envelopez  d’aucune  partie.  Voilà  toutefois  une  bevue 
bien  étrange,  qui  fut  caufe  delà  mort  de  deux  pauvres  Enfans ,  8c  dont  l’un  mourut  fans  être 
batile  ,  pareequ’il  n’^y  eut  que  celui  qui  préfentoit  le  bras  qui  le  fut ,  le  tout  faute  de  dextérité: 
8c  d’expérience  ,  puifque  je  ne  mis  pas  un  demi  quart  d’heure  à  faire  cet  acouchement  ,  mal¬ 
gré  le  dèfordre  que  lés  parties  avoient  foufert  par  les  violences  que  ce  premier  Acoucheur  y 
avoit  exercée  s* 


Oîi. 


CONTRE 
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NATURE,  Livre  IÏI. 
OBSERVATION  CXCVIL 

Le  4  de  Janvier  de  l’anéç  i70(5-  Ton  me  vint  quérir  pour  acoucher  une 
Femme  de  la  Paroifle  du  Teil ,  à  deux  lieues  de  cette  Ville,  qui  avoit  été 
abandonée  par  fa  Mère  ,  qu'elle  avoit  auprès  d’elle,  quoique* Sage-Fem¬ 
me.  Cette  pauvre  Femme  eut  le  malheur  que  le  bras  de  Ton  Enfant  fuivit 
les  eaus  ,  &  que  fa  Mère  ,  s’étant  trouvée  à  un  pareil  acouchement  dans 
la  même  ParoilTe  ,  où  je  fus  apelé  pour  en  délivrer  une  autre  ;  corne  elle 
m’avoit  vu  aler  chercher  les  piez  d’abord  ,  les  atirer  fans  peine  au  dehors , 
Sc  finir  l’acouchement  dans  un  inftant ,  elle  crut  en  pouvoir  faire  autant , 
aulieu  dequoi  elle  avoit  déchiré  la  matrice  ,  &  la  vefiîe  de  fa  pauvre  fille  , 
d’une  manière  à  faire  pitié  ;  6c  l’ariére-faix  ,  qui  étoit  en  partie  détaché  6c 
en  partie  déchiré  ,  caufoit  une  perte  de  fang  très  confidérable.  Dans  cette 
extrémité  fe  trouvant  fatiguée  à  n’en  pouvoir  plus  ,  fans  efpérance  de  rien 
finir  ,  6c  prête  de  voir  mourir  fa  fille  entre  fes  mains  ;  elle  réfolut  de  m’en¬ 
voyer  prier  d’y  venir  au  plutôt:  je  trouvai  cette  pauvre  Femme  en  ce  trifie 
état ,  6c  fi  foible  à  l’ocaiion  de  ce  violent  acouchement ,  6c  de  cette  perte 
de  fang  ,  que  je  ne  lui  crus  pas  aflez  de  vie  pour  que  je  pufiè  finir  ;  mais 
les  parties  étoient  fi  préparées  ,  que  je  n’eus  pas  plus  de  peine  à  faire  cet 
acouchement ,  que  j’en  aurois  eu  à  tirer  mon  mouchoir  de  ma  poche.  Je 
la  délivrai  dans  le  même  inftant.  L’Enfant  étoit  mort ,  l’ariére-faix  tout  dé¬ 
labré  ,  auffi  bien  que  la  matrice,  6c  la  veiïîe;  mais  la  Femme  ne  vécut  pas 
quatre  heures  après.  Voilà  le  coup  d’eftai  d’une  Sage-Femme,  qui  revient 
tout-à-fait  celui  du  Chirurgien,  dont  j’ai  parlé  dans  uneObfèrvation  pré¬ 
cédente  ,  à  la  diférence  que  la  Sage-Femme  n’eft  pas  retombée  dans  la 
même  faute  j  m^s  que  le  Chirurgien  a  continué  là  mauvaife  manœu¬ 
vre, 

REFLEXION. 

Les  eaufès  du  déchirement  de  la  matrice  i  de  là  vefîie'j  &  de  rarîére-fâîx  j  font  aïîcn 
manifeftes  ,  ainfi  que  celles  de  la  perte  de  iâng  8c  de  la  mort  de  cette  pauvre  Femme  }  ce  qui 
m’a  perfùadé  que  le  Chirurgien  ,  aufli  bien  que  cette  Sage-Femme  ,  avoient  fait  ce  dèlbrdre, 
fans  fc  ièrvir  d’aucuns  inftrumens ,  mais  à  force  de  pouffer ,  de  tirailler ,  8c  de  violenter  la  ma¬ 
trice  ,  quoique  M.  Mauriceau  y  trouve  de  l’impoffibilité.  Jefisaflèz  le  fâché  j  mais  cette  pauvre 
Femme ,  Mère  de  la^Malade  ,  étoit  plus  morte  que  vive  ,  8c  par  conféquent  aflèz  mortifiée  de 
ce  qui  venoit  de  lui  ariver  en  la  perfone  de  là  fille  ,  làns  la  défoler  davantage.  Elle  me  dit  ingé¬ 
nument  que  m’ayant  vu  délivrer  fi  vite  cette  Femme  ,  où  elle  s’étoit  trouvée  avec  moi  ,  elle 
croyoit  bien  en  venir  de  même  à  Ibn  honeur  ,  perluadée  qu’elle  trouveroit  les  piez  de  l’Enfant 
avec  autant  de  facilité  que  moi  j  mais  qu’elle  étoit  trop  convaincue  du  contraire  ,  par  cette 
cruelle  8c  trifte  expérience  ;  8c  ce  qui  la  furprit  encore  davantage  ,  ce  fut  de  voir  ,  avec  quelle 
facilité  j’acouchai  là  fille  malgré  le  trifte  état  où  elle  l’avoit  réduite  ,  m’ayant  vu  l’Enfant  en¬ 
tre  les  mains  au  moment  que  je  touchai  la  Femme.  Elle  m’avoit  malheureulèment  trop  bien  pré¬ 
paré  les  lieux  pour  y  avoir  de  la  peine  j  ce  qui  prouve  bien  qu’une  main  làns  expérience  n’ell 
pas  moins  à  craindre  que  les  inftrumens  dont  on  fait  un  mauvais  ufage. 

Mm  2  ^  CHA^ 


DEL’ACOUCHEMENT 


CHAPITRE  IV. 


"De  la  ferte  de  fmg  qui  arive  mx  Filles. 

«  ^ 

La  perte  de^fang  n’efl  pas  un  accident  tellement  propre  à  la  Femme 
grolTe ,  qu’elle  ne  puiiTe  ariver  aux  Filles  ,  quoique  plus  rarement.  Il 
s’en  ell  meme  trouvé  qui  en  ont  eu  de  fî  conüdérables  ,  qu’elles  étoient 
obligées  d’apeler  à  leur  fecours  les  plus  habiles  Chirurgiens  ,  qui  doivent 
agir  en  cette  ocafîon  ,  tout  autrement  que  lorfqu’ils  font  apelez  pour  fè- 
courir  une  Femme  groiïe  ;  parcequ’alors  lacouchement  eftl’unique  remè¬ 
de  ;  aulieu  que  la  perte  de  fang  qui  arive  aux  Filles  ,  étant  caufée  par  la 
trop  grande  quantité  ou  la  mauvaife  qualité  de  cette  .liqueur ,  elle  ne  peut 
être  arêtée  que  par  le  fecours  des  remèdes  ,  tant  généraux  que  particu¬ 
liers,  6c  par  le  régime  de  vie,  corne  je  l’ai  pratiqué  dans  les  ocafions  fui- 
Tantes. 


O  B  S  E  R  V  A  T  1  O  N  CXCVIII. 

^Le  13  Août  de  l’anée  i68i.  je  fus  confulté  pour  une  jeune  Demoifèlle  â- 
gee  de  fept  ans  Penfionaire  dans  un  Couvent  de  Religieufes  depuis  plu- 
iieurs  anées,  qui  avoit  été  ,  &  qui  étoit  aâuellement  afligée  d’une  perte  de 
lang  fi  violente  ,  que  1  on  craignoît  pour  fa  vie  ;  je  raportai  la  caufe  de  cet 
accident  extraordinaire  ,  eu  égard  à  la  grande  jeuneffe  de  cette  Demoifel- 
îe,  a  la  quantité  ou  à  la  mauvaife  qualité  de  fon  fang  ,  6c  je  conclus  que 
îa  faignee  étoit  l’unique  remède  pour  en  diminuer  la  quantité  ,  6c  que  la 
mauvaife  qualité  fe  rétabliroit  par  un  régime  non  feulement  exadl ,  &  con¬ 
traire  a  celui  dont  elle  ufoit ,  mais  auiïi  a  la  conduite  qu’elle  tenoit.  Car 
fouvent  en  voulant  rétablir  une  perte  que  la  nature  a  fouferte ,  par  l’ufage 
d  une  quantité  d’alimens  d’un  bon  fuc  ;  on  l’expofe  en  continuant  cet  uia- 
ge  a  en  foufirir  bientôt  de  plus  confidérable  ;  ce  qui  fait  voir  la  néceffité 
qu’il  y  a  en  pareille  ocafion  de  joindre  à  la  faignée  une  r^aniére  de  vie  fb- 
bre  ,  rafraichiffante  6c  humeélante ,  que  l’on  trouve  dans  l’ufage  des  bouil¬ 
lons  de  veau  ,  6c  des  jeunes  volailles  dans  les  petites  foupes,  affaifonées  de 
gruau  ou  de  ris  ,  les  lavemens  rafraichifians- ,  les  yeux  d  ecrevifTes  prépa¬ 
rez  ,  6c  enfin  de  tout  ce  qui  peut  adoucir,  humeder,  6c  rafraîchir  la  maf- 
fe  du  fang  ;  abforber  les  acides  ,  qui  font  capables  d’en  détruire  la  fub- 
france  ,  6c  d’en  diminuer  la  quantité.  En  tenant  cette  conduite,  laDemoi- 
felle  fut  délivrée  de  fa  perte  de  fang  ;  enforte  que  je  n’en  entendis  plus  par- 
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1er  ,  jufqu’à  l’anée  mil  lept  cens  quatre  ,  que  je  fus  prié  d’aler  recevoir  les 
fruits  de  ma  réponfe  à  la  confultation  ,  qui  étoit  de  l’acoucher  d’une  Fille , 
à  vingt  fept  lieues  de  cette  Ville ,  étant  pourlors  Madame  la  Comtefïè 
de . 


OBSERVATION  CXCIX, 

Le  fept  de  Juin  de  l’anée  1701.  je  fus  prié  d’aler  voir  une  Fille  de  cette 
Ville  ,  âgée  de  feize  à  dix  fept  ans  ,  qui  foufroit  une  perte  de  fang  depuis 
dix  huit  à  vingt  jours  ,  qui  venoit  quelquefois  avec  tant  de  violence ,  qu’el¬ 
le  rendoit  des  caillots  en  quantité  ,  qui  la  réduifoient  dans  une  grande  foF 
blelTè,  pour  laquelle  on  lui  donoit,  en  vue  delà  fortifier,  du  vin  &  del’eaii 
de  vie  de  tems  en  tems  ,  aulfi  bien  que  du  plus  fort  cidre  pour  fa  boifiba 
ordinaire.  Je  fus  ,  m’étant  informé  de  plus  loin  ,  qu’elle  avoit  foufert  deux 
ou  trois  fois  un  pareil  accident ,  mais  beaucoup  moindre ,  &  qui  s’étoit  cal¬ 
mé  en  ufant  de  ce  régime  ;  mais  fa  perte  étant  excefiive  ,  je  me  déterminai 
à  fuivre  une  autre  métode  ,  lui  fefant  obferver  un  régime  tout  opofé  ,  qui 
fut  d’une  vie  fobre  ,  fans  aucune  liqueur  vineufe ,  ni  pour  fa  boifibn  ,  ni 
dans  aucun  autre  tems.  Je  la  faignai  nonobfiant  cette  foiblefie  aparente, 
mais  en  petite  quantité  ;  8c  je  lui  fis  doner  des  lavemens  rafraichifians  ,  8c 
de  l’eau  bien  fraiche  pour  fa  boifibn  ;  ce  qui  termina  entièrement  cette  perte 
de  fàng  en  peu  de  jours. 

Je  la  laignai  quinze  jours  enfuite  ,  pour  prévenir  cet  accident  ;  ce  qui 
n’empêcha  pas  que  fes  ordinaires  ne  revinfient  ,  mais  fans  perte  8c  corne 
elle  avoit  de  coutume  :  ce  qui  m’engagea  à  réitérer  la  fàignée  ,  quinze  au¬ 
tres  jours  enfuite  ,  après  quoi  je  n’en  entendis  plus  parler  ,  qu’après  qu’elle 
fut  mariée,  8c  que  je  fu^prié  de  l’acoucher^  ce  que  j’ai  fait  plufieurs  fois^ 
toujours  heureufement. 

OBSERVATION  CC 

Le  î3  Juillet  de  l’anée  1712.  l’on^vint  à  minuit  me  prier  de  venir  voir  une 
Fille  âgée  de  vingt  trois  à  vingt  quatre  ans,  qui  foufroit  une  perte  de làng 
depuis  plufieurs  jours  ,  mais  qui  devint  fi  excefiive  ,  8c  avec  de  fi  gros 
caillots  les  deux  derniers  jours ,  qu’elle  tomba  dans  des  foiblefies  qui  fe  fui- 
voient  8c  augmentoient  fans  cefTe  ;  enforte  que  l’on  craignoit  pour  fa  vie. 
Je  me  contentai  de  faire  prendre  à  cette  Fille  un  demi  gros  d’alun  de  ro¬ 
che  ,  avec  un  gros  de  fang  de  dragon  ,  incorporé  dans  une  demie  once  de 
cônferve  de  rofes  de  Provins ,  avec  un  verre  d’eau  de  centinode  8c  de  plan¬ 
tain  pardefius  ,  la  perte  de  fang  diminua  confidérablement  pendant  le  jour. 
Je  réitérai  le  même  remède  le  foir  ;  elle  repofa  fort  bien  pendant  la  nuit,. 

■  8c  fe  trouva  le  matin  entièrement  délivrée  de  fa  perte  de  fang  ,  dont  il  ne 
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DE  L’ACOUCHEMENT 
qu’un  léger  fuintement  de  férofitez  ,  qui  finit  prefque  en  mêma 


REFLEXION^ 


Si  c’eût  été  la  première  perte  de  fang  de  cette  confe'quence  que  j’euflê  vu  ariver  à  une  Fille 
Sc  acompaenée  de  caillots ,  corne  etoit  celle-ci,  peut-etre  que,  prévenu  de  ce  que  dit  M.Mau- 
riceau  dans  fa  CCXI.  Obfcrvation  ,  j’aurois  examiné  ,  corne  je  fis ,  les  nimfes  de  cette  Fille, 
que  j’aurois  pu  trouver  d’une  couleur  peu  naturelle  ,  6c  que  j  euflè  cnmite  eu  1  imprudence  d  in¬ 
troduire  mon  doigt  pour  nVaflurer  de  l’état  de  l’orifice  intérieur  de  fa  matrice  qui  devoir  en 
cette  ocafion  foutrir  quelque  intempérie}  j’en  aurois  ikns  doute  juge  defavantageufement  :  mais, 
auffi  prévenu  que  j’étois  de  fa  fageffe  ,  loin  de  chercher  à  developer  de  mes  yeux  la  caufe  de 
cet  accident ,  par  une  femblable  vifite  ,  je  m’atacbai  à  calmer  la  violence  de  cette  perte  de  fang  , 
qui  ne  pouvoir  provenir  que  d’une  trop  grande  réplétion  ,  qui  rorqoit  les  vaiiièaux  ^de  s  ouvrir  la 
leurs  extrêmitez  ou  dans  leur  propre  corps  par  1  acrimonie  ou  la  lubtilite  de  ce  memelang.  Ce 
raifonement  étoit  d’autant  plus  probable  ,  que  ces  parties  Ibnt  non  leulement  dilpoiees  a  loufrii^ 
cet  accident ,  par  raport  à  l’ecoulement  qui  arive  tous  les^mois  aux  Filles  qui  ontateint  uncer— 
'tain  âge  ,  lorfoue  le  làng  vient  à  pécher  ,  fbit  en  quantité  ou  en  qualité  }  mais  aufli  que  les 
Homes  qui  ont  le  malheur  d’être  afiigezdes  hémorroïdes,  font  fujets  aux  memes  difgraces,  en 
ayant  vu  pluficurs  à  Paris ,  &  dans  ce  pays  ,  qui  ont  fbufert  des  pertes  de  iàng  jufques  a  la  fin» 
copc  dans  un  flux  hémorroïdal.  Ce  qui  me  fait  dire  que  M.  Mauriceau  done  dans  cette  Obfer- 
’vation  des  marques  trop  équivoques  pour  juger  de  I  incontinence  d  une  Fille  9  p^r  la  couleur  & 
la  longueur  des  nimfès  >  &  la  lenfibilite  douloureufe  de  I  orifice  intérieur  de  la  matrice  j  puifr 
ouc  cet  orifice  ,  par  la  raifon  que  j’ai  dite  ,  ne  peut  prefque  pas  être  fans  quelque  forte  de  dou¬ 
leurs  ,  8c  que  les  nimfes  peuvent  avoir  diférente  longueur  ,  &  couleur  ,  foit  pâle  ,  brune  ,  ou 
vermeille ,  fans  que  l’on  puiflê  tirer  delà  aucun  indice  de  la  làgeflê  ni  du  libertinage  des  Filles , 
que  par  les  raifons  déjà  aléguées ,  il  n’cft  point  de  Fille  qui  ne  puiffe  foufrir  des  pertes  de  fang 
confidérables  ,  même  acompagnées  de  caillots  ,  fans  que  la  virginité  ait  foufert  chez  elle  la 
moindre ateinte j  m’en  tenant  au  précépte  de  M.Lami  ,  ^ui  dit,  quil  neft  pas  plus  poiïible,  de 
iuzer  de  la  virginité  ,  que  de  la  trace  d’un  ferpent  fur  les  carreaux  bien  polis  d’une  chambre.  Je 
réfute  cette  Obfervation  de  M. Mauriceau  avec  foin,  afin  que  d’autres  puiflènt  éviter,  corne  je 
l’ai  fait,  un  accident  où  ces  frivoles  marques  auroient  .pu  me  faire  rendre  un  jugement ,  dont 
ks  fiiites  m’auroient  caufé  un  fènfible  repentir. 


OBSERVATION  CCL 


Dans  Fanée  1696.  deux  Dragons  du  Réÿment  de  Zedes ,  qui  ètoît 
campé  à  une  lieue  de  cette  Ville  ,  y  étant  venus  pour  quel(^ues  afair^ ,  y 
'Teftérent  pendant  la  nuit,  ou  rodant  dans  les  rues,  ils  trouvèrent  une  Fem» 
me  de  Chambre  dans  un  endroit  écarté  ,  avec  un  Laquais  qui  portoit  un 
flambeau  devant  elle;  ce  Laquais  aux  premières  paroles  menaçantes  de  ces 
Dragons  s’enfuit,  8c  laifla  cette  Femme  de  Chambre  a  leur  difcretion,  qui 
la  dépouillèrent  8c  la  violèrent ,  félon  fon  raport ,  malgré  les  efforts  8c  les 
cris  qu’elle  put  faire  avant  qu’illui  fût  venu  du  fecours.  Ces  Dragons  apres 
ce  crime  énorme ,  furent  aflèz  peu  avifez  pour  retourner  à  leur  camp  fort 

tranquilement,  , , ,  ^  ,  •/*  -r^-i 

Il  me  fut  ordoné  avec  un  fage  &  prudent  Médecin ,  de  vilitef  cette  Fil* 

Icj  cjui  nous  aflura  fi  afirmativement  qu’elle  avoit  ete  violee  >  qu  il  s  en  etcMt, 
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difolt-elle ,  enfùivi  une  perte  dë  fang: ,  ce  qui  la  défoloit  très  fort ,  d’être 
obligée  de  s’expofer  à  nos  yeuxencetrifte  état.  Cette  complication  d’acci- 
dens  étoit  une  efpéce  de  preuve  de  ce  qui  devoir  ^  s’être  pafTé  ;  mais  lui 
ayant  demandé  ü  elle  n’étoit  point  dans  •  le  tems  où  Tes  ordinaires  dévoient 
couler  ,  (Sc  qu’elle  m’eut  afluré  qu’bui ,  je  ne  me  prefïai  point  de  la  vifi- 
ter  ;  je  me  contentai  de  lui  dire ,  que  fupofé  que  la  chofe  eût  été  acomplie^ 
de  la  manière  qu’elle  nous  le  difoit ,  nous  ferions  obligez  de  nous  en  tenir 
à  fon  raport ,  parceque  le  tems  devoir  avoir  rétabli  le  dérangement  que' 
nous  aurions  pu  trouver  inceffament  après  l’adion  ;  ce  qui  nous  fit  remet¬ 
tre  la  chofe  au  lendemain  ,  plus  pour  éviter  une  telle  vifite  ,  que  dans  l’ef- 
pérance  d’y  mieux  réuffir.  Mais  le  Grand-Prévot  s’étant  faifi  de  cés  Dra¬ 
gons  ,  leur  procès  fut  bientôt  expédié:  ils  furent  condanez  à  être  pendus, 
non  pour  avoir  violé  cette  Femme  de  Chambre  ,  l’un  des  deux  ayant  a- 
voué  l’avoir  tenté  &  voulu  faire  ,  mais  qu’il  n’ayoit  pu  y^  réufiir  ,  manque' 
de  difpofition  à  cet  effet ,  &en  ayant  même  été  empêché  par  fon  Cama¬ 
rade  ;  mais  ils  furent  punis  pour  avoir  volé  les  habits  de  cette  Fille  ,  6c 
couché  hors  de  leur  Camp  ;  ce  qui  étoit  défendu  fur  peine  de  la  vie. 

Si  j’eufle  été  preffé  de  vifiter  cette  fourbe,  en  fétat  où  elle  étoit  ,  &  que- 
Jeuffe  écouté  fes  plaintes ,  fi  juftes  en  aparence ,  j’aurois  par  mon  indifcrc- 
rion  caufé  k  mort  de  ces  deux  Dragons  ,  quand  il  n’y  auroit  eu  que  cette 
plainte  contr’eux  ;  car  leur  dèfaveu  n’auroit  point  eu  de  lieu.  Quel  chagrin 
n’aurois-je  pas  eu  ,  fi  fans  réflexion  j’avois  doné  mon  raport  fur  des  apa- 
rences  fi  vraifemblables  ,  mais  en  même  tems  fi  trompeufes  ,  d’où  je  me  ti¬ 
rai  heureufement  en  temporifant  ;  car  une  Fille  de  vingt  fix  ans  ,  &  qui 
étoit  Femme  de  Chambre  depuis  plus  de  dix ,  violée  au  milieu  d’une  Ville 
en  fi  peu  de  tems  par  deux  Dragons  feulement ,  &  pleins  de  vin  ,  étoient 
autant  de  circonftances  qui  mefefoient  regarder  la  chofe  corne  impqffible,. 
corne  elle  fe  trouva  effedlivement  ;  mais  plus  par  la  mauvaife  difpofition  duy 
Dragon  ,  que  par  la  réfiftance  de  la  Fille  qui  crioit  beaucoup  ,  mais  qui 

ne  réfifloit  pas-  .  ^  ^ , 

Ce  qui  fait  voir  ,  que  fi  cette  Femme  de  Chambre  eut  été  violee  ,  corne 

elle  le  difoit  fauffement ,  ç’auroit  été  un  violement  volontaire ,  n’étant  pas^ 
poffible  qu’ün  home  feul ,  ni  même  plufieurs  ,,  puiffent  exécuter  un  tel  défi 
fein  ,  à  moins  que  la  Fille  n'y  confente  ;  ce  n’eft  qu’en  parfaite  conaifian- 
ce  de  caufe  que  je  parle  de  la  forte,  &  la  fuite  en  eûune  preuve  trop  con^- 
ftante pour  le  pouvoir  révoquer  en  doute.*. 

OBSERVATION  GCIL 

En  l’anée  idy^.  corne  j’étois  dans  les  Drains  dè  M.  de  Chamillî ,  pour- 
fors  Gouverneur  d’Oudenarde  ,  6c  qui  a  été  depuis  Maréchal  de  France 
il  fc  fit  une  partie  entre  plufieurs  Oficiers,  d’avoirlajouiffance  d’une  gran¬ 
de  Fille  ,  Servante  de  rhôtellerie  ,  où  pendoit  pour  enfeigne  le  Cigne ,  for- 


^  DEL’ACOUCHEMENT 

la  Place  d’ Armes ,  dont  le  Major  du  Régiment  de  Bourgogne  fut  celui  fur 
lequel  le  fort  tomba  :  le  complot  fut  fait  que  les  Hautbois  de  l’Oficier  de 
Dragons,  &  des  Violons  qui  y  étoient ,  jouroient  des  fanfares  ou  bruits  de 
guerre  ,  aufquels  les  Laquais  joindroient  leurs  voix  ,  en  fautant  &  danfànt 
fur  le  plancher  :  enforte  que  tout  ce  chamailli  joint  enfemble ,  fît  un  fi  grand 
bruit  que  les  cris  de  cette  Servante  fe  trouvafTent  confondus  ,  de  manière 
que  ceux  du  logis  ne  les  pouroient  déveloper ,  afin  que  ce  qui  s’aloit  pafi> 
fer  ne  pût  venir  à  leur  conoifiance.  Toutes  ces  chofes  ainfi  difpofées ,  cet¬ 
te  Fille  en  entrant  pour  aporter  du  vin  ,  fut  faifie  6c  renverfée  fur  le  bord 
d’un  lit ,  qui  étoit  d’une  hauteur  convenable  à  la  mettre  dans  une  fituation 
toute  propre  à  acomplir  l’intention  de  ce  Major  ,  pendant  que  quatre  Ofî- 
ciers  lui  tenoient  les -bras  6c  les  jambes  ,  6c  un  cinquième  la  tête  ,  afin  qu’il 
ne  manquât  rien  à  l’execution  de  leur  defTein  ;  mais  cette  Fille  forte  6c  vi- 
goureufe,  fit  bien  voir  en  cette  ocafion  que  la  volonté  étoit  au  defîlis  de  la 
violence  ,  6c  qu’à  moins  qu’elle  ne  foit  de  concert ,  ilefi:  impoffible  que  des 
homes  réniTiffent  dans  un  fi  pernicieux  defTein. . 

La  MaitrefTe  du  logis  fefant  atention  à  ce  bruit  extraordinaire,  8c  inquiè¬ 
te  au  pofîible  que  fa  Servante  y  étoit  entrée  ,  crut  bien  que  c’étoit  à  fba 
ocafion  que  fe  jouoir  cette  tragédie  ,  6c  qu’elle  y  fefoit  le  principal  rôle , 
heurta  avec  tant  de  violence  contre  la  porte ,  qu’elle  l’enfonça  6c  délivrai 
Servante  faine  6c  fauve  ,  du  plus  dangereux  écueil  qui  ait  jamais  menacé 
i’honeur  d’une  Filfe.  Elle  en  fut  quite  heureufement  pour  de  grands  efforts 
6c  beaucoup  de  peur  ;  6c  ces  fix  Oficiers  pour  leur  argent ,  par  le  moyen 
duquel  ils  étouferent  une  très  mauvaife  afaire  ,  6c  qui  aloit  fur  le  champ 
être  portée  devant  M.  le  Gouverneur  ,  qui  fans  doute  auroit  rendu  bone 
6c  courte  jufiiee  à  cette  Fille  ,  encore  plus  généreufe  que  ne  fut  Lucrè¬ 
ce  ,  qui  a  peut-être  moins  mérité  les  éloges  que  lui  a donez l’antiquité,  que 
cette  fimple  Servante,  dont  je  raporte  l’hiftoire  dans  la  pure  vérité,  corne 
elle  fut  exécutée.,  la  tenant  de  tous  ceux  qui  en  étoient  les  aéleurs. 

Ce  qui  prouve  bien  qu’une  Fille  qui  préféré  Ton  honeur  à  fa  vie,  ne  peut 
jamais  être  violée  ,  quelque  quantité  d’Homes  qui  fe  mettent  en  devoir  de 
le  faire  ,  aulieu  que  cette  Femme  de  Chambre  fucomba ,  fans  être  que  foi- 
blement  ataquée  ,  6c  que  celle-ci  réfifta  aux  efforts  de  plufîeurs  Oficiers, 
forts  6c  vigoureux. 

Ce  fut  le  foLivenir  de  cette  hifloire  qui  me  tint  fi  réfervé  à  Tocafion  du 
raport  que  je  devois  doner  pour  celle  dont  j’ai  parlé,  après  que  j’en  aurois 
eu  fait  la  vifite  ,  qui  fe  trouva  couverte  de  honte  6c  de  confufion  ,  par  l’a¬ 
veu  qu’en  fit  ce  malheureux  Dragon  ;  fa  prétendue  perte  de  fang  n’étoit 
qu’un  fimple  écoulement  de  Tes  ordinaires  ,  qui  pouvoient  lui  avoir  comen- 
cé  quelque  peu  auparavant ,  ou  dans  le  tems  même  que  cet  accident  lui 
ariva  ,  puifque  c’étoit  celui  auquel  ils  dévoient  venir  ,  qu’elle  déclaroît 
néanmoins  être  la  fuite  des  prétendues  violences  qui  dévoient  lui  avoir  été 
faites ,  quoiqu’elle  n’en  eût  foufert  aucune ,  la  feule  émotion  ayant  même 
été  capable  de  lui  caufer  une  perte  de  fang  violente,  fans  qu’on  lui  eût  fait 
aucune  violence.  Ce 
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Ce  qui  me  fait  dire  que  fi  rien  nefl  plus  dificile  à  conaitre  que  la  perte  de 
k  virginité  ,  il  n’eft  pas  plus  aifé  de  déveloper  le  déguifèment  &  la  malice  des 
Filles  du  caradiére  de  celle-ci ,  à  qui  un  aprentifîage  de  dix  anées  de  Fem¬ 
me  de  Chambre  de.  la  Femme  d’un  Comilîaire  des  Guerres  ,  devoir  en  a- 
voir  beaucoup  apris. 

L’on  voit  par*ces  Obfervations  ,  qu’une  Fille  peut  foufrir  une  perte  de 
fang  des  plus  confidérables  j  6c  même  acompagnée  de  caillots  ,  fans  qüe 
fon  honeur  s’y  trouve  intérefTé  ,  quoique  ce  foit  la  feule  raifon  qui  peut 
avoir  fait  douter  M.  Mauriceau  de  la  pudicité  de  celle  dont  il  parle  dans  cet¬ 
te  Obfervation  ,  parce  ,  dit-il  ,  qu’elle  vidoit  des  caillots  gros  corne  des 
noix  ,  puifqu’il  n’eft  prefque  pas  de  perte  de  fang  où  cela  n’arive  ,  quand 
ce  ne  feroit ,  que  par  le  nez  ;  mais  quelque  aveu  que  cette  Fille  put  avoir 
fait  à  M.  Mauriceau  de  fa  mauvaife  conduite  ,  j’ai  au  contraire  été  très  per- 
fuadé  que  les  pertes  de  fang  des  trois  dont  je  parle  ,  n’ont  eu  d’autres  eau- 
fes  que  celles  que  je  leur  ai  atribuées. 

Je  dis  auftî  dans  ces  Obfervations,  la  manière  dont  je  les  ai- traitées,  à  la 
guérifon  defquelles  je  n  ai  employé  que  les  remèdes  généraux  6c  les  plus  or¬ 
dinaires  ,  à  l’exception  de  la  dernière  à  laquelle  je  me  fervis  de  celui  de 
M.  Helvétius ,  avec  l’alun  ,  le  fang  de  dragon  ,  6c  la  conferve  de  rofes ,  6c 
les  eauxdecentinode  6c  de  plantain  ,  dont  j’ai  éprouvé  la  bonté  enplufîeurs 
ocafions ,  6c  dont  le  fuccès  m’a  paru  le  plus  promt  6c  le  plus  fûr. 

Je  ne  prétens  pas  pourtant  exeufer  par-  là  plufieurs  Filles  ,  qui  plus  li¬ 
vrées  aju  libertinage  que  celles  qui  font  le  fujet  de  mes  Obfervations,  m’ont 
confulté  fur  ce  fait ,  fans  en  avoir  reçu  d’autre  fecours ,  que  le  confeil  de 
fe  bien  comporter  ,  6c  fe  garder  de  rien  faire  ,  qui  piiifTe  y  doner  ocafîon  ; 
car  à  la  vérité,  c’eft  une  chofe  des  plus  délicates  ;  mais  corne  il  n’eft  point 
de  feu  fans  fumée  ,  il  eft  bien  dificile  qu’une  jeune  Fille  ait  une  intrigue  ou 
un  comerce  trop  libre  ,  fans  que  cela  foit  conu  dans  les  petites  villes ,  à  la 
diférence  de  Paris  ,  où  la  chofe  eft  fi  poflible  ,  que  M.  Mauriceau  s’en  ex¬ 
plique  tout  autrement. 


CHAPITRE  V. 

b.  • 

De  la>  perte  de  fmg. 

CO  M  E  le  fang  eft  compofé  de  chile  ,  de  pituite  ,  de  bile ,  de  mé¬ 
lancolie  ,  de  limfe ,  d’efprits  animaus ,  6c  de  femence ,  que  ces  li¬ 
queurs  font  féparées  pair  les  porofitez  ,  diverfement  figurées  ,  des  glan¬ 
des  par  où  elles  paftent  pour  être  portées  chacune  dans  leurs  réfervoirs 
particuliers  ,  afin  de  remplir  les  intentions  à  quoi  la  nature  les  a  defti- 
nées ,  6c  fatisfaire  chacune  à  leur  ufage  particulier  j  ainfi  de  la  perte  de 

Nn  '  cetr 
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cette  précieufe  liqueur  dépend  celle  de  la  vie  ,  corne  de  Ton  intégrité  & 
de  fa  bone  conftkution  dépend  la  fauté  du  corps  animé..  ’ 

C’eft  la  raifon  qui  a  engagé  les  anciens  Médecins  à  mettre  tant  de 
temédes  en  ufage  ,  pour  en  arêter  l’écoulement  en  toutes  fortes  de  tems 
^  d’ocafions  ,  mais  fur  tout  pendant  la  groffelié  ;  remèdes  néanmoins  la 
plupart  inutiles  en  bien  des  rencontres,  parcequ’il  n’y  a  cfUe  la  feule  main 
d’un  Acoucheur  expérimenté  qui  puiffe  y  être  de  quelque  fecours,  Atti¬ 
rer  les  Femmes  greffes  du  péril  évident  où  cet  accident  les  expofe.. 

Mais  corne  la  Chirurgie  des  acouchemens  n’a  pas  été  fort  conue  de 
nos  Anciens  ,  Ton  peut  dire  qu’ils  n  en  ont  écrit  que  très  foiblement 
jufqu’au  dernier  fiécle  ,  que  l’on  a  comencé  en  France  à  en  conaitre  l’utF 
lité  ,  lorfque  d’habiles  Chirurgiens  fe  font  doné  la  peine  d^ travailler,  & 
fur  tous  les  autres  ,  Meffi.eurs  Peu  &  Mauriceau  ,  à  qui  nous  fohies  rede¬ 
vables  d’avoir  porté  cette  opération  infiniment  au  delà  de  ce  qu’elle  avoit 
été  avant  eux ,  &  dont  le  public  a  depuis  reffenti  &  refient  tous  les  jours 
des  effets  très  falutaires  &  très  évidens. 

Ce  n’eft  pas  feulement  pendant  la  grofTefle  que  les  Femmes  font  çxpo- 
fées  aux  pertes  de  fang  ,  mais  cet  accident  les  menace  encore  jufqu’au  jour 
de  leur  acouchement ,  6c  fouvent  pendant  l’acouchement  même ,  6c  il  ne 
ceffe  d’être  en  état  de  leur  ariver ,  que  quelque  tems  après  qu’elles  font 
acouchées. 

Il  n’efl  que  trop  comun  de  voir  dés  Femmes  groffes  périr  dans  une  perte 
de  fang  ,  pendant  tous  les  diférens  tems  de  leur  grofTeffe  ,  quand  élles  ne 
font  pas  affez  tôt  fecourues.  Quelques-unes  même  en  meurent  dans  le  tra¬ 
vail  fans  acoucher  ,  faute  de ‘fecours ,  6c  le  nombre  n’eft  pas  petit  de  cel¬ 
les  qui  ont  fini  leurs  jours  par  cet  accident ,  après  être  acouchées ,  dans 
le  tems  que  tout  le  monde  ne  fongeoit  qu’à  fe  réjouir  de  l’heureufp  naiftan- 
ce  d’un  Enfant  fouhaité  ,  6c  du  prétendu  bon  état  de  la  Mère ,  dont  la  vie 
a  coulé  avec  le  fang ,  &  dont  la  mort  eft  arivée  doucement ,  avant  que 
l’on  y  eût  penfé.  Quelquefois  l’imprudence  de  l’Acouchée  en  eft  la  feule 
caufe,  6c  quelquefois  auffi  les  Sages-Femmes  manque  d’avoir  fait  affez  d’a^ 
tention  à  ce  qui  eft  de  leur  devoir  ,  ^  corne  je  le  raporterai  dans  la  fuite  , 
après  avoir  fait  conaitre  les  caufes  qui  y  donent  ocafion  pendant  la  groftèft 
fe ,  afin  que  la  Femme  groffe  mette  fon  aplication  à  les  éviter. 


CHAPITRE  VL 
De  la  perte  de  fang  pendant  la  gyojjefa^ 


La  perte  de  fang  qui  arive  à  la  Femme  groffe  ,  vient  du  détachement 
du  tout  ou  d’une  partie  de  l’ariére-faix  ,  de  la  rupture  d’un  des  vail- 

feau^c 
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féaux  qui  forment  le  cordon ,  ou  des  vailTeauX  qui  aboutirent  à  la  partie 
extérieure  de  l’Orifice  intérieur  de  la  matrice.  C’eft  de  tous  les  accidens 
dont  elle  peut  être  ataquée  ,  celui  qui  eft  le  plus  comun  ,  le  plus  ordinai¬ 
re  ,  &  le  plus  funefte  ;  en  un  mot  c’eft  un  précipice  creufé  devant  elle  , 
dans  lequel  elle  eft  continuellement  en  danger  de  tomber.  Il  ne  faut  qu’en  ' 
examiner  les  caufes  les  plus  comunes ,  pour  conaitre  cette  vérité  &  • 
cas  caufes  font  d’autant  plus  à  redouter  ,  qu’elles  donent  fouvent  lieu  à 
un  acouchement  prématuré ,  qui  fait  pour  l’ordinaire  périr  l’Enfant  &  mê¬ 
me  la  Mère  5  car  ladiférence  que  j’ai  trouvée  entre  l’acouchement  avancé  & 
la  perte  de  fang,  c’eft  que_  la  perte  de  fang  eft  prefque  toujours  fuivie  de 
l’acouchement  ;  ce  qui  doit  faire  regarder  ces  deux  accidens  corne  deux 
aftbeiez  qui  fe  fuivent  de  près ,  &  qu’une  Femme  grofte  très  fouvent 
ne  peut  s’empêcher  d’efiTuyer  l’un  lâns  l’autre  ;  ce  qui  doit  l’obliger  d’ê- 
ire  fans  cefTe  fur  fes  gardes.  En-  effet ,  la  perte  de  fang  étant  l’accident 
dont  une  Femme  groffe  eft  plus  en' danger  d'être  ateinte  pendant  fa  grof- 
fefie  ,  elle  doit  foigneufement  éviter  tout  ce  qui  peut  y  doner  ocafion,  co- 
me'font  les  chutes  ,  les  coups  la  peur  ,  les  fauffes  démarches  ,  les  ef¬ 
forts  à  lever  quelque  fardeau ,  lever  par  trop  la  jambe  ,  ou  les  bras,  s’a- 
puyer  le  ventre  fur  quelque'  corps  folide ,  le  chagrin ,  la  colère  ,  &  plu- 
fieurs  autres  palfions  ;  car  il  n’y  a  aucune  de  ces  caufes  au  fujet  de  laquel¬ 
le  je  n’aye  été  apelé  pour  fecourir  des  Femmes  qui  foufroient  de  fi  violen¬ 
tes  pertes  de  fang ,  que  j’ai  été  obligé  de  les  acoucher ,  pour  fauver  la  vie 
à  la  Mère  &  à  l’Enfant  ;  à  la  Mère  pour  le  tems  ,  Si  à  l’Enfant  pour  l’é" 
ternité.  Les  unes  y  ayant  été  expofées  par  nécelfité ,  par  iqadvertance  ou 
par  cas  fortuit  ;  &  les  autres  de  gayeté  de  cœur ,  ou  par  leur  impru¬ 
dence. 


■  OBSERVATION  CGIÎI. 

Le  8  Août  de  Panée  idSy.  la  Femme  d’un  Tailleur  de  cette  Ville ,  groft. 
fe  de  trois  mois  ou  environ  ,  tomba  de  deftiis  fon  établis.  Elle  fentit  aufii- 
tot  fon  lang  couler  avec  impétuofité  ;  l’on  m’envoya  chercher  avec  préci¬ 
pitation.  Je  trouvai  la  Femme  déjà  foible  ,  &  il  me  parut  que  de  la  violence 
dont  le  fang  couloir,  elle  ne  pouvoir  pas  vivre  une  demie  heure.  Je  la  mis 
auflîtot  en  lituation  fur  le  travers  de  fon  lit  j  je  trouvai  l’orifice  intérieur 
de  la  matrice  très  fufceptible  de  la  dilatation  néceffaire  pour  tirer  un  petit 
Enfant ,  envelopé  de  fes  membranes  ,  &  l’ariére-faix  qui  fuivit  fans  peine, 
le  tout  vint  prefque  enfemble.  La  Femme  étant  acouchée  &  délivrée  de  la 
forte  ,  je  la  fis  mettre  en  repos  dans  fon  lit ,  la  perte  de  fang  qui  avoir  déjà 
confidérablement  diminué  ,  s’arêta  prefque  auilîtQt ,  St  PEnfent  vécut  en¬ 
core  affez  pour  être  batifé. 
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DE)  L’ACOUCHEMENT 


REFLEXION. 


Il  nV  eut  point  à  temporifer  à  cet  acouchement ,  il  faluj;,  prendre  la  baie  au  bond ,  pour  aînfî 
-nîic  nn  ninment  .  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  celui  de  fauver  la  vie  aTEn- 


II  n V  eut  point  a  temporiier  a  cet  acoucnciuGUL ,  « 
dire  &  ne  perdre  pas  un  moment  ,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fut  celui  de  fauver  la  vie  a  l  En 
fant  *ôc  à  la  Mère.  La  nature  de  la  perte  de  fàng  indique  ce  qu  il  faut  faire.  Quand  elleeft  d  u- 
ne  autre  nature  que  celle  de  cette  Femme.,  Fon  peut  prendre  d’autres  mefures  pour  y  remedier  : 
mais  quand  elle  eft  fi  violente  ,  la  feule  vue  que  le  Chirurgien  doit  avoir  ell  celle  d  acoucher 
promtement  la  Femme  ,  corne  je  fis  celle-ci ,  qui  fe  trouva  foible  ,  des  que  1  accident  comen- 

<a  de  paraitre  ,  tant  il  étoit  violent.  .  .  ,  . ,  . 

Quand  l’Enfent  eft  fi  petit  ,  il  n’importe  quelle  partie  vienne  la  première  ;  mais  quand  il  eft 
plus  grand  ,  corne  depuis  cinq  à  fept  mois  ou  davantage  ,  il  faut  ouvrir  les  membranes  qui  con- 
.jpnpent  les  eaus  ,  &  aler  chercher  les  piez ,  corne  j’ai  tait  daans  hObfervation  qui  fuit. 


OBSERVATION  CCIV. 


Le  4  de  Mai  de  l’anée  i68(5.  une  Bourgeoife  de  cette  Ville  ,  grolTe  de 
trois  à  quatre  mois ,  reçut  un  coup  violent  au  long  des  reins ,  dont  elle 
fentit  de  grandes  douleurs  ,  qui  furent  fuivies  d  une  legere  perte  de  fang; 
ce  qui  l’obligea  à  me  confulter  ;  je  ne  trouvai  nen  à  lui  faire  ,  finon  de  la 
faigner  du  bras  ;  ce  que  j’exécutai ,  &  lui  tirai  huit  à  neuf  oncp  de  fang. 
Te  lui  fis  garder  un  repos  exaét ,  fes  douleurs  diminuèrent ,  mais  la  perte 
de  fang  ne  fit  que  s’augmenter  ,  de  manière  que  je  fus  obligé  de  l’acou- 
cher  Te  trouvai  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  affez  aifé  à  dilater  pour  lU' 
trodûire  un  ,  puis  deux  ,  trois  &  quatre  doigts ,  &  enfin  la  main  entière, 
pour  aler  chercher  les  piez  de  l’Enfant ,  dont  je  me  faifis  :  apres  que  j  eus 
ouvert  les  membranes  ,  je  les  atirai  au  paflage  ,  &  finis  ainfi  cet  acou- 
chement  en  très  peu  de  tems.  Le  petit  ariére-faix  fuivit  ;  la  perte  de  fang 
diminua  d’abord  ,  &  ceffa  peu  de  tems  après ,  &  la  Femme  fe  porta 
bien  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fi  promtement,  car  ces  pertes  de  fang  afoibliüent 
quelquefois  tellement  les  Femmes  ,  que  ce  n  eft  que  par  le  feœurs  des  bons 
alimens ,  d’un  grand  repos  ,  &  du  tems,^  qu’elles  fe  retabliÆm.  Y  en  a 
même  aufquelles  il  refte  une  douleur  de  tete,  longue  &  facheufe ,  &  dont 
le  vifage  ne  reprend  jamais  fon  beau  coloris. 

REFL  EXION. 


Ouelquefois  le  hazard  ou  le  malheur  ont  toute  la  part  à  cet  accident  ,  mais  quelquefois  auffi 
les  Femmes  fe  l’atirent  ,  corne  fit  celle-ci.  Je  n’en  vis  de  mes  jours  une  moins  raifonablc  ,  ce 
qui  ne  doit  pourtant  pas  autorifer  un  Home  à  en  venir  à  de  telles  extrêmitez.  Mais  en  vérité , 
il  eft  bien  dificilede  fe  contenir  dans  des  indifpofitions  pareilles  à  celles  où  ce  couple  mal  afîbrti 
fé  trouvoit ,  dont  ils  me  fefoient  un  aveu  fincére  5  8c  pour  tout  dire  en  un  mot  ,  c’eft  qu’il  y 
a  des  Femmes  qui  veulent  abfolument  être  batues  ,  au  nombre  defquelles  on  pouvoir  mettre  cel- 


ie-ci  à  jufte  titre. 

Cet  accident  fut  aflèz  fâcheux  »  pour  les  faire  un  peu 


plus  làges  dans'  la  fuite.  Je  n’y  épargnai 
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hî  exhortation  ,  ni  reproches  ,  &  les  menaces  mêmes  d'en  rendre  mon  raport  à  la  Juftice.  De 
manière  qu’il  ne  leur  efl  plus  arivé  de  fe  batre  ,  du  moins  pendant  quelle  etoit  groflè  j  car  cette 

Femme  n’a  plus  acouché  avant  Ton  terme  depuis  ce  tems-B.  _  rr 

L’Entant  eut  encore  le  bonheur  d’être  batifé.  Il  étoit  trdp  foible  ,  êc  pour  peu  que  j  eufle  a- 
tendu  ,  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  fut  mort  8c  la  Mère  aiifli  ,  qui  eut  bien,  de  ja  peine  à  fè  tirer 
d’afaire  :  mais  on  ne  peut  pas  acoucher  une  Femme  dès  le  moment  que  l’on  voit  un  peu  de 
fang  ,  parcequ’il  y  en  a  beaucoup  aufquelles  cet  accident  arive  ,  fans  que  les  fuites  en  foyerit 
aulTi  fâcheufès  :  mais  ^n  ne  peut  s’en  difpenfer  quand  les  malades  comencent  à  fe  trouver  toi- 
bles  J  ou  que  la  perte  eft  exorbitante ,  corne  a  la  Femme  dont  eft  quekioii. 


OBSERVATION  CCV. 


Le  dix  Août  de  Fanée  lyod.j’alaià  Caen  pour  acoucher  une  Dame ,  quî 
avoit  pour  Garde  une  jeune  Femme  groffe  d’environ  üx  femaines  tout  au 
plus  ,  qui  fut  ataquée  d’une  légère  perte  de  fang ,  douze  jours  après  que 
la  Dame  fut  acouchée.  Cette  perte  dura  deux  à  trois  jours ,  fans  augmen¬ 
ter  ;  ce  qui  lui  perfuada  que  c  etoient  fes  ordinaires  ,  qui  après  avoir  fou- 
fërt  un  peu  de  retardement  ,  avoient  repris  leurs  cours  ,  &  cette  idee  ne 
le  confirma  que  trop.  Le  fbir  du  troifieme  jour  qu  elle  avOit  foufert  cet  t- 
coulement  fans  m’en  parler  ,  quoique  je  la  vifle  tous  les  jours  la  digue  fe 
rompit  brufquement ,  dont  s’enfuivit  une  inondation  fi  violente  ,  que  cette 
ieune  Femme  tomba  dans  des  foiblefTes  fi  longues ,  qu’elles  fefoieiit  crain¬ 
dre  pour  fa  vie.  Corne  par  bonheur  j’étois  refié  pour  acoucher  une  autre 
Dame  ,  l’on  m’y  vint  quérir  bien  vite  ;  je  trouvai  deux 'Sages-Femmes  au¬ 
près  de  cette  malade  ,  qui  etoit  fans  fentiment ,  fans  mouvement ,  ni  co- 
naiffance  ,  dont  le  fang  couloir  abondament ,  ^aufquelles  je  demandai  ce 
qu’elles  penfoient  de  cet  accident  :  elles  me  répondirent  tranquilement ,  que 
c’étoit  quelque  chofe  qui  vouloir  venir  ;  mais  que  ce  ne  feroit  que^  pour  la 
nuit ,  ou  pour  le  lendemain  matin  ;  je  leur  dis  tout  en  colère  ,  qu’il’  n’y  a- 
voit  pas  à  temporifer  ,  que  c’etoit  une  necefîite  de  délivrer  cette  Femme 
liir  le  champ  ,  Sc  fans  atendre  davantage.  J  eus  beau  leur  marquer  le  pref- 
fant  befoin  où  elle  étoit  d’être  fecourue  ,  6c  qu’elle  ne  pouvoir  pas  foutenir 
la  violence  d’une  telle'  perte  une  demie  heure  fans  mourir  ;  il  n  en  fut  ni 
plus  ni  moins.  Quand  j’eus  conu  leur  indolence  ,  ou  plutôt  leur  ignorance 
crafTe,  je  mis  la  malade  en  fituation  dans  fon  lit ,  où, .je  la  délivrai  en  un 
inftant ,  d’une  efpéce  de  petite  veflie  ,  corne  un  oeuf  de  poule  ,  fans  co¬ 
quille  ,  dans  laquelle  étoit  un  petit  foetus  ,  de  la  groffeur  d’une  mouche  à 
miel  \  je  n’y  remarquai  point  de  cordon  ,  ni  tout  ce  que  MefTieurs  Haryée 
^  raportent  s’ etre  trouve  dans  les  foetus  meme  beaucoup  plus  jeu¬ 

nes  que  celui-ci ,  qui  avoit  fix  femaines.  Je  regarde  ces  relations  là  ,  6c 
beaucoup  d’autres  de  cette  nature  ,  côme  de  belles  imaginations  ,  qui  font 
briller  l’efprit  6c  le  raifonement  de  ceux  qui -les  mettent  au  jour  ,  mais  ou 

l’expérience  n’à  aucune  part.  ,  i  i 

La  perte  de  fang  diminua  peu  à  peu  ,  6c  cefTa  entièrement  le  lend^ain , 
deforte  qu’il  ne  venoit  plus  que  des  profitez  roufîatres.  Les  foiblefles  ne 
Ce  firent  plus  fentir  ,  6c  la  malade  fe  tira  d  afeire  avec  le  tems.  H  lui  en  falut 
^  Nn  3  beau- 


£■85  de  L’ACOUCHEMENT 

beaucoup  pour  reprendre  Ces  forces  ,  &  elle  feroit  morte  très  furement,  U 
elle  n’eût  pas  été  lêcourue  auffi  à  propos. 

E  T  L  E  X  I  O  M. 


,  ‘3“  ^  faire  examiner  l’e'tat  des  choies  par  ces  deux  Sages-Femmes,  quiavoienê 

été  choiiîes  corne  les  plus  fameufes  de  la  Ville  ,  6c  envoyées  quérir  ,  afin  de  les  avoir  ,  li  on  ne 
me  trouvoit  pas  ,ne  dura  qu’autant  qu’il  en  falut  pouf  me  préparer  à  l’acoucher:  quoique  je  fufle 
trop  convaincu  de  leur  incapacité  ,  pour  m’en  fier  à  elles  ,  mais  quand  je  n’aurois  pas  été  obli« 
ge  de  le  faire  par  nécefiite  ,  je  l’aurois  fait  par  bienféançe  j  parceque  ,  corne  j’étois  dans  une 
Ville  conliderable  ,  éclairée  par  quantité  d’habiles  Chirurgiens  ,  fi  j’avois  travaillé  brufquement 
des  que  j’arivai ,  ces  Sages-Femmes  n’auroient  pas  manqué  de  dire  qu’elles  auroient  auffi  bien 
exécuté  cet  acouchement  que  moi ,  mais  que  je  l’avois  voulu  faire  plus  par  entêtement  pour  me 
taire  valoir  ,  que  par  une  urgente  néceffité  i  pareequ’il  j  a  des  Femmes  qui  fbufrent  de  lon¬ 
gues  &  de  violentes  pertes  de  fàng  ,  fans  qu’elles  acouchent  ,  6c  que  cet  acouchement  qui 
pouvoit  être  de  cett;p  efpéce,  auroit  par  confequent  été  fait  mai  à  propos.  Ce  fut  cette  rarlbn 
qui  m’engagea  à  leur  faire  avouer  qu’il  y  avoit  quelque  chofè  qui  vouloit  venir  ,  mais  qu’il  ne 
viendroit  gue  le  lendemain  matin  ,  8c  il  n’étoit  qu’entre  huif6c  neuf  heures  du  foir  j  ce  qui 
me  i^rta  a  les  faire  retourner  une  féconde  fois  à  la  charge  ,  en  leur  fefant  conaitre  la  prefiàntc 
necefijte  de  délivrer  cette  Femme  ,  6c  le  péril  évident  où  elle  etoit,  les  foibleffes  fe  fuccédantles 
unes  aux  autres  ,  fans  qu’elles  s’en  émuflènt  davantage.  Je  fus  donc  obligé  de  leur  dire  ,  lorfque 
je  pris  leur  place  ,•  que  fi  elles  ne  favoient  pas  autre  chofè  ,  j’aloia  leur  en  faire  voir  davantage 
ix  je  1  exécutai  en  délivrant  cette  malade  de  cette  efpéce  de  petit  œuf  fans  coquille  ,  dans  la¬ 
quelle  etoit  ce  petit  fœtus,  tel  que  je  viens  de  le  dire  dans  l’Obfervation  ,  &  dont  l’extraéfion 
que  je  fis  en  un  infant,  en  préfence  de  plus  de  dix  Perfones,  fauva  la  vie  à  la  malade  à  qui  cet¬ 
te  perte  ariva  acaufede  la  fatigue  qu’elle  avoit  eue  auprès  de  la  Dame  en  queftion  en  la  fervant 
dînaiœ  ^  focafion  d’une  peur  qu’elle  eut  d’avoir  entendu  quelque  chofe  d’extraor- 

Corne  j’ai  acouché  quantité  de  Femnies  en  tems  de  leur  grofTefîè  ,  8c  que  cette  Femme  eÆ 
de  celles  qui  ont  acouché  dans  les  premiers  tems,  tout  le  /ecours  que  je  pus  lui  doner,  futd’in- 
îroduire  mon  doigt  dans  la  matrice  que  je  coulai  le  plus  avant  qu’il  me  fut  poffible  ,  8c  le  pro¬ 
menai  autour  de  ce  petit  corps  membraneux  qui  avoit  la  figure  d’un  petit  œuf  fans  coquille 
que  je  détachai  entièrement  ,  6c  en  délivrai  la  Femme  fans  l’ouvrir  ,  de  crainte  que  cette  mem¬ 
brane  ,  qui  eft  le  comencement  de  l’ariére-fais  ,  étant  refiée  ,  ne  donât  ocafion  à  une  perte  de 
lang  ou  a  d'autres  accidens  ,  qui  auroient  été  d’autant  plus  dangereux  ,  que  la  caufè  fè  feroit 
trouvée  dificile  à  détruire ,  confiflant  dans  l’extraélion  d*une  fi  petite  membrane  6c  fi  adhéran¬ 
te ,  ce  qui  n’auroit  pu  fè  faire  fans  l’aler  détacher  du  fond  de  la  matrice,  auffi  bien  que  l’ariére- 
faix  dont  elle  efl  le  principe.  ^ 

Il  efl  deme  efièntiel  à  un  Acoucheur  de  s’atacher  à  délivrer  les  Femmes  dans  les  acouchemens 
<ie  cette  efpece,  où  l’on  trouve  un  petit  œuf  ou  corps  membraneux- tout  entier ,  dans  lequel  font 
contenues  les  eaux  ,  le  petit  fœtus,  6c  le  relie  ,  fans  quoi  il  feroit  impolfible  qu’il  fut  affuré 
rien  de  contenu  au  dedans ,  pareequ’un  aulfi  petit  Enfant ,  qu’étoit  celui-ci,  échape- 
roit  auement  a  fà  conaifîance  j  ce  qui  n’arive  pas  quand  le  fœtus  ell  plus  avancé  en  âge  :  car 
Jes  membranes  s’ouvrent  pour  l’ordinaire  ,  8c  l’Enfant  fiiit  les  eaux,  fans  que  fà  fituation  v 
puille  former  d’obflacle  jufqu’a  cinq  8c  fix  mois ,,  étant  indiférent  qu’il  vienne  les  piez ,  la  tête 
^  le  cul  devant,  je  veux  dire  en  double.  La  Mère  s’en  défèfant  également  bien  dans  ce  tems  là* 
&  non  pas  quand  il  efl  plus  grand  ,  corne  depuis  la  fin  du  fi-ziéme  mois  jufques  au  neuvième* 
îl  faut  alors  ouvrir  les  membranes  qui  contieruient  les  eaus,  6c  aler  chercher  les  piez  ,  à  moins 
que  la  Femme  nefoit  en  travail  avec  des  douleurs  violentes  8c  redoublées,  6c  que  l’Enfant  ocu- 
^nt  le  pafiàge  n’empêche  l’introdudlion  de  la  m«iin  :  lorfque  les  chofès  font  en  cet  état  le 
Chirurgien  ell  obligé  de  lai  fier  agir  la  nature  ,  dans  l’efpérance  que  racouchement  finira  bien¬ 
tôt  î  car  fi  les  accidens  venoient  à  prefïèr  ,  il  fèroit  forcé  de  mettre  le  dernier  remède  en  pyp- 
cution  ,  6c  découcher  la  Femme.  ” 

Ce  n’efl  pas  la  feule  fituation  de  l’Enfant  qui  lie  les  mains  au  Chirurgien  ,  quand  il  efl  apelé 

pou? 
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pour  (ècourir  une  Femme  en  perte  de  fàng,,  je  me  fuis  encore  trouvé  en  trois  autres  ocafions 
où  je  n’ai  pas  été  moins  embaraÜç, 


CHAPITRE  VIL 

Des  cmfes  qui  s^opofent  à  V acouchement  de  lit  Femme  qui  a  une 

perte  de  fung,. 

Quoique  l’acouchement  foit  d’un  grand  fecours  pour  tirer  une  Fem* 
me  du  danger  où  cei  te  violente  perte  de  fangTexpofe;  il  n’eft  pas  tou¬ 
jours  poffible  au  Chirurgien  de  l’exécuter,  pour  quatre  raifons : 

La  première  eft  quand  l’Enfant  eft  à  terme  ,  &  qu’il  vient  natureîlement,- 
pareeque  fa  tête  remplit  tellement  le  palTage  ,  que  le  Chirurgien  n’y'  peut 
pafTer  la  main  pour  aller  chercher  les  piez  ,  &  efi;  par  conféquent  obligé 
d’en  ufer-,  corne  je  l’ai  dit  ci-devant ,  à  moins  qu’il  ne  finifTe  ,  corne  je  le 
raporte  dans  une  de  mes  Obfervations  précédentes  ;  lorfque  la  perte  de* 
fang  eft  caufée  par  un  des  vaiftèaux  du  cordon. 

La  fécondé,  eft  lorfque  la  Femme  par  un  entêtement  infurmontabîe ,  ne 
veut  fe  rendre  ,  ni  aux  raiforts  de  Tes  amis  ,  ni  à  celles  du  Chirurgien  5 
&  qu’elle  préféré  la  mort  au  remède  qu’on-  lui  propolê ,  qui  eft  l’acou- 
.ehement. 

La  troifiéme ,  eft  lorfque  la  Femme  aidée  de  toute  fa  railbn,  fe  rend  vo* 
lontiers  ,  &  confent  à  tout  ce  qui  eft  pofîible  pour  la  foulager  ;  mais  des 
dificultez  que  le  Chirurgien  ne  peur  vaincre  ,  rendent  fon  deftèin  fans  ef¬ 
fet  ,  6c  l’acouchement  impoffible. 

La  quatrième ,  eft  lorfque  la  perte  de  fang.  ne  vient  ni  du  détachement 
dé  l’ariéreTaix ,  ni  de  la  rupture  d’un  des  vaiftèaux  du  cordon  ,  mais  par 
louverture  de quelqu’autre  vaifteau  ,  corne  font  ceux  qui fourniftent  à  l’é¬ 
coulement  de  quelques  ^Femmes  ,  qui  paraiftènt  réglées  pendant  les 
deux  ,  trois 6c  quatre  premiers  mois  de  leurs  grofteftes.  J’en  ai  vu  même 
qui  l’ont  été  jufqif  à  fept ,  ce  qui  rend  l’acouchement  fans  effet. 

Elles  ne  peuvent  pas  toutefois  fe  dire  bien  réglées  ;  car  fi  elles  confidé- 
roient  le  tems  ,  la  quantité  ,  6c  la  qualité  ,  elles  y  trouveroient  un  déran¬ 
gement  confidérable.  .  C’eft  cette  raifon  qui  fait  dire  à  des  Femmes  qu’elles 
ne  font  groftès  que  de  fept  mois  ,  quoiqu’elles  le  foyent  de  neuf,  6c  quia 
doné  lieu  de  faire  des  remèdes  à  d’autres  ^  dont  les  fuites  ont  été  ia- 
cheufes. 

La  première  raifon  qui  rend  l’acôuchement  impoffible  ,  fe  trouvera  dans> 
une  Obfervation ,  raportée  à  la  fuite  du  Chapitre  fuiyant. 
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DE  L’ACOUCHEMENT 
OBSERVATION  CCVI. 

La  fécondé  efl:  arivée  le  12  de  Mars  de  Fanée  i6Sç.  à  la  Femme  de  mon 
ancien  Confrère  ,  &  de  mes  meilleurs  amis  ,  que  j  avois  plufîeurs  fois  a- 
couchée  très  heureufement  :  étant  groife  de  cinq  mois  ,  elle  s  apuya  fort 
légèrement  le  ventre  fur  un  cofre  ,  pour  en  tirer  quelque  chofe  qui  étoit 
au  fond  ;  quelque  tems  après  de  petites  douleurs  fe  firent  fentir,  qui  s’aug¬ 
mentèrent  fort  vite  ,  6c  qui  furent  fuivies  d’une  perte  de  fang  ,  très  confi- 
dérable.  Mon  Confrère  d’autant  plus  alarmé  ,  qu’il  en  conaifToit  le  dan¬ 
ger  ,  m’envjDya  prier  de  V£nir  incefiament  chez  lui ,  où  étant  arivé  ,  fans 
me  dire  la  caufe  de  fon  alarme  ,  11  me  pria  de  monter  au  plutôt  à  fa  cham¬ 
bre  ;  où  étoit  fa  Femme  ,  que  je  trouvai  avec  une  perte  de  fang  fi  terri¬ 
ble  ,  qu’outre  les*  draps  6c  ferviettes  ,  qui  en  étoient  remplies  ,  il  couloit 
dans  la  chambre  à  ruiffeaux  ;  mais  les  douleurs  continuelles  que  la  mala¬ 
de  foufroit ,  ne  répondant  pas  en  bas  ,  ne  donoient  aucune  efpérance 
du  côté  de  l’acouchement.  Je  la  touchai  pour  favoir  en  quel  état  -étoit 
l’orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  que  je  trouvai  dilaté  à  y  mettre  le  doigt, 
6cafre2  bien  difpofé  pour  en  efpérer  davantage  ;  ce  qui  me 'fit  propofer  àla 
malade  de  fe  mettre  en  difpofition  pour  l’acoucher  ,  parceque  les  foiblefiès 
quoique  légères,  étoient  déjà  fréquentes.  Il  ne  me  fut  pas  pofiîble  del’yré- 
fi)udre  ;  elle  me  répondoit ,  quand  je  le  lui  propofois  que  les  chofes  vien- 
droient  dans  leur  tems  ,  6c  que  le  Seigneur  l’afiîfteroit.  J’eus  beau  lui  dire 
que  le  Seigneur  l’afiiftoit  auffi  ,  en  lui  donant  lieu  de  profiter  des  fecours 
néceffaires  ,  6c  qu’il  faloit  qu’elle  s’abandonât  à  la  Providence  ,  fans  réfiF 
ter  à  fes  ordres.  Ma  morale  fut  inutile  ,  les  exhortations  de  fon  mari  n’eu¬ 
rent  pas  un  meilleur  fuccès  les  défaillances  ,  de  légères  qu’elles  étoient 
dans  le  ‘comencement ,  devinrent  longues  dans  la  fuite,  à  faire  tout  crain¬ 
dre  ,  par  le  continuel  écoulement  qui  fe  fefoit  ;  ce  qui  m’obligea  de  lui  dire 
au  retour  d’une  défaillance  ,  que  puifqu  elle  vouloir  ,  pour  ternir  ma  répu- 
.  ration  ,  mourir  entre  mes  mains  ,  qu’elle  ne  me  refuHt  pas  au  moins  la  grâ¬ 
ce  de  fe  lailler  mettré  dans  une  fituat^on  ,  qui  jointe  aux  douleurs  ,  quoi¬ 
que  légères  ,  pour  oient  faciliter  la  fortie  de  F  Enfant  ;  à  quoi  elle  confèn- 
tit.  Je  la  mis  fur  les  piez  du  lit ,  dans  la  fitüation  requife  pour  Facoucher, 
avec  toutes  les  précautions  nécefiàires  ,  c’efii-à-dire ,  des  Femmes  pour  la 
tenir ,  6c  le  refte.  Les  chofes  en  cet  état ,  je  pris  Focafiorî  de  la  première 
foibleffe  qui  parut ,  j’introduifis  ma  main  dans  la  matrice  ,  6c  alai  chercher 
les  piez  de  l’Enfant ,  au  moyen  de  quoi  je  finis  Facouchement ,  6c  la  déli¬ 
vrai  avant  qu’elle  eût  affez  de 'Conaiffance  pour  y  mettre  aucun  obfiacle.  La 
perte  de  fang  diminua  en  un  moment.  Je  fis  enfuite  coucher  la  malade  dans 
fon  lit ,  6c  elle  fut  du  refte  fecourue  à  propos  de  toutes  les  chofes  néceftai- 
res  i  ^nforte  qu’elle  recouvra  fa  fanté  6c  fes  forces  en  dix  huit*  ou  vingt 
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jours  ,  fans  qu’il  [parût  rien  de  la  perte  exceflive  qu  elle  avoit  foufèrte ,  6c 
bien  contente  de  ma  tromperie. 

/ 

'  REFLEXION. 


Je  n’ai  jamais  abandoné  aucune  Femme  en  travail ,  quelqu’opofîtion  que  j’ayc  trouvée  :  ua 
Chirurgien  qui  ne  manque  ni  de  charité  ni  de  bone  volonté  ,  a  toujours  aflèz  de  préfenced’eF- 
prit  pour  inventer  des  moyens  qui  lui  donent  lieu  de  furprendre  une  Femme  acablée  de  fort 
mal  ,  &  d’inquiétude  ,  à  un  point  qu’elle  ne  lait ,  ni  ce  qu’elle  veut ,  ni  ce  qu’elle  ne  veut  pas  : 
car  11  j’euflè  fait  corne  M.  Mauriceau  Oblèrvatioo  CCCXXX.  j’aurois  laiflé  périr  la  Femme  de 
mon  Confrère ,  que  j’ai  le  plaifir  d’avoir  làuvée  ,  dont  elle  fut  un  peu  fâchée  d’abord  ,  mais  qui 
me  pardona  bien  vite  ,  &  qui  à  Ibn  tour  condana  bien  là  foiblelîè. 

Ce  n’eft  pas  cette  lèule  Oblèrvation  qui  juftifira  ce  que  j’avance  ,  plulieurs  autres  le  confir¬ 
meront  dans  la  fuite  i  le  malheur  qui  ariva  à  celle-ci ,  c’eft  que  i’Enfànt  fe  trouva  mort ,  ûns 
que  je  pullè  dire  lî  c’étoit  par  le  retardement  que  la.dèlbbéiflànce  de  la  Mère  y  aporta  ,  ou  s’il 
l’étoit  auparavant  j  je  l’aflurai  toujours  qu’elle  n’y  avoit  point  de  part ,  afin  qu^elle  n’eût  pas  un 
lènfible  reproche  à  fe  faire  :  car  la  diférence  qui  fe  trouve  entre  i’acouchement  avancé  par  des 
accidens  de  la  nature  de  ceux-ci  ,  làns  qu’il  y  ait  perte  de  fang',  c’eft  que  pour  l’ordinaire  l’En¬ 
fant  eft  mort  avant  que  la  Mère  acouche  ,  &  que  dans  ces  pertes  de  làng  qui  viennent  li  bruf- 
quement  >  que  l’on  eft  obligé  d’acoucher  la  Mère  ,  l’Enfant  eft  pour  l’ordinaire  vivant. 


OBSERVATION  CCVII. 

La  troifîéme  eft  arivée  à  la  Femme  d’un  Voiturier  de  cette  Ville,  groffc 
de  cinq  à  fix  mois  ,  qui  tomba  le  trois  Janvier  de  l’anéç  1 687,  de  delTus 
foi)  cheval  fur  les  piez  ,  6c  enfuite  fur  le  ventre.  Cette  Femme  fut  ataquée 
fiir  le  champ  de  douleurs  confidérablès  ,  acompagnées  d’une  perte  de  fang 
aftèz  violente  ,  6c  par  un  furcroit  de  malheur  ,  c’étojt  à  trois  lieues  d’ici- 
Auflitot  qu’elle  fut  arivée  chez  elle  ,  elle  m’envoya  prier  de  la  voir  au  plu* 
tôt  ;  j’y  alai  fort  promtement  ;  elle  étoit  véritablement  en  travail ,  avec  cet¬ 
te  perte  ,  qui  couloit  toujours ,  mais  peu  abondante.  Je  trouvai  l’orifice 
intérieur  dilaté  à  y  introduire  aifément  mon  doigt  y  au  moyen  duquel  je 
m’aflurai  que  les  estas  étoient  formées  ,  6c  les  membranes  prêtes  à  s’ou¬ 
vrir  ;  mais  fans  favoir  quelle  partie  l’Enfant  préfentoit  ;  ce  qui  m’obligea 
de  laiftèr  paftèr  encore  quelques  douleurs  ,  après  lefquelles  les  eaux  s’é¬ 
coulèrent,  &  l’Enfant  s’avança  aflez  pour  m’afturer  qu’il  préfentoit  le  cul; 
ce  qui  me  fit  réfbudre  à  facouchement  ;  6c  pour  cet  effet ,  je  mis  la  mala¬ 
de  ^  en  fituation ,  j’introduifis  un  ,  deux  ,  &  jufqu’au  quatrième  de  mes 
doigts  ;  mais  il  me  fut  impoflible  d’y  joirldre  le  pouce ,  pour  enfuite  couler 
ma  main,  afin  d  aler  chercher  les  piez  de  l’Enfant,  qui  étoit  l’unique  moy¬ 
en  de  finir  cet  acouchement  ;  je  mis  tout  en  ufage  pour  en  venir  à  bout , 
malgré  le  précepte  de  M.  Peu  ,  qui  dit  de  fé  bien  garder  de  faire  violen¬ 
ce  à  la  matrice  en  pareille  ocafion.  Je  fis  au  contraire  toute  celle  que  j’y  pus 
faire  ;  j’y  retournai  plus  de  dix  fois  en  diférens  tems  ,  j’y  introduifis  de 
l’huile ,  6c  de  la  graille  ,  autant  que  je  pus ,  pour  faciliter  la  rélaxation  de 
cet  orifice ,  que  je  trouvois  lî  dur  ôc  fi  fermé ,  que  je  ne  pouvois  com- 
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prendre  ,  cornent  une  partie  membraneulè  ,  dont  le  propre  eft  de  fe  dîla, 
ter  ,  pouvoit  opofer  un  fi  grand  obftacle  à  mon  de/Tein  ;  ce  qui  me  fit  ré¬ 
foudre  à  faigner  la  Femme ,  ôc  à  lui  faire  prendre  plufieurs  lavemens  faits- 
avec  les  feuilles  ,  femences  ,  &  racines  émoliantes ,,  ajoutant  à  la  décoélion- 
deux  onces  de  miel  violât  y  &  je  fefois  tremper  des  ferviettes  dou¬ 
blées  en  quatre  cians  cette  même  décoâion  ,  que  je  lui  fefois  apliquer  fur 
les  parties  ,  à  qui  je  voulois  qu’elles  comuniquafiènt  leur  qualité  emolian- 
te  ,  afin  de  les  relâcher  ,  6c  tâcher,  par  ce  moyen  ,  de  leur  procurer  la  di¬ 
latation  convenable  ,  pour  exécuter  ce  que  je  m’étois  propofé..  Tout  me  fut 
également  inutile ,  la  malade  étoit  naturellement  forte  6c  vigoureufe  ,  6c  ia- 
vois  foin  de  lui  faire  prendre  dé  bone,nouriture  ;  quand  Je  vis  que  mes 
foins  6c  mes  peines  n’aboutifibient  à  riea ,  6c  que  l’orifice  intérieur  n’étoit 
pas  plus  dilaté  qu’avant  que  j’eufiè  mis  tous  ces  remèdes  en  ulàge,  je  la  fis 
coucher  dans  fon  lit  fur  les  deux  heures  après  minuit,  6c  quoique  les  dou¬ 
leurs  eufiènr  continué  pendant  toute  la  nuit ,  elles*  ne  l’empêchèrent  pas  dè 
repofer.  J’y  retournai  fur  les  fix  heures ,  6c  je  trouvai  pourlors  l’orifice 
intérieur  dans  une  fi  heureufe  difpofition  que  j’introduifis  ma  main  dans 
îa  matrice ,  6c  alai  chercher  les  piez  de  l’Enfant ,  que  je  faifis  ;  enforte^ 
que  facouchement  fut  fini  avant  que  l’on  eût  le  tems  d’y  penfer  parceque 
je  ne  remis  point  à  un  autre  tems  ce  que  je  pus  faire  dans  le  moment 
C’étoit  un  garçorr,  qui  vécut  jufqu’au  foir.  Je  délivrai  la  Mère  auffitot,  6c 
la  fis  coucher  bien  à  fonaife^;  la  perte  de  fang  n’ala  guère  que  pendant 
tout  ce  tems  ,  6c  elle  celfa  entièrement  le  jour  même  qu’elle  fut  acouchée  11 
ne  parut  plus  que  des  férofitez  rouffâtres,  qui  devinrent  blanches,.  6c  cef- 
férent  bientôt  après  ;  enforte  que  cette  malade  fe  releva  en  bone  llnté  Six 
jours  après  être  acouchée.. 

R  E  F  L  E  X  I  O  m,. 

Ce  rc  fut  pas  iàns  peine  ni  faute  d’aplication  ,  que  cet  acouclicment  dura  fi  lon^tems' 
L’on  voit  aflfez  que  la  pratique  tendoit  à  exécuter  ce  qu’indiquoit  la  iéorie  ,  l’intention  étoit 
jufte  ,  mais  la  réfifiance  &  l’opofition  que  la  nature  y  aporta  ,  en  rendirent  pendant  un  certain 
tems  l’exécution  impofljble.  Je  voulus  cependant  mettre  en  ufage  tous  les  moyens  que  les  Au¬ 
teurs  propofcnt  pour  faciliter  l’acouchement  afin  de  n’avoir  rien  à  me  reprocher  j  je  fus  encore- 
convaincu  dans  cette  ocafion  de  l’inutilité  de  ces  remèdes  dont  j’avois  déjà  fait  plufieurs  foiç 
des  épreuves  aufli  peu  favorables  ,  ^  je  me  confirmai  de  plus  en  plus  dans  la  penfee  que  le  tems 
étoit  la  feule  reflburce  que  l’on  pouvoit  avoir  dans  un  cas  pareil.  Je  voulus  pourtant  encore  les 
tenter  dans  l’ocafioaqui  fuit ,  poor  ne  m’en  plus  fervir  a  l’avenir  ,  fi  .leur  ufagç  étoit  fans 
fiicceSo. 


O  B  S  E  R  V  A  T  I  ON  CC  VIIX 


Le  22  Avril  dé  l3,ne6  idpr.  je  fus  munde  pour  voir  une  Femme  de  mo* 
yenne  vertu,  grofle  de  fix  mois  ou  environ,  q,ui  avoir  foufert  une  perte  de 

fang 
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fang  fort  abondante ,  qui  n’avoit  ofé  me  demander  d’abord  par  la  honte 
qu’une  Femme  déjà  âgée  devoit  avoir  de  Ton  libertinage;  mais  la  main  & 
le  bras  de  Ton  Enfant  fortis  hors  du  vagin ,  furent  un  obftacle  à  tirer  l’En¬ 
fant,  qui  l’obligea  d’implorer  mon  fecours.  Elle  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour 
fe  rendre  méconaiffable,  &  je  tâchai  de  ne  rien  faire  qui  la  détrompât  de 
cette  erreur.  Je  la  mis  en  fituation ,  en  l’exhortant  à  s’aider.  Je  trouvai 
ce  bras  ^qui  ocupoit  le  vagin,  que  jerepoufiaiaifément,  parceque  le  corps 
de  l’Enfant  étoit  de  travers  dans  la  matrice ,  qui  n’eut  pas  de  peine  à  s’é¬ 
loigner  ,  à  mefure  que  je  repoufibis  ce  bras ,  dont  je  tenois  la^  main  dans 
la  mienne;  après  quoi  je  trouvai  les  piez  fort  aifément,  les  eaux  venoient 
de  s’écouler ,  la  malade  étoit  fans  douleurs,  &  l’Enfant  me  paraifTant  fort 
petit ,  par  raport  aux  piez  que  je  tenois  dans  ma  main,  je  les  atirai  au  paf- 
fage  avec  facilité;  mais  pour  les  faire  fortir  avec  ma  main,  il  étoit  impofiî- 
ble ,  tant  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  fe  trouvoit  dur  &  inflexible  à  mon 
deffein;  je  ne  trouvois  point  de  dificulté  à  retirer  ma  main  feule,  ni  à  l’in¬ 
troduire  ;  mais  aüffitot  que  j  y  joignis  un  des  piez ,  pour  peu  que  ce  petit 
corps  grolTît  le  volume  de  ma  main ,  il  étoit  impoflable  de  la  retirer, 
tant  cet  orifice  intérieur  étoit  peu  capable  de  dilatation.  Je  fus  obligé 
de  laifler  les  piez  au  bord  intérieur  dé"  cet  orifice,  corne  calleux,  auf- 
quels  je  fis  couler  deux  lacs ,  un  à  chaque  pié  ;•  après  quoi  j’en  tirois 
un  dehors,  qui  venoit  tout  à  l’aife,  mais  fans  pouvoir  atirer  b^ècond; 
je  les  tirai  enfuite  tous  deux  enfemble,  après  avoir  fait  rentrer  celui  qui  é^ 
toit  forti;  j’y  eus  fi  peu  de  fiiccés,  que  je  fus  forcé  d’abandoner  l’ouvra¬ 
ge,  &  d’aler  chercher  des  herbes,  femences,  fleurs,  &  racines  émolian- 
«es,  qui  font  mauves,  guimauves,  viôliers,  fenneçon,  branc-Urfine ,  ca- 
momile,  mélilot,  femence  de  lin ,  &  de  fenugrec ,  &  racines  de  gui-^ 
mauves  concaflees,  de  chacun  une  poignée,  pour  les  faire  bouillir  dans 
un  chaudron ,  6c  enfiiite  les  mettre  dans  une  chaife  percée ,  afin  que  la 
malade  s’étant  affife  defliis ,  en  pût  recevoir  la  vapeur ,  pour  amolir  ces 
parties,  ôc  en  procurer  la  dilatation,  car  je  n’avois  pas  oublié  de  mettre 
les  huiles  6c  graiflfes  en  ufage,  avant  que  de  tenter  celui-ci.  Quand  je  fus 
de  retour  avec  toutes  ces  drogues  (ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu’avec  un 
longtems)  après  avoir  tout  mis  fur  le  feu,  je  pevins  pour  examiner  s’il 
n’y  aur oit  point  de  changement ,  '  ou  fi  les  efforts  que  j’avois  faits  n’avoient  point 
caufé  d’inflammation  ;  ce  que  j’aurois  conu  par  la  dureté  6c  le  fentiment 
douloureux  de  la  partie;  mais  au  contraire,  je  trouvai  cet  orifice  fi  re*» 
lâché,  que j’introduifis  ma  main  fans  peine  ;  je  pris  les  deux  piez  de 
l’Enfant,  6c  les  tirai  avec  beaucoup  de  facilité.  Je  délivrai  cette  vieille  pé*- 
chereffe,  6c  fix jours  après  elle  étoit  dans  les  rues,  fans  qtfil  y  parût,  tant 
ellefe  portoitbiem 
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REFLEXION, 


Le  crime  efl  de  tout  âge,  bienheureux  qui  l’évite,  malheureux  qui  y  tombe,-  celle-ci  paya 
bien  cher  fon  impudicité.  Je  ne  puis  pas  comprendre  cornent  cette  flexibilité  fuccéda  en  fi 
peu  de  tems  à  la  tenflon  8c  à  la  dureté  que  je  trouvois  à  l'orifice  intérieur  de  cette  matrice;  ce 
font  ici  les  deux  feules  que  j’ai  trouvées  dans  cette  difpofition  parmi  toutes.  les  Femmes  que 
j^ai  acouchées  *.  ce  qui  fait  voir ,  qu’il  ne  faut  jamais  le  prévaloir  de  rien  ,  ni  le  vanter  d  une 
chofe  quHe  ne  foit  exécutée.  Je  favois  ce  qu’il  faloit  pour  fecourir  ces  deux  Femmes,  je  n’e- 
pargnai  rien  pour  le  mettre  en  exécution,  mais  la  réhftance  des  parties  rendit  mon  intention 
fans  effet;  jufqu  a  ce  que  le  tems  eût  fait  le  dénoument  de  l’afairç. 

Si  j’avois  achevé  mon  bain  vaporeux,  que  je  l’eufle  mis  en  ufage,  & qu ayant enfuite exami¬ 
né  l’état  de  cette  Femme  j’y  eufle  trouvé  un  changement  fi  couliderable ,  je  n’aurois  pas  man¬ 
qué  de  raporter  la  caufe  de  ce  relâchement  à  l’effet  de  ces  herbes,  ce  quFauroit  pourtant  été 
mal  fonde  ,  puifque  la  rélaxation  s’en  étoit  faite  auparavant ,  corne  lacouchement  le  jul- 

n’eus  pas  de  peine  à  trouver  les  piez  de  l’Enfant  fitot  que  je  pus  introduire  ma  main, 
puifqu’ils  étoient  tous  deux  à  l’entrée  de  la  matrice  8c  qu’il  ne  tenoit  qu’à  la  liberté  du  paffage, 

qu’ils  ne  fortifient.  .  -  i- 

Si  la  perte  de  fang  étoit  exceflfive,  l’on  ne  pouroit  pas  fe  fervir  de  ce  bain  vaporeux,  ni  apl> 

quer  des  fèrvietes  trempees  dans  cette  decoéfion  toute  chaude  fur  les  parties.,  ^  pareeque  cetw 
vapeur  8c  humidité  chaude  exciteroient  encore  les  eaus  à  fortir  ;  c’efi:  pourquoi  il  faudroit  fe 
difoenfèr  de  s’en  fervir ,  ce  que  je  confeille  d’autant  plus  volontiers  ,  que  je  n’y  conais  aucu- 
ne  utilité,  &  que  je  n’ài  jamais  penfé  une  feule  fois  depuis  ce  tems-là  à  les  mettre  en  u. 
lâge. 


OBSERVATION  CCIX. 


La  quatrième  raifon  qui  s’opofe  à  l’acouchement,  eftplus  rare,  mais  elîe 
efl  poffible,  corne  on  le  verra  dans-le  fait  dont  je  vais  parler.  Je  fus  de¬ 
mandé  le  2  .de  Mars  de  l’anée  1(594.  pour  voir  la  Maitreflè  d’une  des 
principales  Hôtelleries  de  cette  Ville,  à.  qui  il  ariya  un  accident  fâcheux  : 
corne  elle  aloit  à  la  campagne  fur  un  cheval  de  bât,  ce  cheval  tomba,  & 
la  Femme  fe  trouva  deffous  ;  le  bord  du  bât  lui  prelTa  tellement  le  bas  ven¬ 
tre,  qu’elle  manqua  de  demeurer  fur  la  place.  Cette  violente  douleur  fût 
fuivie  d’une  perte  de  fang  affez  conlîdérable  dans  le  comencement ,  mais 
qui  diminua  beaucoup  dans  la  fuite,  fans  neanmoins  cefïer  tout-a-fait,  & 
fans  que  la  malade  voulût  le  déclarer  à  Perfone.  Elle  devint  groffe  malgré 
ce  continuel  écoulement ,  qui  perfévéra  nonobftatlt  la  grofTefTe.  Cette  Fem¬ 
me  ne  crut  point  l’être,  jufqu  a  ce  qu’elle  fentit  fortement  mouvoir  fon  En¬ 
fant  ,  dont  elle  fut  d’autant  plus  inquiète ,  que  cet  écoulement  étoit  plus 
violent  dans  des  momens  que  dans  d’autres  ;  ce  qui  l’obligea  de  me  conful- 
ter  pour  voir  fije  n’ypourois  pas  trouver  quelque  remède,  quoique  tard, 
parçequ’elle  étoit  déjà  groffe  au  moins  de  cinq  mois;  je  la  faignai  deux  fois 
en  quatre  jours ,  &  lui  tirm  fix  onces  de  fang  chaque  fois.-  Je  lui  fis  pren- 
die  des  lavemens  de  peut  lait  fans  nuel,  &  lui  défencFs  non  feulement  l’u- 

fage 
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fige  de  toutes  liqueurs  vineufes ,  mais  auffi  celui  de  Ibn  mari.  Je  lui  en¬ 
joignis  le  repos  du  corps ,  foit  au  lit  ou  fur  une  chaife  comode,  6c  lui 
défendis  tous  les  mouvemens  violens  tant  du  corps  que  de  l’elprit.  Elle 
me  dit  qu'elle  étoit  bien  la  maitreiïe  defadsfaire  à  la  meilleure  partie  de  mes 
confeils  ,  mais  qu’elle  ne  l’étoit  pas  de  tous ,  6c  que  fon  mari  n’aprocholt 
point  delle,  que  fa  perte  n’augmentât  jufqu’à  l’excès,  qu’il  ne  le  fa  voit 
que  trop,  puifqu’il  en  étoit  le  témoin,  mais  qu’il  n’entendoit  point  raifon 
de  ce  côté  là-.  J’en  parlai  au  mari-,  6c  lui  ep  fis  parler;  c’étoient  les 
plus  belles  promefles  du  monde,  mais  qui  s’éfaçoient  aufiîtot.  Enfin,  que 
ce  fût  par  cette  raifon  ou  par  quelqu’autre  moins  conue,  la  perte  de 
fang  devint  fi  violente  6c  fi  continuelle  pendant  un 'mois,  qu’elle  fur  à 
la  hn  forcée  de  demeurer  au  lit ,  quoiqu’elle  n’y  coulât  pas  moins.  Co¬ 
rne  je  vis  les  chofes  en  cet  état ,  fans  efpérance  de  pouvoir  mener  fa- 
couchement  jufqu  a  fon  terme ,  craignant  au  contraire  qu’eüe  ne  mou¬ 
rût  d’un  jour  à  l’autre,  parles  foiblefies  qui  començoient  à  fe  fuivre  de 
près;  je  lui  fis  conaitre  la  néceiïîté  qu’il  y  avoir  de  l’acoucher,  pour  peu- 
que  fon  accident  augmentât,  ou  même  s’il  continuoit,  tant  pour  lui  fauver 
la  vie ,  qiie  pour  procurer  la  grâce  du  faint  Batême  à  fon  Enfant ,  qui 
nonobftant  cette  violente  6c  continuelle  perte  de  fang,  6c  je  peu  de  nou- 
riture  qu^  la  Mère  prenoit ,  paraifibit  par  fes  mouvemens  être  fort  6c^  vi- 
goureus  ;  à  quoi  elle  ne  voulut  point  entendre.  Mais  corne  les  défail¬ 
lances  augmentèrent,  elle  envoya  prier  M.  Doucet,  Doâeur  en  Médeci¬ 
ne,  de  la  venir  voir:  M.  Doucet  vint  qui  gronda  beaucoup,  de  ce  que 
je  ne  l’avois  pas  acouchée  ;  mais  elle  ne  fe  rendit  non  plus  à  fes  mifons 
qu’aux  miennes ,  Sc  réfifla  encore  pendant  deux  jours  avec  la  même  o- 
piniâtreté  ;  mais  fe  voyant  enfin  à  bout ,  6c  l’ame  fur  les  lèvres ,  elle  y 
confentit,  mais  trop  tard;  je  la  mis  auiïitot  en  fituation  fur  le  travers  de 
fon  lit,  puis  ayant  trempé  ma  main  dans  l’huile,  j’introduifis  un  doigt,  puis  ^ 
deux ,  trois ,  quatre ,  le  pouce  6c  la  main  dans  la  matrice  ;  j’ouvris  les 
membranes-,  puis  j’alai  chercher  les  piez  de  l’Enfant ,  que  je  faifis,  6c  les 
atirai  au  pafTage ,  jufqu’au  defTus  des  genous  ;  je  lui  retournai  la  face  en 
bas,  qu’il  avoit  en  haut,  6c  finis  en  un  demi  quart  d’heure  cet  acouche- 
ment.  La  Mère  bien  délivrée  fe  fentit  pleine  de  joyé  5  fon  Enfiint  vécut 
trois  jours;  mais  elle  ne  fut  pasfiheureufe  ,  elle  mourut  fix  heures  enfuite  , 
fins  que  le  fang  ceffât  de  couler,  jufqu’à  fon  décès ,  ce  qui  rendit^ l’ac ou- 
chement  fins  autre  effet  que  de  procurer  à  l’Enfant  l’avantage  d’être  ba» 
lifé. 

R  E  L  E  X  I  O  N* 

Ce  fcToît  inutilement  que  je  chercherois  la  caufe  de  cette  perte  de  fang  dans  le  détachement 
d*une  partie  de  l’ariére-faix ,  ni  dans  la  rupture  d*un  des  vaiflèaux  du  cordon,  puiique  je  trou- 
Tai  l’orifice  intérieur  delà  matrice  terme,  fans  m’être  aperçu,  quand  j’y  introduifîs  mon  doigt» 
qu’il  en  fortît  aucune  goûte  de  tâng ,  non  plus  que  quand  je  pouflai  ma  main  jufques  au  tond 

de  la  matrice  pour  aler  chereber  les  pici  de  l’Enfant. 

^  .00^3  Cjttc 
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Cette  Obfèrvation  prouve  bien  que  les  vaifîèaux  qui  fourniffent  à  quelqu’écoulement  pendant 
la  grofîêlïè  &  que  les  Femmes  prennent  pour  leurs  ordinaires,  ne  font  point  ceux  du  dedans  de 
jâ  matrice,  mais  bien  ceux  qui  fe  terminent  à  la  partie  extérieure  de  Forifice  intérieur  6c  au 
fond  du  vagin,  qui  étoient  ceux  qui  entretenoient  la  perte  de  fàng  de  cette  Femme,  puilqu^ellc 
ne  feroit  pas  devenue  groife  pendant  que  cette  perte  auroit  continué,  bu  qu'elle  auroit  cefle  a- 
près  qu’elle  fèroit  devenue  grofleî  6c  qu’enfin  elle  fè  feroit  arêtée  après  l’acouchcment. 

Je  n’ai  jamais  pu  excufer  l’emportement  brutal  de,ce  mari ,  qui  parailToit  confidérer  ià  Fem¬ 
me,  laquelle  me  difoit  en  fa  préfence  qu’après  l’aétion,  le  fang  venoit  en  fi  grande  abondance 
qu’elle  étoit  obligée  de  defcendre  du  lit  6c  qu’elle  le  ramaflbit  fur  le  plancher  avec  la  cuiliére  du 
pbt,  pour  le  mettre  dans  un  plati  ce  qui  prouve  encore  fortement  la  fituation  des  vaifièaux  qui 
donoient  ce  üng,  lequel  ne  venoif  de  la  forte,  que  par  l’irritation  que  le  membre  viril  caufoit 
à  cette  partie,  6c  précifément  pendant  le  tems  de  la  grofièflè,  6c  de  la  grofièfiè  avancée,  6c  non 
avant  ni  dans  le  comencement:  parceque  dans  ce  tems-là,  le  membre  viril  n’ateignoit  point  iuA 
ques  à  cette  partie,  6c  par  confëquent  n’y  fefoit  aucune  impreflion,  puilque  cette  Femme  ne 
s’en  plaignit  que  quand  elle  fut  fort  avancée  dans  là  grofièflè ,  qui  eft  un*  tems  où  l’orifice  inté¬ 
rieur  avance  beaucoup  plus  qu’en  tout  autre,  6c  par  conlequent  eft  plus  facile  à  être  touché  par 
la  partie  virile  corne  j  e  le  dis,  ^  - 


CHAPITRE  VIIL 

» 

De  U  perte  defmg  qui  arive  pendant  le  travail^  é*  dans  le  tems  de 

eouchemenU 

APre^s  avoir  traite  des  principales  cavifes  qui  donent  ocafion  à  la 
perte  de  fang  qui  arive  aux  Femmes  depuis  le  comencement  de  leur 
groflelTe  jufqu’à  fa  fin,  6c  de  la  manière  que  je  m’y  fuis  pris  pour  les  ti¬ 
rer,  autant  qu’il  m’a  été  pofiible,  du  péril.où  un  tel  accident  les  expofe  ; 
il  me  refte  à  parler  de  celles  qui  en  font  ateintes  pendant  leur  travail  & 
dans  le  tems  de  l’acouchement  ;  ce  qui  arive  à  l’ocafion  d’un  ou  de  plu- 
fleurs  des  vaifTeaux  du  cordon  rompus,  en  toutou  en  partie,  de  l’ariére- 
faix  détaché  ,  qui  n’eft  pas  de  conféquence,  fi  le  travail  eft  promt,  6c  que 
la  perte  foit  légère:  mais  fi  elle  eft  violente,  6c  que  le  travail  foit’long  6c 
lent,  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  6c  que  l’Enfant  foit  bien  placé,  6c  a- 
vancé  au  paffage ,  ce  font  des  extrêmitez  très  dangereufès ,  par  le  rifque 
où  fe  trouvent  6c  la  Mère  6c  l’Enfant, 

Mais  fl  au  contraire,  l’Enfant  fe  préfente  mal,  ou  s’il  n’eft  pas  fi  avan¬ 
cé,  qu’on  ne  puifTe  le  faire  rétrograder,  afin  d’aler  chercher  les  piez,  l’a- 
couchement  pourlors  fera  facile  à  terminer^  ce  qui' eft  la  voye  que  j’ai 
toujours  tenue,  pour  éviter  les  fuites  funeftes  que  ce  défolant  accident 
fait  apréhender. 


OB- 
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OBSERVATION  CCX. 

Le  4  Décembre  de  l’anée  1703.  je  fus  mandé  à  la  ParoifTe  d’Amfrevr- 
le  J  R  (quatre  lieues  dici^  pouracoucher  la  Femme  d'un  Oficier  oui  ëtoif 
dans  un  travail  alTez  lent;  elle  palPala  nuit  de  même;  le  matin  tes  dou¬ 
leurs  augmentèrent,  les  eaux  fe  formèrent,  &  je  trouvai  l’Enfant  bien  fitué 
Environ  une  demie  heure  après,  les  eaux  percèrent,  &  les  douleurs  aulieti 
d’augmenter  &  de  finir  l’acouchement,  corne  c’eft  afièz  l’ordinaire,  dimi¬ 
nuèrent  confidérablement  :  &  un  petit  écoulement  de  fang  comença  à  fê 
faire,  qui  augmentoit  à  toutes  les  douleurs  que  la  malade  foufroit,  fi  bien 
qu’il  venoit  corne  une  faignée  du  bras ,  &  de  tèïns  en  tems  d’affez  gros  cail- 
lots,  qui  tomboient  fur  toutlorfque  la  tête  de  l’Enfant,  qui  n’étoit  point 
encore  engagée ,  venoit  à  rétrograder ,  laquelle  par  ce  mouvement  laif- 
foit  la  liberté  à  ce  fang  caillé -de  fortir.  Corne  je  vis  qu’une  heure  & 
demie’ le  paflbient ,  fans  que  les  douleurs  augmentaflent, -que  la  malade* 
le  lèntoit  foible ,  &  que  cette  perte  de  fang,  aulieu  de  diminuer,  augmen- 
toit  fans  celle ,  je  pris  mon  parti,  &fis  mettre  la  malade  en  fituation;  je* 
repoulTai  la  tête  de  l’Enfant  fans  peine,  qui  fe  préfentoit  bien,  à  l’extrêmi- 
té  du  vagin  ;  mais  qui  n’étoit  point  encore  engagée ,  &  j’alai  chercher  les 
piez,  dont  je  me  faifis,  les  atiraiau  paflage,  &  finis  cet  acouchement  en.’ 
très  peu  de  tems.  L’ariére-faix  fuivit  ;  ce  qui  me  perfuada  qu’il  étoit  en  par¬ 
tie  détaché.  Je  fis  acomoder  la  Mère,  &  la  fis  coucher  à  fon  aife,  .qui  fe 
porta  bien,  St  Ibn.  Enfant  aullî.. 


Reflexio  n. 


Si  j’avois  atendu  que  l’acoucHement  fe  fût  fait  naturellement  8c  fins  doner  de  lècours  à  cettô' 
malade,  elle  aurait  ete  dans  un  grand  perd,  d’où  le  parti  que  je  pris  très. à  propos  la  tira:  ce 
font  de  ces  chofes  ou  il  n’y  a  pas  à  balancer.  Il  faut  finir  furtout  quand  les  douleurs  donent 
auffi  peu  d  eiperance  de  la  part  de  la  nature:  fi  l’Enfant  eût  été  pluslngagé,  8c  que  les  douleur 
euflènt  ete  plus  fortes,  j’aurois  eu  plus  de  peine;  mais  auffi  il  y  auroittu  plus  d’efpérance  du 
cote  de  la  nature,  fi  j  eulTe  ofe  lui  abandoner  le  foin  de  cet  acouchement;  ce  qui  fait  voir  L’fi> 
eft  d  autant  plus  facile  a  terminer  par  l’Acoucheur  que  les  douleurs  font  foibles,  8c  aue’l’En 
fint  eft  peu  avance ,  joint  au  peu  de  tems  qu’il  y  avoit  que  les  eaus  étoient  écoulées ,  qui  S 

fcient  encore  beaucoup  de  liberté  a  la  matrice  de  s’étendre,  8c  de  fe  relâcher;  je  le  d  rai  enco-  ' 
re  en  d  autres  endroits  de  ce  LuTe; 

Cette  Dame  fe  trouva  parfeitement  bien  après  cet  acouchement  ,  qui  étoit  fon  premier  a- 
pres  lequel,  8c  çendant  la  duree  des  couches,  les  Femmes  ne  font  pour  l’ordinaire  que  peu  ou 
point  tourmentées  de  douleurs,  de  tranchées,  corne  elles  le  font  dans  les  autres  fulvanws;  et 
qui  fit  queUe  le  feroit  bien  levee  le  lendemain  ,  n’ayant  pas  fenti  la  moindre  douleur  depuis  qu’el- 
le  fut  acouchee,  quoique  Ibn  Enfant  qui  etoit  un  garçon,  fût  fort  gros;  ‘  ^ 
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OBSERVATION  CCXL 

Je  fus  mandé  le.  cinq  de  Mai  de  Fanée  1707.  pour  acoucher  une  Dame 
à  cinq  lieues  de  cette  Ville,  qui  ne  fentit  les  vrayes  douleurs  del’acouche^ 
ment  que  trois  jours  après  que  je  fus  arivé  ;  mais  quand  elles  eurent  co« 
raencé ,  elles  furent  bientôt  très  fortes  &  très  fréquentés.  Je  trouvai  les 
eaux  prêtes  à  s  ecouler ,  &  un  peu  de  fang  dont  ma  main  fe  trouva  tein¬ 
te  ;  les  eaux  percèrent  bientôt  après ,  &  la  tête  de  l’Enfant  fe  préfenta  au 
couronement.  Je  m’aperçus  que  le  fang  venoit  en  abondance;  ce  qui  me 
furprit ,  parceque  je  n’avois  d’abord  regardé  ce  léger  écoulement  que  co¬ 
rne  un  préfage  affuré  d’un  âcouchement  prochain  ;  ce  qui  me  fit  bientôt 
paffer  de  mon  aparente  tranquilité  dans  une  très  grande  inquiétude,  par 
Taugmentation  confidérable  de  cette  perte  de  fang ,  qui  devenoit  plus  forte 
à  chaque  douleur  que  la  Dame  foufroit.  Je  ne  pouvois  pas  douter  que  le 
détachement  d’une  confidérable  partie  dejl’ariére-faix  ne  produifît  ce  mau¬ 
vais  effet,  fans  qu’il  y  eût  d’aparence  à  le  terminer  par  l’acouchement, 
qui  étoitle  feul  fecours  que  je  pouvois  doner  à  la  malade,  pour  prévenir 
le  danger  que  Ton  avoit  lieu  d’apréhender ,  parceque  l’Enfant  étoit  trop  a- 
vancé,  &  les  douleurs  trop  fortes  &  continuelles,  pour  le  faire  rétrogra¬ 
der  ,  afin  de  gliffer  ma  main  pour  en  aler  chercher  les  piez.  Par  bonheur 
îa  Dame  étoit  jeune,  forte  &  réfolue,  qui  fans  s’émouvoir  à  la  vue  de  cet 
accident,  dont  elle  conaiffoit  le  danger,  par  la  foiblelfe  où  elle  fe  trou- 
voit,  fefoit  valoir  fes  douleurs  avec  tant  de  courage,  qu’elle  acoucha  en¬ 
fin  ,  plus  par  le  fecours  qu’elle  fe  dona  elle-même,  que  par  celui  de  la  na¬ 
ture  ,  ni  par  le  mien. 

L’Enfant  qui  étoit  très  foible ,  étoit  une  Fille ,  qui  avoit  trois  tours  du 
cordon  autour  du  cou  ;  ce  quiracourciffoit  tellement,  qu’un  des  vaiffeaux 
dona  du  fang  dès  le  comencement  du  travail,  &  dont  l’écoulement  devint 
plus  confidérable ,  à  mefure  que  les  douleurs  augmentèrent ,  par  le  tiraille¬ 
ment  que  foufroit  ce  cordon,  ce  qui  dona  ocafion  à  la.  perte  de  làng,  & 
caufa  par  fonracourciffement  la  longueur  &  la  violence  du  travail ,  qui  au- 
roit  été  infiniment  plus  promt ,  fi  l’Enfant  n’eût  pas  été  corne  fulpendu  par 
ce  cordon,  ôc  qu’il  eût  eu  la  litoté  de  fortir,  corne  il  auroitdû  faire,  par 
raport  aux  violentes  douleurs  que  cette  Dame  foufroit.  Je  débaraflài  l’En¬ 
fant  de  ce  cordon,  au  moment  qu’il  fut  forti,  &  achevai  de  délivrer  la  Mè¬ 
re,  qui  fe  trouva  très  foible:  mais  le  bon  foin,  la  bone  nouriture,  &  le 
courage  qui  ne  l’abandona  pas  plus  après  être  acouchée ,  qu’il  l’avoit  fait 
devant  fon  acouchement ,  furent  autant  de  moyens  qui  aidèrent  à  la  réta¬ 
blir  bien  vite.  Je  l’ai  acouchée  fept  foi^  depuis,  fans  qu’il  lui  foit  arivé  au¬ 
cun  accident. 
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REFLEXION. 


_  La  caufe  de  cette  pertede  fangne  venoit  pas  du  détachement  d'aucune  partie  de  l’ariére-faix.' 
corne  je  Uvois  cru  d’abord,  mais  par  l’ouverture  d’un  des  vai fléaux  du  cordon  raurois  éti 
beaucoup  plus  inquiet,  li  j'avois  roup9oné  que  cette  perte  de  fang  eût  eu  une  teile  «ufe ,  lorf- 

que  je  me  ferois  reprefente  de  quelle  confequence  font  ces  vainèaux,  par  raport  à  la  quantité 

de  fang  qui  y  paffe;  mais  a  la  vente  je  n’y  fis  nulle  atention,  d’autant  que  c'étoit  la  première 
fo^s  qu’un  pareil  fait  me  tomboit  entre  les  mains,  ce  qui  ne  m’efl:  point  arivé  depuis^  le  ne. 
conus  la  véritable  fource  de  cet  écoulement,  qu’après  que  l’Enfant  fut  forti,  quand^ ie  le  déba 
raflai  de  fon  cordon  qu’il  avoit  autour  du  cou,  ce  fut  pourlors  que  la  chofe  me  parut  très  évi¬ 
dente  i  l’ouverture  de  ce  yaiflèau  paraiflbit  corne  une  excoriation  qui  avoit  foufert  une  de  ces 
efpécés  de  nœuds ,  qui  fe  trouvent  ibuvent  à  la  veine  ombilicale  ,  qui  fait  partie  du  cordon 
au  travers  de  laquelle  le  fang  palToit  viflbiement,  plutôt  par  tranfudation  que  parruption;  &  ce 
qui  m’enperfuada  encore  plus,  eft  qu’il  n’en  vint  plus  du  vagin,  qu’après  que  j’eus  délivre  la  Da¬ 
me  j  ce  q^i  fait  voir,  que  le  cordon  ouvert  en  étoit  l’unique  cauiè. 

Ne  fembleroit-il  pas  à  un  nouvel  Acoucheur,  que  le  cordon  qui  eft  compofé  d’une  veine  ' 
de  deux  artères,  &;  de  l’ouraque,  qui  font  tous  envelopez  d’une  mêm'e  membrane  ,  ne  del 
voient  faire  qu’un  même  corps  lice,  poli,  6c  égal ,  dont  l’un  ne  pouroit  s’ouvrir  fans  l’autre.  Cet¬ 
te  dificultéeft  pourtant  facile  à  lever,  s’il  réfléchit  que  fi  c’eft  une  régie  que  tous  les  cordons 
foyent  unis  8c  égaux,  elle  n’efl  pas  générale ,  puifqu’il  s’en  trouve  fouvent,  où  quelquefois  les 
arteres,  mais  bien  plus  lou vent  les  ^veines  j  rampent  fur  le?  artères  6c  l’ouraque ,  corne  un  fep 
de  vigne  autour  ou  le  long  de  fon  ecîialas,  fefant  plufieurs  nœuds  dans  fon  chemin,  corne  il  a-  , 
riva  en  cette  ocafionj  ce  que  les  Sages-Femmes  regardent  abufivemcnt  corne  un  préiàge  de  la 
quantité  d’Entans  que  l’Acouchée  doit  avoir  dans  la  fuite,  quoique  ce  ne  foit  qu’un  pur  effet  dti 
hazard:  puifque  j’ai  acouché  plufieurs  Femmes  à  quarante  fix  6c  quarante  huit  ans  même  à  cin¬ 
quante ,  dont  la  veine  ombilicale  étoit  remplie  de  ces  nœuds,  6c  qui  n’ont  point  eu  d’Enfans. 
Ce  qui  fait  voir  que  les  artérès  font  quelquefois  plus  longues  que  la  veine,  6c  d’autrefois  que 

'  fuivant  toujours  le  plus  court  des  deux  autres, 

a  la  diterence  que  je  n’ai  jamais  remarqué  aux  artères  les  nœuds  ou  groffeurs,  que  j’ai  prefque 
toujours  trouvez  à  la  veine,  quand  fa  longueur  excède  celle  des  autres  vaifleaux  qui  compofent 
le  cordon,  qui  n’en  font  que  des  dilatations,  qui  paraifleut  le  long  de  la  veine,  en  plus  ou  moins 
d’endroits  indiferemment. 


Ce  que  j’expliquerois  volontiers,  par  ce  que  nous  voyons  ariver  à  l’extérieur  du  corps  à  l’é- 
gard  des  varices,  qui  ne  Omt  jamais  produites  par  le  fang  artériel,  à  caufe  de  fa  fubtîlité6c  de  l’im- 
petuolite  de  Ion  mouvement}  mais  au  contraire,  par  le  fang  vénal,  terreftre,  6c  groffier,  joint 
a  la  longueur,  6c  la  molefle  des  veines  par  où  il  paflè,  qui  font  des  corps  beaucoup  plus  foi- 
Wes  que  ceux  des  arteres,  dans  lefquels  le  cours  du  fang  étant  retardé,  on  voit  paraître  les  nœuds 
g;  les  dilatations  que  foufrent  ces  veines,  aufquels  on  donc  ie  nom  de  varices,  aflez  fembia- 
bies  a  ceux  qui  arivent  a  la  veine  ombilicale. 

Je  dis  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujet,  corne  en  plufieurs  autres  endroits  de  mes  Obfervations  & 
Ketiexions,  lans  le  doner  pour  réglé  ni  pour  principe,  &  pour  terminer  ma  Réflexion  ie  reviens 
a  dire  lur  cet  acouchement .  que  fi  cette  Dame  eut  été  une  Femme  foible ,  qui  fe  fût  abandonée 
a  ladouleur  gc  a  la  cramte,  parlaconaiifance  du  danger  où  elle  étoit,  aulieu  de  fe  fervir , corne 
d  e  fit ,  de  la  force  de  fon  efprit ,  &  de  toute  fa  raifon ,  elle  auroit  couru  un  grand  rifque  pour 
die ,  mais  encore  bien  plus  pour  fon  Enfant,  puifqu’il  n’y  avoit  d’autre  fecours  à  lui  doner,  de 
la  maniéré  que  la  tete  de  fon  Entant  etoit  avancée,  que  le  feul  acouchement,  par  l’ouverture 
du  crâne  au  moyen  du  crochet,  ou  du  tire-tête,  pour  la  tirer  d’afaire;  ce  quin’eftpas  une  cho- 

-e  mditerente,  mais  que  Ion  eft  pourtant  forcé  de  faire,  pour  fauver  la  vie  à  la  M&e  aux  dé- 
pens  de  celle  de  l’Enfant. 

Corne,  grâces  au ^Ciel ,  je  ne  me  fuis  point  encore  jufques  à  préfèat  trouvé  dans  cette  fà- 
taie  extremite,  je  n  ai  point  d’avis  à  doner  en  pareille  ocafion.  Je  laiflé  à  un  chacun  à  conful- 
r  on  avoir- raire  6c  fa  confcience  :  je  dis  feulement  que  l’acouchement  efl:  l’unique  remède  que 
on  peut  t^ter  par  le  moyen  de  l’Art,  quand  la  nature  ne  le  peut  exécuter}  fans  quoi  l’on  eft 
réduit  a  laiffer  périr  la  Mère  6v  l’Entant,  corne  je  fais  voir  qu’il  eft  arivé  dans  une  autre  ocafion 
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OÙ  je  trouvai  l’ariére-faix  forti  ,  &  la  Dame  morte  avec  fbn  Enfant,  manque  de  iêcours,  8c 
au  contraire  dans  l’Obfèrvation . .  •  • .  •  déjà  Femme  du  bateur  en  grange,  dontjefauvaila  Mérc 
8c  l’Enfant,  parceque  je  me  trouvai  heureufcment  dilpoie  à  les  fècourir,  iàns  cauièr  de  préju¬ 
dice  à  l’un  ni  à  l’autre,  d’autant  que  l’Enfant  étoit  allez  éloigné  pour  permettre  à  ma  main  d’en¬ 
trer  dans  la  matrice  pour  en  aler  chercher  les  piez  j  ce  qui  eft  impolTible,  quand  la  tête  ocupe 
le  pafÊge  allez  exaéîement  pour  interdire  le  lècours  de  la  main  ,  ce  qui  force  l’Acoucheur  à 
emprunter  celui  des  autres  inllrumens. 


CHAPITRE  IX. 


De  là  perte  de  fmg  cm^éepar  là  fuprejjïan  des  menfirues. 

"T  L  y  a  une  efpéce  de  perte  de  fang  toute  diférente  des  précédentes,  quî 
Xarive  fouvent,  ôc  qui  done  plus  d’inquiétude  qu’elle  ne  fait  de  mal;  il 
faut  néanmoins  la  conaitre,  afin  de  la  difi:inguer  pour  en  éviter  les  fuites 
fâcheufes,  aufquelles  une  Sage-Femme  ou  un  Chirurgien  qui  ne  feroit  point 
*verfé  dans  le  traitement  de  ces  fortes  de  maladies,  pouroient  doner  ocafioa 
en  prenant  le  change. 

C’eft  la  perte  de  fang  qui  efl  la  fuite  d’une  fuprefiîôn  de  plufîeurs  mois 
des  ordinaires,  qui  caufe  quelquefois  à  une  Femme  les  mêmes  accidens,. 
que  la  grofieiTe,  fans  en  exemter  aucun,  «Sc  qui  lui  perfuade  abfôlument 
qu’elle  efl  grofie,  quoiqu’elle  ne  le  foie  pas. 

Ces  accidens  ont  tant  de  raport  à  la  vraye  grofTefie,  qu’il  n’y  a  que 
le  tems  qui  puilFe  les  faire  difiinguer.  Ce  que  l’on  conait  lorfque  la  na¬ 
ture  trop  pleine  vient  à  fe  décharger  par  les  vaifieaux  qui  font  deftinez 
à  cette  fondlion  :  mais  cette  décharge  fe  fait  quelquefois  avec  tant  d’abon¬ 
dance,  que  l’on  a  lieu  de  tout  craindre  ,  quand  on  n’en  conait  pas  la 
caufè. 

Cette  perte  n’excepte  ni  l’âge ,  ni  la  condirion;  car  les  jeunes  Femmes,, 
aufii  bien  que  celles  qui  font  avancées  en  âge,  n’en  font  pas  exemtes, 
non  plus  que  les  jeunes  6c  les  vieilles  Filles.  J’ai  vu  une  Fille  en  mourir  à 
l’âge  déplus  de  cinquante  cinq  ans,  fans  en  avoir  pu  arêter  le  cours, 
quelques  remèdes  que  l’on  eût  tenté  pour  cet  effèt.  C  efi:  un  abus  a  M,. 
Mauriceau  de  dire  que  c’efl  une  néceffité  qu’une  Fille  qui  foufre  une  perte 
de  fang,  ait  eu  comerce  avec  un  Home  ,  6c  que  la  chofe  nefl:  pas  pol- 
fiblèfans  cela.  J’ai  acouché  Madame  la  Comtefie  de......  qui  en  afqu- 

fert  deTi  excefiivec  à  l’âge  de  fept  ans,  pendant  qu’elle  étoit  Penfionaire 
à  la  Vifitation  de...  quelle'  en  a  été  plufîeurs  fois  à  la  mort.  M.  Mauriceau 
étoit  un  home ,  6c  tout  home  peut  fe  tromper  ;  c’efi;  pourquoi  il  ne  faut  ja¬ 
mais  déférer  aveuglément  à  l’autorité  de  qui  que  ce  ibit;  l’on  peut  6c  l’on 
doit  même  déclarer  ce  qui  peut  ariver ,  parceque  c’efi;  i’unique  moyen  d’é¬ 
claircir  la  vérité  i  mais  on  ne  .doit  jamais  afilijétir  Perfone  à  croire  fans 
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examen  ce  que  l’on  avance  de  bone  foi  ;  il  faut  au  contraire  laiffèr  à  un 
chacun  l'a  liberté  de  penfer  corne  il  le  trouve  à  propos ,  furtôut  à  l’égard 
de  certains  articles  de  dificile  difcufTion ,  corne  font  ceux  qui  concernent 
l’honeur  des  Filles,  dont  il  fera  toujours  honteux  à  un  Auteur  de  décider 
trop  légèrement,  en  s’expofant  à  être  démenti  par  l’expérience. 

Corne  cette  perte  de  fang  a  un  grand  raport  avec  toutes  celles  qui  vien¬ 
nent  par  d’autres  caufes^,  il  eft  à  propos  d’en  favoir  faire  une  jufte  difé- 
rence,  aiîn  de  n  y  pas  être  trompé  ;  car  elle  eft  fouvent  précédée  8c  a- 
compagnée  de  maux  de  reins,  8c  de  douleurs  qui  répondent  aux  parties 
balTes  ,  avec  de  fortes  épreintes ,  &  des  vomiuemens ,  corne  il  arive  à 
une  Femme  qui  eft  prête  d’acoucher,  corne  j’en  ai  été  fouvent  le  témoin, 
ayant  même  été  apelé  à  des  Femmes  pour  les  acoucher ,  qui  étoient  entre 
les  mains  des  Sages-Femmes  fans  être  groftcs,  corne  je  le  ferai  voir  dans 
mes  Obfervations. 


OBSERVATION  CCXII. 

Le  deux  de  Novembre  de  fanée  idSf.  la  Femme  d’un  Drapier  de  cet¬ 
te  Ville,  âgée  de  quarante  cinq  ans  ou  environ  ,  fè  croyant  groftè  de 
quatre  mois  8c  demi,  s’aperçut  d’un  léger  écoulement  de  fang,  qui  l’ef. 
fraya  beaucoup j  les  douleurs  fuivirent  bientôt  après,  qui  començoient 
Autour  des  reins ,  &  fe  terminoient  aux  parties  baffes ,  avec  des  envies  con¬ 
tinuelles  d’aler  à  la  felle ,  fans  le  pouvoir  faire.  M’ayant  envoyé  chercher 
en  diligence ,  je  la  trouvai  couchée  dans  fon  lit,  qui  étoit  un  lit  de  plume 
fait  de  couti  fi  fort,  qu’il  ne  permettoit  pas  au  fang  de  pafier;  de  manière 
qu’il  y  en  avoit  en  fi  grande  quantité ,  qu’il  femUoit  qu’elle  étoit  dans 
un  bain  d’autant  qu’il  y  avoit  un  enfoncement  où  elle  étoit  couchée ,  8c 
particuliérement  à  l’endroit  de  fon  fiége ,  corne  fi  la  chofe  eût  été  faite  ex^ 
près. 

Je  lui  fis  faire  un  petit  lit  fur  une  paillaffe,  Sch  fis  coucher  dans  une 
fituation  comode,  pour  examiner  la  caufe  de  cette  perte  de  fang,  qui  ne 
me  parut  produite  que  par  la  plénitude.  Le  corps  de  la  matrice  étoit  dans 
fon  état  naturel,  ainfi^  que  fon  orifice  intérieur.  Je  l’exhortai  à  fe  tenir  fur 
ce  petit  lit,  fans  foufrir  de  froid,  ni  trop  de  chaleur,  à  ne  boire  que  de 
la  ti&ne ,  ou  une  cuilerée  de  vin  dans  de  l’eau  bouillie ,  fans  vin  ni  cidre 
pur ,  ni  aucune  liqueur  vineufe ,  de  crainte  de  mettre  les  humeurs  dans 
un  plus  grand  mouvement,  8c  d’augmenter  la  perte  de  fang;  ce  qu’elle 
exécuta,  8c  par  ce  moyen  elle  fut  bientôt  hors  d’inquiétude,  par  la  fus 
preffion  de  cet  écoulement,  qui  fut  fans  retour. 
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REFLEXION. 


Les  Femmes  qui  ont  ateint  cet  âge,  foufirent  pour  Fordinaire  plutôt  ou  plutard  ces  rétentions^' 
tz.  enfuite  ces  évacuations  violentes,  qui  ne  reviennent  plus,  quoique  l’on  prétende  que  cela  ne 
doit  ariver  qu’à  cinquante  ans  &;  même  plutard  j  ce  qui  iè  juftifie  aflèz  par  plufieurs  Femmes 
que  i^ai  acouchées  jufqu’à  cinquante  cinq  ans ,  mais  il  efl:  plus  comun  de  voir  que  leurs  ordi¬ 
naires  les  quitent  au  tems  qu’elles  ont  celfé  à  celle-ci,  qui  croyoit  très  furcment  être  groflè, 
pareeque  c’étoit  aiïez  le  tems  qu’elle  avoit  coutume  de  le  devenir , -ièlon  l’intervale  qu’il  y'avoit 
eu  entre  fes  grofîèflès  précédentes. 

Les  Femmes  aufquelles  leurs  ordinaires  ceiîènt  plutôt,  font  plus  încomodées,parcequ’elles  engen¬ 
drent  plus  d’humeurs,  que  la  nature  a  plus  de  vigueur  .  &  qu’elle  demande  par  confëquent  à 

être  déchargée  par  le  moyen  de  l’Art,  quand  cette  déchargé  ne  fo  fait  pas  naturellement:  à 
'quoi  le  Chirurgien  peut  iàtisfaire  par  les  remèdes  généraux  8c  particuliers,  corne  font  les  lài-* 
gnées  ,  les  potions,  les  tablettes,  8c les tifones propres  pour  cette  incomode  maladie. 

Les  jeunes  Femmes  à  la  fleur  de  leur  âge  n’y  font  pas  moins  fojettes  ,  j’en  ai  vu  même 
qui  en  foufroient  fouvent  de  pareilles  j  8c 'j’ai  remarqué  aulTi,  qu’incontinent  après  ces  abon¬ 
dantes  évacuations ,  celle  qui  les  foufroit  devenoit  groflè  prefque  auflitot  que  l’écoulement  étoit 
ceflé  ;  ce  qu’il  efl:  aifë  d’expliquer  en  ce  que  la  matrice,  après  avoir  été  fl  bien  purgée,  efl 
mieux  difpofée  à  recevoir,  8c  à  retenir  la  fomence,  n’y  ayant  rien  alors  dans  ce  vifcére  qui 
puiflè  former  d’obftacle  è  la  conception  j  à  toutes  lefquelles  je  n’ai  donc  d’autre  fecours,  que 
ceux  que  j’ai  donez  à  celle  dont  il  s’agit,  fl  ce  n’eft  que  lorlq^ue  cet  écoulement  a  duré  trop 
longtems,  j’ai  tenté  la  iàignée,  8c  les  lavemens  à  quelques-unes,  pour  tâcher  d’en^^arêter  le 
cours;  mais  cela  a  été  fort  inutile:  ce  qui  a  fait  que  je  m’en  luis  tenu  dans  la  fuite  au  repos  8s 
au  fcul  régime. 


CHAPITRE  X. 

« 

Des  moyens  de  /avoir  faire  une  juüe  àiférence  entre  la  perte  de  fang  caujéâ 
par  la  mole  ou  par  le  faux  germe  ^  par  la  grojfejfe  d'Énfant^  ou  par  la 
fmple  fuprejfton  des  menftrues» 


QU  O I  QUE  j’aye  déjà  fait  conaitre  la  diférence  qull  y  a  entre  la  vraye 
6c  la  fauffe  grofTefTe ,  ou  entre  la  Femme  qui  efl:  groiïe  d*une  môle, 
6c  celle  qui  eft  groiTe  d’Enfant,  l’ocafion  m’engage  à  toucher  de  nouveau 
cette  matière ,  afin  d’entrer  encore  plus  dans  le  détail  des  accidens  qui  leur 
font  comuns ,  avec  la  fimple  fuprefiîon  des  menftrues. 

Corne  la  Femme  qui  efi;  grolTe  d’une  môle  grofîit  confidérabîement  dès 
les  premiers  mois  de  fa  grofTefie,  aulieu  que  celle  qui  efi:  grofie  d’Enfant 
ne  parait  grofie  qu’après  le  deux  6c  troifiéme  mois,  6c  que  celle  qui  a  une 
fimple  lupreifion  de  Tes  ordinaires,  foufre  les  mêmes  diigraces  que  celle- 
ci;  c’eft-à-dire,  que  fon  ventre  s’aplatit  durant  les  premiers  mois;  qu’elle 
a  du  dégoût  pour  les  alimens  qu’elle  aimoit  le  mieux ,  des  envies  de  cho- 
fes  extraordinaires ,  des  vomiffemens,  6c  que  fon  ventre  groflît  enfuite, 
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&  continue  à  fe  gonfler ,  jufqu’à  ce  que  la  nature  évacue  ce  qui  lui  efl:  nui* 
fible;  que  ce  déiioument  qui  comeiice  par  des  maux  de  reins,  &  d’autres 
flmptomes  ,  pareils  à  ceux  que  la  Femme  foufre  dans  un  acouchemenc 
prématuré,  à  la  diférence  qu’une  Femme  qui  fe  délivre  d’une  môle,  ne 
rend  point  d’eaüs  auparavant,  non  plus  que  celle  qui  a  une  Ample  réten¬ 
tion,  corne  il  arive  à  une  Femme  qui  eft  grofle  d’Enfant,  6c  qui  acou- 
che  avant  ion  terme  j  ce  fut  auffi  par  où  je  jugeai  de  l’état  certain  de  cel¬ 
le  qui  fuit. 

OBSERVATION  CCXIIL 

« 

Le  13  Février  de  ^’anée  1702. je  fus  demandé  pour  voir  une  Marchan¬ 
de  de  cette  Ville ,  qui  me  dit  qu’elle  s’étoit  cru  grolTe  de  trois  à  quatre 
mois;  mais  que  dans  la  défiance  du  contraire,  voyant  couler  quelque  peu 
de  fang,  elle  avoit  cru  que c’étoit  plutôt  le  retour  de  fes  ordinaires,  dont 
la  rétention  devoit  lui  avoir  caufé  les  accidens  qu’elle  avôit  fouferts,  6c 
que  c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  elle  ne  m’avoit  point^  apelé  plutôt,  quoi- 
qu’étonée  le  cinquième  jour  de  ce  léger  écoulement,  à  l’ocalion  de  quel¬ 
ques  douleurs  qu’elle  trouvoit  pareilles  à  celles  de  l’acouchement ,  qui 
cefiférent  à  l’inftant  qu’elle  eut  vidé  une  certaine  quantité  d’eaux  fort  clai¬ 
res,  fans  néanmoins  que  cette  légère  perte  de  fang  eut  cefiTé,  6c  qui  de¬ 
vint  le  fettiéme  jour  une  perte  allez  violente,  pour  lui  doner  de  l’inquiétu¬ 
de,  fi  elle  nes’étoitpas  tranquilement  repofée  fur  ce  prétendu  écoule¬ 
ment  'de  fes  menftrues  ;  mais  perfévérant  fans  celfe,  qui  étoit  le  diziéme 
jour  qu’il  avoit  comencé ,  6c  d’autres  accidens  s’y  étant  joints  ,  elle  fut 
obligée  de"  réclamer  mon  fecours,  qu’elle  avoit  jufqu’alors  opiniâtrément 
refufé ,  raportant  la  caufe  de  toutes  ces  inégalitez,  ^au  longtems  qu’il  y  a- 
voit  qu’elle  foufroit  cette  prétendue  rétention ,  pour  laquelle  elle  n’avoit 
eu  aucun  ménagement. 

Je  trouvai  cette  Femme  dans  une  grofle  fièvre,  avec  un  pouls  qui  s’éle- 
voit  à  l’excès ,  puis  fe  perdoit  entièrement  pendant  plufieürs  batemens , 
acompagnée  d’une  douleur  de  tête  infuportable ,  les  lèvres  6c  la  langue 
corne  rôties,  tant  elles  étoient  deflechées,  une  foif  qu’elle  ne  pouvoit  é- 
teindre,  6c  pour  laquelle  on  lui  donoit  continuellement  du  cidre  à  boire, 
&  par  deflus  tout  une  odeur  puante  6c  cadavéreufe,  qui  exhaloit  des  par¬ 
ties  baflès  ,  dont  la  malade ,  6c  ceux  qui  entroient  dans  la  chambre 
étoient  infeélez.  ^ 

Après  avoir  atentivement  écouté  ce  raport ,  6c  réfléchi  fur  l’odeur  que 
je  fentois,  6c  fur  les  autres  accidens  dont  cette  malade  étoit  ataquée,  je 
ne  doutai  point  que  la  retenue  de  quelque  corps  étranger  n’en  fût  la  vraye 
caufe ,  foit  fétus ,  caillots  de  fang ,  membranes  ,  ou  autre  chofe  de 
cette  nature;  mais  plutôt  un  fétus  que  toute  autre  chofe,  par  raport  aux 
eaux  claires  que  la  malade  avoit  vidées;  pourquoi  je  mis  cette  Femme 
en  fituationfur  le  bord  de  fon  lit,  6c  alai  chercher  à  m’éclaircir  malgré 
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cette  infiiportable  odeur,  delà  vraye  caufedetous  ces  accidens.  L’orîÉlcé 
intérieur  de  la  matrice ,  quoique  fermé  en  aparence  ,  ne  fit  que  peu  de 
réfiftance  à  fintrodudion  du  premier  de  mes  doigts,  auquel  je  joignis  le 
fécond ,  avec  lefquels  je  dilatai  cet  orifice ,  en  les  écartant  l’un  de  l’au¬ 
tre.  J’y  enjoignis  encore  deux  autres,  qui  me  fervirent  à  tirer  un  fétus 
très  corqmpu ,  &  l’ariére-faix  qui  fuivit ,  n’étoit  pas  en  meilleur  état  ;  a- 
près  quoi  les  acddens  difcontinuérent  peu  à  peu ,  ôc  fi  bien ,  qu’après 
quinze  jours  la  malade  étoit  relevée ,  fe  portant  parfaitement  bien. 

'REFLEXION, 


J’ai  vu  quantité  d’acouchemens  prématurez  qui  ont  comencê  par  un  Iég«r  écoulement  deiàng 
corne  celui-ci  5  c’efl:  un  accident  qu’on  ne  doit  jamais  négliger,  mais  qu’iJ  faut  prévenir  autant 
qu’il  eft  poffible,  par  le  repos,  la  laignée,  le  régime,  &  tous  les  "moyens  qui  peuvent  lefus- 
pendre  ou  l’apaiièr ,  a6n  d’en  éviter  les  funefles  fuites  que  l’on  ne  voit  ariver  que  trop  comu- 
ftément,  êc  dont  cette  Femme  eft  un  exemple,  pour  n’avoir  pas  pris  les  précautions  nécefîâi- 
resjlencore  fbnt-elles  fbuveiit  inutiles,  malgré  toute  Tatention  que  l’on  y  peut  aporter ,  par  ra- 
port  à  l’acouchcment  qui  fè  fait  toujours  avant  le  termej  mais  au  moins  oa  prévient  les  acci¬ 
dens  qui  fuivirent  celui-ci,  Sc  qui  furent  caulèz  par  la  coruption  de  ce  petit  corps  dans  la  ma¬ 
trice  j  ce  qui  ariva  par  l’entêtement  de  cette  Femme-,  qui  ne  voulut  point  me  faire  avertir  de 
l’état  où  elle  étoit,  dont  je  l’aurois  tirée  dès  le  tems  que  ces  eaux  s’écoulèrent  &  peut-être  de¬ 
vant,  8c  fon  Enfant  feroit  venu  vivant ,  corne  il  m’eft  arivé  en  quantité  d’ocaüons  fembla- 
bles. 

Les  comencemens  pouvoient  bien  tromper  cette  Femme,  mais  les  doulears  telles  qu’étoient 
celles  qu’elle  avoit  refîènties  dans  la  fuite  avec  ce  promt  8c  fubit  écoulement  d’une  certaine  quan¬ 
tité  d’eaux  claires ,  étoient  des  circonftances  trop  marquées  à  une  Femme  qui  avoit  eu  plulieurs 
Enfans,  pour  refter  tranquile  auflfi  longtems,  qu’elle  fit  fans  m’en  doner  avis.  Elle  auroit  évité 
par  cette  iàge  précaution  tous  les  accidens  qui  fuivirent,  8c  qui  manquèrent  de  la  faire  mourir, 
par  la  coruption  que  cet  Enfant  caufà  à  la  mafiè  de  fbn  fàng  8c  à  fon  âcreté  qui  dona  lieu  aux 
inégalitez  de  fon  pouls,  a  la  grande  ardeur  qui  deflecha  fà  bouche  8c  fà  langue,  ôc  à  fà  Ibif  con¬ 
tinuelle,  à  quoi  l’ulàge  du  gros  cidre  pour  boiflon  ordinaire  contribua  beaucoup ,  n’étant  pas 
une  liqueur  moins  fpiritueulè  que  leîvin,  mais  dont  les  cfprits  font  beaucoup  plus  âcres,  8c  par 
conféquent  plus  mauvais,  pour  une  perfbnede  fbn  état,  aulieu  de  fe  fèrvir  d’une  eau  carelée, 
de  la  tifàne,  ou  de  quelqu’autre  liqueur  convenable  à  fà  maladie. 

La  facilité  que  je  trouvai  à  l’introduétion  de  mon  doigt  dans  l’orifice  intérieur  de  la  matri¬ 
ce,  fut  caufëe  par  l’écoulement  qui  avoit  toujours  continué  depuis  fbn  comencement,  &  qui 
entretenoit  par  fbn  humidité  cette  partie  dans  cette  heureufè  difpofition ,  dont  l’extra^ion  de 
l’Enfant  8c  de  l’ariére-faix  furent  l’effet. 

Je  ne  fus  pas  furpris  de  voir  fuivrel’ariére-fais  avec  tant  de  facilité,  quoique  fà  rétention  fbit 
très  à  craindre,  dans  l’extraéfion  d’un  Enfant  aufli  corompu  qu’étoit  celui-là,  par  raport  à  la 
perte  de  fàng  que  la  malade  avoit  eue  les  deux  derniers  jours,  avant  qu’elle  me  fît  avertir;  par- 
■eeque  cette  perte  de  fàng  ne  pouvoit  venir  que  l’ariére-faix  ne  fût  en  partie  détaché  :  mais  je 
fus  encore  plus  furpris  de  voir  cette  Femme  relevée  quinze  jours  enfùite,  8c  vaquer  à  fbn  co¬ 
rner  ce  corne  auparavant. 


OBSERVATION  CCXIV. 

Le  23  Avril  de  Fanée  1704.  je  fus  prié  d’aler  à  huit  lieues  de  cette  Vil¬ 
le  pour  voir  une  Dame  que  j’avois  acouchée  Fanée  précédente;  elle  me 
'dit  qu’elle  foufroitune  perte  de  fang  depuis  cinq  ou  fix  jours,  dont  elle 
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étoît  inquiète,  parcequ’elle  fe  croyoit  groffe  de  trois  mois  ou  environ  ;  que 
les  trois  premiers  jours  le  fang  venoit  alTez  ,  corne  quand  fes  ordinaires 
couloient,  ce  qui  lui  fefoic  croire  qu’elle  n’étoit  pas  grolTe  ;  mais  qu’elle 
avoir  penfé  autrement  dans  la  fuite,  ayant  foufert  des  douleurs  vives  .%• 
prenantes ,  qui  lui  avoient  fait  vider  tout  à  coup  une  certaine  quantiré 
d’eaux  très  claires ,  qui  avoient  mouillé  tout  fon  lit ,  corne  il  lui  étoit  arivé 
dans  fon  premier  acouchement ,  mais  en  moindre  quantité;  après  quoi  ces 
douleurs  s’étoient  diminuées,  fans  néanmoins  difcontinuer  entièrement- 
que  cet  écoulement  d’eaus  avoir  été  fuivi  d’une  perte  de  fang  confidéra- 
ble ,  quoiqu’elle  ne  vînt  que  par  intervales ,  à  laquelle  il  s’état  joint  une 
très  fâcheufe  odeur ,  &  que  fe  fentant  une  douleur  de  tête  violente  avec 
une  efpéce  de  frifTon,  qui  la  prenoit  de  tems  en  tems,  elle  m’avoit  envoyé 
prier  de  venir  la  voir.  -  ^ 

Je  ne  doutai  point  que  tous  ces  accidens  ne  fulTent  caufez  par  quelque 
corps  étranger,  contenu  dans  la  matrice;  &  pour  m’en  affurer,  je  mis  la 
malade  en  fituation  dans  fon  lit,  qui  étoit  tout  préparé;  l’orifice  intérieur 
de  la  matrice  permit  l’introduéüon  de  mon  doigt  avec  afièz  de  facilité,  & 
je  trouvai  une  partie  membraneufe  &  en  partie  charnue ,  allez  femblable 
à  un  ariére-faix,  mais  fans  cordon  ,  &  trop  grand  pour  un  aulfi  petit 
corps,  que  devoir  être  celui  d’un  fétus  de  trois  mois;  &  d’un  autre  côté 
cet  Enfant  auroit  été  trop  grand  pour  s’être  trouvé  confondu  &  perdu 
dans  Ip  caillots  de  fang.  Quoiqu’il  en  foit,  cette  partie  fmembraneufe  é- 
toit  d’une  odeur  empeftée,  dont  je  déchargeai  la  matrice,  ainfî  que  des 
^ros  caillots  de  fang ,  qui  n’étoient  pas  de  meilleure  condition.  Le  tout 
étant  bien  vidé ,  fept  ou  huit  heures  enfuite,  je  fis  doner  à  la  malade 
un  lavement ,  avec  une  décoélion  émoliante,  &  un  peu  de  miel,  qui  lui 
tendirent  la  liberté  du  ventr.e ,  qu’elle  avoir  perdue  depuis  plufieurs  jours. 
La  fièvre  cefTa  la  nuit  même,  ainfi  que  ce  froid  &  cette  douleur  de  tête^.- 
&  elle-fe  rétablit  en  fort  peu  de  tems. 

'  REFLEXION. 

Cet  acouchement  eft  ailêz  fèmblable  à  deux  autres  que  j’ai  raportez  dans  deux  de  mes  Obiêfr 
rations  précédentes,  à  la  diférence  que  dans  ceux-là  la  membrane  qui  contenoit  les  eaux  fuiviv 
&  que  dans  celui-ci ,  elle  refta  atachée  au  fond  de  la  matrice  8c  dona  lieu  à  la  perte  de  fane  T 
loriqu’elle  s’en  détacha}  ce  qui  fut  auffi  caufe  de  la  fâcheufe  odeur  qu’elle  contraéla  par  le  féjour 
qu’elle  fit  dans  ce  vifcére,  manque  d’un  Chirurgien  entendu,  pour  en  délivrer  la  malade,  corne 
je  fis  avec  beaucoup  de  facilité,  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  s’étant  trouvé  aflez  difpofé  à  fe 
dilater  pour  en  tirer  les  membranes  8c  les  caillots  de  fang  qui  y  étoient  retenus.  ^ 

La  perte  de  fang  étoit  entièrement  ceffée  quand  j’arivai,  il  ne  venoit  plus  que  des  férofitez 
rouflâtres,  corne  il  arive  pour  l’ordinaire  après  les  pertes  de  iàng,  8c  furtout  quand  il  en  efi: 
refié  des  caillots  dans  la  matrice}  corne  il  ariva  à  cette  Dame,  êc  ces  ierofirez  lont  toujours 
acompagnées  d’une  odeur  plus  ou  moins  mauvaife  ,  fuivant  celle  qu’ont  coniraaée  les  caillots, 
dont  elle  exhale}  8c  corne  celle  de  ces  caillots  dont  je  vidai  la  matrice,  étoit  infuportable ,  ces 
férofitez  étoient  aulTi  de  la  même  qualité}  ces  férofitez  avec  leur  mauvaife  qualité,  ne  lailToicnt 
pas  d’avoir  quelque  utilité,  qui  fut  d’entretenir  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  humide,  dc  aifez 
làcilc  à  fe  dilater,  au  moins  pour  en  tirer  un  corps  étranger  du  volume  de  celui-ci. 
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-  Quoique  la  perte  de  fang  parût  arêtée  quand  j'arivai  auprès  de  la  malade,  elle  n*en  étoît  pâ« 
moins  en  danger ,  par  la  crainte  d'un  fâcheux  retour  de  cet  accident ,  encore  que  les  corps  é- 
trangers  que  contenoit  la  matrice  ne  parufTent  pas  être  d’une  grande  confidération. 

J’ai  vu  quantité  de  Femmes,  faute  d’apcier  du  fècours  d’abord,  ou  pour  ne  m’avoir  pas  vou* 
lu  lai flèr  faire  ce  que  je  m’étois  propofé,  dans  refpérance  que  la  nature  s’en  déferoit,  lefquellcs 
iâns  avoir  alors  aucune  perte  de  jfang,  n’en  étoient  pas  pour  cela  plus  en  fureté  j  parceque  la  per¬ 
te  revenoit  deux  8c  trois  jours  après  plus  forte  qu’auparavant ,  ôc  continuoit  jufqu’à  ce  qu’elles 
eulîènt  de  nouveau  réclamé  mon  fècours,  ou  qu’heureufèment  la  nature  s’en  fut  déchargée  par 
elle- même. 

J’ai  été  fîirpris  de  voir  quelquefois  que  ces  corps  étrangers  ou  ces  membranes,  dont  je  felbis 
l’extraéfion  n’étoient  en  aucune  façon  atachées  à  la  matrice ,  qui  néanmoins  donoient  ocafion 
à  ce  mortel  accident}  ce  qui  m’a  perfuadé  que  leur  coruption  étoit  fuivie  d’une  fermentation 
,  vicieufè  ôc  mauvaifè,  qui  caufbit  une  exteniion  fi  violente  à  la  matrice  que  les  vaifîèaux  s’ou« 
VToient ,  dont  s’enfuivoit  la  perte  de  fàng  qui  diminuoit  à  proportion  que  la  matrice  fè  vidoit 
de  cette  matière  corompue,  mais  dont  il  en  reftoit  fbuvent  afïèz,  pour  fèrvir  de  levain  à  une 
nouvelle  fermentation,-  qui  fe  fefoit  fèntir  enfuite  par  la  raifbn,  Ôc  jufqu’à  ce  que  la  caufè  en 
eût  été  entièrement  détruite,  ou  par  un  effort  extraordinaire  de  la  nature,  ou  par  la  main  de 
r  A  coucheur. 


CHAPITRE  XL 

De  la  perte  de  fmg  par  le  nez^ 

Le  fing,  à  l’exemple  des  rivières,  eft  entretenu  dans  fbn  lit  par  des 
digues,  qui  font  les  veines  &  les  artères,  dont  l’ouverture  eft  tou¬ 
jours  à  craindre;  car  fi  quelqu’un  de  ces  vaifTeaux  vient  à  fè  rompre,  & 
qu’il  fe  fafife  un  débordement  confidèrable ,  en  quelque  endroit  du  corps 
que  ce  foit ,  il  peut  être  d’une  danger eufe  confèquence.  Cette  digue  fè 
rompt,  ou  ce  vaifleau  s’ouvre,  par  la  trop  grande  perte  de  fang  qu’il  con¬ 
tient  ,  ou  ce  vaiffeau  eft  rongé  par  l’acrimonie  de  ce  même  fang ,  fbit 
dans  fon  corps ,  le  long  de  fou  progrès  ,  ou  à  fon  extrémité ,  qui  eft  l’en¬ 
droit  qui  peut  plutôt  doner  lieu  à  la  perte  de  fang  dont  je  parle ,  qui  pour 
être  éloigné  du  lieu  où  eft  l’Enfant,  ne  lui  caufe  pas  moins  la  mort,  puif» 
que  cet  Enfant  ne  vit  que  par  le  fecours  du  fang  que  fa  Mère  lui  fournit; 
de  manière  que  fi  cette  précieufe  liqueur  vient  à  fe  perdre ,  c’eft  une  né- 
ceffité  que  l’Enfant  ceffe  de  vivre;  puifque  la  circulation  nous  fait  voir  que 
le  fang  de  la  tête  ne  fert  pas  moins  à  la  nouriture  de  l’Enfant  au  ventre 
de  fa  mère ,  que  celui  de  la  poitrine ,  6c  du  ventre  inférieur  ;  ce  qui  nous 
prouve  également  que  de  quelque  endroit  qu’il  forte  ,  la  vie  de  l’Enfant 
dépend  de  fa  perte,  6c quelquefois  aufft  celle  de  la  Mère,  corne  on  le  voit 
dans  rObfèrvation  qui  fuit. 
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OBSERVATION  CCXV. 

Le  7  Mars  de  Tanée  i68(5.  Ton  me  vint  chercher  du  grand  matin  pour 
voir  la  Femme  d’un  Boulanger  de  cette  Ville,  qui  avoit  une  des  plus  vio¬ 
lentes  pertes  de  fang  par  le  nez  que  j’aye  jamais  vues.  J’en  trouvai  dans 
un  vailTeau  de  terre  plus  de  deux  pots  de  ce  pays,  qui  font  environ  qua¬ 
tre  pintes  mellire  de  Paris,  qui  étoient  remplis  du  fang  qu’elle  avoit  rendu 
en  trois  à  quatre  heures  de tems,  fans qif ils  me  fuiïent venus  avertir,  dans 
l’elpérance  qu’ils  avoient  qu’il  s’arêteroit  d’un  moment  à  l’autre ,  6c  qui  s’a- 
rêta  heureufement  avant  que  j’euiïe  le  tems  de  tenter  aucun  remède.  Je 
fus  étrangement  fur  pris  de  voir  une  fi  terrible  quantité  de  fang  forti  par 
le  nez,  à  une  Femme  grofïe ,  qui  étoit  environ  fur  fon  tems  d’acoucher, 
fans  qu’elle  eût  eu  aucune  déàillance;  mais  qui  étoit  pâle,  corne  fi  elle  a- 
loit  mourir.  Je  lui  fis  doner  un  bouillon  à  l’inftant,  je  lui  défendis  de  fe 
moucher ,  quelque  envie  qu’elle  en  eût ,  6c  la  fis  coucher  dans  fon  lit ,  la 
tête  un  peu  haute,  fans  exciter  la  chaleur  par  trop  de  couvertures,  6c 
fans  doner  aucune  liqueur  fpiritueufe  ,  capable  de  mettre  le  fang  en 
mouvement,  en  cas  qu’elle  eût  fbif;  mais  feulement  de  bone  eau  fraîche^ 
Je  m’informai  fi  elle  fentoit  encore  fon  Enfant,  elle  m’afilira  qu’oui,  dont 
je  fus  fort  content  Je  la  vis  plufieurs  fois  le  jour  •  elle  me  parut  affez  tran- 
quile,  avec  un  pouls  très  foible  6c  très  menaçant;  ce  qui  ne  me  laifia,  pas 
fans  inquiétude ,  quoiqu’elle  me  dît  qu’elle  fentoit  toujours  fon  Enfant; 
mais  moi  qui  fus  carieux  jufqu’à  mettre  ma  main  à  plat  d’un  côté ,  6c  puis 
de  l’autre,  6c  fur  le  milieu  de  fon  ventre,  6c  qui  n’en  fends  rien,  dans  le 
tems  même  qu’elle  me  difoit  le  fentir,  j’en  tirai  un  funefle  préfàge. 

Le  foir  fur  les  dix  heures,  le  mari  me  vint  dire  que  fa  Femme  fèntoiC 
des  douleurs ,  6c  qu’elle  avoit  rendu  beaucoup  d’eaux.  J’y  alai  à  l’inftant , . 
&  je  trouvai  l’Enfant  au  couronement.  Elle  n’eut  que  deux  ou  trois  dou¬ 
leurs  affez  légères  en  aparence ,  qui  la  firent  acoucher  d’un  Enfant  mort  ; 
i’ariére-faix  fuivit  fans  peine;  elle  ne  rendit  prefque  pas  de  fang;  elle  fut 
très  foible,  mais  elle  fè  porta  pafTablement  bien  enfuite,  6c  fè  releva  trois 
fèmaines  après.  Je  l’ai  acouchée  plufieurs  fois  depuis,  fans  que  cet  ac¬ 
cident  lui  foit  arivé.  - 


REFLEXION. 

Je  n’aî  vu  aucun  Auteur  qui  ait  encore  fait  mention  de  cette  perte  de  fing,  qui  pour  cela  n’en 
eft  pas  moins  vrayej  je  ne  doute  pas  même  que  cet  accident  ne  fbit  arivé  >  pareequ’il  iè  peut 
bien  faire  que  ceux  qui  ont  écrit  des  acouchemens  avant  moi,  ou  n’y  ont  pas  fait  d’atention,  ou 
ne  ic  font  pas  religieufèment  apliquez  à  tout  dire  &  avant  qu’ils  n’ayent  pas  vu  cetie  perte  à  un 
tel  excès,  que  de  cauièr  la  mort  à  l’Entant,  &  l’acouchement  à  la  Mère.  Cela  prouveroit  qu» 
1  on  peut  encore  rencontrer  quelque  choie  de  nouveau  ,  dans  une  pratique  qui  a  autant  d'étendue 
que  celle  des  acouchemens ,  8c  que  la  perte  de  làng  par  le  nez ,  lèroit  du  nombre  des  accidens 
qui  peuvent  ariver  aux  Femmes  grolîès,  " 

û  9  C’étoH 


3o6  de  L’ACOUCHEMENT 

C’étoit  un  vrai  bonheur  pour  moi  de  n’y  avoir  pas  été  apelé  plutôt,  car  de  bonefoj.  ien’aiî» 
rois  eu  aucun  remede  a  lui  faire;  Ion  a  beau  apeler  à  fon  fecours  tous  les  aftringcns  les  réfri 
gérans,  Sc  les  révulfifs,  les  ligatures,  les  ventoufes,  les  friâions,  &  enfin  tout  ce  que  l’on  peut 
imaginer ,  j’ai  eu  le  malheur  d’en  etre  par  moi-même  un  trifte  exemple  pendant  que  le  den^u 
rois  à  l'Ilôtel-Dieu ,  j  eus  un^faignement  de  n«  durant  trois  jours ,  &  il  faiut  que  la  nature  y 
epuifat  toutes  fes  forces.  Meilleurs  les  Médecins  qui  me  tefoient  tous  l’honeur  de  me  confide^ 
rer,  M.  Petit  8c  tous  mes  Confrères  me  regardèrent  8c  me  plaignirent  fans  me  pouvoir  foulai 
ger.  J  en  reliai  fourd  pendant  près  de  deux  mois,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  formé  de  nouveau? 
elprits,  qui  euflent  rétabli  leur  route  jufqu’au  timpan,  qui  pourlors  remirent  les  chofes  en  leur 
premier  état,  dont  je  rends  grâces  au  fouverain  Seigneur,  qui  ne  pérmit  pas  que  ie  finifTe  firnr 
ma  cariére. 

Qu’aurois-je  donc  fait  à  une  Femme  groffe  qui  en  perdit  quatre  fois  plus  en  quatre  heures 
que  je  ne  feiois  en  un  jour ,  puifque  tant  d^habiles  gens  &  bien  intcntionez  ne  purent  me  doner 
pcun  fecours,  à  moi  qui  étois  jeune,  fort,  &  vigoureux?  Mais  pour  revenir  à  cette  malade 
je  ne  doutai  pas  que  fon  Enfant  ne  fût  mort  ,  ne  l’ayant  fenti  mouvoir  en  aucune  manière  dans 
le  tems  qu’elle  dilbit  le  bien  lentir. 

Il  fiut  avertir  ceux  qui  ont  des  pertes  de  fang  par  le  nez ,  de  ne  fe  point  moucher  quand  elles 
paraillent  être  prêtes  à  s’arêterj  car  par  ce  mouvement  violent,  l’on  rouvre  les  vailfeaus  en  ô- 
tant  des  petits  caillots  de  fang  qui  fe  font  endurcis  à  leur  extrémité  8c  qui  en  ont  ferme'  l’ouver¬ 
ture.  Il  ne  faut  auffi  doner  aucune  liqueur  vineufe  ni  fpiritueufej  pareeque  ces  liqueurs  met" 
tent  le  fang  en  mouvement  6c  l’excitent  à  couler  de  nouveau  6c  par  ce  moyen  caulent  des  foi- 
bleffes  à  la  malade ,  aulieu  de  la  fortifier ,  quoique  ce  foit  l’intention  de  ceux  qui  les  donent 

*11  femble  que  cette  Femme  auroit  dû  être  dans  un  grand  danger  venant  àacoucher,  dans  Jne 
fl  grande  foiblefle,  la  raifon  le  veut,  mais  j  ai  quantité  d’exemples  du  contraire  que  i’ai  raoor 
tez  en  plufieurs  de  mes  Obfervations ,  fans  que  j’en  puilTe  rendre  d’autre  railbn  fi  ce  n’eft  oui 
dans  une  grande  foibleffe,  les  parties  font  très  relâchées,  6c  par  conféquent  moins  propres  à 
relilfer  aux  efforts  que  la  nature  fait  pour  fe  décharger  d’un  fardeau  qui  l’acable.  Après  tout 

cette  Femme  fut  bienheureufe  de  fe  tner  dafaire,  après  être  tombée  dans  un  accident  fi  mena- 
çauti 


OBSERVATION  CCXVL 

Le  27  Juillet  de  Fanée  1715'.  j’étds  à  deux  lieues  de  Caen,  chez  une 
Dame  pour  l’acoucher,  lorfqu’on  me  vint  prier  d’aler  voir  la  Femme  d’un 
Voiturier  3,  P3,roifïe  de  Lâfïdn>  qui  fdufroit  une  grande  perte  de  fnner 
par  le  nez  dès  le  jour  précédent.  J’y  alai ,  &  Jeus  le  bonheur  que  le 
1ang  ne  feloit  plus  que  fuinter  quand  j’arivai.  Je  lui  enjoignis  feulemrat  de 
ne  fe  point  moucher,  &  de  ne  boire  que  de  la  belle  eau  bien  fraîche- 
mais  corne  elle  me  dit  n  etre  groffe  que  de  fept  mois  &  quelques  jours’ 
je  fus  fort  inquiet  de  fon  Entant,  pareeque  je  ne  doutai  pas  qu’elle  n’a’ 
couchât,  quand  je  vis  la  prodigieufe  quantité  de  fang  qu’elle  avoit  rendu" 
tant  fur  le  plancher  que  dans  des  linges:  cela  m’engagea  à  lui  recomandpr 
de  demeurer  au  lit,  ôedefe  nourir  de  bons  bouillons.  Elle  exécuta  ï 
ordre  d’autant  plus  aifément,  que  la  perte  de  fang  qu’elle  avoit  fouferS 
lavoit  laiilee  fi  foible,  quelle  ne  pouvoit  pas  feulement  lever  la  tête  r 
fus  affuré  que  fon  Enfant  étoit  vivant;  car  je  le  fentis  plufieurs  foi?’ w 
diftinctemenp:  mais  corne  il  n’y  avoit  Perfone  pour  la  fecourir  ^ 

qu’elle  acopchât  avant  fon  terme,  &  voyant  que  la  chofe  pouvo’it  arive^ 
ji  les  aüuraïqueje  m  y  rendroisauffitot  qu’ils  m  en  avertiroient  •  à  onn' W 
ne  manquèrent  pas  le  lendemân  matin,  que  l’on  me  vint  dire  ’  que^  cett 
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Femme  foufroit  des  douleurs  pour  acoucher.  Je  m’y  rendis  auflîtot;  je 
la  touchai  pour  m’inftruire  de  1  état  où  elle  étoit.  Je  trouvai  les  eaux  for¬ 
mées,  &  l’Enfant  bien  fitué;  les  eaux  s'écoulèrent  un  quart  d’heure  après, 
de  le  cordon  fuivit  la  tête  de  l’Enfant.  Je  mis  aufiTitot  la  Femme  en  litua- 
tion  fur  fon  lit,  &  je  repouflai  la  tête  de  l’Enfant;  6c  fans  la  laifTer  a- 
vancer  davantage,  j’alai  chercher  les  piez,  6c  achevai  l’acouchement  en 
un  inftant.  L’Enfant  vécut  trois  jours  ;  la  mère  étoit  tombée  dans  une 
telle  foiblelTe  de  la  perte  de  fang  qiu’elle  avoit  eue  le  jour  précédent,  qu’el¬ 
le  fut  deux  jours  fans  favoir  qu’elle  étoit  acouchée;  cependant  elle  fe  rele¬ 
va  dix  jours  après,  fe  portant  paflablement  bien. 


REFLEXION. 

La  mère  courut  moins  de  riTque  dans  cet  acouchement  que  fon  Enfant;  elle  auroît  pu  être 
délivrée  6c  fe  tirer  d’afaire  corne  elle  fit,  mais  l'Enfant ,  dont  le  cordon  devançoit  la  tête  fcroic 
mort  ayant  que  de  venir  au  monde,  ce  qui  n’ariva  pas ,  puifqu’il  vécut  trois  jours  non- 
obftant  la  violente  perte  de  fàng  de  fâ  Mere ,  fà  grande  foibleffè ,  6c  ion  acouchement  avant  fon 
terme,  6c  contre  nature,  làns  que  je  puiflè  comprendre  pour  qu’elle  raifon  celui-ci  vint  vivant 
n’etant  pas  à  terme,  6c  que  l’autre  qui  étoit  à  terme,  6c  par  conféquent  plus  fort,  y  perdit  la 
vie.  Tout  ce  que  je  puis  dire  au  furplus,  c’eft  qu’on  ne  peut  acoucher  une  Femme  pendant  une 
perte  de  fang  de  cette  conféquenceî  corne  on  le  doit  faire,  quand  elle  eft  caufée  par  le  détache¬ 
ment  de  l’ariere-faix,  la  perte  de  fang  ne  pouvant  ceiler  que  par  l’extraélion  de  cet  organe.  " 


CHAPITRE  XII. 


Des  cmvulftom^  de  leurs  caufeSy  &  les  moyens  de  les  guérir,' 

L  ’U  N  des  plus  fâcheux  accidens  que  les  Femmes  puiflent  foufrir  dans 
leur  grofTefïè ,  font  des  convulfions ,  puifqu’elles  font  fouvent  fuivies 
de  la  mort  de  la  Mere  6c  de  fon  Enfant,  à  moins  qu’ils  ne  foyent  prom- 
tement  focourus.  La  convulfion  eft  une  contradlion  du  mufole  vers  fon 
principe,  caufoe  par  lobftrudlion  du  nerf,  par  ouïes  efprits  animaux  cou¬ 
lent  dans  fes  fibres.  Chaque  mufcle  a  d’ordinaire  fon  antagonifte,  6c  l’é¬ 
galité  desefpritsquicoulentenmêmetemsdans  tous  les  deux,  fait  que  l’un 
ne  s  ébranlé  pas  plus  que  l’autre;  6c  lorfqu’un  mufole  fe  racourcit,  c’eft 
par  la  volubilité  qui  reflèrrant  un  des  nerfs,  laifte  remplir  6c  racourcir  le 
mufcle  qui  lui  eft  opofé. 

Ces  obftruûions  des  nerfs  viennent  de  deux  caufes  principales;  favoir 
par  1  irritation  des  parties  membraneufès ,  caufées  par  des  matières  acres 
oc  corrofiyes,  ou  bien  par  la  qualité  même  du  fuc  qu’ils  contiennent,  le- 

qud  en  s’épaifîilTant,  devient  moins  coulant ,  6c  fe  bouche  à  lui-même  le 
paftage. 

L^ 


3o8  de  L’  a  C  O  U  C  h  E  M  E  N  T 

Le  pronoflic  qu’on  peut  faire  des  convulfions  ,  eft  que  celles  dont  la 
caufe  eft  légère,  font  de  peu  de  conféquence,  que  les  longues  &  vio¬ 
lentes  font  à  redouter;  6c  que  le  moyen  de  les  guérir,  eft  d adoucir  l’a¬ 
crimonie  du  fang  &  des  humeurs,  d’en  diminuer  la  quantité,  en  des  fti- 
jets  plétoriques,  6c  de  réparer  les  pertes  que  la  nature  peut  avoir  faites, 
quand  on  a  lieu  de  croire  que  finadlion  y  a  quelque  part.  Ce  font  des 
principes  généraux ,  fur  lefquels  il  eft  néceftaire  que  le  Chirurgien  fe  fon¬ 
de,  pour  prendre  fon  parti. 

Il  faut  aufti  qu’il  faffe  atention  à  la  nature  des  parties,  qui  ocafionent 
les  convulfions ,  6c  fur  leur  importance ,  corne  font  le  cerveau ,  le  ventri¬ 
cule,  la  veftie,  ou  là  matrice;  qu’il  ait  égard  à  leur  compofition,  fi  elles 
font  charnues ,  tendineufes ,  ou  nerveufes  ;  qu’il  examine  par  raport  à  la 
circulation  des  humeurs ,  s’il  ne  s’eft  point  fait  une  grande  précipitation 
d’eaux  dans  les  membranes  qui  contiennent  l’Enfant  ;  ou  entre  ces  mem¬ 
branes  6c  la  matrice;  ou  enfin  s’il  ny  a  point  une  fupreftion  d’urine;  co¬ 
rnent  ces  liqueurs  fe  font  aigries ,  épanchées,  ou  arêtées  fur  ces  parties; 
ce  qui  ne  peut  ariver  que  pour  ne  s’être  pas  fervi  des  remèdes  généraus, 
6c  fouvent  pour  avoir  négligé  les  premières  marques  qui  pouvoient  faire 
prévoir  l’indifpofition  future;  car  adors  il  ne  refte  d’efpérance  deguérifou 
que  par  l’acouchement. 

C’eft  dans  cette  ocafion  qu’il  eft  à  propros  d’apeler  un  Chirurgen,  bien 
verfé  dans  la  pratique  des  acouchemens  ;  puifqu’il  n’y  a  point  de  tems  à 
perdre,  6c  qu’il  faut  prendre  inceftament  Ion  parti,  qui  eft  d’acoucher  la 
Femme,  à  quelque  tems  qu’elle  foitde  fon  terme,  parceque  la  convulfion 
ne  peut  cefier  que  par  l’acouchement,  qui  eft  de  tous  les  acouchemens 
celui  qui  met  la  Mère  6c  l’Enfant  dans  un  plus  grand  péril. 

Or  corne  la  Femme  peut  être  ataquée  de  convulfions  pendant  tout  le 
tems  de  fa  groftcfiTe,  au  tems  de  l’acouchement,  6c  après  être  acouchée; 
mes  Obfervations  feront  diftribuées  félon  ces  trois  diférens  tems  ,  où  je 
m’expliquerai  de  la  manière  dont  je  me  fuis  conduit  pour  fecourir  les  ma^ 
lades  en  ces  ocafions  fâcheufes. 


OBSERVATION  CCXVIL 

I 

La  Femme  d’un  Tifterand  entoile  de  cette  Ville,  après  avoir  fbutena 
une  groftefte  des  plus  incomodes ,  acompagnée  d  une  longue  fuite  de  fâ¬ 
cheux  accidens ,  fe  trouva  dans  le  travail  de  l’acouchement,  quoiqu’elle  fût 
encore  éloignée  de  fon  terme:  les  douleurs  étant  foibles  6c  peu  fréquentes, 
avec  de  légers  mouvemens  convulfifs  ,  l’empêchèrent,  ne  fe  croyant  pas 
encore  aftez  malade,  de  m’envoyer  avertir  de  l’étàt  où  elle  fe  trouvoit,  ce 
qui  fit  que  je  m’en  alai  à  la  campagne  pour  une  maladie  preftante;  6c  quoi¬ 
que  je  ne  fuffe  pas  fort  éloigné ,  quelque  diligence  que  Ion  pût  faire  pour 
me  venir  chercher ,  je  ne  pus  me  rendre  auprès  d’elle  avant  que  les  con- 
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Vulfions  ne  füflent  devenues  prefque  continuelles.  Je  lui  trouvai  le  pouls 
très  foible,  6c  qu’elle  étoit  fans  aucune  conaiffance.  La  Sage-Femme  la¬ 
voir  mife  enfituation;  elle  me  dit  que  l’Enfant  préfentoitle  cul;  ce  que  je 
trouvai  véritable;  enforte  qu après  avoir  repouffé  doucement  cette  partie, 
6c  faifi  les  picz de  l’Enfant  fans  aucune  peine,  je  trouvai  un  fécond  Enfant 
dans  fes  membranes  6c  fes  eaus  ;  ayant  donc  joint  en  peu  de  tems  les  piez 
du  premier,  quoiqu’éloignez  l’un  de  l’autre,  je  les  atirai  au  pafTage,  juf- 
qu’au  gros  des  cuifTes  ;  6c  corne  je  reconus  qu’il  venoit  la  face  en  haut 
je  le  retournai  pour  la  lui  mettre  en  bas ,  6c  achevai  de  le  tirer.  Je  fis  en- 
fuite  deux  ligatures  au  cordon,  que  je  coupai  entre  les  deux  ;  l’Enfant  é- 
tant  mort ,  je  le  donai  à  tenir  à  la  Sage-Femme,  afin  qu’elle  lui  donât  tous 
les  petits  fecours'  ufitez  en  pareille  ocafion ,  lorfque  l’on  n’a  point  de  mar¬ 
que  qui  ôte  toute  efpérance  de  vie;  mais  tout  fut  inutile. 

Pendant  que  la  Sage-Femme  étoit  inutilement  ocupée  à  vouloir  rendre 
à  celui-ci  la  vie,  dont  il  étoit  privé  ,  je  ne  perdis  pas  un  'moment  pour  tirer 
l’autre  du  péril  J’ouvris  les  membranes,  6c  en  alai  cherclier  les  piez, 
que  je  pris  tous  deux ,  6c  les  amenai  au  paffage.  Enfin  quand  je  fus  af. 
furé  que  l’Enfant  avoit  la  face  en  defibus  ,  j’achevai  l’acouchement  en 
un  inftant.  Il  étoit  mort  corne  le  premier.  Je  délivrai  la  Mère,  6c  il  n’y 
avoit  qu’un  ariére-faix  pour  les  deux  Enfans. 

REFLEXION. 

I 

Je  ne  fus  à  quoi  raporter  la  caufè  de  la  mort  de  ces  deux  Enfans,  ils  n’étoient  ni  prefïez’ni 
embaraïïèz  de  rien.  Il  n’y  avoit  pas  beaucoup  de  tems  que  les  eaux  du  premier  étoient  écou¬ 
lées.  II  venoit  le  cul  devant,  il  n’avoit  point  le  cordon  autour  du  cou  ,  ni  d’aucune  autre  partie 
qui  pût  caulèr  d’obftacle  à  là  Ibrtie l’autre  étoit  encore  dans  les  eaux  que  je  fis  écouler  ;  je  n’eus 
aucune  peine  dans  l’acouchement ,  ils  ne  furent  ni  retenus  ni  ferrez  au  pafîàge ,  quoique  ce  fût 
le  premier  acouchement  de  cette  Femme,  où  le  pafîàge,  félon  M.  Mauriceau,  n’auroit  pas  dû 
être  encore  fait.  La  malade  étoit  à  la  vérité  dans  de  très  violentes  convulfions ,  mais  il  y  avoit 
des  Femmes  afïèz  pour  l’empêcher  de  fè  débatre  &  qu’elle  ne  causât  quelque  préjudice  à  fès 
Enfans.-  Le  batement  du  pouls  fè  confèrva  toujours,  &  enfin  ils  vinrent  morts  au  monde. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  là-delTus  ,  c’eft  que  fi  j’avois  été  apelé  plutôt,  ôc  dès  le  comencc- 
ment  des  convulfions,  je  crois  que  j’aurois  fàuvé  la  vie  à  ces  Enfans  qui  étoient  grands,  gros> 
&‘gras,  quoiqu’ils  ne  fuflTent  pas  à  terme,  pareeque  j’aurois  acouché  la  Femme  corne  je  fis. 
celle  qui  mit. 

OBSERVATION  CCXVIII 

Le  13  Juillet  de  fanée  1701.  uneBourgeoIfe  de  cette  Ville  grande  8c  for-’ 
te,  dont  les  travaus  étoient  pour  l’ordinaire  très  longs  6c  très  dificiles,  eut 
dès  le  comencement  de  fon  cinquième  acouchement  quelques  légers  mou- 
vemens  convulfifs ,  qui  l’inquiétérent  très  fort  ;  6c  qui  l’engagèrent  à  m’en¬ 
voyer  dire  de  venir  la  voir  ;  ce  qu’elle  n’avoit  de  coutume  de  faire  qu’à 
l’extrémité  ,  craignant  de  me  tenir  très  longtems.  Je  tâchai  de  la  tranquili- 
fer  autant  qu’il  me  fut  poffible  ;  mais  les  convulfions  devenant  un  peu  plus 

Qq  3  vio- 
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violentes,  nietonérent  à  mon  tour,  fans  néanmoins  le  faire  paraître  ;  TEn* 
^nt  etoit  bien  vivant ,  dont  je  trouvai  la  tête  au  travers  des  membranes 
oc  les  eaux  paraifToient.bien  formées  ,  &  en  quantité  ;  mais  fEnfant  étoit 
encore  trop  éloigné  ,  pour  efpérer  un  acouchement  prochain.  La  malade 
perdit  la  mémoire  ,  &  de  tems  en  tems  la  conaifïance ,  puis  les  convulfions 
longues  &  violentes ,  qui  fe  fuccédoient  les  unes  aux  autres ,  fans  prefque 
d  intervale  avec  des  douleurs  lentes  &  éloignées  ,  corne  dans  fès  acou- 
chemens  precedens  ,  furent  autant  de  funeftes  préfages  ,  qui  me  firent 
prendre  la  réfolution  d’ouvrir  les  membranes  ,  &  de  repouffer  un  peu  la 
tete  de  l’Enfant  ,  afin  de  me  doner  la  liberté  de  paffer  ma  main  dans  la 
matrice  pour  aler  chercher  les  piez  ,  que  je  trouvai  en  un  inftant ,  &  finis 
ainfi  l’acouchement.  Je  délivrai  la  Mère,  &  les  convulfions  cefTérent  auffi- 
tôt ,  la  conaifTance  ôc  la  mémoire  lui  revinrent  enfuite  ,  &  en  huit  jours  el¬ 
le  fe  releva  ',  6c  fe  porta  très  bien  ;  mais  l’Enfant ,  qui  étoit  un  garçon 
mourut  bientôt  après  fa  naiffance ,  quoiqu’il  n’eût  prefque  rien  foufert  dans 
î  acouchement ,  qui  ne  dura  pas  plus  d’un  demi  quart  d’heure. 


REFLEXION. 

Cet  acouchement  auquel  je  me  déterminai  dans  cette  prenante  néceffité  ,  me  perfuade  bien 
que  11  J  eufiè  ete  auprès  de  la  precedente  Femme  ,  corne  j’étois  à  celle-ci ,  je  lui  aurois  fans  dou“ 
te  ^uve  lâ  vie ,  Sc  qu  il  faut  que  la  nature  Ibufre  terriblement  dans  ces  violentes  convulfions  ' 
puifquun  Enfant  au  ventrç  de  fa  Mère  en  meurt ,  corne  firent  les  deux  premiers,  8c  corne  au! 
roit  tait  celui-ci ,  fi  j  avois  été  aufifi  longtems  à  le  tècourir  :  ce  qui  montre  bien  que  c’étoit  en 

vain  que  j  en  cher  chois  la  caulè  ailleurs  ,  puifque  ce  fâcheux,  accident  n’eft  que  trop  capable  de 
produire  un  événement  fi  funefie.  ^  ^  ^apaoie  uc 

1,  dure  un  pareil  acouchement  quoique  court  en  aparence,  eft  terrible  en  effet  tant 

l  elprit  &  le  corps  font  obligez  de  travailler  ,  trop  heureus  en  pareille  ocafion  de  confcrver  fon 
fang  froid.  Quoique  j  aye  le  bonheur  d’en  être  aflèz  le  maitre  ,  il  faut  que  j’avoue  qu’une  na- 
reille  refblution  prifè  au  moment  qu’il  faut  faire  fui vre  l’exécution ,  luidone  une  terriWe  fecouf- 
le  ,  pareequ  il  n’y  a  rien  qui  paraiflè  aprocher  plus  des  derniers  momens  de  la  vie  que  les  con- 
.yuUions  ,  par  la  crainte  où  l’on  eft  que  la  première  ne  foit  celle  qui  la  doit  terminer  ;  Scc’eftlë  ' 
tems  ou  il  faut  qu’un  Acoucheur  fafle  paraître  plus  de  fermeté  &  de  réfolution  ,  furtout  quand  ' 
ne  Femme  eft  en  letat  où  étoit  celle-ci.  Car  il  ne  fè  faut  pas  faire  une  régie  générale  d’acou- 
cher  toutes  les  Femmes  qui  font  ataquées  de  convulfions  tant  pendant  leur  grolTefle  ,  que  dans 
le  tems  de  leur  acoucheinent  i  l’on  ne  doit  même  fe  fervir  de  cet  extrême  remède  ,  que  lorf- 
qu  il  n  y  a  plus  rien  a  efpérer  du  côté  de  ]a  nature  ,  8c  que  la  mort  de  la  Mère  8c  de  l’Enfant 
lont  egalement  a  craindre  ;  mais  au  contraire  il  faut  aider  la  Femme  grolîè,  autant  qu’il  eft  polt  " 
loie  ,  par  plulieurs  remèdes  qui  peuvent  diminuer  la  caufe  des  convulfions, '& rendre  leurs  efets 
fans  danger  ,  corne  je  l’ai  pratiqué  dans  les  ocafions  dont  je  vais  parler.  -  - 


OBSERVATION  CCXIX. 


J 

^  Une  Dame  qui  demeuroit  à  douze  lieues  de  cette  Ville  ,  me  pria  dV  ve^ 
nir  pour  l’acoucher  ,  quand  elle  me  le  manderoit  ;  je  lui  promis  6c  v 
alai  le  feiziéme  d’Oèlobre  de  l’anée  1693.  Le  lendemain  que  je  fus  ari- 
vç  ,  après  avoir  diné  ,  la  malade  me  fit  alToir  auprès  d’elle  fur  un  ca¬ 
napé  , 
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fiape  ,  P  ^  notre  aüê.  Après  une  demie  heure  de  conver- 

fanon  ,  la  Dante  laiOa  aler  fa  tête  contre  le  doffîer  du  canapé  ,  corne  fi 
elle  eut  voulu  k  renverier  pour  regarder  au  plancher  ,  avec  des  mouve- 
mens  convulfifs  des  yeus  _&  des  paupières  ,  d’une  violence  &  d’une 
promtitude  que  je  ne  puis  exprimer  ;  qui  fe  comuniquérent  enfuite  à  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  ,  ou  ils  etojnt  fans  violence  ,  la  perte  de  la  paro- 
le  ’  d  entière  conailTance  ayant  fuccédé  ;  ce  qni  m’emba- 

rafloit  le  plus ,  etoit  que  ces  accidens  n’augmentaflent  pendant  nue  ie  ne 
voyoïs  aucune  aparence  du  côté  de  l’acouchement ,  quoique  ce  fut  alTez 
le  tems  qu’il  devoit  ariver  ,  au  compte  de  la  malade.  Je  la  fis  mettre  au  lit- 
je  compofai  un  lavement  au  plus  vite ,  que  je  lui  fis  doner  :  &  envovaî 
chercher  un  fort  habile  Médecin  à  la  Ville  la  plus  proche ,  qui  avoir  cou- 
tume  de  k  voir  dans  fes  incomoditez.  Je  donai  un  billet ,  afin  que  l’on  a- 

P  .  ’P.  -1.  ables  a  I  accident  qui  paraifibit  ;  corne 

le  lenitif ,  le  diafemc  ,  le  miel  de  nenufar  ,  &  de  fumeterre ,  l’huile  d’am- 
j  ^  armoniac  ,  k  teinture  de  caftor-,  les  eaux  d’armoife 

de  mehlTe  ,  5c  :le  fleurs  d’oranges  ,  k  tériaque  ,  la  confeéfion  d’hyacinte’, 
5c  enfin  tout  ce  que  je  crus  néceffaire  pour  loukger  k  malade  dans  une 
maladie  aufli  inopinée  8c  aulfi  inquiétante  qu’étoit  celle-là. 

Le  Médecin  vint  avec  tout  ce  que  je  demandois  ,  8c  y  joignit  encore  de 
petits  remedes  a  moi  inconus  ,  qui  avoient ,  difoit-il ,  une  vertu  Ipécifique 
contre  cette  maladie;  je  les  lui  laillai  adminiflrer ,  8c  faire  ce  qu’il  juaea  né- 
celkire  pour  tâcher  de  foukger  k  malade  ;  mais  voyant  que  ces  goûtes 
de  je  ne  fms  quoi ,  ne  fefoient  aucun  effet ,  6c  que  k  nuit  aprochât  il 
fut  allez  aile  de  me  lailfer  chargé  du  fardeau  ,  8c  me  dit ,  avec  beaucoup 
d  honetete  ,  que  c  etoit  alfez  de  moi  auprès  de  la  malade  ,  à  laquelle  je 
rendois  plus  de  fervice  avec  ma  main  ,  que  tous  les  Médecins  avec  k  bou¬ 
tique  du  meilleur  Apoticaire  ,  8c  s’en  retourna. 

Je  fis  prendre  deskvemens  a  k  malade,  8c  quelques  goûtes  d’huile  d’am- 
bre,  dans  une  cuilerée  de  bouillon ,  8c  de  tems  en  tems  je  lui  mettoisfous 

îf  fis  un  julep  avec  quatre  onces  d’eau 

demelilfe ,  darmoife,  8c  de  fleurs  d’oranges,  un  gros  deconfeaion  d’hya- 

cinte ,  6c  fix  goûtes  de  teinture  de  caftor  ;  je  lui  en  donois  quelques  cui- 
lerees  de  tems  en  tems  ;  ce  qui  réufljt  fi  bien  ,  que  les  mouvemens  con¬ 
vulfifs  celferent  prefque  entièrement  ;  mais  fans  que  la  parole  ni  k  conaif- 
fance  revinlTent  j  elle  etoit  corne  immobile  dans  fon  lit ,  où  elle  prenoit 
fans  dificulte  la  nounture  que  je  lui  fefois  doner  ,  qui  étoit  ce  à  quoi  j’a- 

vois  une  particulière  atention,  pour  empêcher  que  la  nature  déjà  afoiblie, 
ne  vînt  à  fucomber.  ■'  » 

Trois  jours  après  que  cet  accident  eut  comencé  ,  je  m’aperçus  que  de 
tems  en  tems  la  malade  fefoit  quelque  ferrement  de  lèvres  ,  8c  des' petits 
mouvemens  du  fiege  ;  apres  avoir  bien  examiné  que  cela  n’arivoitque  par 
intervales  &  que  ces  mouvemens  augmentoient ,  je  ne  doutai  point  que 
le  travail  n  y  eut  beaucoup  de  part.  Je  la  touchai  pour  m’en  inftruire  8c 
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je  trouvai  la  tête  de  l’Enfant  au  travers  des  membranes  ,  qui  contenoient 
les  eaus  ,  affez  avancée  pour  en  efpérer  une  fin  promte  &  heureulè. 

'  Je  fis  prendre  un  bon  confomé  à  la  malade  ,  &  de  tems  à  autre 
quelque  cuilerée  de  liqueur  fpiritueufe  ,  &  de  rôtie  au  vin  pour  rapeler  les 
forces ,  Si  doner  un  peu  de  vigueur  à  la  nature  acablée  ,  par  ce  qu’elle 
venoit  de  foufrir  depuis  quatre  jours. 

'  Toutes  ces  précautions  me  parurent  d’un  foible  fecours  ,  quoiqu’elles 
'  euffent  leur  mérite ,  en  ce  ^ue  la  malade  foutenoit  fies  douleurs  fans  fe 
mouvoir  davantage  ;  ce  qui  m’en  fit  plus  exadement  chercher  la  caufc* 
Je  trouvai  lorfque  je  la  voulus  faire  remuer  ,  qu’elle  étoit  reliée  paralitique 
de  tout  le  côté  droit ,  fans  que  jufqu’à  ce  tems  là  je  m’en  fufiè  aperçu  , 
par  le  peu  de  mouvement  qu’elle  fefoit  avant  que  Ton  travail  fe  ‘mani- 
îèftât. 

Je  fis  auffitot  garnir  le  lit ,  &  fans  faire  mouvoir  ni  tourmenter  la  mala- 
’  de  ,  les  douleurs  étant  venues  à  leur  dernier  période  ,  je  l’acouchai  heu- 
reufement ,  d’un  beau  gros  garçon  ,  qui  s’efl:  toujours  bien  porté.  Je  dé¬ 
livrai  auffitot  la  Mère  ;  fa  fanté  fut  longtems  à  fe  rétaÛir  ;  mais  après  fix 
mois  écoulez ,  elle  fe  porta  affez  bien  pour  aler  aux  eaux  de  Bourbon ,  ou 
elle  acheva  de  fe  guérir. 


REFLEXION.  i 

Ce  fut  la  un  accident  tout- a-feit  imprévu,  dont  il  fèmble  que  la  caufê  réfidoit  plus  particulier 
rement  dans  le  cerveau  par  la  perte  de  conailTance  &  de  la  parole  qui  fuivit ,  que  dansaucuneau- 
tre  partie  car  quoique  cette  malade  eût  des  mouvemens  convullifs,  ce  n’étoit  pas  des  convul- 
lions  ,  Scies  fuites  en  font  bien  voir  la  diférence  j  carfi  c’eût  été  des  convulfions,  l’Enfant  feroit 
mort  corne  ceux  des  autres  qui  en  eurent  durant  moins  de  tems,  ce  qui  n^ariva  pas,  puifqu’il  fc 
porte  bien  ,  &  il  eft  devenu  un  très  agréable  Cavalier,  i.  La  fanté  feroit  revenue  corne  à  la  pré¬ 
cédente  ,  &  au  contraire  elle  refta  paralitique  d’un  côté,  accident  fâcheux  qui  eft  la  fuite  d’une 
apoplexie ,  6c  non  de  convulfions  }  ce  qui  me  perfuade  que  cette  dernière  maladie  étoit  la  caulè 
des  mouvemens  convulfifs ,  ôc  de  la  paralifie  qui  fuivit  8c  qui  l’ocupa  fi  longtems ,  ôc  dont  elle 
ne  ie  dra  que  par  le  lècours  des  eaux  ,  qui  eft  le  remede  ordinaire  pour  tous  les  malades  qui  ref* 
tent  afligez  de  cette  fâcheufe  maladie  8c  qui  ne  manque  guère  d’ataquer  ceux  qui  ont  loufert 
quelque  ataque  d’apoplexie,  dont  ils  ne  fe  tirent  prefque  jamais  qu’à  cette  dure  condition 

Si  ce  Médecin  avec  fes  poudres  8c  fes  goûtes  eût  bien  tablé  fur  cette  maladie  ,  il  ne  fe  feroit 
peut-être  pas  rebuté  fi  vite.  Il  auroit  encore  doné  "quelques  goûtes  de  fbn  efprit  volatil 
d’urine  ,  8c  auroit  raporté  le  foulagement  que  la  malade  eut  dans  la  fuite 'à  la  vertu  fpécifique8c 
oculte  de  fon  remède  ,  qui  pouflc  par  l’infenfible  tranfpiration.  Si  ç’cût'été  un  autre  genre  de 
maladie,  le  tartre  foluble  ,  émétique  ,  8c  précipitant  ,  ou  le  laudanum  en  liqueur  ou  en  opiate 
auroit  ete  beau  train  j  mais  aulieu  de  briller  ,  corne  il  fait  quelquefois  par  ces  beaux  difcours  ,  il 

ne  fit  que  voir  la  malade  ,  s’en  retourna,  8c  me  laiffa  tout  pouvoir  d’agir  ,  ce  que  j’exécutai af. 
fez  heureuièment.  ^ 

Si  j’ignore  la  vraye  caufe  des  mouvemens  convulfifs  8c  des  autres  accidens  dont  cette  Dame  fût 
ataquee  vers  es  derniers  jours  de  fa  groflèlTe  ,  j’eus  moins  de  peine  à  déveloper  la  caufequiren- 
doit  très  malade  celle  qui  fuit.  '  *  _  - 
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OBSERVATION  CCXX. 

Le  i8  Mars  de  l’anée  1(^95.  la  Femme  d’un  Meunier  de  Colomb! , 
îoigné  d’une  lieue  de  cette  Ville  ,  me  fit  prier  de  l’aler  voir.  Elle  étoit  ré¬ 
duite  à  l’extrémité  ,  par  un  accident  des  plus  fâcheux ,  qu’elle  foufroit  de¬ 
puis  plufieurs  mois.  J’y  alai  promtement ,  6c  je  trouvai  cette  pauvre  Fem¬ 
me  avec  une  douleur  dans  le  bas  ventre  ,  non  des  plus  vives  ,  mais  con¬ 
tinuelle  ,  acompagnée  de  mouvemens  convulfifs ,  6c  fouvent  des  convul- 
fions  afiez  violentes  ,  pour  faire  craindre  un  acouchement  prématuré.  El¬ 
le  étoit  dans  le  fettiéme  mois  de  fa  grofTefTe  ;  ce  que  j’eus  peine  à  croire 
en  ce  qu’çlle  ne  me  paraifibit  pas  feulement  grofie  à  terme  ,  6c  pour  a- 
coucher  d’un  jour  à  l’autre,  mais  allez  pour  me  perfuader  quelle  l’étoic 
de  deux  Enfans  ,  tant  fon  ventre  avoit  de  volume  en  toutes  fes  dimen- 
fions ,  avec  beaucoup  de  peine  à  marcher ,  6c  des  envies  continuelles  d’u¬ 
riner,  fans  le  pouvoir  faire,  que  très  peu  6c  goûte  à  goûte. 

Après  avoir  réfléchi  fur  tous  ces  accidens  ,  je  fis  coucher  cette  Fem¬ 
me  fur  une  paillafie  devant  le  feu  ,  en  la  même  fituation  que  pour  l’acou- 
cher  ;  après  quoi  ayant  voulu  introduire  ma  fonde  dans  l’urette ,  j’y  trou¬ 
vai  delà  réfifiance.  Je  trempai  mon  doigt  dans  l’huile,  que  je  coulai  dans 
le  vagin  ;  je  trouvai  la  tête  de  l’Enfant  ,  qui  comprimoit  le  cou  de  la  vef. 
fie  ,  qui  interceptoit  prefque  entièrement  le  cours  de  l’urine.  Je  la  repoufi 
fai  doucement  le  plus  haut  qu’il  me  fut  pofiîble.  Dès  le  moment  que  le  cou 
de  la  vefiie  fe  trouva  dégagé ,  6c  que  l’urine  eut  fon  ilTue  libre ,  il  en  fortic 
une  telle  quantité  ,  qu’il  n’efl:  pas  pofiîble  de  croire  que  la  veffie  fût  capa¬ 
ble  d’en  contenir  autant ,  ni  dfefe  dilater  jufqu’â  un  tel  excès  ,  fans  fe  rom¬ 
pre.  La  malade  fe  trouva  (bulagée  fur  l’heure,  6c  fe  porta  bien  jufqu’à  fon 
acouchement ,  qui  fut  heureux ,  parceque  je  lui  donai  le  moyen  de  faire 
elle-même  ,  ce  que  j’aurois  fait  pour  la  guérir. 

REFLEXION. 


Ce  que  Ton  peut  dire  touchant  la  violente  extenfîon  que  la  veflîe  /bufroit  pour  contenir  une  fî 
grande  quantité  d’urine  ,  c’eft  quq  cette  fupreffion  fè  fefbit  peu  à  peu  8c  non  tout  à  coup ,  puiP 
^ue  la  nialade  en  rendoit  toujours ,  quoiqu’en  petite  quantité  i  la  veffie  fè  dilpoibit  tous  les  jours 
à  fbufrir  cette  dilatation  qui  auroit  été  julqu’à  un  certain  point ,  corne  fait  la  matrice  dans  l’a- 
croiflcment  du  fœtus ,  ainh  que  plufieurs  autres  parties  membraneufès  ,  que  je  pourois  propolèr 
pour  exemple  ,  fi  les  moindres  Chirurgiens  n’étoient  pas  convaincus  que  des  parties  membra- 
neufès  ont  beaucoup  de  difpofition  à  fe  dilater  8c  à  fè  refièrrer  fuivant,  le  befbin  :  mais  cette  vefi- 
fie  après  avoir  ateint  Je  plus  haut  dégré  de  fon  extenfion  ,  le  dépôt  d’urine  qui  fe  feroit  fait  iàns 
ceflè  dans  cette  veflîe  ,  auroit  enfin  forcé  les  fibres  nerveufes  à  s’étendre  beaucoup  plus  qu’elles 
n’auroient  du  l’être  ,*  ce  qui  joint  à  l’acrimonie  que  l’urine  auroit  contrariée  par  Ibn  trop  long 
lejour  ,  auroit  caufë  dans  la  fuite  la  mort  à  la  malade  ,  puiique  les  convulfions  étoient  déjà  très 
violentes,  8c  qu’elle  fe  refiêrra  auflitot  que  l’urine  eut  ion  ifiue  libre. 

Cette  évacuation  s’ét^t faite  làns  autre  iècours  que  celui  démon  doigt,  je  fis  comprendre  à 
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k  Femme  qu'elle  pouvoir  fe  foukger  elle-même ,  &  lui  en  donai  le  moyen  i  ce  qu'elle  «êcuti 
fi  bien  ,  que  je  n  en  entendis  plus  parler  pendant  le  rsfte  de  fa  groirelTe  ,  qui  fut  fon  heureafe 

Je  la  laiflài  la  moitié  moins  groflê  que  je  ne  l'avois  trouvée ,  elle  marcha  devant  moi  fans  di- 
ficuite  .  ce  ^que  le  nejoujoit  faire  auparavant.  Bcn^utdepuis  aucunes  convullions;  cequiprou- 

ve  que  la  u..-. - que  loutroit  la  vefliedont  le  fentiment  eft  fort  exquis  ,  par  le 

trop  long  féjour  de  cette  grande  quantité  d’urine,  caufoit  les  douleurs  dont  les  convullions’étoient 
reffet. 

.  J’ai  vu^plufieurs  Femmes  grofTes  fujétès  à  cet  accident ,  c’eft-à-dire  ,  à  cette  fupreffion  d’u¬ 
rine  ,  que  j’ai  fbulagées,  en  leur  fefànt  un  peu  repoulTer  leur  Enfant  avec  leur  doigt  ,  lorfqu’il 
defcendoit  trop  bas,  &-comprimoit  le  cou  de  la  veffie  i  qui  caulbit  aux  unes  une  iuprelîîon  to¬ 
tale  d’urine ,  6c  aux  autres  une  grande  dificulté  d’urine  :  mais  je  n’ai  vu  que  celle-ci  qui  en  fût 
incomodée  juiqu’à  un  tel  excès,  aulTi  bien  que  celle  qui  fuit',  à  la  diférenee  qu’aulieu  de  mou- 
vemens  violens  celle-ci  demeuroit  toute  rokie  ,  mais  par  une  caulê  diférente. 

Quoique  cette  Obièrvation  talïè  affbz  voir  que  la  guérifon  des  convuKions  qu’une  Femme  Ibu- 
fre  pendant  la  durée  de  fa  groflèflè  ,  ne  confifte  pas  toujours  dans  l’acouchement ,  mais  dans  la 
guérilbn  de  certains  accidens  qui  l’acompagnent ,  dont  la  fupreflion  d’urine  efl:  un  des  plus  or¬ 
dinaires  ,  celle  qui  fuit  confirme  encore  cette  vérité  ;  puifque  cette  Femme  qui  en  foufroit  une 
très  violente ,  en  fut  délivrée  dès  que  j’eus  trouvé  le  moyen  de  procurer  une  ifiue  libre  d’urine 
dont  la  veflie  fe  trouvoit  li  remplie  ,  que  la  tenfion  Sc  l’irritation  qu’elle  en  foutf oit ,  s’étant  ca^ 
muniquées  au  genre  nerveux,  fit  que  les  efprits  n’étant  plus  diftribuez  ,  corne  auparavant,  doné* 
rent  ocafion  aux  convulfions  dont  cette  Femme  fut  afligée. 
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« 

Le  Lundi  23  Avril  171^.  la  Fille  d’un  Chirurgien  du  Bourg  du  Font- 
l’Abé  ,  mariée  &  prête  d’acoucher  ,  fit  deux  grandes  lieues  à  pié  pour  fe 
rendre  chez  fon  Père  ,  dans  le  delîein  d’y  foire  fes  couches  ;  &  s’avifo  le 
lendemain  d’aler  acomplir  un  veu  à  deux  autres  grandes  lieues  ,  où  pen¬ 
dant  qu’elle  entendoit  la  Mellè,  elle  fentit  que  les  eaux  de  l’Enfant  s’écou- 
loient  en  abondance ,  à  quoi  la  fatigue  de  ce  voyage  n’avoit  pas  peu  con¬ 
tribué.  Elle  le  déclara  à  deux  Femmes  qui  l’acompagnoient ,  qui  lui  con- 
feillérent  de  relier  au  lieu  où  elle  étoit ,  ou  de  prendre  une  comodité  pour 
revenir  chez  elle  :  mais  elle  voulut  retourner  à  pié  corne  elle  étoit  venue  • 
ce  qu’elle  eut  beaucoup  de  peine  à  exécuter  ,  à  caufe  des  grandes  dou¬ 
leurs  qu’elle  reffentit  dans  les  reins  &  au  bas  ventre  pendant  le  voyage.  Dès 
qu’elle  fut  arivée  chez  fon  Père  ,  elle  fe  mit  au  lit ,  &  corne  elle  rdlèntoit 
quelques  légères  douleurs  ,  on  envoya  quérir  la  Sage-Femme  ,  qui  ayant 
trouvé  la  tête  de  l’Enfant  bien  placée,  &  fort  en  état  de  s’avancer  au  paf- 
fage ,  ne  manqua  pas  d’alTurer  que  l’acouchement  finiroit  dès  que  les  dou¬ 
leurs  deviendroient  plus  fortes  ;  mais  les  douleurs  n’augmentérent  en  au¬ 
cune  façon  ,  &  les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu’au  Jeudi  fuivant 
vers  le  foir ,  que  l’on  fut  obligé  de  me  venir  prier  d’y  aler  j  je  trouvai  que 
cette  jeune  Femme  ,  qui  avoitreçu  tous  fes  Sacremens  ,  étoit  travaillée 
des  plus  violentes  convulfions ,  fans  parole  ni  conaiffance ,  le  ventre  ex- 
celfivement  gonflé  &  tendu  ,  8c  que  la  tête  de  l’Enfant  ocupoit  fi  exaéle- 
ment  le  palfage  ,  (  quoiqu’il  fût  encore  allez  éloigné  )  que  le  cou  de  la 
velfie  8c  le  reélum  étoient  très  fortement  comprimez ,  depuis  le  jour  pré- 
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cèdent ,  qu  elle  n’avoit  rendu  aucune  goûte  d’urine  ,  &  n’avoit  pu  rece- 
\^oir  de  lavemens  ,  quoiqu’on  eût  elTayé  plufieurs  fois  de  lui  en  doner  , 
outre  (ju’il  exhaloit  une  très  mauvaife  odeur  des  parties  baiïes.  Je  tâchai 
dans  Imtervale  des  convulfions  ,  qui  fe  fuivoient  d’alTez  près ,  de  déran¬ 
ger  la  tête  de  l’Enfant ,  6c  de  couler  ma  main  à  côté  ,  pour  en  aler  cher¬ 
cher  les  piez  ;  mais  le  paiïage  étoit  fi  rempli,  qu’il  me  fut  impoffible  d’exé¬ 
cuter  mon  deffein  ;  cette  tentative  ne  fut  pourtant  pas  inutile  ;  cat  par  ce 
petit  mouvement  que  je  fis  faire  à  la  tête  de  cet  Enfant ,  je  dégageai  un  peu 
le  cou  de  la  vefTie  ;  ce  qui  facilita  le  cours  de  l’urine  ,  qui  fortit  avec  une 
telle  impétuofité  ,  6c  en  fi  grande  abondance  ,  quê  l’on  entendoit  un  fifle- 
ment  très  fort,  6c  que  le  lit  6c  lapaillafTe  en  furent  traverfez ;  après  quoi 
la  tenfion  du  ventre  fe  trouva  confidérablement  diminuée  ,  aufli  bien  que 
la  mauvaife  odeur  ;  6c  l’effet  en  fut  fi  heureux  ,  que  cette  Femme  ne  reF 
fentit  plus  aucune  convulfion  ,  6c  la  conailïknce  6c  la  parole  lui  revinrent 
en  moins  d’une  demie  heure.  Corne  cette  Femme  me  confirma  ce  que  cel- 
les  qui  l’affifloient  m’avoient  dit ,  que  peu  de  tems  avant  qu’elle  fut  ataquée 
de  ces  convulfions  ,  elle  avoir  furement  fenti  fon  Enfant  ;  je  lui  portai  de 
l’eau  fur  la  tête  avec  une  petite  cuiliére  6c  le  batifai  ;  6c  corne  il  fembla  par 
quelques  légères  douleurs  qu’elle  reffentit ,  que  les  chofes  aloient  changer 
de  mal  en  mieux  ,  j’atendis  tranquilement  jufqu’à  quatre  heures  du  matin  ; 
mais  voyant  que  cette  odeur  devenoit  de  plus  en  plus  mauvaife-,  fans  que 
l’Enfant  eût  en  aucune  façon  avancé  ni  doné  aucune  marque  de  vie  ,  6c 
que  la  Femme  ,  dans  la  grande  foibleffe  où  la  longueur  du  travail  l’a  voit 
réduite ,  ne  pouvoir  pas  encore  longtems  foutenir  l’état  où  elle  fe  trouvoit 
fans  fucomber  ,  je  pris  le  parti  de  l’acoucher  ;  ce  que  j’exécutai,  en  la  met¬ 
tant  en  fituation  ,  6c.la  fefant  aider  corne  j’ai  de  coutume  ;  après  quoi  j’in- 
troduifîs  mes  cifeaux'  dans  la  tête  de  l’Enfant ,  jufqu’environ  la  moitié  des 
lames  ;  j’en  ouvris  les  branches  d’un  côté  6c  d’autre  ,  6c  me  donai  le  jour 
dont  j’avois  befoin  pour  ôter  une  portion  des  os  du  crâne  ,  6c  la  quantité 
du  cerveau  que  je  voulus  ,  au  moyen  de  quoi  le  volume  de  la  tête  fe  trou¬ 
va  beaucoup  diminué  ;  de  manière  que  je  la  tirai  dehors  ,  6c  finis  facou- 
chement  ,  fans  qu’aucune  des  Femmes  qui  y  étoient  préfentes  ,  ni  même 
la  malade ,  s’aperçuffent  que  je  me  fuffe  fervi  d’autre  infirument ,  que  de 
mes  mains.  Corne  le  cordon  étoit  fans  confiftance  ,  tant  il  étoit  pouri  ,  je 
fus  obligé  d’introduire  ma  main  dans  la  matrice ,  pour  en  détacher  l’ariére- 
faix  ;  ce  qui  fut  fait  avec  tant  de  facilité  ,  6c  une  fi  grande  promtitude, 
que  le  tout  ne  tarda  pas  le  tems  quhl  faudroit  à  réciter  deux  fois  le 
rere.  J’acomodai  la  Femme  corne  il  convenoit ,  6c  la  couchai  dans  fon  lit, 
bien  fait  6c  bien  chaud  ,  lui  fis  prendre  un  bouillon  ,  6c  puis  la  laifTai  aux  • 
foins  de  la  Mère.  Je  retournai  la  voir  le  lendemain  ,  elle  me  dit  qu’elle  s’é- 
toit  endormie  auffltot  que  je  fus  parti ,  6c  qu’elle  ne  s’étoit  réveillée  que 
cinq  heures  après  ,  6c  elle  fe  portoit  alors  autant  bien  qu’elle  auroit  pu  fai¬ 
re  ,  après  avoir  eu  l’acouchement  le  plus  heureux. 
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Il  eft  très  aifë  de  juger  que  la  violente  tenfion  de  la  vefîie  caufe'e  par  la  quantité  d’urine  qui  y 
ëtoit  corne  à  la  précédente,  fut  la  lèulecauiè  des  convullions  que  cette  Femme  fbufroit  quand  j’a- 
rivai,  puifqu’elles  ceflerent  dès  que  j’eus  trouvé  le  moyen  de  doner  une  libre  ilîùe  à  cette  urine: 
je  l’aurois  acouchée  dans  le  même  tems  fi  les  Femmes  ne  m’avoicnt  pas  afiuré  qu’il  n’yavoitpas 
longtems  qu’elle  avoit  ienti  ion  Entant ,  8c  qu’elle  ne  me  l’eût  pas  confirmé  ,  lorfque  la  conail- 
lânce,  la  parole,  8c  la  raifon,  lui  furent  revenues,  dans  la  crainte  de  précipiter  une  chofed’aufli 
grande  conféquence  qu’efl:  celle  de  tuer  un  Enfant,  lorfque  même  il  y  a  encore  quelqu’etpéran- 
ce  qu’il  peut  venir  au  monde  en  vie  ,  ce  qui  iè  peut  faire  tant  que  la  Mère  a  des  forces,  quand 
même  il  fèroit  mort ,  corne  plufieurs  exemples  que  je  raporte  le  juftifient ,  par  l’extrême  dan¬ 
ger  qu’il  y  a  de  fe  tromper  :  ce  que  je  n’aurois  pas  dû  craindre  à  celui-ci  tant  par  raport  à  la 
fâcheufè  odeur  que  je  fèntis  ,  quand  j’arivai  ,  que  dans  le  peu  de  fond  que  je  pou  vois  taire  fur 
le  raport  delà  Femme  malade  8c  de  celles  qui  l’afiîftoient  ,  l’Enfant,  le  cordon,  8c  l’ariére-fb'x  ne 
juftifioient  que  trop  le  long  efpace  de  tems  qu’il  y  avoit  qu’il  étoit  mort. 

Je  ne  puis  aflèz  vanter  dans  cette  Obfèrvation  la  préférence  que  mérite  cette  façon  d’acoucher 
une  Femme  ,  à  celles  qui  ont  été  propofees  julqu’à  préfent ,  tant  par  le  crochet,  que  par  le  ti¬ 
re-tête  de  M.  Mauriceaul,  lorfque  l’Enfant  eft  refié  mort  au  pafiâge  8c  qu’il  efi  aufli  peu  avancé 
qu’étoit  celui-ci  j  car  fi  l’Acoucheur  aplique  Ibn  crochet  fur  un  des  pariétaux ,  au  moindre  effort 
il  arache  fà  prife  par  le  peu  de  réfiftance  qu’il  y  trouve ,  ce  qui  l’oblige  de  l’introduire  dans  le 
trou  de  l’oreille  ,  ou  dans  l’orbite  ,  à  quoi  il  ne  peut  réuflir  fans  faire  des  violences  outrées  pour 
l’apliquer  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  parties  ,  dans  le  rifque  même  de  n’y  pas  réuflir  avec  tou¬ 
tes  ces  violences.  J’ai  un  grand  fùjet  de  douter  du  fuccès  de  l’aplication  de  cesinfirumens,  puif- 
qu’à  un  Enfant  engagé  de  la  manière  qu’étoit  celui-ci  ,  loin  de  pouvoir  paflèr  non  fèulement.un- 
crochet  avec  la  main  de  celui  qui  s’en  lèrt  pour  l’apliquer  en  bone  prifè  ,  il  n’eft  pas  feulement 
poffible  d’y  introduire  une  fonder  pareeque  fupofé  qu’il  y  ait  quelqu’efpacc  vide  lorfque  la  tête  s’y 
préfènte  ,  le  pariétuîe  chevelu  8c  les  parties  membraneufès  de  la  Mère  qui  fè  trouvent  également 
comprimées  entre  les  os  qui  forment  ce  détroit  8c  ceux  de  la  tête  de  cet  Entant ,  s’enflament  8c 
fê  tuméfient  à  un  point ,  qu’il  eft  impoflible  d’y  trouver  la  moindre  ouverture  :  ce  qui  fe  jufti- 
fie  trop  de  lui-même,  en  fefànt  réflexion  qu’aucune  goûte  d’ürinc  ne  peut  paflèr,  8c  que  la  ma^ 
lade  ne  peut  recevoir  de  lavement,  par  l’impoflibilité  que  l’on  trouve  à  introduire  la  canule. 

Quelquel  confiantes  preuves  qu’un  Acoucheur  expérimente'  puiflè  avoir  des  rifques  qui  acom- 
pagnent  l’aplication  du  crochet,  ces  crocheteurs  lui  fbutiendront  avec  autant  de  fécurité  que  d’ef¬ 
fronterie  ,  qii’en  conduifànt  le  crochet  avec  les  doigts  dans  le  trou  de  l’oreille  ou  dans  l’orbite  » 
^  lui  donant  une  bone  prifè  ,  ils  tireront  en  afîùrance  la  tête  dehors  fans  expofèr  la  Femme  à 
aucun  danger  ,  ce  qui  eft  pourtant  faus  8c  impoflible  dans  le  cas  que  je  le  propofè  ,  aufli  bien 
que  le  tire-tête  de  M.Mauriceau  ,  en  s’y  comportant  de  la  manière  qu’il  l’enfèigne  }  pareeque 
l’Enfant  étant  fitué  où  étoit  celui-ci  ,  le  tire-tête  aracheroit  fa  prife  fans  faire  avancer  l’Enfant, 
qu’on  ne  peut  jamais  tirer  qu'en  fè  comportant  corne  je  fis  ,  8c  en  introduifànt  le  crochet  dans 
le  trou  de  l’oreille  ,  ou  dans  l’orbite  :  celui  qui  en  fera  la  tentative,  verra  que  je  fuis  de  bone 
foi. 

J’ai  encore  remarqué  à  cet  acouchement  ,  corne  je  î’avois  fait  à  quantité  d’autres  ,  en  intro¬ 
duifànt  mon  doigt  dans  l’anus  de  cette  Femme  ,  que  je  coulai  jufques  vers  l’os  fàcrum  ,  que  le- 
cjccix  ne  fait  jamais  d’obftacle  à  aucun  acouchement,  malgré  ce  qu’en  difènt  les  Auteurs  ,  8c 
que  je  n’ai  jamais  trouvé  d’opofition  de  la  part  de  cet  os ,  non  plus  que'de  la  part  du  clitoris, 
dont  parle  M.  Peu  :  je  ne  puis  comprendre  cornent  cet  ancien  Acoucheur  ,  après  avoir  ,  ainfi 
qu’il  le  dit  ,  gardé  fon  Livre  fi  longtems  avant  que  de  le  mettre  au  jour ,  pour  avoir  le  plaifir  de 
le  revoir  à  fon  aife ,  peut  y  avoir  laifîe  une  chofè  fi  opofee  au  bon  fèns  ,  en  difànt  qu’il  faut  avoir 
foin  que  le  clitoris  ne  fè  trouve  point  engagé  avec  la  tête  de  l’Enfant  j  puifque  ,  fitué  corne  il 
eft  ,  il  ne  s’y  peut  engager  ,  à  moins  que  par  une  route  opofee  à  celle  que  l’Enfant  a  coutume 
de  tenir ,  il  ne  pouflè  la  tête  du  dehors  au  dedans  ,  8c  que  ce  clitoris  ne  foit  de  la  longueur  qu’il 
le  dit:  ce  que  je  n'ai  jamais  trouvé,  quoique  je  fois  perfuadé  d’avoir  acouché  deux  fois  autant 
de  Femmes  que  lui.  Au  refte  je  ne  parle  prefque  pas  des  erreurs  de  cet  Auteur  dans  tout  mon 
Livre  ,  pareeque  M.  Mauriceau  a  pris  ce  foin  avant  moi  ,  8c  corne  j’ai  examiné  avec  atention,. 
les  deux  Livres  en  main  ,  fi  M.  Mauriceau  çitoit  jufte,  8c  que  je  l’ai  trouvé  auffi  exaét  que  fi* 
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âéle ,  je  n*ai  à  y  ajouter  que  ce  qu’un  petit  imprimé  ,  qu’un  Maître  Chirurgien  de  Paris  me  fit 
l’honeur  de  me  prêter  cet  Hiver  ,  m’a  apris  ,  dans  lequel  un  jeune  Maître  Chirurgien  fè  juftifie 
parfaitement  bien  de  la  fauïïè  fupofition  que  M.  Peu  a  fait  imprimer  dans  fbn  Livre,  touchant 
Il  ieparation  de  la  clôture  vaginale  reftée  après  un  acouchement  de  la  façon  de  cet  Auteur  ,  dont 
ce  jeune  Maître  fe  tira  parfaitement  bien  ,  ayant  fait  cette  réparation  avec  toute  l’adreiîè  &  la 
dextérité  que  l’Art  peut  inipirer  ,  ce  qui  ne  fait  pas  plus  d’honeur  à  M.  Peu  que  l’Acoucheur  de 
Mademoifelle  de  la  Code.  Tout  ce  que  je'puisdire  là-deflùs  efl:  que  M.  Mauriceau  l’a  traité  co¬ 
rne  il  le  mérite  ,  ce  qui  ne  donc  pas  une  idée  avantageulè  des  Aprobateurs  de  fon  Livre. 
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Le  1 3  Août  de  lanée  1687.  la  Femme  d’un  Jardinier  de  cette  Ville ,  qui 
avoit  eu  plufieurs  Enfans ,  &  grofTe  en  dernier  lieu  de  quatre  mois  ou  en¬ 
viron,  après  avoir  foufert  fans  fe  plaindre  plufieurs  légers  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  fut  fubitement  ataquée  de  douleurs  fi  violentes ,  qu’elles  ne  lui  do- 
nérent  que  le  tems  de  fe  coucher  par  terre.  Le  corps  Sc  toutes  les  extrê- 
mitez  lui  devinrent  roides  corne  des  bâtons  ;  mais  la  parole  ,  &  les  autres 
fens  relièrent  fort  libres.  L’on  me  vint  chercher  en  toute  diligence  ;  je  fus 
furpris  à  la  vue  de  cet  accident ,  qui  me  parut  très  extraordinaire.  Je  lui 
trouvai  le  pouls  bon  Sc  fort  ,  la  couleur  du  vifage  aTez  naturelle  ,  le  ju¬ 
gement  fain  ,  Sc  les  douleurs  cefTées.  Je  m’informai  fi  elle  n’avoit  point 
foufert  les  accidens  fâcheux  qui  rendent  les  comencemens  de  la  grolTeffe 
incomodes  Sc  dificiles  ,  6c  enfin  à  quoi  elle  s’ocupoit.  Elle  me  dit  qu’elle 
s’étoit  fort  bien  portée  ,  qu’elle  mangeoit  beaucoup  ,  ôc  qu’elle  dormoit  de 
même  ,  ôc  qu’elle  n’avoit  autre  ocupation  que  de- filer  fa  quenouille  ;  mais 
que  depuis  trois  ou  quatre  jours  elle  avoit' fenti  quelques  petits  frifTons  ou 
tremblemens  ,  qui  duroient  fi  peu  ,  qu’elle  n’en  avoit  tenu  aucun  compte , 
fans  que  fon  apétit  eût  diminué.  Après  une  férieufe  réflexion  fur  fon  raport 
&  fur  fon  état  préfent ,  je  ne  trouvai  rien  qui  remplît  mieux  mon  inten¬ 
tion  ,  que  la  faignée  5  6c  fans  la  pouvoir  changer  de  fituation  ,  par  fin- 
flexibilité  de  fon  corps  ,  je  lui  pris  les  bras ,  aidé  d’un  fort  home ,  il  nous 
fut  impoffible  à  tous  deux  de  le  faire  plier,  tant  il  étoit  roide.  Je  fis  la  liga¬ 
ture  dans  la  fituation  où  il  étoit  ,  6c  je  faignai  la  malade.  Il  n’y  eut  pas 
deux  onces  de  fang  hors  du  vaifTeau  ,  que  le  pouce  comença  à  fe  mou¬ 
voir  ,  tous  les  doigts  enfuite,  les  uns  après  les  autres  ,  6c  enfin  tout  le 
corps,  avant  que  deux  palettes  eulTent  été  tirées.  Le  lendemain  elle  retom¬ 
ba  dans  le  même  accident  ;  je  réitérai  le  même  remède  ,  que  j’acomgagnai 
de  lavemens  ,  lafefant  agir,  6c  vivre  des  meilleurs  alimens  quelle  pouvoir 
avoir ,  fuivant  fon  état ,  6c  en  médiocre  quantité  ;  ce  qui  n’empêcha  pas 
cet  accident  de  récidiver  deux  jours  enfuite  ;  j’y  joignis  de  légères  purga¬ 
tions  ,  compofées  avec  la  caffe  ,  la  mane ,  6c  le  firop  de  pomes.  J’y  ajou¬ 
tai  dans  la  fuite  un  peu  de  féné ,  le  tout  très  inutilement;  ce  qui  me  força 
de  m’en  tenir  à  la  faignée  feule  ,  autant  de  fois  que  l’accident  fe  fit  fen- 
dr  ,  fans  craindre  ce  qui  en  pouvoir  ariver  ,  vû  l’état  où  elle  étoit ,  à  la 
diférence  que  quelquefois  deux  onces  de  fang  fufifoient  pour  faire  cefler 
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i’accès  ;  le  nombre  des  faignées  ala  jufqu’à  quatre  vingts  fix  ou  fept ,  en 
cinq  mois  que  dura  encore  fa  grolTeffe  ;  parvenue  à  fon  terme,  elleacou^ 
cha  heureufement  d’un  Enfant  qui  fe  portoit  bien  ,  nonobftant  cette  pro- 
digieufe  quantité  de  faignées  ,  &  cet  accident  fâcheux  dont  les  accès  é- 
toient  fi  tréquens. 


REFLEXION. 


Le  régime  ou  la  manière  de  vivre  de  cette  Femme  étoit  Ci  extraordinaire  I  non  feulement  par 
fon  peu  de  moyen  ,  mais  encore  plus  par  fon  indocilité  qui  la  portoit  à  s’abandoner ,  fans  con* 
fidération  ,  à  tout  ce  que  fon  apétit  lui  demandoit  bon  ou  mauvais  ,  cuit  ou  crud ,  incapable 
même  depuis  que  je  la  voyois  de  fùivre  mon  confeil  dans  les  chofes  les  plus  comunes. 

Ce  qui  m’a  perfuadé  que  la  caufe  de  cet  accident,  confîftoit  dans  la  vie  fedentaire ,  6c  la  quan¬ 
tité  de  mauvais  alimens  dont  cette  Femme  fè  nourillbit  ,  qui  fefbit  un  làng  épais,  groffier,  6c 
impur  ,  dont  les  efprits  qui’en  réfultoient,  étant  de  la  même  nature  ,  ne  pouvoient  favorifer 
la  circulation  du  làng  (  corne  ils  fefbient  avant  qu’elle  fût  grolïè  }  ni  animer  le  fîic  des  nerfs  de 
l’épine  qui  ibrtent  de  la  moelle  alongée  ,  dont  il  remplifïbit  tellement  ,  juiqu’à  l’extrémité  des 
moindres  rameaux  ,  dans  toute  l’étendue  de  leur  diftribution  ,  que  les  parties  où  il  portoit  les 
efprits  qui  font  le  tronc ,  6c  lef  extrêmitez  demeuroient  inflexibles  ,  jufqu’à  ce  que  la  fàignée, 
qui  en  diminuoit  une  parte  ,  6c  en  interceptoit  une  autre  portion  par  l'évacuation  qui  s’ea 
refbit  ,  donoit  lieu  à  la  nature  de  vaincre  le  refte  6c  de  lever  l’obftruéfion  qui  s’étoit  formée  dans 
toute  l’étendue  de  ces  nerfs  ,  6c  rendoit  aux  parties  leur  premier  mouvement  j  à  la  diférence 
des  nerfs  du  cerveau  ,  qui  ne  fbufroient  pas  la  même  réplétion  ,  d’autant  que  le  làng  le  plus  vo¬ 
latil  étant  porté  vers  cet  organe  ,  toutes  les  fonéf ions ,  qui  en  dépendent  immédiatement ,  s’exé- 
cutoient  parfaitement  bien  ,  6c  que  la  Femm^dans  le  plus  fort  de  Ibn  mal ,  fentoit  ,  parloit, 
voyoit ,  6c  entendoit ,  corne  dans  le  teins  de'  là  parfaite  fanté. 

Il  me  feroit  inutile  de  doner  des  exemples  pour  fbutenir  ce  que  j’avance  ,  puifque  rien  n’efl 
plus  confiant  qu’un  corps  mou  ,  long  ,  6c  creux  devient  d’autant  plus  roide ,  tendu  ,  6c  inflexi¬ 
ble  ,  qu’il  eft  plus  rempli  ^  corne  il  arivoit*  à  cette  Femme  dans  fès  accès  ,  par  la  réplétion  de 
ces  nerfs  qui  font  des  corps  de  cette  nature. 

Je  ne  doute  pas  que  l’on  ne  me  puiflè  faire  quantité  de  dificultez  fur  ce  que  j’avance  en  cet 
endroit ,  corne  en  beaucoup  d’autres,  mais  ceux  qui  ne  trouveront  pas  mesraifbns  de  leur  goût, 
làns  me  blâmer  ,  de  ce  que  je  déclare  ingénument  mon  fentiment ,  n’ont  qu’à  m’écrire,  ôc  par 
un  petit  éclairciflèment  réciproque  ,  je  leur  ferai  goûter  mes  raifons ,  ou  je  me  rendrai  à  leur 
opinion  fi  elle  efl  mieux  fondée  que  la  mienne.  Au  refie  voilà  quelle  efl  ma  penfèe  fur  cet  acci*- 
dent ,  6c  ce  que  j’ai  fait  pour  y  remédier  j  fi  ma  penfée  n’efl  pas  jufle  ,  les  remèdes  que  j’ai 
employez  pour  guérir  la  malade  ,  fèmblent  ne  devoir  pas  être  dèfàprouvez  par  le  fiiccès  qu’ils 
ont  eu. 

Enfin  fi  M.  Mauriceau  a  paru  fîirpris  que  la  Femme  d’ùn  de  fes  Confrères  ait  été  fàignée  qua¬ 
tre  vingts  fois  pendant  le  tems  de  fà  grollèfïè,  il  le  fêroit  davantage  de  celle-ci ,  qui  l’a  été qua¬ 
tre  vingts  fèpt  fois  pendant  les  cinq  derniers  mois  de  la  fienne  :  ce  font  de  ces  faits  rares  que  je 
ne  propofè  pour  régie  ,  ni  pour  exemple  à  fuivre  ,  mais  feulement  pour  marquer  la  néceflité 
où  l’on  efl  de  paflèr  les  régies  en  beaucoup  d’ocafions  ,  dans  un  lieu  où  l’on  ne  peut  trouver  les 
confeils  tels  qu’un  Chirurgien  les  pouroit  fbuhaiter ,  corne  l’on  voit  que  la  chofe  m’eft  arivéc, 
ca  bien  d’autres  rencontres  qu’en  cclle-çi. 
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CHAPITRE-XIIL 


Méconium. 


CO  ME  les  Auteurs  font  en  controverfe  touchant  le  jugement  que  Ton 
doit  faire  de  la  fortie  du  Méconium ,  les  uns  difant  que  c’eft  une  mar¬ 
que  affurée  de  la  mort  de  l’Enfant ,  6c  les  autres  prétendant  le  contraire , 
la  chofe  mérite  d’être  éclaircie ,  parcequ’elle  arive  fort  fouvent  :  mais  au¬ 
paravant  il  faut  favoir  ce  que  c’eft  que  le  Méconium. 

Le  corps  de  l’Enfant  ,  pendant  qu’il  eft  au  ventre  de  la  Mère  ,-  fournit 
deux  excrétions  fenftbles  ,  qui  lui  font  particulières ,  dont  l’une  eft  une  fé- 
rofité  claire,  quife  précipite  dans  la  velîîe  ,  apelée  Urine,  6c  l’autre,  qui 
a  une  confiftance  de  miel  ou  de  vin  cuit  ,  qui  eft  d’une  couleur  brune , 
que  l’on  apelle  Méconium  ,  qui  fe  précipite  dans  les  inteftins.  Ces  parties 
étant  deftinées  de  la  nature  pour  recevoir  ces  excrémens  ,  6c  les  confer- 
ver  jufqu’après  la  naiflance  de  l’Enfant ,  à  moins  que  par  une  fttuation  fâ- 
cheufe  ou  contrainte ,  corne  dans  un  acouchement  long ,  dificiîe  ou  labo- 
rieus  ,  6c  contre  nature  ,  il  ne  foit  forcé  de  fe  vider  par  la  compreffîon 
violente  que  foufrent  les  organes  où  elles  font  contenues  j  fbit  que  l’acou- 
chement  fe  faffe  naturellement ,  ou  par  le  fecours  du  Chirurgien  \  on  doit 
regarder  la  fortie  du  Méconium  corne  un  figne  plus  ou  moins  mauvais ,  fui- 
vant  la  fttuation  en  laquelle  eft  l’Enfant  :  car  s’il  eft  bien  placé  ,  6c  que  le 
travail  foit  long ,  c’eft  un  accident  dangereux.  Si  le  cordon  de  l’ombilic 
acompagne  la  tête.,  ou  qu’il  la  devance  ,  cela  eft  d’un  ft  mauvais  augure, 
que  la  mort  s’enfuit  prefque  toujours  quand  l’acouchement  finiroit  à  l’inf- 
tant  même  que  le  cordon  fe  préfenteroit,,  6c  que  la  première  douleur  le 
feroit  fortir  hors  de  la  matrice  ;  ce  qui  me  fait  conclure  que  la  fortie  du 
Méconium  doit  caufer  de  l’inquiétude  dans  un  acouchement  long  6c  lent, 
où  l’Enfant  vient  toujours  très  foible  ,  6c  fouvent  mort  ;  mais  qu’elle  eft 
indiférente  dans  tous  les  acouchemens  où  les  Enfans  font  dans  une  fttuation 
forcée  ,  ou  contre  nature. 


OBSERVATION  CCXXIII. 

« 

Dans  le  rnois  de  Juin  de  fanée  i68d.  Jacouchai  les  deux  Soeurs  ,  Fem^ 
mes  de  Rotifteurs  de  cette  Ville  ,  à  quelques  jours  l’une  de  fautre  ,  de 
deux  acouchemens  très  femblables ,  dont  les  Enfans  venoient  le  cul  de¬ 
vant. 
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vant.  A  la  première  où  je  fus  apelé  ,  une  Femme  me  dit,  corne  jentroîs 
dans  la  chambre ,  que  les  eaus  étoient  percées  ,  &  que  la  Femme  vidoit 
beaucoup  de  matière  noire.  A  cette  première  nouvelle  je  ne  doutai  point 
de  la  manière  dont  l’Enfant  étoit  fitué ,  fans  que  je  le  touchaiFe;  cettemar- 
que  en  étoit  une  , preuve  prefque  affurée,  lors  particuliérement  qu’elle  pa¬ 
rait  dès  le  cqmencement  du 'travail ,  fans  toutefois  que  l’on  s’en  doive  fai¬ 
re  une  règle  infaillible.  Je  touchai  donc  la  Femme  pour  m’en  aiïurer  ;  je 
tmuvai  une  grolTeur.  ronde  &  mole  ,  qui  étoient  les  felTes  avec  la  fépara- 
tion  qui  començoit  au  bas  de  l’épine  ,  6c  fe  terminoit  entre  les  cuillès.  Le 
fcrotum  acheva  de  me  perfuader  que  c’étoit  le  cul  que  cet  Enfant  préfen- 
toit,  à  la  diférence  delà  tête,  qui  eft  non  feulement  grofTe  6c  ronde,  mais 
dure  6c  fans  féparation. 

Lorfque  je  me  fus  aiïuré  par  ces  marques  indubitables  que  cet  Enfant  pré- 
fentoit  le  cul ,  qui  n’étoit  point  encore  beaucoup  engagé  6c  la  Mère  fans 
douleur  ,  je  n’eus  aucune  peine  à  le  repoufler  ,  pour  atirer  les  piez  au  paF 
fage  ;  6c  corne  l’Enfant  étoit  dans  la  fituation  requife,  c’eft-à-dire,  Jaface 
en  bas  ,  je  finis  en  très  peu  de  tems  un  acouchement  qui  auroit  pu  deve¬ 
nir  dificile  6c  très  laborieux  ,  par  la  fituation  de  l’Enfant ,  l’écoulement 
des  eaus  ,  6c  les  foibles  douleurs  ,  6c  aflTez  éloignées  ,  iî  j’en  avois  ufé 
autrement. 

REFLEXION. 


Cette  matie're  noire  que  la  Femme  ,  qui  e'toit  auprès  de  cette  malade,  me  dit  quand  j’arivai  ’ 
qui  fortoit  depuis  Técoulement  des  eaus  ,  étoit  le  méconium  j  ce  fut  ce  qui  me  perfuada  que 
l’Enfant  préièntoit  le  cul  ,  ôc  c’efl  une  régie  prelque  générale  qu’un  Enfant  eft  forcé  de  le  vider, 
quand  il  vient  en  cette  fituation  :  ce  que  l’on  comprend  aifément ,  pour  peu  que  l’on  falîe  aten- 
tion  à  la  violente  contrainte  qu’il  fouffe  en  cette  pofture  j  joint  aux  fortes  contractions  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  aux  efforts  redoublez  de  la  Mère  qui  caufènt  aux  inteftins  une  telle  comprefiîon  qu’il 
faut  néceflâirement  qu’ils  lè  vident.  Ainfi  loin  que  cette  évacuation  fbit  un  figne  certain  de  la 
mort  de  l’Enfant ,  corne  le  dit  M.  Viardel  ,  cela  n’indique  autre  chofe  finon  que  le  ventre  de 
l’Enfant  eft  fortement  comprimé  j  c’eft  ce  qui  a  obligé  M.  Peu  de  s’en  expliquer  d’une  autre  ma¬ 
nière  ,  pour  éviter  l’inquiétude  que  cet  accident  pouroit  caufèr  aux  nouveaus  Acoucheurs. 


OBSERVATION  CCXXIV. 

“  Le  trois  Décembre  de  l’anée  1 6çS,  Ton  me  vint  prier  de  voir  une  Bour- 
geoife  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  malade  pour  acoucher  ,  mais  d’un  mal  fî 
lent  5  qu’elle  ne  m’avoit  point  voulu  faire  venir ,  quoiqu’il  y  eût  déjà  deux 
jours  qu’elle  étoit  en  travail.  J’y  alai  auffitot ,  6c  je  trouvai  cette  Femme  a- 
vec  fes  eaus  écoulées  ,  6c  le  Méconium  qui  fortoit  en  abondance  ,  dont 
les  douleurs  étoient  fi  foibles  6c  fi  éloignées  ,  qu’elle  avoit  eu  quelque  rai- 
fon  de  ne  me  pas  demander  plutôt ,  quoique  la  tête  de  Ton  Enfant  fè  fût 
affez  avancée  ,  pour  efpérer  un  acouchement  aux  premières  douleurs  qui 
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tedoubleroient  ;  mais  favoir  quand  ,  ce  fut  ce  que  je  ne  pus  prévoir.  Je 
lui  fis  doner  un  lavement  un  peu  acre  ,  qui  lui  caufa  beaucoup  d  eprein- 
tes  ,  mais  qui  ne  changea  rien  à  la  nature  du  travail.  L’Epfant  marquoic 
être  toujours  vivant  ,  par  des  petits  mouvemens  qu’il  fefoit,  mais  fi  foibles, 
que  l’on  ne  pouvoitpas  trop  en  juger.  Elle  eut  quelques  douleurs  redou¬ 
blées  vers  minuit ,  où  je  l’acouchai  d’un  Enfant  mort ,  tout  plein  de  Mé¬ 
conium  ;  je  la  délivrai  enfuite  ,  6c  la  fis  coucher.  Elle  étoit  fi  épuifée, 
qu’elle  eut  beaucoup  de  peine  à  fè  tirer  de  Tes  couches  j  ce  qui  n’ariva  que 
fix  femaines  enfuite. 


REFLEXION, 

•  t 

Je  ne  pus  pénétrer  la  caufe  de  la  mort  de  cet  Enfant  ,  que  je  crus  très  certainement  vivant 
quand  j’arivai  ,  mais  que  je  jugeai  très  foible  ,  &  dont  j’augurai  fort  mal  ,  dès  que  j’ai  vu  Ibr- 
tir  le  Méconium,  que  je  regarde  corne  un  funefte  préfàge  ,  quand  l’Enfant  eft  bien  iitué.  J’en  ai 
vu  ariver  plus  de  dix  de  cette  nature  ,  lans  que  les  Mères  fullènt  ni  promtes  ni  violentes  dans 
leurs  aéiions  ,  6c  dont  je  ne  pouvois  aprofondir  la  caolè  non  plus  que  de  celle-ci  •,  ni  de  cel¬ 
les  que  je  raporte  dans  une  autre  Obfèrvation  ,  où  à" la  vérité  l’Enfant  u’étoit  pas  mort  ,  mais  il 
ctoit  fl  foible  ,  que  je  ne  croyois  pas  qu’il  valût  beaucoup  mieux  ,  qui  fe  tira  pourtant  d’afaire:. 
ce  qui  me  confirme  dans  ce  que  j’ai  déjà  avancé  ,  que  la  fbrtie  du  Méconium  eft  d’un  mauvais 
augure ,  après  l’ouverture  des  membranes ,  &  l’écoulement  des  eaux  ,  quand  l’Enfant  efl:  bien 
placé  ,  mais  que  cette  fortie  eft  indiférente ,  quand  il  iè  préfente  dans  une  fituation  qui  force 
les  inteftins  à  s’en  décharger.  Ce  qui  me  fait  croire  que  cet  excrément  ne  fort  point  quand  l’En¬ 
fant  fè  préfènte  dans  Ùl  fituation  ordinaire  ,  à  moins  qu’une  autre  maladie  ne  l’ait  fait  périr ,  ou 
ne  l’ait  tellement  afoibli ,  que  le  relâchement  des  fibres  inteftinales  ne  leur  permette  plus  de  re¬ 
tenir  ce  Méconium  dans  le  corps  de  l’Enfant, 


CHAPITRE  XIV. 

De  tacouchement  oh  le  cordon  de  romhilic  fort  le  premier 

m 

S  Ile  cordon  efl  trop  court  dé  lui-même ,  oü  qu’il  foit  devenu  tel  par  ac^ 
cident ,  en  fefant  une  où  plufieurs  circonvolutions  ,  autour  d’une  ou 
plufieurs  parties  du  fœtus  ;  c’efl:  un  des  plus  fôcheux  obflacles  à  la  fortie , 
pareequ’il  tient  l’Enfant  ataché ,  8c  corne  lié  8c  garoté  dans  la  matrice,  d’u-, 
ne  manière  à  faire  put  apréhender  au  tems  de  l’acouchement ,  non  feule¬ 
ment  pour  lui  >  mais  auffi  pour  la  Mère  ,  corne  je  le  raporte  dans  plufieurs 
Obfervations.  Mais  lorfque  le  cordon  par  fon  excefïîve  longueur  ,  précé¬ 
dé  la  fortie  de  l’Enfant ,  cet  accident  eft  encore  infiniment  à  craindre,  en 
ce  ^que  l’Enfant  meurt  rarement ,  quelque  court  que  fbit  ce  cordon  ,  8c 
qu’il  périt  prefque  toujours  quand  il  fort  le  premier,  particuliérement  quand 
l’Enfant  eft  bien  fitué  ,  c’eft-à-dire ,  que  la  tête  fe  préfente  au  paOage,  8c 
qu’elle  le  remplie  entièrement.  En  pareille  ocafion  il  eft  rare  qu’il  s’en  fau- 

Ss  ve, 
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ve  ,  d’autant  que  ce  cordon  fe  trouve  fi  fortement  comprimé  ,  entre  îi 
tête  de  cet  Enfant  de  les  os  de  fa  Mère  ,  que  le  cours  du  fang  s’y  trouve 
abfolument  intercepté  ;  ce  qui  caufe  à  l’Enfant  une  mort  très  promte ,  puifi 
qu’il  ne  vit  &  ne  fubfifte  que  par  fon  extrémité  ,  à  moins  que  la  Mère  n’en 
acouche  dans  le  moment  que  ce  cordon  comence  de  paraître  ;  car  autre¬ 
ment  il  n’y  a  qu’un. très  promt  fecou^'  qui  le  puiffe  tirer  de  ce  péril ,  par 
Tacouchement ,  qui  eft  prefque  toujours  nécelîaire  en  cette  fâcheufe  con- 
jonélure  ,  mais  qu’il  n’eft  fouvenc  pas  pbffible  d’exécuter. 

OBSERVATION  CCXXV. 

Le  trois  Janvier  de  l’anée  1689.  Je  fus  prié  d’acoucher  la  Femme  d’un 
Tifierand  en  draps  de  cette  Ville ,  que  je  trouvai  dans  un  véritable  travail  ^ 
avec  des  douleurs  violentes  ,  longues  &  redoublées.  Dans  le  court  in- 
tervale  que  ces  douleurs  me  donoient ,  je  voulus  m’afiurer  de  la  fi- 
tuatiôn  de  l’Enfant,  qui  me  parut ,  au  travers  des  membranes  qui  con- 
tenoient  les  eaus ,  afiez^^proche  &  bien  placé  ,  pour  efpérer  un  acouche- 
ment'ptomt  ;  les  douleurs  ayant  recomencé  à  l’infiant ,  les  membranes  s’ou¬ 
vrirent,  les  eaux  s’écoulèrent  ,  &  le  cordon  fuivit  de  la  longueur  d’un  pié 
ou  environ  ;  mais  heureufement  les  douleurs  redoublèrent  d’une  violence 
extrême  ,  &  ne  finirent  qu’avec  la  fortie  de  l’Enfant,  fansrne  donerletems 
de  me  pouvoir  inquiéter  de  cette  fortie  imprévue  du  cordon  ,  &  du  dan¬ 
ger  qui  en  pouvoir  ariver  ;  6c  malgré  cette  extrême  promtitude  ,  l’Enfant 
était  fi  foible  ,  que  je  le  crus  mort.  Je  délivrai  la  Mère  auffitot  ,  l’Enfant 
revint  de  fa  foibleflè ,  &  l’un’ôc  l’autre  fe  portèrent  bien  dans  la  fuite. 

REFLEXION. 


Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  les  douleurs  lîiiviflênt  fi  brufquement  dans  le  travail«îj  car  fi  par 
jnalheur  elles  euflènt  difeontinué,  corne  elles  font  fouvent  après  l’écoulement  des  eaux,  TEnfant 
fçroit  très  certainement  mort ,  étant  placé  6c  avancé  corne  il  étoit ,  puilque  quelque  peu  de  tem^ 
qu’il  eût  été  au  paflàge  ,  il  Ce  trouva  fi  foible  que  je  doutai  de  là  vie  durant  un  peu  de  tems. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  ce  que  jelne  pus  prévoir  la  nature  de  cet  acouchement ,  8c  que 
je  ne  trouvai  point  le  cordon  au  travers  des  membranes  qui  contenoient  .les  eaux  ,  quand  je 
touchai  la  Femme  ,  pour  mWurer  de  la  fituation  de  l’En&nt  ;  Fintervale  d*une  douleur  à  l’autre 
étoit  fi  court  qu’il  ne  permettoit  pas  aux  eaux  de  rétrograder  afîèz  pour  me  doner  le  tems  d’é¬ 
claircir  cette  dificulté,  tellement  que  ce  qui  caulà  mon  ignorance,  fiit  peut-être  le  iàlut  de 
FEnfant. 


OBSERVATION  CCXXVI. 


Le  fept  Décembre  de  l’anée  1693.  l’on  me  vint  chercher  pour  acoucher 
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la  Femme  d’un  Boucher  de  cette  Ville,  dont  les  douleurs  étoient  violentes, 
mais  fort  éloignées.  Corne  je  voulus  m’aflurer  de  la  fituation  de  l’Enfant, 
je  trouvai  les  membranes  qui  pouflbient  fortement ,  &  les  eaux  qui  m’empê¬ 
chèrent  de  trouver  l’Enfant  ;  ce  qui  m’obligea  d’atendre  la  fin  de  la  dou¬ 
leur  ,  &  corne  je  touchois  très  certainement  la  tête  ,  quoiqu’éloignée ,  j’a- 
tendis  tranquilement ,  jufqu’à  ce  que  les  eaux  fulTent  écoulées  ;  après  quoi 
je  voulus  reconaitre  le  progrès  qu’avoit  fait  cette  tête.  Je  fus  furpris  de 
trouver  d’abord  une  grande  longueur  du  cordon  hors  delà  matrice;  mais 
je  me  rafiurai ,  en  ce  que  la  tête  étant  peu  avancée  au  paflage  ,  elle  me 
permettoit  d’introduire  ma  main  dans  la  matrice  ,  d’aler  chercher  les  piez , 
&  de  finir  heureufement  l’acouchement  en  fi  peu  de  tems  ,  qu’à  peine  y 
avois-je  penfé ,  que  l’on  vit  un  gros  garçon,  qui  fe  fortoit  très  bien,  ain- 
Cque  la  Mère ,  que  je  délivrai  dans  le  moment. 

R  E  F  L  E  X  I  O.  N. 

% 

;Ce  n’étoit  point- ici  le  court  intervale  çi’une  douleur  à  l’autre  ,  non  plus  que  le  retour  précipî» 
té  des  eaux  ,  qui  m’ernpêchoient  de  remarquer  au /travers  des  membranes  qui  les  cpntenoient 
que  le  cordon  devançoit  la  tête.  J’avois  une  entière  liberté  de  m’en  aflurer  dans  cet  acouchd 
ment,  mais  quelque  quantité  d’acouchemens  que  j’aye  faits  ,  où  le  cordon  a  devancé  la  tête ,  je 
ne  l’ai  jamais  pu  prévoir  ,  depuis  cet  acouchement  juiqu'à  prélènt.  Pour  reprendre  le  fil  de  ma 
réflexion  ,  je  dis  que  l'Enfant  étant  encore  aufll  éloigné  qu’il  étoit ,  &;  les  membranes  fe  rem- 
pliflànt  des  eaus  autant  qu’elles  fefoient  dans  Ic  ‘tems  de  la  douleur  ,  elles  demeuroient  fl  flétries 
6c  fl  repliées ,  après  qu’elle  étoit  cefTée  ,  qu’elles  m’ôtoient  abfolument  la  conaiflànce  de  ce  qui  fc 
paflbit  i  outre  que^  ce  cordon  qui  étoit  des  plus  petits  &  des  plus  molets  ,  aida  beaucoup  à  me 
tromper.  Je  n’hélitai  point  fur  le  parti  que  je  devois  prendre,  qui  fut  heureux  pour  la  Mère  6c 
iàlutaire  pour  l’Enfant.  ’ 

^  Ainfi  lorfque  le  cordon  fort  avant  les  eaus,  Se  que  l’Enfant  vient  à  l’inftant,  corne  il  m’efl:  a- 
rivé  dans  l’Obferyation  précédente  ,  &  plufleurs  autres  fois ,  la  douleur  ne  ceflânt  point  que  l’ou¬ 
vrage  ne  foit  fini,  il  n’eft  pas  nsceflàire  que  je  confeille  de  le  laiflèr  venir  ;  puifqu’on  ne  le  peut 
empêcher  ,  quand  on  en  auroit  la  volonté:  mais  pour  peu  que  la  douleur  cefTe,  corne  dans  cel¬ 
le-ci  ,  je  ne  temporife  point ,  je  finis  l’acouchement  à  l’heure  même  ,  (un  trop  grand  nombre 

d'exemples  me  convient  à  en  ufer  de  la  forte)  fans  quoi  la  mort  de  l’Enfant  efl:  tmijours  inévi¬ 
table» 


OBSERVATION  CGXXVII. 


Le  trois  Septembre  de  Fanée  idpy  la  Femme  d’un  Laboureur  proche  la 
Maifon  de  Chifieval ,  à  demie  lieue  de  cette  Ville  ,  étant  en  travail  ,  les 
eaux  s’écoulèrent ,  &  furent  fuivies  du  cordon  de  l’ombilic  ,  dont  il  fortit 
une  longueur  confidérable.  Une  voifine  plus  entendue  que  la  Sage-Femme, 
fachant  qu’un  pareil  accident  n’étoit  pas  fans  danger ,  fit  monter  un  home 
a  cheval ,  &  m’envoya  chercher  en  grande  diligence.  Je  ne  perdis  pas  un 
moment ,  &  alai  aufli  vite  qu’un  bon  cheval ,  que  je  poulïài  la  bride  aba- 
lue ,  pouvoir  aler.  Je  trouvai  la  Femme  dans  des  douleurs  prefiàntes ,  qui 
redoubloient  fans  relâche  ,  la  tête  de  l’Enfant  fort  avancée  ,  &  le  cordon 
qui  fortoit  fans  batement ,  &  très  froid,  malgré  toutes  les  précautions  que 
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l’on  avoit  prifes  pour  y  conferver  la  chaleur  ,  tant  en  le  réduifant  ou  îere^- 
poufTant  ,  pendant  qu’elles  en  eurent  la  liberté  ,  qu’en  y  tenant  fans  ceiTè 
des  linges  chauds  ;  niais  la  tête  qui  remplifToit  entièrement  le  palTage  ,  & 
la  froideur  du  cordon  me  firent  juger  que  l’Enfant  étok  mort.  Je  fis  lever 
la  Femme  ,  &  la  fit  alfoir  fur  les  genous  de  fon  mari,  6c lui  confeillai qu’en 
joignant  fon  infpiration  à  fa  douleur ,  elle  pouffât  fortement  en  bas  ,  corne 
ficelle  vouloit  aler  a  la  lelle  ,  pendant  que  de  mon  cote  j’alois  doucement 
dégager  la  tete  avec  mes  doigts  de  chaque  cote  i  ce  qui  fut  fait  fi  à  pro¬ 
pos  ,  qu’elle  acoucha  de  cette  première  douleur  ;  mais  d’un  Enfant  mort 
corne  jelavois  prédit.  Je  laififai  l’Enfant  fans  délivrer  la  Mère  ,  que  quel¬ 
que  tems  après  ,  pour  voir  fi  la  circulation  ne  poufoit  pas  reprendre  fon 

cours  ;  mais  quand  je  vis  que  c’étoit  inutilement ,  j’achevai  de  la  délivrer 
&  la  laiffai  dans  un  aflfez  bon  état.,  neavrer^ 


R  15  F  L  E  X  I  O  N. 


Cette  Femme  m’alTura  qu’il  n’y  avoit  pas  un  d'émi  quart  d'heure  avant  que  je  fufîê  arivé  ' 
qu’elle  avoit  fenti  fon  Enfant  faire  deux  eu  trois  violentes  fecoulTes  ou  bondilfemens ,  ce  qui  me 
fit  mettre  en  pratique  ce  que  quelques  -Auteurs  confeillent  ,  qui  efl:  de  laiffer  TEnfant  entre  ler 
jambes  de  la  Mère  dans  une  fituation  aifée  ,  fans  la  délivrer  ,  dans  l’efpérance  que  la  circulation 

pouroit  faire  quelqu’elfort  extraordinaire  ,  &  le  fang  reprendre  fon  cours  ,  qui  rendroit  la  vi¬ 
gueur  à  un  Enfant  foible  ,  &  par  confequent  la  vie.  ’  4  ‘  «roit  la  vi 

Ce  fut  inutilement  que  je  tentai  ce  fecours  ;•  je  fus  obligé  de  délivrer,  la-  Mère  ,  après  avoir 
done  un  afiex  longtems  à  cette  inutile  précaution  ;  mais  corne  la  chofeeft  fans  conféquence pour 
la  Mere,  &  que  des  Perfones  de  réputation  font  confeillé,  je  ne  voulus  pas  en  cette  ocafion,  qui 
etoit  celle  de  toutes  ou  ce  fecours  auroit  pu  plutôt  réuffir,  manquer  à  le  tentei* ,  quoique  le. 
Feii^  déjà  fait  inutilement  en  d’autres  ocafions.  ^ 

J  ai  vu  tout  au  contraire  ,  revenir  pîufieurs  Enfans  demi  morts  ,  8c  dont  la  mort  paraifToit 
afluree  ,  après  avoir  lié  8c  coupé  le  cordon,  8c  mis  les  uns  devant  le  feu,  lavé  les  autres  dans  le 
vjn  chaud ,  &  les  autres  enfin  en  leur  fouflant  fortement  du  vin  dans  la  bouche  ,  corne  je  le  ra- 
porte  dans  d’autres  Obfèrvations  j  ce  qui  me  fait  avoir  un  grand  loin  d’examiner  les  Enfans  qui 

tiennent  morts  au  monde  fans  caufe  manifefle  ,  furtout  quand  les  Mères  alfur.ent  les  avoir  fenti' 
i^emuer  depuis  peu  de  temsx 


observation  CCXXVTIK 


Dix  à  douze  Jours  enfuite  l’on  me  vint  chercher  avec  la  même  diligence 
pour  aler  aune  voifine  de  la  précédente  Femme  pour  un  pareil  acou- 
chement;  mais  quand  je  fus  en  arivant  qu’il  y  avoit  beaucoup  plus  de  tem& 
qu  elle  ^oit  en  travail ,  6c  que  la  tête  de  l’Enfant  ,  quoique  peu  avancée 
1  etoit  allez  pour  comprimer  le  cordon ,  d’une  manière  à  n’y  laiffer  paffer 
auciin^ent  le  fang  ;  ce  que  je  conus  par  le  défaut  de  b'atem.ent  du  cor¬ 
don,  6c  par  fa  froideur  6c  flétrilFure,  quelque  foin  que  la  Sage-Femm^  eût 
eu  d  y  conferver  la  chaleur  ,  tant  en  le  repouffant  dans  le  vagin .  6c  même 
jufqu au. derrière  de  la  tête  ,  avant  qu’elle  fût  fi  avancée,  qu’avec  deslin-^ 

ges- qu  elle  y  chaufoit  continuellement  i  je  jugeai  qiie  l’Enfant  étoitmort;, 
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5c  corne  la  Mère  n’avoit  que  de  légères  douleurs  &  éloignées  ,  qui  n'aug- 
mentérent  point  par  le  changement  de  fituation  que  je  lui  Es  prendre-,  après 
avoir  demeuré  quelque  tems  auprès  d’elle  &  réfléchi  à  toutes  ces  circon^ 
Eances  ,  je  me  déterminai  à  l’acouchement.  Je  mis  pour  cela  la  malade  fur 
le  travers  de  Ton  lit  ,  repouflai  la  tête  de  l’Enfant  fans  peine  ,  alai  cher¬ 
cher  les  piez  ,’  que  j’atirai  au  paffage  ,  5c  finis  l’acouchement  en  un  mo¬ 
ment.  L’Enfant  étoit  mort.  Je  délivrai  la  Mère  ,  qui  fe  porta  bien. 


REFLEXION, 


La  Sage-Femïnç  avoit  pris  toutes  les  mefures  poflibles  pour  preVenir  faccîdent  qu*elle 
rnoit,  &  qu’elle  ne  put  empêcher,  j’aurois  inutilement  atendu  davantage  à  acoucher  cette  Fem¬ 
me  :  c’eft  bien  mal  a  propos  qu’on  la  laiffe  foufrir  ,  quand  on  peut  ôc  que  l’on  eft  fûr  de  la  tirer 
de  peine  làns  crainte  de  rien  rifquer  pour  la  vie  de  l’Enfant  ,  puilque  fa  mortn’eft  que  trop  cer¬ 
taine  en  cette  ocafion.  C’eft  ce  qui  me  fit  délivrer  celle-ci  ,  fans  la  laifîèr  foufrir  plus  longtems  ; 
&  c’eft  le  parti  que  l’on  doit  toujours  prendre  ,  quand  en  arivant  ,  l’on  trouve  le  cordon  froid 
flétri ,  &  fans  batement  ;  qui  eft  la  marque  la  plus  certaine  de  la  mort  de  l’Entant.  Il  faut  en¬ 
core  beaucoup  moins  diférer  quand  le  contraire  fe  rencontre  ,  je  veux  dire,  que  le  cordon  eft. 
forti  &  que  l’on  y  remarque  un  batement  fenfible  ,  parceque  l’acouchement  fait  très  prointe- 
ment  >  peut  confèrver  la  vie  a  1  Enfant  »  corne  on  le  peut  voir  dans  1  Obfbrvation-  qui  iuita.- 


OBSERVATION  •  C  CXXI.X. 

Le  1 7  Août  de  l’anée  i  «îpp.la  Femme  d’un  Cordonier  de  cette  Ville ,  ctane 
malade  pour  acoucher ,  fes  membranes  s’ouvrirent ,  &  le  cordon  fuivit  les 
eaux.  La  Sage-Femme  inquiète  de  cet  accident ,  m’envoya  chercher  auffi- 
tot  ;  mais  ne  m’étant  pas  trouvé  à  portée  de  m’y  rendre  qu’un  bon  quart 
d’heure  apres  ;  je  trouvai  ce  cordon  froid  &  làns  batement ,  quelque  foin 
que  la  Sage-Femme  eût  pris  de  le  réduire ,  non  feulement  dans  le  vagin , 
mais  jufques  au  derrière  de  la  tête  ,  tant  qu’elle  l’avoit  pu  faire  ,  mais  qui 
étoit  toujours  forti  de  nouveau  aux  premières  douleurs  ^  &  qui  étoit  très 
froid ,  nonobftant  les  linges  chauds  qu  elle  avoit  continuellement  eu  foin  d’y 

tenir  :  outre  que  l’Enfant  avoit  ceffé  de  remuer  ,  dès  le  moment  que  le 

cordon  avoit  paru  ;  ce  qui  me  fit  juger  qu’il  étoit  mort  dès  ce  tems-là.. 

Ces  douleurs  étant  continuelles  &  fans  relâche  ,  &  la  tête  de  l’Enfant 
très  avancée  dans  le  vagin ,  me  firent  efpérer  que  l’acouchement  finirbit 
bientôt  ;  mais  quand  je  vis  que  les  chofes  demeuroient  au  même  état  fans 
avancer,  que  c’étoit  inutilement  que  la  Femme  foufroit ,  &  que  la  mort  de 
l’Enfant  étoit  certaine ,  par  la  longueur  du  tems  que  le  cordon  étoit  fora, 
qu’il  étoit  froid  ,  flétri  &  fans  batement ,  je  réfolus  l’acouchement.  Ce  fut 
inutilement  que  je  tentai  de  repoufler  la  tête  de  l’Enfant,  elle  étoit  trop  en¬ 
clavée  ,  la  matrice  trop  afaiflee  ,  &  les  douleurs  trop  continuelles  pour  le 
pouvoir  faire;  ce  qui  me  fit  quiter  le  deiïein  d’aler  chercher  les  piez,  pour 
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prendre  celui  de  lui  ouvrir  la  tête  avec  mon  biftouris  ;  j’introduifîs  ma  main 
dedans  ,  Tacrochai  ,  ratirai  dehors  ;  &  finis  par  ce  moyen  Tacouchemenc 
en  un  infiant.  Je  délivrai  la  Mère ,  qui  fe  porta  bien  en  peu  de  tems. 


R  E  F.  î.  E  X  I  O  N. 


Ces  Obfèrvations  ne  prouvent  pas  feulement  la  néceflité  prefïànte  d’acoucher  les  Femmes  dans 
îe  moment  ôc  fans  temporifèr  ,  lorlque  la  fortie  du  cordon  précédé  celle  de  l’Enfant  ,  mais  el¬ 
les  font  auffi  voir  que  c’eft  inutilement  que  la  Sage-Femme  ou  le  Chirurgien  tâchent  de  repout 
fer  ce  cordon  ,  quand  il  eft  forti ,  de  que  FEnfant  préfènte  la  tête  au  paflàge  ,  puifqu’il' revient 
à  toutes  les  douleurs  j  pareequ’ils  ne  le  repouffent  que  dans  le  vagin  ,  vû  que  la  tête  ne  permet 
pas  qu’ils  le  repouffent  jufques  dans  la  matrice,  pour  en  empêcher  le  retour.  Maisaulieu  de  ten¬ 
ter  cette  inutile  réduêfion,  il  eft  bien  plus  avantageux  de  finir  l’acouchement  j  l’on  s’affurepar  ce 
moyen  de  la  fin  de  Ibn  ouvrage  ,  &  en  fe^nt  autrement  on  ne  rifque  pas  moins  que  la  vie  de 
l’Enfant  ,  8c  pour  un  qui  peut  s’être  fauvé  par  un  bonheur  extraordinaire,  en  fuivant  cette mé- 
tode- ,  il  en  périt  dix  ,  ôc  en  finiflàut  l’acouchement  auffitot  que  le  cordon  fort  avec  les  eaux  , 
de  dix  il  n’en  périra  pas  un. 

Il  ne  fe  trouve  plus  rien  de  dificile  pour  l’acouchement ,  quand  il  a  tant  fait  que  de  repouftèr 
le  cordon  jufqu’au  derrière  de  la  tête  ,  corne  M.  Mauriceau  marque  l’avoir  fait ,  8c  dit  qu’il  le 
feut  faire,  l’obftacle  eft  vaincu,  il  n’a  qu’a  aler  prendre  les  piez  &  finir  l’acouchement  ,  aulieu 
d’avoir  le  chagrin  de  voir  refortir  fans  ceffece  cordon  à  la  première  douleur  de  la  malade,  corne 
il  arive  toujours ,  quelque  chofè  que  l’on  faffe  pour  l’empêcher. 

Il  eft  vrai  que  le  même  M.  Mauriceau  done  un  moyen  pour  empêcher  ce  retour  quand  on  l’a 
repouffé  jufqu’au  derrière  de  la  tête,  qui  eft  de  mettre  une  compreflè  en  plufîeurs  doubles,  pour 
fermer  l’endroit  par  où  le  cordon  étoit  forti.  En  vérité  ,  je  n’ofe  prefque  dire  qu’un  fi  foible 
moyen  ait  été  propofé  par  un  fi  excellent  Home  j  car  il  faut  que  cette  compreffe  fbit  d’une  cer¬ 
taine  groffeur  proportionée  pour  fermer  l’ouverture  ,  par  où  ce  cordon  a  pafe  ,  ce  qui  auroit 
lieu  pour  un  trou  régulier  ou  pour  une  ouverture  en  cercle  par  où  un  corps  exadtement  rond  & 
proportioné  â  cette  ouverture  ,  devroit  paffer  }  mais  cette  compreffe  un  peu  groflè  ,  apliquée  à 
une  telle  ouverture  ,  doit  néceffairement  laifîèr  de  {petits  efpaces  des  deux  cotez  ,  par  où  le  cor¬ 
don  paffe  facilement,  aulieu  que  l’Enfant  venant  à  avancer  à  tête  au  paflàge,  derrière  laquelle  ce 
cordon  aura  été  repouffé  ,  le  ferme  fi  bien  ,  qu’il  fera  impoffible  que  ce  cordon  refbrte ,  de  ma¬ 
nière  que  cette  comprefle  fèroit  préjudiciable  ,  aulieu  d’être  utile.  Encore  fi  c’eût  été  un  bour- 
let  qu’il  eût  conièillé  ,  quoiqu’opofé  à  la  pratique  ,  il  auroit  pu  le  faire  avec  quelque  vraifèm- 
blance. 

Ce  n’eft  pas  un  moindre  abus  de  prétendre  maintenir  le  cordon  dans  là  chaleur  ,  en  le  rédui- 
fant  ou  repou  flànt  dans  le  vagin,  pendant  que  l’on  eft  en  liberté  de  le  faire,  ou  par  le  moyen  des 
linges  chauds ,  quand  la  têue  eft  trop  avancée  ,  pendant  que  la  circulation  le  fait  librement ,  le 
cordon-ne  fe  refroidit  jamais.  Il  arive  au  cordon  comprimé  par  la  tête  de  l’Enfant ,  ce  qui  ari- 
veroit  à  une  peau  d’anguille  ,  au  travers  de  laquelle  on  feroit  paflèr  de  l’eau  }  cette  peau  conlèr- 
veroit  toujours  là  chaleur  à  un  dégré  égal  à  celle  de  l’eau  à  laquelle  elle  fèrviroit  de  canal  }  mais 
elle  fe  refroidiroit  dès  que  l’on  cefferoit  d’y  faire  paffer  de  nouvelle  eau  chaude ,  8c  celle  que  l’on 
y  laiflèroit  croupir  fè  refroidiroit  pareillement. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  tant  que  le  iàng  circule  ,  il  eft  impoffible  que  le  cordon  fè  refroidifîè,’ 
puifqu’ils  agifîènt  également  tous  deux  en  cette  ocafion  ,  8c  qu’ils  font  la  matière  qui  entretient 
la  chaleur  de  ce  cordon  j  d’où  je  conclus  que  la  réduélion  du  cordon  eft  plutôt  nuifible  qu’avan- 
tageufè  ,  fupofé  que  la  circulation  fe  fafle  encore  fèntir.  Cette  précaution  peut  8c  doit  plutôt 
caufer  des  obftrudions  au  cordon  ,  par  les  lacis  &:  entortillemens  qu’il  eft  obligé  de  fbufrir  par 
cette  réduêtion  en  un  lieu  auffi  étroit  qu’eft  le  vagin  ,  que  de  faciliter  le  cours  du  fang  ,  qui  eft 
la  chofè  à  laquelle  l’Acoucheur  doit  avoir  plus  d’atention;  c’eft  pourquoi  il  eft  beaucoup  plus  a- 
vantâgeux  de  le  laifîèr  en  liberté  quand  il  eft  forti  ,  8c  l’entourer  feulement  de  quelque  linge 
chaud  8c  molet ,  quand  il  fort  d’une  trop  grande  longueur  ou  qu’il  prend  trop  bas  ,  8c  avoir  foin 
ç^u’il  ne  faflè  aucun  contour  ni  pli  qui  puiffe  le  contraindre  afin  que  le  fàng  y  coule  librement  8c 
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îâns  intéruption  i  car  s’il  vient  à  s’arêter  8c  que  le  batement  ne  le  faflè  plus  lèntir  ,  c’cH  inuti¬ 
lement  que  l’on  prend  ces  précautions  ,  il  n’y  a  qu’à,  finir  l’acouchemcnt  ,  d’autant  que  l’Enfant 
eft  toujours  très  certainement  mort  quand  cela  arive. 

Les  acouchemens  où  le  cordon  fort  le  premier  ,  8c  où  l’Enfant  efl:  dans  une  fituation  contre 
nature  ou  mal  place',  font  moins  en  danger  ,  ‘que  ceux  où  l’Enfant  préfente  la  tête  ,  puifqu’il 
en  périt  beaucoup  plus  de  ceux-ci,  qu’il  rre  s’en  làuve,  par,  la  comprelfion  que  cette  tête  cau- 
{c  au  cordon  qui  eft  fortement  comprimé  entre  elle  8c  les  os  qui  forment  le  balfinet  ,  ce 
qui  intercepte  ablblument  le  cours  du  làng  ,  8c  fait  Ibuvcnt  mourir  l’Enfant  avant  qu’on  lui 
puilîè  doner  du  lècours. 

Mais  dans  Içs  autres  acouchemens  où  le  cordon  ,  quoique  Ibrti  d’une  grande  longueur  ,  n’cfl: 
comprimé  par  aucune  partie  de  l’Énfant  ,  le  fang  y  coule  avec  liberté  ,  8c  m’a  doné  plu- 
fieurs  fois  le  tems  d’aler  à  une  ,  deux  8c  trois  lieues  de  cette  Ville  ,  acoucher  des  Femmes , 
où  le  cordon  ,  quoique  ibrti  de  cette  manière  ,  avoit  confèrvé  fbn  batement  libre  ;  enforte 
que  les  Enfans  n’en  étoient  pas  moins  vivans ,  après  que  j’en  avois  acouché  les  Mères ,  fans  que 
l’on  fe  fût  doné  d’autre  loin  pour  y  conlèrver  la  chaleur,  que  de  faire  demeurer  la  malade  au 
lit ,  corne  je  le  raporte  en  d’autres  Oblèrvations. 

Je  dis  donc  que  c’efl:  inutilement  que  l’on  prétend  conlèrver  la  chaleur  au  cordon  ,  quel¬ 
que  précaution  que  l’on  prenne  ,  lorlque  la  circulation  ne  s’y  fait  plus.  Il  devient  abfolumcnt 
froid  ,  aulieu  que  là  chaleur  ne  le  perd  jamais ,  tant  que  la  circulation  s’y  entretient.  Je  donerai 
iinlexemple  pour  le  juftifier  ,  qui  lèra  autentique  ,  8c  fi  bien  fondé ,  que  l’on  n’en  poura  dou¬ 
ter  j  8c  un  autre  exemple  qui  perluadera  encore  plus  la  néceffité  ablblue d’acoucher  la  Femme, 
quand  le  cordon  fort  avant  la  tête  ,  8c -l’avantage  que  l’on  en  tire  non  feulement  dans  l’acouche- 
ment  à  terme  ,  mais  aufli  dans  celui  qui  efl:  prématuré. 


OBSERVATION  CCXXX. 

Le  dix'fept  Novembre  de  Fanée  1700.  un  Laquais  fut  envoyé  à  toute 
bride  ,  &  tant  que  le  cheval -pouvoir  aler  ,  pour  m’emmener  à  trois  lieues 
d’ici ,  pour  voir  la  Dame  fa  MaitrefTe  ,  qui  avoit  cru  ne  devoir  acoucher 
que  dans  trois  femainès  ,  &  qui  étoit  pourtant  malade  quand  il  partit.  Quel- 
que  diligence  que  je  puilTe  faire ,  la  Dame  étoit  acouchée  trois  groflès  heu¬ 
res  avant  que  je  fuffe  arivé.  Je  trouvai  l’Enfant  entre  les  jambes  de  la  Da¬ 
me  qui  n’étoit  point  délivrée  ,  le  batement  du  cordon  étoit  d’une  merveil- 
leufe  force.  J’eus  le  tems  de  l’examiner  avant  que  de  la  délivrer  ^  ôcfon  En¬ 
fant  n’avoit  aucunement  foufert. 

OBSERVATION  CCXXXL 

< 

Le  Valet  de  Chambre  de  Monfieur  de . demeurant  à  tinq  lieues  d’ici  j,’ 

vint  me  faire  fouvenir  ,  &  promettre  de  ne  pas  manquer  de  me  rendre 
auprès  de  Madame  de . dans  le  tems  marqué  ;  ce  dont  je  l’affiirai.  Co¬ 

rne  ilrendoit  compte  à  fa  Dame  de  ma  réponfe ,  elle  eut  une  douleur, 
qui  fut  fuivie  d’une  autre.  Elle  n’eut  que  le  tems  de  fe  jeter  fur  fon  lit  ,  & 
l’Enfant  fortit,  fans  qu’il  y  eût  de  moyen  de  trouver  une  Perfone  qui  eût 
l’elprit  de  tirer  un  peu  ce  cordon  ,  &  cet  ariére-faix.  Elle^  fut  plus  de 
deux  heures  de  la  forte ,  fans  que  l’Enfant  en  eût  aucune  incomodité. 
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OBSERVATION  CCXXXII. 

Madame  la  Comtefle  de . demeurant  à  fix  lieues  de  cette  Ville  I 

acoucha  plus  de  deux  heures  avant  que  je  fuffe  arivé  ;  je  trouvai  l’Enfant 
qui  tenoit  encore  à  fon  cordon  ,  Tariére-faix  n’étant  point  détaché  ^  où  la 
circulation  fe  fefoit  remarquer  parfaitement  bien  ;  la  Dame  ne  voulut  ja¬ 
mais  que  Perfone  lui  touchât,  &  c’étoit  un  bonheur  que  je  viniïèfitot, 
parcequ’il  n’étoit  encore  qu’ environ  trois  heures ,  &  je  ne  devois  ariver  que 
îe  foir  ,  Sc  qu’elle  feroit  demeurée  dans  le  même  état ,  li  je  ne  fufTe  pas  ve¬ 
nu.  Je  n’eus  pas  plus  de  peine  à  délivrer  ces  Dames ,  que  j’en  ai  pour  l’or¬ 
dinaire  aux  plus  faciles  acouchemens ,  quoiqu  il  y  eût  longtems  qu  elles  fuA 
fent  acouchées  quandj  arivai. 


REFLEXION. 


Si  un  de  ces  EnPans  eût  e'té  mort  ,  quelque  foin  que  l’on  eût  pris  de  le  tenir  chaudement,  j’aii-» 
rois  trouve'  le  cordon  8c  l’Enfànt  refroidis  quand  j’arivai  j  mais  bien  plus  le  cordon,  qui  le  re¬ 
froidit  pour  l’ordinaire  ,  auffitot.que  la  circulation  celle  ,  8c  làns  qu’on  eût  d’autre  atention  à 
aucun  de  ces  cordons  que  celle  que  l’on  avoit  à  empêcher  la  Mère  de  foufrir  du  froid.  Cepen¬ 
dant  ces  cordons  étoient  non  feulement  chauds  corne  l’Enfant  ^  la  Mère  ,  mais  encore  davan¬ 
tage  ;  ce  qui  prouve  que  c’ell:  inutilement  que  l’on  prend  tant  de  loin  à  èchaufer  le  cordon  qui 
fort  avant  l’Enfant ,  8c  que  c’eft  allez  de  le  conlèrver  dans  le  lit  ,  làns  le  laillèr  expoféau  grand 
air  :  car  tant  que  la  circulation  continue ,  la  chaleur  s’y  conferve,  8c  dès  que  la  circulation  celîèi 
la  chaleur  le  perd  làns  retour. 

Il  lèmble  que  le  lopgtems  que  ces  Dames  avoient  ètè  làns  être  délivrées  auroit  dû  faire  un 
grand  obllacle  à  la  Ibrtie  de  l’ariére-faix  ,  par  le  rètrècilTement  qui  arive  à  l’orifice  intérieur  de 
la  matrice  auflltot  que  l’Enfant  eft  forti  :  ce  qui  ne  s’efi:  pourtant  pas  rencontré  à  ces  trois  Da¬ 
ines  ,  que  je  délivrai  avec  une  très  grande  facilité. 


OBSERVATION  CCXXXIII. 


Le  deux  de  Juin  1711.  corne  j’étois  du  côté  de  Pont-l’Evêque ,  pour  a- 
coucher  une  Dame  ,  fon  me  vint  prier  de  venir  voir  une  de  mes  voifînes  * 
Femme  d’un  laboureur  ,  grolTe  de  flx  mois  ,  qui  avoit  une  fièvre  quarte, 
dont  les  accès  qtoient  d’une  violence  extrême.  J’y  alai  aufiîtot ,  &  je  trou¬ 
vai  cette  pauvre  Femme  dans  un  accès  fi  terrible  ,  qu’elle  avoit  perdu  la 
conailTance  ;  fon  pous  étoit  fort  inégal ,  &  intermitant  ;  je  ne  fus  que  faire 
ni  que  confeiller  à  cette  pauvre  malade  ,  finon  pour  étancher  fa  foif ,  qu’on 
eût  à  lui  doner  de  l’eau  panée  ,  de  tout  au  plus  une  ou  deux  cuilerées  de 
vin  dans  un  grand  verre  de  cette  eau  ;  6c  à  la  fortie  de  fon  accès,  ou  le 
lendemain  matin  ,  qui  devoit  être  fon  bon  jour  ,  qu’on  eût  à  lui  doner  un 
lavement  de  fimple  petit  lait ,  avec  une  cuilerée  de  miel ,  pour  lui  faciliter 
la  liberté  du  ventre ,  qu’elle  avoit  très  parefieux  :  les  alTurant  au  refte  que 

ton 
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fon  pauvre  Enfant  étoit  dans  un  très  grand  péril ,  8c  elle  auiïî ,  8c  que  je 
ne  doiitois  point  qu’une  maladie  aufli  grande  que  la  iienne  ne  la  fît  acou- 
cher  avant  fon  terme. 

Je  la  vis  encore  le  lendemain  ,  qui  étoit  fon  jour  ,  que  je  trouvai  néan¬ 
moins  fort  mauvais  ,  mais  bien  moins  que  l’autre  ,  en  ce  qu’elle  étoit  du 
moins  raifonable.  Je  lui  demandai  fi  elle  pou  voit  dire  pofitivement  de  com¬ 
bien  de  tems  elle  étoit  groffe  ,  8c  fi  fon  Enfant  étoit  bien  vivant  8c  bien 
fort.  Elle  me  dit  qu’elle  étoit  greffe  de  fix  mois  8c  demi;  mais  que  fon  En¬ 
fant  étoit  bien  afoibli  depuis  quelques  jours.  Je  revins  la  voir  dans  îè  fort  de 
l’accès  de  fon  mauvais  jour  ,  8c  je  m’aperçus  qu’elle  fefoit  des  mouvemens 
du  fiége  8c  des  bras  ,  marquant  une  efpéce  d’impatience.  Je  demandai  à 
ceux  qui  avoient  coutume  de  la  garder  ,  ü  elle  fefoit  toujours  ces  fortes  de 
mouvemens  dans  fes  autres  accès  ;  car  elle  n’avoit  nulle  conailTance  ;  ils 
me  dirent  que  non.  Je  la  touchai  ,  .comptant  bien  que  c’étoit  les  douleurs 
de  l’acouchement  qui  l’excitoient  à  faire  ces  mouvemens  ;  je  trouvai  les 
eaux  formées  ,  8c  la  tête  de  l’Enfant ,  mais  encore  éloignée.  Je  m’aflîs  en 
atendant  ce  qui  ariveroit ,  8c  je  m’aperçus  d’un  mouvement  encore  plus  vio¬ 
lent.  Je  la  touchai  de  nouveau  ,  pour  m’affurer  de  l’état  des  chofes  ;  les 
eaux  percèrent ,  8c  le  cordon  devança  la  tête  de  l’Enfant ,  qui  fe  plaça  au 
pallage.  Après  avoir  fait  remarquer  tout  ceci  aux  Femmes  qui  étoient  pré¬ 
fentes  ,  je  la  fis  mettre  fur  un  petit  lit  au  milieu  de  la  chambre;  je  repoufi 
fai  fans  peine  la  tête  de  l’Enfant  ,  8c  alai  chercher  les  piez ,  que  j’atirai  au 
pafiàge  ;  8c  achevai  ainfi  l’acouchement  ;  car  l’ariére-faix  fuivit  ,  fans  que 
j’euffe  la  peine  de  le  détacher.  Cet  Enfant  vécut  fix  jours  ,  je  fis  faire  le  lit 
de  la  Mère  ,  que  je  fis  recoucher  en  perte  de  conailTance.  Elle  eut  encore 
deux  violens  accès  aux  jours  ordinaires  ;  mais  fes  vidanges  ayant  cefie  de 
couler  ,  je  fis  venir  une  once  de  Quinquina  en  poudre  pour  lui  do¬ 
uer  ,  qui  acheva  de  terminer  fa  fièvre  ,  corne  j’avois  fait  fon  acouche- 
ment. 

REFLEXION. 


Corne  je  terminai  cet  acouchement  de  la  même  manière  que  j*ai  fait  celui  que  je  raportedans 
line  autre  Obfèrvation  ,  il  fèmble  que  c’en  efl:  afîèz ,  mais  celui-ci  étant  non  feulement  unacou- 
•chement  avancé  ,  mais  aulTi  l’acouchement  d’une  Femme  qui  avoit  fi  bien  perdu  la  conàiflàn- 
ce,  qu  elle  ne  croyoit  pas  quatre  jours  apres  qu’elle  avoit  été  acouchée  ,  ne  pouvant  comprendre 
•cornent  la  choie  s’e'toit  pu  faire  j  je  ne  fuis  pas  bien  alTuré  d’avoir  fauve  la  vie  à  la  Mère;  elleau- 
roit  pu  être  délivrée  par  le  fèul  bénéfice  de  la  nature  ,  mais  je  fuis  bien  fur  d’avoir  procuré  la 
grâce  du  iàint  Batême  à  l’Enfant  qui  fèroit  mort  au  paflàge,  quand  le  cordon  fe  préfenta  avec 
la  tête.  Ce  fut  le  batement  fenfible  que  j’y  trouvai  qui  me  détermina  à  brufquer  l’acouchement 
corne  je  fis  ,  y  étant  contraint  par  cette  prefiànte  néceflîté. 

Je  me  contentai  de  faire  prendre  à  cette  malade  de  petits  lavemens  les  jours  qu’elle  n’avoit 
point  ion  accès ,  8c  me  ièrvis  du  quinquina  aufi'itot  que  les  vidanges  eurent  cefie  de  couler.  Je 
mis  une  once  de  quinquina  cninfufion  dans  une  bouteille  de  vin,  de  trois  chopines  mefurede 
Pans,  8c  j’en  donai  trois  verres  dans  un  jour  avec  autant  d’eau  d’orge  ou  d’eau  de  chicorée.  Cet¬ 
te  Femme  n’en  prit  pas  deux  jours  que  fès  accès  ne  revinrent  plus  ,  je  la  laifiai  en  bone  fanté 
quinze  jours  après  fon  acouchement. 

Jî  J’ai 
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J'ai  acouché  les  Femmes  dans  des  violens  accès  de  fievre  qui  les  dèfoloient  pendant  leu  rs  vî»' 
danges  j  je  leur  ai  done  des  lavemens  avec  une  demie  once  de  quinquina  en  poudre ,  dans  una 
déco6lion  d’eau  tiède  ,  8c  elles  en  ont  été  très  bien  guéries. 

Je  me  fuis  un  peu  etendu  fur  cette  matière  (ans  lavoir  finie  ,  parceque  le  cordon  {b  trouvera  • 
encore  en  plufieurs  acouchemens  j  corne  c’efl:  un  article  très  important,  il  me  fembleque  jen> 
iâurois  trop  infifter. 


^  C  H  A  P  I  T  R  E  XV. 

/a  foytie  de  Ariére-fais  avant  V Enfanta 

Le  s  Femmes  font  expofées  à  quantité  de  fâcheux  accidéns  ,  qui  troiv 
blent  fouvent  le  cours  des  plus  heureufes  groflefïes  ,  6c  qui  peuvent 
préjudicier  à  leurs  acouchemens,  lorfque^les  comencemens  donent lieu  d’en 
efpérer  une  fin  promte  &  heureulè;  Ç'eft  alors  qu’elles  ont  befbin.d  un. 
promt  fecours  pour  les  tirer  du  danger  évident  où.  elles  font  expofées  ; 
entre  tous  ces  accidéns  ,  il  n’y  en  a  point  un  plus  périlleux  que  celui  oit 
l’ariére-faix  fe  préfente  ayant  l’Ënfant ,  foit  au  fond  du  vagin ,  ou  qu’il  foit 
forti ,  en  tout  ou  en  partie  :  parc:eque  ce  détachement  efl  acompagné  d’u¬ 
ne  fi  violente  perte  de  fang  ,  qu’il  eft  impoffible  que  la  Femme  ne  périfiè- 
bientôt  ,  fi  elle  n’elltrès  promtement  fecourue  ;  aulieu  que  les  autres  ac- 
cidens  qui  peuvent  lui  ariver  ,  ou  pendant  la  grofiefie  ,  ou  dans  le  teins 
de  travail ,  ne  font  jamais  fi  prefians,^  qu’ils  ne  donent  le  tems  de  réfiécWr 
à  ce  que  l’on  doit  faire.  Mais  lorfque  cet  accident  arive ,  le  Chirurgien  eft 
obligé ,  fans  autre  confultation  ,  de  tirer  cet  ariére-fais  ,  &  auffîtot  l’En- 
fkht ,  afin  de  lui  fauver  la  vie  ,  6c  à  fa  Mère ,  s’il  eft  poffible ou  du  moins 
à  l’un  des  deux  ;  ce  qui  arivera  infailliblement fi  la  malade  a  le  bonheur, 
détre  à  portée  d’avoir  un  promt  lècours  ;  car  fans  cela  la  mort  vient  plus. 
‘  promtement  9  que  le  fecours  dont  elle  a  befoin. 


OBSERVATION  CCXXXIV. 

Le  23  Mars  de  Fanée  1687.  Ton  vint  me  quérir  en' très  grande  diligence' 
pour  aler  à  une  Dame  qui  demeuroit  à  deux  lieues  de  cette  Ville  ,  qui  fur 
fubitement  ateinte  d’une  violente  perte  de  fang  ,  fur  le  dernier  mois  de  fa 
grofiefie;  mais  quelque  diligence  que  je  pufiè  faire,  la  perte  de  fang  de¬ 
vint  fi  terrible. ,  par  le  détachement  de  l’ariére-faix  ,  que  je  trouvai  forti  * 
qu’elle  mourut  beaucoup  avant  que  je  fufle  arivé,  fans  que  Perfone  me  pût 
dire  la  caufe  de  cet  accident  inopiné.  ^ 


CONTRE  NATURE,  Livre  III. 
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REFLEXION. 

Je  ne  doute  point  que  fi  j’eufiè  été  à  portée  de  fecourir  cette  Dame  ]  je  ne  lui  eufiè  fauve  la 
yie  par  racouchement ,  qui  n’auroit  pas  été  dificile  ,  quoiqu’elle  ne  fût  pas  à  fon  terme  i  parce- 
que  la  fortie  de  l’ariére-tais  avoir  déjà  comencé  à  préparer  les  voyes  ,  &  que  pour  l’ordinaire  l’o¬ 
rifice  intérieur  de  la  matrice  des  Femmes  qui  ont  des  pertes  de  iàng  eft  mou  ,  relâché  ,  6c  fuf- 
ceptible  de  la  dilatation  néceflàire  pour  faire  ce  qui  convient  uniquement  dans  cette  ocafion  qui 
çfl  l’acouchemenu 


observation  ccxxxv. 

I 

Le  treize  Février  de  l’anée  1696.  un  Bateur  en  grange  de  la  ParoilTe  de 
faint  Germain-de-Tournebut ,  me  vint  quérir  à  minuit  pour  voir  fa  Fem¬ 
me  ,  qui  étoit  en  travail  du  jour  précédent ,  &  qui  perdoit  du  fang  depuis 
environ  deux  heures  ;  ce  quialarmoit  fa  Sage-Femme  ,  qui  l’avoit  envoyé 
me  prier  d’y  venir  ,  fans  quoi  fa  p^vre  Femme  étoit  en  très  grand  péril. 
J’y  alai  auffitot ,  quoique  ce  fût  à  une  grande  lieue  de  cette  Ville.  Corne 
fentrois  dans  la  cour  ,  plufieurs  Femmes  fortirent ,  avec  un  cri  elfrayant 
au  poiïible  ,  qui  me  marqua  mieux  que  tout  ce  qu’elles  m’auroient  pu  dire  , 
Fextrême  danger  où  cette  pauvre  Femme  fe  trouvoit  ;  ce  qui  me  fit  defeen- 
dre  bien  vite  de  cheval ,  <5c  aler  où  elle  étoit.  Je  trouvai  l’ariére-faix  qui 
venoit  d’être  pouffé  dehors  le  vagin  ,  par  une  dernière  douleur;  <Scla perte 
'de  fàng  qui  venoit  en  fi  grande  abondance  ,  qu’elles  en  eurent  le  terrible 
effroi  qui  leur  avoit  fait  faire  ce  cri  fi  perçant.  J’achevai  de  tirer  l’ariére- 
fais ,  &  gliffai  ma  main  dans  la  matrice  ,  je  faifis  les  piez  de  l’Enfant ,  les 
atiraiau  paffage,  8c  achevai  Pacouchement  en  uninftant;  PEnfant  eut  en¬ 
core  affez  de  vie  pour  être  batifé  ,  8c  il  mourut  enfuite.  La  Mère  manqua 
bien  d’en  faire  autant ,  6c  elle  ne  dut  fa  vie.,  qu’à  ce  que  je  n’étois  heureu- 
(èment  pas  encore  couché  ,  car  un  demi  quart  d’heure ,  ou  quelques  mo» 
mens  plus  tard  ,  elle  feroit  morte  ,  étant  heureufement  arivé  ,  corne  fi  j’a- 
vois  épié  le  moment.  Elle  fe  tira  d’afaire  en  affez  peu  de  tems nonobftanc 
cette  effroyable  perte  de  fang. 

REFLEXION; 

Les  Auteurs  de  nos  jours  les  plus  expérimentez  qui  ont  écrit  des  acouchemens ,  difènt  qu’ils 
ont  fait  une  ouverture  à  l’ariére-faix  ,  quand  ils  l’ont  trouvé  à  l’entrée  du  vagin  ,  corne  étoit 
celui-ci  ,  pour  introduire  leur  main  au  travers  ,  afin  d’aler  chercher  l’Enfant  dans  la  matrice, 
&  le  faire  pafièr  par  cette  ouverture  ;  dans  la  crainte ,  dilcnt-ils  ,  qu’ils  ont  d  u  danger  qu’on 
pouroit  encourir  d’aracher  ou  d’endomager  les  membranes  qui  contiennent  l’Enfànt ,  6c  qui 
tiennent  à  cet  ariére-faix. 

Il  eft  à  croire  que  l’ariére-fais  en  partie  fbrti  6c  placé  à  l’entrée  du  vagin  ,  &  au  devant  de 
î’Enfant ,  corne  étoit  celui-ci ,  doit  être  entièrement  détaché ,  6c  qu’il  n’y  a  que  là  grolîeur  6c 
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les  membranes  qui  ne  font  pas  encore  ouvertes  qui  empêchent  qu’il  ne  forte  ,  come  fit  celui  de» 
la  précédente  Femme;  car  je  jugeai  que  les  membranes  de  celui-ci  étoient  encore  en  leur  entier- 
par  l’évacuation  furprenante  qui  fuivit  Tarière- faix  ,  quand  je  Tatirai  au  dehors  ,  qui  ne  pouvoir 
pas  être  tout  fang  ,  puifqu’il  fortit  avec  bien  plus  de  violence  qu’il  ne  fefoit  quand  J’arivai ,  6c  que- 
les  affiliantes  crurent  tout  perdu  ,  corne  je  le  marque  dans  TObfervation;  6c  je  ne  puis  croire  que 
cette  Femme  eût  pu  foutenir  une  telle  perte  de  fang  ,  fans  mourir.  Mais  je  me  perfuade  que  les 
eaux  lortirent  des  membranes  où  elles  étoient  contenues,  qui  percèrent ,  qu’en  même  temsleiàng- 
des  vaiffieaux  s’y  joignit,  la  Sage-Femme  m’ayant  dit  que  les  eaus  étoient  prêtes  à  percer  quand' 
l’accident  étoit  arivé  ,  6c  qui  s’écoulèrent  par  la  ruption  que  je  fis  des-  membranes. 

Je  ne  compte  pas  plus  Tariére-fais  ataché  lorlqu’il  n’efl  arêté  que  par  fà  groflèur  ;  ou  lorlque- 
les  membranes  font  encore  entières  ,  contenant  les  caus  6c  TEnfent ,  que  s’il  étoit  CHtièrement' 
forti  ;  ce  qui  me  fit  comencer  cet  acouchement  par  le  tirer  d’abord  ,  6c  avec  toutes  les  mem¬ 
branes  ,  afin  de  me  débarafiér  6c  avoir  la  liberté  du  paflàge  ,  pareeque  Tariére-fais  ainfi  placé 
6c  ouvert  ocuperoit  entièrement  6c  fuivro.'t  fans  celle  ,  fi  on  le  lailîbit  ('corne  ces  Auteurs  le- 
dilênt  )  après  quoi'  je  tire  l’Enfant  iàns  peine  6c  làns  embaras. 

Quel  danger  peut-on  craindre  ,  du  déchirement  des  membranes  ,  fi  ce  n’elî:  qu’il  en  pouroit* 
relier  quelque  portion  ?"  Mais  llipofé  que  la  chofe  arive  ,  n’ell-il  pas  plus  facile  de  les  aîer  cher- 
chef  6c  d’en  vider  k  matrice  après  la  Ibrtie  de  TEnfànt  ,  corne  je  l’ai  fait  dans  le  cas  de  cette 
Obier vation 6c  que  je  le  fis  encore  dans Tacouchement  qui  fuit,  que  de, déchirer  l’ariére-faix  pour. 
faire  paffier  l’Enfant  au  travers  de  la  feélion  que  j’y  aurois  faite? 

OBSERVAT!  Q  N:  G CXXX  Vl. 


Le  feize  Octobre  de  l’anée  1710.  la  Femme  d’un  Perruquier  de  cette. 
Ville,  étant  malade  pour  acoucher,  mais  d’un  mal  très  lent,  depuis  deux.  ’ 
jours  entiers,  les  douleurs  s’étant  fait  fentir  plus  fortes  fur  le  fbir  du  fé¬ 
cond  jour  elle  tut  fubitement  ataquée  d’une  grande  perte  de  fang  ;  la-Sa-^ 
ge-Femme  men  fit  dôner  avis  dans  le  moment.  Je  trouvai  cette  perte  fort, 
violente,  ce  qui  me  fît  mettre  aufiîtot  la  Femme  dans  la  fituation  ordinal-- 
re,  fur  le  travers  de  fon  lit  pour  l’acoucHer ne  prenant  que  ce  terns  pour 
Texaminer.  La  Sage-Femme  me  dit  que  les  eaus  étoient  préparées  ,  qu’el¬ 
le  croyoit,  ayant  vu  ce  redoublement  de  douleurs,  qu’elles  aloient  percer;, 
mais  qu’elle  avoit  été  bien  furprife ,  aulieu  d’eaux ,  d  avoir  vu  du  fang;  qu’au, 
refte  elle  ne  lui. avoit  plus  touché,  &  qu’elle  s’en  étoit  tenue  à  m’envoyer 
quérir  bien  vite.  Lés.  chofes  étant  ainfi  difpofées,  je  travaillai  à  m’inftruire 
de  la  caufé  de  cette  perte  de  làng  ,  qui  ne  me.  fut  pas,  dificile  à  conaitre^, 
ayant  trouvé  l’ariére-faix  qui  ocupoit  entièrement  le  vagin,  «Sc^qui  poulïbit, 
prefque  jufqu’à  l’entrée  de  la  vulve;  fans  autre  réflexion,  je  començai  par 
le  tirer;  ce  qui  ne  fe  put  faire  fans  rompre  les  membranes  qui  contenoient 
les  eaux  ,  qui  fortirent  abondance,  J’alai  dans  le  moment  chercher  les 
pieZ'de  l’Enfant,  que  je  trouvai  bientôt,  &  finis  ainfi  Tacouchement;  le 
tout  ne. dura  pas  un  quart. dlheure;  mais  l’Enfant  étoit  mort,.  Je  ne  m’a¬ 
perçus  pas  plus  qu’il  fut  refté  dé.  membranes  dans  la.  matrice,,  que  quand 
Tariére-faix  vient  corne  il  doit  venir  naturellement,  c’efi:4-dire,  après  TEn- 
lànt;  je  les  trouvai  dans  le  même  état,  (&  de  la  même  manière.  La'Feni- 
me  qui  avoit  eu  une  grofTefiè  fort  incomode,  ayant  prefque  toujours  été' 
valétudinaire,  eut  un  peu  de  peine  à. revenir ,  mais  elle  fe  porta  bien  dans 
ia  faite,  - 


CONTRE 
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REFLEXION. 


Qu’v  a-t-il  de  plus- naturel ,  que  cette  manière  d’acou cher,  5c  de  ne  Ce  pas  embarafler  làn# 
ne'cenité?  Enfin  c’étoit  direèlement  la  partie  moyenne  de  l’ariére-taix,  qui  le  préfentoit  à  ren¬ 
trée  du  va^in ,  5c  qui  le  rempliiîbit,  corne  font  Ibuvent  les  membranes  qui  contiennent  leseaus, 
ainfi  que  d^ns  la  précédente  Obfervation;  à  la  dilérence  que  celui-là  Ibrtoit  en  partie  dehors  ,  5c 
que  celui-ci  ne  venoit  qu’à  l’entrée,  mais  dont  les  yeux  auroient  pu  être  les  juges  fi  la  main' en 
eût  laiflé  quelque  doute.  Or  quel  moyen  de  délabrer  cet  ariére-tais,  enforte  que  l’on  y  eût  fait 
paficr  l’Enfant  dans  la  crainte  de  kiflèr  quelque  portion  de  membranes,  qui  feroient  toujours' 
plus  faciles  à  tirer  de  la  matrice  que  l’Entant,  que  je  tirai  fort  aifément,  tant  à  l’une  qu’à  l’au' 
ti-e,  5c  dont  la  matrice  fe  déferoit  encore  mieux,  que  d’une  quantité  de  gros  caillots  qui  fui¬ 
rent  pour  l’ordinaire  les  plus  heureus  acouchemefts  ,  corne  il  arrive  fi  fouvent^  ?  Car  quoiqu’on- 
ne.doive.  jamais- rien  laifiér  dans  la  matrice,  ce  n’eft  pas  une  raifon,  pour  qudl  n’y  refte- jamais 
rien,  mais  plus  ordinairement  quelque  portion  de  ces  membranes  dont  je  n’ai  jamais  vu  qu’ua 
ieul  accident  que  je  raporterai  dans  la  fuite.  Ces  raifons  m’ont  fait  abandoncr  le  fentiment ,  ou 
pour  mieux  dire  la  métode  de  ces  Meflieurs,  pour  fuivre  celle  que  je  raportc  ,  à  la  diférence 
que  quand  l’ariére-faix  n’eft  détaché  qu’en  partie,  po-urlors  il  faut  fuivre- la  métode  qa’ils  propo- 

lent. 


OBSERVATION  CCXXXVIK. 


L’on  vint  à  trois  heures  du  matin  le  23  Juillet  de  1  anee  1702.  me  prier 
de  venir  à  la  Terre  de  Marandé ,  à  une  demie  lieue  de  cette  Ville  ,  pour 
une  Femme  en  travail,  qu’une  violente  perte  de  fang  mettoit  en  grand  pé¬ 
ril,  &  la  Sage-Femme  me  prioit  de  faire  diligence.  Je  m’y  rendis  en  peu 
de  tems;  je  trouvai  une  pauvre  Femme  très  mal ,  que  la  Sage-Femme  avoir 
abandonée ,  dans  la  crainte  qu’elle  avoir  que  je  ne  rejetaffe  fur  elle.la  caufe 
dé  cet  accident,  où  elle  devoir  avoir  beaucoup  de  part;  ayant  fait  de  gran¬ 
des  violences  à  cette  Femme,  en  la  voulant  acoucher,  &  nen  ayant  pu 
venir  à  bout,  elle  fut  forcée  de  m’envoyer  quérir.  Je  trouvai  une  partie 
de  l’ariére-faix  détaché,  qui  delcendoitjufqu’à  l’extrémité  du  vagin,  &  qui 
donoit  lieu  à  cette  perte  de  fang,  qui  devenoit  de  moment  en  moment 
plus  confidérable.  J’eus  toute  la  facilité  poflfible  de  couler  ma  main  le  long 
de  cette  partie  de  l’ariére-fais  ,  &  de  l’introduire  dans  la  matrice,  paur 
m’affurer  de  la  fituation  de  l’Enfant ,  [qui  préfentoit  le  côté.  Je  continuai 
de  la  couler  le  long  des  cuifles  &  des  jambes,  jufqu’aux  piez ,  que  je  pris 
&  que  j’atirài  au.  paflage ,  jufqu’aux  cuilTes  ;  après  quoi  je  retournai  l’En- 
fant  la  face  en  bas ,  qu’il  avoir  en  haut ,  &  achevai  de  le  tirer  dehors. 
Je  délivrai  la  Mère  avec  la  même  facilité.  Plus  de  la  moitié  de  l’ariére- 
fais  étoit  déjà  détaché  ;  l’Enfant  mourut  bientôt  auprès ,  &  la  Mère  manqua 
d’en  faire  autant ,  la  perte  de  fang  ayant  continue  jufqu’au  fbir ,  non  de  la 
violence  dont  elle  étoit  quand  j’arivai,  mais  afièz  pour  laifïèr  pafïer  le  fang. 
au  travers  du  lit  &  de  la  paillafîe ,  &  lui  doner  lieu  de  couler  fut  le  plan¬ 

cher  ;  ce  qui  la  fit  tirer  defbn  lit,  &  la  mettre  lùr  la- feule  paille,  avec  des 
linges  fur  les  rems ,.  trempez  dans  l’oxicratj.quejechangeoisde  tems  en 
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tems,  fans  laiffer  rien  fur  elle  qui  pût  conferver  trop  de  chaleur-  mais  au 
contraire  la  dinrinuer  ,  autant  qu’il  étoit  poffible,  d’autant  plus  que  la  faifon 
etoit  fort  chaude.  J  avois  foin  de  lui  faire  prendre  quelques  cuilerées  de 
bouillon  de  tems  en  tems,  &  de  l’eau  bien  fraiche  pour  fa  boilTon  La 
violence  de  cette  perte  étant  confidérablement  diminuée,  &  n’v  voyant  dus 
nen  que  ck  fort  modéré ,  je  la  quitai  fur  le  foir.  Avec  cette  conduite  elle 
le  tira  dafaire,  mais  ce  ne  fut  pas  fitot,  ni  fans  peine,  tant  elle  étoit  afoi- 


REFLEXION, 

L’on  voit  dans  cette  Obfcrvation  que  je  quite  Tordre  pour  aler  au  ulus  nrenâtif 
par  tout  lu  froid,  &  je  confdllc  le  cLd'po^ur  lejicu,  la^boilTon  ,  l  Z  Zens  I  i  je 
tout  je  contraire,  la  raifon  etoit  de  làuver  la  vie  à  cette  Femme  en  mettant  tout  en  ceuvri  pour 
empecher  le  cours  du  fang,  &  corne  le  froid  eft  de  tous  les  remèdes,  celui  qui  y  eft  b  plus  ^effi 
cace,  e'ea  aufl.  celui  que  je  préférai  dans  cette  ocafion  &  qui  me  r'éuflitt  ce  qui  marque  bfn 
de  quelle  utilité  eU  l’atention  qu’un  Chirurgien  donc  à  une  malade  en  l'état  oùLit  celle  ci  oui 
fcroit  (ans  doute  morte,  fi  je  n’euflè  doné  toute  mon  aplication  à  la  lècourir  ’  ^ 

Cetoit  un  acouchement  où  une  partie  de  l’ariére-feix  fe  préfentoifrle  pretiifer,  mais  corne  il 
netoit  pas  entiaement  détaché  Je  qu'il  laifToit  la  liberté  à  ma  main  de  palTer  à  côté  ^n'Ls 
pas  la  rnoindre  idee  d en  faire  l'extraaion  avant  celle  de  l’Enfant,  9'auroit  été  agir  impruder^! 
ment’  &  Ion  aurait  eu  fort  a  craindre  la  dilacération  qui  auroit  pu  fe  foire  :  ce  qui  ?ait  voir 
qu  1  ell  aulfi  avantageux  de  l’ôter  ,  corne  j’ai  fait  dans  l’Obfervation  précédente  Quand  ilTl» 
totalement  détaché,  qu’il  étoit  utile  de  le  lailTerdans  celle-ci ,  où  il  L  l’étoit  qu’en  Vtfo  ^ 


CHAPITRE  XVI. 


T>c  l  (hcouchcfnent  ou  l’Enfant  préfentc  la  tête. 

^’Il  n’y  a  point  d’acoiichement  plus  à  clefirer  que  celui  où  l’Enfant  préi 
lente  la  tete  la  première,  il  n’y  en  a  point  auffi ,  corne  je  l’ai  déjà  dit 
ailleurs,  de  pli^  a  craindre  pour  la  Mère,  pour  l’Enfant,  ni  même  où  lia 
teputation  du  Chirurgien  foit  plus  en  danger  d’échouer  ;  car  il  peut  aider 
1  ünlant  dans  toutes  les  autres  fituations ,  quelqu’extraordinaires  qu’elles 
loyent,  Sc  efperer  de  lui  fauver la  vie  ;  mais  dans  celle-ci,  qui  palîe  pour 
la  plus  favorable,  il  ne  peut  rien  faire,  pareeque  pour  l’ordinaire  l’Enfant 

1*  ,,A  „  .  eulement  ;  mais  quand  par  une  fatalité  im- 

prevue,  aulieu  dette promt  &  heureus,  il  devient  lent,  & enfuite  laborieus 
,  nature  ;  il  fait  auffi  changer  cette  bone  fituation  ,  &  fait  pren- 

dre  a  1  Enfant  la  plus  ingrate  &  la  plus  infidèle  de  toutes  celles  dans  lef- 
quelles  il  peut  fe  prefenter,  puifqu’elle  lie  les  mains  au  Chirurgien,  d’une 
manière  fi  ternble ,  qu’il  ne  peut  s’en  débaraffer,  qu’en  arachant  le  peu  de 
vie  qui  refie  a  1  Enfant:  encore  s’expofe-t-il  à  être  trompé  dans  le  plus  dé¬ 
licat  de  fes  pronoftics ,  pareequ’il  n’ofe  travailler ,  tant  qu’il  eft  p^fuadé 

que 
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que  l’Enfant  eft  en  vie,  à  quelque  extrémité  qu’il  fe  voye  réduit,  fanscon^ 
trevenir  aux  loix  de  fa  Religion,  aux  fentimens  des  faints  Pères,  &  aux 
décifions  des  Dodleurs  Catholiques  ,  qui  conviennent  tous  unanimement ,  de 
laiffer  mourir  l’Enfant  &  la  Mère  ,  plutôt  que  fauver  l’un  aux  dépens  de 
Tautre.  De  manière  qu’il  faut  qu’un  Chirurgien  qui  aura  un  moyen  promt 
&  aiïliré  de  procurer  la  grâce  du  faint  Batême  à  l’Enfant,  &  le  faire  vivre 
éternellement ,  &  de  conl'erver  la  vie  à  la  Mère ,  en  foit  empêché  par  ces 
ordres  fuprêmes  ,  &  qu’il  foit  réduit  à  la  dure  néceffité  de  voir  périr  un- 
pauvre  Enfant  au  même  lieu  où  il  a  reçu  la  vie,  dans  la  crainte  que  la 
Mère  ne  le  fuive  de  près ,  ou  même  ne  le  précédé  ;  fans  qu’il  ofe  en  facri- 
fier  l’un  pour  fauver  l’autre  ,  qui  feroit  le  feul  &  unique  moyen  qu’il  pouroit 
mettre  en  ufage ,  lorfque  cette  heureufe  fituation  dégénéré  de  ce  premier 
état:  extrémité  où  aucune  autre  fituation  ne  l’expofe. 

Quanrfje  dis  que  j’ai  tiré  quantité  de  Femmes  heureufement  d’afaire,  a-- 
près  avoir  foufert  un  travail  de  cinq,  fix  &  fept  jours;  je  ne  prétens  pas 
perfuader  que  ce  foit  de  cette  forte,  ni  qu’elles  ayent  été  malades,  co- 
me  celle-ci;  il  eft  prefque  impoiïible  qu’une  Femme  puifTe  réfifter  pendant 
un  fl  long  efpace  de  tems  à  un  travail  de  cette  nature  ,  6c  qu’elle  5c  fon  En¬ 
fant  s’enfauvent;  il  y  en  peut  pourtant  avoir  quelques  exemples  ,  mais  ils 
Ibnt  fi  rares  ,  qu’il  n’y  faut  faire  aucun  fond- 

Quoique  j’aye  cru  m’en  expliquer  affez  dans  le  Chapitre ,  où  j’ai  traité  des 
acouchemens  non  naturels ,  où  l’Enfant  parait  bien  placé ,  il  m’a  paru  d’une 
néceffité  abfolue  d’en  parler  encore  dans  celui-ci.  Pour  cela  il  faut  favoir 
que  je  n’entens  pas  confondre  ces  longs  6c  dificiles^ acouchemens,  avec 
ceux  que  j’apelle  laborieux ,  puifque  les  uns  fe  terminent  avec  le  tems ,  6c 
que  les  autres  ne  fe  terminent  que  par  les  inftrumens,  entre  lefquels  l’acou- 
chement  où  l’Enfant  prélènte  la  tête,  ou  qui  demeure  au  paflage,  tient  le 
premier  lieu. 

Mais  corne  cette  tête  fe  petit  préfenter  en  pîufieurs  manières,  quideman^- 
dent  des  fecours  diférens ,  il  eft  propos  de  s’en  expliquer  ,  6c  de  favoir 
que  ces  mauvaifes  fituations  font  par  exemple  à  l’Enfant  d’avoir  la  face  en- 
deffius ,  qu’il  doit  avoir  en  deffous  ;  la  tête  trop  grofle ,  qui  ne  peut  enfiler 
le  paffiage;  la  tête  engagée,  ou  enclavée  au  paffiage;  la  tête  direélement  de* 
côté;  le  côté  de  la  tête,  6c  la  face  en  devant;  ce  que  je  vais  faire  fuivre 
dans  mes  Obfervations ,  félon  l’ordre  de  ces  fituations  diférentes,  après^ 
en  avoir  fait  conaitre  la  caufe  la  plus  effentielle. 


CHA-: 
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CHAPITRE  X  V  I  L 

\ 

Du  vomijjement  extraordimire  ^  &  le  promflk  que  Ton  en  peut  faire. 

QUoiquk  le  vomiiïèment  foit  une  marque  des  plus  certaines  d’un 
acouchement  prochain,  parle  fecours  qu’il  y  aporte,  en  donant  des 
lècouffes  qui  contribuent  beaucoup  à  difpofer  les  membranes  à  s’ouvrir 
•&  à  féconder  la  fortie  de  l’Enfant  ;  il  peut  aufli  deyenir  par  fa  trop  lonrae 
durée,  un  des^plus  pernicieux  accidens  qui  acompagnent  l'acouâemêif 
parcequ’il  empêche  la  malade  de  prendre  aucune  nouriture ,  ’ propre  à  con- 
fèrver  les  forces  qui  lui  font  nécelîàires  pour  foutenir  la  longueur  &  la  vio¬ 
lence  d’un  travail  laborieus  &  contre  nature ,  puifqu’elle  vomit  non  leule- 
ment  tout  ce  qu’elle  avoit  pris  avant  que  d’être  malade  ;  mais  qu’elle  vomit 
fans  ceffe  ce  qu’elle  prend ,  &  qu’elle  rend  fouvent  jufqu’aux  matières  noi¬ 
res  ,  qui  font  les  plus  funeftes  marques  qu’un  Chirurgien  puilTe  aperce¬ 
voir  à  une  Femme  en  travail;  parcequ’il  ne  peut  y  apporter  aucun  remè¬ 
de,  corne  ü  ariva  à  la  Femme  dont  je  vais  parler,  ' 


OBSERVATION  CCXXXVIII. 

^Le  28  Avril  de  l’anée  idpy.  l’on  me  vint  avertir  d’aler  à  la  ParoilTe 
d’Eroudeville,  à  une  lieue  &  demie  d’ici,  pour  acouçher  une  Femme,  dont 
fEnfant  préfentoit  le  cul,  que  la''Sage-Femme  prenoit  pour  la  tête  ;  ce  qui  ' 
l’empêchoit  d’acoucher ,  depuis  deux  jours  que  les  eaus  étoient  percées 
quoiqu’elle  eût  eu  prefque  toujours  de  fortes  douleurs ,  jointes  à  un  vomil! 
fement  continuel,  qui  la  réduifoient  à  la  dernière  foiblelTe,  ne  pouvant  rien 
prendre  qu’elle  ne  le  vomît  à  l’inüant,  &  avec  ufure;  parcequ’il  s’y  joi- 
gnoit  une  matière  qui  étoit  par  grumeaux ,  corne  du  fang  de  cochon  cuit 
qui  en  avoit  la  couleur,  &  dont  l’odeur  étoit  très  fàcheufe.  Les  férolîtez 
rouCTâtres  &  puantes,  qui  exudoient  des  parties  baflès  dp  la  malade  fe- 
foientjugerquefon  Enfant  étoit  mort,  dont  je  la  délivrai  en  peu  detems* 
parceque  je  trouvai  les  piez  faciles  à  mener  au  paiTàge ,  qui  étoit  allez  dif 
pofé  par  le  tems  qu’il  y  avoit  que  cet  Enfant  y  féjournoit ,  étant  tout  pouri* 

&  d’une  odeur  allez  femblable  à  ce  que  la  malade  vomilToit,  rinfi  que 
tout  ce  qui  fuivit  qet  acouchement.  Jejugeai  que  la  coruption  que  le  lone 
féjour  de  ce  cadavre  avoit  caufée  dans  toute  la  malle  des  humeurs  avok 
rendu  cette  Femme  très  foible,  &  que  le  peu  de  nouriture  qu’elle  avoit 
pnfe,  par  raport  à  fon  vomilTement  continuel,  la  mettoient  dans  un  état 
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ne  vivre  pas  longtems ,  come  il  ariva  cinq  ou  fix  heures  après  qu’elle 
eûtfatisfait  aux  devoirs  du  Criftianifme,  fuivant  le  confeil  que  je  lui  donai, 

REFLEXION. 


L’on  voit  par  cette  Obfervation,  que  fi  le  vomiflêment  contribue  beaucoup  à  avancer  l’acou" 
<chcment,  il  peut  aufii  devenir  tuncfte  Se  être  la  marque  afiurée  d’une  mort  prochaine,  quand 
il  fournit  d’aulfi  mauvaifes  excrétions  que  celles  dont  je  viens  de  parler.  Ce  vomillèment  pa- 
raifioit  être  un  fàng  qui  fbrtoit  des  vaifièaux,  tomboit  dans  l’cftomac ,  8c  aqueroit  par  le  féjour 
qu’il  fefbit,  la  mauvaife  couleur,  odeur  8c  confifiance,  que  l’on  y  remarquoit ,  dont  la  eau- 
fc  pouvoit  venir  des  continuels  efforts  que  la  Femme  fefbit  depuis  qu’elle  étoit  en  travail. 

Les  Auteurs  difent  qu’une  des  marques  que  l’Enfant  eft  mort  au  ventre  de  la  Mère  efl:  la 
puanteur  de  fbn  haleine:  fi  c’en  efi;  une  marque,  elle  fè  rencontre  rarement  j  car  je  puis^affurer 
que  ma  longue  expérience  ne  me  l’a  jamais  fait  regarder  come  un  ligne  certain  de  ce  trifte  évé¬ 
nement.  Premièrement  pareeque  la  matrice  n’a  aucune  comunication  fenfible  avec  la  bouche. 
Secondement  pareeque  cette  comunication  ne  fe  pouroit  faire  que  par  les  poumons,  au  moyeri 
de  la  circulation;  ce  qui  n’eft  pas  pofiible,  pareeque  fi  cette  coruption  étoit  portée  de  la  forte  à 
la  bouche,  elle  pervertiroit  toute  la  maflè  du  fàng  8c  des  efprits,  dont  s’enfuivroit  en  très  peu 
de  tems  la  mort  de  la  Mère.  Troifiémement  c’efi:  qu’un  Enfant  mort  au  ventre  de  là  Mère 
ne  fe  coromt  point,  tant  qu’il  efl:  dans  fes  eaus,  8c  que  l’air  ne  le  touche  point,  8c  qu’aufi- 
•iitot  que  ces  eaux  font  ouvertes  ,  la  Mère  en  acouche,  come  je  le  ferai  voir  dans  une  autre 
Obfervation}  ne  regardant  pas  la  puanteur  de  l’haleine  de  cette  Femme  come  un  indice  de  la 
mort  de  fon  Enfant,  non  plus  que  celle  que  j’ai  raportée  dans  un  autre  endroit,  puifque  fon 
Enfant  n’étoit  pas  mortî  mais  come  un  accident  extraordinaire,  qui  leur  eft  arivé  à  l’une  8c  à 
l’autre,  par  des  oaufès  toutes  diférentes. 


CHAPITRE  X  VIIL 


Dâ  r  acouchement  oh  VEnf^^nt  ^  .4?  tête  trop  ^rojfe, 

LO  RS  qu’une  Femme  efl:  véritablement  en  travail,  que  les  douleurs 
font  longues,  prelTantes&redoublées  ,  qu’elle  fè  plaint  continuellement, 
&  le  refte,  le  Chirurgien  touche  la  -  Femme  en  cet  état ,  il  trouve  les  eaux 
préparées ,  6c  l’Enfant  qui  préfente  la  tête ,  mais  fi  éloignée ,  qu’à  peine 
peut-il  s’en  afiurer  dans  le  premier  efiai;  il  eft  obligé  de  la  toucher  plu- 
fieursfois,  pour  fe  tirer  du  doute  où  il  eft,  par  la  dureté  6c  la  rondeur 
égale  qui  fait  la  diférence  qu’il  y  a  entre  le  cul  6c  la  tête,  pareequ’étant 
éloignée,  l’on  peut  s’y  méprendre;  mais  quand  elle  eft  afiez  proche,  l’on 
trouve  la  molefie  6c  la  féparation  qui  eft  entre  les  deux  fefies ,  lorfque  l’on 
eft  à  portée  de  l’examiner  à  fond;  les  douleurs  augmentent  enfuiteâ  un 
point,  que  leur  violence  fait  ouvrir  les  membranes  6c  écouler  les  eaux, 
fans  que  la  tête  avance  davantage  :  un  6c  deux  jours  fe  pafient  de  la  forte, 
la  Femme  fe  trouve  abatue  6c  epuifée  par  la  longueur  du  travail,  6c  par  la 
violence  de  fes  douleurs  ;  l’Enfant  néanmoins  demeure  à  la  même  place , 

V  y  6c 
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&  de  fort  8c  vigoureux  qu’il  étoit,  il  refte  fans  mouvement.  Que  oeut  fiî. 

re  FAcoucheur  dans  une  pareille  conjondure?  ^ 

C’cft  une  néceffité  de  prendre  fon  parti  ;  car  il  faut  de  deux  chofes  l’une. 
-OU  voir  périr  la  Femme  &  1  Enfant,  ou  l’acoucher,. 

OBSERVATION  CCXXXIX. 

Le^  trois  de  Mai  delanée  1700.  la  Femme  d’un  Cordonier  ma  voifine  ' 
que  j  avois  heureufement  acouchée  de  fon  premier  Enfant,  étant  uroflè 
a  terme  de  fon  fécond ,  me  vint  prier  de  lui  rendre  le  même  fervide  da^ 
le  tems  qu’elle  en  auroit  befoin  :  je  lui  promis  ,&  me  rendis  auprès  d’elle 
des  qu  elle  me  fit  favoir  qu’elle  etoit  malade.  Je  la  trouvai  corne Vavois  fa ir 
dans  fon  premier  acouchement,  avec  des  douleurs  violentes  &  redoublée'’ 
J’etois  corne  certain  par  ces  premières  marques  que  le  travail  aloit  finir  de' 
meme  ,  oc  c^uil  ne  fèroit  pas  long;  je  touchai  la  malade,  pour  m’en  a/Tii 
rer  encore  mieux.  Je  fus  trompé  dans  ce  premier  elTai  :  je  ranortai  là 
caufe  cle  ceue  dificulté  aux  eaux  qui  m’interceptoient  la  route  qu’il  me  fa* 
îoit  tenir.  Corne  1^  douleurs  étoient  vives  8c  prefiTantes,  j’atendis  la  fin 
de  la  première,  qur  lui  vint,  8c  je  pris  Je  tems  de  la  toucher  de  nou¬ 
veau  ,  lorlque  les  eaux  rétrogradèrent  ;  je  trouvai  au  travers  des  mem¬ 
branes  qui  les  contiennent,  la  tête  de  l’Enfant  encore  bien  éloignée-  un 
allez  long  efpace  de  tems  s’étant  écoulé,  je  voulus  une  troifféme Vok 
m  aflurer  de  1  état  des  chofes  ;  je  les  trouvai  fans  aucun  changement  ce 

qui  me  dona  quelque  tems  pour  vaquer  à  mes  autres  afaires  ;  falai  de<ems 

en  tems  pendant  la  journée  voir  cornent  elle  étoit ,  &  je  la  trouvois  dani 
de  continuelles  douleurs,  fans  que  l’Enfent  avançât,  marquant  toujours 
par  fa  vigueur  8c  par  la  violence  de  fes  mouvemens ,  fa  difpofition  i  pa¬ 
raître  au  jour.  Deux  jours  8c  deux  nuits  fe  paflerent  de  la  forte  Cer 
te  Femme  epuifee  par  le  changement  de  fituations,  lui  en  ayant  faitpren- 
dre  de  toutes  les  fortes ,  par  la  continuation  des  douleurs  &  par  un  vo- 
milTement  continuel,  dont  elle  avoit  été  ataquée  le  dernier  jour  fans  aue- 
fondant  tout  ^ ce  tems  elle  eût  eu  une  heure  de  repos  ;  8c  fon  Enfant  étant 
fi^  afoibli ,  qu  a  peine  le  fentoit-elle  afièz  pour  en  aflurer  la  vie ,  dont  la  tête- 
H avoit  en  aucune  façon  changé  déplacé,  quoique  les  eaux  fe  fijflènt  é- 
couleCT  depuis  plus  de  trente  heures ,  qu’elle  demeuroit  ftoujours 'fixée  ai, 
haut  du  vag  n,  ou  à  l’entrée  du  baflinet,  &  fi  éloignée,  qu’il fafoit  toute 
1  etendue  8c  la  longueur  de  mon  doigt  pour  la  toucher.  Je  jugeai  ne  vo 
yant  aucun  obftacle  du  côté  de  la  Méfe,  que  j’avois  acourtée  fanée  oré*^ 
cedente,  avec  tant  de  facilité,  que  ce  nepouvqjtêtreqiielatêtede  l’EnLf" 
qui  étant  trop  groffe,  ne  pouvoir  forcer  le  détroit  des  os  pour  fe  faire  un 
paflàge:  cette  çonfideration  mefit  réfoudre  à  faire  l’acouchMent;  8c  mue 
cet  effet,  je^mis  la  malade  en  fituation,  fur  le  travers  de  fon  lit,  ie  coulaî 
ma  main  a  cote  delà  tete  de  l’Enfant,  dont  j’alai  chercher  les  piez,  queS 
înenaiau  palTage,! Enfantetambienplacé,c’eft-à-dire,  lafaceendelTmis.  Je- 

COU- 
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continuai  à  la  pouffer  jufques  fous  les  aiffelles  ;  je  dégageai  les  bras  l’un  a- 
près  l’autre  &•  quand  je  vis  que  la  tête  fefoit  de  la  réfiftance,  je  ne  man¬ 
quai  pas ,  fuivant  ma  précaution  ordinaire  ,  de  conduire  ma  main  aplatie 
par  deiîbus  le  menton,  &  de  lui^'tnettre  mon  doigt  dans  la  bouche,  ti¬ 
rant  en  même  tems  le  corps  d  une  main  ,  6c  la  mâchoire  de  l’autre  ; 
tantôt  direâement,  ôc  après  parfecouffes,  d’un  côté  6c  de  l’autre,  6c  par 
deffus  6c  par  deffous,  ou  par  haut  6c  par  bas,-  la  main  par  deffus  le  cou, 
au  bas  de  la  tête  ;  6c  enfin  en  toutes  les  manières  que  je  pus ,  mais  toujours 
fans  violence,  jufqu’à  ceque j’euffetiré  cette  tête,  qui  étoit  d’une grofleur 
furprenante  ;  ce  qui  me  fit  auflî  apréhender  qu’elle  ne  refiât  feule  dans  la 
matrice;  ce  qui  n’ariva  pas,  au  moyen  des  précautions  que  je  pris,  telles 
que  je  les  raporte. 


OBSERVATION  CCXL. 

Cette  Femme  étant  devenue  groffe  fanée  fuivante,  8c  étant  malade  pour 
acoucher,  m’envoya  encore  prier  de  venir  la  voir.  ]’y  alai ,  6c  je  trouvai, 
fon  Enfant  fort  6c  vigoureux ,  mais  éloigné ,  corne  dans  le  travail  précé¬ 
dent.  Je  ne  voulus  rien  tenter  pour  l’heure,  je  la  laiffai  aux  foins  de  fà 
Garde ,  6c  m’alai  coucher  jufqu’au  matin ,  fur  les  cinq  heures  ,  que  l’on 
me  vint  avertir  que  les  douleurs  avoient  beaucoup  augmenté.  Je  m’y  ren¬ 
dis  au  plutôt,  6c  au  moment  que  je  me  difpofois  à  la  toucher,  pour  m'inf. 
truire  fi  l’Enfant  ne  changeoit  point  de  fituation ,  les  membranes  s’ouvri¬ 
rent  ,  8c  le  bras  fuivit  les  eaux  ;  j’en  fus  ravi ,  parceque  cela  me  droit  de 
l’inquiétude  où  je  m’étois  trouvé  dans  fon  acouchement  précédent,  6c  a- 
brégeoit  beaucoup  la  longueur  de  fon  travail,  qui  fe  termina  en  afièz  peu 
de  tems ,  parceque  les  parties  étoient  bien  difpofées.  Je  n’eus  donc  qu’à 
couler  ma  main  le  long  du  bras,  6c  aler  chercher  les  piez  ,  dont  je  me 
faifis ,  6c  les  amenai  au  pafTàge  ;  je  fis  fuivre  le  corps  &  la  tête ,  qui  ne  me 
dona  pas  à  beaucoup  près  tant  de  peine  que  la  première  fois ,  quoique 
je  prifiè  les  mêmes  mefures  pour  ne  rien  rifquer.  Les  eaux  qui  continuoient 
encore  de  couler ,  rendoient  la  matrice  capable  de  toute  l’extenfion  nécefi 
faire;  6c  les  douleurs  delà  Mère  qui  cefférent,  corne  il  arive  fouvent  a- 
près  l’écoulement  des  eaux,  furent  autant  de  moyens  qui  me  facilitèrent 
cet  acouchement,  qui  fut  terminé  prefque  au  même  moment  que  je 
l’eus  comencé  ,  fans  que  la  Mère  ni  moi  y  euffions  eu  beaucoup  de 
part, 

-N  ^ 

R-E  flexion. 

Les  deux  acouchemens  de  cette  Femroe  font  bien  voir  que  la  grofiêur  de  h  tête  de  TEnfanîT 
éft  un  obftacle  invincible  à  la  nature,  8c  que  c’cft  une  néceflîté  qu’elle  fbit  fècourue  pour  ter¬ 
miner  fon  ouvrage,  fans  quoi  elle  fùcombcroit  intâilliblement.  Si  c*eût  été  ion  premier  a- 
couchcment,  Ton  auroit  pu  dire  avec  M.  Mauriceau  que  le  paflàge  n’étoit  pas  taitj  mais  c’étoic 
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Ion  fécond:  ce  n’étoit  donc  point  le  défaut  de  conformation  du  côté  de  la  Mérc.  Son  prem’  ' 
étoit  fort  gros  même  autant  ou  à  peu  près  que  le  fécond,  à  la  difqrence  de  la  tête  6c  ie  ful^ 
fûr  que  ce  troiliéme  auroit  fait  la  même  peine,  6c  m’auroit  mis  dans  la  même  nérrfnt4  r 
iaeureufcment  le  bras  n’eût  pas  devancé  la  tête.  *  ^ 

Mais  ne  me  demandera- 1- on  pas  cornent  cet  Enfant  a  pu  préfenter  le  bras  le  prem  er  vymC 
que  quand  je  fus  le  foir  voir  la  Femme  6c  que  je  la  touchai,  je  trouvai  qu’il  préLtoit  la  tête 
U  que  quand  la  tete  eft  une  fois  placée,  il  eft  inoui  que  le  bras  s’avance  de  la  forte? 

Je  dis  que  je  trouvai  la  tête,  mais  c’étoit  à  l’extrémité  du  vagin  ou  à  l’entrée  du  baflinef  ’ 
qu  elle  etoit  encore  dans  les  eaus ,  6c  par  confcquent  iàns  être  engagée ,  cnforte  qu’il  lui  émir 
ibre  de  rétrograder ,  ou  de  s’écarter  d’un  côté  ou  de  l’autre  j  de  manière  que  la  tête  étanr  .  , 
heu  ou  je  trouvai  celle-ci,  elle  ne  pouvoit  empêcher  le  cordon  ou  le  bras  de  fortir  en 
ces  parties  eulTent  de  la  difpofition  à  le  faire.  .  " 

Si  j  avois  écé  affuré  que  la  groiîèur  de  la.  tête  de  fEnfant  eût  été  ce  qui  rendent  le  fécond 
œuchement  de  cette  Femme  tout-à-fait  contre  nature,  j’aurois  eu  une  bien  plus  grande  fariliré 
à  1  acoucher  des  le  comencement  de  fon  travail  i  aulieu  que  j’eus  beaucoup  de  peine  ‘  anrês  n 
aulTi  longtems  que  les  eaux  furent  écoulées,  l’Enfant  6c  la  Mère  étant  réduits  a  la  dernière  fnf 
bleife'i  bienheureux  encore  de  ce  que  je  me  détérminai  à  finir  l’acouchement,  que  ie  n’en  -i” 

vois  point  encore  entrepris  de  cette  forte,  à  moins  que  quelqu’accident  ne  m’y  eût  en^af^é-  i? 

faut  au  furplus  convenir  que  le  plus  promt  &  le  plus  fûr  parti  que  l’on  puifTe  prendre  en  ces  o 

calions ,  eft  lacouchement.  r  r  «  tes  u- 


OBSERVATION  CCXLl 


La  Femme  d  un  Laboureur  du  bas  des  monts ,  à  un  quart  de  lieue  de 
cette  \ille,  m  envoya  prier  le  jour  de  Pâques  au  matin,  en  l’anée  1608 
de  venir  la  voir.^  Je  trouvai  qu’elle  étoit  malade  depuis  deux  jours  & 
que  Tes  eaus  étoient  écoulées  depuis  vingt  quatre  heures,  avec  Jes^  lè¬ 
vres  6c  la  langue  féches,  corne  û  elles  avoienc  été  rôties,  6c  les  dents 
toutes  noires,, par  la  violence  des  continuelles  6c  fortes  douleurs  qü’ellc 
foufroit,  fans  avoir  eu  depuis  le  comencement  de  fon  travail  un  moment 
de  repos.  Après  m'être  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé ,  avoir  e- 
xamine  6c  conü  le  befoin  preflant  que  cette  pauvre  Femme  avoit  d’être 
fecourue,  ne  pouvant  plus  parler,  à  force  d’avoir  crié,  6c  étant  réduite 
a  la  derniere  foible^e,  je  la  touchai,  pour  m’inflruire  de  la  fituatioh  de 
ion  Enfant,  qui  préfentoit  la  tête,  corne  la  Sage-Femme  me  1  avoit  dit  • 
mais  heureufement  elle  étoit  encore  plus  éloignée  qu’elle  ne  me  l’avoit 
fait  entendre,  fans  que  la  Femme  me  pût  afïlirer  ü  fon  Enfant  étoit  mort 
ou  vivant;  je  réfolus  de  l’acoucher.  Je  la  fis  mettre  en  fituation  fur  le 
travers  de  fon  lit ,  6c  j’introduifis  ma  main  au  fond  dir  vagin,  avec  laquel¬ 
le  je  fepqufTai  la  tête  un  peu  dificilement;  pareeque  la  matrice  s’étoit  fort  deF- 
fechée,  &  qu’elle  embrafToit  exaélement  l’Enfant,  dont  la  tête  s’étoit  en- 

0  du  baffinet,  6c  étoit  fi  gonflée  par  le  longtems  qu’elle  v 
avoit  féjourné,  que  l’imprefTion  s’en  étoit  faite  autour.  Après  avoir  vaincu 
cette  difîculté,  je  coulai  ma  main  à  côté,. 6c  je  pris  les  pie2;,  après  les  a 
voir  débrouillez  d’avec  les  mains,  6c  les  avoir  débaralTez  du  cordon  6c 
des  membranes  ,  avec  quoi  ils  étoient  en  peloton  ,  je  les  aprochai  l’un  rii- 
Fautre ,  les^  amenai  au  paflage ,  6c  enfuite  jüfqu’aux  bras ,  que  je  dégageai 
1  un  apres  1  autre:  mais  voyant  que  la  tête  réfiftoit ,  je  gliffai  ma  main ,  fui-' 

vant 
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vant  ma  précaution  ordinaire ,  corne  je  fis  au  précédent  acouchement ,  le 
long  die  la  gorge,  8c  par  deiïbus  le  menton  ,  6c  lui  "mis  non  feulement  un, 
mais  deux  de  mes  doigts  dans  la  bouche,  puis  fefant  agir  mes  deux  mains, 
tantôt  enfemble,  6c  tantôt  féparément,  corne  il  faut  toujours  faire,  quand 
la  tête  efl:  dificile  à  tirer.  Après  quoi  l’Enfant  fuivit,  qui  malgré  ce  labo¬ 
rieux  travail ,  fe  portoit  afiez  bien ,  6c  la  Mère ,  que  je  délivrai  dans  le 
moment,  étoit  relevée  dix  jours  après. 


REFLEXION. 


Si  Fon  pouvoit  prévoir  la  caufè  d’un  fèmblable  acouchement,  l’on  auroit  beaucoup  moins  der 
peine  à  Texe'cuter  dans  Te  comenccment,  que  lorF^ue  les  choies  en  Ibnt  venues  à  cette  extrémi¬ 
té  :  car  tout  ce  que  l’on  pouvoit  craindre  de  plus  mauvais  fe  rencontroit  dans  celui-ci.  La  tête 
de  l'Enfant  fermoit  l’entrée  de  la  matrice  qui  s’étoit  relîèrrée  8c  l’envelopoit  ,  corne  ji  elle  eût 
entrepris  de  faire  une  pelote  de  toutes  ces  parties  par  lelongtem s  qu’il  y  avoit  que  les  eaus  étorent 
écoulées,  8c  les  douleurs  avoient  continué  fans  ceflè,  qui  s’irritèrent  encore  pendant  le  tems  que 
j’exécutois  l’acouchement; 

Quand  je  dis  que  je  débrouillai  les  piez  d’avec  les  mains,  les  membranes  8c  le  cordon,  quoi¬ 
que  toutes  ces  parties  Ibyent  fort  diférentes,  enibrte  qu’il  n’y  a  pas  d’aparence  qu’on  puilfe  pren¬ 
dre  les  unes  pour  les  autres ,  ce  débrouillement  n’ell  pas  li  facile  à  ifaire  qu’on  peut  d’abord  lè 
l’imaginer,  8c  il  faut  l’avoir  pratiqué  plus  d’une  fois  pour  en  être  convaincu. 

Je  me  lèrois  contenté  de  raporter  cette  lèule  Oblèrvation  ou  les  trois  Oblèrvations  fur  cette 
feule  Femme,  fi  je  n’euflè  pas  apréhendé  que  l’on  eût  dit  que  ce  malheur  eût  été  unique  pour 
elle  ou  pour  Ion  Enfant,  ce  qui  m’a  engagé  à  en  raporter  deux  autres  choifies  entre  pluficurst. 
acouchemens  lèmblablcs  qui  me  Icint  depuis  tombez  entre  les  mains,  pour  faire  voir  que  la  tête 
trop  grofiè  efl:  un  obftacle  invincible  à  l’acouchement  naturel,  8c  que  la  Femme  ne  peut  s’err 
délivrer,  qu’au  moyen. d’un  fecours  étranger ,  que  l’on  ne  peut  trouver  que  dans  la  main  da 
Chirurgien,  à  la  diférence  des  autres  fituations,  où  la.  tête  de  l’Enfant  lè  trouve  engagée  ou  en¬ 
clavée  au  paflàge:  de  manière  que  le  Chirurgien  ne  pouvant  s’en  lèrvir»  efl:  réduit  à  la  nécelTité 
d’avoir  recours  aux  inftrumens. 


CHAPITRE  XIX. 


XJn  vice  de  conformation  a  la  Femme  grofje,  efl  la  cmfe  la , pim  ejfentieïïc 

dun  laborieux  travaiL 


Quoique  j’aye  déjà  traité  de  cette  matière  en  quelques  autres  •en'" 
droits ,  elle  m’a  paru  afiez  importante  pour  en  faire  un  Chapitre  par^ 
ticulier,  puifque  l’on  voit  plus  de  fâcheux  travaux ,  longs,  pénibles  6c  la¬ 
borieux,  produits  à  fon  ocafion,  qu’à  caufe  d’ün  âge  moins  où  trop  avan¬ 
cé,  ni  à  caufe  de  la  foiblefiè  de  la  Femme:  car  une  Perfone,  qui  a  le  dé¬ 
troit  qui  forme  fentrée  du  bafiinet  trop  ferré,  acouche  avec  autant  de  peî- 
ne.,  qu’une  autre,  qui  l’a  ample  6c  large,  acouche  avec  facilité;  puifqu’il. 
n’y  a  que  ce  feul  obftacle  à  vaincre ,  pour  rendre  l’acouchement  heureux. 
J’entens  quand  TEnfant  vient  la  tête  la  première,  f  - 
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Ce  détruit  eft  formé  par  l’articulation  des  Vertèbres  inférieures  des  lom¬ 
bes,  avec  la  partie  fupérieure, de  l’os  facrum,  qui  feforjéte  en  dedans;  en- 
forte  que  ces  os  ne  lailTent  qu’un  très  petit  efpace  entre  eux  &  l’os  pubis: 
outre  que  les  qs  ifchion  fe  mettent  quelquefois  de  la  partie,  &  rendent  en¬ 
core  ce  détrok  plus  ferré;  ce  qui  m’a  doné  fouvent  des  peines  &  des  in¬ 
quiétudes  ^extrêmes  ,  non  feulement  lorfque  par  une  fituation  extraordinai¬ 
re  ,  j’ai  été  obligé  d’aler  chercher  les  piez  de  l’Enfant  ;  mais  plus  particu¬ 
liérement  quand  la  tête  s’y  eft  trouvée  engagée  ou  enclavée,  jufqu’au  point 
de  ne  pas  permettre  de  finir  l’acouchement  lans  le  fecours  des  inftrumens 
&  bien  dificilement,  quand  c’eft  une  autre  partie.  * 


OBSERVATION  CCLIl 

Le  onze  Décembre  de  l’anée  1683.  l’on  me  vint  quérir  de  la  Paroiftè  de 
Sanfemenil,  pour  acoucher  la  Femme  d’un  Potier  de  terre,  qui  étoit  en 
travail  depuis  deux  jours  &  deux  nuits.  Les  eaus  étoient  écoulées  & 
l’Enfant  étoit  au  couronement  depuis  plus  'de  vingt  quatre  heures  *  fans 
qu’il  eût  ni  reculé  ni  avancé.  Depuis  ce  tems  là  les  douleurs  avoiént  dilp. 
continué  peu  à  peu,  enforte  que  la  malade  n’en  reftentoirplus  qüe  de  très 
légères ,  &  que  l’Enfant  qui  avoit  paru  très  fort,  s’étoit  tellement  afoibli 
que  la  Femme  ne  l’avoit  plus  fenti  depuis  qu’il  avoit  fait  un  mouvement  lî 
violent,  que  la  mdade  en  avoit  une  fecoulîe  fort  douloureufe.  Il  exudoit 
des  férofitezrouftâtres  &de  mauvaife  odeur  des  parties  baflTes,  qui  étoient 
fl  tuméfiées  &  fi  fort  ocupées  de  cette  tête ,  qu’elle  ne  pouvoir  ni  uriner 
ni  aler  à  la  felle.  La  malade  avoit  de  la  fièvre,  elle  buvoit  fans  celïè ,  fon 
ventre  étoit  gonflé,  fon  haleine  étoit  très  mauvaife,  &  fon  pouls  petit.  Je 
voulus  d’abord  pour  lui  procurer  un  peu  de  liberté ,  &  faire  avec  plus  de 
faCilitéirunique  chofèqui  convenoit(qm  étoit  l’acouchement  )  vider  la  vef- 
fie,  par  le  moyen  de  la  fonde,  ou  en  repouflant  la  tête  de  l’Enfant.  Je 
ne  pus  réuflîr  à  l’une  ni  à  Tautre  de  mes  intentions ,  l’urette  étoit  trop  fer¬ 
ré  par  la  tête  de  l’Enfant,  &  cette  tête  étoit  trop  enclavée  pour  la  faire  ré¬ 
trograder,  je  l’aurois  plutôt  enfoncée;  ce  moyenne  m’ayant  pas  réuffî,  je 
tentai  de  lui  doner  un  lavement;  ilnemefutpas  plus  polfible  d’introduire 
la  canule  que  la  fonde  par  la  même  raifon  ;  ce  qui  rendit  mon  intention 
fans  effet. 

Après  avoir  atentiyement  Çonfidéré  l’état  de  la  Mère,  fon  épuilèmenf 
fà  fqibleflè,  &  l’Enfant  qui  depuis  près  de  vingt  quatre  heures  n’avoit 
doné  aucune  marque  de  vie,  joint  à  ce  mouvement  violent  &  inquiétant 
qui  avok  précédé  cette  tranquilité  fâcheufe ,  je  ne  fis  aucun  douteque  l’En- 
Éutnefût  mort,  fenfe  pourtant  que  je  tablafle  fur  la  mauvaife  odeur  "de 
fon  haleme ,  qui  étoit  un  accident  de  fà  fièvre.  La  Mère  étant  dans  un 
danger  très  prochain  ,  je  pris  la  réfolution  de  l’acoucher  avec  le  cro¬ 
chet. 

Pour  cet  effet,  je  la  mis  en  fituation,  j’introduifis  le  crochet,  je  fis  ce 

que 
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que  je  pus  pour  trouver  l’œil  ou  l’oreille,  afin  de  ly  apliquer;  mais  il  me 
fut  impolîîbie,  tcpt  les  parties  étoient  tuméfiées  ;  ce  qui  m’obligea  de  l’a- 
pliquer  fur  l’occipital.  Jatirai  le  morceau,  &  réapliquai  enfuite  mon  inf- 
trument  en  plufieurs  autres  endroits,  ou  la  prile  n’étant  pas  meilleure,  il 
m  en  ariva  autant  qu  a  la  première ,  mais  a  force  d’en  tirer  des  morceaux, 
la  tête  diminua  un  peu  de  Ton  volume,  &  je  trouvai  moyen  de  faire  chan¬ 
ger  fa  fituation  ;  enforte  que  j’apliquai  le  crochet  dans  l’orbite  ,  &  lui  do¬ 
uai  une  prife  affez  fiable  pour  tirer  l’Enfant  d’un  feul  coup.  Je  délivrai  la 
Mère  aufiitot,  6c  finis  de  cette  manière  un  acouchement,  dont  le  comen- 
cement  avoit  doné  les  plus  belles  efpérances.  La  Mère  fe  porta  bien  dans 
la  fuite,  6c  je  l’ai  acouchée fort aifé ment  depuis,  parceque  fon  Enfant  n’a* 
voit  pas  la  tête  ou  fi  grolTe  ou  fi  dure.  ^ 


REFLEXION. 


^  Si  le  pafTage  eût  été  affez  grand,  le  tête  ne  feroit  pas  demeurée  enclavée  de  la  forte,  ou  Ci  h 
tête  eût  été  plus  petite,  elle  auroit  paffé  avec  la  même  liberté  que  celle  des  premiers  Enfans  de 
eette  Femme,  ou  corne  ce  dernier  dont  je  Tacouchai  avec  tant  de  facilité.  Cent  6c  cent  Ob- 
fer varions  juftifiroient  cette  vérité,  s’il  y  avoit  la  moindre  dificulté  à  la  croire,  6c  que  ce  ne  hit 
pas  une  expérience  journellement  réitérée  :  ainfi  à  quoi  peuvent  fervir  toutes  ces  fomentations , 
ces  linimens,  ces  embrocations?  Tous  ces  remèdes  feront-ils  diminuer  la  tête  d’un  Enfant,  la 
ramoliront-ils,  ou  élargiront- ils  ce  détroit,  lorfqu’il  s’opofe  à  fon  pafîàge?  Nulement, 

Quand  les  anciens  ont  confeillé  tout  ce  fatras  de  drogues  inutiles  ,  ils  étoient  perfuadez  que 
robftacle  étoit  feulement  aux  parties  extérieures,  corne  je  l’ai  expliqué  dans  le  Chapitre  où  fen 
ai  déjà  parlé.  ^  ^ 

Ainfi  la  diférence  que  je  trouve  entre  une  tête  trop  groffe  6c  celle  qui  efl  enclavée ,  c’eft  que 
la  tête  trop  groffe  ne  peut  être  pouflce  dans  le  vagin  par  les  efforts  de  la  Mère ,  6c  ne  peut  s’en- 
I  dany  le  pafîàge,  ou  dans  le  détroit  que  forment  les  os  ,  6c  que  la  tête  enclavée  ne  s’eÆ 

pas  trouvée  afîèz  grofîe  pour  ne  fe  pouvoir  pas  placer  dans  ce  détroit  ,  mais  trop  grofîè  pour 
fortir  8c  s’en  dégager  ,  de  la  même  manière  que  l’on  engage  avec  peine  un  doigt  dans  le  cercle 
dune  bague  que  l’on  n’en  peut  retirer  enfuite,  fùpoféque  cette  comparaifon  puiffe  fervir  d’exem¬ 
ple,  8c  doner  une  plus  jufle  idée  de  cette  vérité. 

Je  crie  contre  le  crochet,  6c  je  dis  hardiment  quejje  ne  m’en  fers  pasj  c’efl:  une  vérité  que  je 
foutiendrai  en  fon  lieu ,  mais  ce  ne  fera  que  dans  quelques  anées ,  {car  je  m’en  fuis  fervi  quand 
/ai  comencé  dans  ces  fortes  d’acouchemens  feulement,  6c  jamais  à  ceux  où  la  main  a  pu  fu- 
hre,  6c  je  ne  l’ai  abandoné  qu’après  que  fexpérience  m’a  fourni  un  moyen  plus  comode  j  mais- 
ms  condaner  ^  le  crochet  dans  une  main  adroite  ,  corne  je  l’ai  dit  dans  un  autre  chapitre,  où 
je  loue  fon  utilité,  corne  je  le  condane  dans  une  main  fans  expérience  :  laifîant  au  refîe  la  liberté  * 
à  un  chacun  de  fuivre  la  maneuvre  qui  lui  réulfit  le  mieux,  fans  prétendre  affujétir  Perfbne  à 
fuivre  la  mienne  préférablement  à  une  meilleure. 

C’eft  donc  une  nécefîîté  d’emprunter  le  fecours  des  inflrumens  dans  un  acouchement  de  la 
nature  de  celui-ci 5  il  n’y  en  a  point  d’autre  à  chercher ,  car  Ton  cnfonceroit  plutôt  la  tête  de 
1  Entant  que  de  la  repouflèr,  ou  de  palier  fà  main  pour  aler  chercher  les  piez  ;  puifque  mêmç 
je  ne  pus  p^  (  quelque  violence  que  je  fîsfè  feulement  couler  mon  doigt  pour  pafïèr  le  crocheC 
,oc  le  conduire  dans  1  orbite  ou  dans  la  cavité  de  l’oreille,  à  moins  que  je  n’eufïê  voulu  blefîèr  la 
malade  en  le  pouffant  a  outrance  &  à  la  dèfèfpérade,  ' 


✓ 


344 


DE  L’ACOUCHEMENT 


I 


OBSERVATION  CCXLIIL 

Le  23  Mars  de  l’anée  1694  je  fus  demandé  pour  acoucher  une  Femme 
à  la  Paroifle  du  Teil,  à  deux  lieues  de  cette  Ville,  qui  étoit  en  travail  du 
jour  précédent,  &  dont  la  main  de  Ton  Enfant  avoit  fuivi  les  eaux;  ce  qui 
obligea  de  me  venir  auffitot  chercher.  Corne  je  trouvai  cette  main  très  pe¬ 
tite  ,  je  crus  que  je  ferois  bientôt  quite  de  mon  opération.  J’introduifis  la 
mienne  dans  le  vagin  avec  beaucoup  de  facilité,  Sc  la  pouffai  jufqu’à  la 
partie  fupérieure  de  l’os  facrum,  6c  aux  vertèbres  inférieures  des  lombes, 
que  je  trouvai  fe  courber  tellement  en  dedans,  6c  laifïèr  fl  peu'd’efpace 
entr’elles  6c  les  os  pubis,  que  j’y  retournai  plus  de  quatre  fois,  avant  que 
d’avoir  les  piez;  parceque  ma  main  feule  6c  ouverte,  étoit  tout  ce  qui 
pouvoit  y  paifer ,  6c  que  le  pié  y  étant  joint  avec  ma  main  fermée,  il  m  e- 
toit  impoffible  de  la  retirer.  Je  voulus  tenter  à  me  fervir  du  lac,  mais  ce 
fut  inutilement,  il  faloit  le  porter  trop  avant,  6c  mon  bras  fè  trouva  trop 
ferré  pour  le  pouvdr  ajufter  au  pié  ,  que  je  tirai  à  la  fin  entre  deux  de  mes 
doigts ,  corne  je  pus  ;  6c  l’autre  pié ,  qui  par  hazard  fe  trouva  tout  proche, 
îe  fuivit  prefque  feul ,  parcequ’heureufement  c’étoit  le  plus  éloigné  que  j’a- 
vois  pris  le  premier.  Je  les  joignis  tous  deux,  6c  j’achevai  l’acoucbement, 
en  agiifant  avec  beaucoup  de  douceur,  en  prenant  toutes  mes  précautions, 
6c  en  mettant  mon  doigt  dans  la  bouche  de  l’Enfant ,  que  je  fus  obligé  de 
porter  bien  plus  loin  6c  bien  plus  haut  que  dans  d’autres  acouchemens ,  a- 
fin  de  prévenir  tout  ce  qui  étoit  à  craindre;  la  petiteffe  de  l’Enfant  me  fut 
d’un  grand  fecours,  6c  je  fuis  très  perfuadé  que  s’il  eût  été  plus  gros,  je 
naurois  jamais  pu  en  délivrer  la  Mère.  Il  étoit  encore  vivant;  mais  il  mou¬ 
rut  un  quart  d’heure  après  fa  naiffance.  Je  délivrai  la  malade,  6c  il  me 
falut,  pour  y  réulfir,  autant  d’atention  que  j’en  avois  eu  pour  faire  cet 
acouchement,  à  caufe  que  l’ariére-fais  6c  le  cordon  étoient  très  petits. 

REFLEXION.' 

Ce  font  ici  de  ces  acouchemens  pénibles  8c  laborieux j  pénibles  pour  le  Chirurgien,  6c  labo¬ 
rieux  pour  la  Femme  :  car  il  eft  bien  vrai  que  fi  l’Enfant  eût  été  aulïi  gros  que  les  Enfans  le 
ibnt  d’ordinaire,  je  n’aurois  jamais  pu  acoucher  cette  Femme.  Ma  main  feule  aplatie  étoit  tout 
ce  qui  pouvoit  pafîèr  dans  le  détroit  des  os,  qui  forment  lebaffinet,  ScVefî:  encore  une  fois 
tout  1  obftacle  qui  rend  les  acouchemens  laborieux  :  quand  je  poufTois  mon  bras  ,  il  fè  trouvoit 
tellement  ferré,  que  je  fbufrois  une  douleur  infuportable,  qui  m’obligeoit  de  le  retirer  auffitot: 
ce  qui  me  fait  dire  que  j’y  fus  plus  de  quatre  fois  avant  que  de  tirer  les  piez,  6c c’eff  lafèulecau- 
fè  qui  peut  doner  ocafion  à  l’opération  Céfarienne.  Car  cornent  faire  autrement?  Puifqu’il  n’eft 
pas  poflible  d’introduire  la  main  «pour  aler  chercher  les  piez,  6c  fiipofé  qu’on  le  puifîè  faire,  fî 
on  ne  les  peut  atirer  au  dehors ,  c’eff  encore  n’avoir  rien  fait. 

Le  bras  de  cet  Enfant  étoit  fi  petit  qu’il  ne  caufa  nul  embaras  au  pafïàge,  6c  heureufèment 
les  piez  en  étoient  tout  proches.  Je  fus  allez  furpris  de  voir  cet  Enfant  en  vie,  étant  aulTi  pe¬ 
tit  qu’il  étoit  î  mais  c’efl  que  la  Sage-Femme  n’y  toucha  point,  6c  qu’après'  avoir  vu  le  bras 
fbrti,  elle  m’envoya  chercher  auffitot,  6c  que  la  Mère  n’eut  plus  depuis  ce  tems-là  aucune 
Couleur. 

CHA- 
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CHAPITRE  XX. 


De  l'MOUchement  où  h  têto  de  r Enfant  ejl  encîave'e  au  pajfage. 


Le  terme  dont  on  Te  fert  pour  exprimer  la  nature  de  cet  acouchement 
eft  fijufte,  &  marque  fi  bien  la  chofe  que  l’on  veut  fignifier,  qu’on 
ne  peut  le  lèrvir  d’un  mot  plus  convenable i  en  effet,  la  tete  ayant  enfile 
ce  détroit ,  qui  a  beaucoup  moins  d’efpace  qu’il  n’en  faudroit  pour  la 
lailTer  palTer  ;  s’engage  en  avant  autant  qu’elle  le  peut ,  par  les  continuelles 
&  violentes  douleurs  quela  Femme  foufre,  lelqueliesagilTentfur  cet  Enfant, 
dontla  têtes’alonge  &  s’aplatit  d’une  telle  niaiiiére,  pour  s’ajufler  au  moule 
de  ce  paffage ,  que  le  cuir  chevelu  en  devient  fi  tuméfié ,  qu  il  y  fait  pa¬ 
raître  corne  une  leconde  tete ,  ou  une  tete  double ,  qui  neanmoins  demeu¬ 
re  enclavée  entreles  os ,  fans  pouvoir  en  {brtir ,  6c  qui  s  y  engage  meme  d  au¬ 
tant  plus ,  qu’elle  s’avance ,  en  obfervant  la  même  mécanique  qui  arive  a 
la  pierre  qui  ferme. une  voûte,  apelee  en  terme,  d Architeélure ,  la  clef, 
qu’il  eft  impoflîblede  la  tirer  en  bas  fans  la  rompre  ;  parceque  l’ouverture  a 
trop  peu  d’elpace  y  3c  c^ue  la  pierre  eft  taillee  de  ^aniere  qu  elle  s  élargit  a, 
mefure  qu’elle  s’avance  dans  l’efpace  ou  elle  doit  etre  reçue.  ^ 

Il  arive  dans  cet  acouchement  un  effet  tout  femblable,  les  os  qui  forment 
le  détroit  par  où  il  faut  que  l’Enfant  pafle,  étant  trop  ferrez,  3c  les  violens 
efforts  que  fait  la  Mère  à  l’ocafion  de  fes  douleurs ,  venant  à  pouffer  la 
tête  de  cet  Enfant  dans  ce  paffage ,  elle  s’aloiige  en  quelque  façon ,  pour 
en  prendre  la  figure:  mais  venant- à  s’élargir  à  mefure  qu’elle  avance,  & 
l’ouverture  qu’elle  eft  obligée  de  forcer ,  diminuant  oe^  plus  en  plus ,  fait 
que  la  tête  y  refte  enclavée,  d’où  elle  ne  peut  être  tirée  qu’en  diminuant 
fon volume;  ce  qui  ne  fe  peut  exécuter  que  par  les  inftrumens;  corne  je 
fus  obligé  de  le  faire  pour  finir  l’acouchement  qui  fuit. 

OBSERVATION  CCXLIV. 


Le  fept  Janvier  de  fanée  1689.  la  Femme  d’un  l.aboureur  de  la  Pafoifi 
fede  Huberville,  qui  étoit  entravail  depuis  deux  jours ,  m  envoya  chercher 
pour  l’acoucher.  J’yalai,  6c  je  trouvai  une  Femme  fijrt'acablée  ,  par  la 
longueur  &  la  violence  d’un  très  laborieux  travail,  dont  l’Enfant  avoit  la 
tête  fi  avancée,  qu’il  s’en  découvroit  grand  corne  le  foncl  de  la  main ,  fps 
qu’il  eût  avancé ,  à  ce  que  me  dit  la  Sage-Femme,  de  1  epaifleur  du  doigt, 
depuis  plus  de  vingt  quatre  heures  ,  que  le  comencement  du  travaü  avoit 
paru  le  plus  beau  du  monde,  les  douleurs  fuivoient  à  fouirait,  la  teteetoit 
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bien  placée  ,  &  les  eaux  fe  montroient  en  quantité  raifonable,  &  avoient 
percé.  Après  de  vives  douleurs ,  qui  a\^oient  duré  pendant  quelques  heu¬ 
res,  &  la  tête  de  l’Enfant  s’étant  avancée  peu  cà  peu ,  jufqu’au  lieu  où  je  la 
voyois,  lui  avoir  fait  efpérer  que  l’acouchement  aîoit  finir  ;  mais  que  toutes^ 
les  continuelles  &  les  plus  fortes  douleurs  qu’elle  avoit  toujours  eues ,  n  a- 
voient  pu  le  faire  déplacer  de  cet  endroit,  6c  elle  n’avoit  pas  fend  l’Enfant 
remuer  depuis  plus  de  douze  heures.  Je  m’aperçus  que  les  eaux  qui  exu- 
doient  de§  parties  baffes  de  cette  Femme,  étoient  d’une  odeur  fâcheufei. 
mais  ce  n’étoit  point  affez  pour  me  déterminer.,  à  l’acoucher,  parceque  le^ 
fecours  de  la  main  interdit ,  il  n’y  avoit  plus  d’efpérance  que  dans  celui  des 
infirumens  ;  6c  corne  on  ne  peut  pas  les  mettre  en  ufage  fans  une  parfaite- 
conaiffance  de  la  mort  de  l’Enfant,  je  ffofai  me  déterihiner  à  cet  extrême 
remède ,  qu’aprës  dix  ou  douze  heures  d’un  examen  auffi  atentif  6c  aufïî- 
exaél  que  je  le  pus  faire  pendant  tout  ce  tems  là,  pour  me  rendre  certain 
de  la  mort  de  l’Enfant  par  toutes  les  marques  que j  en  pouvois  avoir,  dans 
la  crainte  de  voir  venir  un  Enfant  en  vie  par  mon  manque  de  précaution. 
Etant  donc  autant  certain  qu’on  le  peut  être  de  la  mort  de  Cet  Enfant,  je* 
me  déterminai  à  l’acouchement,  que  je  fis  en  ouvrant  la  tête  de  l’Enfant  a- 
vec  mon  biftouri,  dont  je  tirai  une  partie  de  la  cervelle;  après  quoi  je  me 
fer  vis  de  ma  main,  dont  j’acrochai  cette  tête  au  dedans  du  crâne,  6c  tirai 
FEnfant  en  un  infcant ,  qui  parut  être  mort  depuis  longtems.  Je'  délivrai 
la  Mère,  qui  fe  tira  d’afaireavec  le  tems;  mais  il  en  falut  beaucoup  pour  la. 
rétablir,  après  avoir  foutenu  un  fi  rude  afiaut, 

OBSERVATION  CCXLV. 

Le  quatre  de  Mai  de  Fanée  i68(5.  l’on  me  vint  quérir  pour  acoucher  la- 
Femme  d’un  Laboureur  de  la  Paroifiç  de  Sanfemefnil,  qui  étoit  en  travail 
depuis  deux  jours ,  mais  dont  les  douleurs  étoient  fi  violentes  6c  fi  con¬ 
tinuelles,  qu’elle  n avoit  pas  eu  deux  heures  de  relâche,  depuis  qu’il  avoir 
comencé.  Elle  me  dit  quand  j’arivai  qu’elle  fentoit  fon  Enfant  très  fort 
dans  le  cqmencement  de  fon  travail,  que  dans  la  fuite  elle  l’avdit  trouvé 
fort  afoibli,  6c  qu  enfin  elle  ne  l’avoit  plus  fend  depuis  un  mouvement  fi 
fort  6c  fi  impétueux  quil  avoit  fait,  qu’elle  s’en  étoit  trouvée  foibîç  tant 
elle  avoit  fend  de  douleur  6c  d’émotion,  après  quoi  il  n’avoit  plus  remué. 
Je  la. touchai,  pour  m’affurer  de  la  fituation  de  i’Enfànt,  qui  me  parut  au- 
tandbone  que  je  la‘ pouvois  fouhaiter.  La  tête  étoit  avancée  au  pafiage,  6c 
fi  peu  ferrée,  que  j’avois  la  liberté  de  promener  mes  doigts  tout  autour  • 
6c  la  malade  avec  des  douleurs  encore  affez  fortes  pour  me  flater  de  quel¬ 
que  efpérance  du  côté  de  l’acouchement,  avec  le  tems,  fi  toutes  les  mar¬ 
ques  qui  aflùroient  la  mort  de  FEnfant,  avec  l’odeur  puante  ,  cadavéreufe- 
6c  infü portable,,  qui  acompagnoit  des  férofitez  rouffâtres  qui  exudoient  des 
parties  baffes,  ne  m’euffent  déterminé  à  acoucher  cette  Femme;  ce  qui  me 
fit  prendre  le  parti  de  la  mettre  en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit  ;  après- 
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quoi  je  voulus  tenter  racouchement ,  en  alant  chercher  les  piez  pour  re¬ 
tourner  l’Enfant,  fans  le  fecours  d’autres  inftrumens  que  celui  de  ma  main. 
La  facilité  que  je  trouvais  à  pafTer  mes  doigts  autour  delà  tête,  corne  je 
l’ai  dit,  m’y  convioit;  auffî  l’aurois-je  fait,  li  je  n’eufTe  eu  que  cette  premiè¬ 
re  difîculté  à  vaincre ,  qui  eft  pour  l’ordinaire  la  plus  fâcheufe;  mais  ayant 
continué  de  pouffer  ma  main  avec  la  même  facilité,  jufqu’à  l’extrémité  du 
vagin,  que  je  trouvai  fort  fufceptible  de  dilatation,  &  jufqu’à  ce  que  j’euf- 
fe  ateint  les  épaules  de  l’Enfant,  qui  n’en  étoient  pas  beaucoup  éloignées; 
je  tentai  alors  inutilement  de  les  repouffer,  tant  elles  étoient  fixées  en  cet 
endroit;  la  matrice  étant  fi  exadement  apliquée  fur  l’Enfant ,  que  je  ne 
puis  mieux  comparer  cet  état  de  la  matrice,  qu’à  un  gand  colé  fur  la  main, 
&  ganté  à  force  ;  joint  au  peu  d’efpace  qui  fe  trou  voit  entre  les  dernières 
vertèbres  des  lombes  ,  l’os  facrum ,  &  les  os  ifchion  6c  pubis ,  qui  tous  en- 
femble  rendirent  mon  intention  fans  effet,  6c  me  forcèrent  d’emprunter  le 
fecours  du  crochet;  à  quoi  je  me  déterminai  avec  d’autant  plus  de  fa¬ 
cilité,  que  j’en  trouvois  une  entière  à  l’apliquer  ,  au  lieu  que  je  voudrois 
choifir  ;  6c  corne  je  ne  doutois  pas,  que  quelque  léger  mouvement  que  je 
puffe  doner  à  l’Enfant,  le  corps  ne  fuivîc  à  l’inRant;  je  l’apliquai  d’abord 
fur  l’os  occipital,  corne  fur  le  lieu  le  plus  proche,  6c  le  plus  à  ma  por¬ 
tée;  mais  qui  réfifta  fi  peu,  que  je  l’arachai  du  premier  6c  du  moindre  ef¬ 
fort  que  je  fis.  Je,  voulus  enfuite  l’apliquer  dans  le  trou  de  l’oreille,  que 
je  trouvois  fans  peine ,  6c  je  n’y  réufïis  pourtant  que  dificilement  ;  parce- 
que  la  tête,  qui  étoit  mobile  ,  corne  fi  elle  eût  été  fur  un  pivot,  tour- 
noit  à  tous  coups ,  6c  me  lâchoit  prife  ;  mais  à  la  fin ,  l’ayant  bien  in¬ 
troduit  6c  bien  fixé ,  j’arachai  d’un  même  coup  l’os  pétreus  6c  l’os  pa¬ 
riétal.  J’apliquai  enfiiite  mon  crochet  avec  encore  autant  de  peine  dans 
l’orbite  ;  mais  inutilement ,  le  morceau  ayant  lâché  dans  le  tems  que  j’ef 
pérois  avoir  fini,  tant  les  efforts  que  j’étois  obligé  de  faire  étoient  terri¬ 
bles,  par  l’hvincible  bariére  qui  arêtoit  les  épaules  de  cet  Enfant.  Je  vou¬ 
lus  enfuite  tenter  une  fécondé  fois  fi  je  ne  pourois  pas  mieux  trouver  le^ 
piez  qu’auparavant  ;  j’y  trouvai  encore  moins  de  jour ,  d’autant  que  les  é- 
paules  avoient  un  peu  avancé  ,  6c  par  conféquent  embaraffe  encore  plus 
le  paffage,  qu’elles  ne  fefbient  auparavant  :  ‘mais  ce  qui  me  fut  d’un  bon 
augure ,  j’arachai  avec  ma  main  l’autre  os  pariétal  ,  6c  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ;  il  ne  me  refloit  plus  de  tout  le  crâne  ,  que  la  mâchoire  fupérieure. 
Je  repris  un  peu  haleine;  car  l’eau  me  tomboit  de- toutes  parts,  corne  fi  on 
l’avoit  jetée  fur  moi. 

Je  revins  enfuite  à  mon  opération ,  6c  je  vidai  bien  le  vagin  de  tout  ce 
qui  pouvoit  y  être  reffé.  L’Enfant  ayant  un  peu  avancé,  corne  je  l’ai  dit, 
me  facilita  le  moyen  d’envelpper  le  cul  d’un  linge ,  6c  de  le  prendre  avec 
mes  deux  mains,,  le  pliis  avant  dans  le  vagin  qu’il  me  fut  poffible,  au  vlef 
fus  de  ce  qui  étoit  refté  de  la  tête,  qui  me  fervoit  corne  cle  guide.  Alors 
j’exhortai  la  Femme  à  faire  un  dernier  effort ,  6c  les  affiffantesà  la  bien  te¬ 
nir,  mes  piez  fortement  apuyez  au  côté  du  lit;  6c  à  la  première  douleur 
tout  fut  fl  bien  conduit  6c  exécuté  avec  tant  de  concert,  que  l’Enfant 
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fuivit.  Je  délivrai  la  Mère ,  qui  nonobftant  ce  terrible  acouchement,  fe  ti¬ 
ra  dafaire  en  peu  de  terris,  &  l’ai  acouchée  depuis:  mais  je  manquai  de 
mourir,  &  je  fus  tellement  fatigue  6cepuife,  que  je  ne  pus  m’aider  des  bras 
ni  des  mains  pendant  plus  de  huit  jours. 


REFLEXION. 


La.  b^irPre  inviiicibic  (]ue  les  os  caufèrent  a  la  Ibrtfe  des  épaulés,  8c  la  longueur  du  tems  qu’if 
y  avoit  que  les  eaus  étoient  écoulées,  qui  avoient  donc  lieu  à  la  matrice  de^lc  contradler  8c  de 
s’apliquer  ii  exaâiement  fur  cet  Enfant  av^ec  les  douleurs  continuelles  qui  acompagnoient  cet  a- 
couchement,  furent  les  caufes  qui  le  rendirent  li  dificile  contre  mon  atente,  comptant  d  aborci 
n’a  voir  que  le  crochet  à  apliquer  au  premier  endroit  de  la  tête  ,  &  que  le  moindre  mouve¬ 

ment  que  je  pourois  doner  à  cet  inftrument,  procureroit  la  fortie  de  TEnfant  ,  en  quoi  je  fus 
étrangement  trompé  ,  noyant  pu  même  que  très  djficilement  apliquer  mon  crochet  en  bons 
prife,  tant  la  tête  étoit  mobile:  ce  qui  fefoitque  toutes  les  prifes  lâchoient,  quelque  bones qu’el¬ 
les  pamlicnt,  par  la  réf  ftance  que  les  épaules  féfoient  en  cet  endroit,  où  elles  s^oient  tellement 
engagées  qu’elles  s’y  étoient  rendues  inébranlables,  à  la  diférence  du  couqui  étant  beaucoup  plus 
petit  en  coraparaifon,  &  d’une  fubOance  mole  en  fa  plus  grande  partie,  ne  rempliffoit  point  le 
lieu  qu’il  ocupoit ,  non  plus  que  la  tête,  autour  de  laquelle  je  tournois  ma  main  fans  peine  j  &: 
cetoit  la  ce  qut  caufoit  cette  mobilité,  qui  étoit  fi  opolée  au  deflèin  que  j’avois  d^apliquer  le 
croJiet  en. bone  prife,  en  ce  que  le  cou  lui  tenoit  lieu  de  pivot  qui  étoit  apliqué  fur  ces  épaules 
qui  lui  lei  voient  de  point  fixe  pour  faire  agir  cette  embaraflante  m^écanique,  qui  rendoit  inutile? 
toutes  les  tentatives  que  je  fefbis  pour  doner  une  priie  ferme  à  mon  inflrument,  telle  que  ie 
laiouhaiterois  pour  terminer  un  des  plus  laborieus  acouchemens  que  j’aye  faits.  Ce  fut  en  vain 
que  je  portai  ma  main  fur  les  épaules ,  pour  alonger  mes  doigts  jufques  fous  îesaifTelIcs ,  8c  m’ea 
aervir  corne  de  crochet  moufle,  afin  de  tirer  à  moi  les  bras  l'un  après  l’autre,  corne  je  l’ai  fais 
en  a  autres  ocafions  Je  voulus  même  tenter  d’introduire  le  crochet  dans  la  poitrine,  mais  fans 
iuccesi  je  tacnai  auffi  de  couler  ma  main  pour  aler  chercher  les  piez.  La  longueur  du  têms 
que  cette  operation  dura  ,  8c  la  néceffité  me  firent  tout  mettre  en  ufage,  8c  ne  melaiflërent  rien 
oublier  de  tout  ce  que  j’avois  Êiit,  ou  de  ce  que  je  pus  inventer  fur  l’heure  pour  finir  une  fî 
niauvaife  befogne:  8c  ma  dernière  tentative  fut  plutôt  un  efièt  du  hazard  que  de  mon  adreife 
laquelle  par  bonheur  meréuffit,  au  moment  que  je  dèfèfpérois  d’en  venir  about,  les  forces  mei 
^anquant  fi  abfolument ,  que  je  ne  pouvois  effeauer  ce  que  le  courage'  8c  la  bone  volonté  me- 
luggeraient  de  faire  en  faveur  de  cette  pauvre  Femme,  qui  ne  manqua  jamais-  de  réfolution  nf 
de  termete,  8c  qui  au  contraire  fe  foutint  toujours  parfaitement  bien,  8c  fe  tira  d’afaire  bientôt 
apres,  maigre  ce  laborieux  travail^ 


OBSERVATION  CCXLVI. 


Le  deux  d’Aout  de  l’anée  icSp.  Je  fus  mandé  à  la  Paroiïïe’  de  Don’- 
lande  pour  acoucher  la  Femme  d’un  Laboureur,  qui  étoit  en  travail  de¬ 
puis  deux  jours,  que  je  trouvai  fans  douleur,  &  la  tête  de  l’Enfant  avan¬ 
cée  au  paifage,  &  prête  à  paraître  au  couronement.  Je  demandai  à  fiî 
S-tge-f  emme  de  quelle  manière  tout  s’étoit  pafle,  depuis' que  cette  Fem¬ 
me  avoit  comencé  d’être  malade.  Elle  me  dit  qüe  les  douleurs  avoienc 
ete  très  violentes  pendant  la  pretniére  journée mais  qu’elles  avoient  di- 
minue  peu  a  peu  ,  &  ceffé  abfolument  depuis  quatre  ou  cinq  heures, 
oc  _  que  1  bnfant  avoir  encore  remué  furement  &  fenfiblement  il  n’y  a- 
pas  longtems,  J  examinai  la  lltuation',  que  je  trouvai  des  plus  a- 
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vantageufes,  &  qui  paraiffoit  n'avoir  pas  dû  réfirter  aux  violentes  dou¬ 
leurs  que,  la  malade  avoit  foufertes  ,  que  par  une  caufe  plus  éloignée; 
ce  qui  me  fit  encore  demander  à  la  Sage-Femme,  li  cette  tête  n’avoit  pas 
été  plus  avancée.  Elle  me  dit,  au  contraire,  quelle  avançoit  dans  le 
fort  de  la  douleur,  &  quelle  fe  retiroit  auffitot  qu’elle  étok  finie;  mais 
qu’elle  étoit  toujours  reftée  corne  elle  étoit  alors  ,  depuis  que  les  douleurs 
étoient  cefiees.  ]’y  demeurai  encore  plus  de  trois  à  quatre  heures,. fans 
qu’il  y  eût  aucun  changement ,  fi  ce  n’efl:  que  je  m’alTurai  de  la  mort  de 
l’Enfant;  ce  qui  me  fit  prendre  la  réfolution  d’acoucher  la  Femme;  .& 
pour  cela  je  la  fituai  à  l’ordinaire  fur  .le  travers  de  fon  lit ,  j’introduifis  ma 
main  dans  le  vagin,  où  je  trouvai  une  entière  liberté  de  la  couler  le  long 
de  la  tête,  &  jufqu’aux'épaules,  qui  ocupoient  lepafiage,  d’une  manière 
fl  exacle ,  qu’elles  refuférent  à  ma  main  la  liberté  de  paffer  plus  loin ,  & 
que  je  trouvai  en  récompenfe  faciles  à  repoufïèr;  après  quoi  j  alai  chercher 
les  piez,  que  je  làifis,  &  les  atirai  au  paffage,  &  finis  cet.  acouchemrat 
en  très  peu  de  terris  &  fort  facilement.  J’eus  un  peu  de  peine  à  déta¬ 
cher  l’ariére-faix,  mais  ilvint  heureufement  avec  un  peu  de  patience,  &  la 
Mère  &  l’Enfant  fe  portèrent  fort  bien. 


REFLEXION. 


\  • 

Voilà  une  difence  extrême  entre  deux  acouchemensd’un  caraftére  afTez  feinblable  ;  je  mati-* 
quai  d’abandoner  Tunparles  extrêmes  peines  que  j’y  foiifris,  d’autant  que  la  matrice  n’avoit  con- 
fervé  aucune  moleffe  par  la  longueur  du  tems  Sc^ïes  grandes  &  longiK^s  douleurs  que  la  Femme 
avoit  foufertes  ,  pendant  lequel  toutes  les  eaux  s’etoient  tellement  ecou  ees  que  la  matrice  se- 
toit  fl  fort  déchirée  dans  fes  violentées  contrarions  ,  qu’elle  -etoit  incapable  d  aucune  ex tenhona. 
ce  qui  caufa  l’impoffibilité  de  retourner  cet  Enfant,  corne  je  fis  celui-ci;  ce  que  jc  fis  fort  aife- 
ment,  d’autant  que  les  douleurs  n’ayant  pas  duré  fi  longtems,  ni  em  à  beaucoup  près  li.vlolen- 
tes,  il  y  eut  encore  beaucoup  de  ferolitcz  qui  entretinrent  la  matrice  mole,  flexible,  &  cap^ 
ble  de  toute  la  dilatation  nécefîaire,  tant  pour  l’introdurion  de  ma  main  ,  que  je  paflai  libre¬ 
ment  à  côté  de  la  tête  pour  alcr  chercher  les  piez ,  que  pour  faciliter  a  1  Enfant  le  moyen  de 
fhire  le  tour  qu’il  faut  qu’il  faflè  en  c#tte  ocafion ,  pour  terminer  ces  fortes  d  acouchemens,  qiH 
iè  trouvent  ordinairement  faciles,  quand  la  matrice  efi:  dans  létat  que  je  maïque,  mais  très  di- 
ficiles  lorfqu’elle  cft  autrement  dilpofée. 


'  CHAPITRE  XXL 


Deracouchement  où.  l'Enfmt  fe  ÿréfente  U  face  en  dejjm,  qui  eji  arêtée  m 

paffage. 

CO M  E  il  efi;  très  ordinaire  de  voir  des  acouchemens  laborieus  &  con¬ 
tre  nature,  quoique  l’Enfiint  préfentc  la  tête,  qui  paife  pour  etre  la 
plus,  avantageufe  de  toutes  fes  fituations,  pourvu  que  la  face  loit  en  def- 
'  Xx  3  fous. 
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fous,  &  le  refie;  il  n’efl  pas  fu r prenant  qu’une  fit uation  contre  nature^ 
telle  qu’eft  celle-ci ,  où  la  face  efl  en  deffiis,  expofe  l’Enfant  dans  un  ex¬ 
trême  danger,  puifque  les  plus  heureus  acouchemens  de  cette  forte,  c’eft- 
à-dire  ,  quand  l’Enfant  vient  la  face  en  deffus  ou  en  haut ,  ne  fe  terminent 
qu’avec  beaucoup  de  tems  &  de  douleurs. 

OBSERVx^TION  CCXLVIh 

Une  Bourgeoife  de  Cherbourg  ,  dont  tous  les  acouchemens  étoient  fl 
longs  6c  fi  pénibles  ,  qu’elle  avoit  reçu  deux  fois  fes  derniers  Sacremens, 
étant  en  travail,  crut  avoir  plus  de  bonheur  entre  mes  mains  ;  6c  ce  fut 
dans  cette  vue,  qu’étant  groffe  6c  malade  pour  acoucher,  elle  m’envoya 
prier  de  ne  lui  pas  refufer  mon  fecours.  J’y  alai,  étant  mandé  le  huit  Sep¬ 
tembre  de  fanée  1684 ,  je  la  trouvai  véritablemenî:  en  travail ,  l’Enfant 
bien  placé  ;  mais  dont  la  foiblefTe,  jointe  aux  légères  douleurs  de  la  Mère, 
me  firent  craindre  que  fon  acouchement  ne  fût  pas  plus  heureux  qu’a- 
voientété  les  précédens.  Je  fus  un  jour  6c  deux  nuits  auprès  de  cette  ma¬ 
lade,  avec  ma  tranquilité  ordinaire;  6c  jufqu’à  midi^u  fécond  jour,  que 
les  douleurs  de  lentes  qu’elles  étoient,  devinrent  violentes  6c  bien  plus  fré¬ 
quentes;  de^  manière  qu’elle  acoucha  en  une  demie  heure  ,  d’un  garçon 
qui  fe  portoit  fort  bien ,  6c  la  Mère  dans  la  fuite. 

Deux  anées  après ,  fon  me  vint  encore  prier  de  fa  part  dealer  lui  ren¬ 
dre  le  même  fervice.  Je  trouvai  en  la  touchant  que  l’Enfant  fe  préfèntoit 
bien  ;  mais  que  le  paffage  étoit  tellement  rempli  de  fa  tête,  que  je  n’y  crus 
rien  d’extraordinaire,  non  ^plus  qu’au  précédent.  Il  m’étoit  impoffible  d’en 
juger  autrement,  pareequé  f Enfant  étoit  trop  avancé  pour  m’en  pouvoir 
inflruire  plus  à  fond;  les  douleurs  qui  étoient  fortes  6c  continueües,  me 
fefoient  efpérer  une  fin  promte  6c  heureufe;  mais  elles  diminuèrent  peu  à 
peu,  de  manière  qu’en  deux  ou  trois  heures  de  tems  elle  n’en  eut  plus 
aucune  ;  FEnfant  ne  remuoit  point  ;  mais  il  ify  avoit  aucune  complication, 
ni  raauvaife  marque  ,  qui  pufïent  faire  douter  de  fa  vie.  La  malade  avoit 
une  perte  involontaire  d’urine,  dont  FEnfant  qui  prefToit  la  vefTie,  devoir 
être  la  caufe.  Deux  jours  fe  puèrent  en  cet  état,  les  accidens  qui  anon- 
cent  la  mort  de  FEnfant,  comencérent  à  paraitre,  6c  fuccédérentpar  dé- 
grez  jufqu’aux  plus  certains,  6c  voyant  que  la  malade  tomboit  dgns  de 
grandes  foiblefTes ,  je  réfolus  de  Facoucher  avec  le  crochet.  Je  trouvai 
dans  la  violence  que  je  fus  obligé  de  faire  pour  le  placer  en  bone  prifè, 
que  FEnfant  avoit  la  face  en  deffus,  dont  je  fus  furpris,  ne  m’atendant 
qu’à  une  tête  arêtée  au  paffage,  fans  autre  complication  d’accident.  J’a- 
pliquaile  crochet  dans  foeil,  que  je  tirai  d’une  main,  après  avoir  introduit 
Fautre  vers  la  fourchette,  afin  de  foutenir  la  tête  par  deffous,  6c  préfer- 
ver  le  vagin  des  ateintes  de  l’inflrument ,  alant  doucement  d’abord  ;  mais 
la  groffeur  de  cette  tête,  6c  la  mauvaife  difpofition  des  parties  de  la  Fem¬ 
me,  m’ayant  obligé  de*  tirer  par  dégrezjufqp’à  la  dernière  violence,  men 
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crochet  tout  à  coup  atira  fa  prife ,  6c  s’atacba  au  fond  de  ma  main  ;  mais 
nf étant  aperçu  de  ce  quialok  ariver ,  je  modérai  beaucoup  la  force  avec^ 
laquelle  je  tirois  ;  ce  qui  fit  que  je  ne  me  bleffai  que  très  peu.  J’achevai 
i’acouchement  fort  promtement ,  fans  fon  fecours ,  à  l’exception  de  l’ou¬ 
verture  qu’il  me  fournit ,  en  arachant  une  partie  de  l’orbite ,  6c  de  l’os  du 
front,  m’ayant  par  là  doné  lieu  d’introduire  mes  doigts  l’un  après  l’autre, 
avec  lefquels  je  vidai  une  portion  de  la  cervelle  ;  ce  qui  diminua  la  grof- 
ieur  de  la  tête  ,  6c  la  rendit  par  conféquent  plus  fufceptible  du  paffage , 
qu’elle  franchit  fans  peine,  au  moyen  de  mes  doigts ,  qui  firent  l’ofice  du 
crochet,  plus  furement,  6c  fans  aucun  rifque  pour  la  malade,  que  je  dé¬ 
livrai  enfuite  d’un  ariére-faix ,  qui  començoit  à  fe  corompre ,  auffi  bien  que 
l’Enfant,  ri’ofant  entreprendre  d’acouchemens  de  la  nature  de  celui-ci, 
que  je  n’aye  des  marques  confiantes  delà  mort  de  l’Enfant ,  ou  que  je  n’en 
aye  du  moins  autant  qu’il  eft  poffible  d’en  avoir. 


REFLEXION. 


Quoique  cette  fituation  foît  de  foi  6c  par  elle-même  naturéllement  mauvaîüè,  5c  qu’elle  rende' 
les  acouchemens  longs  8c  dificiles ,  c’eft  néanmoins  de  toutes  celle  où  j’ai  le  moins  vu  périr 
d’Enfans,  n’en  ayant  trouvé  que  deux  ,  depuis  le  tems  que  je  pratique,  où  j’aye  été  obligé  de  me 
iêrvir  d’inftrumens,  6c  de  quatre  que  j’ai  faits  de  cette  forte  venant  naturellement’,  j'ai  été  an 
moins  trompé  à  deux,  croyant  qu’ils  venoient  la  face  en  bas,  tant  il  y  a  de  raport  entre  l’En¬ 
fant  qui  préÆnte  la -tête  au  paflage  la  face  en  deiïlis ,  6c  celui  qui  l’a  en  deflbus.  Je  n’ai  pas  mê¬ 
me  été  obligé  d’en  retourner  aucun  ,  c’eft-à-dirc,  d’aler  chercher  les  piez  pour  hnir  l’acouche- 
jnent,  à  moins  que  quelque  complication  d’accidens  ne  m’y  ait  forcé,  ayant  prefque  toujours- 
trouvé  que  les  douleurs  ctoient  plus  vives  6c  plus  fortes  dans  un  travail  où  l’Enfant  venoit  en 
cette  ütuation,  que  lorfqu’il  étoit  fitué  autrement,  6c  qu’elles  ne  finifîbient  pour  l’ordinaire  qu’a- 
rec  l’acouchementj  foît  que  cette  lituation  irrite  davantage  les  parties  de  la  Femme,  ou  par  une 
autre  caufe  à  moi  inconue. 

Il  faloit  bien  que  la  tête  de  cet  Enfant  fût  fi  fortement  arêtée  au  pafiàge,  fbit  par  fbn  extrê¬ 
me  grofièur,  ou  que  le  paniculc  chevelu  par  ion  gonflement ,  ou  la  matrice  en  particulier  par 
fa  mauvailc  difpolition,  ou  tous  les  deux  enfcmble  s’y  opofàfient  pour  réfifier  aux  vioîens  ef¬ 
forts  que  je  fis  pour  l’atirer  dehors,  puifque  j’en  arachai  plutôt  les  morceaux  que  de  l’ébranler 
feulement 5  pareequ’en  ces  ocafions  du  moindre  dégagement  qui  arive  à  l’Enfant,  dépend  pour 
l’ordinaire  la  fin  de  l’acouchement ,  corne  il  ariva  à  ccIui-ci. 

Je  ne  vis  pas  fans  quelque  forte  de  peine  le  dèfbrdre  que  fif  mon  crochet  fiir  cette  tête,  mais 
fans  me  déconcerter  ni  faire  paraître  mon  inquiétude ,  j’-augmentai  encore  cette  ouverture  avec 
mes  doigts  autant  qu’il  fut  nécefiàire,  pour  tirer  une  partie  de  la  cervelle,  6c  diminuer  la  grof- 
feur  de  cette  tête,  qui  ne  me  fit  nulle  peine  à  tircr-dès  le  moment  qu’eüe  fut  ébranlée,  6c  le  corps 
fuivit  avec  la  même  facilité;  enforte  que  cet  acoiichcmcnt  qui  fut  pour  moi  pendant  un  long 
efpace  de  tems  un  violent  fujet  d’inquiétude,  me  fut  dans  la  fuite  d’un  très  grand  fècours ,  par 
la  facilité  que  me.dona  l’ouverture  que  le  crochet  avoit  faite  au  crâne  ,  pour  tirer  la  cervelle, 
diminuer  la  grofièur  de  la  tête,  6c  la  rendre  par  ce  moyen  fufceptible  du  pafiage,  qui  efi:  tout 
î’obftacle  qu’il  faut  lever,  pour  terminer  généralement  tous  les  acouchemens  laborieux,  dont  la 
tête  de  l’Enfant  eft  la  cauf^,  foit  qu’elle  fè  préfente  droite  ou  de  côté,  ou  qu’elle  fbit  enclavée  au 
paflàge. 

Ayant  donc  conu  l’utilité  de  cette  ouverture  parla  facilité  que  j’eus  à  terminer  cet  acouchc- 
menr,  que  j’aurois  encore  été  bien  du  tems  à  terminer,  fi  je  m’étois  ataché  à  me  vouloir  fer- 
vir  du  crochet  pour  le  finir,  corne  je  l’avois  déjà  éprouvé  en  plufieurs  ocafions,  ôc  particuliére¬ 
ment  pendant  le  cas  raporté  dans  l’Obfervation  je  fis  dès  ce  tems  la  réiblution  de  ne  m’en 
plus  fèrvir,  fans  néanmoins  que  j’aye  juré  de  ne  m’en  jamais  fer  vir,  mais  feulement  quand  les 

autres 
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autres  moyens  feront  abfolumcnt  fans  effet ,  6c  fans  m’atacher  à  aucun  inilrument  en  particuîierj 
pourvu  qu’il  fufilè  à  l’ouverture  du  crâne. 

Il  y  a  toutefois  des  précautions  diférentes  à  prendre,  fuivant  que  la  tête  de  l’Enfant  eft  plus 
ou  moins  avancée  au  paflagei  car  fi  elle  lè  préfente  au  couronement,  c’eft  avec  lebifiouri,  par- 
cequ’il  n’y  a  rien  à  rifquer  6c  que  la  vue  guide  l’infirumenti  fi  elle  eft  un  peu  avant  dans  leja- 
gin-,  l’on  peut  fè  fcrvir  des  cifèaux  comuns  qui  font  fans  bouton,  les  plonger  dans  la  tête, 
&  en  ouvrir  les  branches,  afin  d’augmenter  l’ouverture  autant  qu’il  eft  nécefiàire;  6c  fi  enfin  la 
tête  eft  jufqu’à  l’extrémité  du  vagin ,  je  me  fers  d’un  canal  de  carte  ou  de  cuir  ,  que  je  conduis 
avec  ma  main,  6c  que  j’aplique  fur  la  tête,  puis  je  coule  un  biftouri  qui  ne  coupe  que  d’un 
côté,  au  long  de  ce  canal,  6c  je  l’enfonce  dans  le  crâne,  auquel  je  fais  une  ouverture  telle  que 
je  le  trouve  à  propos,  pour  vider  la  cervelle,  je  mets  après  cela  ma  main  à  la  place,  j’acroche 
cette  tête  par  dedans,  avec  mes  doigts  6c  je  la  tire  dehors,  ce  qui  s’exécute  fort  heureufèmeut, 
en  prenant  les  précautions ,  que  je  raporte^. 

Il  nefufit  pas  pour  l’ordinaire  de  faire  cette  ouverture  avec  l’inflrument,  c’eft  fôuvent  une 
néccffité  de  l’acroitre,  ce  qui  eft  facile,  en  ce  que  les  os  tendres  de  ces  petits  crânes  font  fort 
aifez  à  entamer  ;  car  fi  on  ne  fefbit  que  cette  fimple  incifion ,  les  doigts  ou  la  main  fè  trouve- 
roient  pris  entre  les  deux  parties  de  l’os  ,  6c  y  feroient  fi  ferrez  quand  la  tête  viendroit  à  s’avan¬ 
cer  au  pafîàge,  qu’il  fèroit  impoftible  de  finir  l’acouchement. 

M.  Mauriccau  ne  me  parait  pas  être  bien  fondé  à  dire  dans  l’ObfèrvatîonXXÎX.  que  les  par¬ 
ties  des  os  blcfîèroient  la  Me're  quand  la  tête  viendroit  à  paffer;  ce  qui  lui  fait  préférer  le  crochet 
à  cet  inftrument  :  mais  au  contraire  le  crochet  emporte  le  panicule  chevelu  avec  la  partie  de 
î’os  quand  il  l’arache,  ce  qui  arive  très  fbuvent  à  ceux  qui  s’en  fervent,  6c  laifïè  par  confequent 
l’os  découvert:  mais  l’os  que  je  brifè  6c  que  j’ôte  pour  acroitre  l’ouverture  du  crâne,  eft  fans  le 
panicule  chevelu,  qui  refte  pour  recouvrir  la  partie  de  l’os  d’où  eft  forti  celui  que  j’ai  araché, 
6c  qui  empêche  par  confequent,  que  les  parties  delà  Femme  n’en  reçoivent  aucun  domage, 
îorique  cette  tête  vient  à  pafïèr.  - 

Voilà,  la  manière  que  j’ai  fubftituée  au  lieu  6c  place  du  crocjiet,  elle  eft  fànsfrifque  6c  fans 
emibaras  pour  ceux  qui  fàvent  s’en  fèrvir  j  autrement  tout  eft  à  craindre  6c  dificile.  Au  refte  je 
ne  fais  que  propofèr  mon  opinion  6c  ma  pratique,  fans  engager  Perfone  à  m’imiter  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  éprouvé  lui-même  ce  qui  en  eft  ,  pour  s’en  tenir  enfùite  à  ce  qui  lui  aura  le  mieux 
réuffi. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fîir  cette  réflexion,  mais  corne  la  chofè  que  j’y  traite  eft  de  la  der¬ 
nière  conféquence,  on  ne  peut  y  faire  trop  d’atention.  j’efpére  au  furplus  que  l’orv.  n’aura  pas 
de  peine  à  convenir  de  fbn  utilité,  fi  l’on  veut  bien  faire  atention  à  l’avantage  que  j’.tn  ai  retire 
dans  le  grand  nombre  d’acouchemens  où  je  m’en  fuis  fèrvi  ;  6c  l’on  conviendra  aufli  que  M. 
Mauriceau  n’a  pas  eu  raifbn  de  blâmer  cette  métode  ,  après  en  avoir  tire  un  fi  heureux  fucces 
dans  fâ  première  Obfèrvation ,  quoiqu’il  fè  fût  fèrvi  d’un  inftrument  diférent  du  mien. 


CHAPITRE  XXIL 


'  Di?  Vacouchement  où  l'Enfmt  préfente  le  coté  de  h  tête, 

UN  E  des  plus  fâcheufes  &  des  plus  extraordinaires  fituations  dans  lef^ 
quelles  TEnfant  puilTe  fe  préfenter ,  eft  celle  où  il  préfente  le  côté  de 
îa  tête  :  ce  que  l’Acoucheur  conait  par  l’oreille  qu’il  touche  quand  il  fè 
met  en  devoir  de  s’en  afTurer  ;  &  c’eft  là  un  ligne  11  certain  de  cette  fttua- 
don ,  qu’il  eft  impoftible  de  s’y  méprendre.  11  faut  que  TAcoucheur  fè  fèr- 
ve  de  toute  Ton  adreftè  pour  redrefter  la  tête  de  l’Enfant ,  en  cas  qu’elle  foit  par 
trop  avancée  au  paftage,  linon  la  faire  rétrograder  pour  tirer  l’Enfant  par 

les 
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les  plez  ;  ce  qui  n’eft  pas  facile  à  exécuter,  quand  il  y  a  longtems  que  la 
Femme  eft  en  travail,  6c  que  les  eaux  font  écoulées  ;  parceque  la  matrice 
embralTe  alors  l’Enfant  fl  étroitement,  qu’il  n’eft  pas  poffible  d’introduire 
la  main  pour  fatisfaire  à  cette  intention. 

Car  fi  f  on  s’aperçoit  que  l’Enfant  fe  préfente  en  cette  fituation  avant 
qu’il  foit  engagé  dans  le  vagin  ,  immédiatement  après  l’écoulement  des 
eaux ,  le  paffage  n’étant  ocupé  de  rien ,  il  eft  très  facile,  d’en  aler  prendre 
les  piez,  corne  quand  la  tête  eft  trop  grofte.  C’eft  aufii  ce  que  je  fais 
bien  plus  volontiers ,  que  d’entreprendre  de  la  redrefier  pour  la  fituer  di- 
reélement  au  pafiage ,  corne  les  Auteurs  le  confeillent  ;  c’eft  lé  moyen  le 
plus  afiiiré  pour  fe  tirer  d’inquiétude;  aulieu  qu’en  voulant  redrefier  la  tê¬ 
te  ,  c’eft  fe  tailler  une  mauvaife  befogne ,  6c  fe  mettre  en  danger  de  voir 
é après  beaucoup  de  foufrances  pour  la  Mère)  l’Enfant  périr  au  pafiage, 
6c  encore  heureufe  la  mère,  qui  fe  tire  d’un  pas  fi  dangereux.  La  caufe 
la  plus  ordinaire  de  ce  funefte  accident,  vient  de  ce  que  les  Sages-Fem¬ 
mes  féduites  par  les  aparences  trompeufès ,  qui  leur  font  croire  qu’un  En¬ 
fant  préfentant  la  tête  ,  c’en  eft  afièz  pour  que  tout  aille  bien  avec  le 
tems ,  le  laifient  écouler  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  refiburce  ,  que  de 
la  part  des  inftrumens ,  corne  on  va  s’en  convaincre  par  les  relations  fui- 
vantes, 

OBSERVATION  CCXLVIII. 

Le  quinze  Novembre  de  l’anée  i(58(5.  la  Femme  d’un  Bedeau  de  cette 
Ville,  épuifée  par  la  longueur  d’un  laborieux  travail,  dont  la  Sage-Fem¬ 
me  fefoit  toujours  efpéfer  une  heureufe  ifiue,  pendant  un  jour  Sc  deux 
nuits,  me  fit  prier  de  venir  à  fbn  fecours.  Je  trouvai  l’Enfant  qui  ne  re- 
muoit  plus  depuis  longtems ,  dont  la  face  étoit  en  haut ,  la  tête  qui  rem- 
plifibitle  vagin,  6c  qui  y  étoit  de  travers,  de  manière  que  je  trouvai  l’o¬ 
reille,  lorfquejefus  pour  m’éclaircir  de  la  vraye  fituation  de  cet  Enfant; 
ce  qui  me  fit  dèfefpérer  abfblument  de  fa  vie ,  non  feulement  à  caufe  qu’il 
ne  remuoit  plus ,  6c  qu’il  avoit  la  face  en  defilis  ,  mais  encore  à  caufe  de 
fa  fituation  très  contraire,  qui  pouvoir  empêcher -le  cours  de  la  circula¬ 
tion  dans  les  vaifièaux  du  cou  ;  d’où  s’enfuit  nécefiairement  la  mort;  c’eft 
du  moins  ce  que  la  raifon  feule  peut  infinuer,  quoique  l’expérience  n’y  foit 
pas  toujours  conforme,  corne  on  le  peut  remarquer  dans  une  de  mes  Ob- 
fervations.  Toutes  ces  confidérations  me  firent  prendre  des  mefures  pour 
n’avoir  rien  à  me  reprocher  dans  un  doute  que  je  crois  être  d’une  très  dan- 
gereufe  conféquence;  ce  qui  fit  que  je  m’atachai  à  redrefier  la  tête.  Pour 
y  réufiîr,  je  laifibis  finir  la  douleur,  6c  j’agifibis  enfuite  avec  le  plus  de 
douceur  qu’il  m’étoit  poffible  ;  mais  le  retour  de  la  douleur  détruifoit  ce 
que  j’avois  fait  dans  l’intervale  de  la  précédente,  nonobftant  quoi,  avec 
un  peu  de  tems  6c  de  patience,  en  repoufiant  d’une  main  au  defibus  de 
l’oreille,  6c  atirant  le  vertex  de  l’autre;  6c  fuivant  fans  relâche  cette  pre- 

y  y  miére 
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miére  intention,  je  réuffis  non  pas  à  redrelTer  entièrement  la  tête,  mais 
affez  pour  que  ce  petit  fecours  lui  donât  un  peu  de  dégagement ,  lequel 
étant  enfuite  fécondé  par  une  forte  douleur,  qui  redoubla  fi  à  propos que 
la  tête  s’avança  affez  pour  me  faciliter  le  moyen  de  lui  doner  un  fecours 
plus  affuré,  avec  mes  deux  mains  aplaties  des  deux  cotez  de  cette  tête, 
que  j’introduifis  le  plus  avant  qu  il  me  fut  poffible ,  &jufqu’au  derrière  des 
oreilles,  au  moyen  de  quoi  j’achevai  cet  acouchement.  L’Enfant  étoit  mort,, 
je  délivrai  promtement  la  Mère,  qui  étoit  très  épuifée,  &  qui  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  fe  rétablir  dans  la  fuite. 


REFLEXIO  N. 

Ces  fecours  font  plus  faciles  à  doner  dans  le  comencement  du  travail ,  en  aknt  chercher  les^ 
piez,  que  quand  la  tête  de  T  Enfant  s’cft  engagée  dans  le  vagin,  &  qu’il  s^cft  écoulé  trop  de  tems 
depuis  que  les  eaux  font  percées,  parceque  la  matrice  fe  reiferre  8c  emBrafle  l’Enfant  ii  étroite¬ 
ment  ,  qu’il  n’eft  pas  poifible^  de  le  faire  rétrograder  ,  ni  de  couler  la  main  pour  cet  effet’j 
car  autrement  il  eft  bien  plus  fur  de  finir  l’acouchemertt,  vû  l’aparente  impoflibilité  de  cette  ré- 
duétion ,  quand  l’Enfant  eft  fi  avancé ,  croyant  bien  que  là  fituation  dans  la  matrice  fait  qu’il  fe 
préfente  de  la. forte  au  tems  de  l’acouchement  ;  c’eft  pourquoi  l’Acoucheur  ne  doit  nullement 
temporilèr  en  pareille  ocafion.  AulTi  n’ai-je  jamais  manqué  à  acoucher  inceflameut  la  malade 
toutes  les  fois  que  la  chofe  s’efl:  ainfi  rencontrée:  car  plus  je  réfléchis,  plus  j’ai  de  peine  à  com¬ 
prendre  cornent  cet  acouchement  s’efl:  pu  faire,  8c  il  faut  être  perfiiadéque  ce  n’a  été  que  par 
la  force  8c  par  la  fuite  continuelle  des  plus  vives  douleurs  inceflàment  redoublées,  que  la  natu-- 
reavoit?enfin  fur  monté  les  obftacles  qui  empêchoient  que  l’Enfent  ne  s’avançât 'dans  le  vagin 
en  cette  fituation ,  malgré  tous  les  fecours  que  je  pus  lui  doner,  tant  cette  fituation  de  l’Enfant 
cfl  mauvaifè. 


OBSERVATION  CCXLIX. 

La  Femme  d’un  Laboureur  demeurant  à  la  ParoifTe  du  Ham,  à  deux 
lieues  de  cette  Ville,  m’envoya  prier  de  la fecourir.  Je  trouvai  cette  Fem^ 
me  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours ,  fans  que  les  plus  vives  douleurs^ 
qui  l’avoient  continuellement  tourmentée ,  euffent  pu  terminer  fon  acou^ 
chement,  quoique  la  Sage-Femme  m’aiïiirât  que  l’Enfant  préfen toit  la  tê¬ 
te.  Cette  Femme,  quoique  naturellement  forte  Sc  vigoureufe,  étoit  dans 
un  tel  épuifement ,  par  la  durée  de  ce  laborieux  travail ,  qu’il  ne  lui  pa- 
raifToit  plus  de  force  pour  fe  foutenir  davantage  dans  ufi  li  rude  affaut 
Son  pous  étoit  foible  &  languilfant,  6c  elle  rendoit  fans  celle  des  gorgées 
de  bile  jaune  6c  verte,  fans  pouvoir  rien  garder,  pour  foutenir  fès  for¬ 
ces,  6c  pour  en  prendre  de  nouvelles;  6c  n’ayant  pas  fend  fon  Enfant  de¬ 
puis  plus  de  trente  heures ,  que  je  trouvai  venir  la  tête  de  côté ,  dont  une 
oreille  étoit  la  preuve  affiirée.  Tout  cela  me  fit  réfoudre  à  l’acoucher  fiins 
aucun  délai. 

Je  voulus  tenter  la  voye  de  retourner  l’Enfant;  mais  corne  je  trouvai 
de  la  dificulté ,  non  feulement  par  raport  à  l’extrême  foiblefle  où.  la  Mè¬ 
re 
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re  étoit  réduite,  mais  encore  plus  par  la  longueur  du  tems  que  les  eaus 
étoient  écoulées  ;  ce  qui  fefoit  que  l’Enfant  étoit  fi  étroitempt  embralfé 
parla  matrice,  qu’elle  ne  pouvoir  pas  permettre  la  liberté  d’introduire  ma 
main  pour  en  aler  chercher  les  piez  ;  ce  qui  m’obligea  d’atirer  la  tête  au¬ 
tant  qu’il  me  fut  poffible ,  fans  faire  de  violence ,  pour  apliquer  mon  bif^ 
touri  fur  le  pariétal  du  côté  gauche  ,  où  je  fis  une  ouverture,  capable 
d’introduire  deux  de  mes  doigts  ,  que  je  crus  fufifante  pour  vider  une 
partie  de  la  cervelle  ,  &  y  couler  ma  main  toute  entière  :  après  quoi  je 
choifis  un  lieu  pour  acrocher  avec  mes  doigts  la  tête  par  dedans  ;  &  par 
ce  moyen  je  finis  en  un  moment  un  acouchement  des  plus  dificiles ,  fans 
que  la  Mère  en  foufrît  nulle  peine.  Je  la  délivrai  auffitot ,  l’Enfant  étoit 
tout  noir ,  &  l’épiderme  s’enleva  fur  la  plus  grande  partie  de  fon  corps. 
Environ  une  heure  après  fon  acouchement ,  elle  fentit  une  légère  douleur 
en  l’hipocondre  droit,  qui  devint  de  la  dernière  violence;  la  dificulté  de 
refpirer  s’y  joignit,  &  je  ne  doutai  pas  qu’une  mort  prochaine  ne  vînt  ter¬ 
miner  le  peu  de  vie  qui  reftoit  à  cette  malade.  J’ordonai  un  petit  lavement 
anodin,  &  fis  faire  fur  fon  ventre  des  fomentations  émoliantes,  avec  le  lait 
doux,  dans  lefquelles  je  fefois  tremper  une  ferviette  pliée  en  quatre,  que 
l’on  changeoit  &  réchaufoit  jde  tems  en  tems.  Je  lailLi  la  rnalade  en  cet 
état,  dont  je  n’entendis  plus  parler,  que  trois  femaines  après ,  que  quel¬ 
ques  befoins  de  ma  profeflion,  me  firent  apeler  vers  une  Dame  de  fes 
voifines  ,  où  elle  ipe  vint  voir ,  començant  a  le  bien  porter. 


REFLEXION. 


Quoique  la  Sage-Femme  ne  fût  pas  mal  entendue  dans  là  profeffion,  iûrc  que  c  étoit  la  te- 
te  qui  fe  préfentoit,  elle  aidoit  la  Femme  de  &n  mieux  dans  l’dpérance  que  tant  de  douleurs  11 
grandes  I  &  fi  fréquentes  dévoient  bientôt  terminer  cet  acouchement;  ne  voyant  pas. 
me  dit-elle  ,  aucune  néôeffité  de  m’envoyer  chercher,  quelorlque  les  forces  de  la  malade  le  trour 
vérent  fi  épuifées,  qu’elle  comença  à'dèlèfpérer  de  fa  vie.  Je  trouvai  qu’elle  me  parloit  jufte  fé¬ 
lon  fon  i-lée ,  mais  je  la  lui  fis  bientôt  changer quand  je  lui  eus  fait  toucher  l’oreille  en  coulant 
là  main  avec  un  peu  de  violence  par  defibus  la  tête  de  cet  Entant,  corne  je  venois  de  taire , 
pour  m’alTurer  de  fa  fituation.  Corne  je  vis  qu’elle  avoit  été  trompée  mocemment  8c  qu  elle  a- 
voit  fait  de  ion  mieux  làns  avoir  rien  gâté,  je  ne  la  grondai  point,  mais  apres  mut  quand  elle 
en  auroit  ufé  autrement,  qu’aurois  je  eu  à  lui  dire?  Sachant  que  deux  Maitres  Chirurgiens  de 
Paris  étoient  tombez  dans  la  même  faute  ,  quoiqu’ils  fulîênt  des  plus  habiles,  &  quils  y  ei^nt 
aparemment  doné  toute  leur  atentioii ,  puifque  c’étoit  la  Femme  d’un  de  Meffieurs  leurs  Con¬ 
frères  qu’ils  fecouroient  dans  un  pareil  acouchement,  corne  il  efi:  raporte  par  M.  MaunceauOb- 
fervation  XXXiX  qui  a  été  un  èrange  fujet  de  furprife  pour  moi,  de  voir  le  peu  de  ménage¬ 
ment  que  cet  Auteur  a  dans  plufieurs  de  les  Obfervations  pour  tous  ceux  qui  acouchent  ,  am  i 
que  M.  Peu  qui  veut  paraitre  rendre  juftice  au  mérite,  ôc  qui  fe  dit  avoir  tant  de  religion,  n 
eft,  dis-je,  furprenant  que  ces  Meffieurs,  après  avoir  fait  conaitre  par  leurs  fayans  livres,  ôC 
par  leurs  Obfervations,  jufjues  à  quel  dégré  de  perfeélîon  ils  ont  porté  la  pratique  es  acou 
chemens  fi  fort  au  delà  de  tous  ceux  qui  les  ont  précédez,  il  eft,  dis-je ,  furprenant  qu  i  s  y 
voulu  laifîèr  à  la  poftérité  une  fi  mauvaife  idée  de  tous  ceux  qui  acouchent  8c  qu  i  s  ev 
dans  la  fuite,  l’un  à  l’égard  de  l’autre,  ce  que  tous  les  autres  pouroient  être  a  leur  egarûj  ce  qui 

eft  une  tache  inéfaçable  à  leur  mémoire.  •  n  »  « 

Pour  les  Sages-Femmes  ce  ne  font  que  de  pauvres  ignorantes  qui  ne  valent  pas  la  peine  qu  on 
en  parle.  Il  ne  s’en  trouve  aucune  dont  M.  Mauriceau  difè  du  bien,  8c  fi  M,  Peu  sec  ape  a 
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dire  d’une  Madame  Sion  page  407  d’elle  n’e’toit  pas  mal  entendue,  il  Êitremarquer  pour  fou: 
tenir  (on  eloge,  un  bras  forti  jufqua  1  ailTelle  gros,  livide,  &tuméfié,  à  force  d’avoir  ^té  tirail- 
le:  quelle  pitie!  J1  lemble  quil  neleve  cette  Sage-Femme,  que  pour  mieux  perfuader  les  Lec¬ 
teurs  de  Ion  ignorance,  * 

Seroit-il  bien  polTible  qu’une  prodigieufe  quantité  de  Dames  d’une  fi  grande  qualité  fufientex- 
pofées  à  des  fecours  li  peu  dignes  d’elles,  corne  ces  Mefiieurs  voudroient  le  faire  croire  dans  un 
fi  grand  nombre  d’Obfervations  ,  où  ils  difent  que  d’autres  Chirurgiens  ou  Sages-Femmes  a- 
voient  été  apelez  avant  eux?  C’eft  ce  qui  ne  peut  entrer  dans  la  penfie  des  honêtes  gens  oui 
regardent  toutes  ces  mauvailes  hifioires,  corne  des  produélions  de  l’envie  poufieejufqu’àl’exâs 
J’ai  conu  quelques  Sages-Femmes  qui  de  mon  tems  étoient  lufifament  verfées  dans  la  téorie* 
&  dans  la  pratique  de  leur  profeffion ,  &  je  ne  doute  point  qu’il  n’y  en  ait  apréfent  un  plus 
grand  nombre,  depuis  que  Mefiieurs  les  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris -les  examinent  &  leur  per¬ 
mettent  d’afififter  aux  demonfirations  des  parties  génitales  de  leur  lèxe.  ^ 

Quoiqu’il  enfoit,  j’évitai  en  cette  ocafion  la  faute,  où  M.  Mauriceau  dit  oue  ces  denv  Arou- 
cheurs  tombèrent  dans  un  pareil  acouchement,  ^ 


OBSERVATION  CCL. 

Le  trois  Janvier  de  l’anée  idpj.  la  Femme  d’un  Maréchal  de  cette  Vil¬ 
le  ,  fe  Tentant  malade  pour  acoucher ,  envoya  chercher  fa  Sage-Femme 
les  eaux  s’écoulèrent  au  moment  qu’elle  fut  arivée ,  &  elle  toucha  la  mala¬ 
de,  pour  s’affîirer  de  la  fituation  de  l’Enfant;  mais  n’y  pouvant  rien  com- 
prendre,  elle  m’envoya  quérir  à  l’inftant.  Je  trouvai  que  l’Enfant  préfen- 
toit  le  côte  de  la  tete ,  dont  1  oreille  que  je  [fends  étoit  la  preuve  Je  la 
lis  toucher  à  la  Sage-Femme  ;  &  corne  les  eaus  venoient  de  s’écouler 
&  que  la  matrice  étoit  encore  mole  &  flexible ,  aulieu  de  m’atacher  à 
réduire  cette  tete,  pour  la  mettre  dans  la  fituation  où  elle  auroit  dû  être 
pour  un  acouchement  naturel;  j’alai  d’abord  chercher  les  piez,  oue  iê 
laiiis ,  &  les  atirai  au  paflage ,  6c  finis  de  cette  manière  un  acouchement 
qui  auroit  pu  devenir  laborieux ,  fi  j’avois  manqué  l’ocafion  favorable 
dont  je  profitai,  à  l’avantage  de  la  Mère  6c  de  l’Enfant,  qui  fe  portèrent 

tous  deux  bien.  Je  délivrai  la  Mère  dans  l’inftant,  6c  elle  étoit  relevée 
huit  purs  enfuite. 

REFLEXION. 


T  l’Enfant  préfente  le  côte'  de  la  tête  8c  que  la  face  eft  en  delTus  ou  en  defTous,' 
■4  W  ^  Femme,  pareeque  moins  la  tête  eftengagée,  8c  plusaifément  je  viens 

a  bout  mon  defieini  car  pour  peu  que  l’on  temporife,  on  laiflè  échaper  le  précieux  moment 
Sc  d’un  acouchement  aifé  &  facile,  il  s’en  fait  un  des  plus  laborieux  que  Ln  vm. 
pareeque  cetm  fituation  remplit  abfolument  le  paflage,  Sc  les  douleurs  de  la  Mere  qui  augmen¬ 
tent  lans  celTe,  empechent  de  plus  en  plus  l’Acoticheur  d’introduire  fa  main  pour  aler^cher- 
cher  les  picz  ;  enforte  qu’il  ne  refie  d’efpérance  que  dans  le  fecours  des  inftrum^ens  qui-  font 

toujours  perdre  la  vie  à  l’Enfant;  &  que  c’efi  un  grand  bonheur  quand  la  Mérc  s’en  tire  ou 
qu’ii  ne  lui  en  refte  pas  quelque  trifte  fouvenir.  M  lu  la  mere  s  en  tire  ,  ou 


H 


CHA- 


3Î7 


CONTRE  N  A  T  U  R  E  ,  Livre  IIL 


CHAPITRE  XXIII. 

De  Vatomhemnî  ou  l'Enfmt  préfente  lu  tète  directement  de  côté  ,  me 

oreille  en  dejjus,  df  é autre  endeffom. 

Quelque  expérience  qu’un  Chirurgien  ait  dans  la  pratique  des  a- 
couchemens ,  il  ne  trouvera  point  d’ocafion  plus  dangereufe ,  ni  où 
il  puilTe  plus  facilement  fe  tromper,  que  dans  les  diverfes  fituations  où 
l’Enfant  préfente  la  tête.  Il  n’y  a  qu’à  lire  les  Obfervations  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière,  pour  être  convaincu  de  cette  vérité.  C’eft 
auffi  une  raifon  qui  m’a  toujours  fait  prendre  beaucoup  de  précaution,  a- 
vant  que  d’affurer  que  c’eft  la  tête  que  l’Enfant  préfente;  parceque  cette 
décifion  eft  fort  équivoque , les  felTes,  le  genous,  ouïe  moignon  de  l’épau¬ 
le  d’un  gros  Enfant,  encore  envelopé  de  fes  membranes ,  &  avant  l’écou- 
lement  des  eaus ,  y  ont  beaucoup  de  raport ,  &  qu’il  eft  meme  dificile  de 
les  diftinguer,  lorfque  ces  parties  font  fort  éloignées:  &  fupofé  que  ce 
foit  la  tête  ,  il  n’eft  pas  moins  dificile  de  décider  pofitivement  de  quelle 
manière  elle  fe  préfente  ;  parceque  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  manières 
dépend  tout  ce  qu’il  y  a  à  efpérer  pour  un  heureus  acouchement ,  &  ce 
qu’il  y  a  auflTi  de  plus  à  craindre  ;  &  encore  que  les  exemples  que  j’ai  ra- 
portez  dans  le  Chapitre  précédent ,  confirment  aflez  ce  que  J’avance ,  les 
relations  qui  fiiivent  n’en  fourniront  pas  de  moindres  preuves. 

Si  la  fituation  où  l’Enfant  préfente  la  tête  par  l’un  des  côteZ  &  où  l’on 
peut  trouver  l’oreille  pour  guide,  eft  fi  dificile  àconaitre,  que  les  plus  ha¬ 
ies  Maîtres  y  ayent  été  trompez  ;  ne  fera-t-il  pas  encore  plus  dificile  d’aper¬ 
cevoir  que  ia  tête  eft  direélement  de  côté  >  Puifoue  cette  fituation  là  fe 
manifèfte  d’autant  plus ,  que  la  tête  s’avance  au  paüage ,  &^que  celle-ci  au 
contraire,  plus  elle  s’avance,  moins  on  s’en  affure,  vû  qu’il  n’y  a  aucune 
diférence  fenfible  entre  toucher  la  tête,  qui  fe  préfente  diredement  de 
côté ,  &  celle  où  la  face  lè  préfente  en  deflous,  dans  la  fituation  la  plus 

naturelle. 

OBSERVATION  CCLL 


Le  27  Mars  de  l’anée  i(586.  l’on  me  vint  quérir  pour  voir  une  pauvre 
Femme  de  la  ParoilTe  de  Biniville  ,  à  deux  lieues  d’ici',  qui  étoit  en  travail 
depuis  trois  jours.  La  Sage-Femme  m’alTura  que  l’Enfant  étoit  bien  placé, 
&  que  la  tête  étoit  fort  avancée;  que  la  malade  avoit  eu  pendant  deux  jours 
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de  continuelles  douleurs  ,  très  fortes  &  très  fréquentes  ,  fans  que  l’Enfant 
fe  fût  avancé  le  moins  du  monde ,  quoiqu’elle  y  eût  aporté  tous  fes  foins  & 
quelle  y  eût  fait  de  fon  mieux.  Je  trouvai  le  paflage  fi  ocupé  par  la  têt*e  de' 
1  Enfant ,  qu  a  peine  je  pus  pafièr  un  de  mes  doigts  ,  pour  tâcher  de  la  dé- 
gager  xm  peu  ,  la  croyant  ,  aufli  bien  que  la  Sage-Femme ,  fituée  à  mer¬ 
veille.  Corne  la  mort  de  l’Enfant  étoit  très  confiante  ,  je  n’y  aportai  pas 
beaiKoup  de  ménagement  ;  je  m’afiurai  pourtant  un  peu  davantage  ,  en 
pouflant  ma  main  un  peu  fortement  dans  le  vagin ,  au  moyen  de  quoi  je  do- 
nai  un  peu  de  jour  à  des  férofitez  rouflatres  &  très  puantes  qui  fortirent 
avec  quelques  cheveux  qui  refiérept  atachez  à  mes  doigts.  La  malade  qui 
n  avoit  pas  rendu  d’urine  depuis  plus  de  trente  heures  ,  en  rendit  par  ce 
moyen  en  quantité  ;  dont  elle  fe  trouva  très  foulagée  ;  ce  qui  diminua  un 
peu  le  volume  de  fon  ventre ,  qui  avant  cette  évacuation ,  étoit  tendu  à 
1  exces.  Voyant  l’extrémité  où  cette  Femme  étoit  réduite ,  je  pris  le  parti 
de  i’acoucher  fans  délai ,  &  pour  cela  je  la  mis  fur  le  travers  de  fon  lit  •  & 
apres  avoir  pris  toutes  les  mefures  nécelTaires ,  eu  égard  à  fon  état ,  à  à  fi- 
tuation  ,  &  à  tout  le  refie ,  j’ouvris  le  crâne  à  l’Enfant ,  lui’rirai  une  partie 
de  la  cervelle ,  par  ou  je  diminuai  beaucoup  la  grofTeur  de  la  tête ,  qui  me 
lailfa  pourlors  la  liberté  de  reconaitre  fa  fituation  ,  que  j’avois  cru  la  face 
en  bas  ,  quoiqu’elle/ût  diredement  de  côté  ,  c’efi-à-dire ,  la  tête  du  côté 
droit,  le  derrière  de  la  tête  du  côté  gauche,  une  oreille  en  deffus,  ôcl’au- 
tre  en  defrqus  ,  fans  que  je  pufiè  la  faire  non  plus  avancer,  que  fi  elle  eût 
ete  cheyillee  dans  cet  endroit.  Je  lui  arachai  prefque  tout  le  crâne  ,  pié- 

VD  %  doner  aucun  ébranlement  au  corps  de 

1  tntant  ;  ce  qui  m  obligea  d’introduire  ma  main  par  deflbus  ,  où  je  trouvai 
une  épaulé  que  je  ne  pus  repoulîèr.  Je  repoufiài  ma  main  ,  que  j’introdui- 
iis  par  defiüs  ,  où  je  trouvai  l’autre  épaule  corne  acrochée  à  l’osfoubis ,  en¬ 
tre  lefque  s  je  ne  pus  porter  ma  main  pour  tâcher  de  faire  faire  à  cette  épau- 
le  ce  que  1  autre  m’avoit  refufé  ;  à  quoi  je  ne  réuffis ,  qu’en  tournant  le  de¬ 
dans  de  ma  main  vers  cet  os ,  8c  le  dehors  du  côté  de  l’Enfant ,  avec  la¬ 
quelle  ,  Moique  d’une  manière  à  n’avoir  pas  beaucoup  de  force  ,  j’en  eus 
encore  affez  pour  le  faire  un  peu  rétrograder;  &  par  ce  moyen  je  débaraf- 
lai  cette  épaulé ,  &  je  fis  changer  à  la  tête  fa  fituation  ,  &  je  lui  mis  la  face 
en  delfous ,  qui  efi  la  fituation  la  plus  naturelle  ;  après  quoi  je  fis  un  der- 
niCT  effort,  au  moyen  duquel  j’aurai  l’Enfant  tout  pouri.  Je  délivrai  la  Mère 
enluite  d’un  ariére-faix  très  corompu  ,  6c  la  laillai  très  mal. 


REFLEXION. 


Cette  OblCTvation  fait  parfaitement  bien  voir' la  dificulte  qu'il  y  a  deconaitre  fi  la  tête  efi  de 
côte  ,  en  delTus,  ou  direaement  corne  elle  doit  être  dans  l'acouchement  naturel:  &  en  effet  i' 
n’ellpas  poflibie  .  lorfqu’elle  ocupe  le  palîige ,  de  pouvoir  s'affurer  de  ces  lituations  ,  lùrtout 
quand  il  y  a  nn  peu  de  tems  que  les  eaux  font  écoulées ,  parceque  la  tête  fe  tuméfie  tellement 
^r  la  partie  quelle  prefente,  lorfqu’clle  féjourne  quelque  tems  au  paflàge,  que  cette  tumeur  ôte 
te  moyen  de  diltinguer  les  parties  de  la  tête ,  que  l’Acoucheur  touche ,  ne  pouvant  ûvoir  fi  c’eft 

Je 
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fc  vertex  ,  l’un  des  pariétaux  ou  l'occipital  ;  ce  même  paflàge  fe  trouve  fi  exaéfcement  rempli, 
qu’il  ne  lui  eft  pas  pofiible  d’introduire  un  ou  plufieurs  de  Tes  doigts  afléz  avant ,  pour  conaitre 
cette  fituation  par  l’acouchement  ;  ce  qui  le  réduit  dans  la  néceflîté  de  iè  ièrvir  d’mfirumena 
pour  finir  l’acouchement,  corne  je  le  fis  à  celui-ci;  où  néanmoins  leur  lècours  m’auroit  été  in¬ 
utile,  fi  je  m’en  fufiê  tenu  à  celui  qu’ils  me  pouvoient' rendre  en  cette  ocafion.  Mais  corne,  pour 
l’ordinaire,  je  préféré  celui  de  mes  mains,  quand  il  efi  poflîble ,  &  qu’’en  celui-ci  je  ne  pus  les 
faire  fervir  ,  qu’après  que  les  autres  inftrumens  m’eurent  ouvert  le  chemin  ,  j’employai  les  uns 
&  les  autres  fi  utilement,  que  je  terminai  avec  fiiccès  un  acouchement  ,  où  toute  la  réflexion 
Sc  la  pratique  étoient  néceflàires  ,  8c  malgré  les  dangereus  accidens  qui  l’acompagnoient  ,  la 
Femme  le  tira  d’afaire  j  mais  ce  ne  fut  qu’après  un  teins  très  long  ,  8c  beaucoup  de  rechu-  ; 
fcs  8c  de  traverlès. 

OBSERVATION  CCLIL 

Le  fept  Août  de  lanée  i^çç.  étant  auprès  de  Madame  la  Mar quife 
de . à  cinq  lieues  de  cette  Ville  ,  l’on  vint  prier  cette  Dame  de  me  per¬ 

mettre  de  voir  la  Femme  d’un  Laboureur  à  une  lieue  du  Château  ,  qui  é- 
toit  malade  pour  acoucher  depuis  fix  à  fept  jours.  La  Sage-Femme  ayant 
vainement  fait  efpérer  pendant  ce  long  efpace  de  tems  que  l’acouchement 
fe  termineroit  heureufement  ;  l’Enfant  ,  difoit-elle ,  étant  bien  placé  ,  6c  la 
Femme  ayant  de  continuelles  douleurs  ;  mais  dèfefperant  a  la  fin  du  fucces 
de  fes  promeffes ,  ils  venoient  réclamer  mon  fecours.  -  La  Dame  confentit 
que  j’y  alaffe;  ce  que  je  fis  très  promtement.  Je  trouvai  une  Femme  fipro- 
digieufement  enflée  ,  que  fon  ventre  aprochoit  de  fon  menton  ,  étant  prefi* 
que  fans  pous  Ôc  toute  froide  ,  6c  qui  n’avoit  pas  rendu  une  goûte  d’urine 
depuis  trois  jours  ;  une  odeur  infu portable  qui  exhaloit  des  parties  bafiès  , 
&  l’Enfant  qu’elle  n’avoit  plus  fenti  remuer  depuis  plufieurs  jours ,  étoient 
autant  de  preuves  de  fa  mort.  Je  trouvai  en  la  touchant  la  tête  qui  le  pré- 
fentoit  au  fond  du  vagin  ,  qui  n’étoit  ni  prife  ni  enclavée  ;  enlbrte  que  j  a- 
vois  tant  de  liberté  de  promener  ma  main  tout  autour ,  que  je  m’affurai  que 
l’Enfant  avoit  la  face  du  coté  droit ,  6c  le  derrière  de  la  tête  du  côté  gau¬ 
che  ,  une  oreille  en  deffus  ,  6c  l’autre  en  deffous  ;  fous  laquelle  je^  trouvai 
le  cordon  de  l’ombilic  ,  qui  s’avançoit  en  double  jufqu’à  l’extrémité  du  va-  , 
gin  ,  fans  fortir  au  dehors  ,  auquel  je  ne  fentis  aucun  batement.  Je  voulus 
repoulTer  l’Enfant  par  les^  épaules ,  afin  de  m’ouvrir  un  palTage  pour  aler 
chercher  les  piez  ;  mais  le  longtems  qu’il  y  avoit  que  la  Femrne  étoii  en 
travail  ,  6c  que  les  eaus  étoient  écoulées  ,  avoit  laifTé  à  la  matrice  le  tems 
de  fe  contraéâer  de  telle  manière  ,  6c  d’embraffer  l’Enfant  ^  fi  étroitement 
que  je  ne  pus  exécuter  mon  defièin  ,  craignant  que  le  moindre  effort  ne 
causât  quelque  préjudice  à  la  matrice  ,  fifufceptible  d’inflamation  ,  ou  plu¬ 
tôt  déjà  fi  enflamée  ,  dont  la  prodigieufe  enflure  du  ventre  étqit  une  mar¬ 
que  très  certaine.  Ayant  donc  abandoné  ce  parti ,  je  pris  celui  d’ouvrir  le 
crâne  de  l’Enfant  avec  le  biftouri ,  d’en  vider  la  cervelle  ,  6c  d’acrocher  la 
tête  avec  mes  doigts  ;  ce  que  >  exécuté  en  très  peu  de  tems  ,  6c  acouchai 
ainfi  la  Femme  ,  que  je  délivrai  enfuite  d’un  ariére-faix  fi  pouri ,  qu  il  n’a¬ 
voit  aucune  conüftance,  non  plus  que  le  cordon.  Le  tout  ne  dura  pasplus> 
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d'un  demi  quart  d’heure.  La  Femme,  quelque  dèfefpérée  qu’elle  parût, 

fe  tira  d’afaire  avec  le  tems ,  &  je  l’ai  vue  depuis  en  parfaite  fanté. 

REFLEXION. 

* 

Quand  un  Enfant  fc  préfènte  en  cette  fituation  ÿ  il  efl:  impoffible  que  l’acouchemcnt  ne  fbk 
îaborieus  8c  contre  nature  >  il  eft  aifë  de  le  comprendre  en  fêlant  réflexion  ,  que  plus  la  tête  a- 
vance  au  paflàge ,  8c  moins  elle  le  trouve  placée  favorablement  ,  8c  plus  l’épaule  qui  eft  en  def- 
Ibus  éléve  celle  de  deflùs,  qui  venant  à  s’acrocher  aux  os  pubis,  par  la  moleflè  de  la  matrice,  8c 
des  parties  de  l’abdomen  ,  qui  leur  laiflè  la  liberté  de  le  faire  ,  forme  un  obftacle  invincible  à  la 
nature  de  flnir  Ibn  ouvrage  ;  d’autant  plus  qu’en  cette  fituation  ,  la  tête  ne  le  peut  jamais  pré- 
iènter  4ire6lement  au  paflàge  :  c’eft  pourquoi  l’art  en  cette  ocafion  eft  toujours  obligé  devenir  à 
Ion  lècours  ,  corne  je  le  juftifie  par  les  deux  Oblèrvations  précédentes. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  VacoHchement , ou  lu  tête  étunt  fortk  ,  l'Eufuut  efl  urêté  au 

pujjage. 

Quand  l’Enfant  eft  avancé  au  couronement  ,  &  que  la  douleur 
vient  à  redoubler  ,  c’eft  alors  que  la  tête  fort  $  &  c’eft  en  ce  tems 
là  qu’il  faut  doner  toute  Ton  atention  à  empêcher  que  l’Enfànt  ne  de¬ 
meure  pris  au  paflàge  ,  à  la  même  manière  de  ceux  qui  font  expofoz 
au  pilori  ;  principalement  quand  cette  fortie  arive  à  la  fin  de  la  dou¬ 
leur  5  dans  un  travail  où  les  douleuts  font  lentes  &  éloignées  :  car  fi  le 
travail  eft  promt ,  que  les  ,  douleurs  fe  fiiivent  6c  redoublent  ,  l’Enfant 
vient  fi  facilement ,  que  bien  loin  d’être  arêté  par  le  cou  ,  il  faut  pren¬ 
dre  fes  mefures  bien  juftes ,  pour  empêcher  qu’il  ne  tombe  fur  le  plan¬ 
cher  ,  quand  la  Femme  eft  debout ,  corne  il  arive  quelquefois  à  ceux  qui 
négligent  de  fe  précautioner  contre  cet  accident. 

Le  cordon  de  l’ombilic,  &  la  grofïèur  des  épaules  6c  du  corps,  font  les 
véritables  caufes  qui  arêtent  l’Enfant  aii  paffage ,  quand  la  tête  eft  fortie  ; 
quoique  les  Auteurs  prétendent  que  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  en  foit 
la  foule  6c  unique  caufe ,  par  la  difpofition ,  difont-ils  ,  qu’il  a  à  fo  reft 
ferrer. 

Il  eft  vrai  que  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  a  beaucoup  de  difpofition 
à  fe  refferrer;  mais  ce  n’eft  pourtant  point  ce  foui  orifice  ,  qui  pourlorsmet 
un  obftacle  au  paffage  de  l’Enfant  ;  6c  quand  cet  accident  arive  ,  il  faut 
que  le  cordon  de  l’ombilic  ,  ou  la  groffeur  des  épaules  y  contribuent,  co¬ 
rne  je  le  dis  ,  6c  que  je  l’ai  remarqué  toutes  les  fois  que  j’ai  eu  à  faire  ces 
fortes  d’acouchemens.  ’Ce  qui  a  fait  juger  aux  Auteurs  que  l’obftacle  dé- 

pen- 
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pendoit  du  feul  orifice  intérieur  de  la  matrice  ;  c’eft  que  véritablement 
quand  l’Enfant  eft  pris  de  la  forte  ,  il  faut  pour  finir  l’acouchement ,  que 
ropérateur  aplique  les  deux  jnains  aplaties  fur  les  deux  cotez  de  la  tête 
de  r Enfant ,  6c  qu’il  coule  fes  doigts  le  long  du  cou  ,  entre  lui  6c  cet  o* 
rifîce  intérieur ,  qui  ferre  véritablement  le  cou  de  l’Enfant ,  mais  fi  foible- 
ment ,  qu’il  n’empêche  pas  l’Acoucheur  de  porter  la  main  jufqu’aux  épau¬ 
les  ,  afin  de  couler  enfuite  fes  doigts  fous  les  aiffelles ,  qui  fervent  corne  de 
crochet  mouffe  ,  pour  atirer  TEnfant  au  dehors  :  ce  qui  ne  s’exécute  pas 
toujours  du  premier  coup  ,  étant  quelquefois  obligé' de  tirer  un  bras  ,  6c  / 
puis  l’autre  ,  pour  pouvoir  enfuite  tirer  le  corps  avec  peine ,  quand  il  efi: 
fort  gros  ;  car  quand  il  n’y  a  d’obflacle  que  du  côté  du  cordon  ,  Ton  eft 
quite  pour  le  couper  ,  6c  achever  l’acouchement ,  qui  n  eft  nullement  di- 
ficile. 


OBSERVATION  CCLIII. 

t 

Une  Dame  éloignée  d’une  lieue  de  cette  Ville,  d’une  très  petite  taille,  fe 
fontit  la  nuit  du  douze  de  Mai  de  fanée  i6ç^,  toute  baignee  dans  fon  lit . 
corne  elle  avoit  déjà  acouché  plufieurs  fois  ,  elle  conut  que  c  etoient  les 
eaux  qui  s’étoient  fubitement  écoulées  ,  6c  par  conféquent  les  avant-cou¬ 
reurs  de  fon  acouchement.  ,Quelques  légères  douleurs^sy  étant  jointes,  el¬ 
le  fit  venir  une  Sage-Femme ,  6c  elle  m’envoya  en  meme  tems  prier  de  me 
rendre  auprès  d’elle  en  toute  diligence;  ce  que  je  fis  ;  mais  elle  ne  put  e- 
tre  fî  promte  ,  que  je  ne  trouvafïe  la  tête  de  f  Enfant  fortie  6c  aretee  par  le 
cordon  ,  dont  la  Sage-Femme  ne  s’étoit  pas  aperçue  ,  6c  f  avoit  laifïe  ainfî 
périr  miferablement  :  ce  que  je  conus  ,  en  coulant  mon  doigt  le  long  du 
cou  de  F  Enfant,  fur  lequel  je  conduifis  mes  cifeaux  ,  leur  bouton  du  cote 
de  mon  doigt ,  n’ayant  rien  à  ménager  du  côté  de  FEnfant  ,  dont  je  cou¬ 
pai  ce  cordon  ;  après  quoi  je  tirai  FEnfant ,  qui  vint  au  premier  effort  que 
je  fis.  Je  délivrai  la  Mère  ,  6c  la  couchai  dans  fon  lit  ;  elle  fe  porta  fort 
bien  dans  la  fuite  ;  elle  prit  des  précautions  plus  juftes  pour  ne  pas  retom¬ 
ber  dans  un  pareil  accident ,  m’ayant  encore  apelé  auprès  d’êlle  à  deux  a- 
couchemens,  aufquels  je  réuffis  aufïï  hcureufement  qu’à  deux  autres  qui 
avoient  précédé  celui  dont  il  s’agit. 

■  N  ■  ■ 

REFLEXION.  S 

Le  cordon  autour  du  cou  de  cet  Enftnt  caufa  fi  perte  par  la  violence  avec  laquelle  il  fut  1er- 
ré}  pareeque  cette  comprefîion  intercepta  le  cours  du  lâng  t  Sc  des  efprits  ,  ^  ^ 

dre  la  vie  ,  le  fétus  ne  vivant  au  ventre  de  là  Mère  que  par  la  circulation  qui  le  fait  au  moyen 
du  cordon  de  l’Enfant  à  la  Mère,  8c  d^  la  Mère  à  l’Enfant.  Si  cette  Femme  eut  ete  allez  enten¬ 
due  pour  chercher  la  caufe  qui  retenoit  f  Enfant  plus  loin  qu’à  l’extérieur  des  parties  de  la  fem¬ 
me  ,  elle  auroit  pu  s’en  apercevoir  bien  ailèment ,  8c  làuver  la  viç  a  cet  Enfant  en  e  compor-^ 
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tant  corne  je  fais  toujours  en  pareille  ocafion.Mais  c’efl:  en  demander  trop  à  une  (impie  Sa^e-FeniJ 
me  de  Village,  puifquecelles  des  plus  grolTes  Villes  en  font  la  plupart  très  peu  cap^ablM  Ou^ 
qu'il  y.eutd  ja  quelque  rems  que  les  cLlbs  étoient  en  cet  état ^quand  j'arivaT,  Œce  S 
aucun  obftacle  a  1  introdudion  de  mon  doigt  pour  m’alTurer  de  la  caufe  qui  arêtoit  TEntânt 
?  J  peine  a  couler  mes  cifeaux  deflus ,  gc  enlùite  mes  deux  mains  aplaties,  que 

je  glilTai  beaucoup  au  delà  de  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  fans  qu'il  y  aportât  Lcune 
suite  :  ce  qui  auroit  du  ariver  pour  pep  que  cet  orifice  eût  eu  de  part  à  cét  awident. 


OBSERVATION  CCLIV. 


Le  27  Mare  de  l’anée  1687.  une  Sage-Femme  de  cette  Ville ,  qui  étoit 
fort  foible  ,  à  caufe  de  fon  grand  âge  ,  &  qui  de  plus  avoir  eu  depuis  un 
mois  une  fraaure  au  bras ,  fut  apelée  pour  fecourir  la  Femme  d’un  Fon¬ 
deur  ,  qu  elle  avoir  acouchée  plufieurs  fois  fort  heureufement.  Elle  trouva 
l’Enfant  bien  placé  ,  les  eaus  écoulées,  &  la  tête  qui  fortoit  jufqu’au  cou 
La  bone  Femme  fit  efforcer  la  malade  autant  qu  elle  put  ,  pendant  un 
très  longtems  ,  fans.s’embarafTer  ;  ne  lui  pouvant  au  refte  ofrir  que  le  foi- 
ble  fecours^d’une  main  débile,  fon  autre  mam  étant  devenue  inutile  .parla 
fracture  qu’elle  avoir  eue  au  bras  depuis  peu  de  tems.  Enfin  par  fa’négli- 
Enfant  peM^  en  cet  état  ,  &  la  Sage-Femme  ne  m’apela  qu’après 
que  1  Enfant  eut  pafie  fix  heures  en  cette  fituation  ,  qui  étoit  plus  de  ann 
heures  après  fa  mort  ;  où ,  fitot  que  je  fus  arivé  ,  je  coulm  mes  doigts  le 
long  du  cou  de  l  Enfant ,  fans  que  forifice  intérieur  de  la  matrice  s^oposaÊ 
a  mon  delTein  ,  qui  fut  de  les  pouffer  en  avant ,  jufqu’aux  épaules  &  fous 
les  aiffelles  ,  afin  de  les  acrocher ,  corne  je  fis  :  mais  réfiftant  aux  efforts 
que  je  pus  faire  pour  en  venir  à  bout ,  fans  avancer  que  très  peu  ,  îe  âis 
oblige  ^  tirer  un  bras  ,  &  puis  1  autre,  dont  je  me  feirvis  ,  ainfi  que  du 
COU&  du  refte,  pour  finir  1  acouchement ,  où  je  réufSs  très  heureufement* 
en  m y  comportant  de  la  forte.  Je  ne  rnénageai  pas  beaucoup  ees  parties* 
parceque  1  Enfant  étant  mort ,  je  naVoisrien  à  rifquer.  Je  délivrai  la^Krç* 
&  la  fis  coucher  dans  fon  lit ,  acablée  du  long  travail  qu’elle  avoit  foufert 
manque  de  fecours  :  ce  qui  caufa  la  mort  à  fon  Enfant, 

/ 

REFLEXION. 

* 


J,  .?  prouvent  bien  qu’il  ne  ftut  jarpais  rien  négliger;  &  oue  (ouvent  le  ilÆî 

.  aun  foible  lecours  ou  du  moindre  mouvement  que  l'on  peut  doner  ou  faire  lire  à  l’Enlm  & 

gue  1  on  négligé  par  inadvertance  ou  par  ignorance,  caufe  la  mort  à  la  Mère  ou  à  l'Enl^  oa 
a  1  un  8c  a  l’autre  en  même  tems.  ^^nrant ,  ou 

Cette  Obfervation  feit  aflêz  voir  que  la  groflèur  des  émules  dp  î’Fn -  j  r- 
corps  étoit  1-oblîacIe  qu'il  faloit  vaincre  pou?  terminrceracoltemenf  &  7°  7'^“ 

Enftnt  fut  caufée  par  l’ignorance  &  la  Æiblelîè  de  cettfleTe  SageTemme  Tu 
qu’à  faire,  lorfque  l’Enfant  comença  de  fe  préfenter  ,  ce  que  je  I  apS  fa  mlrT  i  / 
encore  plus  facile  dans  ce  tems  là,  qu'elle  ne  le  fût  dam  li  fuite  ^ 

Je  marque  prédiëment  que  je  codd  mes  doigts  &  par  conféquent  mes  mains  jufqu’aux  air- 

felles. 
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îclîesi  pour  faire  voir  que  Torifice  intérieur  de  la  matrice  ne  me  fit  non  plus  de  peine  à  düater 
dans  cet  acouchement  qu’au  précédent  î  ce  qui  montre  afièz  qu’il  n’a  nulle  part  à  cet  accident , 
mais  feulement  le  cordon  ou  la  groïïèur  des  épaules  8c  du  corps ,  aufifi  bien  que  l’ignorance  de  la 
Sage-Femme,  faute  à  elle  de  doner  du'lècours  à  propos.  Car  ce  n’eft  pas  feulement  la  force  qui 
eft  néceflàire  pour  terminer  avec  fuccès  un  acouchement  lèmblable  ,  il  faut  qu’elle  foit  fbutenue 
■  de  la  délicatefîè  de  l’Art  8c  de  l’expérience  j  autrement  on  mettroit  la  malade  dans  le  même  pé¬ 
ril  ,  que  celle  qui  fuit  ne  put  éviter.  ^ 

Cette  vieille  Sage-Femme  ayant  été  d’un  fècours  plus  avantageus  à  ma  Mère  ,  lorfqu’elle  l’a- 
coucha  de  moi,  ftit  la  raiibn  qui  m’empêcha  pour  un  tems  de  lui  confeiller,  ce  que  je  fus  obli¬ 
gé  de  faire  dans  la  fuite  en  une  ocafion  auffi  funefte  ,  mais  diférente,  par  raport  à  la  iituationde 
f Enfant ,  qui  étoit  (vu  fa  fbibleiîe  8c  fon  grand  âge)  de  ne  plus  faire  d’acouchemens  ,  étant 
incapble  de  doner  les  fecours  qui  conviennent  en  cette  ocafion  :  mais  fà  mort  furvint  à  propos 
pour  l’en  difpenfer. 


CHAPITRE  XXV. 

Jk  V  acouchement  où  la  tête  de  F  Enfant  a  été  arachée  ^  dont  le  cofpi 

ejî  reflé^  dam  la  matrice^ 

« 

Qu E  l'Enfant  Te  préfente  la  face  la  première  ,  qu’elle  foit  en  defîouî 
ou  en  defTus ,  il  n’importe  ;  pourvu  que  la  tête  forte,  l’on  doit  efpérer 
que  l’acouchement  eft  bien  avancé  ,  il  ne  faut  que  prendre  la  douleur  à 
propos ,  &  pendant  qu’elle  dure ,  tirer  l’Enfant  avec  les  mains  aplaties  fur 
les  deux  cotez  de  la  tête;  s’il  réfifte  àquelques  fecouflès,  ou  même  à  quel¬ 
ques  efforts  que  fait  l’Acoucheur  ,  fans  les  pouffer  à  l’excès  ,-pour  éviter 
le  danger  qui  eft  à  craindre ,  en  tirant  continuellement  8c  trop  fortement,' 
&  fl  ce  fecours  devient  inutile ,  8c  que  la  malade  cefle  d’aYoir  des  dou¬ 
leurs,  corne  il  arive  affez  fouvent ,  ou  qu’elles  foyent  fi  foibles,  qu’elles  ne 
produifent  point  l’effet  que  l’on  fouhaiteroit ,  il  faut  continuer  de  pouffer 
lès  doigts  en  avant ,  8c  les  conduire  jufques  fous  les  aiffelles  de  l’En&nt , 
afin  de  s’en  fervir  corne  d’un  crochet ,  pour  aider  à  fa  fortie  ,  le  gardant 
bien  de  tirer  la  tête  feule  avec  beaucoup  de  violence,  dans  la  crainte  de l’a- 
racher. 

C’eft  une  néceiïité  de  brufquer  cet  acouchement ,  fi  l’on  veut  éviter  la 
mort  de  l’Enfant ,  qui  le  trouve  étranglé  en  très  peu  de  tems  ,  8c  ce  fut 
faute  de  prendre  ces  précautions  qu’ariva  le  fâcheux  accident  qui  fuit. 


OBSERVATION  CCLV. 

\ 

Le  quatre  de  Juin  de  l’anée  1700.  la  Femme  d^un  Laboureur  de  la  Pa- 
toifTe  de  Négreville  ,  à  une  lieue  d’ici ,  étant  malade  pour  acoucher  ^  en^ 
yoya  chercher  la  Sage-Femme*  Un  moment  après  qu’elle  fut  venue,  les 
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eaux  s’écoulèrent,  5c  la  tête  de  l’Enfant  s’avança  au  couronernent  I.  quilôS 
tit  un  moment  après.  Les  douleurs  ,  qui  jufques  là  avoient  été  violentes  & 
redoublées ,  diminuèrent  tout-à-coup ,  6c  cédèrent  bientôt  après  abfolu- 
ment.  La  Sage-Femme  craintive  6c  fans  adrelTe ,  eut  peur  qu’en  tirant 
trop  fort,  elle  ne  lui  arachât  la  tête  j  ce  qui  la  détermina  à  laiflèr  l’acouche 
ment  au  bénéfice  de  la  nature  ,  qui  féconda  fi  mal  fon  intention,  que  dans 
le  longtems  que  l’Enfant  fut  en  cette  fituation  ,  il  s’étrangla  6c  mourut  ;  a- 
près  quoi  cette  Sage-Femme  croyant  n’avoir  plus  rien  à  ménager  tira  cette 
tête  avec  tant  de  violence  ,  6c  fi  peu  de  précaution ,  qu’elle  l’aracha  6c  la 
laiiTa  entre  les  jambes  de  la  malade  fans  en  parler  ',  comptant  que  cette  tête 
ôtée  ,  la  malade  ne  tarderoitpas  à  acoucher.  Mais  voyant  un  jour  6c 
ne  nuit  pafiez ,  fans  que  rien  parût  s’avancer  ,  elle  prit  le  parti  de  m’en¬ 
voyer  quérir  en  diligence  ;  je  trouvai  la  Femme  froide  corne  la  glace  làns 
prefque  de  pous  ,  avec  une  telle  raucité  ,  qu’elle  avoit  peine  à  fe  faire  en¬ 
tendre  6c  une  refpiration  fi  contrainte,  qu’elle  étoit  prête  à  fufoquer  ;  là 
tête  de  l’Enfant  que  la  Sage-Femme  lui  avoit  lailTée  entre  les  jambes  "  é 

toit  toute  pourie  ,  6c  le  Prêtre  étoit  prêt  à  lui  doner  fes  derniers  Sacre- 
mens. 

Je  fis  mon  pronofiic  ,  ,6c  demandai  à  cette  pauvre  malade  fi  elle  étoit 
bien  convaincue  du  danger  où  elle  étoit ,  que  j’alois ,  avec  l’aide  du  Sei- 
gneur  ,  l’acoucher  bien  promtement  ;  mais  que  je  n’ofois  efpérer  que  cela 
lui  fût  d’un  grand  fecours ,  vû  le  pitoyable  état  où  elle  étoit  réduite  Elle 
me  pria  très  tort  de  lui  acorder  cette  grâce  ,  6c  qu’elle  en  mourro’it  plus 
contente.  Je  la  mis  en  fituation ,  fans  la  tirer  de  fon  lit ,  en  lui  fefant  f4le 
ment  mettre  les  talons  auprès  des  felTes ,  6c  écarter  un  peu  les  genous  Te 
i’acouchai  dans  le  moment ,  en  coulant  ma  main  le  long  du  corps  •  falai 
chercher  les  piez  de  1  Enfant,  6c  finis  1  acouchement,  tans  trouver  le  moin¬ 
dre  obftacle.  Je  la  délivrai  enfuite  d’un  ariére-faix  tout  pouri ,  ainfi  que  là 
cordon  6c  l’Enfant ,  qui  étoit  d’une  puanteur ,  dont  je  ne  me  pus  défaire 
de  plufieurs  jours ,  quelque  chofe  que  je  fiffe  pour  y  réulTir.  La  mala¬ 
de  me  remercia  de  tout  fon  cœur  ,  me  dit  qu’elle  n’avoit  rien  foufert  8c. 
qu’elle  fe  trouvoit  très  foulagée.  Je  n’y  fis  pas  long  féjour  ,  dans  la  craiiv 
te  qu  il  n  anvat  en  ma  prefence  ce  que  je  n’avois  pas  envie  de  voir  6c  oui 
ne  tarda  guère  d’ariver  après  que  je  fus  forti ,  qui  étoit  la  mort  de  cette 
pauvre  malheureufe.  - 


REFLEXION. 


U  Sage-Femme  s  etoit  efqmree  ,  &  corne  je  parus  furpris  de  voir  une  telle  coruption  en  fi 
peu  de  tems.  les  affiftans  m’alTurerent  qu’eîle  avoir  laiflè  la  tête  de  l’Enfant  fortie  pendanévint^ï 
quaue  heures ,  8c  qu  >1  y  avoir  encore  près  de  vingt  quatre  heures  qu’elle  l’avoit  ai4hée  où  l; 
ne  1  avoir  fu  que  quand  elle  s  en  etoit  alee ,  qui  étoit  peu  de  tems  après  que  l’on  étoit  part?po^ 

Ce  fut  cette  violente  coruption  ,  plus  que  la  longueur  du  travail ,  qui’ éteignit  la  chaleur  na^ 
toede  chei  cette  pauvre  Femmei  ce  qui  étoit  Me  à  juger  par  les  funelles  ll-eidens  qui  act^ 
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pâTOOÎent  ce  travail.  Il  n’étoit  pas  furprenant  que  je  trouvafTe  tant  de  facilité  à  l’acoucher  ,  ôc 
que  la  malade  en  lèntît  fi  peu  de  douleur  ,  les  parties  avoient  perdu  leurs  reflbrts ,  en  étoient  re¬ 
lâchées  à  l’excès  ,  8c  les  efprits  étoient  trop  épuiièz.  pour  pouvoir  par  leur  entremife  rendre  -l’a¬ 
ine  fufceptible  d’une  perceptio'n  douloureuft  :  le  tout  pour  m’avoir  mandé  trop  tard  8c  après  la 
mort  de  l’Enfant,  ou  du  moins  aufiîtot  qu’on  lui  eût  araché  la  tête  ,  qui  par  fiircroit  de  mal¬ 
heur  ,  fut  lailîee  entre  les  jambes  de  la  malade,  èe  qui  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  la 
puanteur  horrible  qui  exhaloit  de  lès  parties ,  ôc  qui  penfa  me  fufoquer. 


OBSERVATION  CCLVL 

Le  îi  de  Juillet  det-anée  1704-  je  fus  mandé  pour  acoucher  une  Feni- 
me  à  la  ParoifTe  de  fainte  Colombe,  à  deux  lieues  de  cette  Ville.  Je  trou¬ 
vai  en  arivant  que  la  Sage-Femme  avoir  araché  la  tête  de  l’Enfant ,  fans 
avoir  beaucoup  tiré  ,  ni  fait  de  trop  grands  efforts.  Elle  étoit  fi  contrite  & 
fi  afligée ,  que  je  tâchai  plutôt  de  la  confoler  ,  que  je  ne  me  fentis  porté  à 
lui  faire  réprimande.  J’examinai  l’érat  de  l’Enfant,  dont  je  trouvai  les  épau- 
les  fort  avancées.  Je  coulai  mes  mmns  affez  avant  par  deffus  les  épaules, 
&  mes  doigts  par  deflbus  les  aiffelles ,  avec  lefquels  je  les  acrochai ,  les  a- 
lirai  dehors  ,  &  au  moindre  effort  le  corps  fuivit.  Je  délivrai  la  Mère  ,  & 
cette  opéràtion  ne  dura  pas  le  quart  d’un  quart  d’heure  :  ce  que  la  Sage- 
Femme  auroit  parfaitement  bien  exécuté,  fi  moins  ocupée de  fon  malheur, 
elle  eût  eu  la  force  de  rapeler  fon  fang  froid,  n’étant  pas  d’ailleurs  mal  en¬ 
tendue  dans  fbn  art. 

I 

REFLEXION, 


L’on  voit  bien  que  ce  nç  fut  qu*un  manque  ^e  précaution  ",  qui  dona  ocafion  à  cet  accident 
que  la  Sage-Ferrime  auroit  évité  ,  fi  aulieu  de  s’opiniâtrer  à  tirer  l’Enfant  par  la  tête ,  corne 
elle  avoit  toujours  feit ,  fans  que  pareil  malheur  lui  fût  arivé ,  elle  eût  eu  Tadreflè  de  couler  lès 
doigts  fous  les  aiflèlles  de  l’Enfant  ,  corne  je  fis  avec  tant  de  facilité,  à  quoi  elle  auroit  réuflî 
aufîi  aifément  ,  puifqu’il  n’y  avoit  rien  qui  l’en  empêchât ,  que  les  épuleç  même  étoient 
fi  avancées  qu’elles  convioient  d’elks-rnêmes  à  le  faire ,-  8c  que  quand  qn  auroit  eu  defièin  de 
faire  autrement ,  on  ne  l’auroit  pas  pu.  Car  foit  que  la  tête  ait  été  arachéé  ou  non  ,  du  moment 
qu’elle  eft  dehors  ,  elle  ne  fait  rien  à  la  chofe  ,  8c  le  cou  dans  le  paflTage  ,  vû  û  moleflè  8c  fon 
peu  de  grofièur  ,  ne  met  aucun  obfiacle  à  la  Ibrtie  de  l’Enfant  :  ainfi  quand  la  tête  de  l’Én- 
fent  eft  Ibrtie  du  vagin  ,  fi  le  corps  fait  trop  de  réfiftance  ,  aulieu  de  s’atacher  à  le  vouloir  ' 
tirer  par  la  tête  8c  par  le  cou  ,  8c  fe  mettre  en  danger  d’éprouver  le  même  malheur  ,  on  *. 
évitera  tout  inconvénient  en  coulant  iès  doigts  fous  les  aiflelles ,  corne  je  l’ai  fait  toutes  les  fois 
que  l’ocafioD  s’en  eft  préfptée. 

'  .■  /'Uv  '  '  ’  ■  '  -  ,  " 
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CHAPITRE  XXVI 


Dé  Vacoucbément  oh  le  corps  de  f Enfant  ejl  arachd ,  ^  la  tête  retire 

dans  la  matrice^ 


Le  N  F  A  N  T  qui  prélènte  la  tête ,  quoiqu’éloigaée  ,  mms  que  Ton  dit 
tingue  au  travers  des  membranes  ,  qui  contiennent  les  eaus  ,  eft  tou- 
jours  dans  une  heureufe  Ctuation  pour  l’acouchement ,  foit  que  la  face  foit 
en  delTus  ou  en  deflbus  ;  fi  les  douleurs  fuivent ,  &  que  l’acouchement  fi. 
nifle ,  à  la  bone  heure  -,  mais  fi  au  contraire ,  après  de  fi  beaux  comence* 
mens ,  les  douleurs  font  foibles  ,  que  les  membranes  fe  rompent ,  que  les 
eaux  s’écoulent ,  que  le  cordon  fuive ,  que  le  bras  ou  quelqu’autre  par. 
tie  fe  préfente,  qu’une  perte  de  fang  confidérable  furvienne  ou  des  convul. 
fions  violentes  ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  il  n’y  a  point  à  temporifer  ' 
il  faut  mcefiament  prendre  fon  parti ,  &  acoucher  la  Femme.  La  W  dé 
l’Enfant  n’ocupant  que  peu  ou  point  le  pafiàge,  n’y  fait  aucun  obftacle  6e 
la  matrice  qui  efl:  encore  humedfée  par  une  partie  des  eaus ,  6c  qui  par  con- 
féquent  conferve  fa  flexibilité ,  laifTe  la  liberté  à  l’Acoucheur  d’introduire 
fa  main,  6c  de  la  faire  agir  corne  il  le  trouve  à  propos,  pourichoifir  les  par¬ 
ties  ,  6c  faire  faire  les  mouvemens  à  l’Enfant ,  tels  qu’il  les  juge  convena¬ 
bles  ,  pour  terminer  l’acouchemeni  très  promtement  6c  fans  violence.  Ce 
font  néanmoins  ces  acouchemens  qui  font  la  matière  de  ce  Chapitre  'puif 
qu’ils  peuvent  tous  doner  ocafion  au  facheus  accident ,  dont  ie  vais’pwler 
dans  les  Obfervations  fuivantes.  ■'  ^  - 


OBSERVATION  CCLVII. 

_  Le  deux  de  Mai  de  Panée  1691.  Pon  me  vint  quérir  pour  acoucher  une 
Femme  a  la  Paroifle  de  Huberville  ,  à  une  demie  lieue  d’ici ,  qui  étoit  en 
travail  depuis  deux  jours.  Je  trouvai  que  le  cordon  avoit  fuivi  les  eaus  a- 
vec  un  bras  qui  fortoit,  6c  que  l’Enfant  fe  préfentoit  la  face  en  defiTus.  Co¬ 
rne  il  n  y  avoit  pas  longtems  que  ces  accidens  avoient  comencé  de  parai- 
tre ,  6c  que  ce  cordon  ne  foufroit  aucune  compreflîon ,  il  avoit  confové 
fon  batement  6c  fa  chaleur*;  mais  corne  je  ne  vis  aucun  jour  à  rétablir  ce 
defordre  que  par  1  acouchement,  ce  fut  à  quoi  je  me  déterminai,  d’autant 
plus  volontiers  ,  que  la  Mère  n’avoit  que  peu  ou  point  de  douleurs  oui 
etoit  tout  cequeje  pouvois  fouhaiter,  pour  le  finir  heureufement  &  en 
peu  de  tems.  Bien  ne  me  fut  plus  &cile ,  que  de  trouver  les  piez  de  l’En¬ 
fant, 
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faiiti  que  je  joignis ,  &  que  j’amenai  dehors  ,  jufqu’aux  cuifTes  ;  je  l’on¬ 
doyai  ,  &  je  fis  feire  enfuite  un  demi  tour  à  fon  corps  ,  pour  lui  mettre  la 
face  en  defibus  ,  &  continuai  de  le  tirer  jufqu’aux  épaules  ,  &  jufqu  au 
cou.  Après  que  je  lui  eus  dégagé  les  bras  ,  je  donai  quelques  légères  fe- 
coufiès  ,  &  le  tirai  même  afiez  fortement  &  à  plufieurs  reprifes  ,  pour  fi¬ 
nir  cet  acouchement ,  dont  les  comencemens  avoient  fi  bien  réuffî  ;  mais 
ce  fut  inutilement  :  ce  qui  m’obligea  ,  fuivant  ma  métode  ordinaire  ,  à  lui 
mettre  mon  doigt  dans  la  bouche.  J’y  fus  trompé  ,  en  ce  qu’aulieu  de  la 
bouche ,  je  trouvai  la  nuque  ,  &  que  le  cou  n’ayant  pas  fuivi  le  mouve¬ 
ment  du  corps,  il  s’^étoit  tors  ;  enforte  que  la  face  étoit  demeurée  en  haut, 
&  le  menton  par  conféquent  s’étant  acroché  aux  os  pubis ,  étoit  l’obf- 
tacle  qu’il  faloit  vaincre  pour  finir  l’acouchement  Je  donai  ce  petit  corps 
à  tenir  au  mari  de  la  malade  ,  pendant  que  je  repouflbis  le  derrière  de  la 
tête  d’une  main  ,  &  que  je  dégageois  le  menton  de  l’autre,  tâchant  de  re¬ 
tourner  la  tête  autant  qu’il  m’étoit  poffible  ;  je  dis  en  même  tems  au  mari , 
de  tirer  doucement  ;  mais  il  tira  avec  tant  de  violence  dans  l’efpérance  de 
foulager  fà  Femme ,  qu’il  ala  tomber  à  fix  pas  loin  du  lit ,  avec  le  corps  de 
l’Enfant  dont  la  tête  étoit  refiée. 

Un  tel  fpeélacle  me  furprit ,  mais ,  fans  paraître  embaralTe ,  j’introduis 
fis  ma  main  gauche  dans  la  matrice  ,  fur  laquelle  j’afiujettis  cette  tête  ,  & 
dvec  ma  mæn  droite,  je  glifiai  une  gaine ,  ouverte  par  les  deux  bouts ,  dans 
laquelle  étoit  un  bifiouri ,  que  j’apliquai  fur  cette  tête ,  avec  lequel  je  fis 
une  ouverture  capable  d’introduire  mes  doigts  ;  je  l’acrus  enfuite  autant 
que  je  le  trouvai  a  propos,  &  je  tirai  une  partie  de  la  cervelle;  après  quoi 
je  trouvai  une  prife  allez  bone  pour  tirer  cette  tête  ,  dont  le  volume  étoit 
confîdérablement  diminué.  Je  finis  par  ce  moyen  avec  plus  d’inquiétude 
que  de  peine  ,  un  acouchement ,  dont  les  comencemens  ne  me  fefoient 
craindre  ni  Tun  ni  l’autre  de  ces  accidens  ,  tant  ils  paraiflbient  &vû-^ 
lables. 

REFLEXION» 

C’eft  très  mal  à  propos  qu*uiî  Acoucheur  s’atache  à  repouf&r  le  cordon  I  puîfque  générale- 
ment  &  fans  exception  ,  lorlqu’il  le  prélènte  ,  il  faut  toujours  acoucher  la  Femme  autant  qu*ii 
cft  pofljble  ,  à  moins  que  l’Ëntant  ne  foie  bien  lîtué  6c  fi  avancé  au  paiTàge  qu^bn  ne  puifïè  le  re¬ 
tourner  ,  6c  que  les  douleurs  vives  8c  redoublées  de  la  Mère,  n’acompagnent  cet  accident.  Ily  a 
en  pareille  ocafion  des  Enfans,  qui  le  fauvent  Sc  d’autres  qui  meurent^  mais  autrement  ils  meui- 
fent  tous  làns  exception  ,  fur  tout  quand  la  tête  fe  prélènte  avec  le  cordon  ,  8c  que  pour  un  qui 
elt  péri  par  un  accident  des  plus  extraordinaires  tel  que  celui  dont  je  viens  de  parler  ,  le  coiî 
tl’ayant  pas  fuivi  le  mouvement  du  corps-,  j^’en  ai  làuvé  un  très  grand  nombre  en  m^y  com¬ 
portant  de  la  forte  :  au  contraire  quand  j’ai  voulu  m’atacher  à  repoulfer  le  cordon  pour  me  diP 
penlèr  de  faire  facouchement  ,  ou  que  j’ai  trouvé  la  choie  impolfible  ,  ce  cordon  n’a  jamais 
manqué  de  rclbrtir  aux  premières  douleurs,  ce  qui  m’a  fait  renoncer  ablblument  à  le  réduire  6c 
préférer  la  voye  de  l’acouchement  corne  la  plus  fure.  Mais  quant  à  ce  premier  accident  s’il  s’y 
en  joint  d’autres ,  tels  qu’ils  le  font  trouvez  à  celui-ci,  il  n’y  a  pas  un  moment  à  balancer  ,  6c 
il  faut  nécelTairemcnt  faire  ce  que  j’ai  fait. 

Je  ne  pus  eond:ner  l’empreflèment  précipité  du  mari  de  cette  malade,  Ibn  intention  étoit  bo¬ 
ue  6c  mon  manque  de- précaution  en  ayant  été  l’unique  caulè,  je  fus  obligé  de  m’en  taire  ,  me 
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promet^nt  bien  de  n’accepter  jamais  un  pareil  fecours,  que  j’avois  préféré'  à  celui  de  la  Sâgé- 
Femme  dont  la  mine  ne  difbit  rien  en  fa.  taveur.  C^elque  tems  après  m’étant  trouvé  en  pareille 
ocafion  ,  pour  éviter  un  pareil  accident,  je  crus  faire  un  meilleur  chois  auquel  je  ne  me  trompai 
pas  moins. 

« 

OBSERVATION  CCLVIII. 

N 

Le  trois  de  Janvier  de  Tanée  1692.  une  Dame  charitable  de  la  Paroiflè 
de  Hauteville ,  m’envoya  prier  de  venir  acoucher  une  pauvre  Femme  de  la 
.  même  ParoilTe  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours.  Je  trouvai  une  fort 
petite  Femme  ,  âgée  d’environ  quarante  cinq  ans  ,  dont  le  bras  d’un  En¬ 
fant  fort  petit  fortoit  du  jour  précédent.  Je  coulai  ma  main  le  long  de  ce 
petit  bras  ,  pour  aler  chercher  les  piez  que  je^trouvai  en  peu  de  tems  *  & 
après  les  avoir  joints  ,  je  les  atirai  hors  du  vagin  ,  le  corps  fuivit  jufqu’au 
cou  ;  la  malade  étant  fur  le  bord  du  lit ,  qui  étoit  fort  haut ,  où  il  n’étoic 
pas  refié  aiïez  de  place  pour  mettre  l’Enfant  à  mefure  qu’il  fortiroit ,  je 
fus  obligé  de  le  doner  à  tenir  à  la  Sage-Femme ,  pendant  que  j  alai  avec 
douceur  dégager  la  tête  arêtée  au  pafTage  ,  à  caufe  de  fon  étroîtefTe ,  vu 
la  petite  taille  ,  l’âge  avancé  de  la  malade  ,  &  le  longtems  que  les  eaus  é- 
toient  écoulées  ,  pendant  lequel  la  matrice  ,  irritée  par  la  longueur  du  tra¬ 
vail  ,  Sc  la  préfence  de  ce  bras  au  palfage  ,  y  avoit  caufe  de  l’inflamation, 
ôc  par  conféquent  de  la  dureté  ;  joint  au  tems  qu’il  y  avoit  que  cet  Enfant 
étoit  mort ,  &  qu’il  étoit  fort  petit ,  étoient  plus  de  raifons  qu’il  n’en  faloit 
pour  ménager  cet  Enfant  ;  afin  de  l’avoir  entier  ;  ce  qui  me  porta  à  intro¬ 
duire  ma  main  aplatie  vers  la  fourchette  ,  &  à  lui  mettre  le  doigt  du  mi¬ 
lieu  dans  la  bouche  ,  avec  mon  autre  main  au  deflus  du  cou.  Mes  mefu- 
res  ainfi  prifes  ,  je  dis  à  la  Sage-Femme  de  tirer  en  douceur ,  pendant  que 
je  dégagerois  les.  parties ,  crainte  d’accident.  Elle  ne  manqua  pas  de  doner 
'  avec  auffi  peu  de'fens  que  d’efprit ,  une  fecoufTe  à  peu  près  pareille  à  celle' 
du  mari  de  l’autre  Femme  ,  qui  força  le  corps  de  l’Enfant  de  fortir ,  &  la 
tête  refta ,  laquelle  j’eus  une  peine  à  tirer  que  je  ne  puis  exprimer:  l’orifice 
intérieur  de  la  matrice  fe  refTerra  fenfiblement ,  quelque  effort  que  je  fifïc 
pour  l’en  empêcher  ,  je  la  tirai  pourtant  enfin  ,  fans  pouvoir  dire  cornent; 
je  me  trouvai  tellement  épuifé  ,  que  je  crus,  mourir.  Il  n’efl  pas  pofîîble  de 
foufrir  plus  que  fit  cette  Femme.  Je  l’avois  délivrée  avant  que  la  tête  fût  ve¬ 
nue  5  pareeque  l’ariére-faix  m’embarafToit  trop  ,  quand  je  voulus  afïiijétir 
•la  tête  fur  ma  main ,  étant  même  détachée  en  fa  meilleure  partie.  La  Fem¬ 
me  fe  tira  d’afaire  ,  malgré  la  longueur  de  la  violence  de  ce  travail  ;  mais 
ce  ne  fut  qu’après  un  longtems  ,  Sc  pour  mourir  dans  un  autre  acouchç- 
ment  où  l’Enfant  venoit  encore  mal 


REFLEXION. 

L’indirpofition  que  la  matrice  foufroit  lui  caufoit  un  tel  étréci^ement que  je  ne  pouvois  té^ 


CONTRE  '  nature;  Livre  IÎI.  359 

bïr  un  moment  ma  main  dedans,  tant  mon  bras  étoit  ferré  ,  ce  qui  m’empêcha  de  poufTer d’a¬ 
bord  mon  biftouri  pour  faire  une  incifîon  à  cette  tête  refiée  qui  étoit  heureufè  ment  petite  6c  mo¬ 
le  ,  à  caufe  du  tems  qu’il  f  avoit  que  l’Enfant  étoit  mort.  Je  l’ouvris  avec  mes  doigts 6c  avec 
le  fècours  de  la  mâchoire  inférieure ,  des  yeux ,  6c  de  tout  ce  que  je  pus  fàifir ,  je  le  tirai  enfin } 
mais  je  fus  bien  des  fois  prêt  de  la  laiflèr  au  bénéfice  de  la  nature  ,  corne  fit  M.  Peu  eu  pareille 
ocafion  :  mais  fâchant  de  fcience  certaine  que  deux  Femmes  étoient  mortes ,  pareeque  les  Sa¬ 
ges-Femmes  en  firent  autant,  fans  Vouloir  apeler  de  fècours ,  ces  raifons  me  firent  mettre  tout 
en  ufàge  pour  en  venir  à  bout ,  corne  je  fis  heureufèrnent. 

Voilà  deux  accidens  des  plus  fâcheux  qui  me  fbyent  arivez  pour  m’être  voulu  faire  fbufager 
dans  mes  opérations ,  qui. m’ont  fait  prendre  une  ferme  réfolution  de  ne  plus  m’expofèr  à  re¬ 
tomber  dans  la  même  difgrace. 


CHAPITRE  XXVII. 

I>e  Tacouebment  oh  f  Enfant  préfente  le  derrière  d»  cou ,  &  le  haut 

des  épaules. 


Quand  l'Enfant  préfente  le  derrière  du  cou  &  les  épaules,  le  cou  plié 
en  devant ,  &  la  face  fur  la  poitrine ,  ou  fort  proche ,  il  faut  qu’il  pé- 
riue  ,  à  moins  qu’il  ne  foit  proratement  fecouru  :  pareeque  c’eft  une  fitua- 
tion  fi  contrainte ,  que  là  circulation  fe  trouve  alors  abfolument  interceptée 
dans  les  vaifTeaux  du  cou  ,  auflî  bien  que  les  efprits  ,  qui  ne  peuvent  plus 
couler  dans  les  nerfs ,  &  être  diftribuez  aux  parties  ,  pour  fournir  à  leurs 
mouvemens  ordinaires ,  à  caufe  de  la  violente  extenfion  que  foufrela  moele 
de  l’épine  j  &  corne  la  vie  n’eft  entretenue  que  par  le  moyen  de' ces  deux 
liqueurs ,  c’eft  une  néceffité  qu’elle  ceffe  auffitot  que  l’Enfant  en  eft 
privé.  11  n’y  a  que  l’acouchement  qui  puiflè  prévenir  ce  malheur  ,  encore 
faut-il  qu’il  foit  exécuté  avant  que  les  douleurs  ayent  engagé  l’Enfant  au . 
paflàge  ;  pareeque  plus  il  avancé,  plus  l’obftruétion  augmente,  &parcon- 
féquent  le  danger  ,  corne  il  eft  facile  de  le  remarquer  dans  l’Obfervation 
fuivante. 

OBSERVATIpN  CCLIX. 

Le  fept  Janvier  de  fanée  1702.  Madame  la  Marquife  de . éloignée  de 

cinq  lieues  de  cette  Ville,  m’ayant  prié  de  venir  chez  elle  pour  facoucher, 
je  me  rendis  auprès  d’eUe  le  jour  qu’elle^  m’avoit  marqué.  Elle  entra  en 
travail  quelques  jours  après  que  je  fus  arivé  ;  mais  corne  je  l’avois  déjà  a- 
couchée  très  heureufement  de  quelques  Enfans  ,  6c  qu’eile  ne  fè  fentoic 
pas  encore  à  beaucoup  près  en  l’état  qu’eile  avoir  coutume  de  m’introduire 
dans  fa  chambre;  ce  qu’elle  nefefoit  que  dans  les  plus  prelïàntes  douleurs, 
elle  me  pria  de  demeurer  dans  un  autre  apartement  jufqu’à  ce  qu’elle  crût 
avoir  befoin  de  moi. 
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Corne  je  me  fuis  fait  une  loi  de  ne  contraindre  jamais  aucune  Femme 
en  travail  que  le  moins  qu’il  m’eft  pofîible  ;  je  lui  donai  tout  le  tems  qu’d-i 
le  voulut.  Le  lendemain  cette  Dame  me  fit  dire  qu’il  venoit  quantité  d’eaux 
fort  noires  &  épaifiès  ;  mais  que  n’ayant  point  de  douleurs ,  8c  (entant  fon 
Enfant  fort  Sc  vigoureux  ,  elle  ne  voyoit  pas  que  je  fufie  encore  nécef- 
faire  ,  quoique  je  lui  fifie  dire  que  ces  eaux  noires  6c  épaifiès  éroient  le 
méconium  que  l’Enfant  vidoit ,  qui  étoit  détrempé  dans  une  portion  des 
eaus ,  6c  qui  fortoit  enfuite  avec  elles  ,  6c  que  c  etoit'  une  marque  afiurée 
que  l’Enfant  étoit  dans  une  fituation  contrainte  6c  extraordinaire  ;  que  c’é- 
tôit  par  conféquent  une  néceffité  de  s’en  afiiirer ,  afin  que  fi  la  chofè  étoit 
corne  je  me  le  perfuadois  ,  6c  dont  on  ne  pouvoir  pas  même  douter  ,  je  lui 
dônafie  les  fecours  nécelTaires  ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  mourût  avant  que 
de  voir  le  jour.  Monfieur  le  Marquis -fon  épous  eut  beau  lexhorter  à  fui- 
vre  mon  confeil  ;  tout  fut  inutile  ,  jufqu’à  trois  heures  du  matin  de  la  fé¬ 
condé  nuit  $  que  lamialade  fentit  des  douleurs  piquantes  6c  redoublées  ,  a- 
vec  un  mouvement  violent  6c  rmpétueux ,  que  fit  l’Enfant ,  dont  la  Dame 
fe  trouva  toute  émue  :  pourlors  elle  me  fit  entrer  ,  6c  me  dit  qu’ayant  “ 
compté  pendant  toute  fa  grofièfie  de  mourir  dans  fon  acouchement 
elle  en  avoir  prolongé  le  tems  le  plus  qu’elle  avoir  pu  ;  mais  que  l’heure  é- 
tant  venue  ,  il  faloit  fe  réfoudre  à  partir  ;  que  pour  cet  effet  elle  s’y  étoit 
préparée  ,  6c  que  je  n’avois  qu’à  faire  ce  queje  jugerois  à  propos  ,  per- 
iüadée  de  la  néceffité  où  elle  étoit  de  s’abandoner  à  ma  diferétion. 

Je  parus  furpris  qu’une  Dame  qui  avoir  tant  d’efprit ,  s’en  fervît  fi  mal, 
dans  une  ocafion  où  elle  auroit  plutôt  dû  en  faire  voir  la  force.  Il  lui  fur- 
Vint  une  douleur  ;  je  touchai  la  malade  ;  mais  elle  dura  trop  peu  ,  6c  l’En¬ 
fant  étoit  encore  trop  éloigné  ,  pour  m’afiurer  de  fa  fituation  dans  ce  pre¬ 
mier  efiài.  Une  fécondé  douleur  fuivit  de  près  /  pendant  laquelle  je  m’afili- 
rai  que  les  parties  que  l’Enfant  préfentoit  étoient  la  partie  poftérieure  ‘du 
-  cou  ,  l’épine  ,  6c  les  omoplates.  La  douleur  étant  cefiee  ,  je  continuai  de 
couler  ma  main  pour  m’afiurer  davantage  de  cette  fituation  fi  extraordi¬ 
naire,  qui  me  fut  confirmée  ,  en  retirant  ma  main  du  cqté  qu’elle  étoit 
pour  la  poufièr  du  côté  opofé  ,  où  fe  trouva  la  tête  de  l’Enfant  repliée^ 
6c  la  face  fur  le  ffernum. 

J’afiurai  cette  Dame  que  fon  inquiétude  étoit  mal  fondée  ,  bien  que 
la  fituation  de  fon  Enfant  demandât  un  promt  fecours ,  elle  pouvoir  fe  re- 
pofer  fur  ma  parole  ,  6c  qu’elle  feroit  bientôt  tirée  d’afaire.  Je  la  mis  en  fi- 
mation  ,  6c  coulai  ma  main  le  long  de  l’épine  du  dos  dé  l’Enfant ,  6c  alài 
enfuite  chercher  les  piez  ,  que  je  joignis  ,  6c  les  adrai  dehors  ;  le  corps  fui¬ 
vit.  Je  délivrai  la  Dame  tout  aufiîtot ,  6c  le  tout  ne  dura  pas  un  quart 
d’heure  ,  au  raport  du  Curé  ,  qui  étoit  dans  l’antichambre ,  avec  fa  mon¬ 
tre  ;  mais  feulement  un  peu  plus  qu’un  demi  quart ,  quoique  la  Dame  ait 
juré  plufieurs  fois  que  cet  acouchement  avoir  duré  plus  de  trois  heu-  * 
res. 

L’Enfant  n’eut  de  la  vie  qu’autant  qu’il  en  falut  pour  être  batifé;  la  Mè¬ 
re  fut  très  malade ,  par  l’extraordinaire  perte  qui  fuivit  facoucheraent  la 

fié- 
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fièvre  s’y  joignit  enfuite  ;  mais  le  bon  régime  ,  &  le  grand  foin  que  j’en 
eus ,  la  mirent  en  fix  jours  ,  que  je  demeurai  auprès  d’elle  ,  hors  de  tout 
danger  ,  &  en  trois  femaines  elle  fut  entièrement  rétablie. 


REFLEXION. 


Cefl:  îe  feul  acouchement  où  j’âi  trouvé  1‘ Enfant  dans  cette  fituation,  8c  ce  ne  fut  qu’après  u»^ 
ne  mure  réflexion  ,  6c  un  examen  très  férieux  ,  que  j’en  fus  convaincu.  L’heureufe  difpofition 
des  parties  ôc  les  douleurs  ,  qui  aulieu  d’augmenter  par  l’irritation  que  pouvoit  caufer  ma  main  » 
diminuèrent  confidérablement ,  6c  contribuèrent  beaucoup  à  m’en  faciliter  la  conaiflânce  :  après 
quoi  je  terminai  l’acouchement.  en  très  peu  de  tems. 

Si  cette  Dame  n’eùt  pas  eu  ce  mauvais  entêtement ,  8c  qu’elle  m’eût  doné  plutôt  la  liberté  de 
l’aprocher ,  j.’aurois  fans  doute  fauvé  la  vie  a  l’Enfant  ,  en  l’acouchant  auflitot  que  les  eaux  fu¬ 
rent  percées  :  elle  le  feroit  épargnée  une  bone  partie  du  mal  qu’elle  Ibufrit  dans  la  fuite  ,  mais 
furtout  là  perte  de  fang  qui  n’eut  d’autre  caufe  que  l’inquiétude,  la  perte  du  repos  ,  l’agitation, 
8c  k  continuel  mouvement  qu’elle  fe  dona  pendant  deux  jours  6c  deux  nuits  qui  agitèrent  telle¬ 
ment  fes  humeurs ,  6c  mirent  fon  fang  dans  un  fl  grand  mouvement ,  que  cette  perte  en  fut 
la  liiitc. 

Ce  qui  fait  voir  qu’il  eft  bien  dangereux  que  des  Femmes  d’elprit  s’entêtent  mal  à  propos,  de 
la  crainte  de  la  mort  ,  ou  d’autres  lèmblables  imaginations  ,  fins  vouloir  s’cn  guérir  ,  en  décla¬ 
rant  à  un  Médecin  ou  à  un  Chirurgien  ces  fortes  d’inquiétudes  qui  font  toujours  fans'  fonde* 
ment  :  car  fl  cette  Dame  le  fût  ouverte  à  moi  fur  les  craintes  ,  je  l’aurois  fans  doute  raflurée, 
parcequ’elle  m’honorcïit  d’une  confiance  toute  particulière  j  heureulè  au  furplus  de  s’en  être  ti¬ 
rée  ,  6c  de  n’avoir  pas  payé  de  là  vie  fes  terreurs  paniques. 


CHAPITRE  XXVIIL 

'Ve  VMouchemenî  ou,  V  Enfant  préfente  le  moignon  de  r  épaule ,  ou  F  arti¬ 
culation  de  r  épaule  avec  le  bras. 


IL  n’efi:  pas  aifé  de  conaître  quelle  partie  l’Enfant  préfente  ,  dans  un 
acouchement  de  la  nature  de  celui  dont  je  prétens  parler  ;  l’Acoucheur 
efl  obligé  de  toucher  la  Femme  plus  d’une  fois 'pour  s’en  inftruire.  Le  ra- 
port  qivil  y  a  entre  le  moignon  de  l’épaule  ,  le  genou  ,  la  hanche  ,  &  la  tê¬ 
te  ,  lorfque  l’Enfant  eft  encore  envelopé  de  fes  membranes  &  dans  fes 
eaus  ,  eft  ft  équivoque  ,  &  les  premières  aparences  font  ft  trompeufes , 
qu’il  eft  prefque  impoftible  d’en  faire  un  jufte  difcernenient ,  avant  que  les 
membranes  foyent  ouvertes  ,  &  que  les  eaux  foyent  écoulées. 

L’épaule  étant  par  cette  raifon  une  des  fituations  des  plus  dificilés  à  co- 
naitrc ,  eft  auffî  d’ailleurs  une  des  parties  de  l’Enfant  qui  fe  préfente  le 

Aaa  a  moins 


m  DE  L’  A  C  O  U  C  H  E  M  E  N  T 

moins  fréquemn^nt  dans  les  acouchemens  ,  &  quoiqu’elle  m’ait  embaraflS 
avant  queje  pufle  m  affiirer  fi  cetoit  cette  partie  que  je  touchois  ,  j’ai  tou. 
jours  conduit  ces  acouchemens  fans  beaucoup  de  peine  à  une  heur^fefin: 
Uitout  quandjai  ete  apele  des  le  comencement ,  ou  incontinent  après  Tou- 
erture  des  membranes ,  &  1  écoulement  des  eaux  ;  parceque  le  palTaee 

niS^de  TFnftnf  chercher  les 

piez  de  1  bnfant ,  &  de  finir  1  acouchement  avec  toute  forte  de  facilité. 


OBSERVATION  CCLX. 

i6p2.  jefus  demandé  pour  acoucherla  Femme 
d  un  ROTiffeur  de  cette  Ville.  Les  douleurs  me  parurent  alTez  fortes  en  ari- 
vant ,  8c  pour  ro  alTurer  de  la  fituation  de  l’Enfant ,  je  touchai  fa  Mère  • 
n  ayant  rien  pu  conaitre  par  ce  premier  eifai  ,  je  remis  à  m’en  mieux  infl 
truire  a  la  première  douleur  ,  dont  je  ne  tirai  pourtant  pas  plus  d’éclaircif- 
fement:  ce  qui  m  obligea  de  pouffer  mon  doigt  jufqu’à  unegrolfeur,  donc 
i  eloignement  ne  me  permettoit  pas  de  diftinguer  avec  certitude  *  quelle 

qiû  m’eugagea  à  ouvrir  les  membranes,  6c  afaire' 

r  ^  ™  Je  conus  pourlors  que-c’étoit  le  moignon 

lepaule  avec  le  bras  ,  8c  pour  me  le  confirmer  davantage  ,  je  coulai 
ma  ma.in  d  un  cote  ou  je  trouvai  le  cou  ,  8c  dans  la  route  opofée  je  rei> 
contrai  le  bras  ,  8c  en  la  pouffant  en  avant  je  trouvai  l’aiffelle  f  ce  qui  me 

iiuSec  iTS  “  ““  «P  I.Wé«.£di 


REFLEXION. 

un  acouchement  foit  naturel  oi?  non  ocjfion.  cequinem’anve  prefque  jamais  dans 

tre  lec  moine  ^  aturel  ou  non.  Mais  quand  un  acouchement  tel  que  celui-ci  me  tombeen- 

'  fe  pTutofi'U  mUVoffiWe’/fin: SherT^hceni  1^“ de 
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CHAPITRE  XXIX. 

<•  • 

.  ■  * 

J)e  ÎMomhement  où  t Enfant  préfente  la  main  ,  avant  V ouverture  des 

membranes  dt  t  écoulement  des  eaux, 

Quand  le  Chirumen  eft  auprès  d’une  Femme  qui  eft  malade  pour 
acoucher  ,  dont  les  douteurs  font  violentes  &  redoublées ,  qui  eft  le 
tems  auquel  il  doit  s’inftruire  &  s’affiirer  de  la  fituation  de  1  Enfant  ,  & 
quelle  partie  il  préfente  la  première ,  s’il  en  trouve  au  travers  des  membra¬ 
nes  qui  contiennent  les  eaux  ,  d’autres  que  la  tete ,  il  faut  qu  il  s  affure  au- 
tant  qu’il  le  peut ,  quelle  partie  c’eft  ;  d’autant  quen  cet  état ,  oc  avant 
l’écoWnt  des  eaus ,  U  eft  le  maître  de  finir  l’acouc^.ment  :  &  comeles 
mains  de  l’Enfant  font  les  parties  qu’il  doit  le  plus  aprehender,  par  la  din- 
culté  qu’elles  caulènt ,  venant  à  fuivre  les  eaus  apres  1  ouverture  des  mem¬ 
branes  ,  parcequ’elles  rempEflènt  en  partie  le  vagin ,  &  rendent  introduc¬ 
tion  de  fa  main  très  dificile ,  ce  qui  met  la  Mere  de  1  Enfant  dans  un  péril 
évident  ,  en  abandonant  un  pareil  acouchement  aux  foins  œ  la  nature  :  il 
prévient  ce  fâcheux  accident  en  ouvrant  les  membranes  a^ftitot  qutl  trou- 
ve  plufieurs  petites  parties  en  confufion.  ;  fice  font  les  piez ,  il  faut  qu  il  fi- 
niffe  l’acouchement  ;  8c  fi  ce  font  les  mains ,  il  faut  qu  il  aille  chercher  les 
piez  :  rien  n’eft  plus  facüe  à  faire  dans  ce  moment ,  par  la  liberté  qui  fe 
irouve  tant  au  vagin  ,  qui  n’eft  ocupé  d’aucune  parne  ,  qui  empeche  lin- 
troduéHon  de  fa  main  ,  dans  la  matrice  ,  .qu  a  1  egard  de  fa  matrice  meme 
qui  eft  capable  de  toute  l’extenfion  néceflàire  ,  pour  lui  permettre  d  aler  ii- 
brement  faifir  les  piez  de  l’Enfant  ,  les  atirer  au  pafTage.,  &  finir  acour 
chôment  9  corne  je  1’^  fait  un  grand  nombre  de  fois  ^  oc  toujours  avec  un 

beureux  fuccès* 

f 

jO  B  s  E  R  V  A  T  I  O  N  CCLXI. 

Le  î  Janvier  del’anée  168?.  étant  auprès  d’une  D^e  de  cette' Ville 
pour  l’acoucher,  dont  les'douleurs  étoient  affez fortes  8c frequentes,  pour 
efpérer  un  promt  acouchement ,  je  la  touchai  pour  ecmaitre  fil  En  au  s- 
toit  bien  placé  ;  mais  aulieu  de  la  tête  je  trouvai  plufieup  pentes 
confufion ,  fans  que  je  pulTe  diftinguer  fi  c’etoit  les  mainsqu  les  p  ez.  Je 

fis  mettre  la  Dame  fur  le  pedtlit  que  j’avois  fait  preparer  ,  j  ouvris  les  mem^ 

branes ,  8c  m’affiirai  par  ce  moyen  ,  que  cefôit  les  mains ,  J 
d’introduire  8c  de  pouffer  la  mienne  jufqu’au  fond  de  la  matrice  ,  ou  je 

Aaa  3 
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trouvai  les  deux  piez  fort  éloignez  l’un  de  l’autre  ,  mais  que  je  joignis  làns 
l^ine  ,  les  atirai  hors  du  vagin  ,  &  finis  l’aGOUchemenc  en  un  moment , 
l’ariére-faix  fuivit  l’Enfant.  La  Mère  .inquiète  de  s’apercevoir  qu’il  y  avoit 
quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  fon  acouchement ,  fut  agréablement 
furprife  d’entendre  crier  l’Enfant  dans  le*  tems  qu’elle  croÿoit  à  peine  que 
j’euiïè  comencé. 

R  E  F  L  ■  E  X  I  O  -  N. 


II  n’eft  pas  furprenant  qu’un  .^coucheur  quelqu’expcrimenté  qu’il  foit  î  ne  püiflè  faire  la  difé-' 
yence  de^  mains  d’avec  les  piez  au  travers  des  membranes  où  les  eaux  font  encore  contenues* 
puifque  fouvent  les  plus  verlèz  dans  cet  Art ,  s’y  trompent  d’alwrd ,  après  même  que  les  mem¬ 
branes  font  ouvertes  ,  ôc  les  eaus  écoulées.  Il  ne  faut  pas  que  cette  dificulté  aporte  le  moindre 
retardement  à  leur  ouverture  ,  mais  au  contraire  elle  doit  engager  le  Chirurgien  à  faire  l’acou- 
chement  fur  le  champ,  parceque  quand  ce  feroit  les  piez  ,  facouchement  ne  foroit  pas  moins 
nécefïàire  que  li  c’étoit  les  mains:  ainli  que  ce  foit  les  unes  ou  les  autres  de  ces  parties  que  l’En¬ 
fant  préfènte  ,  il  faut  fans  delai  ouvrir  les  membranes ,  8c  finir  l’acouchement. 

Qu’un  Acoucheur  feroit  heureux  s’il  étoit  toujours  à  portée  de  prévenir  lafortie  dq  bras  d’un 
Enfant,  corne  j’eus  le  bonheur  d’être  en  état  de  le  faire  à  celui-ci?  Combien^e  peine  8c  d’inquié¬ 
tude  ne  s’e5femteroit-il  pas  ?  Mais  par  malheur  cette  ocafion  échape  fouvent ,  pour  ne  pas  pou¬ 
voir  venir  affez  tôt ,  ou  même  quoiqu’il  foit  auprès  de  la  malade  ,  l’Enfant  étant  encore  éloigné 
empêche  le  Chirurgien  de  s’afTurer  de  fa  fituation  ,  dont  l’irrégularité  fait  ouvrir  les  membranes 
d’elles-mêmes ,  prématurément ,  8c  dès  les  premières  douleurs ,  l’un  ou  les  deux  bras  fuivent  les 
eaux  ,  que  les  efforts  8c  les  violentes  douleurs  de  la  Mère  pouffent  fortement ,  8c  empêchent  le 
Chirurgien  de  doneÿes  fecours  néceffairesi  corne  il  m’eft  arivé  dans  l’acouchement  dont  je  vais 
parler  dans  l’Obfervation  fuivante. 


OBSERVATION  CCLXIL 

Le  ip  Février  de  l’anée  i <58 5. la  Femme  d’un  Marchand  de  cette  Vil* 
le  m’envoya  prier  de  venir  l’acoucher.  Je  la  trouvai  en  arivant  chez  el¬ 
le  dans  de  violentes  douleurs  qui  redoubloient  fans  cefTe;  dans  le  téms 
que  je  me  diljjofois  à  la  toucher  pour  m’inftruire  de  la  fituation  de  l’En¬ 
fant,  elle  fe  plaignit  d’une  fi  violente  envie  d’aler  à  la  felle,  qu’elle  ne  put 
cqnfentir  a  ce  que  je  lui  demandois  avant  que  .de  s’être’  prélèntée  au 
badin  dans  un  cabinet  qui  étoit  à  côté  de  fa  chambre.  J’eus  beau  lui 
dire  que  c’étoit  l’Enfant  qui  preffoit  le  reélum  &  le  fiége ,  qui  donoit  o- 
cafion  à  cette  envie ,  fans  qu’aucune  autre  caufe  y  eût  part,  qu’elle  ne 
craignît  rien,  la  propreté  n’étant  aucunement  de  faifon,  lorfqu’une  Fem¬ 
me  étoit  dans  l’état  où  elle  fe  trouvoit,  je  n’en  fus  pas  le  maitre;  elle  en¬ 
tra^  brufquement  dans  ce  cabinet  pour  ùtisfàire  à  cette  prétendue  nécefi 
fité-,  où  elle  fut  furprife  d’une  nouvelle  douleur  qui  fit  percer  les  membra¬ 
nes  &  couler  les  eaus,  avec  les  deux  mains  de  l’Enfant  qui  venant  à  irri¬ 
ter  la  matrice  par  leur  préfence ,  ou  par  une  caüfe  adèz  naturelle  &  or¬ 
dinaire  aux  Femmes  qui  font  en  cet  état ,  la  douleur  continua  d’une  telle 
\iolence,  que  non  leulement  les  mains,  mais  aulli  les  bras,  Scjulqu’au 
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devant  de  la  poitrine  fut  pouffé  de  la  même  violence,  fans  qu’avec  toutes 
mes  précautions ,  &  les  fecours  que  je  lui  donois ,  je  puffe  ralentir  cette 
îînpétuofite. 

Je  fis  auffitot  coucher  la  malade  fur  le  travers'  de  fbn  lit  8c  la  mis  dans 
la  fituation  la  plus  comode  pour  l’acoucher ,  dès  le  moment  que  les  dou¬ 
leurs  doneroient  quelque  trêve;  car  d’y  toucher  pendant  cet  orage,  je 
n’aurois  fait  qu’irriter  le  mal.  Je  bornai  toute  mon  aplication  à  en  dreff 
fer  le  progrès ,  en  contenant  toujours  l’Enfant  avec  ma  main  aplatie  fur  la 
poitrine  ;  &  au  moment  que  la  douleur  done  le  moindre  intervale,  j’en 
profitai  pour  couler  ma  main  le  long  de  cette  poitrine  &  alai  chercher  les 
piez,  à  quoi  je  ne  réuflis  qu’après  un  très  longtems,  &  avec  tant  de  pei¬ 
ne  ,  que  ma  chemife  fut  trempée  de  fueur  ;  quoique  ce  fût  dans  une  faifon 
des  plus  froides  de  fanée.  L’Enfant  n’eut  de  la  vie  que  pour  recevoir  la 
grâce  du  faint  Batême,  &  mourut  incontinent  après.  Je  délivrai  la  Mè¬ 
re  d’un  fort  petit  ariére-faix  membraneux ,  qui  ne  vint  pas  d’abord  fort 
aifément ,  mais  très  bien  dans  la  fuite.  La  Mère  foufrit  dans  les  comence- 
mens,  mais  elle  fe  releva  après  un  mois  fè  portant  bien. 


re'flexion. 


Si  i’aïois  été  apelé  plutôt,  je  me  lërois  épargné  cette  extrême  fatigue  ,  qnejefus  oblige  d’eP 
fùyer;  parcequ’aufifitot  que  j’aurois  trouvé  les  mains  au  traversées  membranes,  je  naurois  pas 
manqué  de  les  ouvrir ,  5c  d’aler  chercher  les  piez. ,  corne  je  fis  à  la  precedente:  ce  que  j’aurois 
exécuté  avec  autant  de  facilité,  le  pafTage  n’étant  ocupé  de  rien,  aulieu  quen  localion  dont  lî 
s’agit  il  étoit  tellement  rempli,  tant  par  la  fortie  des  deux  bras,  qu’a  l’ocafion  des  continuelles 
5c  violentes  douleurs  de  la  Mère,  qui  poufifoient  la  poitrine  d’une  maniéré  a  interdire  abfolumenî 
l’entrée  de  ma  main  dans  la  matrice,  à  quoi  je  ne  réuflis  que  dans  le  moment  de  relâche  quu 
y  eut  d’une  douleur  à  l’autre ,  qui  me  dona  cette  liberté ,  par  où  je  finis  cet  acouchement  li  la¬ 
borieux  pour  la  malade,  5c  fi  pénible  pour  moi.  Ce  font  des  acouchemens  tels  que  ces  deux 
derniers ,  qui  doivent  perluader  le  Chirurgien  Acoucheur  du  peu  de  prévention  qu  il  oit  avoir 
en  là  faveur,  8c  combien  deux  acouchemens  lèmblables  dans  leurs  comencemens  peuvent  etre 
diférens  dans  la  fuite.  Je  finis  l’un  avec  la  facilité  du  monde  la  plus  grande ,  pareeque  la  f 
me  le  fournit  à  ce  que  je  demandai  d’elle,  5c  que  les  douleurs  ne  s’opoferent  point  a  mon  del- 
feinj  8c  je  ne  terminai  l’autre  qu’avec  beaucoup  de  peine  par  l’indocilité  de  la  Mere,  8c  lesdoq» 
leurs  fortes  8c  continuelles  acompagnérent  fon  travail  ;  cette  Dame  ne  m  ayant  pas  permis  de 
prendre  k  moment  favorable  pour  l’acoucher  en  peu  de  tems. 


CHA- 
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CHAPITRE  XXX. 

'DeTintUilité dei  Lacs,  ae  la  nécejjüé  ctacoàcher  la  Femme,  dtt  dahnf 

qtitly  a  à  mutiler  aucune  partie  de  r Enfant. 

t  , 

QUà  nd  je  cômençâi  de  faire  la  fonÛioh  d’Acoüchêuf ,  je  crus  être 
obligé  de  fuivre  de  point  en  point  la  pratiqué  que  les  Auteurs*  pro- 
polênt  pour  les  terminer  heureuïèment,  6c  que  par  coilféquent  il  n’étoit 
pas  pôfïîble  de  délivrer  la  Mère  quand  l’Enfant  préfentoit  le  bras  le  pre* 
mier,  fans  non  feulement  le  réduire,  mais  enfüite  aler  chércher  un  pié, 
Fatirer  dehors ,  y  àtacher  un  lac ,  fait  d^un  ruban  de  fil  de  la  largeur  dé 
deux  doigts  ou  environ  ,  6c  d’une  loûgueur  cônvènable ,  faire  rentreî* 
le  pie  ou  ce  lac  eft  ataché  dont  on  laifiè  pendre  l’autre  bout  dehors,  pour 
enfoite  chercher  l’autre  pié,  l’atirer  aufiî  dehors ,  6c  y  faire  la  même  choie 
qu  au  premier  ,^  pour  après  le  faire  aufii  rentrer  6c  tirer  également  les  deux 
rubans,  julqu  à  ce  que  les  piez  loyent  hors  du  vagin. 

4 

OBSERVATION  CCLXIIL  ' 


Le  7  Avril  de  fanée  16S4,  je  fus  prié"  dealer  acoucher  la  Femme  d’uii 
Laboureur  de  la  Paroifie  de  Magneville  à  deux  lieues  d’ici:  je  trouvai  cet- 
te  Femme  en  travail  depuis  deux  jours,  le  bras  de  f  Enfant  Ibrtoitjulqu’à 
lejmule,  depuis  plus  de  vingt  quatre  heures.  Je  mis  la  Femme  en  fituation, 
'  efforts  pour  réduire  le  bras  en  fon  lieu ,  afin  de  me  déba- 

ralîer  de  cet  incomode  acompagnement ,  ôc  de  ne  pas  pécher  contre  le 
précepte;  mais  ce  fut  inutilement,  que  je  tentai  cette  réduâion;  je  ne  pus 
3^æs  le  conduire  julqu’au  dedans  de  la  matrice  pour  le  placer  le  long  de 
lEnfant,  corne  il  auroit  dû  être  pour  en  tirer  quelque  avantage:  j’étois  o- 
blige  de  le  lâifler  au  fond  du  vagin ,  d  où  il  reffbrtoit  auflitot  que  j’avois 
retire  ma  main,  corne  font  pour  l’ordinaire  ces  prétendus  Ré¬ 
ducteurs  ,  6c  c’ell  corne  je  fai  toujours  trouvé  réduit ,  lorF 
que  quelque  Chirurgien  ou  Sage-Femme  m’ont  dit  l’avoir  fait,  quand  l’o- 
calion  s  eq  eft  préfentée.  Après  avoir  tenté  de  réduire  ce  bras  pendant 
plus  dune  demie  heure  par  d’inutiles  efforts,  je  fus  forcé  d’abandoner  ce 
bras  ,  6c  de  pouffervma  main  tout  le  long,  jul^ues  dans  la  matrice,  pour 
chercher  un  des  piez,  que  j*atirai  dehors',  y  atachaiun  lac,  6c  le  remis  même 

O chercher  l’autre,  d^e  je  trouvai  avec 
allez  de  facilite,  6c  fatirai  dehors.  Mais  aulieu  d’y  atacher  un  autre  lac, 

'  6c 

P 
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8c  de  le  réduire  corne  j’avois  fait  le  premier  ;  je  tirai  feulement  le  lac 
avec  lequel  j’atirai  l’autre  pié,  afin  de  le  joindre  à  celui-ci,  à  quoi  je  réufi 
fis  dans  le  moment.  Je  les  joignis  enfemble,  &  atirai  l’Enfant  jusqu’aux 
fefiès;  voyant  qu’il  avoitlafaceen  delTus,  6c  qu’il  étoit  fort  glilTant ,  àcau- 
fe  d’une  quantité  d  onduofité  dont  il  étoit  couvert ,  je  l’envelopai  d’un  lin¬ 
ge  fin ,  6c  continuai  de  l’atirer ,  en  le  retournant  la  face  en  bas  ,  jufqu  aux 
épaules ,  d’où  je  dégageai  les  bras  l’un  après  l’autre  ,  pour  prévenir  la  ré- 
fiftance  qu’ils  paroiffoient  vouloir  faire  ;  6c  pour  vaincre  celle  que  la  tête 
me  fit ,  je  lui  mis  le  doigt  du  milieu  de  ma  main  gauche  dans  la  bouche, 
6c  l’autre  par  deffus  le  cou,  6c  vers  la  nuque,  avec  lefquellcs  je  tirois  tan¬ 
tôt  obliquement,  6c  tantôt  direâement,  alant  par  dégrez»  mais  fans  trop 
de  violence;  encore  quej’euffe  toutes  les  marques  équivoques  quil  étoit 
mort  quand  j’arivai,  jufqu’à  ce  qu’il  vînt  tout  entier.  Je  délivrai  la  Mère 
avec  toute  la  facilité  pofiible,  quoique  l’ariére-fais  6c  le  cordon  fufient  très 
corompus  ;  l’Enfant  étoit  mort ,  6c  la  Mère  fe  porta  bien. 


REFLEXION. 


Si  j’avois  eu  plus  de  pratique,  j’aurois  eu  moins  de  peine  à  cet  acouchement.  Je  conus  dès 
cette  première  fois,  que  c’ètoit  une  mauvaifè  métode  que  de  fè  lervir  de  lacsj  on  acoucheroit 
deux  Femmes  en  cet  état,  pendant  que  l’on  employeroit  inutilement  le  tems  à  vouloir  réduire 
le  bras ,  &  atirer  un  pié  'dehors ,  pour  y  atacher  un  lac ,  à  le  taire  rentrer  pour  chercher  l’autre 
pié,  y  atacher  aufli  un  lac;  il  mieux  n’aime  l’Acoucheur,  ou  ne  trouve  plus  à  propos  de  tirer 
le  pié  réduit  dont  le  lac  pend  en  dehors,  joindre  ces  deux  piez,  les  enveloper  d'un  linge  8cc. 
C’eft  un  embaras  où  je  ne- me  fuis  jamais  expole  depuis  ce  premier  eflai}  je  me  fais  un  point 
de  vue,  qui  eft  de  chercher  les  piez  de  l’Entant,  corne  je  l’ai  dit  dans  tant  d’Obfèrvations ,  puis 
je  l’exécute,  fins  que  les  cris  ni  les  mouvemens  d’une  malade  impatiente,  ni  les  difeours  des 
affiftans,  m’en  détournent:  &  pour  y  parvenir,  j’introduis  ma  mainjuiqu’au  fond  delà  matri¬ 
ce  i  fi  je  ne  trouve  pas  les  piez  du  côte  que  je  la  pouflè  d’abord,  je  retire  cette  main,  6c  in¬ 
troduis  l’autre  du  côté  opofé ,  6c  par  ce  moyen  je  ne  manque  jamais  de  les  trouver ,  pareeque 
mes  deux  mains  introduites  alternativement  de  la  forte,  font  tout  le  tour  de  la  matrice,  6c  ce 
qui  a  échapé  à  la  recherche  de  l’une ,  ne  peut  par  conféquent  fo  dérober  à  l’autre. 

Si  le  corps  de  l’Enfant  eft  trop  glifîànt,  il  faut  l’enveloper  daps  un  linge,  afin  d’avoir  la  forre 
plus  ferme,  mais  feulement  dans  la  néceflité,  Ens  s’en  faire  une  régie  inviolable.  J’ai  fouvent 
fini  l’acouchement  plutôt  que  je  n’aurois  cnvelopé  l’Enfant  de  ce  linge ,  que  l’on  n’a  pas  même 
toujours  comodérnent. 

Je  n’ai  jamais  mutile  aucune  partie  de  l’Enfant  de  deflein  prémédité ,  corne  je  l’ai  déjà  dit 
ailleurs,  quelqu’aparence  que  j’aye  trouvée  d’une  mort  confiante  6c  aftùrée,  corne  il  eft  aile  de 
le  voir  dans  cette  Obièrration,  6c  dans  plufieurs  autres:  mais  au  contraire  j’ai  toujours  mis  tout 
en  uiàge  pour  tirer  l’Enfant  tout  entier  autant  qu’il  m’a  été  pofllble,  corne  je  l’ai  fait  dans  l’Ob-, 
ièrvation  qui  fuit. 


O^^SERVATION  CCLXIV. 

Le  30  Août  de  Fanée  1697.  l’on  me  vint  prier  d’aler  acoucher  une  très 
pauvre  Femme  de  la  Paroifie  de  Gréneville,  à  trois  lieues  d’ici.  Je  la  trou¬ 
vai  avec:  un  hoquet  continuel,  le  ventre  dur,  tendu  6c  élevé  jufqu’à  la 

B  b  b  .  gor- 
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gorge,  les  yeux  creux ,  le  nez  retiré,  les  lèvres  violettes,  Thaleîne  puai^ 
te,  les  extrêmitez  froides,  6c  prefque  fans  pous ,  avec  le  bras  de  Ton  En¬ 
fant  fortijufqu’à  f  épaule  ,  gros,  noir,  molalfe  6c  froid,  dont  l’épiderme 
étoit  en  partie  enlevé,  avec  une  odeur  puante  6c  cadavéreufe,  qui  exha- 
loit  des  parties  baiTes ,.  qui  étoient  tellement  relâchées ,  que  j’alai  fans  pei¬ 
ne  chercher  les  pieZ',  que  je  pris ',  6c  les  atirai  au  pafTage;  le  bras  fui  vit  le 
mouvement  du  corps  ,  6c  rentra  au  fond  de  la  matrice,  l’Enfant  étant  bien 
du  reflè,  c’efl-à-dire,  la  face  en  bas.  J’achevai  de  le  tirer  jufqa’au  cou; 
je  mis  par  précaution  mon  doigt  dans  fa  bouche,  en  continuant  de  tirer  dou¬ 
cement,  &  ne  négligeai  rien  podr tirer  cet  Enfant  tout  entier,  nonobdanc 
la  coruption  où  il  étoit,  corne  je  fis  en  très  peu  de  tems.  Le  cordon  tout 
pouri  n’avdit  aucune  réfifiance,  6c  me  demeuroit  à  la  main  ;  ce  qui  m’o¬ 
bligea  d’aler détacher l’ariére-faix  ,  que  je  tirai  aufii  tout  entier,  malgré  cet¬ 
te  exceffive  coruption ,  qui  l’avoit  rendu  prefque  fans  confiftance  ;  après 
quoi  je  donai  toute  mon  atetition  à  vider  la  matrice  de  tous  les  caillots 
de  fang,  6c  généralement  de  ce  quelle  pouvoit  contenir.  La  Femme, 
quoique  réduite  à  une  telle  extrémité ,  fe  tira  d’afaire,  6c  fe  porta  bien  dans 
la  fuite. 


REFLEXION. 


^  Ce  fut  très'ihûtnemént  que  je  conïêmi  le  brâs  à  ce  petit  cadavre,  dans  l’excès  de  coruption 
où  il  fc  trouvoit  depuis  le  tems  qu’il  étoit  mort  aü  ventre  de  là  Mère  j  mais  puifque  je  n’en  fis 
pas  l’acouchement ,  ni  plus  dificilement  ni  moins  prorntement,  de  quelle  utilité  m’auroit-ij  été 
de  le  maitilcr?  C-efl  une  éhofè  qui  fiiit  toujours  quelqu’efpéce  d’horreur  aux  âfiifians,  &  que 
je  tâche  d’é7iter  autant  qu’il  m’eft  pofliblej  car  fâns  cela  il  eft  fort  mutile  de  le  confèrver  dans 
ion  intégrité,  quand  la fnort  de  TEnfanf  eft  •  aufii  dvérée  qu’elle  l’étoit  en  cette  rencontre. 

N’eft-ce  pas  dans  une  pareille  ocafion  que  ces  grands  Acoucheurs  apellent  prodiguer  le  remè¬ 
de,  que  d’acoucher  une  Fenïme  en  cet  etàt  ;•&  par  où  pouvois-je  efpérer  autre  chofè  qu'une 
mort  certaine  &  très  pronîte,  avec  tous  ces  fâcheux  fimptomes?  Ainii  n’aurois-je  pas  abandon¬ 
né  cette  pauvre  Femme  à  une  mort  certaine,  li  j’avois  fuivi  leurs  préceptes  6c  leurs  exem¬ 
ples. 

Mais  ayant  au  contraire  préféré  celui  de  Celle,  j’ai  heureufcment  tiré  cette  Femme  du  pré¬ 
cipice  fur  lebord  duquel  le  iaborieus  acoucherOent  l’aVoit  expo  fée ,  6c  c’eif  par  ce  même  acou- 
chement,  que  je  prétens  prouver,  que  quelque  dèlèipérées  que  fbyent  les  Femmes  en  travail, 
le  Chirurgien  Acoucheür  ne  peut  ni  he  doit  jamais  leur  refufèr  fbn  fècoürs,  fans  manquer  d’hu¬ 
manité,  6c  qu’il  ne  doit  pas  même  être' fans  inquiétude  de  tomber  dans  le  crime  d’homicide  en 
négligeant  de  faire  ce  que  je  dis;  la  maxime  de  droit  paraîflànt  même  lui  parler  plus  décilive- 
ment  en  cette  ocafion,  qu’en  toute  autre,  qui  veut  que  celui-îà  tue  celui  qu’il  ne  fauve  oas, 
quand  il  peut  le  fàuver.  Rien  n’étant  plus  vrai  que  toutes  les  Femmes  en  l’état  qu’étoit  celle-ci 
meurent  infailliblement,  fi  on  ne  les  acouche,  6c  qu’étant  acouchées,  il  s’en  peut  fàuver  quel¬ 
qu’une}  puifque  celle-ci  a  eu  ce  bonheur  là  avec  le  tems,  nonobftant  le  pitoyable  état  où  elle 
étoit  réduite:  aulieu  qu’une  autre  Femme  de  k  même  Paroiflè ,  que  j’alai  acoucher  trois  fè- 
maines  après  'd’un  Entant  qui  étoit  en  pareille ‘fitüa'tion  6c  bien  Vivant,  pour  la  vie  duquel  il 
fcmbloit  qu’il  n’y  avoit  rien  à  craindre  ,  la  Mère  ne  manquant  de  rien  ,  laquelle  ayant  été 
heureufèment  acouchée  6c  délivrée,  ne  laifîà  pas  de  mourir  huit  jours  après  fon  acouche- 
ment. 

L’on  voit  aufii  que  je  m’atachai  à  vider  exaéfement  la  matrice,  des  caillots  de  fàng,  6c  de 
tout  ce  que  je  trouvai  dedans,  pour  la  décharger  de  i’efiro'ÿable  coruption  que  ce  cadavre  par 
fbn  trop  long  féjour  y  avoit  comuniquée;  fans  y  avoir  fait  autre  chofè  pour  combatre  cette 
putrétaélion  ;  quoique  j’ayc  vu  que  plufîeurs  Auteurs  en  pareille  ocafion  s’étoient  fervis  d’in- 

jeétionj 
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jeciions  Sc  de  lotioi^  compolees  en  pluiieurs  manières.  Je  n’en  ai  jamais  tenté  aucune  dans  la 
crainte  de  troubler  l’aélion  propre  à  cette  partie,  qui  eft  d’exprimer  ^  vider  par  le  moyen  de 
la  contradion  qui  lui  eft  naturelle,  généralement  tout  ce  qu’elle  contient  d’étranger,  ce  qui  m’a 
toujour?  parfaitement  bien  réufli  :  ce  qui  me  fait  conclure  qu’il  eft  abfolument  nécelTaire  d’acou- 
cher  toujours  les  Femmes,  en  quelqu’état  &:  quelque  dèfefpérées  qu’elles  foyent  ,  &  de  ne  ja¬ 
mais  mutiler  aucune  partie  de  deflèin  prémédité,  quelque  affurée  que  Toit  la  mort  de  l’Enfant, 
dans  la  crainte  d’y  être  trompé,  à  moins  que  d’y  être  forcé  par  des  raifons  qui  ne  permettent 
pas  de  faire  autrement. 


OBSERVATION  CCLXV. 

Lefept  Décembre  de  l’anée  1705',  étant  alé  à  dix  huit  lieues  de  cette 

Ville  pour  acoucher  Madame  la  Marquife  de .  où  je  ne  tardai  que  cinq 

jours  ,  pendant  trois  defquels  l’on  vint  deux  fois  me  chercher  de 
Cherbourg ,  pour  y  aler  acoucher  une  pauvre  Femme ,  à  qui  le 
bras  de  Ton  Enfant  fortoit  depuis  trois  jours  ;  un  de  mes  Confrères  s’y  é- 
tant  trouvé  par  hazard ,  fut  prié  de  faire  cette  oeuvre  de  charité  en  mon 
abfènce.  Corne  c’eft  un  Chirurgien  fort  expérimenté  ,  &  qui  acouche, 
fans  néanmoins  en  vouloir  faire  Ton  capital 5  il  fut  à  cette  Femme,  où  il 
trouva  le  bras  de  l’Enfant  qui  fortoit,  6c  quiétoit  très  avancé,  gros,  dur, 
livide ,  froid ,  6c  fans  aucune  aparence  de  vie ,  6c  la  malade  dans  une  foi- 
bleilè  à  mourir  en  peu  de  tems  ;  ce  qui  ne  pouvoit  pas  être  autrement ,  é- 
tant  en  travail  depuis  quatre  à  cinq  jours.  Après  avoir  mûrement  réfléchi 
fur  le fâcheus  état  de  cette  malade,  6c  ne  trouvant  rien  qui  n’aflTurât  la 
mort  de  l’Enfant,  ce  Chirurgien  aracha  ce  bas,  atira  la  tête  au  paflTage, 
fit  une  ouverture  au  crâne ,  introduifit  fa  main,  vida  une  partie  de  la  cer¬ 
velle,  puis  tira  la  tête  dehors,  le  corps  fuivit  fans  peine,  6c  finit  l’acou- 
chement  en  un  inftant:  il  délivra  la  Mère,  qui  refta  très  foible,  6c  qui  pour¬ 
tant  s’efl:  tirée  de  ce  laborieus  acouchement  avec  du  tems;  mais  aflTezheu- 
reufement  dans  la  fuite. 

Jamais  acouchement  n’a  été  fait  plus  à  propos ,  ni  avec  de  plus  julfes  ré¬ 
flexions;  la  Mère,  félon  toutes  les  aparences,  aloit  mourir,  6c  l’Enfant 
qui  avoit  les  marques  les  plus  affurées  d’une  mort  certaine ,  fe  trouva  vi¬ 
vant  ,  quoiqu’il  eût  le  bras  araché ,  le  crâne  ouvert ,  la  cervelle  en  partie 
dehors ,  après  le  long  féjour  qu’il  avoit  fait  au  paflage  ,  depuis  le  tems  que 
la  Mère  étoit  en  travail. 


REFLEXION. 

Ce  font  les  méprilès  cette  nature  qui  arivent  dans  ces  fortes  d’acouchemens,  qui  me  font 
tout  mettre  en  uùge  pour  tirer  les  Entans  entiers,  autant  qu’il  m’eft  poftiblej  car  quand  cela 
arive,  ce  font  de  ces  chofos  qu’on  ne  peut  voir  ians  chagrin,  pour  peu  que  l’on  ait  d’humanité, 
quoique  celle-ci  n’en  ait  point  dû  faire  à  fon  Auteur ,  puilque  ce  ne  fut  ni  manque  de  foiencc, 
ni  faute  de  réflexion j  mais  par  un  eflét  aufli  rare  qu’il  eft  extraordinaire  8c  furprenant:  ce  bras 
étant  flàcelé  au  point  qu’il  l’étoit,  l’Enfant  n’auroit  pu  vivre  que  très  peu  de  temsj  ainfi  ayant 
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eu  le  Batême,'  c’eft  ce  que  l'on  pouvoir  fouhaiter  de  plus  avantageus,  à  l’exception  du  pitOTaJ 
ble  fpecStacle  où  il  fut  expofe  à  la  vue  des  affiftans.  ^  ^ 

Mon  intention  n’eft  pourtant  pas,  en  raportant  cet  acouchement ,  d’intérefTer  l’honeur  ni  la 
réputation  de  celui  qui  l’a  fait,  j’en  dis  trop  de  bien  pour  enpenferiî  mah  mais  afin  de  iuflifier 
par  plu  fleurs  exemples  que  l’Enfant  peut  quelquefois  conlèrver  fa  vie  étant  tiré  de  la  forte 
c’eft-à-dire,  après  avoir  eu  le  crâne  ouvert,  corne  étant  tiré  avec  le  crochet,  fans  quoi  cet  a- 
couchement  n’auroit  pas  trouvé  place  dans  mes  Obfervations.  Pour  preuve  de  ce  que  ie  dis  ' 
c’eft  que  la  même  chofe  m’eft  arivée,  aidé  du  confeil  d’un  de  mes  anciens  Confrères,  corne  ie 
le  raporte  dans  l’Obfervation  328.  Ainfi  quand  M.  Peu  dira  que  le  crochet  a  cette  préférence  lur 
le  tire-tête  de  M.  Mauriceau  que  le  crochet  ne  tue  pas  abfolument,  ce  qu’on  ne  peut  dire  du 
tire-têtei  je^  dirai  pour  foutenir  le  moyen  dont  je  me  fers,  quoiqu’opofé  à  la  pratique  de  M.  Mau¬ 
riceau  que  l’ouverture  du  crâne  ne  tue  pas  abfolument  de  la  même  manière  que  M.  Peu*  le  dit 
àn  tire-tête,  c’eft-à-direfur  le  champ  Se  dans  le  moment,  car  il  n’eft  jamais  éàapé  d’Enfantqui 
ait  été  tiré  du  ventre  de  fa  Mère  foit  par  le  fecours  du  crochet  ou  par  l’ouverture  du  crâne 
(quoiqu’il,  en  foit  venu  plufieurs  qui  ont  encore  conièrvé  la  vie  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  * 
après  avoir  été  tirez  de  la  forte,  ce  qui  ne  s’eft  jamais  vu  quand  l’acouchement  a  été  fait  par  le 
tire-tête  de  M.  Mauriceau)  d’où  bon  doit  par  conféquent  doner  la  préférence  à  l’un  &  à  fautre 
de  ces  deux  inftrumens  fur  celui  du  tire-tête.  Aurefte  je  raporte  plulîeurs  Oblèrvations  qui  juf- 
tifient  l’incertitude  d’afturer  la  mort  de  l’Enfant  au  ventre  de  fa  Mère,  iàns  crainte  de  fe^  trom" 
per,  pareeque  lamiort  de  l’Enfant,  autant  certaine  qu’elle  peut  l’être,  fournit  le  feul  cas  qui 
permet  l’ufage  de  ces  inftrumens,  fans  quoi  ils  font  tous  également  défendus.  C’eft  aufti  ce  qui 
me  tait  acoucher  toujours  les  Femmes,  autant  qu’il  m’eft  poflîble,,  fans  mutiler  aucune  partie' 
à  moins  que  je  ne  me  trouve  dans  la  circonftance  qui  foit.  r  > 


OBSERVATION  CCLXVL  ' 

» 

Le  trois  de  Septembre  de  Fanée  1705’.  Fon  me  vint  chercher  de  k 
Paroiffe  de  faint  Martin  d’Audouvillé ,  pour  acoucher  une  Femme,  dont 
le  bras  de  l’Enfant  fort  oit  jufqu'â  FailTelle  ,  depuis  plus  de  vingt  quatre 
heures.  Quoiqu’il  n’y  ait  que  deux  lieues  d’ici,  &  que  l’on  n’eût  pas  tar¬ 
dé  un  moment  à  me  venir  chercher;  il  ariva  par  malheurquej’étois  à  qua¬ 
tre  lieues  d’un  autre  côté ,  pour  acoucher  une  autre  Femme  :  de  plus  l’on 
me  perdit  en  route,  ce  qui  fut  un  contretems  étrange  pour  cette  pauvre 
Femme,  qui  néanmoins  étoit  bien  réfolue  quand  j’arivai.  Elle  me  pr-omit 
merveilles ,  &  me  tint  parole  dans  la  durée  d’un  violent  &  fâcheus  travail  ; 
car  l’Enfant,  qui  étoit  mort  dès  l’heure  que  Fon  partit  pour  m’avertir;  é- 
toit  alors  fi  corompu ,  qu’il  étoit  preïque  impoflible  d’en  foutenir  l’odeur  - 
&  les  eaux  qui  s’étoient  écoulées  depuis  fi  longtems ,  avoient  lailFé  les  par¬ 
ties  fi  defiechées,  &  la  matrice  fi  étroitement  apliquée  fur  l’Enfant,  qu'il 
n’étoit  pas  poffible  d’introduire  ni  mes  doigts  ni  ma  main  dans  la  matrice 
pour  aler  en  chercher  les  piez;  l’épaule  fermoit  trop  exaéfement  le  palTa- 
ge ,  joint  à  l’extrême  grofieur  du  bras ,  &  à  l’étroitefiè  du  vagin.  Tous 
ces  obftacles  ,  qui  me  paraifibient  corne  invincibles ,  me  déterminèrent  a- 
près  une  courte  réflexion ,  à  tordre  &  aracher  ce  bras  ;  ce  que  je  fis’ en 
deux  coups  de  main  ,  ne  doutant  pas  qu’après  l’extradion  de  cette  par¬ 
tie  étronçonée ,  je  n’eufleune  entière  liberté  à  mettre  à  exécution  le  delfein 
que  j’avois  toujours  d’akr  chercher  les  piez.  Mais  quelque  liberté  que  me 
put  douer  cette  extraélion,  je  nen  eus  pas  encore  alïèz  pour  exécuter 

mon 
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mon  intention,  quoique  la  malade  fût  fans  douleur;  ce  qui  étoit  encore  un 
grand  avantage ,  tant  pour  elle  que  pour  moi  :  car  quand  je  voulois  for¬ 
cer  ma  main  à  entrer  à  côté  de  ce  moignon  d’épaule,  que  je  ne  pou  vois  fai¬ 
re  rétrograder ,  par  les  raifons  que  j’ai  dites ,  je  foufrois  une  fi  violente 
douleur ,  qu’elle  étoit  fuivie  d’une  impuifTance  abfolue  de  remuer  aucun  de 
mes  doigts,  à  caufe  que  la  compreffion,  que  toutes  les  parties  en  général 
foufroient,  caufoit  un  étranglement  aux  nerfs  de  ma  main,  qui  intercep- 
toit  le  cours  des  efprits;  enforte  que  ces  parties  tomboient  dans  un  engour- 
dilTement  paralitique ,  qui  s’augmentoit  d’autant  plus  ,  que  je  m’opiniâtrois 
à  vouloir  vaincre  cet  obftacle  ;  ce  qui  m’obligea  à.  retirer  ma  main  plufieurs 
fois,  afin  qu’en  procurant  le  cours  aux  efprits,  je  pufie  lui  rendre  fa  pre¬ 
mière  vigueur;  après  quoi  je  retournois  à  l’ouvrage,  corne  auparavant,, 
jufqu’à  ce  qu'enfin  j’euffe  forcé  ce  paffage.  Alors  j’introduifis  ma  mairp 
dans  la  matrice,  &  j’atirai  les  piez  &  le  corps  jufqu’aux^  ailTeiies ;  je  déga¬ 
geai  le  bras  qui  refi:oit^-&  avec  ma  main  aplatie ,  portée  fous  le  menton, 
je  mis  le  doigt  du  milieu  dans  la  bouche  de  l’Enfant ,  le  tirai  avec  l’autre 
par  delTus  le  cou ,  toujours  avec  beaucoup  de  douceur ,  dans  la  crainte 
de  laifier  la  tête  dans  la  matrice ,  que  je  trouvois  très  difpofée  à  fe  féparen. 
En  prenant  toutes  ces  mefures,  je  finis  cet  acouchement  ;  ^1  un  des  plus 
laborieux  que  j’aye  jamais  faits  ;  je  délivrai  la  Femme  dun  ariere-fais  qui  n’a- 
voit  aucune  confiftance,  tant  il  étoit  pouri.  Je  crus  très  certainement  que 
je  mourrois  après  cet  acouchement ,  ou  j  epuilai  6c  ma  fcience  6c  mes  for** 
ces,  6c  après  lequel  je  reftaifans  refpiration;  enforte  qu’il  me  falut  mettre 
fur  un  matelas  devant  un  grand  feu ,  6c  me  ffoter  avec^  des^  linges  chauds 
pendant  plus  d’une  heure ,  de  meme  que  fi  je  fuflè  fbrti  de  jouer  a  la  pau¬ 
me;  6c  ce  qui  furprendra^  c’efl  que  la  Femme  foufrit  fi  peu,  que^trois 
jours  après  étant  revenu  la  voir ,  quoique  j  eufle  encore  de  la  p,eine  a  me 
tenir  à  cheval ,  je  la  trouvai  fefant  fon  repas  en  maigre  ;  parcequ’elle  fe 
croyoit  trop  bien  pour  faire  gras  le  Vendredi,  6c  elle  etoit  aflife  fans  fe 
plaindre  d’avoir  rien  fbufert  depuis  qu’elle  fut  acouchee» 


REFLEXION* 


Ce  font  de  dangercufes  extrêmitez  que  celles  où  l’Acoucheur  fe  trouve  quand  elles  font  telles 
que  je  viens  de  les  repréfenter ,  l’Enfant  pouvant  être  vivant  corne  la  choie  pouvoir  très  bien 
ariver,  en  ayant  tiré  de  tels  après  avoir  été  plus  longtems  expofez  au  même  danger  que  celui- 
ci, 'fans  que  les  Mères  ni  les  Enfans  en  ayent  eu  aucun  fâcheux  retour,  mais  que  la  longueur 
du  travail  n’avoit  pas  véritablement  réduits  aux  mêmes  extrêmitez:  car  fi  les  chofes  ctoient  tou¬ 
jours  de  la  forte ,  il  feroit  impoffible  qu’aucun  Enfant  s’en  pût  fauver ,  l’adreffe  du  Chirurgien 
n’alant  pas  jufqu’à  pouvoir  vaincre  toutes  les  dificultez  dans  ces  ocafions  épineufss.  L’on  trou¬ 
vera  un  grand  nombre  d’exemples  de  tout  ce  que  j’avance  ici  dans  mes  Obfer varions  fans, 
même  les  chercher  plus  loin  que  dans  la  fituation  de  l’Enfant  que  je  raporte  dans  Obferva- 

tion  précédente.  -  .  . ,  „  i  ' 

C’etôit  donc  une  nécelfité  de  me  débaraifer  de  ce  bras  pour-enfuite  aider  cette  Femme  plus  a 

propos ,  Sc  ce  fut  un  bonheur  que  la  malade  n’eut  point  de  douleurs  pendant  tout  le  tems  que 
je  mis  à  terminer  fon  acouchement ,  Sc  que  l’irritation  que  caufoit  ma  main  a  ces  parties  ü 
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knliblcs  ne  les  fit  point  revend.  Outre  que  h  groflèur  de  ce  bras  caufoit  de  l’inflamation  '  nôiâ 
feulement  au  vagin,  mais  auffi  à  toute  la  matrice,  joint  à  la  coruption  étrange  dont  tout  lec<»M 
de  cet  tntant  fc  trouvoit  ateint,  qui  avoir  tellement  changé  l’état  naturel  dl  toutes  les  parties 
que  le  bras  le  lepara  fans  peine,  &  que  rien  ne  fut  égal  à  celle  que  j’eus  pour  empêcher  que  k 
tête  nen  ht  autant,  ce  qui  m  engagea  a  y  doner,  pour  éviter  cet  accident ,  toute  l’atentiondoM 
je  tus  capable.  11  faut  avouer  auff,  que  cette  malade  eut  beaucoup  de  courage  &  de  réfolution 
pendant  tout  le  tems  de  cet  acouchement ,  fans  marquer  la  moindre  inquiétude  mais  an  rnn 
traire  teucoup  de  termete  &  de  confiance,  malgré  la  coruption  que  leLs  de  &n  Enfanî  avo"ê 
contraaee,  dont  il  exha  oit  une  odeur  infuportable ,  &  malgré  la  longueur  de  fon  travail  & 

la  grandeur  de  courage  dont  peu  de  Femmes  font  capables:  quoiqu’eUe  leur  foit  très  nf'reflàire 
corne  on  le  va  voir  dans  l’Obier vation  qui  fuit.  ^  necellairc. 


OBSERVATION  CCLXVIL 

Le  fept  Novembre  de  l’anée  1704.  l’on  vint  à  dix  heures  dufoîr  me  nriet- 
d’aler  acoucher  la  Femme  d’un  pauvre  Journalier,  dans  la  forêt  de  Monte- 

bourg,  dont  le  bras  de  1  Enfant  fortoitjulqu’au  coude  depuis  le  matin  l’en 

tœdis ,  étant  encore  fort  loin  de  la  maifon ,  des  hurlemens  horribles  nuâ 
I  on  m’alTura  etre  ceux  que  cette  pauvre  Femme  fefoit.  Dès  que  I  ie  fus  a 
rive  auprès  d’elle  ,  je  lui  demandai  fi  c’étoit  l’extrême  violence  des  douleurs 
qui  1  excitoit  a  crier  de  la  forte;  elle  me  dit  que  non  ,  &  même  qu’elle 
nenavoit  pas  foufert  quede  fortlegeres,  depuis  quefeseaus  étoient  écou¬ 
lées,  &  que  le  bras  de  fon  Enfant  etoit  forti,  dont  elle  comptoir  bien  d’a- 
coucher,  quand  il  lui  en  reviendroit ,  corne  elle  avoir  fait  dans  les  autres 

mes  mains,  quoi- 

quelle  eut  vu  quantité  de  Femmes  que j’avois très heureufementacouchées 

&  qui  s  etoient  bien  portées  enfuite.  Je  lui  ofris  cependant  mes  fervices  ’ 
qu elle  accepta  volontiers,  malgré  l’extrême  frayeur  dont  elle  étoit  oréve! 
nue.  Je  la  ms  m  fituation ,  &  alai  avec  toute  la  facilité  poffible  prendre 

fe  retournai  la 

Sanr  ^  l’acouchement  dans  un 

mitant;  &  je  la  délivrai  enluite,  la  fis  coucher  dans  fon  lit,  &  lui  fis  nren- 

dre  auffîtot  un  bouillon;  &  étant  prefle  de  m’en  retourner,  je  la  lailTaf bien 

honteufe  de  la  crainte  quelle  avoir  eue,  &  bien  contente  du  fervice  que  ie 

lui  avois  rendu;  mais  toujours  tremblante  fans  avoir  fi-oid. 


REFLEXION. 


L’Enfant  étoit  mort,  l’ariére-fiix  bien  entier,  fans  que  la  malade  eût  foufert  de  oerte  a-r 
de  douleurs,  ni  aucun  accident  fenfible.  Elle  mourut  cependant  une  demie  he„„?f*  ' 

■eus  fi  heureufement  acouchée,  fans  que  j’en  puilTe  péne'îrer  lâ  caufe,  a^t  peTi^e  à  'e 

la  peur  que  ma  prefence  lui  avoir  caufée,  eût  pu  produire  un  fi  lurprenant  effet  '{m  r  ^ 
quoiqu’il  en  füit ,  il  efi  très  vrai  qu’elle  mourut ,  &  que  l’on  ne  peut  vuére  immu-f,.  '* 

qu’à  k  frayeur  dont  cette  Femme  avoit  été  ûifiè.  ^  ^  ^ 


CHA. 
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CHAPITRE  XXXL 


Xümtïltîé  de  la  réduBlon  du  brus  feul^  ou  acom^agné  du  cordon  de 
bilic ,  'prouvée  pur  les  Obfervutions  de  M,  Mmrïcem  quoiquil  conseille 
de  lu  mettre  en  pratique, 

CE  n’efft  pas  allez  de  faire  voir  que  l’ufage  des  lacs  eft  abfolument 
inutile ,  &  que  c’^ft  en  vain  que  l’Acoucheur  fe  done  beaucoup  de 
•peine  à  les  ajufter  pour  s’en  fervir;  il  faut  encore  fuprimer,  corne  une 
niauvaife  pratique,  la  rédu6lion  du  bras,  ou  feul,  ou  acompagné  du  cor¬ 
don  de  l’ombilic,  afin  de  rendre  l’acouchement ,  où  l’Enfant  le  préfente 
de  la  forte,  infiniment  plus  promt  &  plus  facile. 

La  réduélipn  de  toutes  les  parties  de  l’Enfant ,  hors  la  tête ,  quand  elle 
fe  préfentoit  au  tems  de  l’acouchement ,  a  été  tellement  en  ufage  parmi  les 
Anciens  ,  pour  comettre  enfuite  l’acouchement  au  bénéfice  de  la  nature , 
que  les  Modernes  n’ont  encore  pu  s’en  défaire ,  autant  qu’il  ferait  à  fbu- 
haiter  pour  l’avantage  des  Mères  6c  des  Enfans.  ^  Cette  rédudlion  n’étoit 
pas,  à  la  vérité.fi  générale  à  l’égard  de  toutes  les  autres  parties,  mais  beau¬ 
coup  plus  qu’elle  n’auroit  dû  l’être  à  l’égard  de  la  fortie  de  l’un  ou  des 
deux  bras  de  l’Enfant  feuls ,  ou  acompagnez  du  cordon  de  l’ombilic, 
quoique 'Celle-ci  ne.  fe  doive  jamais  ^tenter,  6c  l’autre  très  rarement. 

M.  Mauriceau  s’eft  fait  une  fi  confiante  maxime  de  réduire  ces  parties , 
ou  jointes  'Ou  féparées,  quoique  contre  fes  propres  principes  ,  qu’il  n’a- 
tend  pas  fouvent  qu’elles  foyent  forties  ;  mais  il  lui  flifit  qu’elles  foyent  prê¬ 
tes  à  fortir,  corne  il  fait  dans  plufîeurs  de  fes  Obfèrvations  ,  où  il  dit,  je 
^epoujjai,  éce,  fans  que  néanmoins  il  y  eût  nécefïité  de  le  faire;  pareeque 
ces  parties  étant  encore  enfermées  dans  les  membranes  qui  les  contieiment 
avec  leseaus,  lorfque  l’Acoucheur  s’en  affure,  6c  qu’il  fe  détermine  à 
l’acouchement  ;  c’efl  pour  l’ordinaire  tout  ce  qu’il  peut  faire,  que  d’intro- 
'duire  la  main  dans  la  matrice,  par  le  peu  de  dilatation  qu’il  trouve  à  fon 
orifice  intérieur,  pour  aler  ouvrir  les  membranes,  6c  chercher  les  piez 
de  l’Enfant,  fans  doner  le  tems  au  bras  ni  au  cordon  de  fortir,  qui  bien 
qu’ils  ayent  beaucoup  de  difpofition ,  n’en  ont  pas  la  liberté  ,  le  tems ,  ni 
le  pouvoir.  Ce  font  néanmoins  les  termes  dont  M.  Mauriceau  fe  fert,  lorf 
qu’après  avoir  reconu  au  travers  des  membranes  qui  contenoient  les  eaus, 
que  les  bras  feuls  aux  uns,  6c  les  bras  avec  le  cordon  aux  autres,  fe  pré- 
fentoient,  il  a  ouvert  les  membranes  pour  prévenir  la  fortie  de  ces  parties, 
6c finir  l’acouchement,  Obfervation  CCLXVII.  après  quoi,  dit-il,  fon 
’  travail  é étant  véritablement  ctéclaré ^  par  de  bones  douleurs ,  &  fes  eaus 
'  étant  tout-àfait  préparées ,  f  en  rompis  les  membranes ,  & .  ayant  aujjitct 
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repoujjé le  Iras  que  r Enfant  préfentoit  ^  je  le  retournai^  (jr  le  tirai  par  les 
pkz.  Et  dans  rObfervation  CCCXXI.  fai  acouche'  une  Femme  d'un  gros 
Enfant  mâle^  vivant  ^  qui  préfentoit  le  bras  devant  ^  avec  le  cordon  de 
l'ombilic  ;  ce  qu'ayant  bien  reconu  au  travers  des  membranes ,  ^  des  eauSy 
je  les  rompis  aufjîtot  que  la  matrice  me  parut  afjez  dilatée  pour  y  pouvoir 
introduire  ma  main  fans  violence -y  après  quoi  ayant  repoujfé  en  dedans  le 
bras  de  l'Enfant ,  &  le  cordon  de  P  ombilic ,  quife  préfentoient  enfemble  au 
paffagei  je  retournai  en  meme  tems  F  Enfant  y  &  le  tirai  par  les  piez,  La 
Aiére  ^  V  Enfant  ayant  évité  y  par  le  fecours  que  je  leur  donaiy  le  grand 
danger  de  la  vie  ou  ils  étoient  tous  deux ,  fe  portèrent  très  bien  enfuite. 

Ces  Obfervations  de  M.  Mauriceau  ne  perfuadent-elles  pas  par  les  expref^ 
fions  les  plus  fortes  ,  que  c’efl;  une  néceffité  abfolue  de  diriger  tous  les  a- 
couchemens  en  cas  pareils ,  fur  le  modèle  de  ceux-ci  ;  &  qu’inutilement  il 
fe  fert  du  terme,  je  repoujfaiy  puifqu’il  y  avoir  autant  de  dilatation  à  l’o* 
rifice  intérieur  de  la  matrice  ,  qu’il  en  faloit  pour  rintroduâion  de  fa  main, 
<8c  pour  la  conduire  où  la  nécefiité  le  demandoit,  fans  qu’aucune  partie 
pût  s’y  opofer  )  Mais  loin  de  fe  fixer  à  cette  pratique ,  quoiqu’il  n’y  en  ait 
point,  félon  lui,  de  meilleure,  un  efprit  de  changement  le  conduit  à  une 
pratique  bien  opofée ,  dans  l’Obfèrvation  DCIX.  où  ce  même  Auteur  dit. 
J'ai  acouché  une  jeune  Femme  y  âgée  de  vingt  ans  y  de  fin  premier  En^ 
fant  y  qui  étoit  un  garçon,  qui  préfentoit  le  bras  avec  la  tetey  fes  eaux  s'é^ 
tant  écoulées  dès  le  comencement  de  fin  travail,  ce  qui  fut  caufe  qu'il  en  fut 
rendu  des  plus  laborieux.  Je  repouffai  le  bras  de  l'Enfant  jufqu  au  derrière 
Me  la  tête,  aujfîtot  que  je  le  pus  faire,  afin  de  lui  doner  lieu  de  venir  natu- 
rellement ,  corne  il  vint  en  effet  ;  mais  ce  ne  fut  qu  après  avoir  demeuré  la 
tète  au  paffage,  près  de  deux  jours  entiers,  nonobjiant  quoi  il  vint  vivant', 
mais  étant  pourlor s  très  foible,  &c. 

De  pareilles  Obfervations  ne  devroient  être  mifes  au  jour,  que  pour  en 
faire  conaitre  les  mauvaifes  fuites,  &  pour  fervir  d’un  préfer vatif  aux  nou- 
veaus  Acoucheurs ,  capable  de  les  empêcher  de  tomber  en  de  pareilles  fau* 
tes,  defquelles  néanmoins  l’Auteur  fe  paire,  corne  d’autant  de chefs-d’oeu- 
vres  aufiî  injuftement,  qu'en  la  CXLIV.  CLII.  &  DXL.  où  il  repoufiè 
les  bras  &  le  cordon  de,  ces  Enfans  derrière  la  tête;  fituations  qui  au- 
roient  rendu  tous  ces  acouchemens  abfolument  impoffibles,  fi  elles  étoient 
effedives,  corne  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite,  ne  doutant  pas  qu’elles  ne 
foyent  fupofées.  Pour  le  prouver,  il  n’y  a  qu’à  lire  fon  Obfervation 
CCXCIV.  elle  le  juftifie  parfaitement;  en  voici  les  propres  termes: 
Je  vis  une  Femme  qui  avorta  d'un  Enfant  mort,  au  fi  zi  éme  mois  de  fa 
groffeffe.  Il  y  avoit  douze  ou  quinze  jours  qu'elle  s  étoit  blejfée ,  en  alant 
dans  une  voiture  trop  fecouante  ;  ce  qui  lui  caufa  des  douleurs  de  ventre  du-^ 

•  yant  tout  ce  tems ,  à  la  fin  duquel  elle  vida  fes  eaus  en  grande  abondance 
fans  aucune  véritable  douleur:  (J  corne  fon  Enfant  préfentoit  le  bras,  la 
Sage-Femme  croyant  d'abord  que  c' étoit  le  pié ,  ré  y  prenant  pas  garde  le 
tira  dehors  jufqu' à  l'épaule;  ce  qui  avoit  engagé  l' Enfant  dans  une  plusmau^ 
vaife  pofture  qu'il  ri  étoit  dans  le  comencemertt.  Les  chofes  étant  en  cet  /- 

taty 


CONTRE  NATURE,  Livre  -  III.  58^ 

îorfque  je  fm  mmdé  pour  fecourïr  cette  Femme  ^  je  repou jjui  m  dedans 
ce  bras  ainfî  Jorti\  mais  corne  toutes  les  eaus  étoient  entièrement  écoulées 
depuis  un  jour  entier ,  ô"  q^e  l*orifice  de  la  matrice  étdtt  trop  peu  ouvert 
(jj*  trop  dur^  pour  j  pouvoir  introduire  ma  main ,  je  jugeai  plus  À  propos  de 
comettre  à  la  nature  Vexpulfion  de  cet  Fnfant ,  &c^ 

Où  donc  cette  prétendue  fédudion,  ou  ce  repoulîèment  de  bras  a-t-il 
été  fait,  puifque  rorificê  de  la  matrice  étoittrop  peu  ouvert,  &  trop  dur, 
pour  que  M.  Mauriceau  y  pût  introduire  fa  main,  finon  dans' le  vagin  >  Ré- 
dudion  fupofée ,  ou  fi  elle  eft  véritable ,  elle  a  dû  être  beaucoup  plus  nui- 
fible  qu’avantageufe  ;  puifqu’elle  ne  fe  doit  jamais  faire  dans  un  autre  lieu, 
que  dans  le  fond  même  de  la  matrice ,  6c  le  bras  étendu  le  long  du  corps 
de  l’Enfant ,  pour  que  cette  réduélion  foit  auffi  utile  6c  avantageufe  que 
cet  Auteur  le  prétend,  toutes  les  autres  étant  abfolument  opofées  à  Inex¬ 
périence,  aubonfens,  6c  à  la  raifon. 

Après  avoir  prouvé  par  les  Obfervations  de  M.  Mauriceau  même,  que 
cette  réduftion  eft  inutile,  dèfavantageufe ,  ou  fupofée;  il  faut  faire  voir 
par  les  Obfervations  mêmes  de  cet  Auteur ,  que  la  vraye  pratique,  eft  de 
couler  fa  main  le  long  du  bras  de  l’Enfant ,  pour  en  aler  chercher  les  piez, 
6c  finir  l’acouchement  :  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  tenter  la  réduélion  du 
bras ,  que  je  ne  défens  pourtant  pas  abfolument ,  quand  elle  fe  peut  faire 
fans  peine ,  le  bras  ne  rempliffant  jamais  afïèz  le  vagin ,  pour  empêcher 
i’Acoucheur  d’introduire  fa  main  dans  la  matrice  ,  6c  faire  ce  qui  convient 
pour  finir  l’acouchement.  Pour  en  être  convaincu ,  il  n’y  a  qu’à  faire  a- 
tendon  à  l’Obfervation  CCXCL  où  M.  Mauriceau  ^ dit  fort  naturellement, 
J' acouchai  une  Femme  d^ un  fort  gros  Enfant  mort  9  qui  préfentoït  le  bras  y 
avec  fort  te  du  cordon  de  V  ombilic  mais  corne ,  lorfque  je  fus  apelé  pour  fecou^ 
tir  cette  Femme  y  fon  Enfant  étoit  tout  à  fec  y  par  [entier  écoulement  de  f es 
eauSy  depuis  un  jour  &  demi  y  ^  quil  eut  f  alu.  faire  une  trop  grande  vio¬ 
lence  à  la  Mère  y  pour  repoujfer  tout-à-fait  ce  bras^  qui  étoit  toujours  au 
p^jj^ge,  fans  en  pouvoir  être  déplacé  y  en  tirant  un  des  piez  de  VEnfa^Uy 
que  f  y  avais  amené  pour  le  retourner je  jugeai  quil  étoit  moins  d.angereux 
pour  la  Mère  de  tronquer  le  bras  de  cet -Enfant  mort-,  pour  le  tirer  enfuit  e 
plus  facilement  y  que  de  faire  un  trop  violent  effort  a  la  Mère  pour  repoujfer 
ce  bras  y  qui  emp échoit  par  fon  fort  engagement  aupajfagey  que  le  corps  de 
r  Enfant  ne  put  en  fe  retournant  y  fuivre  [attraéîion  de  fes  piez , 

Il  eft  aifé  de  voir  que  M.  Mauriceau  coula  fa  main  le  long  de  ce  bras , 
malgré  la  longueur  du  tems  qui  s’étoit  écoulé  depuis  fa  fbrtie ,  quoiqu’il  fût 
avancé  jufqu’à  l’épaule ,  6c  que  fa  groftèiir ,  la  fécherefTe  des  parties  par 
l’écoulement  des  eaus  depuis  un  jour  6c  demi ,  6c  le  peu  de  dif]:)ofition  que 
ces  mêmes  parties  avoient ,  ne  l’empêchèrent  pas  d  aler  chercher  un  pié 
qu  il  avoit  amené  au  paftage  :  toutes  raifons  qui  juftifîent  qu’en  quelque  état 
que  foit  un  bras  quand  il  eft  forti ,  il  eft  rare,  pour  ne  pas  dire  impolïïble, 
qu’un  Acoucheur  expérimenté ,  ne  trouve  le  moyen  d’aeoucher  la  Femme, 
fans  en  tenter  la  réduélion;  6c  ce  qui  fit  que  M.  Mauriceau  ne  put  ter¬ 
miner  celui-ci,  c’eft  qu’aulieu  de  joindre  les  deux  piez  pour  les  atirer  au 
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palTage,  corne  il  auroit  dû  faire,  il  fe  contenta  d’un  feul ,  qui  caufa  un  tel 
engagement,  qu’il  fut  forcé  de  tronquer  le  bras  pour  en  venir  à  bout-  par- 
ceque  l’autre  bras  &  l’autre  pié  qui  étoient  reliez  dans  la  matrice  firent 
une  efpéce  de  demie  croix  de  faint  André,  &  s’étendirent  autant’ que  le 
bras  avec  le  pie,  qui  fe  trouvèrent  au  palTage,  &fe  replièrent;  enforte  qu’il 
fe  fit  une  efpece  d’arc  de  tout  ce  côté,  dont  la  figure  ne  put  être  détrui- 
te  qu’après  que  ce  bras  fut  ôté;  ce  qui  ne  lui  féroit  pas  làns  doute  arivé 
s’il  eût  eu  la  précaution  de  le  tronquer  dès  le  comencement  du  travail  ’ 
ayant  une  parfaite  alTurance  de  la  mort  de  l’Enfant  ;  ou  qu’il  eût  joint  fes 
deux  piez,  &  qu’il  les  eût  atirez  enfemble,  aulieu  de  fe  fixer  à  un  féul. 
Car  quoiqu’en  quelques  ocafions  ce  foit  alTez  de  prendre  un  pié  feul,  fur- 
tout  quand  l’Enfant  elt  petit,  que  les  eaus  viennent  de  s’écouler,  que  les 
parties  Ibnt  bien  dilpolees ,  corne  NT,  NTauriceau  dit  1  avoir  lait  en  plufieurs 
de  fes  Obfervations  ;  cela  ne  doit  pourtant  jamais  être  mis  en  pratique  dans 
un  cas  pareil  à  celui-ci ,  à  moins  que  de  s’expofer  à  une  auffî  dangereufe 
réuffite  qu’il  eut  dans  le  cas  dont  il  parle;  ce  qu’il  auroit  évité,  s’il  avoit 
agi  dans  cette  ocafion ,  corne  il  fit  dans  celle  qu’il  raporte  enfuite,  Obfer- 
vation  CLVII.  ou  il  dit  ;  m  acouché une  Femme  ^un  fort  gros  Enfunt 

quipréjentoitlebrus,  que  je  trouvai  fortijufqu' à  F épmle,  depuis  quatre  heu¬ 
res,  lorfque  je  fus  mandé  pour  fecourir  cette  Femme;  fa  Sage-Femme  ayant 
fait  beaucoup  d’e^orts  mutiles  pour  tirer  cet  Enfant,  en  tirant  jî  fortement 
le  bras  qutfe  préfentoit ,  qu’on  en  voy oit  paraître  l’épaule.  Ce  bras  ainkfor- 
ti,  étott  fl  gros  &  f  tuméfié,  que  je  ne  pus  pas  le  repouffer  au  dedans,  de¬ 
vant  que  d  avoir  été  chercher  les  deux  piez.  de  F  Enfant,  qui  me  douèrent  lieu 
en  les  tirant ,  de  le  retourner,  &  de  repoufier  en  même  tems  ce  gros  bras 
de  l’Enfant,  dont  le  pafifage  étoit  embaraffé;  ce  qui  étant  fait,  f  achevai 
de  tirer  dehors  cet  Enfant,  en  le  tirant  par  les  deux  piez,  (fc. 

Puifque  ce  bras  fi  gros  &  fi  tumefiq,  6c  fbrti  jufqu’à  l’épaule  depuis 
quatre  heures ,  n’empêche  point  M.  Mauriceau  de  couler  fa  main  dans  la 
matrice ,  6c  d’aler  chercher  les  piez  de  cet  Enfant ,  de  les  joindre  tous 
deux,  6c  de  le  tirer  dehors  en  fi  peu  de  tems;  pourquoi  donc  s’atache-t-il 
a  réduire  ces  parties,  pour  laiffer  enfuite  l’acouchement  au  bénéfice  de  la 
nature?  Quel  eft  celui  de  tous  les  acouchemens  qui  peuvent  fe  préfenter 
a  un  Chirurgien ,  qui  peut  être  acompagné  de  plus  fâcheufes  conjonau- 
res  que  celui-ci,  6c  qui  fe  termina  pourtant  avec  un  fuccès  heureux  pour 
la  Mère,  pour  l’Enfant,  6c  pour  l’Acoucheur,  en  s’y  comportant  de  la 
manière  que  M.  Mauriceau  fit  en  cette  ocafion,  où  fans  efiayer  la  réduc¬ 
tion,  il  coula  fa  main  le  long  de  ce  gros  bras,  forti  jufqu’â  l’épaule  6c 
ala  fans  aucun  empêchement ,  jufqu’aufond  de  la  matrice  chercher  les  piez 
de  cet  Enfant  ;  &  finit  cet  acouchement  fans  peine?  Pourquoi  donc  ne  fe 
pas  faire  une  metode  fixe  apres  un  tel  acouchement,  fans  changer  fans 
cefTe ,  6c  ne  pouvoir  fe  fixer  à  une  maneuvre  uniforme?  De  la  manière  que 
fes  Obfervations  font  dirigées,  elles  perfuaderoient  que  ce  grand  home 
n  a  travaillé  que  par  caprice  ,  malgré  les  principes  fermes  6c  fo'ides  qu’il 
nous  a  douez  dans  fes  Chapitres  généraux  ;  6c  pour  en  être  encore  plus 
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convaincu,  il  ny  a  qu’à  opofer  fa  CCIII.  Obfervation  à  la  précédente, 
ou  il  dit  :  acouché  une  Femme  d'un  Enfant  mort  en  fon  ventre  depuis 

quelques  heures^  lequel' prefent  oit  le  bras  gauche  hors  de  la  matrice^  j  u/qu  À 
V  épaule^  lorfque  je  fus  apelé  pour  lafecourir.  Cet  Enfant  me  pir  ut  pourtant 
avoir  été  vivant  dans  le  comencement  du  travail  de  la  Mère  ;  car  tout  le 
bras  dr  l'épaule  qui  ét oient  au  paffage ,  étoient  livides  des  meurtrtffures  que' 
la  Sage-Femme  y  avoit  faites^  Joit  en  tirant  ce  bras  avec  violence^  corne 
elle  avoit  fait  mal  d  propos  yfoit  en  effayant  de  le  repouffer,  dont  elle  n  a- 
voit  pas  pu  venir  d  bout ,  pour  le  tirer  enfuit  e  par  les  piez,  ér  le  retourner  y 
tome  on  doit  toujours  faire  en  pareille  rencontre  ^  ôcc. 

Ce  feroit  inutilement  queqe  demanderois  où  IVI.  Mauriceau  a  fait  cette 
prétendue  réduâion  d’un  bras  forti  jufqu’à  l’épaule  ;  il  n’y  a. point  d’Acou- 
cheurquine  convienne  que  c’eft  une  chofe  moralement  impoiïible:  mais 
fupofé  qu’il  l’ait  faite ,  pourquoi  ne  laiffe-t-ilpas  l’expulfion  de  l’Enflmt  à  la 
'difcrétion  de  la  nature,  puifqu’il  l’a  fait  tant  de  fois,  corne  il  le  cite;  ou 

Î)lutot,  pourquoi  ne  finit-il  pas  tous  les  acouchemens,  corne  il  dit  dans  ce- 
ui-ci,  qu’on  le, doit  toujours  faire  en  pareille  rencontre?  En  vérité,  c’efl 
une  pratique  trop  déréglée  &  trop  incertaine,  pour  être  émanée  d’un  auiïî 
grand  home  qu’étoit  M. Mauriceau;  &  s’il  avoit  afïez  vécu  pour  voir  Tes 
Obfervations  critiquées  fi  à  propos ,  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  fût  revenu  de 
'  i’entêtement  qui fobfé doit,  d’avoir  ateint  le  fuprême  dégré  de  perfedion  en 
fait  d’acouchemens';  8c  que  rentré  en  lui-même,  il  auroit  fongé  qu’il  étoit 
home,  8c  par  conféquent  capable  de  manquer;  lui  qui  n’a  jamais  épargné 
Perfone,  8c  qui  rend  ces  trois  Sages-Femmes  coupables  des  fâcheux  évé- 
nemens  qui  ont  acompagné  ces  trois  Obfervations. 

Voilà  ce  que  j’ai  cru  devoir  dire ,  pour  prouver  l’inutilité  des  lacs  ,  8c 
de  la  rédudion  du  bras  8c  du  cordon ,  8c  pour  faire  voir  que  ce  n’eft  pas 
par  entêtement  que  je  me  fuis  déterminé  à  finir  l’acouchement ,  *  fans  m’a- 
tacher  à  vouloir  réduire  ces  parties;  puifque  je  n’ai fuivi cette  pratique  qu’a- 
près  en  avoir  éprouvé  les  heureus  fuccès ,  aulieu  des  dangereufes  fuites  où 
cette  rédudion  m’a  expofé ,  auiïi  bien  que  les  Mères  8c  les  Enfans ,  auf- 
quels  je  l’ai  voulu  tenter ,  avant  que  d’en  conaitre  les  mauvais  fuccès ,  co^ 
nie  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  XXXIL 
De  Pacouchement  ou  r Enfant  préfente' le  bras. 

\ 

Le  s  Acoucheurs  ont  traité  fi  légèrement  des  moyens  d’aider  la  Feiïime 
dans  fon  acouchement,  lorfque  l’Enfant >préfente  le  bras  le  premier, 
que  j’^  cru  devoir  aprofondir  davantage  une  matière  qui  efl:  d’une  afiez 
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grande  confidération ,  _  par  raport  à  la  quantité  d’Enfans  qui  viennent  en  cefta 
fituation ,  &  aux  diférentes  manières  dont  ce  même  bras  fe  préfente 

Ces  Auteurs  donent  deux  moyens  pour  les  terminer  beureufement  •  le 
premier  eft  de  réduire  le  bras,  de  placer  la  tête  au  palTage,  &  de  laifTer 
enfuite  1  acouchement  au  bénéfice  de  la  nature  ;  &  le  fécond ,  d’aler  cher- 
cher  les  piez ,  quand  il  eft  impoflible  de  réuffir  par  le  premier  moyen. 

A  1  egard  du  premier,  fi  l’Enfant  préfente  le  bras  avec  la  tête,  telle¬ 
ment  avancée  au  paftage,  qu’il  puiftè  venir  lans  autre  fecours,  que  celui 
que  je  rendis  à  la  Femme  d’un  Coroyeur  de  Cherbourg,  dont  j’ai  parlé 
dans  une  de  mes  Obferyations  précédentes,  où  quand j’aurois  voulu  faire 
autrement,  je  ne  l’aurois  pas  pu  exécuter;  c’eft  une  néceflité  en  pareille 
ocafion  de  finir  l’acouchement  de  la  manière  que  je  fis  ;  mais  de  réduire  le 
bras  quand  il  eft  forti ,  &  placer  la  tête  au  palTage ,  dans  la  fituation  où 
elle  doit  etre  naturellement ,  pour  laiftèr  enfuite  l’acouchement  au  bénéfice 
de  la  nature.  C’eft  ce  que  j’ai  voulu  faire  ,  &  qui  m’a  fi  mal  réufiî  qu» 
je  ne  le  ferai  jamais,  pour  trois’ raifons  ;  la  première,  eft  que  la  tête^de 
l’Enfant ,  qui  fe  trouvepour  l’ordinaire  au  fond  du  vagin ,  ferme  le  paftàg-e  à 
la  main  de  l’Acoucheur ,  dans  laquelle  doitêtre  celle  de  l’Enfant,  qui  fort  pour 
la  réduire  en  fon  lieu  ;  &  corne  c’eftfouvent  tout  ce  que  l’Acoucheur  peut  fai¬ 
re,  que  découler  fa  main  à  côté  de  cette  tête;  cpment  fera-t-il ,*^quand 
il  tiendra  la  main  de  1  Enfant  dans  la  fîenne  ,  qui  naturellement  doit  en 
groffir  ^onfidérablement  le  volume ,  pour  la  palTer  auprès  de  cette  tête  & 
la  réduire  au  lieu  qu’elle  doit  ocuper,  qui  eft  au  dedans  de  la  matrice 
&  le, long  du  corps  de  l’Enfant. >  La  fécondé,  qu’il  ne  peut  porter  fes  deux 
mains  tout  à  la  fois  jufqu’au  lieu  où  eft  cette  tête,  pour  l’embraffer  des  deux 
cotez,  latirer,  &  la  mettre  diredement  au  pafTage.  La  troifiéme  eft 
qu  après^toutes  ces  prétendues  rédudions,  la  malade  demeureroit  fi  épui! 
fée ,  &  l’Enfant  fi  foible,  que  l’un  &  l’autre  feroient  hors  d’état  de  foutenir 
un  travail ,  dont  la  violence  &  la  longueur  les  pouroient  faire  périr  tous 
deux;  d’autant  qu’il  n’y  auroit  plus  d’efpéran ce  d’aler  chercher  les  piez 
par  l’obftacle  que  la  tête  enclavée  au  paftage  cauferoit  à  l’introdudion  dé 
la  main,  8c  qu’il  y  auroit  de  l’impoftibilité  de  le  faire  rétrograder,  parceque 
la  longueur  du  tems  qu’il  pouroit  y  avoir  que  les  eaux  fe  feroient  écoulées 
doneroit  ocafion  à  la  contradion  de  la  matrice ,  qui  venant  à  s’apliquer  fur 
l’Enfant,  &  à  l’embralTer  étroitement,  ôteroit  tout  moyen  de  lefecourir 
&  ne  laiftèroit  d’autre  reftburce  que  l’extrême  remède:  ce  que  l’Acoucheur 
auroit  fims^doute  évité,  s’il  s’étoit  ataché  en  réduifant  la  main  ou  le  bras 
(fupofé  qu’il  eût  trouvé  moyen  de  le  feire)  à  aler  chercher  les  piez  qui 
ne  font  jamais  éloignez  du  lieu  où  ces  Auteurs  ordonent  que  cette  réduc¬ 
tion  fe  faftè  &  il  auroit  fini  par  ce  moyen  très  facile  un  acouchement  qui 
ne  devient  périlleux  que  par  une  manière  d’agir  peu  convenable.  ^ 

Le  moyen  que  ces  Auteurs  donent  d’aler 'chercher  les  piez,  n’eft  pas 
encor-e  auflî  fimple  que  celui  que  je  pratique  ;  car  aulieu  de  âire  corne 
ils  difent,  qui  eft  de  réduire  le  bras  forti,  afin  d’opérer  avec  plus  de 
facilite;,  je  coule  feulement  ma  main  dans  le  vagin  le  long  du  bras  de 

l’En; 
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l’Enfant  &  vais  chercher  les  plez ,  que  je  prens ,  les  atire  dehors ,  finis 
Facouchement ,  corne  je  le  raporte  dans  mes  O bfer varions  précéden¬ 
tes. 

L’on  poura  fans  doute  m’acufer  d’introduire  une  pratique  nouvelle ,  qui 
parait  erre  préjudiciable  à  la  Mère  ,  en  pafTant  la  main  dans  ^  un  lieu  auffi 
étroit  qu’eii  le  vagin,  déjà  en  partie  ocupé  par  le  bras  de  l’Enfant,  fans 
en  faire  la  réduéfion ,  qui  efl  un  procédé  abfolument  contraire  au  fen- 
timent  de  tous  les  Auteurs ,  qui  ont  traité  des  acouchemens.  Mais  fi 
l’on  fait  réflexion  à  la  dilatation  dont  le  vagin  efl  capable,  non  feule¬ 
ment  par  raport  à  la  fortie  d’un  très  gros  Enfant ,  mais  meme  d’un  des 
plus  gros,  lors  même  qu’il  vient  le  flcge  k  premier  ou  fl  l’on  confldére 
que  les  Auteurs  font  des  homes  qui  ont  écrit  ce  qu  ils  ont  fait ,  corne  je 
raporte  flncérement  ce  qui  m’efl  journellement  arive ,  l  on  fe  déféra  bientôt 
de  ce  préjugé  :  car  enfin  fl  les  Auteurs  Modernes  n’avoient  pas  rendu 
l’Art  plus  parfait,  que  ceux  qui  les  ont  précédez,  les  acouchemens^  fe- 
roient  encore  dans  la  même  imperfeaion  où  ils  etoient  au  fiecle  précé¬ 
dent,  &  l’on  réduiroit  non  feulement  les  bras ,  mais  auffi  les  piez  au  fond 
de  la  matrice,  quand  ils  fe  préfentcroient  pour  atirer  6c  placer  la  tet  eau  paf- 
lage  corne  les  Anciens  le  pratiquoient.  Ce  qui  ne  prouve  que  trop  le  peu 
d’expérience  de  ces  tems  là,  puifquaulieu  de  finir  l acouchement ,  corne 
on  le  fait  aujourdui ,  ils  mettoient  la  F emme  dans  le  comencement  d  un 
travail,  dont  les  fuites  étoient  très  funefles ,  fupofe  merne  quils  pufîent 
■  faire  ce  qu’ils  ont  lailfé  par  écrit,  ne  trouvant  pas  moins  de  dificulte 
à  tourner  l’Enfant ,  pour  lui  mettre  la  tête  au  paffage ,  en  cas  qu  il  fut  ne- 
ceflaire,  que  je  trouve  de  facilite  a  executer  le  contraire. 

Enfin,  pour  dernière  preuve  que  la  reduéfion  du  bras  fbrti  efl  con¬ 
traire  à  la  véritable  6c  bone  pratique;  c’efl  qu’elle  ne  fe  peut  faire  qu’en 
trois  manières.  1°.  Lorfque  le  Chirurgien  introduifant  fa  main  jufques  fous 
FaifTelle  de  l’Enfant  ;  6c  donant  enfuite  un  mouvement  à  tout  fon  corps , 
fait  rentrer  ce  bras  dans  la  matrice.  2  •  En  prenant  le  bras  au  coude  $ 
de  en  le  repliant  doucement,  il  le  pouflè  dans  la  matrice.  3°.  Enfin  en 
prenant  le  bras  de  l’Enfant  par  le  poignet;  6c  en  mettant  la  main  qui  efl 
fortie  dans  la  flenne,  il  la  porte  enfuite  dans  la  matrice,  obfèrvant  dans 
toutes  ces  réduélions,  d’avoir  toujours  foin  dalonger  la  main  6c  le  bras  re- 
duïTe  lonr^u  corps  de  l’Enfant,  6c  non  corne  le  veut  M.  Mauriceau 

au  derrière  de  la  tête.  •  o -i  1 

A  quoi  je  dis  qu’en  fe  fervant  de  la  première  maniéré ,  la  main  6c  le  bras 

du  Chirurgien  fe  trouveroient  avec  celui  de  l’Enfant ,  6c  c  efl  ce  que 
l^on  condane  i  en  procédant  de  la  fécondé  maniéré ,  le  bras  de  l  Enfant  plie 
au  coude,  fe  trouveroit  en  double  dans  le  vagin,  avec  la  main  ouïe  bras 
du  Chirurgien ,  qui  groffiflant  encore  bien  plus  le  volume,  rendroit  la  cho¬ 
ie  plus  dificile  :  6c  à  l’égard  de  la  troifleme  maniéré,  le  Chirurgien  feroit 
obligé  de  tenir  le  poignet  ou  la  main  de  1  Enfant  dans  la  flenne,  pour  a- 
complir  cette  réduélion:  ce  qui  formeroit  un  volume  encore  plus  coniide- 
rable,  qu’aux  deux  manières  précédentes ,  6c  rendront  par  conlequent 

Ccc  3  cette 
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cette  réduaion  impoffible.  Ce  qui  fait  que  je  crois  être^bien  fonde  à  fou 
tenir  ,  tant  par  lesraifons  que  je  viens  d’aiéguer ,  que  par  un  nombre  in. 
fini  dexpenences,  qu  on  ne  doit  jamais  tenter  la  réduaion  du  bras  ouand 
il  eft  forti,  pour  placer  la  tête  de  l’Enfant  au  paflage ,  non  plus  quepour 
faciliter  lacouchement  de  la  Femme;  mais  que  toutes  les  fois  que  la  chofe 
‘T'Yf  ’  i  Chirurgien  coule  fa  main  dans  le  vagin  le  long  du  bras 

chercher  les  piez;  parcequ’auflltot  qu’il  les  a 
laiüs ,  le  premier  mouvement  qu’il  leur  done  pour  les  atirer  au  palîào-e  e/> 
auffitot  fuividu  corps  de  l’Enfant,  qui  engage  le  bras  à  rentrer  au  fond 
de  a  matrice,  a  melure  que  les  piez  viennent  à  fortir,  &  ne  fait  plus  d’obfi 
tacle  a  l  acouchement,  corne  il  m’eft  arivé  un  grand  nombre  de  fois  fé¬ 
lon  les  diférentes  fituarions ,  où  j  ai  trouvé  le  bras  forti,  &  précédant  fPn* 
font  au  comencement  du  travail. 

Tout  le  refpea  que  j’ai  pour  M.  Mauriceau  ne  peut  pas  me  perfuader 
qu  il  ait  autant  réduit  de  bras  fortis  qu’il  le  dit ,  pour  faire  l’acouchement- 
&  ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée,  eft  que  cet  Auteur  dit  dans  plu! 
fleurs  de  fes  Obfervations ,  Je  lui  réduifis  le  bras  derrie're^  U 
tête.  Or ,  corne  il  n’eft  point  néceftaire  d’être  excellent  Acoucheur,  pour 
faire  voir  qu  il  eft  impoffible  que  la  Femme  acouche  pendant  que  le  bras 
de  fon  Enfant  gardera  cette  fituation,  fans  que  ce  bras,  ainfi  réduit  ne 
fe^  torde  &  ne  le  rompe;  mais  que  le  plus  idiot,  en  fituant  fon  bras  der- 
rierefa  tete,  peut  en  juftifier  l’impoffibilité  :  c’eft  ce  qui  me  fait  dire  a- 
vec  beaucoup  de  vrailèmblance ,  ou  que  M.  Mauriceau  n’a  jamais*fàit 
cette  réduaion,  ou  qu’il  l’a  faite  autrement  qu’il  ne  le  raporte  dans  fes 
Obfervations.  Et  pourTavoir  à  quoi  m’en  tenir,  voici  il  manière  doS 
cette  réduaion  m  a  réuffi ,  &  l’avantage  que  j’en  ai  tiré. 


OBSERVATION  CCLXVIII. 


Le  24  de  Décembre  de  fanée  i68<5.  la  Femme  d’un  Menuifier  de  cet¬ 
te  Ville,  étant  malade  pour  acoucher,  envoya  quérir  la  Sage-Femme* 
les  eaus  percèrent  aux  premières  douleurs ,  &'le  bras  de  fon  Enfant  fui! 
Vit  prefque  auffitot  qu’elle  fut  arivée  ;  ce  qui  fit  qu’elle  m’envoya  prier  d’v 
aler.  Je  trouvai  les  parties  dilpofées  autant  bien  que  je  le  pouvois  fouhail 
ter,  pour  faire  la  rédudion  de  ce  bras,  que  je  repalTai  dans  le  vagin  te¬ 
nant  la  main  de  cet  Enfant  dans  la  mienne ,  que  je  portai  jufques  dans  là 
fond  de  la  matrice;  j’etois  le  maître  de  finir  cet  acouchement  corne  de 
tirer  mon  mouchoir  de  ma  poche;  mais  je  m’y  fentis  d’autant  plus  de  nen- 
chant,  que  les  douleurs  qui  avoient  difcontinué  après  f écoulement  des 
eaus,  recqmencérent,  &  que  la  tête  de  f  Enfant  qui  fe  trouva  dans  la  meil¬ 
leure  fituation  où  elle  pût  être ,  furent  les  rmfons  qui  me  firent  abandoner 
cet  acouchement  aux  foins  de  la  nature ,  qui ,  félon  toutes  ces  belles  a- 
parences,  nedevoitpas  durer  longtemsj  après  quoi  je  m’en  retournai,  8c 

laift 
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laiTai  la  Sage-Femme  auprès  de  cette  malade,  qui  après  plus  de  vingt  heu¬ 
res  de  continuel  travail,  me  renvoya  quérir.  Je  ne  Tacouchai  encore  de 
plus  de  quatre  heures ,  qui  en  étoit  plus  de  vingt  quatre  après  cette  belle 
rédudlion,  pendant  lefquelles  elle  foufrit  des  peines  8c  des  douleurs  incon¬ 
cevables.  Je  la  délivrai  enfuite,  6c  elle  manqua  de  mourir. 


REFLEXION. 

Si  j’ai  fuivi  cette  métode,  c’a  été  pour  obéir  à  mes  Anciens,  n’ayant  pas  encore  pris  cel^e 
que  je  pratique  apréfent.  Ce  font  de  ces  chofes  qui  ne  s’aquiérent  que  par  un  long  ufage  &.  un 
grand  nombre  d’expériences  }  car  fi  j’avois  été  auffi  éclairé  erice  tems  là  que  je  fuis  apréfent, 
n’aurois-je  pas  fini  cet  acouchement,  plutôt  que  d’avoir  abandoné  cette  pauvre  Femme  à  un 
fl  long  éc  fi  laborieux  travail,  par  un  excès  de  foumiffion  &  de  déférence  au  confeil  de  ces  ha¬ 
biles  gens?  Puifqu’aujourdui  je  ne  procède  plus  de  cette  façon  ,  quelque  heureufes  difpofitions 
que  je  trouve  à  y  réuffir,  qome  je  le  fais  voir  dans  l’Obfervation  fuivante.  Ainfi  la  réduftion 
réufiiffant  fi  mal  lorfqu’une  Femme  efl  auffibien  difpofée  à  Facouchement  qu’on  lepuiffe  defirer, 
que  peut-on  efpérer  dans  un  travail  où  le  bras  de  l’Enfant  fort,  &  que  le  Chirurgien  n’y  efl:  a- 
pelé  que  longtems  après  que  les  eaux  font  écoulées ,  foit  par  la  négligence  de  la  malade ,  ou 
le  trop  de  confiance  qu’a  la  Sage- Femme  à  fon  fa  voir  faire?  C’efl  ce  que  je  juftifirai  dans  k 

fuite. 


OBSERVATION  CCLXIX. 

I.e  2ç  de  Mai  de  l’anée  1689.  la  Femme  d’un  Gantier  de  cette  Ville, 
par  une  fcrupuleufe  délicatelTe ,  eut  le  bras  de  fon  Enfant  fort!  longtems  a- 
vant  que  de  pouvoir  fe  réfoudre  à  m’envoyer  chercher,  outre  que  la  po¬ 
litique  de  la  Sage-Femme  s’acomodoit  affez  de  la  répugnance  de  fa  malade, 
par  l’envie  qu’elle  avoir  de  faire  cet  acouchement  ;  mais  n’en  pouvant  ve¬ 
nir  à  bout;  elle  fut  contrainte  de  me  mander.  Elle  s’excufa  le  mieux  qu’el¬ 
le  put,  de  ne  m’avoir  pas  fait  avertir  plutôt:  &  en  rejeta  la  faute  fur  la 
répugnance  de  la  malade.  Elle  me  dit  enfuite  qu’elle  avoir  réduit  le  bras 
plufieurs  fois  ;  mais  qu'jl  reflbrtoit  à  la  première  douleur ,  qu’elle  l’avoit 
encore  réduit ,  &  que  j'eulle  à  le  voir:  ce  que -je  trouvai  véritablement, 
mais  réduit  en  double  dans  le  vagin ,  &  ferré  enforte  que  je  ne  pouvois 
y  paffer  la  main,  jufqu’à  ce  qi^  j’euffe  tiré  l’avant-bras  dehors.  Après  en 
avoir  inutilement  tenté  la  réduction,  parcequ’auffitot  que  je  voulois  intro¬ 
duire  ma  main  dans  le  vagin,  l’irritation  qu  elle  y  caufoit,  donoit  ocafion 
aux  douleurs  les  plus  violentes ,  qui  duroient  auflî  longtems  que  je  m  o- 
piniâtrois  à  vouloir  finir  cette  réduétion:  ce  qui  me  fit  quiter  ce  delTein  , 
pour  aler  chercher  les  piez  de  l’Enfant ,  maigre  les  douleurs  que  fbufroit 
la  Mère;  à  quoi  je  ne  réuflis  qu’avec  beaucoup  de  peine,  à  caufe  de  la 
compreffion  violente  que  foufroit  ma  main  quand  je  l’avois  introduite  dans 
la  matrice ,  qui  embrafibit  fi  fortement  l’Enfant ,  par  la  féchereffe  ou  ce 

v'ifcére  fe  trouve  bientôt  après  que  les  eaus  fe  font  écouléesj  que  l’Acou- 

cheur 
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cheur  ne  peut  y  introduire  fa  main  qu  avec  beaucoup  de  peine  ;  ce  quî 
caufe  une  fi  forte  compreflion  à  fon  poignet  &  à  toute  fa  main,  corne  je 
lai  déjà  dit  ci-devant,  qu’elle  eft  incapable  d’aucune  aûion ,  jufqu’à  •  ce 
qu’il  l’ait  retirée,  afin  que  fon  poignet  débarafie  de  cette  ligature,  rende 
au  fang  &  aux  efprits  la  liberté  de  couler  corne  auparavant ,  &  aux  par¬ 
ties  de  reprendre  leur  refibrt,  pour  recomencer  d’agir.  Ce  fut  cette  rai- 
fon  qui  me  força  de  retirer  plufieurs  fois  ma  main  en  cette  ocafion,  corne 
je  marque  l’avoir  fait  en  plufieurs  autres,  avant  que  de  pouvoir  tenir  les  piez 
afiez  fermes  pour,  enlesatirant  au  palTage,  doner  un  mouvement  au  corps 
de  l’Enfant,  qui  fit  rentrer  le  bras,  corne  il  arivc  prefque  toujours.  Enfin 
après  toutes  ces  violences,  j’eus  le  bonheur  de  tirer  l’Enfant  vivant,  &  la 
Mère,  que  je  délivrai  dans  le  moment,  fe  releva,  bientôt  après. 


REFLEXION. 


Cette  Obfervation  fait  bien  voir  qu’il  eft  avantageus  à  un  Acouclieur  de  fe  trouver  prêtent  ' 
l’oüverturedes  membranes  8c  à  l’écoulement  des  eaus,  ou  du  moins  bientôt  après  qu’elles  ibnt  ^ 
coulées,  8c  combien  il  a  à  foufrir,  ainfi  que  la  Mère,  quand  il  efl:  mandé  trop  tard}  puifou^î 
s’enfuit  un  tel  deHéchement  du  vagin  8c  delà  matrice,  que  ces  parties  ne  font  plus  Aifceptibles 
de  la  dilatation  nécefiàire,  à  moins  que  l'Acoucheur  n’ule  d’une  extrême  violence.  Cette  con- 
tradion  de  la  matrice  qui  fe  fait  par  la  raifon  fifique  qui  nous  aprend  que  la  nature  ne  tbufré 
point  de  vide,  rend  l’acouchement  dificile  à-la  Mère  8c  au  Chirurgien,  pendant  que  l’entrée  de 
l’air  le  rend  funefte  à  l’Enfant,  dont  il  caufe  la  coruption  qui  le  fait  mourir  avant  que  de  naître  • 
ce  qui  ne  lui  arive  pas ,  tant  qu’il  eft  contenu  dans  les  eaus  qui  empêchent  que  l'air  ne  le  frape 
à  plein,  corne  je  le  fais  entendre  dans  une  autre  Obfervation.  Supofé  donc  ce  qu’on  ne  peut 
révoquer  en  doute,  8c  ce  que  j’ai  déjà  avancé  plufieurs  fois,  que  c’eft  le  propre  de  parties  mem- 
braneulès,  8c  par  conféquent  de  la  matrice,  de  fe  feflèrrer  auffitot  qu’elles  fe  font  vidées  de  ce 
qu’elles  contiennent,  quel  moyen  de  tenter  ou  d’èfpérer  la  réduêlion  d’un  bras  dans  une 
au fo  dificile,  pour  ne  pas  dire  impoffible  ? 

Et  pourquoi  doner  cette  rédudion  pour  princip  8c  pour  régie  générale  puifque  l’expérience 
CI)  confirme  non  feulement  l’inutilité,  dans  la  meilleure  difpofition  où  les  parties  puifîent  être 
pour  fe  dilater,  mais  qu’elle  infinue  encore  le  danger  qu’ily  a,  tant  pour  la  Mère  que  pour  l’En 
faut,  lorfque  ces  mêmes  parties  mifes  à  fec,  ne  peuvent  prêter  qu’en  leur  feünt  une  extrême 
violence:  ce  qui  me  fait  conclure  fuivant  ces  raifons  8c  mes  expériences,  qu’un  Acoucheur  ne 
doit  jamais  faire  la  réduélion  du  bras,  pour  enfuite  laifler  l’acouchement  à  la  conduite  de  la  Sa- 
ge-Fcmme  8c  au  bénéfice  de  la  nature,  dans  fefpérance  qu’il  fe  terminera  avec  plus  de  facilité- 
mais  au  contraire  qu’il  efl:  de  fon  devoir  indifpenfable  de  le  finir  fur  Je  champ.  * 


OBSERVATION  CCLXX: 

Le 'deux  Février  de  Fanée  1687.  une  Marchande  de  cette  Ville,  fe  Ten¬ 
tant  malade  pour  acoucher ,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  troul 
'  val  avec  des  douleurs  fortes  &  fréquentés ,  qui  m’engagèrent  à  m’affiirer 
de  la  fituation  de  fon  Enfant  ;  mais  plufieurs  parties  qui  fe  préfentoient  en 
cotifufion,  m’ôtérent  le  moyen  de  juger  précifément  dans  ce  premier  efifai 
quelles  etoient  ces  parties .  cependant  les  membranes  s  étant  ouvertes  à 

l’inf- 
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TinRant,  &Ies  deux  bras  ayant  fuivi  les  eaux,  ne  me  laiflerent  pas  long- 
tems  dans  ce  doute  ;  ce  qui  fit  que  je  ne  me  donai  que  le  tems  de  faire  les 
difpofîtions  néceffaires  ,  tant  à  Tégard  de  la  malade  qu’au  mien.  Après 
quoi  je  coulai  ma  main  dans  le  vagin,  le  long  du  bras  de  l’Enfant  ;  j’alai  cher¬ 
cher  les  piez,  que  je  joignis ,  les  pris  &  les  atirai  dehors;  le  corps  fuivit, 
&  je  finis  cet  acouchement  en  moins  d’un  demi  quart  d’heure.  Je  délivrai 
enfuite  la  Mère,  qui  fe porta  fi  bien,  de  même  que  fon Enfant ,  qu’elle  au- 
roit  fouhaité  dans  la  fuite  n  avoir  jamais  d  acouchemens  que  de  cette  for¬ 
te. 


REFLEXION. 


Il  m’auroit  été  facile 'de  réduire  les  bras  de  cet  Enfant,  quoique  le  multij)licité  des  corps  eut 
dû  remplir  davantage  le  vagin*,  car  q’auroit  été  une.  neceffité  que  l’un  des  bras  en  conlervant 
ion  étendue,  l’autre  fe  fût  replié,  8c  que  ma  main  y  eût  encore  étéj  mais  corne  les  eaux  ne 
s’étoient  écoulées  qu’en  partie ,  qu’elles  s’écouloient  encore  aéiuellement ,  elles  rendoient  le  vagin 
fîilceptible  de  toute  la  dilatation  qui  auroit  été  néceflâire  8c  la  matrice  capable  de  toute  l’exten- 
fion  que  j’aurois  pu  fbuhaiter  ,  outre  que  la  malade  étant  fans  douleur ,  c’etoit  autant  de  moyens 
pour  en  venir  heureulêment  à  bout.  Mais  pour  finir  l’acouchement  encore  plus  promtement  8c 
plus  làgement ,  en  coulant  ma  main  dans  le  vagin  entre  les  deux  bras  de  l’Enfant ,  8c  jufqu’au 
fond  de  la  matrice,  je  cherchai  les  piez,,  que  je  joignis,  les  atirai  en  dehors  8c  je  finis  cet  a- 
couchement  làns  aucune  peine,  8c  en  beaucoup  moins  de  tems  que  je  n’aurois  été  a  faire  la  re- 
duébion  du  bras,  8c  laiflànt  enfuite  l’acouchement  au  bénéfice  de  la  nature,  il  ne  fè  feroit  peut- 
être  terminé  que longtems  après,  8c  à  l’aide  des  longues  douleurs  que  la  Mere  auroit  fbufertes, 
fùpofé  qu’elles  fufiènt  revenues*,  auljeu  qu’il  fut  termine  en  aufli  peu  de  tems  que  le  plus  heu- 
reus  acouchement  naturel  ,  8c  qu’il  auroit  encore  ete  plus  heureux,  fi  j’avois  eu  le  tems  de  pré¬ 
venir  la  ibrtie  ^es  bras ,  avant  que  les  membranes  euflènt  ete  ouvertes  8c  les  eaus  écoulées. 


OBSERVATION  CCLXXl. 

Le  2^  de  Mars  de  fanée  1701.  étant  auprès  d’une  Dame  à  vingt  dpx 
ïieùes  de  cette  Ville,  dont  le  travail  comença  de  fe  déclarer  par  de  légères 
douleurs ,  qui  augmentèrent  en  afiez  peu  de  tems ,  pour  m’obliger  en  la 
touchant  de  m’afTurer  de  la  fituation  de  fon  Enfant  ;  je  trouvai ,  aulieu 
delà  tête,  au  travers  des  membranes,  qui  contenoient  encore  les  eaux, 
plufieurs  parties  qui  fe  préfentoient  en  confufion.  Je  fis  aufîitot  acomo- 
der  le  petit  lit ,  fur  lequel  je  fis  mettre  la  malade  ;  6c  l’ayant  fituée  corne  elle 
devoit  l’être,  j’ouvris  les  membranes  qui  contenoient  les  eaus ,  dont  l’écou¬ 
lement  donalieu  à  la  fortie  d’une  main,  mais  fi  peu  avancée  dans  le  vagin, 
que  je  n’eus  aucune  peine  à  la  faire  rentrer  dans  la  matrice,  en  la  repoufi 
fant  avec  la  mienne.  Après  quoi  je  pris  les  piez  en  toute  liberté ,  que  j  ati¬ 
rai  dehors ,  6c  voyant  que  l’Enfant  avoit  la  face  en  defius ,  je  le  retournai, 
en  continuant  de  tirer  depuis  fes  genous  jufqu’aux  reins;  enfbrte  que  je  lui 
mis  la  face  régulièrement  en  defibus;  après  quoi  j’achevai  en  un  feul  6c 
léger  coup  de  main,  de  le  tirer  entièrement.  La  Mère  bien  délivrée,  6c 

Ddd  cou- 
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couchée  dans  fon  lit ,  étoit  auffi  peu  fatiguée,  que  fi  elle  n’avoit  point 
couché,  &  l’Enfant,  qui  étoit  un  garçon,  fe  portoit  parfaitement  t»en 


REFLEXION. 


L*on  voit  par  cette  Observation  que  je  ne  blâme  la  réduélion  da  bras,  qu*autant  qu’elle  cft 
dificile  ou  inutile;  puilque  je  la  fais  quand  l’ocaiion  favorable  fe  préfente.  L’on  trouvera  que  j’eiï 
ufe  de  la  même  manière  dans  plufieurs  de  mes  Observations  ,  mais  jamais  dans  le  deflfein  de 
laiSîèr  Tacouchement  au  bénéfice  delà  nature:  puiSque  ce  n’eSl  que  pour  faciliter  l’introduc¬ 
tion  de  la  main,  8t  finir  l’acouchement  en  même  tems,  8c  avec  moins  de  douleur  pour  la  Mé»«; 
rc ,  parceque  plus  le  paSIàge  eSl  libre ,  plus  cette  introduéfion  eSl  facile. 


OBSERVATION,  CCLXXII. 

Le  13  Novembre  de  Tanée  1699.  la  Femme  d’un  Serrurier  de  cette  Vil¬ 
le  ,  étant  en  travail  avec  des  douleurs  fortes  6c  fréquentes  ;  la  Sage-Fem¬ 
me  qui  étoit  auprès  d’elle  ,  fut  fort  embaraffée  ,  de  s’apercevoir  qu’après 
l’écoulement  des  eaus ,  il  fe  préfentoit  plufieurs  parties  ,  fans  qu’elle  en  pût 
diftinguèr  aucunes  ;  ce  qui  l’engagea  de  m’envoyer  prier  d’y  venir  en  toute 
diligence.  Je  m’y  rendis  inceflament ,  6c  ayant  trouvé  la  malade  fur  le  lit, 
dans  uae  fituation  comode  ,  j’examinai  avec  autant  d’atention  que  la  cho¬ 
ie  méritoit,  la  fituation  de  cet  Enfant:  qui,  félon  cette  Sage-Femme,  étoit 
fi  extraordinaire  ;  mais  que  je  débrouillai  fans  peitle  ,  en  ce  que  les  partiel 
étôient  parfaitement  bien  difpofées  ,*  6c  la  Femme  fans  douleur.  Je  trouvai 
que  les  deux  coudes  fe  préfentoient  à  l’entrée  du^vagin  ,*dont  les  bras ,  en  fe 
pliant ,  formoient  les  deux  angles  mouffes  que  je  touchois ,  6c  dont  les  deux 
mains  s’apliquoient  fur  les  joues  de  l’Enfant  ,  corne  11  on  l’avoit  fait  à  plai- 
fir ,  6c  la  tête  de  l’Enfant  n’étant  pas  affez  proche  pour  mettre  le  moindre 
obftacle  à  l’entrée  de  ma  main  ,  je  la  coulai  le  long  du  cou ,  de  la  poitrine, 
des  cuifTes ,  des  jambes ,  6c  jufqu’aux  piez  de  l’Enfant  ,  que  je  joignis ,  les 
atirai  au  pafTage  :  le  corps  fuivit  fans  peine  ,  6c  l’acouchement  fut  terminé 
en  un  moment.  Je  délivrai  la  Mère,  elle 6c  fon  Enfant  fe  portant  bien. 


REFLEXION. 


Ceft  îe  fèul  acouckement  que  j’ai  trouvé  de  la  forte  :  les  parties  étoîent  dans  une  fi  heuréufè 
difpofition  ,  que  feiànt  conaitre  cette  fituation  à  la  Sage-Femme  ,  d’une  manière  très  difiinéle 
elle  n’en  put  avoir  le  moindre  doute.  Je  dis  aufii  dans  cet  acouchement  que  je  continuai  de 
couler  ma  main  le  long  du  cou  ,  de  la  poitrine  ,  des  cuifiès ,  8c  des  jambes  ,  juiqu’aux  piez  de 
l’Enfant  ,  ce  que  je  ne  dis  dans  aucun  autre  ,  ne  le  donant  pas  pour  règle  générale  ,  corne 
fait  un  Auteur  moderne  :  ce  dont  je  musarderai  bien  ,  puifque  je  ne  luis  cette  route  que  dans 
de  certaines  difpofîtions  ,  où  l’on  ne  peut  faire  autrement ,  8c  celle-ci  en  eft  une.  Ce  1èr oit  en 
bien  des  acouchemens  une  peine  inutile  d’en  ufer  ainû  j  puifque  je  trouve  lôuvent  les  piez  avec 
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Wus  de  facilité.,  que  je  ne  ferois  aucune  autre  partie.  Cette  pratique  auroit  lieu  fi  l’Enfant  é-, 
toit  tout  de  fbn  long  dans  la  matrice  :  mais  au  contraire  c’eft  l’unique  fituation  ou  îl  ne  fe  trou¬ 
ve  jamais ,  ce  qu’on  ne  peut  dire  de  toute  autre ,  à  moins  que  par  un  malheur  inoui  il  n’ait 
percé  la  matrice  6c  qu’il  n’ait  pafle  en  partie  dans  le  ventre  de  la  Femme  ,  corne  je  le  raporte 
^ans  une  autre  Obier  vation  }  ià  plus  comune  lituation  étant  d’avoir  les  genou  s  repliez  proche  le 
ventre  ou  la  poitrine  ,  8c  les  talons  fur  les  felîès.  Cette  fituation  fupofée  ,  qui  eft  très  confiante, 
je  coule  ma  main  au  fond  de  la  matrice  ,  où  je  ne  manque  prefque  jamais  de  trouver  les  piez, 
en  cas  même  que  je  ne  les  rencontre  pas  avant  d’y  parvenir. 


OBSERVATION  CCLXXIIL 


Le  27  Août  de  l’anée  1711.  l’on  me  vint  prier  d’alerà  la  Pardifle  d’Yve^ 
tôt  ,  à  une  demie  lieue  de  cette  Ville  ,  pour  acoucher  la  Femme  d’un 
Tailleur  de  pierres  ,  qui  étoit  en  travail  du  jour  précédent.  Je  trouvai  le 
bras  de  fon  Enfant  forti  jufqu’à  l’épaule  ,  dont  l’articulation  étqit^  très  a- 
vancée  depuis  minuit ,  &  il  étoit  environ  deux  heures^  après  midi  quand 
j’y  arivai.  Ce  bras  étoit  fans  mouvement ,  tuméfié  ,  très  froid  ,  &  très  li¬ 
vide  ,  tous  fimptômes  qui  m’affuroient  la  mort  de  l’Enfant.  Mais  quelque 
évidente  qu’elle  me  parût,  je  tentai  en  repouffant  un  peu  le  corps  de  l’En¬ 
fant  avec  ma  main  ,  apuyée  fous  l’aiffelle  ,  de  le  faire  rétrograder  ;  enfor- 
te  quil  me  donât  la  liberté  depaffer  ma  main  à  côté  de  cette  épaule,  pour  , 
après  l’avoir  introduite,  aler  chercher  les  piez,  à  quoi  je  réufïis  bien  mieux 
que  je  n’aurois  ofé  l’cfpérer  :  &  dès  que  je  les  eus  trouvez  ,  je  les  joignis , 
6c  les  atirai  au  pafTage.  Ce  prétendu  mouvement  fit  rentrer  le  bras  en  par¬ 
tie  ;  m’étant  enfuite  doné  un  peu  de  relâche ,  tant  pour  la  malade  que  pour 
moi ,  je  fis  un  fécond  effort ,  qui  fit  entièrement  rentrer  ce  bras  ,  6c  fortir 
i’Enfantjufqu’aujaret  ;  après  quoi  j’achevai  doucement  un  acouchement 
qui  paraiffoit  abfolument  impoffible  ;  à  moins  que  d’ôter  le  bras  :  la  Mere 
foufrit  beaucoup  auffi  bien  que  moi  ;mais  nous  en  fumes  quites  pour  la  peine. 
Il  n’en  fut  pas  de  même  de  l’Enfant ,  qui  étoit  mort,  fur  tout  le  corps  du¬ 
quel  l’épiderme  s’enlevoit.  Je  délivrai  la  Femme  avec  un  peu  de  peine  d  un 
ariére-faix  tout  pouri ,  laquelle  nonobftant  ce  laborieux  travail ,  fe  porta 
bien  peu  de  tems  après. 

reflexiok. 


l’aurois  volontiers  tronqué  ce  bras  auquel  on  remarquoit  toutes  les  marques  d’un  vraisfacellej 
mais  la  crainte  de  faire  des  fautes  qui  ne  font  point  fans  exemple  ,  m’a  toujours  tenu  d^s 
Tefped  ,  8c  m’a  fait  mettre  tout  en  ufage  ,  pour  tirer  les  Enfans  ,  autant  qu  il  m  ^  * 

làns  en  féparer  aucune  partie.  Celui-ci  étoit  fi  avance ,  que  je  defefperois  a  r  , 
faire  cet  acouchement  de  la  manière  que  je  le  fis  ,  8c  que  je  l^^ois  projeté  >  po„r.oit  faire 
ment  j’y  réulfis  mieux  que  je  n’aurois  cru  ,  perfuade  que  j  etois  de  la  re  iftance  q  F  , 
k  matrice  ,  que  je  trouvai  au  contraire  allez  flexible  pour  permettre  a  1  En  Pmdex* 

en  pouffant  ma  main  étendue  fous  fon  aiffelle  ,  dont  mes  doigts  y  ^  fiant- ivec  douceur 

cmbrafloient  autant  qu’ils  pouvoient  l’articulation  du  bras  avec  ^’epaule ,  &  en  alant  avec  douce 

&  kfls  impatience  ,  je  fatisfis  peu  à  peu  à  ma  première  intention  ;  enfortc  que  je  me  donai  a^^ 
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kz  de  liberté'  pour  enfiiite  couler  ma  main  le  long  du  corps ,  aler  prendre  les  piez  &  finir  uS 
acouchement  des  plus  dificiles peines  que  je  me  ferois  épargnées,  fi  emprelTé  de  vouloirfinir  ; 
J  arois  voulu  tronquer  ce  bras  que  je  confervai  foigneufement ,  ayant  devant  les  yeux  l’acouchel 
ment  que  je  raporte  dans  une  autre  Oblervation  ,  qui  étoit  femblable  à  celui-ci,  Lffi  Wen 
d  autres  ocafions  que  je  raporterai  dans  la  fuite. 


qu'en 


CHAPITRE  XXXIIL 

De  l' acouchement  ou  r Enfant  fe  préfente  dans  une  fitaation  extraordinaU 

re ,  dont  le  bras  eji  la  princtpale  partie. 

Nous  avons  propofé  dans  le  Chapitre  précédent  les  moyens  déter¬ 
miner  avec  fucces  I acouchement  où  l’Enfant  préfente  le  bras:  par- 
eeque  ce  bras  plus  ou  moins  avancé ,  infinue  par  lui-même  le  parti  que  l’A- 
coucheur  doit  prendre ,  foit  de  tenter  la  rédudion  du  bras  forti  ou  fans 

S, Voûte  P»"' 

Mais  quoique  l’Àcoucheur  fâche  parfaitement  bien  ce-  qu’il  faut  qu’il 
allé  pour  terminer  un  acouchement  de  l’efpéce  de  celui  dont  je  prétens 
par  er  dans  ce  Chapitre  ;  il  fe  trouve  de  fi  fortes  opofitions  à  le  met- 
«e  en  execution  ,  qu  il  ne  reuffit  quelquefois  qu’avec  beaucoup  de  tems 
&  des  peines  incroyables;  &  je  m’en  fuis  fouvent  trouvé  dans  un  état  à 

une  l^tude  fi  terrible  ,  qu  elle  me  mettoit  dans  une  impuilTance  ab- 
°  ^  "î  -JOUî's-  Beaucoup  de  Ledeurs  ne  croiront 

n’nnt  dificilement  ce  que  je  dis  ;  mais  pour  en  être  convaincus ,  ils 

n  ont  qu  a  faire  atention  a  ce  que  je  fqufris  dans  l’acouchement  qui  fuit. 


OBSERVATION  CCLXXIV. 

Le  17  Août  de  Panée  170^.  je  fus  prié  d’aler  acouefier  la  Femme  d’un 
Laboureur  de  la  Paroillè  de  Colombi ,  à  une  lieue  de  cette  Ville  ;  mais 
étant  ale  a  quatre  lieues  d’un  autre  côté  ,  il  faim  atendre  mon  retour  pen- 

longtems  ;  après  quoi  je  me  rendis  en  toute  diligence  auprès 
de  cette  pauvre  Femme  ,  que  je  trouvai  très  épuifée  ,  par  le^long  Sa1 
qu  elle  avoit  déjà  foufert.  Les  douleurs  étant  heureufement  cefiees^  ou  du 
moins  confîderablement  diminuées ,  me  laiflérent  la  liberté  d’exaSiner 
avec  toute  1  atention  polfible  la  fituation  de  fon  Enfant  ,  à  qui  je  trouvai  la 
partie  extérieure  de  1  avant-bras ,  qui  étoit  enclavée  de  travers  ,  &  qui 

ocu« 
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ocupoit  tout  le  pafîage  ,  ayant  le  coude  d’un  côté  ,  &  le  poignet  de  1  au¬ 
tre  dont  la  main  étoit  repliée ,  8c  tournée  du  côte  d’en  haut.  Ce  bras  etoit 
très  enflé  8c  dur,  par  le  longtems  qu’il  avoit  paflé  dans  cette  fituation  con¬ 
trainte.  Le  coude  8c  le  poignet  avoient  fait  une  telle  impretllon  aux  deux 
côtez  de  la  matrice  où  ils  s’étoient  logez  ,  qu’ils  fembloient  fe  perdre  dans 
fa  fubftance  ;  de  manière  qu’un  nouvel  Acoucheur  l’auroit  cru  percée  des 
deux  côtez  8c  ces  parties  hors  de  Ion  corps  ;  enforte  que  feus  befoin  de 
toute  ma  réflexion  pour  débrouiller  cette  bizare  fituation.  De  plus  ,  cette 
matrice  encore  plus  tuméfiée  que  le  bras  ,  rempiilToit  fi  exaâementlevide 
qui  auroit  dû  ou  pu  fe  trouver  entre  ce  btas  8c  fa  propre  fubflance  ,  qu’il 
me  parut  corne  impoflible  de  terminer  cet  acouchement  avec  un  heureux 
fuccès  ,  par  la  dificulté  que  je  trouvois  à  l’introduélion  de^  ma  main  ,  ne 
pouvant  faire,  changer  la  fituation  de  ce  gros  bras ,  pour  m  en  procurer  la 
liberté  Je  l*introduilis  enfin  âvec  le  tems  &  beaucoup  de  douceur  j  &  je 
trouvai  que  la  tête  de  l’Enfant  pouffoit  le  bras  ,  qui  fefoit  cette  embarure 
au  paffaee ,  de  même  qu’une  Perfone  qui  dort  Ton  bras  fur  la  tête.  Je  cou- 
lai  ma  main  le  long  du  cou  &  du  dos  de  l’Enfant  ;  mais  la  matrice  étoit 
tellement  refferrée  ,  &  l’envelopoit  fi  exaéiement ,  les  eaus  étant  ecoulees 
depuis  plus  de  vingt  quatre  heures  9  qu  il  etoit  très  dificile  de  la  poulïèr 
plus  loin  :  pareeque  l’inflamation  qui  avoit  fuccede  a  la  douleur  quy  cau- 
foit  ce  bras  ,  n’ocupant  pas  moins  le  fond  de  là  matrice  que  le  cou  ,  ce 
’fecours  de  ma  main  me  devenoit  inutile  ,  par  la  forte  compreffion  qu  elle 
foLifroit  ;  qui  me  forçoit  de  la  retirer  de  moment  à  autre,  pour  la  dégour¬ 
dir  &  lui  lailFer  prendre  de  nouvelles  forces  ;  pareeque  les  douleurs  qui 
àvoient  difoontinué  pour  un  tems  9  6c  qui  fe  firent  enfuite  fèntir  d  autant 
plus  fortes  9  que  je  continuois  de  poufïer  ma  main  en  avant ,  me  baroient 
abfolument  dans  la  route  que  je  devois  tenir  pour  conduire  cet  acouche¬ 
ment  à  fa  fin.  Pendant  tout  ce  tems ,  je  ne  pus  remarquer  aucune  vie  a 
FEnfant ,  &  toutes  les  parties  de  cette  Femme  foufroient  une  fi  grande  in- 
flamation  ,  que  fon  ventre  montoit  jufqu’a  fa  gorge  ,  avec  dp 
tinuelles  de  vomir  ;  rendant  même  de  tems  en  tems  des  gorgees.de  bile  jp- 
ne  ou  verte  ,  d’une  amertume  la  plus  fâcheufe.  Tant  d’accidens  rafiemblez 
ne  me  rebutèrent  pourtant  pas  ,  <Sc  a  force  de  retourner  avec  ma  main  fans 
faire  beaucoup  de  violence  ,  je  parvins  enfin  jufqu  aux  piez  de  1  Enfont , 
que  le  joignis  fans  peine,  les  pris  6c  les  atirai  au  pafïage.  Le  ppmier  ébran¬ 
lement  du  corps  fit  à  l’inftant  changer  la  fituation  du  bras  ,  a  quoi  je  n  p 
vois  pu  réufflr  auparavant  ,  quelque  peine  que  je  me  fufTe  donée:  enforte 
que  le  refie  du  corps  fuivit  ;  6c  ainfi  fè  termina  un  acouchement  des  plus 
laborieux  que  j’aye  jamais  faits.  Je  délivrai  la  Mere  avec  un  peu  de  dificul- 
tê  9  mais  Eeureufement  dans  la  fuite  ;  6c  elle  eut  beaucoup  de  peine  afe  re¬ 
lever  de  fes  couches. 


Ddd  3 
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REFLEXION. 


L’Enfant^,  que  je  croyois  très  certainement  mort ,  étoit  vivant,  &  fe  portoît  bien  ;  ce  quî 
fait  voir  qu’il  ne  faut  jamais  précipitament  mutiler  aucune  partie  ,  mais  au  contraire  les  confer- 
ver  de  fon  mieux.  Je  craignois  beaucoup  que  la  matrice  ne  foufrît  quelque  choie  de  fâcheux 
dans  la  fuite  par  la  violente  compreflion  que  ce  bras  lui  a  voit  cauiee  ,  pendant  ce  long  efpace 
de  tems  8c  par  une  li  biz,are  licuation  ,  joint  à  l’inflamation  qu’elle  Ibufroit  avant  quej’yfulîè 
apelé  8c  les  violences  que  je  fus  obligé  de  faire,  qui  étoient  autant  de  caufès  qui  dévoient  pro¬ 
duire  de  très  mauvais  accidens  ,  qui  cependant  n’arivérent  point  ;  enlbrte  que  la  Femme  jfe  re¬ 
leva  plutôt  même  que  je  ne  l’aurois  ofe  elpérer. 

Le  bras* de  l’Enfant  fe  trouva  très  gros  8c  tout  livide,  dont  la  main  refta  pliée  â  l’endroit  du 
poignet  ,  corne  il  arive  à  ceux  qui  tombent  en  paralifie  ,  ou  enfuite  des  coliques  des  Peintres  8c 
des  Plombiers  j  par  la  longueur  du  tems  qu’elle  fut  dans  la  figure  que  j’ai  remarquée.  Je  fis 
apliquer  fur  ce  bras  une  comprefiê  trempée  dans  le  gros  vin  ,  pendant  quelques  jours,  les  par¬ 
ties  reprirent  leur  reflbrt ,  8c  l’Enfant  fe  porta  bien.  * 


OBSERVATION  CCLXXV. 

Le  22  Janvier  de  Tanée  1697.  l’on  vint  k  nuit  me  prier  d’aler  acoucher 
la  Femme  d’un  fefeur  de  Cercles  ,  de  k  Paroilîe  de  Tamer ville  ,  fîtuée  à 
une  lieue  d’ici  dont  les  bras  de  fon  Enfant  fortoient ,  &  étoient  fi  avan¬ 
cez  que  la  partie  antérieure  Sc  fupérieure  de  la  poitrine  paraifToit  vouloir 
ly  fuivre  ,  6c  fortir  en  même  tems.  La  tête  de  l’Enfant  étoit  repliée  contre 
le  dos  ;  il  y  avoit  plus  de  douze  heures  que  les  chofes  étoient  en  cet  état 
lorfque  j  y  arivai  ;  6c  ce  qui  augmentoit  encore  l’accident ,  c’eft  que  les 
douleurs  redoubloient  continuellement  6c  fans  relâche,  6c  de  vendent  d’au¬ 
tant  plus  violentes  ,  que  je  m’opiniâtrois  à  vouloir  repouflèr  la  poitrine 
afin  de  me  procurer  la  liberté  de  pafTer  ma  main  entre  les  bras  de  l’Enfant^ 
pour  en  aler  chercher  les  piez.  Pour  peu  que  la  douleur  vînt  à  cefîer  iî 
me  paraifToit  quelque  forte  de  moyen  d’acomplir  mon  intention  ;  mais  Ir¬ 
ritation  que  caufoit  ma  main  ,  fefoit  revenir  la  douleur ,  qui  augmentoit  6c 
redoubloit  avec  d’autant  plus  de  violence  ,  que  je  continuois  de  l’introdui¬ 
re  ,  6c  ne  ceffoit  qu’autant  de  tems  que  je  donois  de  relâche  à  la  Femme 
jufqu’à  ce  qu’enfin  les  douleurs  eurent  quelque  intervale  ;  dont  je  profitai 
il  à  propos  ,  .que  je  repouffai  la  poitrine  fufifament  pour  doner  à  ma  main 
la  liberté  d’entrer  dans  la  matrice  ,  que  je  coulai  enfuite  avec  plus  de  faci¬ 
lité  que  n’aurois  ofé  l’efpérei: ,  ne  croyant  pas  trouver  cette  partie  fi  fle¬ 
xible  qu’elle  étoit ,  depuis  le  longtems  que  les  eaus  en  étoient  écoulées.  Je 
trouvai  les  piez  fans  peine  ,  que  je  faifis  ;  mais  fans  les  pouvoir  atirer  au 
paffage  ,  ni  faire  changer  de  fituation  à  cet  Enfant ,  corne  les  comence- 
mens  me  l’avoient  fait  efpérer.  Cette  poitrine  fi  avancée  fefoit  une  efpéce 
d'embarure,  que  je  ne  pouvois  forcer.  Je  tirois  les  piez  ,  6c  poufTois  la 

poi- 
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roitrine,  tantôt  alternativement,  &  tantôt  en  mêmetems  ;  mais  c’étoit  en 
vain  les  douleurs  de  la  Mère  redoublant  fans  cefTe  ,  mettoient  un  obfta- 
cle  invincible  à  l’exécution  de  mon  projet.  J’efpérois  que  quand  j’aurois  ati- 
ré  les  piez  au  palTage  ,  le  mouvement  que  tout  le  corps  feroit  forcé  de  fai¬ 
re  changeroit  la  fituation  des  bras  ,  &  les  feroit  rentrer  en  dedans.  ]  y  fus 
trompé  ,  ils  étoient  il  fort  engagez  ,  qu’il  me  fut  impoffible  d’y  faire  rien 
changer ,  quoique  je  miffe  en  ulàge  jufqu’aux  efforts  les  plus  violens  ;  mais 
enfin  fans  lavoir  cornent  les  piez  fe  relâchèrent ,  après  quoi  les  jambes  ,  les 
cuiffes  &  le  milieu  du  corps  lüivit ,  fans  quej’euffe  le  tems  de  me  reco- 
naitre.  ’je  profitai  du  fecours  dont  la  nature  me  favorifa  dans  le  moment  ; 
8c  i’aurois  fini  l’acoucheraent,  fi  elle  avoir  continué  de  la  forte;  mais  je  fus 
arêté  par  les  bras  ,  que  je  dégageai  l’un  après  l’autre  allez  doucement ,  & 
enfuite  la  tête.  Je  délivrai  la  Femme  au  même  inftant ,  qui  fe  porta  bien  en- 

fuite. 


REFLEXION. 


Te  crus  que  cet  acouchement  leroir  le  aernicr  uc  ma  viv. ,  tanc  j  v-cw..,  ^  — 

befoin  de  pks  de  huit  jours  pour  me  remettre  de  l’extrême  fatigue.que  j  y  avois  fouferte ,  fans 
que  je  puflè  m’aider  pendant  tout  ce  tems  là  des  mains  ni  des  bras ,  ne  marchant  meme  qu  a- 


llS  i  mais  CUIIIC  11  jv.  ».  y  -  _  rr  r* 

La  Femme 'foutint  ce  travail  avec  une  ferrnete  furprenante  ,  &  fe  porta  aflez  bien  apres. 


OBSERVATION  CCLXXVI. 


Le  dix  de  Mars  de  fanée  1 698.  f on  me  vint  prier  la  nuit  d’aler  acoucher 
une  pauvre  Femme ,  qui  demeuroit  au  coin  du  Bois  ,  Paroifïe  .^du  Menil- 
au-Val.  Je  trouvai  cette  pauvre  malheureufe  couchée  fur  un  peu  de  paille, 
avec  un  Enfant ,  dont  le  bras  fbrtoit  avec  1  epau^  qui  ctoit  fort  avan¬ 
cée.  Par  bonheur  ce  bras  ,  quelque  tiraillé  qu’il  eût  été ,  n’étoit  point  ara- 
ché  •  mais  les  ligamens  en  étoient  feulement  fort  alongez.  .Le  refpeâ  que 
j’ai  pour  un  célébré  Auteur  moderne  ,  ne  me  fit  point  fuivre  fa  pratique, 
qui  étoit  de  finir  f  acouchement  de  la  manière  qu’il  avoit  comence  ,  en  ti- 
rant  f  Enfant  par  la  partie  qu’il  préfentoit  ;  mais  au  contraire  ,  je  repouilai 
peu  à  peu  l’épaule.  Les  douleurs  légères  &  peu  fréquentes  qi^  toutroit  la 
Mère,  contribuèrent  beaucoup  à  me  faire  exécuter  mon  deflein;  enlorte 


que 
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que  je  réiiffis  à  faire  rétrograder  le  corps  de  TEnfant ,  pour  me  lailTer  la 
liberté  d  introduire  ma  main  dans  la  matrice  ,  avec  laquelle  je  pris  les  piez, 
que  je  trouvai  très  facilement  ;  &  finis  ainfî  facouchement ,  dont  je  devois 
tout  craindre  ,  tant  TEnfant  etoit  avancé  ,  &  hors  d’efpérance  de  le  pou- 
voir  réduire ,  corne  je  fis.  J’eus  plus  de  peine  à  délivrer  la  Mère  ,  Tarière* 
tais  étant  très  fec  &  fort  adhérant. 


REFLEXION. 


Je  nepretens  pas  aculêr  de  faux  cet  Auteur  dans  ce  qu’il  dit  avoir  fait  en  cette  ocafîoni 
mais  je  dis  que  ce  font  de  ces  choies  ,  quoique  rares ,  qui  ne  font  pas  impoffibles  ,  par  l’hcu- 
reuie  dirpofition  des  parties  de  la  Mère  ëc  Ja  petiteife  de  l’Enfant  :  car  fans  cela  on  Iracheroit 
Plutôt  les  parties  l’une  après  l’autre  ,  que  d’en  venir  à  bout  par  cette  voye.  Je  trouvai  cet 
Entant  petit  &  la  Mère  fans  grandes  douleurs  ,  qui  fut  ce  qui  me  facilita  les  moyens  de  finir 
cet  acouchement ,  corne  je  le  fis.  La  Mère  étant  délivrée  ,•  je  mis  l’Enfant  fur  un  nêu  de  paille 
devant  le  feu  fans  aucune  marque  de  vie  :  la  Mère  toute  éplorée  de  la  prétendue  perte  qu’elle 
venoit  de  faire  ,  quoique  très  heureufement  batifé,  8c  qu’elle  eût  plufieurs  autres  Enfans,  vit  en 
moins  d  une  demie  heure  celui-ci  revenir  de  cette  aparente  mort ,  dans  une  vie  toute  évidente  j 
ce  qui  me  fit  lui  dire  que  je  craignois  bien  qu’elle  ne  donât  dans  peu  une  autre  caufe  à  fes  lar¬ 
mes  tout  qpofee  a  la  précédente  ,  8c  avec  bien  plus  de  raifon  ,  par  raport  à  fon  extrême  pau- 
vrete  ,  5c  la  crainte  que  cet  Enfant  ,  dont  le  bras  qui  étoit  alongé  d’avoir  été  fi  violemment  ti¬ 
rade  ,  ne  fut  eftropié  pendant  toute  fa  vie  ,  les  mufcles  8c  les  ligamens  en  paraiffant  confidé- 
rabJement  alongez  ,  qui  néanmoins  reprirent  leur  reffort  (après  avoir  foufert  une  efpéce  de  pa- 
ralilie  pendant  quelques  jours  )  par  l’aplication  du  vin  aromatique  ,  dont  j’ordonai  de  continuer 
rufage  ,  jufqu’à  fa  parfaite  guérifon. 

'  ataché  à  raporter  dans  ces  fituations  où  l’Enfant  iè  préfente  depuis  la  main 

ju  qua  1  épaulé,  qu’une  Obfervation  de  chaque  forte  ,  quoique  j’en  euflè  un  grand  nombre  à  y 
ajouter  ,  pareequ’un  Acoucheur  peut  faire  rouler  toutes  les  autres  fituations  où  l’Enfant  préfen- 

îe  un  ou  les  deux  bras  depuis  la  main  jufqu’à  l’épaule  ,  8c  même  jufqu’à  la  poitrine  ,  fur  celles- 
ci  en  general.  j  r  » 

•  J  , jutant  que  je  puis  de  rendre  ce  volume  ennuyeux  par  des  redites  inutiles.  Te  paflè mê¬ 
me  ous  ilence  ceux  de  cette  nature  que  j’ai  faits  fans  autre  dificulté,  que  d’aler  fans  peine  cher- 
^  ^1  PU  de  1  Enfant,  8c  finir  dans  l’infiant  un  nombre  infini  d’acouchemens,  au  fuccèsdef* 
quels  I  heureufè  difpofition  des  parties  de  la  Femme ,  le  volume  de  l’Enfant  ,  8c  l’abfence  des 
^  ou  eurs  contl  ibuent  entièrement  :  8c  je  conclus  en  difànt  que  les  plus  célèbres  Praticiens  de  nos 
jours  ,  donent  tant  qu  il  leur  plaira  pour  règle  générale  d’eflàyer  à  réduire  le  bras  quand  il  efi: 
or  I ,  pour  awir  lieu  de  placer  la  tete  de  l’Enfant  au  pafîàge  ,  8c  d’abandoner  enfùite  l’acouche- 
ment  au  bénéfice  de  la  nature  :  c’eft  ce  que  je  ne  ferai  jamais  ,  8c  je  préférerai  toujours  de  fi- 
que^j^T*dft?s^^^  acouchement ,  fans  avoir  égard  à  la  réduéfion  de  ces  parties  ,  pour  les  raifbns 

Je  rn  afiure  par  ce  moyen  de  la  fin  de  mon  opération  ,  trouvant  toujours  les  piez  avec  beau¬ 
coup  plus  de  facilite  ,  que  Je  n’en  aurois  à  remettre  le  bras  le  long  du  corps  de  l’Enfant,  corne 
^  derrière  la  tête  ,  corne  dit  M.  Mauriceau  à  l’Obfèrvation  CLII.  8c  après 

n  am  dans  la  fituation  qu’il  doit  avoir  ,  c’eft-à-dire  ,  k  tête  au  pafîàge  ,  la  face  en  bas  8c  le 
rel-te.  Quel  moyen  d’aler  chercher  cette  tête  ,  l’aprocher  8c  la  fituer  où  elle  doit  être  ,  fi  elle  eft 
encore  eloignee  ,  corne  cela  eft  fort  poftible  >  Enfin  il  faut  convenir  que  l’Enfant  eft  très  avan¬ 
ce  ,  ou  il  eft  peu  :  s  il  eft  très  avancé,  on  ne  peut  réduire  le  bras  que  dans  le  vagin ,  d’où  il  ref^ 
ort  a  îa  première  douleur  j  s’il  eft  peu  avancé  ,  8c  qu’il  ne  forte  que  la  main  ,  de  quel  fècours 
fera  cette  reduélion  ,  puifque  quelqu’heureufement  qu’elle  foit  faite ,  elle  ne  fe^a  pas  exemte  de 
recid^e,  &  en  danger  de  mettre  le  Chirurgien  dans  la  néceflîté  d’en  venir  à  l’extrême  remé- 
<fe  ?  Ce  qu  il  évitera  en  acouchant  inceffament  la  Femme,  corne  je  l’ai  toujours  fait,  depuis 
que  1  experience  m’a  convaincu  de  l’avantage  qu’il  y  a  d’en  ufèr  ainfi.  ^ 
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CHAPITRE  XXXIV. 

De  Vacotuhement  où  l’Enfant  f réfente  le  dos  ou  le  ventre. 


C’Est  une  néceflîté  abfolue  que  les  eaux  foyent  écoulées ,  &  que  le 
Chirurgien  introduire  fes  doigts  ,  &  mène  fa  main  (  ces  doigts  étant 
trop  courts  )  dans  la  matrice  ,  pour  s’afTurer  que  l’ Entant  prélente  le  dos 
ou  le  yentre.  Ces  parties  n’étant  pas  atTez  flexibles  ,  pour  fe  préiénter  en 
un  lieu  aufli  étroit  qu’eft  l’entrée  du  vagin  ,  fans  que  lepine^  du  dos  de 
l’Enfant  ne  fe  rompe  ,  ou  que  les  ligamens  8c  la  moelle  de  l’épine  ne  s’a- 
longent  d’une  manière  à  ne  pouvoir  conferver  fa  vie  ,  fi  c’eft  par  le  dos, 
qu’il  fe  préfente  ,  ou  fi  c’eü  le  ventre  ,  fans  être  comprimez  .à  l’excès  : 
cette  partie  même  s’ouvriroit  par  l’extenfion  violente  qu’elle  Ibutriroit ,  fi 
par  luzard  elle  venoit  à  y  être  pouffée  par  les  exceflâves  8c  continuelles 
douleurs  de  la  Mère  ,  8c  par  les  contraélions  de  la  matrice.  Mais  autïï 
quand  le  Chirurgien  a  tant  fait  de  s’affurer  de  cette  fitüation ,  par  l’intro- 
duaion  de  la  main  dans  la  matrice  ,  il  eft  le  maitre  de  finir  l’acouchement 
fur  le  champ ,  puifqu’il  n’a  qu’à  prendre  les  piez  pour  le  terminer,  corne  je 
l’ai  làit  dans  l’acouchement  qui  fuit. 


OBSERVATION  CCLXXVII. 

/ 

Le  23  Décembre  de  l’anée  1 697.  l’on  me  vint  prier  à  minuit  d’aler  en 
la  ParbifTe  de  Teurteviile  ,  à  deux  lieues  d’ici ,  pour  acoucher  une  pau* 
vre  Femme  en  travail  depuis  plufieurs  jours,  dont  les  eaux  s’étoient  écou¬ 
lées  le  loir  ,  fans  que  les  Sages-Femmes  pufTent  trouver  l’Enfant  ;  *  &  les 
douleurs  que  fouffoit  cette  pauvre  malade  ,  étoient  d’une  telle  violence, 
fl  fréquentes ,  qu’elle  ne  louhaitoit  ,  difoit-elle  ,  rien  tant  que  de  mourir 
pour  en  voir  la  fin  ;  &  même  les  Sages-Femmes  auroient  douté  que  ces 
cruelles  douleurs  fufTent  pour  acoucher ,  fi  elles  n’aVoient  fend  l’Enfant 
remuer  fans  ceiïe  dans  le  ventre  de  fa  Mère.  L’on  me  pria  avec  tant 
d’inftance  de  faire  cette  charité  ,  que  la  rigueur  de  la  laifon  ,  l’obf 
curité  de  la  nuit,  &  l’éloignement  du  lieu,  ni  les  mauvais  chemins,  ne  pu¬ 
rent  m’empêcher  de  fatisfaire  l’inclination  naturelle  que  j’ai  de  fecourir  ces 
pauvres  maiheureufes.  Je  me  rendis  le  plutôt  qu’il  me  fut  pcffible  auprès  de 
celle-ci ,  6c  je  trouvai  heureufement  la  violence  des  douleurs  beaucoup  di¬ 
minuée  ,  n’étant  plus  que  lentes  6c  paflagéres  ,  la  malade  fur  un  peu  de 
paille  auprès  du  feu  ,  6c.  les  Sages-Femnies  ,  (ans  me  pouvoir  rendre  au- 
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cun  compte  de  la  firuation  de  l’Enfant ,  me  dirent  feulement  que  les  ean, 
croient  ecoul.ees  du  foir  _  Je  touchai  la  pauvre  malade  ,  &  corne  le  viftes 

■nnrtiPQ  nrpncir^pc  h  t  i  r-,  ^  jc  MS  leS 


.cv  .wvv. ,  axmro  xx  ccaiiL  LC  ^uejG  cnercHois  ,  je  pris  la  rou^e  onofép 
ou  je  trouvai  le  cul  ,  les  cuifles  ,  les  jambes  &  les  piez  ,  que  je  oiS  & 
tirai  jufqa^ux  cuiires.  L’Enfant  étant  bien  fitué  ,  c’eftlà^dire^Kc^  en 
bas  ,  t  achevai  en  un  moment  d’acoucher  cette  pauvre  Femme  ,  aueie  dT 
livrai  enfuite  ;  le  tout  ne  dura  pas  le  quart  d’un  quart  d’heure  le  laiiTà;  fn 
fuite  la  Mère  6c  l’Enfant  fe  poW  biea  en- 


REFLEXION. 

Ce  fut  un  bonheur  que  l’Enfant  eût  conferve'  fi  vie  pendant  un  fi  lono  j 

fi  maüvaife  htuation  que  celle  où  il  éroit ,  &  que  la  matrice  eût  confefvé  là 

fut  la  principale  caufe  qui  me  rendit  cet  acouchemcnt  fi  facile,  joint  oue  lec  R  ’ 

fondait  11  loupent  leurs  mains  graififées  dans  le  vagin,  qu’elles eLetinrent  le  paCc^eTyT^ 

&  le  dirpoferent  encore  plus  qu  il  nétoit  dans  le  comencement  du  travail  ffnc 
au  refie  ;  pareequ  elles  n'oférent  aler  jufqu’au  lieu  où  étoit  l’Enfant.  Ce  qui  fit  auVIlf” 
rendirent  aucun  compte  quand  je  leur  demandai  en  arivant  en  quelle  fituatlon  il^étoit 
^  eft  pas  furprenant  ,  puifque  ce  n’efl:  que  i’cxperience  qui  fait  conairre  une  V 

ble  ,  &  qui  fait  finir  un  pareil  acouchemcnt  avec  fuccès.  Les  Sages-Femmes  en  nF  ” 
fois  mieux  que  ne  firent  celui  &  celle  qui  furent  employez  à  Fac^o^uchem JnT on^i  ^ 

mon  Obier  va  r  ion - d'une  Femme  refiée  groflè  âns  qu’ils  le  puflènt  conaitre 

tant  dont  je  i’acouchai  tût  des  plus  gros.  ^  ^  P  nt  conaitre  ,  quoique  1  Ea*^ 


OBSERVATION  CCLXXVIII. 

Le  trois  Janvier  de  I  anee  1700.  la  Femme  d’un  Cordonier  de  cette  Vïî 
le  ,  malade  pour  acoucher  ,  m’envoya  avertir  de  Ton  état.  Te  me  rlndL 
auprçs^d  elle  ,  &je  trouvai  que  les  douleurs  étoient  allez  vblentes  pour 

ïiTrL  t  >  qu’il  me  fur  aifé  de  m’affurer  de  fa  li¬ 

bation.  Mais  ne  trouvant  que  les  membranes  très  tendues  au  tems  de  la 
douleur  par  l’mpulfion  des  eaux  ,  fans  que  l’Enfant  parS  y  avdtpt- 
b  les  chofes  (ubfiftant  pendant  quelque  rems  dans  le  même  état  fans^anê 
nen  fe  manifeftat  ;  je  pris  le  parti  d’ouvrir  les  membranes ,  6c  de  faire  écou- 
1er  1^  eaus  ;  apres  quoi  je  pouffai  ma  main  allez  avant  pour  m’alTurer  de 
a  fituation  de  1  Enfant  j  duquel  je  trouvai  le  ventre,  que  je  conus  par  fon 
«endue  par  la  molelfe  6c  par  le  cordon  de  l’ônLic  qui  v  étS  iï 
çhe ,  6c  dont  le  battent  affuroit  la  vie  de  l’Enfant.  Les  chdes  'étant  ainfi 
je  continuai  de  pouffer  ma  main  le  long  des  cuiffes  6c  des  jambes  hd 
quauxpiez,  que  je  joignis  enfemble,  6c  finis  cet  acouchement ,  avec  là 
meme  facilite  que  le  precedent.  Je  délivrai  la  Mère  enfuite ,  6c  la  lififfa 
aiufi  que  fon  Enfant ,  dans  un  très  bon  état.  ^  * 


RE* 
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REF  LEXION. 


Ces  acouchemens  qui  m’avoient  fouvent  tiranifé  l’imagination  par  la  dificultequc  Jemereprc- 
ièntois  à  les  exécuter  ,  me  cauierent  une  agréable  lurprilè  quand  j'en  trouv^ai  la  pratique  aiièe, 
n’en  ayant  lait  aucuns,  dans  quelqu’autre  lîtuation  où  les  Enlans  ayentpu  lepréièntcr,  dont  j’ayc 
eu  lieu  de  me  moins  inquiéter  ,  ni  aufquels  j’aye  eu  moins  de  peine.  Je  n’ex'pliquê  pas  plus  au 
long  cornent  je  me  fuis  comporté  pour  y  parvenir  ,  ny  ayant  aucune  diference  entre  ceux-ci 
&  tous  ceux  qui  font  contre  nature  ,  quand  une  fois  l'Acoucheur  eil:  maitre  des  piex.  Il  faut 
qu’il  garde  toujours  les  mêmes  mefures  ,  &  qu'il  procède  fur  les  mêmes  erremens. 

je  n’ai  pas  raporté  d’autres  Oblcrvations  de  i’acouchement  où  la  fortie  du  cordon  de  l'ombi¬ 
lic  acompagne  cette  fituation,  me  contenant  de  celles  que  j’ai  raportées  la-deflus  en  d’autres  Cha¬ 
pitres  ,  dans  la  crainte  de  les  multiplier  inutilement. 

Je  ne  dis  rien  aufo  de  l’acouchement  où  l'Enfant  fè  préfènte  par  le  côté  j  parcequ’il  n’y  a  riea 
de  diférent  d^ns  la  pratique  pour  le  terminer  à  Itellé  des  précédens. 


CHAPITRE  XXXV. 


De  Facouchement  ok  r Enfant  préfentc  le  cuL 

IE  peu  *d*expérience  du  Chirurgien  ,  eft  quelquefois  ce  qui  l’empêche 
^  de  conaitre  la  fituation  de  l’Enfant ,  quand  il  préfente  le  cul  ;  ce  qui 
fait  qu'il  confond  cette  partie  avec  la  tête  ,  tant  il  y  a  de  raport  de  Tune  à 
l’autre  particuliérement  quand  TEnfant  eft  encore  fort  haut ,  où  trop 
loigné  ,  &  que  les  membranes  renferment  des  eaus  en  fi  grande  quantité  y 
qu’elles  ne  lui  permettent  pas  d’en  faire  une  jufte  diftinChon  ,  julqu’à  c6 
qu’avec  douceur  6c  beaucoup  de  préfence  d’efprit  il  introduife  fbn  doigt 
dans  le  vagin  ,  &  qu’il  le  pouffe  auffi  avant  qu’il  eft  néceffaire  pour 
s’en  affurer  précifément ,  même  la  main  ,  fi  le  doigt  eft  trop  court  :  car* 
de  ce  moment  négligé  ,  ou  pris  à  propos  ,  dépend  ïouvent  l’heureus  ou  Id 
laborieus  acouchement  ;  ce  qui  marque  la  nécefîité  où  eft  le  Chirurgien 
d’être  affuré  de  cette  fituation  ;  8c  au  cas  que  le  doigt  6c  la  main  ne  (ufi^ 
fent  pas  pour  lever  ce  doute  ,  il  faut  qu’il  ouvre  les  membranes  pour  s’eit 
aïïiirer.  Il  n’y  a  aucun  danger  d’en  ufer  de  la  forte  :  car  il  eft  aufii  ordi¬ 
naire  de  prendre  le  cul  pour  la  tête  ,  qu’il  eft  rare  de  prendre  la  tête  pouf 
le  cul  :  l’on  prend  fouvent  le  cul  pour  la  tête  ,  par  les  raifons  que  j’ai  dites 
dans  un  des  Chapitres  précédens  ;  mais  l’on  ne  prend  pas  fi  aifément  la  fê¬ 
te  pour  le  cul  ,  en  ce  que  la  tête  eft  toute  ronde  ,  dure  ,  folide  ,  6c  fans 
réparation  ,  6c  que  quand  on  l’a  une  fois  touchée  ,  il  n’eft  plus  poiïible  de 
s’y  méprendre  ;  6c  de  plus  il  ne  vient  rien  que  des  eaux  quand  c  eft  la  tê¬ 
te;  mais  au  contraire ,  la  lortie  du  méconium  ne  manque  prefque  jamais  de 
feire  conaitre  que  c’eft  le  cul  qui  fe  pré  lente. 

Eee  2 
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404  de  L’ACOUCHEMENT 

La  Femme  ne  clone  pas  moins  d’ocafion  à  cette  méprife  que  le  Chirur:: 
gien  ;  car  corne  il  y  a  des  Femmes  qui  fe  livrent  fans  crainte  ni  icrupule  aux 
Ibins  &  à  1  adrelfe  d  un  Acoucheur  ,  il  y  en  a  beaucoup  aufTi  qui  par  en¬ 
têtement  refufent  de  taire  ce  qu’il  leur  confeille  ,  corne  je  le  raporte  dans  un 
Chapitre  du  fécond  Livre  ,  &  dans  un  autre  Chapitre' du  troifiéme.  Car  fi 
les  Dames  dont  je^ parle  en  ces  endroits  là  euffent  été  foumifes  ,  corne  el¬ 
les  auroient.  du  l’être  ,  l’une  auroit  été  bien  moins  malade  ,  &  l’autre  au- 
roit  fauvé  la  vie  à  fon  Enfant. 

Ainfi  ce  n’eft  pas  afièz  qu’un  Chirurgien  ait  tout  l’expérience  qui  lui 
eft  nécelfaire  pour  s’aflurer  qu’un  Enfant  préfente  le  cul ,  afin  de  finir  l’a- 
couchement  en  le  retournant ,  lorlqu’il  apréhende  la  longueur  du  travail 
ou  qu’il  ne  foit  laborieus  ,  ou  de  laitier  agir  la  nature ,  s’il  efpére  qu’elle  ait 
par  devers  elle  d’alTez  heureufes  difpofitions  pour  opérer  auffi  efficacement 
qu’il  le  fouhaite.  Il  faut  encore  que  la  malade  ait  une  vraye  confiance  en 
lui ,  &  qu’elle  exécute  ponéluellement  tout  ce  qu’il  lui  confeille  ,  pour  le 
terminer  heureufement  ;  ç’a  été  au  moyen  de  ces  réciproques  avantaees 
que.  j’ai  réulli  à  ceux  qui  fùivent.  “  * 


RESERVATION  CCLXXIX. 


•  Le  dix  fept  Odobre  de  1  anee  i6p6.  étant  auprès  de  la  Femme  d’un  No 
taire  de  Cherbourg ,  groffe  de  fon  premier  Enfant ,  &  malade  pour  acou- 
cher,  qui  avoit  des  douleurs  affez  fortes  &  afièz  fréquentes  pour  m’en  en 
gager  à  m’inftruire  de  la  fituation  de  fon  Enfent  ;  ce  fut  inutilement  que  ie 
la  touchai  une  première  fois  ,  la  fécondé  ne  m’en  aprit  pas  davantage  quoi¬ 
que  ce  fût  quelque  tems  après  la  première  ,  &  que  les  douleurs  augmentai: 
fent  conlîdérablement ,  n’ayant  trouvé  dans  ces  deux  atouchemens  que  les 
membranes  &  les  eaux  qui  poufibient  fortement  pendant  les  douleurs  &  qui 
difparaifibient  au  moment  qu’elles  étdent  eefiees.  Ce  qui  m’obligea  de  fmre 
fuccéder  le  fecours  de  ma  main  à  celui  de  mon  doigt;  au  moyen  de  laquel¬ 
le  je  dévelopai  la  djficulté  au  travers  des  membranes,  &  à  la  fin  de  là  dou¬ 
leur  ,  lorfque  les  eaux  qui  s’étoient  retirées  ,  n’y  mettoient  plus  d’obftacle  • 
ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  les  ouvrir ,  dès  que  je  fus  atTuré  que  c’é- 
toit  le  cul  que  l’Enfant  préfentoit.  J’alai  chercher  les  piez,  que  jé  trouvai  en 
pn  inftant  >  &  les  atirai  au  paflàge ,  &  finis  cet  acouchement  en  peu  de 
tems ,  &  avec  beaucoup  de  facilité.  Je  délivrai  la  Mère ,  &  tant  l’une  nue 
"autre  fe  portèrent  très  bien.  ^ 


REFLEXION. 


Cétoit  un  bonheur  que  je  fufTe  à  portée  d'en  ufer  de  la  forte  j 
fon  premier  acouchement  Sc  que.  lelo»  M.  Mauriceau,  Je  paiTage 


non  pas  â  caufè  que  c’etoit 
ne  doit  point  encore  être  fait. 


% 


mais 
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mais  parceque  c'étoit  une  groflê  Fille  qui  nonobllant  le  fecours ,  &  le  peu  de  tems  que  ura  e 
uavaif  Tlaiffa  pas  dedoL  de  la  peine  à  la  tirer  par  les  pie^  .  qui  par  confequent  m  en au- 
roit  doné  infiniment  davantage  ,  fi  elle  fût  venue  en  double  .  “me  font 
cette  fit-uation  ,  fans  autre  iecours  que  celui  de  la  nature  5  le  Chirurgien  ni  la  Sa^^c-bemme  ne 
pouvant  aider  à  l'acouchement  ,  que  l’Entant  ne  foit  avancé  jurqu’a  un  catain  point  ,  corne 

le  ie  raporte  dans  un  Chapitre  du  fécond  Livre.  ^  'r  v 

^  M’étant  donc  aflliré  par  l’introduaion  de  ma  main  dans  la  matrice  que  cet  Entant  jreientoïc 
le  cul ,  mon  doigt  s’étant  trouvé  trop  court  pour  lever  la  dificulté  ,  parccque  loin  d  etre  enga¬ 
gé  ,  il  étoit  encore  trop  haut  i  je  n’eus  aucune  peine  à  repoufler  un  peu  le  fiege  &  a  aler  cher- 
^er  les  piez,  que  je  joignis  ,  je  les  atirai  au  palTage  &  l'Enfant  étant  dans  la  fituation  necd- 
iàire  ,  c’eft-à-dirc  ,  fa  face  en  bas  ,  je  terminai  cet  acouchement,  qui  auroit  pu  devenir  très  la¬ 
borieux  ,  fl  je  n'euife  pas  été  en  état  de  le  finir  promtement. 


O  B  S  E  R.V  A  T  I  O  N  CCLXXX. 


Le  T  9  Décembre  de  Tanée  1698.  la  Femme  d’un  Tiiïèrand  en  toile  de 
cette  Ville  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  quatre  jours  ,  m’envoya  prier  de  la 
recourir  dan's  un  pareil  acouchement.  Je  trouvai  TEnfant  qui  préfentoit  le 
cul  depuis  plus  de  trente  heures  ,  &  qui  étoit  fi  avancé  ,  qu  il  etoit  im- 
poiïible  de  le  faire  rétrograder  ,  n’^yant  nulle  marque  de  vie  ;  &  la  Mere 
étant  réduite  à  la  dernière  fbiblefïc  >  fans  fbufrir  pourlors  aucune  douleur. 
Tous  les  reproches  que  j’aurois  pu  faire  à  la  Sage-Femme  de  ne  m  avoir 
pas  envoyé  chercher  plutôt  9  fans  fe  fier  tant  a'  fa  flififance  9  auroient  ete 
inutiles,  Je  m’atachai  donc  uniquement. à  fecourir  cette  pauvre  Femme, 
fans  rien  précipiter  du  côté  de  l’Enfant  9  dont  les  parties  qui  fe  preferi* 
toient  9  ne  laifïbient  point  douter  du  fèxe  9  puifque  le  ferotum  qui  etoit 
tout-à-fait  dehors  9  le  marquoit  affez.  Il  étoit  trop  engagé  pour  efpérer 
de  le  repouffer  :  de  le  tirer  par  la  partie  qui  fe  préfentoit  9  &  qui  étoit 
fi  avancée  9  je  n’y  voyois  aucun  jour  ,  d  autant  plus  que  la  Sage-Fem¬ 
me  n’avoit  rien  oublié  pour  m’epargner  cette  peine  9  depuis  le  longtems 
qu’il  étoit  en  cette  fituation;  je  me  refblus  ainfi  daler  chercher  les  piez^ 
malgré  l’aparente  impoffibilité  que  j’y  voyois  ,  n’étant  pas  croyable  qu’un 
Enfent  pût  venir  dans  la  fituation  où  étoit  celui-ci  ;  &  pour  y  parvenir , 
voici  la  manière  dont  je  m’y  comportai.  Je  trempai  ma  main  dans  l’huile, 
dont  je  coulai  très  doucement ,  &  peu  à  peu  un  doigt  vers  la  fourchette 
le  long  du  vagin  ,  puis  un  fécond,  après  untroifiéme,  &  enfin  jufqu  àce 
que  le  pouce  &  la  main  pufTent  y  être  introduits ,  àia^it  toujours  avec  dou¬ 
ceur  ,  &  fans  aucune  violence,  afin  de  ménager  cette  partie,  &  la  rendre 
peu  à  peu  fiilceptible  de  la  dilatation  néceflàire.  Après  avoir  vaincu  cet 
obftacle  ,  je  portai  ma  main  avec  la  même  douceur  ,  le  long  des  cuifiès ,  ■ 
&  des  jambes ,  &  jufqu’à  ce  qu’enfin  j’eufle  ateint  les  piez,  que  je  pris  tous 
deux  ;  &  en  repliant  ôc  repoulîànt  les  genous  vers  le  ventre  de  l’Enfant, 
je  trouvai  moyen  de  leur  ouvrir  un  pafiàge  ,  &  de  les  atirer  ûphors <x 
l’Enfant  ayant  la  &ce  en  bas  ,  je  finis  un'  acouchement  des  plus  dihci- 
les  &  des  plus  embaralTans  que  j’aye  faits  :  mais  ce  ne  fut  qu’avec  untems' 
très  long  ,  de  férieufes  réflexions ,  &  une  peine  extrême,  non  pas  par  ra- 
^  Eee  3  ■ 
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port  a  la  violence  ,  dont  je  n’ufai  point  ;  mais  par  la  grande  atention  qu’a 
me  faim  toujours  avoir  de  pinte  de  déchirer  1  entrefelToa  Je  délivrai 
la  Mere  avec  beaucoup  de  dihculte  &  de  tems  ;  mais  heureuferaent  ,  & 
dans  la  foite  I  Entant ,  que  je  croyoïs  très  furement  encore  mort ,  mais 
qui  eto^  feulement  très  toible  ,  s’eft  depuis  fort  bien  porté  ,  auffi  bien 

que  la  Mme  qui  ne  louiroit  non  plus  dans  fa  couche  ,  que  û  fonacou- 
chement  eut  ete  naturel.  ^ 

REFLEXION 

•  ( 

^  Je  n*ai  jamais  vu  d’autre  Enfant  que  celui-là  engagé  de  la  forte  Ar  t  » 

je  ne  pus  jamais  introduire  mes  doigts  dans  fcs  aines  ,  pour  en  ^  avance' qu’il  fut," 

l.ége  i  les  parti»  de  la  Femme  l'embrairoient  fi  etroit^S  ’  ‘^'■'«vancer  lé 

gle  entre  la  matrice  &  l’Enfant.  Ce  fut  par  ha^ard  que  je  me  fixai  palier  l’on- 

doigt  a^ec  tant  de  peine»  que  je  n’aurois  jamais  cru  que  cTttc  parti  J  “  J  intrqduifis  mon 
eut  encore  été  lulceptible  d’une  dilatation  aufîi  conliderable  •  niaîc  dilatée, 

levee  ,  plus  j’alois  en  avant  ,  plus  je  tiouvois  le  moyen  de  îatisftirr>  P^^nnere  dificulté 

prendre  les  piez  ,  fi  une  extrême  crainte  ne  le  fût  pas  rencontrep  intention,  quietoitdc 

ne  pouvoir  les  tirer  dehors  fans  rompre  les  jambes  ou  les  cuifief^r 
,que  JC  conus  la  facilité  qu’il  y  a  à  ropipre  quelques-unes  de  ces  partie/ 

^ntent  les  pretnieres  ,  8c  qui  paraiiient  d’abord  faire  efpere/nn/  * 

Femme  qui  eft  en  cet  état.  Il  feut  s’aider  de  toute  là  railon  pour^ne  ""T”  une 

du  tems  ni  de  l’extrême  peine  qu’il  faut  cfiüycr  pour  y  reufl^  ^  pas  rebuter  de  la  longueur 

Lon  évitera  ce  dangereus  ecueil ,  fi  l’on  fe  remplit  i  idee  de  ce  oue  .r  •  x  • 
de  comencer  ,  qui  ell  de  ne  s’atacher  aüx  cuiflès  ,  ni  aux  jambes  tv,  avant  que 

les  joindre  tous  deux  ,  travailler  de  tête  8c  avec  reflexion  ^  car  h  ^  jufqu’aux  picz, 

bien  diferenre  de  ce  que  l’on  doit  faire  quand  on  les  va  chercher  do  f ^  comporter  efl 

l  on  a  la  liberté  de  les  atirer  corne  l’on  veut.  I^n’ya/u  con/rtvetroil^n^^^^^ 

^  ^  replier  doucement  vers  les  maleoles  &  fléchi  l  ”  ^aut  les 

^ffible  ,  &  enforte  que  les  genous  pouffent  leur  angle  dans  le  vemre 

bien  Jeur  place ,  que  lon  puiffe  faire  revenir  les  piez  repliez  le  înn<y  d/.*i  ^  ^  trouvent  fi 

puiffent  fuivre  la  main  de  l’Acoucheur  ,  &  lortir  dehors  fans  rien  ^  ^  ^  ’  enforte  qu’ils 

393.,propofe  de  les  rompre  de  deflein  prémédité  eoZ  u^  *  M*  Peu 

©pofe  ,  ce  malheur  ne  m  étant  arivé,  que  contre  mon  intention  avo  ^  fuis  très 

duire  l’acouchement  à  une  heureufè  fin  .  autant  q.^rm4"‘^é 


CHAPITRE 


XXX  VI 


De  l'^CQuchement  où  rEnfmt  préfme  U  hanche. 

SI  le  Chirurgien  eft  quelquefois  obligé  d’introduirt»  r  i 

doigt ,  mais  auffi  fa  main ,  pour  fonaitre  h  ff»  Seulement  Ton 

quand  il  vient  le  cul  devant  ,  il  y  eft  encore  bien  ^  1  Enfant, 

préfente  la  hanche.  Il  n’y  a  point  de  partie  fur  ’Fnf  ^  ,  quand  il 

âu  .t.e,„.ceue.u,  faLLr'tet 

partie. 
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partie  ,  qui  ne  peut  que  fe  fléchir  un  peu  pour  fe  préfenter ,  fans  fe  plier 
aflez  pour  s’engager  dans  le  pafllige ,  à  moins  qu’elle  n’y  foit  forcée  par 
les  plus  violentes  douleurs^ que  la  Femme  puifTe  loufrir  après  l’écoule¬ 
ment  des  eaux  :  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien,  loin  de  demeurer  tranquiie,- 
en  atendant  que  cette  prétendue  tête  avance  ,  doit  faire  une  férieufe  réfle¬ 
xion  fur  l’état  préfent  de  cet  acouchernent ,  &  tacher  de's’alTurer  de  cette 
fltuation  obfcure  &  trompeufe  ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  lui  en  ari.ve  le  même 
accident  qiii  ariva  à  une  Sage-Femme  de  Cherbourg  ,  qui  fera  le  fujet 
de  rObfervation  fuivante. 

OBSERVATION  CCLXXXL 

le  fept  de  Mars  de  l’anée  1698.  corne  fétois  à  Cherbourg,  auprès  d’un 
bleffé  de  conféquence ,  la  Femme  d’un  des  principaux  Bourgeois  ,  qui 
étoit  groffe  de  fou  premier  Enfant ,  vint  me  prier  de  vouloir  bien  Ta- 
coucher  lorfqu’elle  feroit  à  ion  terme  ;  ce  que  je  lui  promis.  Le  tems  du 
travail  s’étant  déclaré;  l’on  vint  me  prier  à  fix, heures  du  matin  d’aler  voir 
cette  malade  ,  où  je  trouvai  une  Sage-Femme  ,  qui  me  dit  que  les  eaus  é- 
toient  préparées,  l’Enfant  bien  placé,  &  les  douleurs  bones;  qu’ainfi  l’on 
m’étoit  fort  obligé  ;  après  quoi  l’on  me  vint  reconduire  jufqu’au  bas  de 
l’efcalier.  Je  fus  aflèz  fur  pris  de  ce  mauvais  compliment  ;  mais  on  n’acqu- 
che  point  une  Femme  contre  fa  volonté  ;  j’eus  mon  tour  environ  minuit^, 
que  Ton  me  vint  prier  de  revenir  pour  voir  cette  pauvre  malade  ,  qui  n’é- 
toit  point  encore  acouchée  ,  raalgré  toutes  les  belles  aparences  où  la  Sa¬ 
ge-Femme  me  favoit  dite  ,  Sc  que  je  croyois  véritables  ,  félon  rafTurance 
avec  laquelle  elle  m’avoit  parié  :  ce  qui  me  fit  leur  dire  qu’ils  étoient  trop 
prefTez  ,  qu’ils  euffent  patience  ,  6c  que  tout  iroit  bien  ,  leur  affurant  au 
refte  que  je  n’irois  pas  ,  6c  priai  qu’on  les  conduisît  jaf^u  a  la  rue  ,  pour 
leur  rendre  civilité  pour  civilité.  C’étoit  ma  penfée  dans  le  moment ,  mais 
qui  changea  bien  vite  ;  car  le  moyen  de  refufer  Ion  fecours  a  une  maiade 
en  cet  état ,  6c  à  une  famille  afligée  >  Je  me  levai  donc  au  plutôt  pour  my 
en  a.er.  Je  trouvai  encore  en  chemin  d’autres  Perfones  qui  me  venoientde 
nouveau  prier  avec  bien  des  excufes  des  mauvaile  >  manières  que  i’qnavoit 
eues  à  mon  égard.  Je  trouvai  l’Enfant  qui  pi  éfentoit  la  hanche  depuis  quin¬ 
ze  ou  feize  heures  ,  fi  engagée  par  les  violentes  6c  continuelles  douleurs 
que  cette  jeune  Femme  avoit  foufertes  depuis  ce  tems-là,  que  j’eus  une  ex¬ 
trême  peine  à  repduffer  un  peu  cette  partie  ,  pour  me  procurer  la  liberté 
de  couler  ma  main  dans  la  matrice ,  afin  de  chercher  les  piez  ,  que  je  ne 
trouvai  que  très  duicilement ,  6c  que  je  ne  rirai  dehors  qu’après  un  très 
longtems  6t  beaucoup  de  dificulté  ,  tant  la  matrice  étoit  reflèrrée  6c  apli- 
quée  fur  l’Enfant  ;  6c  les  douleurs  qui  ne  ceifoient  pas  un  moment  ,  mo- 
bligeoient  de  retirer  ma  main  de  rems  en  tems ,  pour  reprendre  de  nouvel¬ 
les  forces  :  je  joignis  à  la  fin  les  piez  ,  que  je  ürai  dehors  ,  6c  le  corps  de 

i  Ln- 


4o8  de  L’ACOUCHEMENT 

l’Enfant  fuîvit ,  à  force  de  le  tirer  ;  enforte  que  je  ne  finis  cet  acouche-^ 
ment ,  qu’après  m’être  bien  fatigué.  Je  délivrai  la  Femme  avec  peine  ,  & 
l’Enfant  n’eut  qu’autant  de  vie  qu’il  en  falut  pour  le  batifer ,  &  peu  s’en  fa- 
lut  que  la  Mère  n’en  fît  autant  ;  cependant  elle  fè  rétablit  avec  un  peu  plus 
de  tems,  par  fa  propre  faute,  ayant  refufé  les  fecours  que  je  lui  au  rois  io- 
nez  dans  le  comencement  du  travail ,  fi  à  propos  alors  ,  qu’elle  n  auroit 
prefque  rien  foufèru 


REFLEXION. 


Une  pudeur  mal  fondée  dona  ocafion  à  tout  ce  que  tbufroît  cette  jeune  Femme  ;  qui  après 
tant  de  maux  tut  obligée  de  s'en  défaire  par  néceflTité,  mais  au  prix  des  longues  foufrancesqu*cl- 
le  fè  lèroit  épargnées  ii  elle  m’avoit  laiffe  agir  dans  le  comencement  :  car  quoiqu’en  cette  iitua- 
tion  le  pafîàge  ne  Toit  ocupé  de  rien  ,  il  faut  encore ,  corne  je  l’ai  déjà  dit  plufieurs  tois  ,  pour 
que  le  Chirurgien  fafïè  un  acouchement  avec  facilité  ,  que  la  malade  ibit  J&ns  douleur  ,  ce^qm 
ne  iè  trou  voit  pas  en  celle-ci ,  puifque  cette  partie  qui  ocupoit  ^extrémité  du  palTage ,  intercep- 
toit  l’introduélion  de  la  main  :  les  douleurs  ne  difcontinuérent  pas  un  fèul  moment ,  julqu’a  ce 
que  j’euflè  fini  l’acouchement  ,  dont  la  malade  refta  fi  épuilèe  ,  qu’elle  ne  le  put  aider  de*  fè« 
membres  durant  plulîeurs  jours  ,  à  quoi  tous  les  changemens  de  lïfuation  qu’elle  avoir  faits  fé¬ 
lon  que  k  Sage- Femme  le  jugeoit  neceflàire  ,  ne  contribuèrent  pas  peu.  Je  ne  blâmai  pas  cette 
Sage-Femme  de  s’être  trompée  en  cette  ocafion  ,  tant  cette  partie  avoir  de  refîemblance  avec  la 
tête  ;  mais  je  m’impatientai  quand  elle  me  voulut- foutenir  que  c’étoit  cette  même  partie  qui  fè 
préfèntoit ,  &  ü  me  fut  facile  de  lui  faire  voir  le  contraire  dans  un  infhnt  ,  lorfque  la  Femme 
futacouchec  ,  l’Enfant  ayant  une  tumeur  en  cette  partie  de  la  hanche  par  le  long  fëjour  &  la  h- 
tuation  contrainte  qu’cllc  avoir  iouferte  en  ce  lieu-là  ,  corne  il  arive  a  la  têce  par  la  même  rai- 
ion  ,  lorfqu’elle  fejourne  trop  longtems  au  même  endroit. 

Si  le  cqccix  étoit  jamais  capable  de  caufer  quelqu’obflaclc  à  l’acouchement ,  ç’auroit  été  en 
cette  ocafion  ,  puilque  ce  ne  fut  que  l’entière  liberté  que  je  trouvai  de  Ion  côte  qui  m’aida  à 
terminer  celui-ci  i  où  je  n  aurois  iamais  réuffi,  s’il  eût  été  capable  d’y  faire  la  moindre  opofî- 
tion  :  mais  c’efi:  dont  je  ne  me  fuis  jamais  aperçu  ,  car  aulfitot  que  j’eus  trouve  le  moyen 
de  dilater  afîèz  le  vagin  ,  pour  y  pafTer  le  premier  de  mes  doigts,  &  les  autres  confécutivc- 
ment  julqu’à  ma  main  entière  ,  je  les  coulai  entre  les  cuifles  &  les  jambes  de  l’Enfant,  qui 
me  fer  voient  de  conduéteurs  ,  pour  aler  trouver  les  piez,  à  quoi  je  n’eus  aucune  peine,  quand 
je  les  joignis ,  Ôc  les  pris  tous  deux  dans  ma  main  ;  &  aulieu  de  me  mettre  en*  état  de  les  tirer 
corne  je  tais  quand  je  les  vais  fàilir  dans  la  matrice  ,  où  j'ai  la  liberté  entière  d'en  ufer  de  k 
forte ,  à  caufe  de  l’eJpace  que  j'y  trouve  ,  je  les  fis  au  contraire  réfléchir  v?rs  le  ventre  en  les 
y  forçant  &  les  p  iant  avec  ma  main  ,  c’eft-à  dire  ,  à  l’endroit  des  genous  ,  &  de  cette 'maniè¬ 
re  ,  j’atirai  les  piez  le  long  de  k  cuilfe  &  les  jambes  aufli ,  êc  les  fis  ainli  fortir  hors  de  ce  dé¬ 
troit  embaraffant  ,  fans  rien  rompre,  quoique  ce  foit  k  fituation  de  toutes  celles  qui  font  coiJ 
tre  nature,  où  l’on  s’y  trouve  le  plus  expofë.  Cet  acouchement  fut  fatiguant  pour  la  Mère  au 
d(  la  de  ce  qu’on  peut  dire  i  mais  encore  davantage  pour  l’Enfant  ,  qui  en  mourut  &  qui  me 
fit  ausTi  beaucoup  fouffir  *  &  le  tout  par  le  lot  entêtement  de  cette  Femme  qui  s’en  procura 
d’clle-même  la  punition.  ^ 


OBSERVATION  CCLXXXII. 


Le  19  Août  de  l’anée  i-oi.  Madame  la  ComtelTe  de....  fe  trouvant  à 
fon  terme  ,  &  malade  pour  acoucher  ,  m’envoya  prier  à  cinq  heures  du  ma¬ 
tin  de  me  rendre  auprès  d’elle  :  je  la  trouva  levée  ,  avec  des  douleurs  vLo- 
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îentes ,  qui  redoubloient  fans  cefTe.  Elle  me  dit  qu’il  y  avoit  plus  de  deux 
heures  qu’elle  fentoit  couler  des  eaus  en  abondance  ,  fans  être  la  maitrelTe 
de  les  retenir.  J’inférai  de  fon  raport  ,  qu’il  devoit  y  avoir  quelque  chofe 
d’extraordinaire  dans  fon  travail  ;  les  douleurs  étoient  trop  fortes  &  trop 
fréquentes  ,  joint  à  lecoulement  continuel  de  ces  eaux,  pour  nepasacou- 
cher  ,  fl  l’Enfant  eût  été  bien  fitüé.  Je  grondai  tout  le  monde  ,  &  je  dis  à 
cette  Dame  que  je  la  gronderois  auffi ,  fi  j’ofois ,  de  me  doner  journellement 
des  ,  marques  de  fa  confiance  ,  6c  de  me  refufer  la  grâce  de  m’envoyer 
chercher  dans  un  fi  preffant  befoin  ,  dès  le  moment  qu’elle  s’étoit  fèntie  en 
cet  état ,  fans  diférer  pendant  deux  ou  trois  heures  ,  qui  étoient  un  tems 
précieux  ,  tant  pour  elle  que  pour  fon  Enfant.  Je  la  rais  en  fi* 
tuation  ,  '6c  examinai  avec  atention  celle  de  l’Enfant.  Je  n  ai  jamais  trouvé 
de  tête  plus  proche  ni  mieux  formée,  fi  les  aparences  euffent  pu  me  trom¬ 
per  ;  mais  prévenu  du  contraire  ,  par  les  violentes  6c  fréquentes  douleurs 
que  la  malade  foufroit ,  je  repoulTai  peu  à  peu  cette  prétendue  tête  ,  de 
m’affurai  dans  ce  prétendu  atouchement  que  c’étoit  la  hanche.  Je  n’eus 
pas  de  peine  à  couler  ma  main  par  deffous  ,  •  pour  aler  chercher  les  piez  ; 
qui  étoient  fort  proches  ;  je  les  joignis  tous  deux ,  les  tirai  dehors ,  6c  ache^ 
vai  l’acouchement  en  un  petit  moment.  Cette  Dame  crut,  fe  voyant  en  cejf 
état ,  que  c’étoit  la  dernière  heure  de  fa  vie  ;  mais  elle  changea  bien  vite 
fon  inquiétude  en  joye  ,  lorfqu’elle  entendit  crier  l’Enfant ,  prefque  auffitot 
que  j’eus  comencé  à  travailler  ;  6c  fa  joye  augmenta  encore  quand  elle  fut 
que  c’étoit  un  garçon,  parcequ’elle  n’avoit qu’une  fille.  Je  la  délivrai  en- 
fuite  ;  elle  fe  porta  très  bien  ^  6c  l’Enfant  ,  quoique  très  petit ,  s’efl  bien 
&it  nourir ,  6c  eft  à  préfent  un  grand  garçon. 


R  E  F  L  E  X  I  O  IsT. 

♦ 

• 

La  partie  de  la  hanche  qui  fè  préiêntoit  étoît  déjà  toute  noire  ,  quoiqu'il  n’y  eût  que  peu 
de  tems  que  la  Dame  étoit  malade  j  pareeque  les  douleurs  étoient  h  preflàntes  que  cette  par¬ 
tie  s'engageoit  de  moment  à  autre  de  plus  en  plus,  8c  d*autant  plus  ailément  que  l’Enfant  é- 
toit  fort  petit ,  outre  que  l’inégalité  de  cette  partie  irritoit  fans  ceflè  celles  de  la  Mère  :  ce  qui 
étoit  caufe  du  peu  de  relâche  qu’elle  avoit ,  par  le  retardement  que  l’on  avoit  eu  à  m’envoyer 
chercher.  Car  elle  le  lèroit  très  certainement  épargné  les  douleurs  qu’elle  foufrit  dans  ce  long  in- 
tcrvale  ,  quoique  l’acouchement  n’eût  pas  pu  être  plus  heureux  ,  pareeque  les  eaux  s’écou- 
loient  aéïuellemeHt  8c  entretenoient  le  vagin  8c  la  matrice  dans  la  Ibupleffe  qui  facilite  l’extenlion 
qui  leur  eft  nécefîàire  ,  pour  finir  promtement  l’acouchement  8c  avec  un  aufli  heureux  fuccès 
que  je  fis  celui-ci ,  tout  contraire  au  précédent  par  les  raifbns  opofées. 


Fft  , 


CH  A- 
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C  H  A  P  I  T  R  Æ  XXXVII. 


De  Vacouchement  où  t Enfant  ^réfente  l'un  ou  les  deux  genous, 

IL  faut  convenir  que  la  fituation  où  l’Enfant  préfente  les  genous  ,  peut 
^  aifément  tromper  l’Acoucheur,  en  lui  fefant  prendre  cette  partie  pour  la 
tête  ,  lorfque  l’Enfant  eft  éloigné  ,  que  les  genous  font  encore  dans  les 
eaus  ,  &  recouverts  des  membranes  qui  les  contiennent;  mais  auffitotque 
les  rnembranes  font  ouvertes  ,  6c  les  eaus  écoulées ,  il  n’y  a  qu’un  défaut 
de  réflexion  ou  de  pratique ,  qui  puifTe  laifler  un  Chirurgien  dans  cette 
erreur  ;  d’autant  plus  qu’il  n’y  en  a  qu’un  ,  pour  l’ordinaire ,  qui  s’avance 
jÿji  palTage  ,  clont  la  groflèur  eft  fi  diférente  de  celle  de  la  tête  ,  que  la 
moindre  atention  ne  permet  pas  de  s’y  méprendre  ;  l’autre  genou  étant  prefi 
que  toujours  un  peu  derrière.  Ce  qui  oblige  l’Acoucheur  de  repoufler  un 
peu  celui  qui  eft  le  plus  avancé  ,  afin  d’aler  avec  plus  de  facilité  prendre 
les  piez ,  qui  font  très  faciles  à  trouver  ;  l’Enfant  étant  corne  à  genous 
fur  les  os  pubis  ;  je  veus  dire  celui  qui  refte  derrière  ,  dont  celui  qui  eft 
dans  le  vagin  ,  6c  qui  fe  préfente  au  palfage  ,  ne  doit  pas  être  éloigné  • 
les  deux  piez_  étant  joints ,  il.  les  faut  tirer  ,  6c  finir  l’acouchement ,  delà 
maniéré  que  Je  l’ai  pratiqué  dans  l’Obfervation  fuivante. 


O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  CCLXXXIII. 

Le  22  Février  de  l’anée  1698.  Madame  de...,  grolTe  de  fon  premier 
-  Enfant  à  terme ,  fentant  de  légères  6c  palfagéres  douleurs  ,  tant  dans  fe 
ventre  -,  vers  le  nombril ,  qu  autour  des  reins  ;  m’envoya  prier  de  venir  la 
voir.  ]’y  alai  auflitot;  6c  après  avoir  examiné  la  nature  des  douleurs  qu’el¬ 
le  foufroit  ;  je  l’aflurai  que  c’étoient  les  avant-coureurs  de  fon  acouche- 
ment  6c  l’avertis  de  ne  pas  fortir  en  chaife  ,  en  carofle  ,  ni'  à  pié  ;  mais 
qu  il  n  y  avoit  encore  rien  qui  m’obligeât  de  refter  actuellement  auprès  d’ef 
le  ,  que  je  ne  m’éloignerois  pas  ,  6c  que  je  ferois  toujours  à  portée  de  la 
voir  de  tems  en  tems  ;  ce  que  je  fis  -pendant  trois  jours  ,  que  ces  légères 
douleurs  continuèrent ,  qui  n’inté  rompirent  aucunement  fes  plaifirs  ordi¬ 
naires  ,  recevant  compagnie  pendant  tout  ce  tems-là  ,  6c  jouant  corne  elle 
avoit  coutume.  Sur  la  fin  de  la  troifieme  nuit  y  les  douleurs  ay-ant  confidé- 
rablemen  augmente  y  elle  m  envoya  avertir.  Je  me  rendis  en  peu  de  tems 
auprès  d’elle  ;  je  la  touchai  pour  m’affurer  de  la  fituation  de  fon  Enfant  • 
6c  corne  l’orifice  intérieur  de  la  matrice ,  n’étoit  encore  que  très  peu  düa’ 
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té;  je  fus  obligé  de  laiiTer  pafler  encore  trois  ou  quatre  douleurs,  qui  étant 
violentes  6c  redoublées  ,  difporérent  fi  bien  les  parties  ,  que  je  crus  tou¬ 
cher  la  tête  au  travers  des  membranes  qui  contenoient  les  eaux  ,  mais  elle 
me  parut  encore  fort  éloignée.  Je  demeurai  quelque  tems  tranquile  ,  fur 
cette,  aparence  trompeufe,  6c  jufqu’à  ce  que  les  eaux  fuiïent  écoulées ,  où 
pouriors  je  trouvai  le  genou  aulieu  de  la  tête.  Après  m’en  être  bien  af- 
furé  ,  fitot  que  la  douleur  fut  finie ,  je  le  repoufiàt  ,  6c  alai  chercher  le 
pié  de  l’Enfant,  quej’arêtai;  je  n’eus  aucune  peine  à  trouver  fautre ,  que 
je  joignis  au  premier  ;  6c  les  ayant  pris  tous  deux  ,  je  les  atirai  au  pafiage. 
L’Enfant  ayant  la  face  en  deffus  ,  je  lui  fis  faire  le  demi  tour ,  qu’il  con¬ 
vient  de  lui  doner  en  cette  ocafion,  afin  de  la  lui  tourner  en  defious;  puis 
je  finis  l’acouchement ,  6c  délivrai  la  Mère  à  l’infiant  :  l’une  6c  l’autre  fe 

portant  fort  bien. 

•  « 

REFLEXION. 

.  f 

Si  pluGeurs  Dames  boncs  amies  de  la  malade  qui  étoient  tranquiles  dans  ranti-chambre  fur 
t^cfpérance  que  je  leur  avôis  donée  de  la  bone  fituation  .de  l’Enfant,  euGènt  fu  ce  qui  fepafToit, 
&  que  l’Enfant  étant  mal  fitué  je  méditois  l’acouchemcnt  que  j’exécutai^  en  tort  peu  de  tems, 
elles  auroient  été  très  inquiètes ,  aufli  bien  que  celle  qui  y  étoit  la  plus  iritéreflee  ,  à  qui  je  n’en 
dis  rien  j  m’étant  facile  de  lui  faire  faire  ce  que  je  voulois  ,  6c  de  la  mettre  en  telle  iituation  que- 
je  le  trouvois  à  propos:  pareeque  c’étoit  fon  premier  Enfant.  En  cette  ocaGon  corne  en  quan¬ 
tité  d’autres ,  j’ai  toujours  tâché  d’en  ufèr  ainG  ,  ou  du  moins  autant  que  je  l’ai  pu  ,  dans  k 
crainte  d’alarmer  la  malade  6c  les  aGiftans  ,  par  l’extraordinaire  Gtuation  de  l’Enfant ,  quand  af- 
furé  de  la  réuGite  ,  je  l’ai  pu  terminer  heureufement  ,  c’eft  un  des  plus  faciles  pour  ceux  qui 
ont  quelqu’expérience  ;  cette  Gtuation  fe  déclareroit  d’elle-même  ,  G  le' genou  feul  pouvoit  def- 
cendre  aGèz,  ;  mais  il  en  eft  empêché  par  l’autre  que  l'Acoucheur  trouve  pour  l’ordinaire  vers  les 
os  pubis  ,  où  l’Enfant  eft  corne  agenouillé  fur  un  de  ces  ôs.  11  faut  G  bien  fe  garder 
de  tirer'ce  premier  genou  ,  corne  ôn  le  feroit  aifément  ea  mettant  fon  doigt  fous  le  plidujaret 
pour  l’atirer  enfqite,  mais  il  faut  au  contraire  le  repouGer,  pour  aler  chercher  les  picz:  la  chio- 
fe  eft  très  facile  ,  étant  fort  près  l’un  de  l’autre  ,  il  kut  après  cela  les  joindre  enfemble  ,•  puis  les 

atirer  6c  Gnir  l’acouchement.  ^  ^ 

Te  n’ai ‘jamais  trouvé  les  deux  genous  enfemble,  l’un  étant  prelque  toujours  plus  avance  que 
l’autre  j  majs  auifi  .quand  j’ai  trouvé  l’un  des  deux  peu  avancé  au  paflàge  ,  l’autre  étoit  quelque¬ 
fois  alTez  proche  ,  pour  dire  qu’ils  fe  préfentoient  tous  deux. 


- - - - 4i— — - - — — - - 

CHAPITRE  XXXVIII. 

De  ÎMouchement  où  VEnfunt  f  réfente  tun  oh  les  deux  pkz, 

L  a  fituafion  où  l’Enfant  préfente  les  piez  ,  rend  l’acouchement  très  fa¬ 
cile.  Il  ne  faut  point  en  cette  ocafion  que  l’Acoucheur  s’ennuye  à  a- 
tendre  le  moment  &vorable  ;  car  quand  il  trouve  les  piez  »  fi  les  membra- 

F  f  f  2  ne« 
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nés  ne  font  pas  encore  ouvertes,  il'faut  qu’il  les  ouvre  fans  temporifer  •  5^ 
fl  elles  font  ouvertes  ,  il  n’a  qu’à  joindre  un  pié  à  l’autre,  &les  atirerto^ 
deux ,  &  finir  l’acouchement ,  en  s’aidant  de  fon  bon  fens,  &  fe  condiii- 
fant  corne  je  le  confeille  ;  il  réuffira  même  fans  avoir  de  pratiq  ue  dans  fes 
fortes  d’opérations.  Je  propofe  ce  que  j’ai  fait,  corne  je  leraporte  dans  une 
de  mes  OWervations.  S  il  y  a  un  des  piez  forti  feul,  il  faut  le  faire  rentrer 
pour  le  joindre  a  l’autre ,  &  ne  s’expofer  jamais  à  tirer  l’Enfant  par  un 

pie  feu\,  a  moins  qu’il  n’y  ait  une  impoffibilité  abfolue  de  joindre  l’autre 
corne  il  arive  dans  de  certaines  conjondures  ,  qui  font  rares ,  mais  oui  n<^ 
font  pas  impoffibles.  ^ 

II  femble^que  je  me  retrade  dans  ce  Chapitre ,  à  l’égard  du  pié  oui  fort  ' 
de^  ce  que  j’ai  dit  dans  celui  du  bras  qui  eft  forti  ;  parceque  dans  celui  dii 
pie  9  je  confeille  la,  redudlion  9  ôc  (jtie  dans  celui  du  bras  ,  je  fais  un  afïp:?» 
long  difcours  ,  pour  faire  entendre  non  feulemeiit  l’inutilité  ,  mais  le  dan 
ger  qu’il  y  a  de  la  tenter.  Il  lèmbleroit  néanmoins  que  ces  parties  qui  ont 
tant  de  raport  les  unes  avec  les  autres ,  pendant  qu’elles  font  renfermées  dani 
la  matrice ,  qu’un  Chirurgien  s’y  peut  quelquefois  tromper  pour  un  mo 
ment ,  en  prenant  l’une  pour  l’autre,  devroient  courir  une  même  fort, J 
ne  ,  &  etre  fecourues  de  la  même  manière. 


Mais  quoique  ces  parties  ne  diférent  que  très  peu  les  unes  desautres 
au  ventre  de  la  Mere  ,  les  fecours  qu’on  leur  doit  rendre  quand  elles 
fortent  les  premières  ,  font  neanmoins  bien  diférens ,  en' ce  qu’il  faut  oue 
e  Chirurgien  prenne  la  main  de  l’Enfant  qui  eft  fortie  dans  la  &nne,  p3Sr 
la  réduire  au  fond  de  la  matrice  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  que  ces  par! 
ries  palTent  dans  le  vagin ,  ou  il  faut  que  le  bras  fe  replie  ,  8c  eue  ces 
deux  mains  1  une  dans  l’autre  paffent  le  long  de  ce  bras  replié  corne  â 
e  rapOTte  dans  une  Obfovation  précédente;  aulieu  que  lepiéétantfor 
a ,  le  Chirurgien  n  a  qu  a  prendre  la  cuiffe  de  l’Enfant  en  fa  partie  infé" 
rieure  fi  elle  fort  jufques  là  ,  ou  par  la  jambe,  s’il  n’y  a  qu’Kfonfe 
ou  enfin ,  prendre  le  pie  clans  fa  main ,  &  le  repoùftèr  doucement  audel 
dans  de  la  matrice  ;  ce  qui  fe  fait  facilement ,  parceque  cette  cuilTe  iam* 
be ou  pie ,  ne  trouvent  point  d’obftacle  qui  les  empêche  de  rentrer’  ftnô 
crainte  qu  elles  -ne  refiortent ,  corne  tait  le  bras;  ce  qui  facilite  le  moJen  de 
chei  cher  autre  pie  ,  le  joindre  au  prémier ,  les  prendre  tous  deux  les  ati. 

dehors  ,  &  finir  raœuchement  ,  8c  aylht  toujours  égard  à’  ce  oue- 
1  Erfant  ait  la  face  en  deflbus  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  faute  d’une'sa 

ge-Femme  dont  je  vais  parler.,  ciucoÆ' 


OBSERVATION  CCLXXIV. 


Le  premier  Septembre  de  l’anée  idpj.  l’on  me  vint  prier  d’aler  voir  h 
Femme  d  un  Charpentier  ,.  a  la  Lande  de  Beaumont  près  de  cette  Ville 
qui  etoit  en  travail  ,  &  la  Sage-Femme  fort  embaraffée.  Je  m’v  rendis  lê 
plutôt  que  je  pus.  Je  rouvai  la  Sage-Femme-qui  tiroit  de  fon  i^eux  l’Enl 
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fant ,  dont  les  piez  étoient  venus  les  premiers  ,  &  dont  le  corps  étoit  forti 
juiqu’au  menton  ,  qui  me  parut  acroché  aux  os  pubis.  Je  coulai  ma  main 
entre  cet  os  &  le  menton  de  l’Enfant ,  qui  étoit  mort  ,  il  y  avoit  déjà  quel¬ 
que  tems ,  8c  par  le  moyen  de  mon  doigt ,  ^ue  j’introduilis  dans  fa  bou¬ 
che  ,  en  repouffant  un  peu  le  derrière  de  la  tête  de  mon  autre  main,  que 
j’âvois  introduite  par  delTous  vers  la  fourchette  ;  enforte  que  mes  deux 
mains  s’entr’aidant  de  la  forte  ,  je  fis  un  peu  tourner  -fe  tête  de  côté  ,  8c 
par  ce  mouvement  je  fis  avancer  encore  davantage  mon  doigt ,  &  agifiànt 
alternativement ,  puis  de  mes  deux  mains  enfemble  ,  je  fis  tant  enfin ,  que 
le  menton  s’avança  au  palTage  ,  8c  me  dona  une  meilleure  prife  ,  n’ofant 
faire  agir  le  cou  que  foiblement ,  crainte  d’aracher  la  tête  ,  qui  ne  tenoic 
que  très  peu  ,  quand  j’arivai.  Après  avoir  mis  toutes  chofes  en  cet  état, 
j’atendis  jufqu’à  ce  que  la  malade  eût  une  nouvelle  douleur  ,  qui  par  bon¬ 
heur  fut  alTez  vive  ,  jointe  au  foible  fecours  que  je  lui’donai,  pour  finir  un 
acouchement ,  où  la  tête  de  l’Enfant  faroit  infailliblement  reliée,  fi  je  n’euf- 
le  pas  pris  toutes  les  précautions  que  je  raporte  ,  fans  que  je  filïè  le  moin¬ 
dre  effort  8c  fans  aucune  violence  :  ce  qui  fut  caufe  que  j|y  employai  beau¬ 
coup  de  tems ,  8c  j’eus  befoin  de  toute  ma  patience.  L’ariére-faix  luivit, 
la  Sage-Femme  eut  foin  du  relie. 


.REFLEXION! 


La  patience  d’un  Acoucheur  contribue  beaucoup  à  terminer  heureufemcnt  l’acouchement ,  6: 
la  précipitation  au  contraire  l’empêche  de  réHéchir  avec  afc  d’atention  à  ce  quM  doit  faire 
rour  fecourir  la  malade  etFicacement.  Cette  Sage-Femme  manqua  à  une  feule  choie ,  quoiqu  el- 
le  eût  fait  plufieurs  acouchemens  très  heureus  ,  &  même  d’Enfans  mal  ÿaeez  ,  dont  elle  avort 
été  chercher  les  piez  v  ce  fut  de  tourner  la  face  de  l’Enfant  en  deflbus  qu  il  avoit  en  delTus.  S» 
fille  eût  levé  cette  petite  dificulté  ,  elle  auroit  lâuvé  la  vie  a  cet  Enfant  >  qui  cft  la  piincipale  a- 
tention  que  l’on  doit  avoir  quafld  l’Enfant  vient  les  piez  devant ,  corne  je  1  ai  fait  remarquer  da^ 
une  Oblérvation  précédente.  De  tous  les  acouchemens  c’eft  celui  où  f Enfant  vient  en  cette  ü- 
tuation  que  je  crois  devoir  apeler  heureus  à  plus  jufte  prix  ,  puifqu  auflitot  que  le  Chirurgien 
arive  il  n’a  qu’à  travailler  ,  corne  je  l’ai  dit  dans  le  premier  Livre.  Mais  qu’il  fafle  atention  a  ce; 
eue  l’Enfant  vienne  la  face  en  bas  :  car  fi  elle  vient  en  deffus ,  il  doit  au  plutôt  le  retourner}  de 
pareilles  répétitions  ne  doivent  pas  déplaire  ,  pareeque  l’Acoucheur  ne  peut  jamais  trop  ferern- 
plir  l’idée  d’une  chofeaufft  importante  puifqu’il  y  va  de  la  vie  de  1  Enfant,  Sc  quelquefois mé- 

Bie  de  celle  de  la  Mère* 
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CHAPITRE  XXXIX.  ' 

t>e  r amchement  ou  VEnfmt  préfente  les  pkz  avec  la  tête ,  ^  (êe  celui 
ou  il  préfente  les  pkcs  ,  les  mains  (f  la  tête. 

Le  s  fituations  extraordinaires  dont  je  dois  parler  ici,  font  bien  voir  que 
_  l’Enfant  eft  en  état  d’en  prendre  de  toutes  les  manières  au  ventre  delà 
Mere.  En  fefant  réflexion  à  celle  qq’il  tient  quand  il  prélènte  la  tête  &  les 
piez ,  ou  les  piez  &  les  mains ,  il  fembleroit  qu’il  pouroit  ou  devroit  y  être 
refté  depuis  longteras  ;  mjis  ce  que  je  puis  alTurer  fur  ce  fujet,  c’eft  que 
J  at  ouvert  une  Femme  au  moment  qu’elle  eut  expiré  ,  pour  procurer  la 
grâce  du  Hatême  à  fon  Enfant,  que  je  trouvai  mort ,  malgré  toute  la  pré 
caution  que  je  pus  prendre  ,  qui  étoit  fitué  en  cette  forte.  De  favoir  fi  c’é- 
toit  une  difpofition  prochaine  à  l’acouchement ,  c’efl:  ce  que  je  ne  làufois 
tlire  ;  la  caufe  que  je  trouve  la  plus  vraifemblable  ,  pour  expliquer  ces  fi- 
tuMions  me  parait  être  le  manque  de  liberté,  que  les  Enfans  qui  viennent 
auffi  mal ,  ont  à  fe  mouvoir  dans  la  matrice  ,  ou  le  défaut  de  force  oui 
les  empêche  de  porter  leurs  piez  où  efl:  la  tête.  ’  ^ 

Les  douleurs  que  la  Mère  foufre  dans  le  tems  de  l’acoucheraent  peu¬ 
vent  auffi  y  avoir  quelque  part ,  en  les  furprenant  avant  qu’ils  ayent  eu  le 
tems  de  faire  ce  mouvement ,  par  l’écoulement  inopiné  des  eaus,  &la  con- 
tradion  îùbite  que  foufre  la  matrice.  Cet  acouchement  ,  corne  plufieurs 
autres ,  a  fon  bon  &  fon  mauvais ,  fuivant  le  tems  que  le  Chirurgien  y  efl: 
apelé  ,  &  fuivant  la  difpofition  des  parties  de  la  Femme.  °  ^ 


OBSERVATION  CCLXXXV. 

“Le  quatre  Novembre  de  Panée  1689.  étant  auprès  d’une  Bourgeoife  de 
cette  Ville  ,  malade  pour  acoucher  ,  je  voulus  m’affiurer  de  la  fituation  de 
l’Enfant ,  à  qui  je  trouvai  la  tête  au  travers  des  membranes  &  des  eaus 
avec  quelques  autres  parties  en  conflifion.  Je  ne  pus  diftinguer  fi  c’étoient 
les  piez  ou  les  mains.  Sans  en  vouloir  faire  un  plus  long  examen  ni  aten- 
dre  que  les  douleurs  ,  quoique  violentes  &  redoublées ,  euflènt  fait  ouvrir 
les  membranes  &  écouler  les  eaux  >  je  mis  la  Femme  en  fituation  fur  le 
travers  de  fon  lit  pour  la  coucher,  j’ouvris  les  membranes,  &  trouvai  que 
cetoient  les  piez  que  l’Enfant  préfentoit ,  avec  la  tête.  Je repouflTai  la  tête 

au 


CONTRE  NATURE,  Livre  III.  41? 

au  dedans  de  la  matrice  ;  je  joignis  les  deux  piez  ,  les  pris  ,  les  atirai  au 
pallage  ,  &  finis  racouchement  en  un  infiant  6c  fans  peine.  ]e  délivrai  k 
Mère  ,  qui  ne  foufrit  prefque  rien. 


REFLEXION.' 


11  y  a  des  Praticiens  qui  ont  des  moyens  qui  ne  conviennent  point  à  tous  les  Chirurgiens  qui 
s’apliquent  aux  acouchemcns  j  celui  d’aler  prendre  les  piez  au  travers  des  membranes  làns  les  ou¬ 
vrir  en  eft  un,  que  M.  Peu  propole  pour  régie,  qie  je  n’ai  jamais  pu  comprendre  5  Sc  lorfquej’ai 
voulu  l’eflayer  ,  j'ai  toujours  été  obligé  de  l’abandoner  par  l'impoiTibilité  que  j’ai  trouvée  à  réuf- 
fir  en  fuivant  cette  régie  :  i.  en  ce  que  je  ne  pou  vois  m’afTujétir  le  pié  ,  étant  recouvert  de 
cette  membrane.  2.  Cette  membrane  tenant  i’ariére-faix  ,  j’aurois  été  obligé  de  la  tirer  avec  le 
pié.  3.  L’Acoucheur  ayant  quelquefois  de  la  peine  à  diftinguer  les  mains  avec  les  piez,  dans  la 
confuiion  où  ils  font  avec  des  caillots  de  fang  ,  &  le  cordon  dans  le  tems  même  qu’il  les  tou¬ 
che  à  nud  ,  le  moyen  de  ne  s’y  pas  méprendre. au  travers  des  membranes  j  lans  néanmoins  que 
je  prétende  refufer  cette  pratique  ,  corne  chacun  a  la  lienne ,  je  veus  croire  que  M.  Peu  s’en  a- 
comodoit  aulTi  bien  que  je  m’en  acomodois  mal ,  puifque  je  ne  manque  jamais  d’ouvrir  les 
membranes  pour  aler  chercher  les  piez,  corne  je  l’ai  fait  daus  cet  acouchement,  &en|plufieurs 
autres  que; je  raporte  :  mais  je  ne  l'ai  pas  encore  fait  remarquer  corne  je  fais  en  celle-ci,  com¬ 
bien  il  eft  plus  avantageux  d’ouvrir  les  membranes  ,  que  d’en  comettre  l’ouverture  aux  foins  de 
la  nature  ,  quand  il  eft  néceflaire  de  finir  l’acouchement.  C’eft  une  chofe  que  je  ne  faurois  trop 
répéter  pour  en  perlliader  le  bon  ulàge  ,  rien  n’étant  plus  capable  de  le  faire  comprendre  que 
l’expérience  ,  puifque  l’avantage  que  l’Acoucheur  en  retire  n’eft  pas  moindre  que  la  crainte  de 
les  ouvrir  ,  ou  qu’elles  ne  s’ouvrent  prématurément  dans  un  acouchement  naturel,  puifque  rien 
n’eft  plus  capable  de  le  rendre  long  bc  dificile  ,  que  cette  ouverture  faite  à  contretems  j  de  ma¬ 
nière  qu’il  n’y  a  point  â  temporifer  .  auflitot  que  l’on  eft  afTuré  que  les  piez  ou  les  mains  fè 
préfentent  feuls  ,  ou  avec  la  tête  ,  il  faut  ouvrir  les  membr^es  &  faifir  les  piez  de  l'Enfant 
quand  ils  fe  préfentent  ,  ou  les  aler  chercher  quand  ce  font  les  mains  ,  pour  finir  l’acouchemcnt. 
11  eft  ailé  de  voir  par  cette  Obfèrvation  ,  avec  quelle  facilité  cela  fe  fait ,  en  prenant  le  tems  à 
propos  î  mais  aufli  lorfquel’on  manque  de  profiter  du  tems  ,  on  a  bien  de  la  peine  à  y 
réuflir. 


OBSERVATION  CCLXXXVL 

Le  21  de  Novembre  de  fanée  17C0.  je  fus  mandé  pendant  la  nuit  pour 
aler  à  la  ParoifTe  de  Montaigu  ,  à  deux  lieues  de  cejtte  Ville,  acoucher  u- 
ne  rrès  pauvre  Femme  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours.  Je  trouvai 
l’Enfant  qui  préfentoit  les  piez  &  la  tête  ,  également  avancez;  ce  quiavoit 
fait  croire  à  la  Sage-Femme  qu’elle  n  avoir  qu’à  travailler  à  élargir  le  pafTa- 
ge  ,  6c  qu’auflitot  la  tête  fortiroit ,  d’autant  que  les  douleurs  de  la  Fem¬ 
me  ,  qui  étoient  fortes  6c  redoublées  ,  fembloient  devoir  beaucoup  contri¬ 
buer  à  la  faire  promiement  acoucher.  Ce  fut  aufii  à  quoi  elle  s’employa  de 
fon  mieux  ;  mais  ce  fut  en  vain  qu’elle  déchira  toute  cette  pauvre  Femme, 
à  qui  je  trouvai  les  grandes  lèvres  prodigieufement  enflées ,  par  les  violen¬ 
ces  qu’elle  y  avoit  faites  ,  aufli  bien  qu’aux  nimfes  ou  clitoris  >  6c  à  la  four¬ 
chette',  qui  étoient  toutes  dilatées,  fans  qu’elle  eût  pu  faire  avancer  la  tête 
en  aucune  manière  ,  malgré  tous  ces  efforts  6c  tout  ce  délabrement.  Je  ne 

‘  dou- 


< 


( 


4i6  \  d  e  r;  a  C  0  U  c  h  E  M  E  N  T 

doutai  point  qu’en  prenant  le  contrepié  de  ce  qu’elle  avoit  fait ,  je  termine- 
rois  bientôt  cet  acouchement  ;  ce  qui  me  fit  quiter  la  tête  ,  qui  avoit  été 
fon  objet  ,  pour  m’atacher  aux  piez.  Rien  ne  me  paraiffoit  plus  facile  ;  je 
les  atirai  l’un  après  l’autre  hors  le  vagin  d’une  main  ,  pendant  que  je  fefois 
continuellement  agir  l’autre  ,  pour  repouffer  la  tête  au  dedans ,  afin  de  do- 
ner  la  liberté  au  iiége  de  paffer  ;  mon  intention  étoit  l’unique  que  je  devois 
avoir  ;^mais  je  ne  pus  la  mettre  en  exécution  ,  la  matrice  s’étoit  tellement 
refïerrée  ,  &  fi  étroitement  apliquéé  fur  l’Enfant ,  depuis  le  tems  que  les 
eaus  étoient  écoulées  ,  joint  aux  violentes  &  continuelles  douleurs  que  cet¬ 
te  pauvre  Femme  foufroit  depuis  le  comencement  de  fbn  travail,  qui  aug- 
mentoient  encore  fitot  que  je  lui  touchois  ,  que  je  me  vis  à  bout.  Tantôt  je 
tâchois  en  repouffant  la  tête  d’atirer  les  piez  ,  tantôt  je  repouffois  la  tête 
feule ,  &  tantôt  enfin  je  tirois  les  piez  feuls  ;  après  quoi  je  m’atachai  à  la 
tête ,  de  laquelle  je  tirai  une  partie  du  cerveau  ,  &  l’atirois  de  toute  ma  for¬ 
ce  ,  auffibien  que  les  piez  ,  ayant  Içs  miens  apuyez  contre  lé  bord  du  lit , 
la  Femme  étant  tenue  très  fermement.  Tout  cela  me  fut  également  inutile, 
le  paffage  étoit  tellement  engagé  ,  que  cette  malade  n’avoit  pas  piffé  ni  été 
à  la  felle  depuis  plus  de  vingt  quatre  heures  ,  qui  efl  une  preuve  de  l’état 
pitoyable  où  elle  étoit  réduite  ,/fans  que  néanmoins- le  courage  lui  man¬ 
quât.  Je  lui  fis  doner  une  rôtie  au  cidre  ,  &  lui  en  fis  boire  un  grand  ver¬ 
re  ,  n’ayæit  autre  bien  à  lui  faire  ,  pendant  que  je  repris  un  peu  d’haleine; 
après  quoi  je  la  fis  tenir  encore  mieux  qu’auparavant  ;  je  remis  mon  pié 
corne  il  étoit  contre  lè  bois  du  lit  ;  &  en  ramaffant  toutes  mes  forces  ,  & 
encourageant  la  Femme  à  s’aider  ,  je  fis  un  dernier  effort ,  6c  tirai  fi  vio¬ 
lemment  ,  que  l’Enfant  venant^  à  s’ébranler  ,  fortit  tout  d’un  coup  ,  fans 
favoir  cornent.  Je  délivrai  cette  pauvre  Femme,  6c  eus  foin  de  lui  faire  do¬ 
ner  un  verre  de  cidre  ,  en  atendant  qu’il  y  eût  un  lait  bouilli ,  que  je  lui 
fis  prendre.  Elle  ne  perdit  point  courage  en  cette  ocafion  ,  mais  elle  fut 
très  malade  enfuite  ,  6c  elle  eut  une  perte  involontaire  d’urine  ,  avec  un  fi 
violent  cours  de  ventre  ,  qu’elle  laiffoit  tout  aler  fans  fe  fentir.  Malgré  tous 
ces  accidens  ,  elle  fe  tira  d’afaire  ,  fans  avoir  aucun  refte  fâcheux  de  cette 
mauvaife  couche  ;  mais  ce  ne  fut  que  plus  de  fix  mois  après  l’acou- 
chement. 


REFLEXION. 

Cet  acouchement  ,  corne  beaucoup  d’autres  que  je  cite  ,  ne  devint  dificile  ,  que  par  la  con* 
traélion  que  la  matrice  foufroit  depuis  le  longtems  qu’il  y  avoit  que  les  eaus  étoient  écoulées  j  ce 
qui  fit  qu’elle  fe  cola  pour  ainfi  dire  fur  l’Entant  ,  &  ne  laifià  aucun  vide  au  delà  des  os  qui  for¬ 
ment  fe  baffinet,  enforte  qu’il  me  fut  impoflible  de  faire  rétrograder  la  tête,  afin  delaifler  la  li¬ 
berté  au  fiége  de  fprtir,  tant  toutes  ces  parties  étoient  embarées  6c  enclavées  en  cet  endroit,  ce 
qui  me  força  à  faire  les  terribles  efforts  que  je  raporte  pour  en  venir  à  bout,  Les  accidens ’qui 
Suivirent  cet  âcouchement  8c  qui  débilitèrent  fi  fort  l’anus  8c  la  veflie,  furent  caufèz  par  la  vio¬ 
lente  comprefiion  que  les  parties  foufrirent  pendant  le  tems  que  l’Enfant  fut  dans  cette  fituation 
gênante  ,  qui  interdifant  le  cours  des  eiprits  8c  des  humeurs,  fit  tomber  leur  ffinéter  en  parali- 
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fje  ,  qui  reprirent  pourtant  fi  bien  leur  refibi  t  quelques  mois  après  l’acouchement  ,  que  toutes 
ces  parties  le  trouvèrent  parfaitement  rétablies. 

Iln’eft  pas  furprenant  que  les  grandes  lèvres  ,  les  niçafes  ,  le  clitoris  &  la  fourchette  fufiènt 
autant  maltraitées  qu’elles  étoient ,  après  toutes  les  violences  que  la  Sage-Femme  y  avoir  faites, 
l’envoyai  une  lotion  déterfive  pour  les  bafliner  fans  cefiè  ,  &  je  preferivis  ce  qu’il  faloit  faire 

pour  empêcher  qu’elles  ne  tombaflent  en  mortification  ,  Sc  même  qu’après  la  chute  des  chairs 
contulès ,  il  ne  le  fît  une  cohérence  de  toutes  ces  parties  ,  femblable  à  celle  que  je  raporte  dans 
une  autre  obfcrvation  ....  ce  qui  fut  ponauellement  exécuté. 

Je  n’eus  aucune  crainte  particulière  pour  le  clitoris  ,  quoiqu’en  puiflè  dire  M.  Peu.  Les  acci* 
dens  de  cette  partie  ne  font  pas  pl>is  à  apréhender  que^  ceux  de  toutes  les  autres.  Et  je  puis  dire 
que  je  ne  lui  en  ai  jamais  vu  ariver  à  aucun  qui  ait  été  fort  fâcheux  :  je  n’ai  non  plus  jamais  pu 
rien  comprendre  aux  Ibins  qu’il  exige  d’un  Acoucheur  en  faveur  de  cette  partie  ,  que  je  n’ai  pas 
trouvé  à  une  feule  Femme  du  nombre  infini  de  celles  que  j’ai  acouchées,  de  la  manière  qu’ill’a 
décrite  :  8c  quand  même  elle  leroit  telle  que  cet  Auteur  le  propofe  ,  il  me  parait  que  les  moyens 
qu’il  confeille  feroient  bien  inutiles  ,  puifque  la  tête  de  l’Enfant  ne  peut  engager  ce  clitoris  avec 
âle  ,  étant  fituée  en  la  partie  fupcrîeurc  8c  extérieure  de  la  vulve  ,  gui  par  conféquent  ne  peut  U 
poufièr  que  devant  foi  ;  ainfi  l’avertiflèment  de  cet  Auteur  eft  tout-â- fait  inutile. 

J’étois  fl  fatigué  après  cet  acouchement,  que  tout  en  eau  8c  en  chemife,  envelopé  feulement 
de  mon  manteau  $  je  me  déterminai  a  pafïèr  le  refte  de  la  nuit  fiir  un  peu  de  paille  y  n  ayant 
pas  le  courage  d’aler  à  deux  cens  pas  delà  chez  un  de  mes  amis ,  qui  me  força  à  la  fin  de  le  fui- 
>  vrc  ,  où  il  ne  me  manqua  rien  pour  me  remettre  de  l’épuifèment  où  je  me  trouvois. 

OBSERVATION  CCLXXXVIL 

Le  dix  huit  Août  de  Tanée  1702.  la  Femme  d’un  Marchand  de  volail¬ 
le  de  cette  Ville,  étant  malade  pour  acoucher,  m’envoya  prier  de  venir 
chez  elle;  mais  une  Dame  éloignée  de  quatre  lieues  de  cette  Ville,  m’a¬ 
yant  envoyé  quérir  la  nuit  pour  l’acoucher le  mari  de  cette  Femme  fut 
obligé  de  m’y  venir  chercher.  Corne  j’avois  heureufement  fini  l’acouche- 
ment  de  cette  Dame ,  je  n’eus  qu’à  monter  à  cheval  6c  m*en  retourner; 
ce  que  je  fis  le  plus  promtement  qu’il  me  fût  poffible.  Je  trouvai  cette  Fem¬ 
me  avec  des  douleurs  continuelles,  dont  les  eaüs  étoient  percées  ü  y  a- 
voit  trois  à  quatre  heures;  ce  qui  me  fit  juger  fans  la  toucher  qu’il  y  a- 
voit  quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  Ton  travail,  6c  que  fi  l’Enfant  eût 
été  bien  fitué,  vu  le  redoublement  continuel  des  fortes  douleurs  qu’elle 
foüfroit  ,  il  auroit  dû  être  fini  avant  mon  arivée.  Cette  réflexion  m’em¬ 
pêcha  d’être  furpris  en  la  touchant  de  trouver  plufieurs  parties  en  con- 
fufion.  Je  fituai  la  malade  fur  le  travers  de  fon  lit  pour  l’acoucher.  Je 
trouvât  dans  l’examen  que  je  fis  des  parties  de  l’Enfant  qui  fe  préfentoient, 
la  tête,  les  mains,  6clespiez,  queje  débrouillai  fans  peine  d’avec  les  mains^ 
je  les  pris  d’une  main  pour  les  atirer  au  paiTage ,  pendant  qu’avec  l’autre, 
&  dans  le  même  tems ,  je  repouiïai  la  tête  au  dedans  ;  je  finis  cet  acoûche- 
ment  en  agiffant  de  la  forte,  alant  avec  beaucoup  de  douceur,  6c  avec 
un  peu  de  peine,  6c  de  tems  en  tems.  Je  délivrai  la  Mère,  qui  fut  très 
mal  pendant  quelques  jours  ;  mais  qui  fe  porta  bien  dans  la  fuite ,  ainfi 
que  l’Enfant,  nonobftant  le  longtems  qu’il  fut  en  cette  fituation  con¬ 
traire* 

P  g  g 


r 


4i8 


DE  L’ A  C  O  U  C  H  E  M  E  N  T 


REFLEXION. 


Si  j’av’ois  été  auprès  de  cette  Femme  dans  le  comencement  de  (on  travail ,  je  lui  auroîs  é- 
pargne  toutes  les  douleurs  qu'elle  foufrit  jufqu’à  mon  retour ,  ayant  été  beaucoup  plus  mal  qu’el¬ 
le  ne  l’auroit  été  J  li  fon  Entant  fût  venu  dans  une  meilleure  fituation,  pareeque  fon  acouche- 
ment  en  aurait  été  bien  plus  court  avec  les  douleurs  quelle  foufroitj  mais  heureufèment  leseaus 
ne  s’étant  pas  écoulées  tout  à  coup,  &.  continuanfencore  de  fbrtir  après  que  je  fus  arivé,  elles 
contribuèrent  beaucoup  à  tenir  le  vagin  &  la  matrice  dans  la  fbuplefîè  nécelTaire  pour  non  feule¬ 
ment  permettre  l’introduéfion  de  ma  main ,  afin  d’aler  prendre  les  piez  de  l’Enfant  qui  ne  font 
pas  dificiles  à  trouver,  quand  il  fe  prélènte  en  cette  fituation,  mais  aufii  pour  me  laiflèr  la  li¬ 
berté  de  repoufier  la  tête,  en  quoi  confifte  toute  la  dificulté  ou  la  facilité  d’un  pareil  acouclie- 
ment,  pareeque  l’Acoucheur  trouve  pour  l’ordinaire  des  moyens  aflèz  faciles  pour  fiirmonter  les 
autres  dificultéz  quand  celle-ci  a  cédé  à  fbn  adfefiè,  fans  néanmoins  que  la  chofè  fbit  fi  géné¬ 
rale  ,  qu’elle  ne  puifiè  avoir  quelqu’cxception, 

OBSERVATION  CCLXXXVIII. 


Le  trois  de  Décembre  1702.  j’alai  à  laParoifTe  d’Eraudeville,  à  deux. 
Eeues  d’ici,  pour  acoucher  la  Femme  d’un  Boulanger,  dont  l’enfànt  pre- 
fentoitla  tête,  les  deux  mains ,  &  ùnpié  ,  &  dont  la  mort  étoit  anoncée 
par  toutes  les  marques  que  l’on  en  pouvoir  avoir.  Je  mis  la  Femme  enli- 
îuation ,  &  repoufîài  la  tête  ’alTez  aifément  ;  mais  les  mains  n’en  ocupérent 
que  mieux  le  paflage,  &  empêchèrent  la  mienne  d’aler  chercher  l’autre  pié: 
ce  qui  m’obligea  de  tenter  leur  réduâion,  en  tâchant  depoufler  la  poitrine 
en  dedans,  afin  de  faire  fuivre  les  mains;  mais  il  me  futimpoflible  d’y  réuf- 
fir,  le  paflàge  étoit  trop  ocupç;  ce  fut  auffî  en  vain  que  je  voulus  tenter 
la  réduéfion  de  l’un  ou  de  l’autre  bras,  que  M.  Mauriceau  a  trouvé  tant 
de  fois  fi  poffible,  ce  qui  me  fit  entreprendre  l’acouchement .  par  le  pié 
feul,  que  j’atirai  dehors ,  jufqu’au  defliis  du  genou ,  fans  le  pouvoir  faire 
avancer  davantage,  après  y  avoir  inutilement  fait  plufieurs  efforts.  Je  pris 
le  parti  de  faire  rentrer  ce  pié,  &  pour  y  parvenir,  je  pris  la  cuiffè  en  fa 
partie  inférieure  vers  le  genou,  que  je  repouffai  peu  à  peu,  juiqu’à  ce 
qu’elle  eût  fait  rétrograder  le  corps  ;  &  voyant  que  je  réuffîffbis  dans  mon 
idée,  je  continuai  de  la  même  manière  à  repouffèr  la  jambe  &  le  pié,  juF 
qu’à  ce  que  j’euffè  la  liberté  de  couler  ma  main  dans  la  matrice,  pour  aler 
chercherrautrepié,que  je  trouvai  corne  fixé,  à  peu  près  vers  la  partie  mo- 
yenne  de  la  face  intérieure  de  fos  des  îles  du  côté  gauche,  où  il  paraiffbit 
corne  engagé  dansla  fubff  arice  même  de  la  matrice ,  d’où  je  le  débaraffài  ,1e  joi¬ 
gnis  à  l’autre,  les  atirai  tous  deux  au  paffage;  à  mefure  que  je  leur  fèlbis 
faire  ce  mouvement ,  les  bras  rentroient  au  dedans ,  &  ne  me  firent  plus 
d’obftacle  à  cet  acouchement ,  que  je  finis  après  beaucoup  de  peines. 
L’Enfant  étoit  mort.  Je  délivrai  la  Mère  d’un  fort  gros  ariére-fais  ;  peu 
s’enfalut  qu’elle  ne  pérît  aufli,  cependant  elle  fe  tira  d’afaire  après  beau¬ 
coup  de  foufrances. 
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REFLEXION. 


Ï1  n*y  avoit  pas  longtems  que  la  Sage-Femme  étoît  arivée,  quand  clic  m’envoya  chercher,’ 
oui  fut  au  moment  qu’elle  eut  conu  la  mauvaife  lituation  de  cet  Enfant ,  mais  il  y  avoit  plu- 
iieurs  jours  que  la  Femme  étoit  malade  avant  qu’elle  la  fît  venir.  La  malade  étant  en  fituarion, 
iem’alTurai  de  celle! de  l’Enfant,  que  je  trouvai  telle  que  je  l’ai  dite;  après  que  j’eus  repouffé  la 
tête  au  deflùsdes  os  pubis,  je  voulus  aufli  repouflèr  les  mains,  mais  il  me  fut  impoffible,  tout 
le  paflàge  étant  ocupé  des  parties  fufdites,  enforte  que  quand  j’en  voulois  réduire  une,  les  autres 
trouvant  plus  de  liberté  s’avançoient  davantage,  &;  rendoient  mon  opération  encore  plus  dih- 
cile:  ce  qui  me  fit  quiter  cedeflein,  6c  m’atacher  à  ce  pié  feul,  où,  après  avoir  fait)  en  vain 
quelques  légers  efforts,  fans  aler  aux  extrêmes  dans  la  crainte  de  caufer  quelque  dérangements 
rarticulation  de  la  cuiffe  de  l’Enfant,  je  tentai  la  réduction,  à  laquelle  je  réuffis  en  pouffant  la 
cuiflè  par  fa  partie  inférieure,  où  je  la  tenois  aflùjétie  avec  une  partie  du  genou.  Ce  mouve¬ 
ment  dona  ocafion  à  celui  de  tout  le  corps  qui  retira  les  bras  8c  les  mains  du  pafîage,  en  les  fe- 
fant  rentrer  au  dedans  6c  jufqu’au  fond  de  la  matrice,  6c  me  facilita  le  m'oyen  d’aler  en  liberté 
chercher  l’autre  pié  ,  que  je  ne  trouvai  néanmoins  qu’après  avoir  fait  tout  le  tour  de  la 
matrice  plus  d’une  fois  avant  que  de  m’enafïurer,  étant  corne  perdu  dans  la  fubftancc  de  ce 
vifcére;  ce  qui  n’eft  pasdificile  à  croire,  en  confidérânt  la  moleffedc  cette  partie,  6clafituation 
de  cet  Enfant,  qui  étoit  corne  s’il  eût  été  placé  de  deffein  prémédité  pour  l’empêcher  de  for- 

Ce  qui  me  fait  dire  que,  fi  l’Enfant  préfènte  un  pié  lèul,  il  eft  néceflàirede  chercher  l’autre, 
pour  finir  l’acouchement ,  6c  qu’au  cas  qu’il  foit  très  dificile  à  trouver,  le  Chirurgien  peut  ten¬ 
ter  d’acoucher  la  Femme  par  ce  pié  feul ,  corne  j’ai  feit  bien  des  fois  6c  avec  beaucoup  de  feci- 
lité;  mais  qu’au  cas  qu’il  trouve  trop  de  dificulté  à  le  terminer  de  cette  manière,  il  eft  toujours 
en  état  d’en  venir  à  la  réduéfion  pour  aler  chercher  l’autre,  corne  je  l’ai  fait  à  l’acouchement  de 
cette  Femme*,  ce  qui  eft  très  diférent  du  bras,  en  ce  que  le  bras  refort  toujours  plutôt  que  l’on, 
ne  voudroit,  à  moins  qu’il  ne  Ibit  porté  jufqu’au  fond  de  la  matrice,  corne  je  l’ai  dit  ailleurs , 
&  que  le  pié  ne  refort  jamais  affez  tôt,  quand  on  le  joint  à  fbn  compagnon.  Il  eft  ifhpoffiblc 
qu’un  Enfint  puiffe  foutenir  un  travail  de  la  nature  qu’étoit  celui-ci  fans  mourir,  c’eft  un  bon¬ 
heur  que  la  Mère  s’en  foit  fauvée ,  6c  le  tout  pour  avoir  négligé  d’envoyer  chercher  du  fecours 
^ffitot  qu’elle  comença  d’être  malade ,  parcequ’elle  ne  croyoit  pas  fcs  douleurs  aflèz  f^tes. 


CHAPITRE  XL. 

De  îacotèchement  oh  le  cordon  acompagne  me  ou  pîujieurs  parties  de 

'  VEnfant. 

Quoique  j’aye  fait  conaitre  la  néceflîté  abfolue  qu’il  y  a  d’acou¬ 
cher  inceflament  la  Femme ,  quand  le  cordon  de  l’ombilic  le  pféfen- 
le,  &  fort  avant  la  tête  de  l’Enfant,  lorfqu’il  eft  bien  fitué,  fi  l’on  wut 
lui  fàuver 'la  vie;  je  fois  obligé  de  le  répéter  non  feulement  à  loca.ion 
de  cette  lituation ,  mais  à  l’ocalion  detoute  autre:  à  la  diférence  que  c^und 
l’Enfant  eft -bien  fitué,  Seque  la  tête  vient  à  s’avancer  dans  ic  pafla^e, 
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ce  cordon  fe  trouve  preffé  entre  les  parties  de  la  Femme  &  la  tête  de  l’En¬ 
fant  9  d  une  telle  maniéré  »  c^u  elle  caule  une  interception  au  Tan?  3c  aux 
ep^rits,  qui  venant  à  celTer  de  couler,  caufe  la  mort  à  l’Enfant,  puifqu’ü 
nentreuent  fa  vie  au  ventre  de  fa  Mere,  que  par  l’heureufe  comunication 

qui  fublifte  de  lune  a  1  autre,  &  qui  celle  dès  le  moment  que  ce  comerce 
eft  interompu.  ^ 

Il  faut  donc,  pour  que  cette  décifîonait  lieu,  que  la  tête  folt  bien  fituée 
Sc  avance  au  pauage;  car  autrement,  il  efî:  rare  que  le  cordon  venant  à 
fortir,  avec  quelqu  autre  partie  que  ce  foit,  ou  la  tête  même,  autrement 
lituee  quelle  ne  le  doit  etre,  pour  venir  naturellement  ;  qye  ce  cordon 
puilTe  foufrir  un  étranglement  aflez  confidérable,  pour  faire  mourir 
1  Entant,  avant  que  le  Chirurgien,  s’il  fe  trouve  à  portée,  puilTe  avoir  le 
tpis  de  lui  doner  les  fecours  néceiïàires  pour  le  tirer  de  ce  danger  nar 
.  Tacouch^ent,  corne  je  l’ai  fait  fréquemment i  ce  qui  m’a  toujours  très 


observation  cclxxxix. 


Le  Æpt  Juillet  de  1  anee  i6ç6.  Ton  me  vint  chercher  pour  aler  à  la  Pa* 
roiiïè  de  Tamer Ville,  acoucher  la  Femme  d’un  Laboureur,  que  je  trouvai 
avec  des  douleu^  lentes  &  éloignées,  qu’elle  foufroit  depuis  environ  qua¬ 
tre  heures ,  que  fes  eaux  s’étoient  écoulées,  &  que  le  cordon  de  l’ombi- 

longueur  d’un  demi  pié,  dont  la  chaleur 
&  le  batement  fenfible  afluroient  la  vie  de  l’Enfant ,  qui  étoit  encore  fort 
éloigné,  &  qui  prefentoit  le  vifage  à  plein,  que  je  repouflai  fans  réfiftan- 
ce,  pour  avoir  lieu  de  chercher  les  piez,  que  je  trouvai  dans  un  moment 
les  anrai  au  pafrage  ,  &  finis  un  acouchement,  qui  auroitété  bien  moins 
heureux,  fi  par  malheur  l’Enfant  eût  été  bien  fitué,  6c  plus  avancé  au 
pafFagej  parceque  j;aurois  été  forcé  de  le  laifier  au  bénéfice  de  la  nature 
atendu  que  la  tete,  a  mefure  qu’elle  fè  feroit  avancée,  auroit  comprimé  fe 

cours  du  fang,  &  par  conféquent  caufé  la  mort  à 
1  Enfant,  qui  fe  porta  très  bfen,  &  la  Mère  auffi,  en  finififant  l’acouche- 

me  ^  Mère,  &  tout  ne  dura  pas  la  quatriè¬ 
me  partie  d  un  quart  d  heure.  ‘  *  ' 


*^eflexion. 

j’afouS”  toujoursiâ"  Femm^  &  nehlife  Çordonde  l’ombilic  le  deranc^T^qu’il  fe-f, 
donc  cela  pour  régie  générale  &  finfn  P  ^  au  bénéfice  de  la  nature;  je 

Slepouvo^ir  de  if  fhfreT car  tolnue  tTÇ'T 

quand  il  fç  préfente  au  couronem^nh  o  I  Enfant  le  trouve  expolë, 

ïïient  lecouru,  le  Chicurgien  a’eft  pas  cordon  de  fombilic  ,  s’il  n'cft  promte- 

m  gien  a  eit  pas  toujours  le  maître  de  le  faire,  en  ce  qu’il  eft  impoffible 
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<îe  réufTir  alors,  iàns  le  (ècours  des  inftrumens,  qui  tuant  tous  également  l’Enfant,  ne  doivent 
être  employez  que  dans  la  conaiflance  alTurée  de  là  mort;  pareeque  le  hazard  ou  le  bonheur  a 
fait  qu’il  s’elt'quelquefois  trouvé  des  acouchemens,  où  les  Entans  quoiqu’en  cette  fituation,  Sc 
le  cordon  avec  peu  ou  point  de  batement,  le  font  encore  fauvez  quand  l'acouchement  a  été  fort 
•promt,  ce  qui  ne  s’eft  jamais  vu,  lorfque  les  Enfans  ont  été  tirez  par  ie  moyen  des  indru- 

mens.  ^  ..  i,  r  •  i 

Il  n’y  a  certainement  d’autre  fecours  a  tenter  dans  uja  cas  pareil;  car  Ion  enfonceroit  plutôt 

la  tête  de  l’Enfant,  8c  l’on  créveroit  plutôt  la  Mère,  que  de  pouvoir  aler  chercher  les  piez  pour 
le  retourner,  quand  il  eft  en  cette  fituation,  8c  que  les  douleurs  delà  Mère  font  fortes  8c  redou¬ 
blées;  mais  pour  peu  qu’un  de  ces  deux  accidens  viennent  à  celTer,  la  chofe  n’eft  pas  impolTible, 
Ôc  il  eft  toujours  mieux  de  tenter  ce  fecours  ,  que  de  ne  rien  faife.  Le  cordon  conlervoit  fa 
chaleur  8c  fon  batement;  pareeque  l’Enfant  préfentoit  la  face,  qui  ne  fermoit  pas  heu- 
reufement  le  paflàge  fi  exaftement,  que  le  fang  n’eût  la  liberté  de  palier  dans  le  cordon,  qui 
fortoit  par  un  de's  côtez  de  cette  tête;  ce  qui  ne  feroit  pas  arivé,  fi  la  tête  eût  été  bien  lituée, 
pareequ’eilé  le  feroit  avancée  après  l’ouverture  des  membranes^  8c  l’écoulement  des  eaus;  aulieu 
que  celle-ci  demeura  à  l’entrée  du  paflàge ,  làns  s’y  engager ,  a  caulè  de  là  mauvailè  fituation.’ 

Ce  cordon  avoit  confervé  fa  chaleur ,  quoiqu’il  y  eût  plus  de  quatre  heures  qu’il  étoit  lorti , 
fans  que  la  Sage-Femme  eût  eu  aucun  Join  de  l’enveloper  pour  l’empêcher  de  fe  refroidir:  ce 
qui  fait  bien  voir,  corne  je  l’ai  déjà  dit,  que  c’eft  le  cours  du  fang  qui  conferve  la  chaleur  du 
cordon  8c  non  les  lècours  extérieurs;  mais  que  l’Enfant  étant  mort,  ceft  inutilement  que  Ion 
prétend  y'aporter  du  focours,  le  cordon  le  refroidiflànt  en  très  peu  de  tems,  quoique  Ion  lal- 
fe,  8c  même  l’Enfant  dans  la  fuite,  quoiqu’il  foit  encore  au  ventre  de  fa  Mère,  corne  le  rapor- 
te  M.  Mauriceau  dans  fes  Obier  varions.  * 


OBSERVATION  CCXC. 


Le  trois  Août  de  l’anée  1710.  l’on  me  vint  prier  d’aler  à  la  ParoifTe 
de  Brix,  pour  acoucher  une  Femme  qui  etoit  en  travail  du  jour  prece¬ 
dent;  mais  d’un  travail  fi  lent,  que  la  Sage-Femme  n’y  pouvoit  rienconai- 
tre  jufqu’alors  ,  &  que  j’y  étois  fort  néceflaire.  Je  trouvai  deux  Sages- 
Femmes,  qui  tr^^ailloient  fortement  a  faire  le  paflàge,  afin  que  la  tete  de 
l’Enfant  pût  fç/rtir,  qui  fe  préfentoit  depuis  trois  ou  quatre  heures,  avec 
les  piez  8c  le  cordon  de  l’ombilic ,  qui  fortoit  de  la  longueur  de  plus  d’un 
demi  pié ,  auquel  je  trouvai  un  batement  très  foible,  8c  de  la  chaleur  à 
proportion,  ce  qui  me  fit  juger  que  l’Enfant  étoit  auffi  dans  une  grande 
foiblefle.  Je  fis  voir  à  ces  Sages-Femmes  que  leur  travail  étoit  inutile  , 
&  en  même  tems  très  préjudiciable  à  la  pauvre  malade ,  qu’elles  fefciient 
fbufirir  fans  néceflité  ;  8c  qu’ aulieu  de  s  atacher  a  vouloir  feire  venir  la 
tête  au  palTage ,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire ,  à  moins  de  repouflèr  les  piez 
au  fond  de  la  matrice;  il  n’y  avoit.au  contraire  qu’à  les  atirer,  corne  je  fis 
devant  elles ,  en  repoufïànt  un  peu  la  tete ,  8c  finis  1  acouchement  en  un 
inftant.  L’Enfant  étoit  fi  foible ,  corne  je  l’avois  prévu ,  qu’il  mourut  un 
quart  d’heure  après.  Je  délivr-ai  la  Mere  avec  la  meme  facilite ,  que  je 
laiflài  afTeztranquile,  malgré  les  peines  que  ces  deux  Sages-Femmes  lui 
avoient  fait  fouffir,  en  lui  voulant  ouvrir  le  pafTage,. prétendant  faire  lor- 
tir  cet  Enfant  dans  cette  fituation,  ce  qui  étoit  impoffible. 
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R  Ç  F  L  E  X  r  O  N, 


Quoiqu’il  y  eut  un  jour  8c  demi  que  cette  Femme  e'toit  en  mvail:  je  n’eus  aucune  peine  â' 
î’acoucher,  pareequ’il  n'y  avoit  que  le  tems  que  l’on  avoit  mis  à  me  venir  quérir  que  les  eaus 
étoient  percées}  mais  la  diftance  de  deux  grandes  lieues  m’empêcha  d’y  ariver,  que  quatre  heu¬ 
res  après,  &  corne  malgré  ce  retardement,  la  matrice  avoit  confervé  beaucoup  de  molefïè,  j’eut 
bien  plus  de  facilité  à  repouflèr  la  tête  de  l’Enfant,  que  les  violences  qu’avoient  faites  les  Sâ^ges- 
Femmes  n'avoient  eu  d’effet  pour  acroître  le  paflage;  puifque  ce  n’etoit  jpas  le  lieu  où  elles  tra- 
vailloient  pour  faciliter  la,  fortie  de  l’Enfant  qui  y  fefoit  le  moindre  obftacle ,  corne  je  l’ai  fait 
voir  en  fbn  lieu,  6c  que  quelques  douleurs  de  plus  ou  de  moins  en  font  l'ofice,  en  ce  que  c’eft 
une  difpofition  naturelle -aux  parties  membraneufes  de  s’élargir  félon  qu’elles  y  font  excitées  ; 
ce  que  cette  Obfervation  juflifie  parfaitement,  puifque  les  cuiflés  &  le  fîége  palîerentj'aufïi 
bien  que  le  relie  du  corps ,  avec  toute  la  facilité  polTible  ,  auflitot  que  la  tête  eut  débaralîe  le 
paiTage. 

Ce  ne  fut  pas  tant  le  longtems  qu’il  y  avoit  que  le  cordon  étoit  forti,  que  le  prétendu  fécours 
ÿie  les  Sages-Femmes  avoient  cru  rendre  à  cette  malade,  qui  caufàlafoiblefléoù  je  trouvai  l’En- 
ûnt ,  &  la  mort  qui  lui  ariva  dans  la  fuite;  le  cordon  ne  foufrant  prefque  jamais  d’étranglement, 
lorfque  l’Enfant  fé  prélénte  en  cette  fituation.  La  preuve  en  étoit  allez  manifefle  en  voyant 
toutes  les  parties  extérieures  noircf,  contulés,  Sc  déchirées ,  dont  s’enlùivit  beaucoup  de  pouri- 
ture,  qui  fe  lépara  par  le  moyen  des  fomentations  que  je  lui  confeillai,  &  qui  la  tuèrent  dV 
faire*  »  '  - 


OBSERVATION  CCXCL 

Le  7.  Avril  de  Fanée  170  y.  un  Boucher  de  cette  Ville  vint  me  prier  de 
venir  acoucher  fa  Femme,  qui  étoit  en  travail  depuis  quelques  heures.  J’y 
alai;:  mais  ayant  trouvé  l’Enfant  encore  trop  éloigné ,  pour  m’affiirer  de  là 
lituation,  &  queyavois  trois  autres  Femmes  à  peu  près  au  même  état  que 
celle  là,  je  fus  obligé  de  retoürner,  &  de  refter  auprès  de  celle  qui  me 
paraifToit  la  plus  preflée;  &  après  que  j’y  eus  fait  ce  que  j’avois  à  faire,  je 
revins  chez  celle  ci;  mais  lui  voyant  des  douleurs  encore  plus  lentes  que 
la  première  fois,  je  dis  que  l’on  me  vînt  avertir  chez  l’autre  Femme  où 
j’alois,  ü  l’on  voyoit  du  changement;  ce  qui  ariva  une  heure  enfuite.  Je 
rie  pus  être  fitot  venu,  que  je  ne  trouvaffe  le  cordon  forti,  avec  la  tête, 
la  main ,  6c  le  pié  de  l’Enfant,  qui  le  préfentoient  tous  enfemble,  &  mê¬ 
me  fort  près  les  uns  des  autres.  Ayant  reconu  un  batement  fenfible  au 
cordon,  je  mis  la  Femme  en  fituation,  6c  fans  m’arêter  à  aler  chercher 
rautre  pié  ,  tant  le  palfage  étoit  ocupé  de  cette  quantité  de  parties,  j’atirai 
celui  qui  fe  pré fentoit  avec  une  de  mes  mains,  pendant  que  de  l’autre  je 
repouflfois  la  tête  au  dedans.^  afin  que  le  fiége  eût  la  liberté  de  palier;  ce 
qui  me  réufiît  très  bien,  en  ce  que  la  cuilTe,  la  jambe  6c  le  pié  ,  vinrent 
pliez  6c  couchez  fur  le  ventre,  qui  ne  me  firent  pas  la  moindre  dificulté. 
J’achevai  l’acouchement  de  la  forte,  6c  délivrai  la  Mère,  qui  fe  porta  très 
bien ,  6c  l’Enfant  aulïi ,  nonobftant  la  fortie  du  cordon ,  qui  d’ordinaire  n’eft 
pas  d«  conféquence  en  cas  pareil,  je  veus  dire,  lorfque  l’Enfant  eft  mal 

placé; 
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placé;  àmoins  que  cet  accident  neperfévére  pendant  uiilongtems,  qui 
pourlors  pouroit  contribuer  à  la  perte  de  l’Enfant ,  ou  en  traitant  la  Mè¬ 
re  corne  le  fut  celle  de  l’Obfervation  précédente,  dont  j’acufai  encore, 
plutôt  la  témérité  des  Sages-Femmes ,  que  la  longueur  du  tems  ;  parceque 
le  fang  ne  Touffe  pas ,  corne  je  Tai  dit ,  une  interception  affez  forte  en  ces 
fortes  de  fituations,  pour  faire  mourir  l’Enfant  fitot;  mais  il  peut  y  contri¬ 
buer  ,  corne  le  refte  de  fâ  mauvaife  fituation ,  qui  eft  une  complication  d’ac- 
cidens,  plus  que  fufifante  pour  produire  ce  fuaefte  événement. 


REFLEXION. 


C’eft  unembaras  qui  m’arive  quelquefois  ,  d’avoir  plufieurs  Femme#  à  acoucber  en  même 
tems,  dont  je  ne  m*inquiéte  en  nulle  façon,  quand  les  Enfans  font  bien  placez.  Je  les  laiüe  aux 
foins  de  la  Garde}  s’ils  viennent  bien ,  à  la  boue  heure ,  ôc  s’il  y  a  quelque  chofe  d’extraordinai¬ 
re  ,  je  fuis  à  portée  d’y  doner  les  fecours  qui  y  conviennent  :  mais  pour  cette  fois  de  quatre 
qui  etoient  malades  en  même  tems,  il  y  en  eut  une  dont  i’Enfànt  vint  le  bras  devant,  &  celui 
ci  de  la  manière  que  je  Tai  dit.  Je  fus  auflfi  heurcus  à  l'un  qu'à  l’autre,  qui  étoient  deux  gar¬ 
çons  }  ce  qui  fait  voir  pas  ces  Obfervations  aufquelles  j’en  pourois  joindre  un  très  grand  nom¬ 
bre  de  pareilles ,  que  l’acouchement  eft  fouvent  plus  heureux  quand  l'Enfant  préfente  pluheurs 

parties ,  que  s’il  n’en  préfentoit  qu’une.  . .  r  i  • 

Quoique  d’habiles  Praticiens  défendent  de  tirer  l’Enfant  par  un  pie  feul,  &  que  je  remarque 
l’avoir  fait  dans  cette  Obfervation,  c’eft  feulement  une  preuve  qu’il  ne  faut  pas  s’atacher  fi  ex- 
aéfement  à  fuivre  cette  régie,  parcequ’il  y  a  des  ocafions  où  la  néceflité  oblige  de  le  faire,  & 
où  il  eft  même  impoftîble  d’en  ufer  autrement.  Je  l’ai  fait  plufieurs  fois  avec  un  heureux  fuc- 
cès}  car  au  pis  aler  fi  l’autre  pié  ne  peut  fuivre  celui  que  l’Acoucheur  tire,  il  s’éclaircit  par  là 
de  la  dificulté  en  coulant  fà  main  au  long  de  la  jambe,  de  la  cuifie,  8c  du  pié  qui  fè  prélènte, 
ôc  continuant  jufqu’à  l’union  de  l’autre  cuiflè,  il  lafuivrapour  trouver  l’autre  pie,  &  s’il  y  trou¬ 
ve  trop  d’embaras,  il  n’a,  mettant  fa  main  dans  cette  union  des  cuilïes,  qua  repoufier  tout 
le  corps,  pour  enfuite  aler  chercher  l’autre  pié,  les  joindre  tous  deux,  les  prendre,  les 
atirer  dehors ,  8c  finir  l’acouchement.  Ce  que  j’ai  été  raremerit  obligé  de  faire ,  ayant  prefque 
toujours  heureufèment  terminé  ceux  que  j’ai  entrepris  d’uii  pié  fèul  -,  fans  autre  dificulté  que 
celle  que  je  raportedans  les  Obfervations  précédentes,  ne  tirant  aurefte  qu’autantque  je  crqyois 
le  pouvoir  faire  fans  nuire  à  la  Mère  8c  à  l'Enfant  ;  ôc  loin  de  doner  ce  procédé  pour -régie, 
quoiqu’il  m’ait  bien  réuflî,  je  ne  le  fais  jamais  que  quand  j*y  fuis  abfolument  forcé,  de  je  me 
crois  oWigé  d’avertir  ceux  qui  ne  font  pas  afièz  verfez  dans  la  pratique  des  acouchemens ,  àe  ne 
manquer  jamais  de  joindre  les  deux  piez  de  l’Enfant  autant  qu’il  eft  pofliblc ,  pour  finir  l’acou- 
chement  avec  moins  de  danger,  8c  qu’au  cas  qu'ils  foyent  forcez  de  tirer  l’Enfant  par  un  pie 
feul ,  ils  ayent  beaucoup  de  ménagement }  parceque  fi  l’on  aloit  tirer  avec  un  pié  de  la  même 
force,  qu’on  le  peut  faire  avec  les  deux,  l’on  fe  mettroit  en  danger  d’eftropier  l’Enfant  pour 
jamais,  par  l’alongement  ou  la  rupture  du  ligament  qui  tient  la  groflè  tête  du  fœmur  dans  h 
grande  8c  profonde  cavité  de  l’ifehion ,  8c  dont  on  ne  s’apercevroit  que  bien  tard  :  mais  quand 
on  le  conaitroit  fur  l’heure,  cela  ne  rendroit  pas  la  faute  plus  réparable  ,  puifque  ce  feroit  un 
mal  fans  remède,  qui  néanmoîhs  pouroit  être  moins  grand,  fi  l’on  y  fefoit  allez  atention  dans 
le  moment  qu’on  s*en  apercevroit. 


OBSERVATION  CCXCII, 


Le  27  Odobre  deTanée  1711.  l’on  me  vînt  prier  d’aler  acoucher  la 

'  '  Fem- 
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Femme  d’un  Menuifier  à  Montebourg ,  qui  étoit  en  travail  du  jour  pré* 
cèdent,  &  dont  TEnfant  étoit  placé  d’une  manière  que  la  Sage-Femme  ne 
pouvoir  m’en  rendre  aucun  compte.  J  y  alai  fur  l’heure,  6c  je  trouvai 
une  Femme  très  épuifée;  &  corne  elle  étoit  en  bone  fituation,  je  ne  fis 
que  la  toucher,  &  je  diffinguai  auffitot  un  pié,  deux  mains,  la  tête,  &  le 
cordon,  qui  acompagnoit  ces  parties  fans  fortir ,  6c  que  je  trouvai  pourtant 
froid ,  6c  fans  batement. 

Je  ne  fis  que  couler  ma  main,  repouffer  la  tête,  6c  continuer  à  l’in¬ 
troduire  jufqu’au  fond  de  la  matrice,  où  je  trouvai  l’autre  pié  ,  que  j’ati- 
rai  au  pafiage,  pour  le  joindre  à  celui  ci,  ou  à  mefure  que  je  les  atirois 
dehors,  les  bras  rentroient  au  fond  de  la  matrice,  corne  ils  font  pour  l’or¬ 
dinaire,  6c  me  laifférent  par  ce  moyen  le  pafiage  libre ,  pour  finir  facou- 
chement,  qui  fut  fait,  6c  la  Femme  délivrée  en  moins  d’un  demi  quart 
V  d’heure.^  ^  L’Enfant  étoit  mort,  6c  la  Femme  fi  contente  d’être  fi  promtc- 
ment-  délivrée,  qu’elle  afiliroit  n’avoir  rien  foufert. 


REFLEXION. 

^  La  Sage-Femme  trouvant  cet  acouchement  au  defTus  de  Ca  portée ,  envoya  demander  Jeiècouri 
d’un  jeune  Chirurgien,  qui  tira  ce  pié  autant  qu’il  put  fans  crainte;  mais  voyant  qu’il  n’avan- 
çoit  rien  par  là ,  il  fut  lài/i  de  peur ,  6c  quita  la  partie;  après  quoi  l’on  me  vint  chercher  bien 
avant  dans  la  nuit  du  fécond  jour.  Je  ne  doutai  point  que  l’Enfant  ne  fût  mort ,  aûffitot  que  je 
touchai  le  cordon,  que  je  trouvai  froid  ,  &  fans  batement,'  ce  que  je  dis  d’abord  aux  aiïiflans} 
mais  j’apurai  la  malade  qu’elle  lèroit  bientôt  acouchée,  parcequ’elle  étoit  lans  douleur,  que  les 
parties  s’étoient  confèrvé  fort  humides,  n’y  ayant  pas  beaucoup  de  tems  que  les  eaus étoient per- 
cees;  enlbrte  qu’elles  les  avoient  laiifées  dans  une  heureulè  difpolition ,  ce  qui  ariva  çn  moins  de 
tems  qu’on  ne  le  peut  croire,  rien  ne  s’étant  opoféà  l’introdu<aion  de  ma  main,  pour  aler  cher¬ 
cha  l’autre  pié,  quietoitaufli  éloigné  de  celui  qui  étoit  au  pafiage  que  j’en,  aye  jamais  trouvé, 
mais  très  facile  à  y  être  joint;  ce  que  Je  jeune  Chirurgien  n’auroit  pas  moins  bien  fait  que  moi. 
Il  a  i exemple  de  feu  fbn  père,  il  avoit  porté  le  Livre  de  M.  Mauriceau  avec  lui,  à  qum  ce  bon 

Home  n’avoit  jamais  manqué,  quoiqu’il  eût  plus  de  trente  anées  de  pratique  dans  les  acouche- 
xxi6ris« 

Ce  cordon,  qui  étoit  froid ,  quoiqu’il  ne  fortît  pas*  eft  une  preuve  bien  confiante  que  ce  ne 
font  point  les  linges  continuellement  chaufez  ôc  apliquez  deffus  6c  autour,  quand  il  eft  fbrti, 
qui  lui  confervent  fà  chaleur  ;  puifqu’il  n’eft  pas  poffible  de  fe  perfuader  que  le  lieu  où  étoit  ce¬ 
lui  ci,  ne  fût  aflez  chaud  de  lui-même,  où  néanmoins  il  fe  trouva  froid:  ce  qui  ne  fèroit  pas 
anve,  fi  je  cours  du  fang  n’eût  pas  été  intercepté,  &  qu’il  eut  confervé  fon  batement  libre, 
corne  je  le  dis  dans  une  autre  Obfèrvation. 
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CHAPITRE  XLI. 

I>e  VacoHchement  de  deux  Enfms ,  &  de  t avantage  que  U  Mère  reçoit 
cè  être  acouchée  du  fécond  \  ce  nefl  pus  une  nécejfté  quune  Femme  s' 
vunce  qumd  elle  efl  greffe  de  deux  Enfms* 

S  lia  groflèur  extraordinaire  du  ventre,  les  Jambes  enflées,  la  difîculté 
de  marcher ,  les  mouvemens  égaux  des  deux  cotez  du  ventre ,  &  le 
refte,  ne  font  pas  des  marques  certaines  qu’une  Femme  eft  grofle  de  deux 
Enfans  ;  ce  n'efl;  pas  non  plus  une  vérité  confiante  ,  que  celles  qui  en 
font  grofles ,  s’avancent  toutes  de  quelques  jours  plus  ou  moins.  QueF 
que  atention  que  j’aye  eu  à  examiner  ces  fortes  de  groflefles ,  je  n’y  ai 
jamais  rien  remarqué  qui  ne  fe  puifTe  trouver  également  à  celles  qui  ne 
le  font  que  d’un  feul;  6c  quand  une  Femme  s’efl  trouvée  ataquée  de  ces 
incomoditez,  cela  n’efl  arivé  que  par  des  accidens,  aufquels  toutes  les 
Femmes  groffes  font  indiféremment  fujétes  ,  corne  je  l’ai  remarqué  plu- 
fleurs  fois,  6c  que  je  l’airaporté  contre  le  fentiment  de  M.  Mauriceau  qui 
en  fait  une  régie  générale.  * 

Ce  même  Auteur  confeille  quand  le  premier  Enfant  efl  forti,  d’ouvrir 
les  membranes,  6c  de  faire  écouler  les  eaux  du  fécond  Enfant,  quand 
il  efl  bien  fitué ,  pour  accélérer  l’acouchement  ,  6c  le  laifTer  finir  natu¬ 
rellement,  ayant  même  fait  la  réduélion  du  cordon,  6c  des  bras  fbrtis, 
ainfî  que  des  têtes  mal  fituées,  pour  fuivre  cette  intention. 

Ma  pratique  y  efl  abfolument  opofée;  car  loin  de  tenter  la  réduchon 
des  parties  que  je  viens  de  nomer  ,  6c  ouvrir  les  membranes  d’un  fécond 
Enfant ,  pour ,  en  évacuant  les  eaus ,  avancer  l’acouchement ,  je  m’en  abf- 
tiens  religieufèment,  parcequeje  n’acouche  pas  moins  une  Femme  de  fbn 
fécond  Enfant ,  quoique  bien  fitué ,  après  en  avoir  ouvert  les  membranes, 
que  s’il  étoit  dans  la  fltuation  la  plus  fâcheufe  ;  à  moins  que  les  douleurs 
vives ,  piquantes  6c  redoublées ,  ne  terminent  l’acouchement  dans  le  mo¬ 
ment  ,  corne  il  m’eft  arivé ,  6c  que  je  le  raporte  dans  mes  Obfèrvations. 

Tout  parait  dificile  dans  les  comencemens  ;  mais  quand  le  Chirurgien  efi 
guidé  par  une  longue  pratique,  il  trouve  les  moyens  déterminer  facilement 
les  acouchemens  les  plus  dèfefpérez,  6c  d’avancer  ceux  qui  par  leur  trop 
long  délai  pouroient  doner  de  l’inquiétude.  Il  ne  faut  pas  s’étoner  de  voir 
des  chofes  nouvelles,  quand  elles  font  établies  fur  la  raifon,  6c  foutenues 
par  un  grand  nombre  de  faits  inconteflables  ;  il  femble  que  c’efl  ^tout  ce 
que  l’on  peut  fouhaiter.  Ainfi  pouroit-on  blâmer  ce  qui  eft  fondé  fur  de 
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fi  bons  principes ,  pour  aprouver  ce  qui  entraine  autant  de 
foi,  corne  ce  qui  fuit  le  juftifie? 


rifque  aprè^ 


OBSERVATION  CCXCIIL 

Une  Dame  demeurant  à  quatre  lieues  de  cette  Vüle ,  que  j’avois  acou- 
ehée  plufieurs  fois,  étant  grofle ,  &  fe  croyant  très  furement  à  fon 
terme,  m’envoya  prier  le  17  Août  de  fanée  1698.  de  me  rendre  auprès 
d’elle  pour  facoucher.  J’y  alai;  mais  elle  n’acoucha  que  quinze  jours 
plus.tard  qu’elle  ne  le  comptoir.  Elle  n’étoit  ni  plus  grolTe  ni  moins  libre 
que  dans  les  autres  grolTefies ,  ayant  même  été  de  chez  elle  à  l’Eglife  de 
fa  ParoilTe,  à  Vêpres  &  au  Sermon  à  pié,  quoique  fa  maifon  en  fur  af 
fez  éloignée,  la  veille  de  fon  acouchement,  qui  fut  d’une  Fille,  qui  vint 
les  piezles  premiers;  les  douleurs  n’ayant  pas  difcontinué,  les  membra¬ 
nes  d’un  fécond  Enfant,  avec  les  eaux,  s’avancèrent  jufqu’à  l’exrrêmité 
du  vagin ,  à  la  fin  de  la  douleur.  Je  trouvai  la  tête  de  cet  Enfant  bien  fi- 
tuee,  mais  encore  fort  éloignée;  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  les  ou- 
vnr,  &  daler  chercher  les  piez,  que  je  trouvai  bientôt.  Je  les  pris  les 
atirm  hors  du  palTage ,  &  finis  l’acouchement  en  un  inftant.  Je  délivrai 
la  Dameenfuite  d’un  fort  petit  ariére-faix,  quoique  comun  aux  deux  En- 


REFLEXION. 

Cette  Dame  fut  fort  furprife,  quand  on  lui  eut  anoncé  qu’elle  e'toit  erolTe  d’un  fécond  17„ 
fant .  n  ayant  eu  aucun  lieu  pendant  le  cours  de  fa  groflêflè  de  s’y  afendrt plutôt  que  dans  la  tT 
cedente.  Le  peu  d’eaus  &  la  petiteflê  de  l’ariére-faix,  furent  les  caufes  qui  aidèrent  à  tro^ 
cette  Dame,  qui  ne  fe  trouvapasplusgrolieque  dans  fes  précédentes  groflèflès.  Elle  lé  northii- 
véritablement  bien  ;  mais  fon  ventre,  aulieu  d'être  élevé  en  pointe  par  le  devant,  corne 1^™^ 
coutume  de  I  etre  dans  fes  grolfeifes  précédentes,  étoit  fort  large,*^  &  n’ocupoît  pas  ' 

dernere  que  les  deux  cotez;  ce  qui  me  fit  foup9oner  quelque  choie,  &  le  peu  d’eaux  qui  s’écou 

otlf  du  premier  Enfant,  me  le  perfuada  de  manière,  que  je  ne^us  M°n't 

obhge  de  voir  perfeverer  les  douleurs,  8c  de  trouver  un  fécond  Enfant.  ^  ^  ^  ‘ 

Quand  je  dis  la  veille  de  fon  acouchement,  qui  fut  d’une  Fille,  qui  vint  les  piez  les  orpmtVr.. 
les  douleurs  n  ayant  pas  difcontinué,  &c.  ce  qui  m’arive  en  plufieurs  autres  endroits  où  îp 
l'acoucha.  du  premier  ,  il  eft  fous-eutendu  que  j’ai  mis  la  Femme  en  fituation,  quVi’a?  feit 
ligaturesau  cordra,  8c  tout  ce  qui  convient,  je  retranche  tout  cela  corne  inutile  fichanm,,-, 
ne  peut  faire  un  fécond  acouchement  que  le  premier  ne  fbit  fini.  *  S 

Je  terminai  cet  acouchement  fur  le  champ,  quoique  les  deux  Enfans  fuflènt  fituez  d’unp  mo 
Dierc  a  venir  naturellem^t,  c’efl-à-dire ,  le  premier,  qui  étoit  une  Fille,  préfèntoit  les  di>7 
le  fécond,  qui  etoit  un  Gardon,  préfèntoit  la  tête,  à  raifoner  fur  mon  principe,  puifqu^la 
e,  qui  vcnoit  par  les  piez  n’etoit  pas  moins  difpofée  à  venir  que  le  Garçon,  qui  préfentoif  L* 
tete;  mais  la  crainte  de  rifquer  une  fécondé  &  troifiéme  fois,  me  fait  en  ufer  ainfr^  coml  p  T 

te  autre  Observation  en  eft  une  preuve,  ’  corne  cet- 


OB 
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OBSERVATION  CCXCIV. 

Une  Dame  demeurant  à  portée  de  m’avoir,  tant  elle  étoit  proche  de 
cette  Ville ,  me  dit  qu’elle  comptoit  d’acoucher  fur  la  fin  du  mois  de  Mars, 
afin  de  l’afiiirer  de  ma  réfidence  aâuelle  en  ce  tems  là  ;  elle  fe  fentit  effec¬ 
tivement  malade  dans  le  tems  qu’elle  me  l’avoit  dit;  mais  ce  mal  fe  paflà, 
pour  ne  revenir  que  fîx  femaines  après ,  qu’elle  fentit  quelques  légères  dou¬ 
leurs  ,  &  fe  trouva  toute  baignée  d’eaux  dans  fbn  lit.  Elle  m’envoya  do¬ 
uer  avis  de  l’état  où  elle  fe  trouvoit.  Je  me  rendis  inceffament  auprès  d’el¬ 
le;  &  corne  elle  étoit  encore  couchée,  je  m’aflurai  de  la  fituation  de  fbn 
Enfant,  que  je  trouvai  qui  préfentoit  un  pié  ,  une  main  ,  &  la  tête.  Je 
préparai  aufiîtot  le  petit  lit,  &  la  fis  mettre  deffus  en  fituation.  Je  tirai 
le  pié  feul  d’une  main ,  pendant  que  de  l’autre  je  repoufTois  la  tête  au  de¬ 
dans  de  la  matrice;  l’autre  pié  vint  avec  la  jambe,  <Sc  la  cuiffe  pliée,  ou 
couchée  fur  le  ventre  de  l’Enfant,  qui  ne  me  fit  aucun  obftacle  au  refie 
du  corps ,  que  je  pris  enfuite  de  mes  deux  mains  vers  les  hanches  ,  & 
achevai  de  le  tirer  en  un  moment ,  fans  rien  dégager  aux  bras  ni  à  la^ 
tête.  J’alai  enfuite  pour  délivrer  la  Mère;  la  réfiftance  que  j’y  trouvai 
m’obligea  de  couler  ma  main  le  long  du  cordon ,  dans  le  defîein  d’aler. 
jufqu’à  fa  racine ,  afin  de  m’inflruire  de  la  caufe  de  cet  obflacle  ;  mais  j’en 
fus  empêché  par  les  membranes  qui  contenoient  les  eaux  d’un  fécond  En-^ 
fant,  qui  fe  préfentoit  bien,  c’efl-à-dire ,  la  tête  la  première.  Je  n’en  fus 
nullement  furpris ,  ayant  trouvé  la  Dame  très  groffe,  quoique  fes  eauxfufi 
fènt  écoulées  quand  je  la  fis  lever  de  fon  lit,  pour  fe  mettre  fur  le  petit 
que  je  lui  avois  préparé  ;  outre  que  ce  premier  Enfant  étoit  fort  petit:  Sc 
quoiqu’il  fût  dans  l’heureufe  difpofition,  où  je  le  dis,  pour  venir  naturelle¬ 
ment,  après  que  j’eus  fait  les  deux  ligatures,  coupé  le  cordon,  6c  doné 
ce  premier  à  tenir ,  j’ouvris  les  membranes,  lui  repouffai  un  peu  la  tête, 
6c  alai  chercher  les  piez,  que  je  trouvai  d’abord,  je  les  joignis  enfemble  , 
les  atirai  au  paflage ,  6c  acouchai  cette  Dame  de  ce  fécond  Enfant  ,  qui 
étoit  encore  un  bien  plus  gros  garçon  que  le  premier.  Je  la  délivrai  en- 
fuite  d’un  fort  gros  ariére-faix,  comun  à  tous  les  deux,  la  Mère  6c  fes 
deux  Enfans  fe  portant  bien. 

REFLEXION; 


Lorfquc  cette  Dame  fut  levée,  &  n’ayant  qu’un  fimple  jupon  fous  la  robe  de  chambre,  elle 
me  parut  trop  groflè  pour  n’avoir  qu’un  Enfant,  après  même  que  lès  eaux  furent  écoulées, 
qui  auroient  dû  beaucoup  diminuer  Ibn  ventre ,  quoiqu’elle  n’eût  eu ,  pendant  cette  groneflè , 
rien  de  diférent  des  précédentes,  li  ce  n’eft  lur  la  fin,  qu’elle  fe  fentit  un  peu  plus  grolTe, 
lourde,  &  pelante,  dont  elle  raportoit  la  caufè  à  fbn  prétendu  retardement  5  perfeadée  qu’elle 
étoit  de  palîèr  fbn  terme  de  beaucoup,  qu’à  une  groflèfîe  de  deux  Enfans ,  n’ayant  foufert  au¬ 
cun  des  accidens  que  M.  Mauriceau  alTure  en  être  inféparables ,  pas  même  les  piez,  ni  les  jam- 
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tes  enflees:  ce  qui  prouve  bien  que.  s’il  yen  a  qui  étant  greffes  de  deux  Enfans,'  55t  toSs  les 
accidens  que  cet  Auteur  dit.  cela  n  eft  pas  général.  8c  que  ce  n’eft  pas  auff.  une  chofe  affu- 
ree.  qu  une  Femme  acouche  avant  fon  terme,  toutes  les  fois  qu’elle  eft  greffe  de  deux  Enfans  ' 
puiique  celles  CI  font  acouchées  plutard  qu’elles  ne  l’avoient  crm  Ainfi  tofs  ces  prétendus 
d  une  grofteffe  de  deux  foifans,  font  de  ces  chofes  qui  peuvent  ariver;  mais  fur  lefquelles  of  ne 
doit  faire  aucun  fond.  Corne  je  trouvai  en  arivant  que  les  eaus  étoient  percées .  je  n’eus  qu’à 
maffurer  de  la  iituation  de  l.Enfant;  ce  que  je  fis  en  touchant  la  malade^  mais  ayant  trowé 
quelle  etoit  contre  nature  je  fis  lever  la  malade  pour  l’acoicher  fur  leTtTt 
ht.  quoique  je  leuflè  pu  tare  dans  le  fien;  d’autant  plus  aifément ,  que  les  eaus  étoientdéia 
écoulées:  mais,  quoiquén  dife  M.  Mauriceau,  il  me  lèmble  que  le  lit  ordinaire  eft  f,  peu  coS 
de  pour  acoucher  une  Femme  que  je  n’aj  jamais  pu  me  rendre  à  le  faire,  à  moins  qu’une 
maladie  aigue,  ou  une  furpriie  brufque  &  inopinée  ne  m'y  ait  forcé.  ^ 

Pour  reprendre  la  chofe  de  plus  loin ,  je  fupofe  que  j'euflè  fini  l’acouchement  de  cette  Dame 

dans  fon  ht ,  quand  les  eaux  de  ce  fécond  Enfant  te  feraient  écoulées ,  la  quantité  de  fane  qui 

vient  enfuite  ,  p  us  aux  unes  qu;aux  autres ,  mais  qui  eft  toujours  confidérable,  quelque  biengl- 
m  queut  ete  le  lit,  il  aurait  ete  tout  gâté:  joint  à  cela  que  les  Femmes  qui  font  oSigées  d’être 
en  toutes  fortes  de  poftuies,  pour  aider  la  malade  8c  la  tenir  comodément,  fe  trouvem  dans  une 
iituation  incomode,  qui  ne  leur  permet  pas  de  fe  fervir  de  toutes  leurs  forces ,  8c  ne  peuvent 
sempecher  de  iâlir  les  draps,  es  couvertures,  &  toute  la  garniture  du  lit,  fans  compîerqu-il 
neft  pas  agréable  de  gâter  un  ht  precieux,  par  les  huiles  ou  les  graiffes  que  l’on  met  en  ufage; 
&  avec  tout  cela  1  Acoucheur  ne  peut  jamais  aider  une  Femme  en  travail,  corne  quand  elie^ft 
lur  le  petit  ht, ^devant  le  feu,  ou  ailleup,  félon  la  faifon,  &  où  l’on  Æroit  toujours  obligé  de 
a  porter  apres  etre  acouchee,  pour  avoir  la  liberté  de  fhire  fon  lit,  fi  l veut  la  mettre  f  fon 

U  on  n  en  peut  difconvenir,  ne  doit-on  pas  éviter  autant  qu’il 

eh  poffible,  d  acouÿer  la  Femme  dans  fon  ht  ordinaire,  mais  l’acoucher  toujours  fur  le  petit 
htj  pareeque  Ion  eh  en  état  de  lui  doner  plus  aifément  tous  les  fecours  dont  elle  a  befoin^,  & 
il  r  u"  la  porter  enfuite  dans  le  hen,  quife  trouvera  bien  propre,  bien 

5  r  ir  oe  qui  eh  impoflible,  quand  elle  acouche  dedans  ce  lit  là  mê- 

me?  J  ehayai  de  tirer  ce  prem^r  Enfent,  par  un  pié  feulÿ  &  corne  je  trouvai  qu’il  venoit  li- 
brement,  je  œntinuai  &  finis  1  acouchement  5  aulieu  que  ,  fi  jy  avois  trouvé  de  la  réfihance 
J  aurois  repoufle  le  pie  autant  que  j’aurois  pu,  afin  d’alcr  cherché  l’autre,  pour  les  joindre  en- 
femKe.  la  chofe  nauroit  pas  ete  dificile,  les  membranes  ne  fêlant  que  de  s’ouvrir  j  mais!  corne 
il  venoit  très  bien,  en  tirant  celui  ci  fèul,  je  n’eus  qu’à  pouflèr  un  peu  la  tête  en  continuant 
de  tirer  ce  pié ,  l’autre  vint ,  8c  la  cuiffe  pliée  fut  le  ventre  ^ 

cnnH  î"’f  "f®"  acauchement,  en  ouvrant  les  membranes,  8c  j’alai  chercher  les  piez  du  fe- 
®  ^  excellent  Auteur  de  nos  jours,  furtout  quand  il  eft  dans  la  fituation  où  étoit  ce- 

foL.  ?,  r  r  P"te  fi  main  dans  la  matrice,  &  q'u’il  le 

^  ''.“.'‘.“P  qni  feffela  dificulté,  il  liera  cepremiér  cor- 

drs’en  dXr^m™"'’  le, “npera,  8c  donerace  premier  Enfent  à  la  Garde,  afin 

feur  où  tomfo T;  fécond.  Par  ce  moyen  il  évitera  le  mal- 

weifoer  Sage-Femme  ,  qui  acoucha  la  Femme  d’un  Boucher  de  Montebourg  d'un 

piemier  Fnfant,  pour  laquelle  Ion  me  vint  chercher.  ° 


OBSERVATION  CCXCV. 

Le  treize  Juillet  de  l’anée  1700.  l’on  me  vint  prier  d’aler  en  diligence 
voir  latemmedun  Bouener  de  Montebourg,  qui  étoit  acouchéermais 
que  la  Sage-Femme  navoit  pu  délivrer.  Je  trouvai  cette  pauvre  Femme 
acouchee  d  un  Enfant,  apres  quoi  cette  Sage-Femme  avoit  tiré  le  cordon 
pendant  un,  tems  infini,  6c  avoit  fait  des  violences  outrées  filns  oue  le 
fang,  qui  venoit  en  abondance,  par  le  détachement  d’une ’partie  de  l’a- 
nere-faix,  ni  les  cris  que  la  malade  fefoit  fans  ceflè,  la  pulTent  arêter.  Le 

cor- 
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cordon  foutint  tous  ces  efforts  fans  fe  rompre;  mais  enfin  cette Sage-Fem^^ 
me,  inquiète  de  voir  afoiblir  fa  malade,  fe  détermina  à  atendre  que  je 
fuffe  venu.  Les  chofes  étant  dans  cet  état,  je  coulai  ma  main  dans  la  ma¬ 
trice,  où  je  trouvai  les  membranes,  6c  les  eaux  d’un  fécond  Enfant,  lorf* 
que  je  les  ouvris,  la  main  de  l’Enfant  fui  vit,  quife  préfenta  d’abord;  mais 
corne  le  palfage  n’en  étoit  pas  ocupé,  je  ne  lui  donai  pas  le  tems  de  des¬ 
cendre  plus  bas  ,  6c  je  continuai  de  pouffer  la  mienne  jufqu’aux  piez ,  que 
je  joignis,  6c  finis  l’acouchement  en  un  inflant,  en  préfence  de  plus  de 
trente  Perfones :  ce  qui  fi.t  falutaire  pour  l’Enfant,  qui  vécut  encore  aS 
fez  pour  être  batifé  par  le  Curé,  qui  y  était  préfent,  6c  qui  venoit  de  do- 
ner  le  Sacrement  d’Extrême-Ondlion  à  la  Mère ,  qui  mourut  douze  heu¬ 
res  après  être  acouchée. 


REFLEXION. 


Cette  Sage-Femme  étoit  de  celles  aüfquelles  il  n*en  étoit  jamais  autant  arivé,  'qui  felbit  l’ha¬ 
bile  8c  la  Femme  de  conféquence,  8c  qui  néanmoins  fit  une  ^ute  d’Aprentifie.  Il  éft  vrai  que 
î’Enfant  étoit  fort  loin,  8c  que  j’eus  befoin  d’aler  jufques  dans  la  capacité  de  la  matrice,  mê¬ 
me  bien  avant,  pour  le  trouver  -,  mais  ce  qui  fit  que  cette  Sage-Femme  n’ala  pas  fi  loin,  fut 
par  malheur ,  que  le  cordon  ne  fe  rompit  pas ,  mais  au  contraire ,  qu’il  réfifta  à  tous  les  efibrts 
qu’elle  voulut  faire:  car  fi  hcureulèment  il  s’étoit  rompu,  elle  n’auroit  pas  manqué  d’aler  cher¬ 
cher  le  délivre  au  fond  de  la  matrice j  corne  elle  me  dit  l’avoir  fait  plufieurs  fois,  ce  qui  étoit 
véritable j  elle  me  dit  auffi  l’avoir  quelquefois  ataché  à  la  cuifiê  de  certaines  Femmes,  longues 
8c  dificiles  à  délivrer,  8c  que  l’ariére-fais  étoit  venu  après  un  certain  tems  tout  leul,  aidé  feule¬ 
ment  de  quelques  légères  douleurs.  Mais  la  tête  lui  tourna  d’une  telle  forte  dans  cet  acouche- 
nient,  que  loin  de  fe  lèrvir  de  ce  dernier  moyen,  qui  auroit  été  mille  fois  plus  favorable  que 
le  tiraillement  qu’elle  fît  fi  mal  à  propos ,  puifque  le  lecond  Enfant  fe  lèroit  manifefté  dans  la  fui¬ 
te,  qui  auroit  levé  la  dificulté,  elle  n’eut  feulement  pas  la  précaution  de  lier  le  cordon  du  pre¬ 
mier  Enfant,  par  où  elle  laifiâ  couler  le  làng  de  cette  Femme  autant  qu’il  en  voulut  venir. 

Il  cft  furprenant  qu’une  Femme  ait  pu  foutenir  fi  longtems  une  aufli  effroyable  perte  de 
fang  que  fit  celle  ci  fans  mourir.  Si  cette  Sage-Femme  trouvant  de  la  réfiftance  à  la  déli¬ 
vrer,  eût  été  afièz  entendue  pour  couler  fà  main  le  long  de  ce  cordon,  jufqu’à  là  racine,  làns 
fe  démonter,  elle  n’auroit  pas  manqué  de  trouver  ce  fécond  Enfant  j  8c  fi  elle  avoit  lié  le  bout 
du  cordon  qui  fortoit  dehors,  8c  qu’elle  m’eût  envoyé  chercher,  corne  elle  fit,  mais  trop  tard, 
elle  eût  fauvé  la  Mère,  8c  même  l’Enfant,  puifque  la  promtitude  de  mon  opération  alîùra  Ibn 
làlut  par  le  Batême  ;  aulieu  que  l’une  8c  l’autre  périrent  par  là  mauvaifè  conduite.  Celle  qui  fuit 
fut  plus  heureufè. 


OBSERVATION  CCXOVI. 


Le  17  Oéîobre  de  l’anée  i6çp,  la  Femme  d’un  Gantier  de  cette  Ville, 
que  j’avois  acouchée  plufieurs  fois ,  m’envova  prier  à  fix  heures  du  matirr 
de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec  des  douleurs  vives  6c  redoublées.  J’a- 
comodai  le  petit  lit ,  la  fis  coucher  delfus ,  6c  la  touchai  enfuite  ,  pour 
m’inftruire  de  la  fituation  de  fon  Enfant,  que  je  trouvai  bien  placé  ,  6c  les 
eaux  prêtes  à  percer.  Corne  c’étoit  une  fort  petite  Femme,  elle  étoit 
toujours  fort  grofiè,  paraifiant  même  toute  ronde,  6c  elle  ne  raarchoit  que 

Hhh  3  ‘  très 
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très  diiiciiemsnt;  les  premières  douleurs  firent  ouvrir  les  membranes,  lea 
eaux  s’écoulèrent ,  &  l’Enfant  fuiyit.  Je  délivrai  la  Mère  d’un  fort  petit  a- 
riére-fais;  après  quoi  je  ne  fongeois  plus  qu’à  la  faire  coucher  dans  fon 
lit,  lorfqu’elle  fut  fubitement  ataquèe  d’une  violente  douleur;  ce  qui  ne  me 
furpritpas,  étant  fujéte  à  en  foufrir  de  violentes  après  être  acouchée;  mais 
ayant  continué ,  je  crus  devoir  examiner  fi  cette  douleur  n’avoit  point  une 
caufe  extraordinaire.  Je  trouvai  les  eaux  d’un  fécond  Enfant;  mais  corne 
la  ^douleur  étoit  trop  forte  ,  6c  que  les  membranes  étoient  par  trop  ban¬ 
dées  ,  je  voulus  atendre  que  cette  douleur  fût  finie  ;  mais  aulieu  de  finir, 
elle  redoubla  fi  violemment ,  que  les  eaux  percèrent ,  6c  furent  fuivies  des 
bras  6c  du  cordon  de  ce  fécond  Enfant.  J’alai  chercher  les  piez,  que  je 
joignis  enfemble,  6c  les  atirai  au  pafiage  ;  &  ayant  conu  que  l’Enfant  avoit 
la  face  en  haut,  je  lui  fis  faire  le  demi  tour,  le  retournai,  6c  lui  mis  la  fa¬ 
ce  delfous,  au  moyen  de  quoi  j’achevai  l’acouchemenr.  C’étoit  un  gros 
6c  vigoureux  garçon.  Je  délivrai  la  Mère  d’un  fort  gros  ariére-faix, 
beaucoup  plus  gros  que  le  premier;  mais  les  eaus  étoient  en  petite  quantité 
à  l’un  6c  à  l’autre. 


REFLEXION. 


^  La  groflèïTe  de  cette  petite  Femme  ne  fut  point  diférente  de  cefequi  l’avoient  préce'deej  îc 
n avois  aucun  loupçon  qu  il  y  eut  un  fécond  Enfant,  non  plus  qu’elle,  qui  fut  étrangement  fîir- 
prife,  &  encore  plus  afligée,  quand  je  fus  obligé  de  lui  anoncer  cette  nouvelle:  ce  qui  fait  bien 
voir  que  les  marques  que  Meffieurs  Peu  &  Mauriceau  donent  pour  infaillibles  peuvent  tromper 

ceux  qui  croyent  travailler  en  afîurançe  lur  leurs  écrits ,  puifque  la  plus  longue  pratique  n’en  eiî 
pas  exemte.  r  i 

J’aurois  fort  bien  réduit  ces  bras  8c  ce  cordon ,  fi  j’avoîs  voulu  imiter  M.  Mauriceau.  La 
petitefTe  de  la  Femme  8c  la  groflèur  de  l’Enfant  m’auroient  aflèz  convié  à  faire  ce  qu’il  fit  fé¬ 
lon  fon  Obfervation  CCCXXI.  Mais  quand  j’aurois  fait  cette  réduftion,  elle  n’auroit  pas  été 
fans  crainte  de  récidive,  Sc  fans  m  expofèr  a  la  neceffite  d’en  venir  à  l’extrême  remède,  arrès 
ayoir  perdu  un  longtems,  non  feulement  fans  fuccès,  mais  au  grand  préjudice  de  la  Mère,  la¬ 
quelle  épuifée  d’un  premier  travail,  auroit  eu  ce  fécond,  peut-être  beaucoup  plus  fâcheus  à  Sou¬ 
tenir,  8c  l’Enfant auro  t  été  expofé  à  perdre  la  vie,  corne  ilarivaà  celui  dont  M.  Mauriceau  par¬ 
le  dans  cette  Obfervation:  aulieu  que  s’il  avoit  acouché  cette  Femme  là,  corne  je  fis  celle  ci, 
il  auroit,  fans  doute,  fauvé  la  vie  à  l’Enfant,  qui  mourut,  non  feulement  à  caufe  de  fon  ex¬ 
trême  groflèur ,  8c  par  la  foiblelîè  de  la  Mère,  mais  plutôt  encore  par  fà  mauvaifè  fituation; 
puifqujl  préfentoit  la  main  avec  la  tête,  &  une  partie  du  cordon  de  l’ombilic,  qui  étoient  au¬ 
tant  d’accidens,  qui,  chacun  en  leur  particulier,  marquoient  la  preflânte  nçcefTité  qu’il  y  avoit 
dacoucher  la  Mère  inceflament ,  aulieu  de  s’arêter  à, réduire  les  parties,  corne  il  fit,  8c  de  co- 
mettre  l’acouchernent  au  bénéfice  de  la  nature,  qui  ne  finit ,  corne  il  le  dit  lui  même,  qu’a- 
pres  que  la  tête  eût  été  deux  heures  au  pafîâge,  avec  le  cordon  de  l’ombilic,  qui  fbufre^une 
continuelle  jcompreffion ,  laquelle  intercepta  le  cours  du  fàng  ,,  pendant  ce  long  efpace  de 
tems ,  qui  étoit^  quatre  fois  plus  qu’il  n’en  tàloit  pour  faire  mourir  l’Enfent  j  ce  qui  ariva  co¬ 
rne  l’avoue  ingénument  cet  Auteur.  ^ 

^  J’ai  été  furpris  qu’un  auflTi  grand  Home  ait  été  capable  d’une  telle  faiye  &  j’ai  encore  été  plus 
etone ,  quand  j  ai  vu  cet  acouchement  fi  funefte  au  nombre  de  fes  Obfervations ,  fans  qu’il 
en  ait  fait  conaiyc  la  véritable  caufe,  afin  de  mettre  en  état  ceux  qu’il  a  prétendu  inflruire 
d éviter  un  pareil  malheur:  car  on  ne  doit  jamais  manquer  d’acoucher  une  Femme  le  plutôt 
qu’on  peut,  quand  l’Enfent  fe  préfente  en  cette  fituationj  c’efl:  un  bonheur  [que  celle-ci  s’en 

foit  tirée  avec  la  feule  perte  de  ïbfl  EnfâHt,  VU  que.  le  manque  delcçour§  kdevoit  entrainerdans 
fc  meme  précipice, 
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7e  pourois  raporter  d’autres  exemples  auffi  touchans  pour  me  confirmer  dans  la  reiblutior» 
que  j’ai  prifè  il  y  a  longtems ,  li  les  heureux  fuccès  que  ma  métode  opère  vifiblement  tous  les 
jours,  ne  m’ètoient  pas  de  lurs  garans  de  ce  que  je  fais:  &  fi  le  détail  d’une  quantité  d’hifioi- 
res  toutes  ièmblables  n’ennuyoient  pas  leLeéleur,  je  luiciterois  une  longue  légende  de  malheurs 
qui  font  arivez  à  quantité  d’habiles  Chirurgiens  6c  de  Sages-Femmes,  pour  n’avoir  pas  mis  en 
ufage  dans  ces  ocafions  une  pratique  femblable  à  la  mienne. 

Je  m’en  tiens  à  ces  Obièrvations,  pour  en  perfuader  la  néccflité,  après  avoir  fait  voir  dans  le 
fécond  Livre  ce  qui  m’a  engagé  à  en  uièr  de  cette  manière;  mais  aufii  faut-il,  avant  de  l’entre¬ 
prendre,  le  fa  voir  exécuter,  pour  ne  pas  tomber  dans  le  même  cas  où  l’ignorance  d’un  Chirur¬ 
gien  fit  périr  les  deux  Enfâns  de  la  Femme  de  Cherbourg  que  j’ai  raporté  dans  une  autre  01^ 
lèrvation. 


CHAPITRE  XLII. 

De  racouchement  de  trois  Enfms. 

Quand  la  Femme  efl  grolTe  de  deux  Enfans ,  &  que  le  premier  vient 
naturellement,  file  fécond  efl:  bien  fitué,  que  les  dovleurs  de  la  Mè¬ 
re  fuivent,  que  les  eaux  percent,  &  queTEnfant  forte;  c’efl:  une  néceffité 
de  comettre  un  pareil  acouchement  au  bénéfice  de  la  nature;  mais  fi  au 
contraire  la  Femme  après  être  acouchée  du  premier  Enfant ,  refle  fans 
douleurs,  que  ce  fécond  foit  bien  ou  mal  placé,  8c  les  eaux  percées  ou  non, 
j’acouché  inceflament  la  Femme. 

Ainfi,  corne  c’efl:  une  loi  que  je  me  fuis  faite,  pour  prévenir  les  dangers 
où  j’ai  vu  plufieurs  Femmes,  8c  nombre  d’ Enfans  expofez,  tant  par  l’i¬ 
gnorance  des  Sages-Femmes ,  8c  de  plufieurs  Acoucheurs ,  que  par  la  rnien- 
ne  propre;  8c  que  l’acoüchementfaitde  la  forte,  m’a  fi  heureufement  réuffi, 
depuis  que  je  l’ai  mis  en  pratique,  corne  je  l’ai  fait  voir  dans  le  Chapitre 
précédetlt;  je  n’ai  pas  héfité  d’un  moment  à  faire  la  même  chofe,  malgré 
le  conféil  des  Auteurs  les  plus  acrédités.  Il  n’efl:  donc  pas  moins  nécef 
faire  d’acoucher  la  Femme  d’un  troifiéme  Enfant ,  que  d’un  fécond  ,  8c 
même  de  plufieurs  autres ,  s’il  arivoit  qu’il  s’en  trouvât  un  plus  grand  nom¬ 
bre  ;  8c  au  cas  que  le  premier  ne  foit  pas  bien  fitué ,  8c  que  le  Chirur¬ 
gien  foit  obligé  d’en  acoucher  la  Mère,  il  ne  changera  rien  à  l’ordre  établi 
pour  le  fécond,  non  plus  que  pour  le  troifiéme,  8c  pour  d’autres  s’il  y 
en  avoir. 

La  peine  d’efprit  efl  plus  grande  dans  un  pareil  acouchement,  que  l’exé¬ 
cution  n’en  efl:  dificile;  quand  une  fois  le  premier  Enfant  efl  venu,  i^  e^l 
facile  d’aler  chercher  les  piez  des  deux  autres  ,  8c  d’acoucher  la  Mère 
dans  le  moment.  Mais  fi  les  Enfans  fe  préfèntent  tous  bien,  8c  qu’un  man¬ 
que  de  pratique ,  ou  qu’une  crainte  mal  fondée ,  lie  les  mains  au  Chirur¬ 
gien  ;  il  feroit  plus  à  propos  qu’il  les  laÜTât  venir ,  corne  font  ces  firapies 

Sages-Femmes,  eu  deux  ou  trois  jours,  un  chaque  jour,  corne  il  efl:  quel¬ 
que- 
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quefois  arlvé ,  que  de  comencer  ce  qu’il  ne  fer  oit  pas  capable  de  finir,  co^ 
me  je  le  raporte  dans  une  de  mes  Obfervations.  La  chofe  efl  très  pofiî- 
ble;  8c  quand  on  a  la  raifon  &  rexpérience  pour  guide,  8c  la  bone  méto- 
de  pour  l’exécution,  l’on  efl:  en  état  de  le  faire,  corne  fexemple  fuivant  le 
fait  voir. 

O^B  S  E  R'V  A  T  I  O  N  CCXCVÎI. 

Le  T  3  de  Juin  de  fanée  1692.  je  fus  prié  d’aler  à  la  Paroifiè  de  Co¬ 
lomb!,  pour  acoucheKune  grande  Femme  forte  &  vigoureuie ,  qui  é toit 
au  terme  de  fa  première  groflèiïe  ;  mais  qui  me  parut  trop  grofle  pour  n’a¬ 
voir  qu’un  Enfant.  Elle  foufroit  quand  j’arivai  des  douleurs  violentes  8c 
redoublées,  J’examinai  dans  l’intervale  de  fès  douleurs  ,  en  quelle  fitua- 
tion  fon  Enfant  fe  préfentoit.  Je  trouvai  fa  tête  fort  proche,  8c  dans  la 
première  douleur  des  eaux ,  qui  étoient  préparées ,  6c  en  quantité  raifona- 
ble,  s’écoulèrent ,  6c  l’Enfant  vint  auffitot.  Je  fuivis  le  cordon  fans  le  ti¬ 
rer;  je  ne  fus  pas  trompé  dans  mon  préjugé,  puifque je  trouvai  de  fé¬ 
condes  eaus  6c  un  Enfant.  Je  donai  quelques  légères  fecoufles,  pour 
voir  fi  cet  Enfant  n’a  voit  pas  fon  ariére-faix  particulier;  mais  y  trouvant 
de  laréfiflance,  je  fis  deux  ligatures  au  cordon,  que  je  coupai  dans  l’in- 
tervale,  6c  donai  le  premier  Enfant  à  tenir  à  une  Femme  pour  en  avoir 
foin. 

J  ouvris  les  membranes  du  fécond,  quoique  bien  fitué,  j’alaî  chercher 
les  piez,  les  atirai  au  paffage,  6c  après  avoir  obfervé  fi  la  face  étoit  en 
delTous,  j’achevai  de  le  tirer,  6c  le  laiflai  entre  les  jambes  de  la  Mère 
pour  la  délivrer  au  plutôt,  6c  pour  finir  l’acouchement ,  en  fefant  agir 
alternativement  les  deux  cordons ,  6c  quelquefois  tous  les  deux  enfem- 
ble;  celui  de  l’Enfant  dernier  venu  atira  fon  ariére-faix  qui  lui  étoit  propre; 
je  liai  le  cordon  6c  le  coupai  enfuite ,  afin  de  doner  ce  fécond  Enfant  à 
une  Femme  pour  délivrer  la  Mère,  croyant  avec  beaucoup  d’aparence  que 
ces  deux  Ehifans  avoient  chacun  leur  délivre  particulier;  j’y  fus  trompé, 
la  réfiftance  étant  égale,  je  fus  obligé  d’introduire  une  fécondé  fois  une 
main  pour  déveloper  quelle  en  étoit  la  caufe;  je  trouvai  des  eaus,  6c  un 
troifiéme  Enfant ,  auiïi  difpofé  à  venir  que  le  fécond ,  6c  ocupant  la  me-* 
me  place.  J’en  ufai  auffi  de  la  même  manière  ;  j’alai  chercher  les  piez , 
6c  finis  par  ce  moyen  un  acouchement ,  qui  auroit  pu  faire  mourir  la  Mè¬ 
re,,  avec  un  ou  deux  de  ces  Enfans,  qui  au  contraire  feportoienttous  qua¬ 
tre  fort  bien,  je  veus  dire  la  Mère  6c  les  trois  Enfans,  qui  étoient  tous 
garçons,  6c  chacun  auiïi  gros  que  s’il  n’y  en  avoit  eu.qu’un  féul;  le  tout 
n^ayant  pas  duré  un  quart  d’heure  6c  demi,  depuis  le  premier,  qi^i  vint 
naturellement,  jufqu’au  dernier,  dont  j’alai  chercher  les  piez,  corne  ie  l’ai 
dit,  auiïi  bien  qu’à  délivrer  la  Mère. 

Je  fis  à  ce  dernier  corne  aux  précédens ,  deux  ligatures  au  cordon 
pour  me  débaralTer  de  l’Enfaût ,  &  travailler  à  mon  à  cirer  l’ariére- 
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faix;  ce  que /exécutai  fans  peine,  en  tirant  les  deux  cordons  enfemble, 
&  puis  féparément  ;  ce  qui  le  détacha  en  peu  de  tems,  quoiqu’il  fût  d’une 
'  grolTeur  extraordinaire. 


REFLEXION. 


Il  n’eft  pas  nécefTaire  que  je  faflè  remarquer  que  ces  trois  Enfans  n’avoictit  que  deux  arîcre- 
faix,  racouchement  l’explique  allez j  mais  il  n’eft  pas  indiférent  de  taire  réflexion  à  l’avantage 
que'l’Acoucheur  pouvoir  tirer,  qu’un  de  ces  ariére-faix  fût  comun  au  premier  &  au  dernier, 
plutôt  qu’au  premier  &  au  fécond ,  ou  au  fécond  8c  au  dernier. 

Si  le  délivre  avoit  fuivi  le  premier  Enfant,  corne  il  fit  le  fécond,  l’Acoucheur  auroit  cru  fbn 
ouvrage  fini  jufqu’à  ce  qu’un  des  Enfans  reliez  eût  doné  ocafion  par  Tes  mouvemens  ou  par  les 
nouvelles  douleurs  qu’il  auroit  caufécs  à  la  Mère,  de  lui  doner  un  nouveau  fècours ,  qui  après 
la  venue  de  ce  fécond  Entant ,  n’auroit  pu  ignorer  qu’il  n’7  en  eût  eu  un  troifiéme ,  par  l’im- 
poflibilité  où  il  avoit  été  de  délivrer  la  Mère  de  fbn  ariére-faix ,  qui  auroit  été  comun  au  troi- 
fiéme. 

Mais  fi  au  contraire,  l’ariére-faix  du  premier'  Enfant  eût  été  comun  à  celui  du 'fécond,  ce 
qui  auroit  été  conu  fans  peine,  corne  je  l’explique,  les  deux  Enfans  venus,  8c  la  Mère  déli¬ 
vrée  de  cet  ariére-faix,  le  troifiéme  fèroit,  fans  doute,  demeuré  enfermé,  pour  me  fèrvir 
des  propres  termes  de  M.  Peu ,  dans  cette  féconde  bourfé  ,  ou  dans  l’un  de  ces  apartemens 
particuliers,  qu’il  dit  fort  haut  du  côté  droit  ou  gauche,  quoique  je  n’y  conaiffe  que  cette 
capacité  plus  ou  moins  ample,  fuivant  le  befbin,  ou  les  diférens  corps  qu’elle  renferme,  8c  la 
quantité  de  leur  volume  j  pareequ’étant  d’une  fubftance  mole  8c  flexible ,  elle  fé  refïérre  ou  s’é¬ 
largit  ,  fuivant  la  difpofition  qu’ont  ces  corps  de  fé  planter  plutôt  d’un  côté  que  d’un  autre ,  dont 
celui  ci  auroit  été  de  ce  genre,  d’où  il  auroit  difputé  fà  fbrtie  avec  la  vie  de  fa  Mère,  celle 
d’un  Enfant  relié  de  la  forte,  n’étant  fouvent  comptée  pour  rien,  fans  fàvoir  néanmoins  qui 
eût  eu  la  préférence  des  deux. 

Ces  trois  Enfans  auroient  vécu  longtcms ,  fi  la  Mfére  eût  eu  le  moyen  de  les  doner  à  des  Nou- 
rices,*  mais  étant  pauvre,  il  ne  lui  en  refta  qu’un,  les  autres  étant  morts  quelques  mois  après 
l’acouchement. 


OBSERVATION  CCXCVIII. 


Le  25  Mars  del’anée  1702.  une  Sage-Femme  ayant  acouché  la  Fem¬ 
me  d’un  Serrurier  de  cette  Ville  de  deux  Enfans,  6c  le  délivre  ne  venant 
pas  corne  elle  l’auroit  fouhaité  ,  quoiqu’elle  ne  négligeât  rien  de  ce  qu’il 
convenoit  de  faire  (fupofé  que  cette  Femme  n’eût  été  grofle  que  de  ces 
deux  Enfans  )  m’envoya  prier  de  venir  voir  cette  malade  ;  étant  arivé ,  je 
coulai  d’abord  ma  main  fort  avant  dans  la  matrice ,  pour  m’inftruire  de  la 
caufe  qui  fefoit  ce  retardement.  Je  trouvai  un  Enfant  de  travers  dans  Ces 
membranes  6c  Ces  eaux ,  qui  n’avoit  aucune  difpofition  à  fe  bien  préfenter; 
6c  corne  la  Mère  étoit  fans  aucune  douleur,  j’ouvris  les  membranes  de  ce 
troifiéme  Enfant,  lui  pris  les  piez,  que  je  trouvai  avec  facilité ,  6c  les  atirai 
hors  du  paffage  :  voyant  qu’il  avoit  la  face  en  defTus ,  je  lui  fis  faire  le 
demi  tour ,  en  l’atirant ,  afin  de  lui  mettre  en  deflbus  ;  je  le  pris  avec  mes 
deux  mains  au  defllis  des  hanches ,  6c  finis  cet  acouchement  en  un  mo¬ 
ment  ;  après  quoi  je  me  fervis  de  ce  troifiéme  cordon ,  pour  aider  à  dé¬ 
tacher  l’ariére-faix  ;  mais  m’étant  aperçu  cju’il  étoit  trop  gros  pour  fortir 
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fans  aide;  j’Introduifis  une  fécondé  fois  ma  main,  le  pris,  ScTatirai  par  ce 
moyen  dehors.  11  étoit  unique  pour  ces  trois  Enfans,  qui  étoient  trois 
filles,  mais  fi  petites,  qu’elles  ne  vécurent  que,  trois  jours. 

REFLEXION. 


Voilà  des  preuves  aflèz  fufilàntes  pour  perjfùader  que  je  fais  ce  que  je  dis,  ^ns  m’éloigner  des 
principes  que  j’établis  en  «quelque  fituation  que  le  fécond  8c  troiiiéme  Enfeiit  ié  préfente  î  à 
moins  qu’il  ne  fuîve  immédiatement  le  premier,  j’acouche  inceilament  ünsjm’arêter  aux  dé- 
cifious  de  MelTieurs  Peu  8c  Mauriceau.  Je  les  trouve  trop  fautives  pour  m’y  conformer.  Voi¬ 
ci  ce  que  ces  Meffieurs  en  difent  j  C^ejl  pourquoi  le  premier  Enfant  étant  forti  y  dit  M.  Peu  page 
209.  Vordre  ejl  de  lier  fon  cordon  de  te  couper,  ^  d’atendre  l'acouchement  du  fécond ,  s^il  fe  pré¬ 
fente  bien  ^  qu'il  ait  des  forces  pour  ouvrir  fes  eaus\  il  ne  faut  rien  précipiter  ^  fi  la  nature  ejl  trop 
foible ,  foit  dans  la  Mère  fois  dans  l'Enfant ,  pour  atendre  l’ouverture ,  il  faudra  foi  même  rompre 
les  membranes.  On  ne  voit  rien  qui  ne  foit  conditionel  dans  cette  idée,  de  manière  qu’elle  n’eft 
ni  jufte,  ni  déciûve,  ni  fatisfefantej  car  après  avoir  trouvé  l’Enfant  bien  placé,  qui  peut  devi¬ 
ner  s’il  a  des  forces  pour  ouvrir  fes  membranes  ou  non  ?  Et  de  plus  ce  n’eft  point  une  nécelfité 
que  l’Enfant  ouvre  fes  membranes ,  pour  que  l’acouchement  foit  heureux  -,  puifque  nous  en  vo¬ 
yons  journellement  qui  viennent  fort  bien ,  (quoique  les  membranes ,  avec  une  partie  des  eaux , 
fortent  8c  pendent  entre  les  cuiflés  de  la  Mere  ,  làns  être  ouvertes ,  8c  que  le  Chirurgien  ell 
obligé  de  les  ouvrir.  Mais  au  cas  que  le  fécond  ou  troiiiéme  Enfant  foit  mal  placé,  M.  Peu 
confeille  d’acoucher  inceifarnent  la  Femme  ,  fans  jamais'tenter  la  réduétion  d’aucune  partie. 

M.  Mauriceau  tient  le  même  langage  ,  8c  en  uié  de  la  même  manière  dans  l’Obïervation. 
CCLXIV.  Le  premier  de  ces  Enfans,  dit-il,  vint  naturellement  la  tête  la  première,  mais  le  fé¬ 
cond  prefentoit  les  deux  mains  i  aujfitot  que  j  eus  repu  le  premier,  je  rompis  les  membranes  des  eaux 
du  fécond,  pour  le  tirer  par  les  piez,,  corne  je  fis  affez  facilement,  après  l’avoir  retourné.  C'efi 
ainfi  que  l’on  doit  faire  lorfqu’ily  a  plufieurs  Erifans',  carie  premier  forti ,  ayant  fait  mfufifant  paf- 
fage  au  fécond,  on  doit  toujours  rompre  aujfitot  la  membrane  des  eaux  du  fécond  pour  en  accélérer 
par  ce  moyen  la  fortie,  que  l'on  doit  néanmoins  comettre  enfuit  e  à  la  nature,  fi  l'Enfant  fe  pré  fente 
en  bone  fituation,  que  la  Mère  ait  des  forces  éf  des  douleurs  fufif antes  pour  le  pouffer  dehors: 

mats  fi  après  avoir  ainfi  rompu  la  membranes  des  eaux  du  dernier  Enfant  ,  on  reconait  qu’il  ne  fe 
pré  fente  pas  dans  la  pofiure  naturelle,  on  doit  aujfitot  le  retourner  ^  le  tirer  par  les  piez. 

Cette  Obfervation  eft  circonftanciée  d’une  manière  fi  jufte  8c  fi  exadfe  qu’elle  peut  férrir 
d’exemple  8c  de  modèle  pour  terminer  heureuiément  tous  les  acouchemens  de  deux  8c  i  trois 
Enfans  ;  M.  Mauriceau  n’a  rien  oublié  pour  acorder  le  raifonement  avec  la  pratique  ,  &  taire 
voir  jufqu’à  quel  dégré  de  perfeétion  il  a  pouffé  l’Art  d’acoucher  j  quel  fer  vice  n’auroit-il  pas 
rendu  8c  de  quelle  utilité  cette  Oblérvation  n’auroit-ellc  pas  été,  fi,  content  d’avoir  fi  bien  dit 
8c  fi  bien  execute,  il  s  en  fut  tenu  a  elle  foule,  fans  y  en  joindre  une  quantité  d’autres  plus  pré¬ 
judiciables  qu’utiles,  8c  qui  ne  répugnent  pas  moins  au  bon  fens,  qu’à  la  raifon  ,  8c  à  rex- 
perience  ?  Le  parti  que  j’ai  pris  de  ne  me  foumettre  qu’à  ceux  qui  me  feront  voir  le  contrai¬ 
re  de  ce  que  je  dis,  me  fait  tenir  ce  langage,  que  je  prouve  par  les  Obfervations  de  ce  mê¬ 
me  Auteur.  , 

Il  dit  dans  l’Obforvation  CDLIX,  uiufiîtot  que  j*  eus  tiré  le  premier  dehors,  je  rompis  les  mem¬ 
branes  des  eaux  du  fecoml  pour  accélérer  par  ce  moyen  fa  fortie-,  mats  corne  la  Mère  étoit  très  foible, 
que  le  cordon  de  l'ombilic  de  ce  fécond  Enfant  fe  préfentoit  au  pijfage  a  coté  de  fa  tête ,  à  chaque 
douleur  que  la  Mere  avoitj  elle  n  acoucha  de  ce  dernier  Enfant  qu’une  heure  après  la  fortie  du  pyo- 
mier,  &  nonobflant  cette  mauvaife  difpofition,  k  laquelle  je  remédiai,  en  empêchant  dans  le  tems 
de  chaque^  douleur  que  ce  cordon  qui  fe  préfentoit  ainfi,  ne  fut  tcut-a-fait  pouffé  dehors ,  qu'il  ne 
fe  refroidît  en  même  tems  étant  expofé  a  l’air ,  ou  quil  ne  fût  trop  comprimé  par  la  tête  de  l'En¬ 
fant  ,  je  tirai  cet  Enfant  vivant ,  ^  fe  portant  très  bien ,  corne  le  premier. 

L’on  ne  peut  rien  voir  de  plus  diférent  que  ces  deux  Obfei'vations  :  dans  l’une  M.  Mauriceau 
àk  fi  l'Enfant  fe  préfente  en  bone  fituation ,  ^  que  la  Mère  ait  des  forces  é*  des  douleurs  fufifan- 
tes  pour  le  pouffer  dehors  8cc. 

Celle-ci  eft  très-tbible,  8c  fes  douleurs  aparemment  lentes  8c  éloignées,  8c  enfin  le  cordon  fo 
préfente  au  paftage  avec  la  tête,  qui  eft  de  toutes  les  fituations  la  plus  dangereufe  pour  l’Enfante 
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cui  néanmoins  eft  abandoné  par  M.  Mauriceau  aux  foins  de  la  nature j  quoique,  félon  le  même 
Auteur ,  il  n’y  ait  point  d’accident  qui  exige  un  plus  promt  fecours^  que  celui  où  le  cordon  de 
l’ombilic  acompagne  la  tête  de  l’Entant  dans  fa  fortie.  Il  n’y  a  qu’à  lire  le  Chapitre  XXIII  de 
fon  fécond  Livre  de  l’acouchement  naturel  pour  en  être  convaincu ,  êc  quel  acouchcment  peut 
être  plus  facile  que  celui-ci,  la  matrice  conferve  une  large  &  ample  étendue  par  les  eaus  &  la 
fortie  du  premier  Enfant}  8c  déplus  M.  Mauriceau  vient  d’ouvrir  les  membranes  de  ce  fécond, 
qui  en  facilitent  d’autant  mieux  l’acouchement ,  il  voit  le  cordon  forti ,  il  en  conait  le  dan¬ 
ger,  8c  laiffe  acoucher  la  Femme,  fans  lui  doner  de  fecours,  c’eft  ce  que  je  ne  puis  compren¬ 
dre. 

Mais  je  fupofè  que  cet  acouchcment  ait  été  aufli  heureux  que  M.  Mauriceau  le  dit,* dont  je 
doute  très  fort,  pourquoi  néglige-t-il  encore  dans  cette  ocafion  le  précepte  qu’il  donc  dans  là 
première  Obfèrvation  ,  quand  il  dit }  Mats  (i  apres  avoir  asnjî  rompu  la  mmbrane  des  eaux  du 
dernier  Enfant»  on  reconait  qu’il  ne  fe  préfente  pas  dans  la  pojlure  naturelle  »  on  doit  aujjtiot  le  re¬ 
tourner  f  toujours  faire  8s  ce  que  M.  Mauriceau  ne 

fait  pas,  8c  pour  en  être  convaincu  voyez  ce  qui  fuit,  c’eft  le  même  Auteur  qui  parle,  Obfèr¬ 
vation,  DXL.  La  première  de  ces  filles  vint  naturellement  é'  portoit  fort  bien-,  mais  la  fécondé 
pré^entoit  la  main  avec  la  tête»  étoit  fi  foible  quand  elle  vint  au  monde»  quelle  expira  une 
heure  enfuit e ,  quciquelle  n’eut  foufert  aucune  violence  dans  l’opération  que  je  fis»  pour  doner  lieu  à 
la  nature  de  pouffer  dehors  ce  fécond  Enfant»  corne  elle  avoit  fait  le  premier»  qui  fut  de  réduire  U 
main  de  ce  fécond  Enfant  au  derrière  de  la  tête. 

Ce  fécond  Enfant  ne  périt-il  pas  par  la  mauvailè  manœuvre  de  M.  Mauriceau?  Quoi  aprè« 
une  décifion  corne  la  fienne,  il  réduit  un  bas  derrière  la  tête  d’un  fécond  Enfant,  contre  le  pré¬ 
cepte  qu’il  donc,  non  feulement  dans  l’Obfervation  précédente»  mais  dans  le  Chapitre  XX  de 
fon  feconi  Livre  de  l’acouchement ,  où  il  le  donc  pour  maxime  générale,  lorfque  l’Enfant  feul 
fc  préfente  en  cette  fituation,  qui  eft  par  conféquent  beaucoup  plus  utile,  plus  facile  8c  plus  né- 
ceffaire,  quand  c’eft  un  fécond  Enfant,  corne  èn  celui-ci,  où  néanmoins  M.  Mauriceau  réduit 
ce  bras  derrière  la  tête,  quoique  cette  réduâion  faite  de  la  forte,  rende  l’acouchement  morale¬ 
ment  impoftîble,  puifqu’il  n’eut  le  coude  de  l’Enfant  qu’en  face  de  l’qs  pubis}  enforte  qu’il  ne 
pouroit  fortir  fans  fe  tordre  ou  fe  rompre,  corne  je  l’ai  déjà  expliqué  ailleurs,  où  je  fais  voir 
que  la  réduéfion  du  bras  ne  peut  être  avantageufe,  à  moins  qu’il  ne  foit  porté  dans  la  matrice, 
8c  placé  le  long  du  corps  de  l’Enfant}-  celle  du  derrière  de  la  tête  étant  non  feulement  opofée  à 
l’expérience,  mais  aufîi  à  la  raifon,  quoique  M.  Mauriceau  dife  l’avoir  faite  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  fes  Obfèrvations.  Mais  pour  faire  voir  qu’il  y  a  plus  de  caprice  dans  cette  manière  d’o¬ 
pérer,  que  de  belle  8c  bone  métode,  c’eft  que  dans  l’Obfervation  DXC.  M.  Mauriceau  dit 

J’ai  acouché  une  Eemme  de  deux  Enfans  males  vivans  »  dont  le  premier  vint  naturellement; 
mais  corne  le  fécond  fepréfentoit  par  dépaule,  cette  mauvaife  fituation»  qui  ne  permettait  pas  qtdil 
fut  être  pouffé  dehors  en  cette  poflure  »  m’obligea  de  le  retourner ,  four  le  tirer  far  lés  fiez, ,  corne 
il  fit»  immédiatement  afrés  la  fortie  du  premier. 

Rien  n’eft  plus  facile  qne  de  repoulfer  l’épaule  de  cet  Enfant ,  8c  de  placer  la  tête  au  pafTage , 
qui  n’eft  ocupé  de  rien}  la  main  y  peut  être  introduite  fans  peine,  la  fortie  du  premier  Enfant 
ayant  levé  la  dificulté  qui  auroit  pu  s’y  rencontrer ,  8c  procurer  un  ample  8c  large  efpace^  à  la 
matrice,  pour  faciliter  le  moyen  à  l’Acoucheur  de  fituer  ce  fécond  Enfant,  corne  il  le  juge  à  pro¬ 
pos  ,  pour  rendre  cet  acouchcment  naturel  8c  heureux  :  néanmoins  M.  Mauriceau  retourne  cet 
Enfant ,  8c  finit  cet  acouchcment. 

En  vérité,  je  n’ai  jamais  pu  comprendre Tefprit  de  M.  Mauriceau  dans  ces  fortes  de  contra- 
diélions ,  fmon,  en  difant  qu’il  a  bien  voulu  multiplier  les  êtres  fans  néceffité }  pareequ’il  lui  au¬ 
roit  été  dificile  de  répéter  tant  de  fois  la  même  choie,  làns  ennuyer  k  Leéfeur ,  perfuadé  qu’il 
étoit  que  jamais  Perlone  ne  s’aviferoit  d’y  doner  d’ateinte,  ni  de  déveloper  le  bon  d’avec  le 
mauvais,  fupofé  qu’il  y  en  ait.  Quelqu’un  pouroit  être  porté  à  croire  queM.  Mauriceau  ayant 
réufli  dans  ces  fortes  d’acouchemens ,  en  ufant  des  diférens  procédez ,  dont  il  raporte  l’événe¬ 
ment,  il  a  bien  voulu  informer  lès  Leéfeurs  de  toutes  les  manières  dont  ces  acouchemens  Ibnt 
pratiquables  ,  fans  les  alTujétir  précifément  à  celle  qu’il  ‘a  dû  regarder  corne  la  meil¬ 
leure.  Mais  fi  JM.  Mauriceau  a  eu  cette  penfée,  on  peut  dire  qu’il  n’a  pas  eu  dans  fon  procédé 
toute  la  candeur  que  l’on  doit  apercevoir  dans  celui  d’un  Home  d’honeur  ,  ^ui  doit  toujours 
porter  ceux  qu’il  prétend  inftruire ,  à  fe  fixer  au  meilleur  parti.  L’on  doit  apres  tout  la  juftice 
a  cet  excellent  Home,  qu’il  ne  s’étoit  point  vu  julqu’à  lui  d’Acoucheur  auffi  éclairé  quil  etoitj 
mais  qui  cependant,  corne  je  le  fais  voir,  n’a  pas  été  immanquable,  8c  quil  auroit  beaucoup 
mieux  fait  de  s’en  tenir  à  l’Oblèrvation  CCLXIV  lèule,  bien  entendue,  bien  expliquée,  corne 
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elle  eft,  8c  executée  avec  tout  Tordre  8c  la  pratique  la  plus  fine  8c  la  plus  délicate',"  que  d’y  eh 
ajouter  trente  autres,  8c  davantage,  plus  capables  d’embrouiller  Teiprit  d’un  nouvel  Acoucheur 
,  que  de  lui  doner  une  idée  jufte  8c  précife  de  ce  qu’il  doit  faire,  pour  terminer  un  acouchement 
de  plufieurs  Enfans ,  avec  un  heureux  fuccès. 

j’ai  tâché,  autant  que  je  l’ai  pu,  de  parler  plus  décifivement  ,  lorique  j’ai  dit  que  quand 
les  douleurs  fuivent,  8c  que  TEntant  eü  bien  fitué,  corne  je  lefais  voir  dans  Je  Chapitre  XXXIÏ 
de  ce  Livre  troifiéme ,  je  laiflè  Tacouchement  au  bénéfice  de  la  nature  j  mais  que  fi  Tune  ou 
l’autre  de  ces  deux  conditions  manque,  j’ouvre  les  membranes,  pour  lailîèr  couler  les  eaus,  8c 
j’acouche  incefiàment  la  Femme,  corne  je  l’ai  fait  dans  l’Obfèrvation  CCLXXXII.  C’eftune 
très  bone  métode,  quand  on  fait  en  bien  ufer,  mais  qui  n’efi:  pas  fans  danger  entre  les  mains^ 
des  ignoransi  la  preuve  s’en  trouve  dans  TOb/èrvation  CXCl.  Ainfi,  que  TAcoucheur  confulte 
fbn  lavoir-faire ,  8c  qu’il  tâche,  autant  qu’il  lui  fera  pofifible  ,  d’éviter  un  tel  malheur.  Je  ra- 
porte  ces  Obier vations de  M.  Mauriceau  tout  au  long  dans  ce  Chapitre,  pareeque  Textrait  n’au- 
roit  pas  été  fufifant  pour  taire  voir  combien  elles  iè  contrediiènfj  ce  qui  n’aurôft  aufiTi  pu  ic 
juftifier,  iàns  avoir  en  main  ce  Livre  d’Oblervations ,  dans  lequel  je  n’en  trouve  que  trop  à  re¬ 
trancher  fur  bien  d’autres  articles;  mais  corne  ce  ièroit  un  ouvrage  trop  long,  je  me  contente 
d’exhorter  ceux  qui  acouchent  à  y  faire  une  férieuiè  réflexion,  8c  ils  conviendront  enfuite  que 
M.  Mauriceau  auroit  infiniment  mieux  réufli,  s’il  en  eût  voulu  moins  dire  là  deflus  dans  iès 
Obièrvations }  aulieu  que  Ton  ne  peut  rien  ôter  ni  ajouter  à  fes  Chapitres  généraux  ,  que  Ton 
peut  dire  avoit  ateint  le  dernier  dégré  de  perfeétion. 


CHAPITRE  XLIIL 

De  U  néc^tè  de  faijoîr  fimr  un  acouchement  avmt  que  de  V entrer 

f rendre^ 

La  néceffité  de  favoir  conduire  un  acouchement  à  une  heureufe  fin 
ayant  que  de  l’entreprendre ,  eft  trop  bien  prouvée,  par  les  exemples 
que  j  ai  raportez  en  plufieurs  endroits  ce  Livre ,  pour  en  pouvoir  douter  • 
&  corne  ce  n’efi:  que  par  la  ledure  que  l’on  peut  fe  mettre  en  état  d*’acom- 
pîir  ce  précepte ,  &  que  l’on  ne  peut  s’en  inftruire  par  démonfiration ,  les 
Sages-Femmes,  auffî  bifen'  que  les  Chirurgiens  qui  acouchent,  font  abfo- 
lument  obligez  de  lire  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,  s’ils  veu¬ 
lent  éviter  les  fautes  aufquelles  ils  font  à  toute  heure  expofez  ;  car  il  n’y  a 
point  d  ocafion  où  la  bone  opinion  de  fbn  favoir-fàire  doive  avoir  moins 
de  lieu,  qu’en  fait  d’acouchemens,  ni  où  l’ignorance  puilTè  doner  oca- 
fîon  à  de  plus  grandes  fautes  ;  pareeque  ceux  qui  acouchent  s’abandonent 
trop  abfqlument  à  l’une  des  deux  extrêmitez  qu'elle  produit ,  qui  font  ou 
la  témérité  ,  ou  la  crainte  mal  fondée.  La  prévention  que  l’on  a  de  fbn 
favoir-faire ,  pour  avoir  réufiî  en  quelques  ocafions ,  fait  trop  légèrement 
entreprendre  des  acouchemens  ,  dont  la  mauvaife  ifTue  doit  caufer  un  fen- 
fible  remords  à  un  Acoucheur  qui  a  de  la  probité  ;  ce  qu’il  é  viteroit  fi 
moins  prévenu  en  fa  faveur,  il  donoit  lieu  d’agir  à  fes  réflexions;  aulieu 
que  faute  d’atention ,  il  entreprend  un  travail  dont  il  ne  fe  tire  fou  vent  qu’a¬ 
vec  autant  de  chagrin  qu’il  l’avoit  entrepris  avec  confiance.  ^  ' 

C’eft  au  grand  préjudice  des  Mères  &  des  Enfans  que  ce  pxécep:e  eft 
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également  négligé  par  les  téméraires  ou  par  les  timides.  La  témérité  qui 
fit  entreprendre  aux  premiers  ce  que  Couvent  ils  ignorent,  ce  qu’ils  ne  fa- 
vent  au’à  demi ,  engage  les  uns  &  les  autres  à  finir  un  acouchement  aux 
dépens  de  la  vie  de  la  Mere,  ou  de  1  Enfant,  ou  de  tous  les  deux  1  6c  il 
n’arive  pas  un  moindre  malheur  à  ceux  qui  par  une  crainte  mal  fondée  , 
à  la  vue  d’un  accident  réparable,  abandonent  une  pauvre  Femme  avec- 
fon  Enfant  à  une  mort  certaine;  puifque  ce  n’eft  que  dans  la  mauvaife  vue 
d’empêcher  leur  réputation  d’en  recevoir  quelque  ateinte ,  s’ils  avertiffoient 
iffîftans  de  l’extrême  danger  où  eft  la  malade,  dans  la  crainte  qu’un 
autre  ne  fut  apelé  pour  la  fecourir  Ce  feroit  néanmoins  le  plus  fûr  & 
le  plus  légitime  moyen  defe  tirer  d inquiétude,  d  aprendre  la  maniéré  de 
mieux  réuffir  à  l’avenir,  &  de  ne  pas  tomber  dans  Tes  fa^utes  énormes 
que  je  ne  puis  m’empêcher  de  raporter ,  pour  linftruaion  des  uns  &  des 

autres. 


OBSERVATION  CCXCIX. 

Le  20  de  Mars  de  l’anée  17*2.  corne  jetois  a  trois  lieues  de  Caën  ,. 
l’on  me  vint  prier  d’aler  à  la  ParoilTe  du  Rofel  pour  fecourir  la  Femme 
d’un  Fermier ,  qui  étoit  acouchée  d’un  preinier  Enfant  il  ,57  avoit  environ 
vingt  heures  &  que  la  Sage-Femme  avoit  abandonee ,  apres  avoir  taché 
inunlement  de  la  délivrer  pendant  prefque  tout  ce  tems  ou  du  moins  juf- 
qu’à  ce  quelle  fût  entièrement  épuifée  de  force,  &  queUe  fut  hors  defr 

pérance  d’y  réuffir.  , 

le  fus  furpris  de  la  foiblefle  extrême  ou  je  trouvai  cette  pauvre  ma¬ 
lade,  qui  paraiflbit  n’avoir  pas  un  moment  à  vivre;  ce  qui  m’engagea^  à 
lui  doner  le  plus  promt  fecours  qu’il  me  fut  poffible  ;  maniéré  qu  a- 
prés  l’avoir  mife  dans  unefituation  comode ,  la  première  chofe  que  je  trou¬ 
vai  flit  un  ruban  de  fil  de  la  longueur  d  une  aune ,  &  de  la  largeur  de  deux 
doigts,  que  la  Sage-Femme  avoit  porte  dans  le  ventre  de  cette  Femme, 
pour  tâcher  de  le  pouffer  derrière  le  cou  de  l’Enfant,  &  de  l’atirer  dehors 
par  ce  moyen’:  mais  ce  fecours  lui  ayant  manqué  ,  auffi  bien  que  tous 
ceux  qu’elle  avoit  pu  mettre  en  ufage,  elle  fut  contrainte  d’abandoner  cet¬ 
te  malade  à  une  mort  certaine.  Après  que  j’eus  tire  ce  ruban ,  je  pris  les 
piez  de  ce  fécond  Enfant,  les  atira  dehors,  le  batifai  fous  conditionv  & 
achevai  Gçt  acouchement  en  un  inftant.  J e  coupai  le  cordon ,  oc  donai  i  r-nfant  a 
une  Femme ,  pendant  que  je  délivrai  la  Mere  ;  apres  quoi  je  la  fis  coucher  le  plus 
à  fon  aife  que  je  pus ,  &  aki  enfuite  à  l’Enfant ,  auquelje  fouflai  du  vin  dans  la 
bouche ,  le  fefant  tenir  devant  un  bon  feu  j  &  apres  un  peu  de  tems ,  je 
vis  luire  fur  lui  un  foufie  de  vie,  qui  augmenta  fi  bien,  quen  moins  une- 
demie  heure  je  laifTai  l’Enfant  &  la  Mère  en  état  den  bien  efperer;^& 
la  fuite  fut  fi  heureufe,  que  je  les  laifiai  ,  huit  jours  enfuite  (qui  fut  le- 
tems  auquel  je  quitai  la  Dame  auprès  de  laquelle  j  etois  )  en  aufii  boue  fan- 
té  %  que  li  f  acouchement  n  eût  été  traverfe  par  aucun  facheus  accident , 
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quoique  la  Femme  eût  perdu  un^  li  prqdigieufe  quantité  de  fang  ,  qu’elle 
n  entendoit  prefque  plus  quand  j’arivai,  6c  qü’elle  per  doit  la  vue  d’un  mo¬ 
ment  à  l’autre. 

REFLEXION. 


La  Sage-Femme  qui  mît  tant  de  moyens  en  ufâge  pour  acoucher  cette  Femme  de  ce  fécond 
Entant,  étoit  une  des  plus  fpirituelles  &  des  plus  raifonablcs  que  j’aye  vuesj  ce  qui  ne  pouvoit 
pas  être  autrement,  étant  Femme  d’un  Médecin,  à  ce  qu’elle mavoit  dit  chez  Madame  la  Mar- 

quifè  de . où  elle  fut  demandée  pour  recevoir  l’Enfant  8c  l’emmailloter  ,  après  que  je  lui 

eus  mis  entre  les  mains,  à  quoi  elle  fè  prenoit  parfaitement  bien,  8c  j’en  aurois  eu  une  très  bo¬ 
ue  opinion,  fi  elle  eût  aufli  bien  exécuté  cet  acouchement  qu’elle  m’avoit  dit  être  habile:  mais 
je  me  confirmai  de  plus  en  plus  à  ion  ocafion  dans  la  penfée  où  j’étois  déjà  ,  fur  la  difér 
rence  qu’il  y  a  entre  dire  8c  faire,  8c  qu’en  fait  de  Sage-Femme  ,  il  n’y  a  pas  beaucoup  à 
compter  fur  la  meilleure. 

L’ignorance  régna  dans  cet  acouchement  dans  toutes  les  formes ,  8c  k  témérité  ne  s’y  fit  pas 
moins  remarquer ,  cette  Sage-Femme  ayant  eu  affez  d’imprudence  pour  vouloir  paflèr  un  lac 
au  coude  cet  Enfant:  qui  eft  une  chofe  inouie,  beaucoup  plus  capable  de  nuire  à  un  acouche¬ 
ment  ,  que  de  fournir  un  moyen  de  le  finir  :  encore  fi  c’eût  été  à  un  des  piez ,  la  choie  n’auroit 
pas  été  extraordinaire  j  mais  ce  qui  prouvoit  que  c’étoit  au  cou ,  corne  plufieurs  Perlbnes  me  le  . 
raportérent,  c’efl:  que  l’Enfant  avoir  la  tête  au  paflàge,  que  jé  repouflài  làns  nulle  peine,  pour 
en  aler  chercher  les  piez  ,  corne  je  fis  avec  toute  la  fteilité  poflible. 

Et  la  crainte  qui  fuccéda  à  ces  violences ,  8c  qui  obligea  cette  habile  Sage-Femme  à  abando- 
ner  la  malade ,  8c  fon  pauvre  Enfant  au  plus  trille  fort  ,  dans  un  acouchement  aufli  facile  à 
terminer  qu’étoit  celui-ci,  font  évidemment  voir  la  fupériorité  de  fcience  qu’ont  les  Chirur¬ 
giens  fur  les  Sages-Femmes;  puifque  celle-ci  étoit  naturellement' douée  d’adrelTe  8c  d’intelligen¬ 
ce,  qualitez  que  n’ont  pas  beaucoup  d’autres ,  outre  qu’elle  avoit  du  bien,  delanaiflânce,  8c  qu’el¬ 
le  étoit  F-emme  d*un  Médecin,  8c  qui  cependant  avec  toutes  ces  belles  prérogatives  étoit  très 
ignorante  dans  la  pratique  de  l’Art  dont  elle  fefoit  profeflion. 


OBSERVATION  CGC. 

Le  17  Avril  de  l’anée  1712.  l’on  me  vint  chercher  pour  aler  à  Brettefé , 
à  trois  lieues  de  cette  Ville’,  pour  acoucher  une  Femme  qui  étoit  en  tra¬ 
vail  depuis  trois  jours ,  que  je  trouvai  acouchée  quand  j’arivai.  Un  Chi¬ 
rurgien  y  fut  mandé  avant  moi,  qui  fans  examiner  avec  autant  d’atention 
qu’il  auroit  falu,  l’état  &  de  la  Mère  6c  de  l’Enfant,  pour  s’affîirer  de  la 
nécefTité  de  faire  l’acouchement ,  auquel  on  ne  doit  jamais  fe  déterminer, 
que  lorfque  la  mort  de  l’Enfant  eft -certaine,  ouvrit  le  crâne  inutilement, 
&  fe  fervit  enfuite  du  crochet,  avec  auffi  peu  de  fuccès,  quoique  pendant 
un  tems  affez  long  ;  pour  à  l’exemple  de  celui  dont  parle  M.  Mauriceau 
dans  une  de  fes  Obfervations ,  abandoner  la  befogne  ;  mais  n’ayant  pas  un 
tel  {uplément  que  ce  Chirurgien,  il  fut  oblige  de  laiffer  l’acouchement  au 
bénéfice  de  la  nature,  qui  corne  une  fage  ouvrière ,  s’en  délivra  feule,  a- 
vantque  jefuffearivé,  à  Thoneur  de  la  Sage-Femme,  qui  s’opofoit  au  deft 
fein  de  ce  mauvais  Acoucheur,  l’affurant  que  la  Mère  avoit  des  forces  fu- 
fifantes,  8c que  l’Enfant  n’étoit  pas  mort;  ce  qui  combla  de  honte  ce  Chi¬ 
rurgien  ,  que  je  ne  trouvai  plus  quand  j’arivai. 

RE- 
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REFLEXION, 


Ce  qui  empêcha  la  Chirurgien  de  réuflîr,  fut  que  l’Enfant  étant  encore  trop  éloîg  né  pou 
lui  permettre  de  faire  une  ouverture  alTez  confidérable  pour  introduire  là  main  au  dedans  du 
crâne,  afin  d’atirer  enfuite  l’Enfant  ,  ôc  que  par  la  même  railbn  il  ne  put  aufii  afiujétir  la 
tête  dans  une  aflèz  ferme  aflîéte ,  pour  y  apliquer  fon  crochet ,  ce  qui  rendit  fon  opération 

défeéàueulê.  i  /  /  „  ,  '  rr 

C’étoit  un  acouchement  auffi  peu  entendu  que  mal  execute ,  car  1  Enfant  étant  encore  aulîi 

éloigné  qu’il  étoit ,  li  ce  Chirurgien  eût  eu  un  peu  d’expérience ,  il  lui  auroit  été  facile  de  cou¬ 
ler  là  main  à  côté  de  la  tête ,  6c  d’aler  chercher  les  piez ,  pour  finir  en  toute  alTurance  6c  fans 
aucun  danger  un  acouchement ,  dont  la  prétendue  dificulté  ne  confiftoit  que  dans  la  longueuri: 
mais  qui  n’étant  pas  excelTive,  n’engageoit  pas  l’Acoucheur  à  faire  aulieu  de  la  nature  ,  ce 
qu’elle  n’exigeoit  pas  de  lui,  6c  ce  qu’elle  exécuta,  malgré  le  trouble  6c  l’opofition  qu’il  y  a- 

porta.  *  ,  ,  O 

Et  quand  je  dis  que  je  préféré  l’ouverture  du  crâne  au  crochet,  ce  n  elt  que  quand  l’Enfant 

eft  certainement  6c  tellement  engagé  au  paflage,  que  cette  ouverture  efl:  infiniment  plus  facile, 
que  d’apliquer  la  crochet  en  bone  prilè ,  6c  jamais  autrement  t  car  que  1  Enfant  Ibit  mort  ou  vif,, 
quand  je  puis  couler  ma  main  à  côté  de  la  tête  pour  aler  chercher  les  piez  de  l’Enfànt ,  corne  je 
Vai  fait  dans  un  grand  nombre  d’ocafions,  je  ne  me  fers  jamais  d’inftrumens,  l’opération  étant 
toujours  beaucoup  plus  alîlirée  de  cette  manière,  fupole  qu’elle  fbit  plus  neceflàire  qu’en  des  o— 
cafions  pareilles  à  celles-ci,  où  il  n’y  a  eu  que  l’ignorance  craffe,  6c  le  trop  d’impatience  qui  ont 
engagé  les  Acoucheurs  à  en  venir  à  cette  extrémité. 


C  H  A,P  1  T  R  E  XLIV. 

Ce  que  le  Chirurgien  doit  obferver  avant  que  de  fe  déterminer  à  acoucher' 
la  Femme  dont  FEufant  préfente  les  piez^  les  mains  ^  ô*  la  tête  ,  ow 
quelqti autre  partie  que  la  tête ,  avant  que  Varifice  intérieur  de  la  matri<^ 
ce  foit  dilaté  y  &  que  les  membranes  foyent  ouvertes,. 

QUoiQUEyayefadtvoirdansun  autre  Chapitre  là  néceflité  qu’îl  y  at 
d’acoucher  une  Femme  dès  le  moment  que  l’Acoucheur  trouve  que- 
l’Enfant  préfente  toute  autre  partie  que  la  tête \  j’entens  que  ce  ne  doit 
être  que  quand  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  s  eft  dilaté  à  l’oca- 
fton  des  douleurs  fottes  &  continuellement  redoublées;  & ‘qu’il  n’y  a  que 
les  eaus  &  les  membranes  d’interpofées ,  entre  le  doigt  de  l’Acoucheur  & 
ces  parties,  qui  font  les  preuves  confiantes  &  affurées  que  la  Femme  eft  en 
travail;  car  fi  fAcoucheur  ne  trouvoit  point  ces  parties  qu’au  travers  du; 
globe  ou  de  la  fubftance  de  la  matrice ,  il  ne  doit  pourlors  rien  précipiter , 
quand  même  la  Femme  foufriroit  les  plus  fortes  douleurs  ;  mais  au  contrai¬ 
re  ,  atendre  patiemment  la  fuite  qu’un  comencement  de  cette  nature  peut 
produire,  dans  l’efpérance  même  que  l’Enfent  peut  changer  cette  fituation-. 
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en  une  naturelle,  n’y  ayant  rien  qui  l’y  oblige,  tant  que  la  matrice  fè  con- 
ferve  en  cet  état,  &  que  les  eaux  ne  font  point  écoulées. 

Sans  doute  qu’un  Acouchcur  fe  révoltera  d’abord  contre  un  fentiment 
fi  opofé  aux  préceptes  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  acouche- 
mens;  puifque,  félon  eux,  rien  n’eft  plus' vrai  que  l’Enfant  fait  la  cul¬ 
bute  à  fept  mois ,  après  lefquels-  il  demeure  en  cette  fituation  jufqu’au 
tems  de  l’acouchement  ;  mais  pour  peu  qu’il  veuille  fe  détromper  par  lui 
même  de  ce  faux  préjugé ,  Ôc  s’aider  de  fa  raifon ,  de  quelque  peu  d’ex¬ 
périence  qu’elle  foit  foutenue,  fans  qu’il  foit  nécelTaire  de  rapeler  ce  que 
j’en  ai  dit;  il  fera  forcé  de  reconaitre  que  c’eft  une  erreur  des  plus  groffié- 
res ,  de  croire  que  les  Enfans  ont  une  fituation  fixe  au  ventre  de  leur  Mè¬ 
re  ,  jufqu’â  fept  mois ,  corne  ceS  Auteurs  l’ont  dit ,  ni  cette  prétendue  cul¬ 
bute ,  qu’ils  regardent  corne  la  vraye  caufe  de  l’acouchement ,  quand  il 
arive  à  iept  mois ,  par  la  prétendue  irritation  que  ce  mouvèment  caufè  à 
la  matrice  ;  &  qu’au  cas  que  la  Femme  acouche  à  huit  mois,  qui  eft  un 
mois  après  cette  culbute,  l’Enfant  meurt  infailliblement,  n’ayant  pas  eu 
félon  eux,  le  tems  de  fe  rétablir  des  prétendus  efforts  qu’il  doit  avoir  faits 
pourlors,  qucâque  très  furement  les  Enfans  fafTent  dans  tous  les  tems  de 
la  groirefTe,  &  jufqu’à  celui  de  l’acouchement ,  plufieurs  mouvemens ,  de 
la  tête  aux  piez,  &  d’un  côté  à  l’autre ,  fans  en  foufrir  aucun  préjudice: 
&  que  ceux  qui  naifTent  au  terme,  fe  font  incomparablement  mieux  nou- 
rir ,  que  ceux  qui  viennent  à  fept  mois  ;  parcequ’étant  plus  avancez  en  âgé 
ils  aprochent  davantage  de  leur  perfedion.  Ce  qui  montre  que  ces  Au¬ 
teurs  n’errent  pas  moins  dans  un  de  ces  points  que  dans  les  autres,  puifi 
que  la  figure  ronde  delà  matrice,  &  fa  confiftancemole,  la  rendent  d’au- 
tmt  plus  capable  de  s’alonger  &  de  s’étendre  de  tous  cotez,  que  rien  ne 
s’y  opofe ,  en  ce  que  les  parties  du  bas  ventre  font  prefque  toutes  mem- 
braneufes ,  de  manière  que  fon  ample  capacité  permet  à  l’Enfant  de  pren¬ 
dre  toutes  fortes  de  fituations ,  les  eaux  mêmes  dans  lefquelles  il  jeft  con¬ 
tenu-,  lui  en  facilitent  tellement  la  liberté,  qu’il  feroit  abfurde  de  penfer 
autrement ,  dès  que  l’on  .veut  y  faire  une  férieufe  atention ,  &  cela  de¬ 
puis  le  comencement  de  la  grofTelTe  jufqu’au  tems,  non  feulement  des 
douleurs  pour  acoucher ,  mais  jufqu’à  celui  de  l’ouverture  des  membra¬ 
nes  &  de  l’écoulement  des  eaux;  parceque  je  fuis  perfuadé  par  plufieurs 
expériences  que  l’Enfant  peut  encore  pendant  les  douleurs ,  &  tant  que 
les  eaux  ne  font  pas  percées ,  prendre  la  fituation  qu’il  plait  à  la  nature 
de  lui  doner ,  &  que  ce  n’efl:  que  dans  ce  moment  que  l’Enfant  prend 
la  fituation  dans  laquelle  il  doit  venir  au  monde.  Ce  qui  fe  juftifie  par 
la  CCCXIX  Obfervation  de  M.  Mauriceau  quoiqu’il  n’ait  pas  prévu  que 
l’Enfant  eft  pendant  la  durée  de  la  grolTeire,.. tantôt  dans  une  fituation 
&  tantôt,  dans  l’autre ,  fans  que  la  culbute  fe  faffe,  corne  tous  ces  Auteurs 
ont  dit,  ni  que  l’Enfant  foutre  rien  d’extraordinaire  dans  aucune  de  ces 
fituations,  quelque  diférentes  qu’elles  puffentêtre:  ce  qui  fait  voir  que  la 
raifon  qu’ont  aleguée  les  Auteurs,  pour  caufe  de  la  mort  des  Enfans 
quand  l’acouchement  arive  à  huit  mois ,  eft  mal  fondée,  corne  je  le  jufti! 
fie  par  plufieurs  Obfervations  que  je  raporte  dans  le  premier  Livre,  aux- 

quel- 
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tjuelles  j’ai  cru  en  devoir  joindre  encore  quelques  unes ,  quoique  mon  feul 
delTein  dans  ce  Chapitre  ait  été  de  propofer  les  régies  qu’un  Chirurgien 
doit  fuivre  avant  que  d’acoucher  une  Femme ,  lorlque  l’Enfant  préfente 
Coûte  autre  partie  que  la  tête,  6c  que  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  n’eft 
que  peu  dilaté,  ôc  avant  que  les  eaux  foyent  écoulées. 

OBSERVATION  CCCL 

Le  fept  Avril  de  l’anée  1714.  étant  à  lieues  de  cette  Ville,  au* 

près  de  Madame  la  Marquife  de . pour  l’àcoucher  ;  le  travail  s’é  tarit 

déclaré  par  de  très  fortes  douleurs,  continuellement  redoublées,  je  la  tou-, 
chai  pour  favoir  en  quelle  fituation  étoit  Ton  Enfant,  que  je  trouvai  (au 
travers  de  la  fubflance  ou  du  corps  de  la  matrice,  fon  orifice  intérieur  n’é¬ 
tant  pas  encore  dilaté)  préfenter  plufieurs  parties,  fans  pouvoir  bien  diftin- 
guer  les  piez  d’avec  les  mains;  parcemi’il n’eft  pas  poffSble  d’en  faire  une 
jîifte  diférence,  tant  que  cet  orifice  eu  fermé, ^  qui  s’étant  enfùite  dilaté 
en  très  peu  de  tems,  je  trouvai  les  piez,  les  mains  6c  la  tête,  au  travers 
des  membranes,  qui  contenoient  les  eaux  ,  qui  percèrent  au  redouble¬ 
ment  de  la  première  douleur,  qui  medona  lieu  de  diftinguer  toutes  ces  par¬ 
ties  qui  s’avancèrent  enfemble.  Mais  corne  j’étois  difpofé  à  lui  doner  les  fe- 
cours  qécefiaires,  je  m’atachai  à  débaraffer  les  piez  d’avec  les  mains,  qui 
me  parurent  plus  avancez  que  la  tête,  que  je  repouffai  autant  que  je  le  pus 
au  dedans  de  la  matrice,  afin  de  tirer  le  corps  avec  plus  de  facilité,  co¬ 
rne  je  le  fis  en  un  inftant  fans  aucune  peine.  ]  e  délivrai  la  Mère  (  d’un  gros 
ariére-feix)  qui  fe  porta  très  bien ,  ænfi  que  l’Enfant,  qui  étokun  garçon. 

REFLEXION. 

Cette  Oblèmtion  juflifie  parfaitement  bien  ce  que  j'avance ,  quand  je  dis  que  quoique  l’A- 
coucheur  (bit  fur  que  l’Enfant  cft  mal  fitué ,  tant  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  demeure 
ferme,  il  doit  abfblument  enatendre  la  dilatation,  &  même  que  les  eaux  foyent  percées,  avant 
que  d'entreprendre  d’acoucher  la  Femme-,  à  moins  que  quelque  partie  ,  corne  les  piez.  ou  les 
mains,  ne  vînt  à  s’avancer  au  paflàge,  avec  une  portion  deseaus  &  des  membranes,  lâns  s’ou¬ 
vrir  ,  corne  il  arive  quelquefois:  ce  qui  met  pourlors  l’Acoucheur  dans  la  néceflite  de  les  ouvrir, 
corne  auffi  quand  il  eft  très  fur  des  parties  qui  fè  préfèntent,  &  qu'il  trouve  la  matrice  fiififàment 
dilatée  ,  pendant  que  la  mauvaife  fituation  de  l'Enfànt  eft  caufe  que  les  douleurs  font 
foibles,  ou  que  l’épai fleur  des  membranes  y  met  obftaclej  parceque  la  dilatation  que  la  natu¬ 
re  fait  d’elle  même ,  eft  toujours  plus  avantageuiè  ,  ne  caufe  point  tant  de  douleurs ,  6c 
eft  moins  fiifceptible  d’inflamation  ,  que  celle  qui  eft  feite  trop  tôt ,  à  l’ocafion  d’un  fècours 
étranger. 

Ceft  cette  raifbn  qui  me  fait  recomander  fî  précifément  aux  Sages-Femmes  de  ne  toucher  les 
Femmes  qu’elles  acouchent  que  pour  s’aflTurcr  de  la  fituation  de  l’Enfant ,  6c  dans  l’urgente  né- 
ceflîté:  car  quand  il  eft  bien  fitué,  il  doit  faire  le  refte  lui  même,  aidé  des  douleurs  de  Ja  Mérc, 
làns  que  le  fpécieux  prétexte  du  fècours  qu’elles  prétendent  doner  à  la  Femme  en  travail ,  les 
doive  engager  à  élargir  le  paflàge,  &  à  faire  beaucoup  de  violence  à  la  Mère  pour  faciliter  la  for- 
tie  de  l’Enfant  i  puilque,  corne  je  l’ai  dit  ailleurs,  6c  que  je  lé  répété  encore  ici,  i’acouchement 
naturel  eft  le  fcul  ouvrage  de  la  nature,  auquel  l’Art  n’a  que  peu  ou  point  de  bien  en 

une  ocafion  pareille  à  celle-ci,  ainfi  qu’à  celle  qui  fuit,  où  la  réflexion,  l’expérience,  6c  l’adreF- 
fc  de  l’Acoucheur  fc  font  remarquer.  K.  ^ 
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OBSERVATION  CCCIL 

Le  12  Avril  de  l’anée  1713.  je  fus  mandé  à  quatorze  lieues  de  cette 
Ville,  auprès  d’une  Dame  pour  l’acoucher,  dont  le  travail  comença  à  fe 
déclarer  par  de  légères  douleurs ,  courtes  &  éloignées ,  qui  néanmoins  s’aug¬ 
mentèrent  en  allez  peu  de  tems,  au  point  d’elpérer  un  acouchement  pro¬ 
chain.  Je  la  touchai ,  pour  m’alTurer  de  la  fituation  de  l’Enfant ,  que  je 
trouvai  au  travers  de  la  matrice,  fans  que  fon  orifice  intérieur  fût  encore 
.  dilaté ,  préfentant  plufieurs  petites  parties  en  confufioa  Corne  les  dou¬ 
leurs  augmentèrent,  &  redoublèrent  fans  difcontinuer ,  je  la  touchai  une 
fécondé  fois,  Sc  je  trouvai  pourlors,  outre  ces  petites  parties,  un  gros 
corps ,  dur  &  rond ,  fans  me  pouvoir  aflurer  certainement  fi  c  etoit  la 
tête,  le  cul,  le  genou,  ou  le  moignon  de  lepaule;  parceque  lepailTeur 
des  parties  qui  étoient  interpofées,  entre  celles  de  TEnfant  &mon  doigt, 
m’en  ôtoient  le  moyen  ;  ce  qui  me  força  enfin  d’atendre  que  l’ori&e 
intérieur  de  la  matrice  fût  dilaté,  afin  de  m’afilirer  de  cette  fituation  (  fi  dificile  à 
conaitre,  6c  très  opofée  à  la  naturelle.)  Je  fus  fiirpris  de  trouver  peu  de 
tems  après ,  non  feulement  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  très  dilaté ,  les 
eaux  préparées  Sc  prêtes  à  percer ,  mais  aufïî  la  tête  de  l’Enfant  ,  dans 
une  afiez  heureufe  fituation,  pour  à  l’inftant  que  les  eaux  furent  percées 
en  repoufiant  un  peu  les  piez,  qui  étoient  beaucoup  moins  avancez,  finir 
l’acouchement  en  très  peu  de  tems.  Je  délivrai  la  Mère,  qui  fe  porta  très 
bien, '6c  l’Enfant,  qui  étoit  un  gros  garçon,  fe  fit  auffi  très  bien  nourir, 

REFLEXION. 


Si  j’avols  trouvé  roH6ce  intérieur  de  la  matrice  dilaté,  je  n’aurois  pas  manqué  de  finir  cet  ar 
couchement  dès  le  moment  que  je  trouvai  ces  parties  en  confufion  j  mais  corne  il  eft  inutile  de 
violenter  cet  orifice,  avant  ce  tems  là,  à  moins  d*une  urgente  nécefiité,  parcequ’aulieu  d’être 
fitué  à  l’extrémité  du  vagin,  corne  il  paraitroit  devoir  l’être,  il  eft  pour  l’ordinaire  en  la  partie 
foftérieure  en  remontant  vers  l’os  fàcrum,  &  ne  fait  à  peu  près  qu’un  corps  avec  la  matrice 
qui  forment  enlèmble  une  efpéce  de  globe  ou  balon  :  enforte  que  quand  le  Chirurgien  eft  obligé 
d’acoucher  une  Femme  pendant  la  durée  de  fa.  groflèlîè  ,  ibit  à  l’ocafion  des  violentes  conv^ 
fions  dont  elle  eft  tourmentée,  ou  pour  telle  autre  caulè  que  ce  toit,  il  ne  faut  pas  qu’il  s’a  tache 
à  chercher  l’orifice  intérieur  de  la  matrice ,  à  l’extrémité  du  vagin ,  mais  qu’il  continue  de  cou¬ 
ler  fon  doigt  poftérieurement  le  long  du  cor^s  de  la  matrice,  il  trouvera  une  inégalité  plus  ou 
moins  confidérable,'  qui  eft  le  lieu  où  eft  fitué  cet  orifice.  Te  dis  à  l’ocafion  des  convulfions  plu¬ 
tôt  qu’aucun  autre  accident ,  parceque  la  perte  de  làng  &  l’Enfant  mort  au  ventre  de  la  Mère 
qui  peuvent  avancer  l’acouchement ,  font  dilater  cet  orifice  alîèz  confidérablement ,  pour  lever  k 
dificulté  qu’il  y  a  à  le  trouver  en  tout  autre  tems. 

Il  n’eft  pas  néceflâire  qu’une  Femme  Ibit  dans  un  accident  fi  fâcheux ,  qu’il  force  le  Chirurgiâi 
d’en  venir  à  l’acouchement ,  pour  le  perfuader  de  la  vérité  que  j’avance;  puifqull  peut  s’en  âh- 
re»-  à  tous  les  acouchemens  aufquels  il  eft  apelé ,  quand  il  touche  la  Femme  avant  que  cet  orifice 
foit  dilaté,  corne  il  arive  aflèz  ordinairement,  quand  les  douleurs  ne  font  que  comencer  Sc 
qu’elles  font  encore  très  courtes  Sc  très  légères  :  il  voit  alors  que  cette  dilatation  fè  fait'  du  der¬ 
rière  en  devant;  mais  quelquefois  fi  peu  favorablement,  qu’il  trouve  que  la  tête  de  l’Enfant  en 
poufle  une  portion  au  devant  d’elle,  6c  pourlors  l’Acouebeur  eft  d’un  grand  focours  à  la  Femme, 
en  dilatant  cet  orifice  avec  fon  doigt,  afin  de  lerepouflèr  au  derrière  de  la  tête  de  l’Enfent,  pour 
en  faciliter  la  fortie,  6c  avancer  l’acouchement ,  qui  toutefois  ne  s’en  feroit  pas  moins,  mais  a- 
vcc  de  plus  longues  douleurs,  6c  plus  de  peine  pour  la  malade.  * 
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lis  meilleurs  Praticiens  de  nos  jours ,  qui  ont  écrit  des  acouchernens,  prétendent  que  ce 
#ont  ceux  <Je  cette  nature,  qui  donentocafion  à  la  defeente  ou  rélaxation  de  matrice}  en  quoi  ils 
fe  trompent ,  puifque  la  tête  de  l’Enfant  peut  feulement  pouffer  une  portion  de  cet  orifice  ,  ou 
même  iÇrifice  tout  entier  au  devant  d’elle,  qu’elle  fait  dilater  plutôt  ou  plutard,  félon  que  les 
douleurs  font  plus  ou  moins  violentes  &  redoublées  ,  fans  que  le  refie  du  corps  de  la  matrice 
miiffe  s’avancer ,  en  étant  empêché  de  retenu  par  l’Enfant  qu’elle  contient ,  qui  efl  une  raifon 
^i  ne  foufre  point  de  réplique,  la  dificulté  ne  confiftant  tout  au  plus  qu’à  retarder  un  peu  U- 

^^ïl^rf^^eft  pas  de  même  de  Tarière- faix ,  qui  peut  parfaitement  bien  doner  ocafion  à  cet  ac¬ 
cident  Car  lorfque  TAcoucheur  le  tire  avec  trop  de  violence,  il  peut  caufer  non  feulement  une 
defeente  ou  rélaxation  de  matrice,  mais  même  une  perverfion,  qui  caufelamort,  à  moins  que 
la  Femme  ne  foit  promtement  fecourue  par  un  Chirurgien,  qui  foit  affe^  au  fait  de  la  mala¬ 
die  ,  pour  en  favoir  faire  auffitot  la  réduftion ,  qui  efl  le  feul  6c  unique  remede.  ^ 

Si  ces  Obfervations  prouvent  évidemment  que  TEnfant  ne  prend  la  fituation  dans  laquelle  i! 
doit  naître,  que  lorfqu’il  eft  prêt  à  fortir  hors  de  la  matrice  ,  celle  qui  fuit  ne  fera  pas  moins 
voir  que  les  raifons  que  les  Auteurs  aléguent ,  pour  perfuader  que  Enfant  tient  une  fituation 
'fixe  au  ventre  de  fa  Mère,  font  mal  fondées,  puifqu’au  contraire ,  il  prend  celle  qui  lui  efl  la 
plus  convenable  6c  la  plus  comode  jufqu’au  terme  dé  Tacouchemeny  celle  de  fept  mois  ,  terme 
Lqucl  ils  prétendent  auffi  que  la  tête  par  fon  propre  poids  lui  fait  faire  la  culbute ,  n  étant  pas 
mieux  prouvée  par  tous  leurs  raifonemens ,  que  1  experience  renverfe  de  fond  en  comble. 

C’eft  donc  une  vérité  confiante,  que  la  nature  difpofe  TEnfant  au  tems  du  travail,  a  prencire 
une  fituation  convenable  pour  parvenir  à  un  acouchement  naturel}  6c  quand  il  arive  autrement , 
c’efl  ou  qu’elle  s’oublie  dans  fon  cours  ordinaire,  ou  quelle  y  trouve  de  1  opofition ,  foit  a  1  oca¬ 
fion  de  TEnfant  >  ou  à  caufe  de  la  mauvaife  conformation  des  parties  de  la  Mere, 


OBSERVATION  CCCIII. 

.  Le  1(5  Mai  1703.  j’acouchai  une  Femme  à  la  Paroiffe_d''Vvetot, 
que  je  panfois  depuis  trois  mois  d’une  fradture  compliquée  à  la  jambe  gau¬ 
che:  la  grandeur  &  la  conféquence  de  la  fraaure ,  par  rajDcart  à  fa  cau¬ 
fe,  qui  dona  ocafion  à  la  fortie  de  quantité  d’efqmles ,  &  a  une  extona- 
tionconfidérable  qu’il  falutatendre,  prolongea  le  panfement  (le  deux  mus 
entiers.  Son  travail  fut  fi  court,  &  l’Ento  qui  vint  la  tete  la  première , 
rendit  l’acouchement  fi  heureux ,  que  je  ne  pus  rien  fouhaiter  de  plus  fa¬ 
vorable,  malgré  la  peur  dont  elle  fut  faifie  dans  le  tems  de  fa  traCture, 
&  la  douleur  qu’elle  foufrit  à  l’ocafion  d’une  maladie  de  cette  confequence 
pendant  le  refte  de  fà  grofleflè.  '' 


OBSERVATION  CCCIV. 

,  Le  trois  de  Juin  1 707.  je  fus  prié  d’aler  voir  la  Femme  d;un  Meunier  de 
ta  ParoifTe  de  Quineville,  qui  étant  grofle  d’environ  fix  mois,  avoit  eu  la 
jambe  prife  fous  une  portion  de  la  meule  du  moulin,  qui  rompit,  oc  e  - 
para  en  plufieurs  morceaux ,  dont  un  lui  tomba  fur  la  jambe,  qui 

platit  les  chairs  &  les  os,  corne  une  planche;  ily  avoit  environ  un  mois, 
qu’elle  avoir  été  panfée  par  le  Chirurgien  d  un  vaiffeau ,  qui  Y.®  ,  , 

de,  &  qûi  étoit  aflez  entendu;  mais  comeü  ne  voyoït  aucun  j(wr  a  gué¬ 
rir  cette  Femme,  il  fut  obligé  de  m’y  apeler.  Apres  que  j  eus  1  „  „„  i 
fraéiure  avec  beaucoup  d’atention  ,  &  que  j  eus  remarque  que  e 
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toientfracafTez  depuis  le  genou  jufqu’aux  maléoles,  &  qu’il  n’y  avoit  d’autre 
parti  a  prendre  que  l’amputation ,  dont  convint  aufli  le  Cbirurden  Maior' 
du  Régiment  de  Gaffion,  qui  étoit  campé  tout  proche  ;  j’en  fifbienS- 
prendre  la  neceflite  a  cette  malheureufe  Femme,  en  l’alTurant  que  cette 
operation  la  delivreroit  des  continuelles  &  cruelles  douleurs  dont  elle  émir 
tourmentée ,  &  qu’elle  ne  foufriroit  pas  davantage  pendant  l’opération 
qu  elte  jeioit  dans  un  lèul  panlèmenr.  Ces  railbns  eurent  tant  d’effet  fur 
fon  efprit,  que  toute  groflè  qu’elle  étoit ,  elle  s’y  détermina  fur  le  chamo 
Jalai  quérir  ce  qu’il  faloit  pour  l’apareil,  &  le  lendemain  matin  je  lui  cou¬ 
pai  la  jambe ,  dans  la  fradure  même ,  tant  elle  étoit  proche  du  eenou' 
en  ps-éfence  de  ces  deux  Chirurgiens.  Je  la  panfai  deux  fois,  ils  continué! 
rent  enfuite,  n’y  alant  que  de  teras  en  tems,  jufqu’à  celui  de  lôn  acou- 
chement,  quifut  fi  heureux,  qu’au  moment  que  je  la  touchai,  pour  m’aÂ‘ 
lurer  de  la  fituation  de  l’Enfant,  dont  je  trouvai  la  tête,  les  eaux  percé- 
rent  ,  5c  1  Enfant  fuivit  avec  l’ariére-faix,  fans  que  l’extrême  peur  qu’elle 
eut ,  ôc  la  douleur  qu’elle  foufrit  pendant  le  tems  qu’elle  eut  cette  maffe  de 
piem  fi  lourde  fur  la  jambe,  qu’à  peine  deux  Homes  la  lui  purent  ôter 
&  fans  que  les  panfemens  de  cette  fradure  pendant  un  mois ,  fuivis  dl 
1  amputanon,  euflènt  caufé  aucun  préjudice  à  fa  grolTelTe,  qui  fe  con- 
fervafi  heureufement,  que  l’Enfant,  qui  étoit  un  garçon,  fe  portoit  par¬ 
faitement  bien.  On  ne  peut  affez  s’étoner  que  cette  pauvre  Femme  ait  piî 
loutenir  de  fi  ternbles  allants ,  pendant  que  l’on  en  voit  d’autres  journelle¬ 
ment  qui  acouchent  pour  le  moindre  mal  qui  leur  arive. 


REFLEXION. 

V 

Ces  deux  OMervations  prouvent  fans  réplique ,  combien  les  Auteurs  le  Ibnt  tromber  oïianrl 
ils  ont  dit  que  l’Enfant  étoit  plus  à  Ibn  aife  &  plus  comodément  dans  la  fituation  en  laquelle 

M  Mère,  jufqu’à  lèpt  mois,  qu’en  toute  autre,  qui  eft  au  d?re  de 

M  Mauriceau  d  etre  corne  un  Home  qui  regarde  ce  qu’il  fait,  fituation  qu’il  ne  peut  garder 
we  lorfque  la  Mere  eft  a  genous,  affife,  ou  debout,  pour  doner  ocafion  à  cette  hcureu^écei 
T  ^  f  trouver  dans  la  groifeur  de  la  tête  de  fEnfànt ,  dont  le  poids à  ce  qu’ils  wéren* 

elledoi^êtrer^ur 

En  fuivant  leur  idée  ,  c’eût  donc  été  une  néceffité.  que  les  Enfans  de  ces  deux  Femmes  eufiènt 

nuifnnVnr^^  ^  quekurs  Mères,  pendant  les  troris  derniers  mors  de  leur  groflèfie- 

puifqu elles  ne  furent  pas  un  feul  moment  agenouillées,  affifes,  ni  debout,  &  qu’ercefte  S' 
tion  la  pefanteur  de  la  tête  n’ayant  été  d’aucune  conféquence  au  refteducorpsV  &  n’ayampaspa; 
confequent  ocafioiie  la  culbute,  ils  auroient  dû  venir  les  piez  devant  ,  8c  néanmoins  c’emiM»* 
tete:  ce  qui  détruit  au fli  fortement  ce  prétendu  mouvement  à  fept  mois,  qu’il  prouve  très  évi- 
rament  que  1  Enfant  ne  prend  la  fituation  dans  laquelle  il.  fe  préfente,  que  dans  le  moment  ou’il 
monde,  j  ai  cru  devoir  faire  cette  répétition,  pour  détruire  des  préiueez  aui\a 
raiffent  fi  bien  établis ,  afin  de  trouver  Jes  moyens  d’acoucher  pl^s  fiirement  dans  la  Imte.^  ^  ^ 


TRAI^ 


445 


TRAITE 

DES  ACOUCHEMENS 


L  I  VR  n  ^î/  A  T  R  I  E  M  E. 


i4i  I  I  »»  i« 


CHAPITRE  L 

H 

’Acouchemns  mêlez, ,  m  de  diféreates  efpe'ces. 

Pre's  avoir  parlé  avec  autant  d’ordre  que  je  l’ai  pu  faire' 
dans  les  trois  Livres  précédens ,  des  fecours  que  j’ai 
donez  aux  Femmes  dans  leurs  acouchemens  natutels, 
non  naturels ,  &  dans  ceux  cpi  font  ecmtre  nature,  fans 
m’écarter  des  principes  que  j’ai  établis,  pour  en  rendre 
la  pratique  fure  6c  certaine,  &  l’exécution  facile;  j’ai  cru 
devoir  féparcr  ceux  qui  par  complication  de  quelques 
accidens,  ont  plutôt  du  raport  à  deux  de  ces  acouchemens  en  mênKtems, 
qu’àun  feul;  enforte  qu’ils  ne  pouroient  trouver  place  dans  les  Chapitres 
précédens,  fans  y  caufer  quelque  dérangement;,  ce  qui  m’oblige  pour  en 
doner  une  plus  fecile  intelligence ,  d’en  faire  des  Chapitres  particuliers ,  a- 
vec  les  Obfervations  6c  les  Réflexions  qui  y  conviennent;  afin  que  ceux 
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6c  celles  qui  pratiquent  les  acouchemens,  puiiïènt  plus  aifément  doner  aux 
Femmes  malades  en  ces  fâcheufes  conjon6^rês,  les  fecours  qu’elles  doi¬ 
vent  atendre  de  leur  miniflére. 


OBSERVATION  CCCV. 

< 

Le  trcâs  de  Juillet  de  l’anée  1702.  la  Femme  d’un  Peintre  de  cette' Ville, 
^rolTe  de  fept  mois  &  demi  ou  environ,  dont  les  eaux  venoient  de  s’é¬ 
couler  tout-à-coup ,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  ayant 
de  légères  douleurs ,  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  dilaté  à  y  introduire 
le  doigt  fans  peine ,  l’Enfant  bien  fitué ,  &  ayant  toutes  les  difpofitions  qui 
pouvoiént faire  efpérer  un  acouchement  prochain,  pour  peu  qu’il  fût  fé¬ 
condé  des  douleurs  pour  le  taminert  mais  ces  douleurs  aulieu  d’augmen¬ 
ter,  corne  il  y  avoir  lieu  de  l’efpérer ,  cefierent  entièrement,  &  la  Femme 
fe  porta  bien  le  refte  du  tems  que  dura' fa  grofTelTe,  vaquant  aux  foins  de 
Ibn  ménage ,  &  à  fes  afaires  domeftiques  ,  corne  avant  l’écoulement  de 
ces  eaux,  jufqu’à  ce  que  le  tems  des  neuf  mois  fût  acompli,  qui  fut  celui 
où  les  douleurs  le  firent  fentir  afièz  fortement  pour  m’en  doner  avis.  Je 
me  rendis  aüflitot  auprès  d’elle;  elles  augmenté  renfle  telle  foite,  que  jt 
l’acouchai  prefque  auffitot  que  je  fus  arivé ,  quoique  les  eaux  fuflent  écou¬ 
lées  depuis  fl  longtems,  &  qu’il  n’en  parût  point  de  nouvelles;  c’étoit  d’une 
grolTe  Fille ,  qui  fe  portoit  fort  bien.  Je  délivrai  la  Mère  avec  la  même  fa¬ 
cilité  ,  &  le  tout  fe  termina  très  heureufement. 

OBSERVATION  CCC\M. 

< 

Le  7  Juin  de  l’anée  1711.  la  Femme  d’un  Couvreur  d’ardoife  de  cette 
Ville ,  grofle  de  huit  mois ,  entendit  une  efpéce  de  craquement  dans  fon 
ventre  en  fe  couchant,  6c  fe  trouva  enfuite  toute  baignée  dans  fon  lit; 
mais'  corne  cet  écoulement  ne  fut  fuivi  d*aucune  douleur ,  elle  regar- 
-da  cet  accident  avec  beaucoup  d’indiférence ,  6c  n’en  repofa  pas 
moins  bien  pendant  la  nuit.  Le  matin  elle  me  vint  trouver  pour  me  dire 
ce, qui  s’étoit  paffê,  6c  l’état  où  elle  étoit;  mais  corne  elle  le  portoit  parfai¬ 
tement  bien ,  je  lui  conlèillai  de  ne  fe  fatiguer  que  le  moins  qu’elle  pouroit, 
dont  elle  tint  fi  peu  de  compte ,  que  je  la  rencontrai  plufieurs  fois  dans  les 
rues ,  jufqu’à  la  fin  de  fon  terme ,  que  les  douleurs  fe  firent  fentir.  ♦  Elle 
me  manda,  6c  je  l’acouchai  en  moins  d’une  heure  de  travail  ,  d’un  gros 
garçon,  quoique  les  eaux  fuflfent  écoulées  depuis  plus  d’un  mois.  Je  la 
délivrai  enfuite ,  6c  la  laifîài ,  auflî  bien  que  fon  Enfant  en  très  bon  état* 
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REFLEXION. 


Ce  n’ctoît  point  des  hidropifies  de  matrice ,  dont  la  nature  le  déchargea  dans  ces  deux  oca- 
fions,  non  plus  que  les  premières  eaux,  dont  pirle  M.  Peu,  lorlqu'il  lè  récrie  fur  ks  mauvais 
difeours  que  tiennent  certaines  Sages-Femmes  ,  en  des  rencontres  à  peu  près  lemblablesi  la  di¬ 
latation  que  je  trouvai  à  la  matrice  de  la  première  de  ces  deux  Femmes,  8c  la  lituation  de  l’En¬ 
fant,  dont  je  touchai  la  tête  à  nud,  fefoient  évidemment  voir  que  c’étoientles  véritables  eaux; 
ce  qui  me  fut  confirmé  par  l’Acouchement  de  i’une  8c  de  FautrCy,  qui  vint  dans  Ibrt  tenis ,  lans 
être  précédé  d’aucunes  autres  eaux;  leur  travail  n’en  fut  ni  plus  dificile  ni  plus  laborieux,  quoi¬ 
qu’il  auroit  femblé  qu’il  dût  l’être,  après  un  acident,  puilque  Ibuvent  l’écoulement  prématuré 
des  eaux  d’un  leul  jour,  peut  produire  ce  mauvais  effet,  aulieu  que  ceux-ci  furent  très  naturels, 
en  ce  que  la  matrice  conlèrva  une  elpéce  d’humidité  glaireulè  (nonobftant  la  dilatation  que  je 
remarquai  à  fon  orifice  intérieur)  qui  tint  lieu  des  eaus,  8c  qui  l’entretint  dans  Ton  état  ordinai¬ 
re  ,  8c  dans  ia  même  foupleflè  où  elle  auroit  pu  être ,  quand  ces  eaux  ne  fe  lèroient  point  écou¬ 
lées,  corne  elles  firent  fi  longtems  avant  qu’eiles  acouchafîènt. 

Ce  'font  de  ces  chofès  rares ,  fur  lefquellcs  l’on  ne  doit  faire  aucun  fond  ;  mais  qui  font  voir 
qu’il  faut  atendre  que  la  nature  fe  déclare ,  avant  que  de  vouloir  tenter  l’acouchement ,  quelque 
marque  que  l’on  puilTe  avoir  qu’il  doit  être  prochain,  8c  ne  jamais  mettre  une  Femme  en  tra¬ 
vail  mal  à  propos,  depeur  qu’en  voulant  éviter  un  péril  qui  n’eft  qu’aparent,  l’on  ne  l’expofè  dans 
un  danger  très  effectif. 

De  toutes  les  Femmes  aufquelles  j’ai  vu  rendre  des  eaus  avant  leur  acouchement,  je  rv’en  ai 
remarqué  aucune  à  qui  cet  accident  fbit  arivé  tant  de  fois,  en  fi  grande  abondance,  ni  fi  long¬ 
tems  avant  que  d’acoucher  ,  qu’à  celle  qui  fait  le  fujet  de  i’Obfervation  qui  fuit  ,  ni  qui  m’ait 
fait  plus  craindre  un  acouchement  avancé;  outre  que  fà  grofleffe  etoit  acompagnee  d’un  flux  fi 
exceflifde  fleurs  blanches  qu’elle  ne  croyoit  jamais  avoir  d’Enfàns  ,  pareeque  depuis  quatre  a 
cinq  ans  qu'elle  avoit  fait  fà  dernière  couche,  elle  n’avoit  eu  que  deux  fois  fès  ordinaires. 


OBSERVATION  CCCVIL 

Dans  le  comencement  du  mois  de  Mai  1714.  une  Femme  de  cette  Ville 
me  vint  confulter  fur  plufieurs  accidens  qu’elle  foufroit ,  corne  étoient  les 
naufées ,  les  vomiflemens ,  les  kffitudes  ^  &  un  dégoût  général  pour  tout 
ce  qu’elle  avoit  coutume  de  manger  ,  &  même  pour  les  alimens  qu’elle  ai- 
moit  le  mieux  ;  je  l’aiïurai  que  tous  ces  accidens  étoient  des  fignes  con- 
vaincans  de  fa  groflefle  ;  ce  qu’elle  ne  voulut  point  croire  ,  parcequ’elle 
n’avoit  point  eu  fes  ordinaires  il  y  avoit  bien  quatre  anées  ,  ^  &  que  depuis 
ce  tems-là  ,  &  même  avant  fa  dernière  groflefle  ,  elle  avoit  été  continuel¬ 
lement  afligée  d’un  flux  exceflif  de  fleurs  blanches  ,  &  que  fes  ordinaires 
n’ayant  pas  paru  depuis ,  elle  ne  pouvoir  fe  perfuader  d’être  grofle.  Corne 
je  lui  voyois  toutes  les  marques  de  plénitude,  je  la  faignai  le  lendemain  ma¬ 
tin  ;  cette  faignée  lui  ayant  procuré  un  peu  d’apétit ,  je  la  réitérai  quelque 
jours  après  :  l’effet  en  fut  fi  heureux  ,  que  tous  ces  accidens  difparurent; 
enforte  qu’elle  ne  fongea  plus  à  la  groflfefle ,  jufqu’à  ce  que  les  mouvemens 
de  fon  Enfant  l’en  aflurérent ,  trois  mois  de  demi  après  ;  quiiip  ou  vingt 
jours  enfuite  ,  elle  m’envoya  prier  de  l’alcr  voir.  Jeia  trouvai  très  alarmée, 

à  caufe  d’une  quantité  d’eaux  qui  venoient  de  s’écouler  ,  dans  la  crainte 
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que  racouchefnent  ne  fliivît ,  dont  elle  regardoit  çe  fubit  écoulement  d’eau  f 
come^’avant-coureur  ;  mais  corne  elle  ne  refTentoit  aucune  douleur  dans  le 
ventre  ,  ni  vers  les  reins ,  je  lui  confeillaî  le  repos  dans  fa  maifon,  fans  au¬ 
tre  précaution.  Elle  fe  porta  très  bien  ,  &  continua  de  fentir  Ton  Enfant, 
dont  les  mouvemens  qui  augmentoient  tous  les  jours  ,  perfuadoient  qu’il  fe 
fortifîoit  de  plus  en  plus  ,  quoique  Técoulement  de  fleurs  blanches  continuât 
toujours.  Un  mois  après  ,  qui  étoit  le  fiziéme  de  fa  groflèflè  ,  elle  eut  une . 
fécondé  évacuation  ,  corne  la  première  ;  je  lui  confeillai  la  même  chofe;  ce 
qui  ariva  encore  deux  autres  fois  à  un  mois  d’intervale  ,  &  ne  revint  plus 
qu’au  cinq  de  Janvier  ,  qui  fut  le  tems  que  les  douleurs  de  l’acouchement 
fè  firent  fentir  ,  mais  qui  furent  fi  foibles  &  fi  éloignées  ,  que  les  véritables 
eaux  ,  qui  contenoient  l’Enfant  ,  s’écoulèrent  dès  ce  premier  jour  ,  fans 
que  je  pufle  acoucher  cette  Femme  que  le  huitième  du  mois.  Je  la  délivrai 
dans  le  même  tems  ;  elle  fe  porta  très  bien  pendant  la  durée  de  fès  couches  f 
mais  fon  écoulement  de  fleurs  blanches  ne  laifla  pas  de  continuer. 


REFLEXION. 

.  C’étoît  une  néceffité  que  les  eaux  qui  s’écoulèrent  en  fi  grande  quotité  pendant  les  cinq  der^ 
niers  mois  de  la  grofiefie  de  cette  Femme  ,  fufient  contenues  dans  des  membranes  particuliè¬ 
res  ,  foit  qu  elles  le  formaflènt  peu  à  peu  ,  corne  fe  font  les  Kiftes  ,  qui  contiennent  des  abcès . 
ou  qu'elles  euflent  comencé  à  le  former  au  moment  de  la  conception  ,  &  qu’elles  s’acrullènt  à 
proportion  de  la  quantité  de  férofitez  qu’elles  pouvoîent  contenir  ,  en  s’étendant  julqu’à  un  cer¬ 
tain  points  après  quoi  elles  étoient  forcées  de  s’ouvrir  6c  de  laiflèr  échaper  ces  lerolitez  ,  mais 
enfuitc  la  poche  fe  remplifibit  6c  s’ouvroit  de  nouveau  ,  6c  qui  le  remplit  ainfi  fucceflivement, 
julqu’à  quatre  Ibis.  '  ‘  '  ' 

Il  efl:  probable  que  les  choies  le  Ibnt  paflees  de  la  Ibrte ,  pareeque  fi  ces  eaus  eufiènt  été  une 
portion  de  celles  qui  étoient  contenues  dans  les  membranes  qui  contenoient  l’Enfant ,  elles  le  lè- 
roient  toutes*  écoulées  par  l’ouverture  qui  s'y  lèroit  faites  fans  qu’il  s’en  fût  formé  de  nouvelles, 
dont  la  mort  de  l’Enfant  s’en  leroit  enfuivie  étant  demeuré  à  lèc ,  ce  qui  n’ariva  pas ,  puilqu’il  en 
vint  une  quantité  affez  raifonable  au  tems  de  l’acouchement  j  outre  que  l’Enfant ,  qui  étoit  un 
garçon,  le  portoit  très  bien. 

Si  les  eaux  n’eulîènt  pas  été  contenues  dans  des^membranes  particulières  ,  mais  feulement  en¬ 
tre  la  matrice  6c  les  membranes  qui  contenoient  celles  de  l’Enfant  ,  elles  fe  lèroient  leparées  des 
vaiflèaux  dans  la  matrice  ,  corne  fclbient  les  fieurs  blanches  ,  dont  l’évacuation  continua  en  très 
grande  quatttité  ,  julqu’au  tems  de  l’acouchement ,  qui  ne  finit  qu’après  trois  jours  d’un  travail 
continuel,  malgré  les  avantages  que  les  Auteurs  prétendent  qu’une  Femme  en  doit  recevoir  en 
facilitant  la  Ibrtie  que  cet  écoulen;ient  doit  rendre  infiniment  plus  gliflànte. 

Ce  continuel  écoulement  de  fieurs  blanches  ,  plus  abondant  encore  que  l’on  ne  peut  le  l’ima¬ 
giner  ,  qui  afligeoit  cette  Femme  depuis  un  fi  longtems  ,  làns  que  lès  ordinaires  eufiènt  paru 
depuis  plus  de  quatre  anées  ,  lui  pefliiadoicnt  avec  bien  de  la  railbn  qu’elle  n’étoit  pas  grofiè, 
puilque  fi  je  n’étois  moi- même  acqutumé  ,  corne  je  le  fuis  ,  à  voir  des  cholès  tout-à-fait  ex¬ 
traordinaires ,  je  ne  me  le  lèrois  pas  perluadé,  tant  ce  fait-ci  ell  particulier:  car  cornent  l’ceuf. 
Ou  les  lèmences ,  ont- elles  pu  être  retenues  dans  une  matrice  ,  qui  permettoit  un  continuel  é- 
coulemcnt  à  ces  fleurs  blanches ,  qu’on  ne  peut  pas  dire  venir  d’ailleurs  ,  à  moins  d’aculèr  M, 
Maurkeau  de  fupofition  ,  qui  ne  l’a  dit ,  qu’après  Hippocrate  ,  dans  le  quarante  cinquième* 
Aforifmc  du  Livre^  cinquième  ,  ce  qui  fait  voir  que  Galien  ,  6c  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  la 
génération  après  lui  ,  ôc  qui  ont  dit  que  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  reftoitlî  ablblument 
fermé  après  la  conception  ,  qu’il  n’efi:  pas  pofiible  d’y  introduire  une  aiguille  la  plus  fine  ,  le 
Ibnt  lourdement  trompez  ,  cette  décifion  n’étant  fondée ,  ni  fur  l’expérience  ,  ni  fur  la  raifon ,  - 
«n  ce  que  je  pourois  joindre  plus  de  deux  cens  exemples  à  celui-ci  de  Femmes  qui  étant  afligées 
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d*un  continuel  écoulement  de  fleurs  blanches  ,  font  devenues  groflês,  fans  qu'elles  fê  foyent  fu- 
primees  j  la  raifbn  n'y  cft  pas  moins  opoféc  après  la  conception,  puifqu’iln’y  a  point  de  matri¬ 
ce  ,  dont  l’orifice  intérieur  ne  foufre  iàns  dificuJté  ,  non  feulement  l'iniroduâion  de  l'aiguille  la 
plus  fipe ,  mais  celle  de  la  fonde  la  plus  grofle  ,  corne  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs. 

J’ai  même  été  furpris  que  Galien  ait  fait  une  telle  avance  ,  puifqu’ Hippocrate  raporte  ,  fuU 
vaut  cet  Aforifme  ,  pour  caufe  de  l’avortement  ,  le  tempérament  humide  de  la  Femme  ,  l'é¬ 
coulement  continuel  de  fle^s  blanches  j  car  fi  cet  accident  peut  caufer  l'avortement  ,  en  hu- 
meéfant  &  lubrifiant  la  mauice  ,  enforte  qu’elle  puifle  lailfer  échaper  l'Enfant  ,  c’efl:  donc  une 
poflibilité  fifique  ,  que  fbn  orifice  intérieur  ,  outre  fà  figure  &  fà  compofition  ,  eft  fufeepti- 
ble  de  l’introduéiion  de  la  plus  greffe  fonde  ,  fans  néanmoins  que  je  convienne  ,  avec  Hippo¬ 
crate  ,  que  les  Femmes  humides  ,  St  que  celles  qui  font  fujettes  aux  fleurs  blanches  ,  foyent 
plus  expofees  à  fbufrir  un  acouchement  avancé  ,  que  les  plus  féches  ,  celles  qui  font  de  ki 
meilleure  conftitution  ,  par  le  grand  nombre  de  celles  que  j'ai  acouchées  ,  qui  avoient  cet  écou¬ 
lement  de  fleurs  blanches  ,  &  quelques-unes  ,  mais  qui  ont  été  très  rares,  dont  lagrofîèfle  étoit 
âcompagnée  d'un  flux  de  ferofitez  qui  les  incomodoit  beaucoup  ,  6c  qui  augmentoit  à  propor** 
tion  du  tems  de  leur  grofîèflè  qui  s'efl:  également  bien  confèrvée  ,  tant  aux  unes  qu'aux  autres , 
à  moins  que  quelqu’accident  imprévu  n’ait  produit  ce  mauvais  effet ,  corne  il  peut  ariver  à  toute 
autre  fans  exception. 


-  CHAPITRE  IL 

JPu  mauvais  effet  des  eaux  quand  elles  font  en  trop  petite  quantité ,  ou 

trop  abondantes^ 

SI  les  eaux  font  d’un  auflî  grand  fccours  pour  faciliter  l’acouchement, 
que  leur  écoulement  prématuré  done  lieu  d’en  apréhender  les  fuites, 
leur  ufage  n’eft  pas  moins  utile  à  la  Femme  ,  pour  rendre  fa  groffelTe  fu- 
portable;  mais  pour  que  la  Femme  grofïè  en  tire  cet  avantage,  il  feut  que 
leur  quantité  ne  foit  ni  trop  petite  ni  exceffive  ;  l’un  des  deux  défauts  n’é¬ 
tant  pas  moins  à  craindre  ,  qu’aucun  des  autres  accidens  qui  peuvent  lui 
ariver  pendant  fa  grolïèfTe  ;  en  ce  que  la  petite  quantité  fait  douter  qu’elle 
foit  grofle  ,  pareeque  la  matrice  n’ayant  point  affez  d’étendue, 
ou  n’étant  pas  aflèz  dilatée  par  leur  préfence ,  elle  tient  l'En¬ 
fant  corne  envelapé  ,  &  dans  une  pofture  fl  gênante  ,  qu’à  peine 
là  Mère  fe  peut-elle  apercevoir  de  fes  mouvemens ,  6c  ce  doute  fait  qu’elle 
s’expofeplus  volontiers  à  quantité  de  dangers  qui  peuvent  la  faire  acoucher 
avant  le  tems. 

Mais  la  quantité  exceflîve  de  ces  eaux  eft  auflî  un  poids  acablant  à  une 
Femme  grofle  ,  qui  la  met  dans  un  doute  continuel  d’être  grofle  de  deux 
Enfans  ,  6c  l’exptÆ  même  à  acoucher  avant  le  terme  de  neuf  mois  ,  quel¬ 
ques  précautions  qu’elle  puifle  prendre  pour  éviter  ce  malheur ,  par  la  faci¬ 
lité  qu’a  la  matrice  à  fe  dilater ,  6c  à  laifler  par  ce  moyen  fortir  1  Enfant 
avant  fon  entière  perfedHon.  ... 

Ce  n’eft  pas  feulement  rexceffive  abondance  de  ces  eaux,  qui  f^t  crain- 

LU  dre 
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drç-à  la  Femme  d’être  groffe  de  deux  Enfans ,  quoiqu’elle  ne  le  foiV  xjufi 
d  un  ,  leur  feule  quantité  ordinaire ,  jointe  à  un  ariére-faix  d’une  extraor¬ 
dinaire  groffeur  ,  ne  done  pas  moins  de  lieu  à  ce  doute  ^  &  m’a  fouvent 
çîXipeche  a  en  luger  deciuvement. 

Corne  une  Obfervation  que  j’ai  ci-devant  raportée ,  julîifie  que  la  troo 
petite  quantité  d  eaux  qui  acompagnent  la  grolTeffe  ,  4ut  en  reLre  leTm 
gement  dificile;  nt  renvoyé  le  Ledeur,  pour  ne  pas  Lltipliermes  Obfer' 

“Ctapire,  cdto  dontje  tfi 


OBSERVATION'  CCCVIII, 

.  4 

Le  17  Novembre  de  lanee  idpa.  une  jeune  Femme  groffè  pour  la  nre 
miere  fois ,  m  envoya  prier  de  venir  la  voir ,  pour  me  confulter  fur  lE 
extraordinaire  ou  elle  fe  trouvoit,  pour  le  peu  de  tems  qu’elle  étoit  eroffe 
foiipçonant  l’etre  de  deux  Enfans.  Je  tâchai ,  autant  qu’il  me  fuî  pS’ 
de  k  tirer  de  cette  inquiétude  ,  quoique  je  le  crulTe  Jour  le  moins  autaw 
quelle  ;  mais  qu au  pis  aler  il  n’y  avoit  à  craindre  que  l’incomodité  qiL 
Ion pmt foufrir  pendant  la  grolTelTe  ,  puilqu’un  acouchement  de  deuxân- 
ans  ett  autant  &  meme  plus  facile  ,  que  lorfqu’il  n’y  en  a  qu’un  feul  quoi¬ 
que  les  Femrnes  qui  font  frapées  decetteidée,  en  penfent âutremenr 
ceque  les  Enfans  étant  plus  petite ,  ils  viennent  plus  aifément.  ’  ^ 

continué  corne  elle  avoit  comencé ,  les  ïambes  en- 
ees  a  exces  ,  les  mouvernens  de  l’Enfant  s’étant  fait  fans  celfe  relTenfir 
des  deux  cotez  tout  a  la  fois  ,  &  cette  jeune  Femme  grolTe  ayant  beau 
çoup  de  peine  a  fe  remuer  ,  étoient  autant  de  fuiets  de  l’entretenir 

fon  inquiétude  ,  &  le  tems  de  Ikcoucheroent  ayant  comencé  à?eman1fer 
ter  par  de  vives  douleurs  ,  plutôt  qu’elle  ne  l’aTOk  comS  " 

geient  de  me  fære  avertir  ,  étoient  des  preuves  corne  cEines  Vlon  M 
Mauriceau,  du  foupçon  dont  nous  étions  frapez;  je  pris  mes  SécaubL^ 
corne  fl  très  furement  cette  jeune  Femme  aloÆ  acoucher  de  dmï  eS/ 

Mum  ta  fcaOonj ,  rexceflive  grôffiar  de  cm?FSmT.v”t  Sfcau" 
feepar  One  f,  grande  quantité  d'eaux,  qu'il  faut  l'avoir  vu  iSkltSë' 
nrh  »  quoiqu  avancé  ,  fut  fort  promt  ;  je  délivrai  la  Mère  a* 

E  ÎEnÜ'nl  P»  »  S  bien  Set  : 

grolTeur ,  mourut  prefque  auffitcl  qu'iîfix''ëé!”’  ’  médiocre 


R  E  F  L  E  X  I  O 


N., 
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quoiijui 
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tnôlquc  cette  Femme  le  nourît  d’alimcns  qui  auroient  dû  fournir  un  Fon  lue  ,  làns  s’êtrd 
ti'ouvçe  dans  l’etat  où  font  beaucoup  d’autres  Femmes  qui  font  réduites  a  ne  vivre  quÊ  de  mau¬ 
vais  alimens.  Le  mouvement  que  cette  Femme  reflentoit  également  des  deux  côtez  tout  à  là 
fois  &  qui  lui  perfuadoit  être  celui  de  deux  Enlans  ,  venoit  de  l  extenlion  que  cette  quantité 
d’eaux  caufôit  à  la  matrice  ,  qui  donoit  la  liberté  à  i’Enfant  de  prendre  toutes -fortes  de  litua** 
tiens,  &  de  s’étendre  à  fon  gré  de  long  &  de  travers.  11  n  étoit  pas  furprenant  que  les  jambes 
de  cette  Femme  tuflent  enflées,  tout  le  corps  même  le  feroit  fans  doute  devenu ,  fi  cette  pro- 
digieufe  quantité  de  feroÇtez  ne  fe  fulicnt  pas  déchargées  par  la  matnee ,  &  fur  les  parties  in¬ 
férieures,  corne  elles  firent  durant  le  cours  de  fa  groffelTc:  toutes  ces  marques  jointes  enlèmblc, 
ne  me  permettoient  pas  de  douter  que  cette  Fernme  ne  fût  groflç  de  deux Enfans, quoiqu’elle  nç 
le  fut  que  d’un  feul,  aufli  bien  que  celle  qui  fuit. 

OBSERVATION  CCCIX. 


Une  Dame  demeurant  à  quatre  lieues  decette  Ville,  m’ayant  prier  d’alef 
chez  elle  le  22.  Janvier  de  l’anée  1701.  pour  m’engager  à  la  venir  acoucher 
dans  le  tems  qu’elle  me  marqua ,  n’ofant  c’en  tenir  à  la  Sage-Femme ,  a  eau- 
fe  de  l’extraordinaire  groffeur  où  elle  fe  -trouvoit ,  par  raport  au  peu  de  tems 
qu’elle  étoit  groffe  :  elle  ne  pouvoit  quafi  porter  fon  ventre  tant  il  étoit 
grand  ,  les  ïambes  étoient  très  enflées  ,  &  elle  fentoit  des  mouvemens  fl 
violens  &  fi  continuels ,  qu’elle  me  dit  qu’il  lui  fembloit  avoir  plufieurs  En- 
fans  qui  fe  batoient  dans  fon  ventre,  qu’elle  le  confoleroit  s’ils  n’étoientque 
deux  •  mais  que  la  crainte  d’un  plus  grand  nombre  lui  caufoit  beaucoup 
d’inquiétude.  Je  mis  tout  en  ufage  pour  la  rafTurer  ;  je  lui  promis  que  je  ne 
manquerois  pas  de  me  rendre  auprès  d’elle  dans  le  tems  marque  ,  _&  )e  la 
laiflai  avec  des  incomoditez  ,  qui  augmentèrent  tous  les  jours  ,  jufqu  au 
tems  que  le  travail  comença  à  fè  déclarer  par  de  fortes  douleurs  ,  qui  lo- 
blieérent  da  me  faire  averur ,  beaucoup  avant  le  tems  que  nous  avions  cru 
fixer  pour  la  fin  de  fon  terme  ;  ce  qui  rendit  toute  la  diligence  que  je  lis  in¬ 
utile  ,  n’ayant  pu  ariver  affez  tôt  que  la  Dame  ne  fut  acouchee  d  un  Entant 
mort ,  après  avoir, vidé  une  fi  prodigieufe  quantité  d’eaux  ,  que  la  c  ham¬ 
bre  en  fut  non  feulement  inondée  ,  mais  qu  elle  couloit  a  ruifleaux  lur  el- 
calier.  Je  délivrai' la  Mère  avec  affez  de  fàciUté  ,  qui  rendit  en  peu  de  tem* 
toutes  ces  eaux  ,  &  qui  fe  porta  bien  enfuite  ,  &  quoiqu  eUe  eut  ete  d  unç 
groffeur  furprenante ,  fon  Enfent  étoit  fort  petit. 

REFLEXION. 


Let  arouchemens  de  cette  efpéce  doivent  abfokiment  être  prematHreï ,  pareeqee  b 
mauvaife  quilitë  du  faiig  de  la  Mère ,  qui  eil  b  nouriture  des  Ênfans ,  lè«  entrèrent  dans 
une  continuelle  indifpolinol ,  ce  qui  fait  qu’ils  ne  font  jamais  gros,  &  que  la  matrice  fans  ceire 
abreuvée  par  une  quantité  de  lërotitex.  s’ouvre  a  la  première  ^al.on  que  la  n^ture  lu.  ” 

eft  même  fururenam  uu’elle  puiffe  fe  conlerver  dans  une  exaac  dorure,  julqus  un  tems  auffi 
vanc  que  ceCrcel  deux^Femmes  acouchérent  ,  dont  les  grolTelles  étoi. nt  fi  eatraoru.natr^- 

par  raport  i  h  violente  extenfion ,  que  la  matrice  étoit  forcée  de  loutrir ,  qu,  auro.t  du  avance! 
ale*'*^\rom^à'^^sjai*rc,  b  féconde  ne  me  furprit  pas  moins,  pareequ’ii  v’y  avoitricn 
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flui  n’aiïiiratj  que  tant  Tune  que  l'autre  ,  étoient  groflc?  rlf»  rsintî/:.  ü  c  •  «  -  ~ 

fuirent  que  d’un  feul,  encore  étoienMls  alTez  netifs  /  ^  ^nhns,  quoiqu’elles  ne  \i 

le  peu  de  fond  que  l’bn  doit  faire  fur  des  maro upc  fi  K  r  extraordinaire,  ôc  prouve  bien 

toajaur.  .le  fe  tromper,  en  prononçant  déci^.ement  L1  é;e'nL’’™VdtntgToVefc 


:  observation  cccx. 

prè^^aïSf iTfrÏÏT'^" Marchande  de  cette  Ville,  a- 
pres  a\oir  ete  très  incomodee  pendant  tout  le  tems  de  fa  grofleffe  avoir 

voit  elle  porter""înLn/'''^'’  ^  pou- 

doirlnnri^v  î  mouvemens  continuels,  violens  & 

acoucher ,  elle  envoya  chercher  fa  Sage-Femme ,  qui  en  arivant  trouva  la 

£nes"sWir?m"  f r  l’Enfant,  les  mem- 

c  anes  s  ouvnrent,  les  eaux  secoulerent,  &  la  main  de  l’Enfanr  fuioir. 

pourquoi  elle  m  envoya  prier  de  me  rendre  chez  cette  malade  que  ie  trou’ 

je  eSkS  maiÏÏV’^'^T^^  dirpofe^po^r  cela,' 

“  "S  ^  t)'*as  de  cet  Enfant ,  pour  aler 

les  atirer  dehorf  ’  mf  ^  trouvai  fi  petits,  que  je  ne  les  ofai  prendre  pour 
!tf no  I  ^  auparavant  je  n’eulTe  fait  plus  d’un  tour  de  ma  main 

â  ,ua  SSi”'  "’y  >»'  ““  E-* »'  “ 

ant  œmbien  k  Wr”""  P°“'',^'?': P“'  fiti’il  fût  feul,  en  me  repréfen- 
^anc  combien  la  Mere  avoit  ete  incomodee  pendant  cette  grofiefiè 

qudlefurprenante.groireur  étoit  fon  ventre,  pour  Svoifqu’un  ÊSan? 

auffi  petit  que  celui-la  paraifToit  être.  Etant  donc  afiTuré  qu’ü  étoit  feul  ié 
Ss  promtementj  niaisl’ariére-fais  étdt  d’une  grokur 

ne  DUS  rirï  nn’’  ^  fi^i  fe  voyent  pour  l’ordinaire,  que  je 

&  ikirer  dehn^/'^l  mamans  la  matrice,  pour  le  prendre, 

«  1  atirer  dehors,  le  cordon  ayant  eu  aflez  de  force  pour  le  détacher 

fccoOTs^q^ue*^?e"luM P°“  l’extraâion,  fans  le 

fi  P  "m  K  ;,î  *  i' P"®!”'  I«  M^re 


R-  E  F  L  E  X  I  O  N.  ' 

» 

Peut-on  rîen  voir  de  plus  bizare  ni  fur  quoi  le  Chirnrp-îen  «.•  j  r  j 

Us  marques  qui  fembleroicnt  devoir  affurer  qu’une  Femme  eft  m-ofTe 

ks  qui  lontLportécs  dan»  c«  Obfervations'?  quoÇete  ife  &  ntt  e  dl"n 

fait  voir  qu  un  Çhirutgien  fe  doit  tenir  nrêt  à  tour  pvpn^.r«^r.».  -r *1^* 

due  ,  il  ne  fera^ point  embaraffé  fi  la  Femme.acouche  d’un  ou  de  phlfiTurf En&is  '’k 
étant  plus  grande  dans  1  imagination ,  qu’elle  ne  l’eft  en  effet  ^  Enfans,  la  dificulte 

L;on  voit  fouvent  de  gros  arie're-faix  ,  mais  il  eft  très  rare  d’en  voir  un  du  vo1.,m.  a-  ,  i  • 
a  ,  je  «en  a; pas  même  vq  aucun  fi  gros,  fût-il  comun  à  deux  Enfin,?  ,  ce  J  m’oM^a  d7 

*  '  ‘  '  por- 
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porter-  la  main  dans  le  vagin  ,  corne  je  le  dis  ,  Se  jufqu’à  l’entrée  de  la  matrice  ,  où  je  le  pris 
pour  aider  à  fa  f^rtie ,  le  cordon  fèul  ne  l’ayant  pu  faire  ,  quoiqu’il  fût  très  fort.  Il  n’eft  pas  né- 
celîàire  que  l’ariére-faix  fbit  de  cette  extrême  groffeur  pour  être  obligé  de  lui  prêter  quelquefois  ’ 
ce  fècours ,  mais  il  ne  le  faut  jamais  faire  ,  à  moins  que  l’on  ne  s’aperçoive  que  le  cordon  eft 
trop  foible  pour  fu6re  à  en  faire  i’extradfion  ,  d’autant  que  c’eft  l’ouvrage  de  la  nature  aidée  du, 
fèul  cordon  ,  qui  ne  doit  être  fécondé  que  dans  la  néceflité  j  ce  qui  me  tait  condaner  ceux  qui 
imprudemment  laifïcnt  le  cordon  fans  s’en  fervir  ,  8c  introduifent  leur  main  dans  la  matrice,  a- 
vec  laquelle  ils  atirent  l’ariére-faix.  Ceft  une  pratique  opofée  à  l’expérience  8c  à  la  raifbn  ,  au 
moins  autant  qu’étoit  celle  d’atacher  le  cordon  à  la  cuiflè  de  l’Acouchée  ,  quand  l’ariére-faix  ne 
pouvoir  fè  détacher  ,  dont  on  ne  parle  plus  aujourdui ,  il  faut  garder  un  jufte  milieu  entre  ces 
deux  extrémités  i  c’eft-à-dire ,  qu’il  faut  tirer  doucement  ce  cordon  ,  jufqu’à  ce  que  Tarière- faix 
fuive  ,  8c  fi  après  un  efpace  de  tems  raifbnible  ,  il  ne  vient  pas  ,  pourlors  il  faut  le  détacher^ 
corne  je  Tai  raporté  ci-devant.  Car  dans  Tune  de  ces  manières  de  délivrer  une  Femme  Tarière- 
faix  peut  refter  tout  entier  par  Texaéte  clôture  de  Torifice  intérieur  de  la  matrice  ,  qui  rendroit 
l’extradiion  impoflible ,  8c  dans  l’autre  une  plus  ou  moins  confidérable  partie  de  ce  même  arié« 
rc-faix  pouroit  refter  à  caufe  de  Tempreflement  qu’auroit  TAcoucheur  à  le  prendre  8c  i  Tatirer 
dehors  j  ces  deux  manières  entrainent  ainfi  après  elles  un  pareil  danger. 


C  H  A  P  I  T  R  E  III. 

T  ' 

Des  aeouchtmens  hborieus  &  contre  nature ,  far  r extrême  groffeur  de 
la  tête  de  V Enfant,  lors  même  qu il  fe  f réfente  dans  une  bone  Jïtuathn, 

Quoique  lacouchement  où  l’Enfant  préfente  la  tête  la  première,  foit 
fenfé  venir  dans  une  bone  fituation ,  puifque  fouvent  fa  fortie  précé- 
ûe  rarivée  de  la  Sage-Femme  ôc  du  Chirurgien  ;  il  peut  toutefois  devenir  le 
plus  laborieux  travail  de  toutes  les  fituations  dans  lefquelles  un  Enfant  fe 
puifle  préfenter,  corne  je  fai  déjà  dit  ailleurs  ,  par  l’exceiïive  groflèur  de 
cette  tête ,  6c  done  ocaifion  à  un  acouchement  contre  nature ,  en  ce  que 
la  tête  ne  pouvant  paffer  plus  avant  que  l’entrée  du  vagin  ,  elle  la  ferme 
d’une  manière  à  n’y  pouvoir  paffer  la  main  que  très  dificilement ,  pour  en 
aler  chercher  les  piez,  qui  eft  la  meilleure  métode  8c  la  plus  affurée,  par- 
eeque  l’Enfant  n’étant  ni  contraint  ni  forcé  que  dans  la  durée  des  douleurs,  il  ne 
périt  en  ce  lieu  que  faute  d’être  fecouru  à  propos,  8c  par  la  longueurj-jda 
tems,  dans  l’atcnte  continuelle  que  les  douleurs  deviendront  afïez  fortes 
pour  le  pouffer  dehors;  mais  trompant  enfin  l’efpérance,  non  feulement 
delà  Sage-Femme,  mais  auiïi  du  Chirurgien,  par  les  marques  les  plus 
confiantes  d’une  mort  certaine  ;  l’on  efl  pourlors  forcé ,  afin  de  terminer, 
facouchement,  de  fe  fervir  de  rextrême  remède,  foit  . par  le  fecoûrs  du 
crochet,  ou  par  l’ouverturç  du  crâne,  ceqüi  ne  s’exécute  qu’avec  un  très. 
Çrand  danger,  tant  pour  la  Mère  que  pour  l’Efifant,  en  ce  que  le  ^rrochet 
étant  apliqué  fur  une  tête  fi  éloignée ,  peut  être  en  mauvaife  prife  ,  fe  lâ¬ 
cher,  8c  tomber  fur  les  parties  deia  Femme,  dont  elle  ne  peut  manquer 
de  foufrir  une  notable  blelTure,  par  la  dilacération  que  caufe  l’impreffiQn. 
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de  cet  înftrument;  pour  l’Enfant,  qui  peut  avec  toutes  les  marques  d’une 
mort  certaine,  être  encore  vivant,  &  qui  meurt  certainement  dans  IW- 
ration ,  ou  bientôt  après ,  corne  il  s’en  voit  beaucoup  d’exemples  dans  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  nos  jours;  ce  font  ces  funeftes  expériences  qui 
m’ont  fait  mettre  tout  en  pratique,  &  doner  toute  mon  aplication  à  fupleec 
abfolument  par  l’ufage  de  mes  mains,  à  celui  de  ce  pernicieus  inftrunîent 
qui  s’etoit  rendu  fl  recomandable  pour  terminer  des  acouchemens  de  l’eP 
péce  de  ceux  dont  je  traite  dans  ce  Chapitre ,  qu’il  fembloit  ne  pouvoir  ja¬ 
mais  etre  aboli,  par  la  quantité  de  partifans  qu’il  s’étoir  acquis  ;  mais  qui 
1  abandoneront  fans  doute ,  corne  jai  fait,  ou  qui  ne  s’en  fervirontque  ra?» 

rement ,  quand  ils  verront  corne  fai  réuffi  en  ces  ûcalions  fans  Ton  fe" 
cours.  *■ 


OBSERVATION  CCCXI. 


Janvier  de  l’anée  1710.  la  Femme  d’un  Marchand  de  cette 
Yilie,  qui  étoit  malade  pour  acoucher,  m  envoya  prier  de  venir  la  voir. 
Je  la  trouvai  avec  de  légères  douleurs,  fes  eaux  percées,  6cfon  nfantqu] 
bien  5  mais  fort  éloigné  ;  le  refie  du  jour  fe  paflà  de  la  forte  ^ 
aufii  bien  que  la  nuit  fuivante ,  à  la  .diférence  feulement,  que  les  douleurs 
fuivirent  de  tems  à  autre  ,  &  devinrent  très  fortes  de  très 
frequentes  le  lendemain  6c  le  jour  fuivant ,  fans  que  les  plus  vives  &  ks 
plus  piquantes  de  ces  douleurs  fiffent  en  aucune  façon  avancer  l’Enfanf 
Je  trouvois  la  rondeur  de  la  tête  à  plein,  qui  me  paraiffbit  grofTe  6c 
cure,  6c  qui  ocupoit  très  exaélemenr  l’entrée  du  vagin.  Un  fi  long  travail 
lans  gue  la  malade  eût  pu  rien  prendre  pour  foutenir  Tes  forces,  qu’elle 
ne  leut  vomi,  6c  fans  qu’elle  eut  eu  une  heure  de  repos,  la  réduifit  dans 
tinefi  gran^  foibleffe , ^qu’elle  perdit  plufeurs  fois  conaifTance,  fans  me¬ 
me  que  fon  Enfant  donât  par  fes  mouvemens  aucune  marque  de  vie  ;  mais 
corne  cette  abfence  de  mouvement  n’étoit  acqmpagnée  d  aucun  des  acd- 
aens  mortels,  qui  en  font  corne  inféparables;  que  la  tête,  aulieu  d  etre 
mole,  6c  dettouvei:  les  os  chevaucher  les  uns  fur  les  autres,  qui  étoient  au 
contraire  fort  ronds,  durs,  6c  de  niye/u,  qu’jl  n’exudoit  aucune  férol; té 
ces  parti^'  balfes,  &  qu’il  n’eri  éxhalôit  aucune  mauvaife  odeur,  qui  en 
pullentaüarer  la  vérité  ;  un  doute  de  la  nature  de  celui-là,  m’engagea  à 
lacoucl^ment ,  que  j’exécutai  fans  autre  réflexion,  que  celle  de  la  prefTm- 
te  neceflite  que  j’y  trouvois  :  6c  pour  y  parvenir ,  je  mis  la  malade  en  ü- 
tuation,  fur  le  traverï^  de  fon  lit,  je  mis  des  Femmes  en  devoir  de  l’aider 
apres  quoi  je  coulai  ma  mab  le  long  du  vagin-,  ôc  jufqu’à  ktête  deFEnfanr! 
que  je  fepouflai  avec  quelque  difîcuité, mais  aflfez  pour  me  prcx:urer  la  liberté 
du  palTage ,  6c  aler  chercher  les  piex ,  que  je  joignis ,  je  les  pris ,  6c  bs  a- 
tirai  tous  deux  dehors.  L  Enfant  éroit  d’une  grofleur  fi  extraordinaire 
que  J  eus  ime  peine  inûnie  à  l’atircr  julqu’aux  aifTelles  ;  je  dégageai  bs  bras 
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run  après  Tautre,  6c  n’y  ayant  plus  que  la  tête'à  fortir,  je  mis  ma  main  aplatie  par 
deflbus  le  menton;  6clui  introduiüs  mon  doigt  dans  la  bouche;  après  quoi 
Jeti.ai  tantôt  diredlement,  6c  puis  de  devant  en  derrière,  d’un  côté  6c  de 
l’autre,  enforte  qu’enfin  l’Enfant  vint  tout  entier,  mais  frfoible,  qu’il  mou¬ 
rut  dès  qu’il  eût  été  batifé.  Je  délivrai  la  Mère,  qui  foufrit  diférens  acci¬ 
dent,  6t  qui  fut  très  malade  pendant  fes  couches;  mais  qui  fè  porta  Ken 
dans  la  fuite  ,^fans  aucun  refte  fâcheux,  par  le  grand  foin  que  j’en  eus. 


REFLEXION. 

Plufieurs  choies  contribuèrent  à  rendre  cet  acouchement  long,  laborieus  5c  contre  nature^ 
l’écoulement  des  eaux  dès  le  comencement  du  travail,  la  grofîèur  de  la  tête  de  l’Enfant ,  fa  ion« 
deur,  &  EétroitelTe  dupallàge,  entre  lesos  facrum,  ifehion,  5c  pubis,  corne  je  l’ai raporté  ail^ 
leurs,  y  furent  autant  d’obllacles. 

La  groffeur  de  la- tête,  5c  l’étroitelïè  du  paflâge,  lônt  deux,  circonftances  auflà  opofées  à  l’heu»* 
reus  acouchement,  que  le  contraire  y  eft  favorable.  Il  y  a  des  Enfans  qui  en  venant  an  mon¬ 
de,  ont  la  tête  fi  dure,  qu’elle  ne  perd  rien  de  fa  rondeur  ni  de  là  figure  dans  l’acouchemenr, 
de  quelque  violence  qu’elle  loit  poulTée  ,  par  les  exceflives  douleurs  de  la-  Mère  j  5c  d’autres 
qui  l’ont  li  mole,  qu’elle  s’ajufte  au- gré  du  pallage,  enlbrte  que  les  os  chevauchent  li  fort  les 
uns  lùr  les  autres  ,  qu’ils  perdent  alTez  leur  niveau  pour  que  l’Acoucheur  s’en  aperçoive,  qupL 
que  l’Enfant  Ibitbien  vivant,  fort,  5c  vigoureux,  ce  qui  ne  doifpar  conféqueiit  pas  être  regar¬ 
dé  corne  une  preuve  alTurée  de  là  mort,  quoique  M.  Màuriceau  la  doue  pour  réglé'  dans  plu¬ 
fieurs  de  lès  Obfervations  j  les  douleurs  prelîantes,  vives,  5c  fouvent  réitérées,  ne  fe  fefant  feiy- 
tir  que  de  tems  eri  tems  5c  par  intervates,  ne  furent  dr’aucun  fecours  à.  la  malade  ;*  poux  finir 
cet  acouchement,  que  je  rélolus  de  terminer' par  l'extrême  danger  où  je  jugeai  l’Enfant  5c  là 
Mère  qui  auroient  très  certainement  péri,  fi-  je  ne  leur  eus  pas  doné  ce  fàlutaire  lècoursj  un 
Chirurgien  feroit  trop  heureux,  s’il  favoit  prévoir  dès  le  comencement  des  douleurs  que.  le 
travail  deviendroit  aufii  pénible  5c  dangereux  que  fût  celui-ci  ,  ce  qui  n’arive  que  trop  fouvent, 
pareequ’il  pouroit  en  prenant  fon  parti ,  corne  je  le  fis  ,  prévenir  par  l’acouçhement  tous  les 
maux  qu’une  Femme  eft  obligée  de  foufrir.  Mais  le  repofant  au  contraire  lUr  toutes  les  meil¬ 
leures  marques  qui  peuvent  flater  Ibn  efpérance  d’une  fin  promte  5e  heureulè,  iVlailIè  tranquiîe* 
ment  couler,  le  tems  avec  la.  vie  t^t  de  l’Enfant  que  de  la  Mère,  fans  néanmoins 
mériter  aucun  blâme,  pmlqu’il  n’y  a  que  la  nature  qui  pèche,  5c  que  l’Art  ne^  manque  à  rie» 
dans  cette  ocaiion,  que  l’On  peut  cependant  redrelîèr  par  un  coup  aufli  hardi  que  fut  celui-ci, 
mais  qu’un  manque  de  hardiefle  5c  d’expérience,  tient  encore  au  ffi  en  vclopé,  qu’une  très  longue 
pratique  le  fait  exécuter  hardiment ,  corne  je  vais  le  faire  voir  dans  l’Oblèrvation  fiiivante. 

Cette,  Femme  fut  tellement  épuifée  par  le  continuel  vomilîèment  8c  par  la- perte  du  repotf 
qu’elle  louffit,  pendant  la  durée  de  ce  fâcheux  travail  ,  qu’elle  manqua  plufieurs  fois  de  mourir.' 
Ses  vidanges  le  luprimérent  pTefqu’atrftïtot  qu’elle  fut  acouchéc,  aulquelles  fuccedâ' un  '  ebufs  '  de 
ventre  fi  violent,  qu’elle  lailToit.  tout' aler  fous  elle, -lop-ventre  dé  vint  dur,  tendu  ôc  yoûîoui'eus.i 
5e  le  délivre  kii  furvint  avec  une  fièvre  des  plus  fortes.  A  tous  ces  pernkieus'-  aççidcns  il[ 
s*en  joignit  encore  beaucoup  d’autres  dont  je  la  tirai  hcureulèment ,  par  le  feul  régime  .de  vi¬ 
vre  5c  V grand  foin  qu’on  eut  d’elle ,  lans'Ié  fecours  d’aucuns  remèdes,  corne- )e  l’avois  ti¬ 
rée  de  fon  acouchement,  au  moyen  duquel  par  une  pratique  nouvclle.jc  lui  pcocurai  la  vie  pour 
k  tems,  8c  à  fon  Enfant  pour  l’Eternité,  fans  quoi  cette  Femme  feroit  très  furement  morte 
fans  acoucher. 
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OBSERVATION  CCCXII. 

Le  treize  Novembre  de  l’atiëe  171 1.  un  Voiturier  demeurant  à  un  quart 
de  lieue  de  cettê  Ville,  dontj’avois  acouché  la  Femme  de  plufieurs  acou- 
chemens  laborieux ,  me  vint  chercher  un  Vendredi  après  midi  pour  l’aler 
encore  acoucher  ;  mais  corne  fon  travail  ne  fefoit  que  de  comencer,  fans 
qu’il  me  pût  rien  dire  de, certain  de  l’état  auquel  elle  étoit,  &  que  dé  plus 
jetois  ocupé  depuis  le  jour  précédent,  auprès  d’une  jeune  Femme  de  cet¬ 
te  Ville,  qui  étoit  auffi  malade  pour  acoucher,  mais  d’un  travail  fort  lent- 
je  ne  pus  me  réfoudre  à  quiter  celle-ci  pour  y  aler  ;  je  lui  indiquai  feule^ 
ment  une  Sage-Femme,  que  je  conaiffois  alTez  entendue,  &  lui  confeillai 
de  l’emmener  avec  lui;  &  qu’au  cas  qu’il  y  eût  quelque  chofe  d’extraordi- 
naire ,  je  ferois  enforte  de  m’y  rendre.  Le  relie  du  jour  fe  paffa  ,  auffi 
tien  que  le  Samedi  &  le  Dimanche,  fans  que  j’en  eulTe  de  nouvelles,  qui 
fut  le  tems  que  celle  auprès  de  qui  j’étois  ,  acoucha  environ  fur  le  midi 
qui  étoit  malade  depuis  le  Jeudi  à  pareille  heure.  Corne  je  n’avois  rien  ené 
tendu  de  cette  Femme,  jnfqu’au  Lundi  matin,  je  ne  doutois  prefque  pas 
qu  elle  ne  fût  acouchée ,  lorfque  fur  les  quatre  heures  après  midi  l’on  me 
vint  prier  de  l’aler  voir*  que  les  foibleires  continuelles  où  elle  fe  trouvoir 
fefoient  abfolument  dèfefpérer  de  fa  vie,  qu’elle  avoit  eutousfes  Sacremens’ 
oc  que  pourvu  qu’elle  eût  la  fatisfaélion  de  me  voir,  elle  mourroit  contené 
te.  _  Je  grondai  bien  de  ce  que  l’on  avoir  tant  tardé  à  me  venir  chercher 
&  je  me  rendis  au  plutôt  auprès  de  cette  malade,  que  je  trouvai  prelque 
fans  pous,  &  dont  l’Enfant  étoit  fi  foible,  qu’à  peine  pouvoit-on  s’afiùrer 
quil  fût  en  vie;  mais  auffi  n’y  avoit-il  aucune' marque  certaine  de  fa  mort 
Je  trouvai  en  touchant  cette  Femme ,  que  la  tête  de  l’Enfant  ocupoit  le* 
fond  du  vagin,  fans  être  en  aucune  façon  avancée  ni  engagée.  Corne  la 
malade  étoit  en  une  fituation  comode  pour  l’acoucher ,  je  coulai  ma  main 
le  long  du  vagin ,  &  à  côté  de  cette  tête,  pour  aler  chercher  les  piez,  que 
je  joignis,  les  pris,  les  amenai  au  pafiage,  &  gardai  les  mêmes  mefures 
qua  lacouchement  précédent,  pour  les  mêmes  raifons;  &  je  finis  ce- 
lui-ci  en  très  peu  de  tems,  quoique  l’Enfant,  qui  étoit  une  fille,  fût  extrê- 
mement  grolTe ,  qui  fe  trouva  un  peu  foible  &  étourdie  d’abord;  mais  elle 

revint,  &  fe  porta  bien  en  peu  de  tems ,  ainfi  que  faMére,  quifutrelevée 
en  moms  de  quinze  jours. 
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REFLEXION. 

II  be  (èmble  que  j’entens  déjà  demander  pourquoi  j’ai  délivré  cette  Femme  aufîîtot  que  je 
fus  arivé  auprès  d’elle ,  8c  que  j’ai  demeuré  fi  longtems  auprès  de  celle  où  j’étois  lorfquc  l’on  me 
Tint  chercher,  fans  en  avoir  fait  autant.  Corne  j’ai  déjà  rendu  raifon  ailleurs  de  ce  diférent  pro¬ 
cédé,  je  dirai  feulement  ici  que,  quand  la  tête  de  l’Enfant  eft  enclavée  ,  prifè,  ou  arêtée  au 
paffage ,  il  eft  impoftible  de  la  faire  rétrograder ,  pour  pouvoir  pafl'er  la  main ,  &  aler  chercher 
les  piez,  qu’il  n’y  a  pourlors  que  la, violence  8c  le  redoublement  des  douleurs,  aidée  des  efforts 
de  la  malade,  ou  l’extrême  remède  qui  font  les  inftrumens  ,  qui  puift'ent  tirer  d’afaire  iine  Fem¬ 
me  qui  eft  en  cet  étati  aulieu  que  quand  c’eft  la  feule  groffeur  de  la  tête  de  l’Enfant  qui  fait  la 
difitulté  de  l’acouchement ,  l’Acoucheur  peut  le  terminer  par  là  dextérité,  fans  que  le  crochet  y 
doive  être  employé,  non  feulement  à  caufe  de  l’éloignement  de  la  tête  qui  ne  permet  pas  d’apü- 
Quer  l’inftrument  en  bone  prilè;  mais  aufli  par  le  peu  de  réliftance  8c  de  ftabilité,  que  l’Acou- 
cheur  qui  n’a  que  cet  inftrument  pour  reflburce,  y  peut  trouver,  8c  que  l’acouchement  de  l’En¬ 
fant  enclavé  feroit  fans  dificulté,  li  un  Acoucheur,  du  mérite  de  celui  dontj’entcns  parler ,  étoit 
aftliré  dans  le  comencement  du  travail  que  les  chofes  en  vinrent  à  cette  extrémité,  rien  ne  lui 
étant  plus  facile  pourlors  que  de  le  terminer  8c  même  plus  aifément,  que  ceux  où  les  Enfans  fe 
préfentent  dans  une  mauvaife  lituation:  mais  corne  cette  prévoyance  eft  impoffible,  c’eft  au fti 
une  néceflité  que  les  chofes  arivent  de  la  forte,  fans  que  toute  l’adreflè  de  l’Art  ait  pu  jufqu’a 
préfent  prévenir  ni  empêcher  de  lèmblables  accidens,  quoique  l’on  ne  doive  pourtant  pas  dèfef- 
pérer  que  dans  la  fuite  dutems  les  choies  nepuilîènt  changer  8c  le  rendre  plus  favorables  ,  s’il  eft 
permis  d’en  juger  par  les  progrès  avantageux  que  les  acouchemens  ont  faits  depuis  un  liécle,  donc 
«ux  de  l’efpéce  de  ces  deux  derniers,  font  des  preuves  d’un  au  Ifi  heureus,  augure  que  le  malheur 
de  les  avoir  négligez,  a  été  fùnefte  aux  Femmes,  quand  les  Enfans  lè  font  prélèntez  en  cette  fi- 
tuation,  pour  n’avoir  pas  été  lècourues  a'ITez  tôt, 


CHAPITRE  IV. 


De  Vacouchement  ou  FEnfant  a  non  feulement  la  tête  &  Its  épaules  d’une 
grojjeur  extraordinaire,  mais  aufji  le  corps  &  les  hanches. 

CE  n’eft  pas  dans  la  feule  groflèur  de  la  tête  &  des  épaules  que  con- 
fifte  toute  la  dificulté  de  l’acouchement ,  quand  l’Enfant  eft  d’une 
groffeur  extraordinaire;  cette  même  dificulté  s’étend  jufqu’au  corps ,  & 

n’eft  pas  moins  embaraftante ,  lorfque  les  hanches  viennent  ocuper  le  paf¬ 
fage  ,  &  ne  finit  qu’avec  fon  entière  fortie.  Il  eft  à  la  vérité  rare  d’en 
trouver  de  l’efpéce  de  celui  dont  je  traite  dans  ce  Chapitre  ;  mais  la  fuite 
perfuadera  qu’il  n’eft  pas  impoftible  d’en  rencontrer  ;  &  cette  forte  d’acou- 
chement  furprend  d’autant  plus  l’Acoucheur ,  que  quand  il  efpére  avoir 
terminé  fbn  ouvrage ,  il  trouve  de  nouvelles  dificultez  qui  s’y  opofènt ,  & 
qui  ne  finiffent  qu’avec  beaucoup  de  peines ,  &  de  terribles  efforts. 

,  Quand  un  Enfant ,  tel  que  celui  dont  j’entens  parler,  vient  vivant,  & 

M  m  m  que 


^5^  ACOUCHEMENS  MELEZ 

que  la  Mère  fe porte  bien,  c’eft  un  cas  très  particulier,  &  cet  acouche- 
chement  mérite  à  jufte  titre  le  nom  de  non  naturel  ;  car  il  eft  aufïi  furpre- 
nant  que  dificile  à  comprendre,  cornent  la  nature  s’en  peut  débaralTer 
avec  tout  le  fecours  du  plus  expérimenté  Acoucheur;  maisquelques  peines 

ru  1*  •  Cette  ouvrière,  6c  qu’elle  ne 

s  écarté  point  de  fon  cours  ordinaire,  tout  cela  n’eftrien,  en  comparaifon 
ÿs  peines  aurquelles  il  fe  trouve  expoîe,  lorfque  le  contraire  arive,  je  veux 
dire,  loriquelle  quite  fa  route  acoutumée,  pour  en  prendre  une  toute  o- 
pofee  ,  réfiftant  également  à  fous  les  efforts  que  fait  une  Femme  en  tra¬ 
vail,  pqur  s’en  délivrer;  ce  qu’elle  ne  peut  faire  que  par  un  fecours  étran- 
ger ,  qui  ne  fe  peut  trouver  que  dans  celui  des  inftrumens  j  l’un  &.  l’autre 
le  trouve  également  juftifié  dans  les  Obfervations  qui  fuivent. 


OBSERVATION  CCCXIII. 

Le  douze  Novembre  de  fanée  1711.  je  fus  prié  d’aler  acoucher  la 
Femme  d  un  Laboureur  a  une  demie  lieue  de  cette  Ville.  Son  mal,  quand 
janyai ,  me  des  plus  preffans.  Je  trouvai  en  touchant  cette  malade 
la  tete  de  fon  Enfant  bien  avancée  au  paffage  ;  les  douleurs  qui  étoient  des 
plus  fortes,  &  qui  redoubloient  fans  ceffe,  me  firent efpérer  que  cet  acou- 
chement  finiroit  d  un  moment  à  fautre,  qui  dura  néanmoins  plus  de  quatre 
groffes  heures,  avant  que  la  tête  fût  fortie,  les  épaules  ne  réfiftérent  nas 
moins ,  n  ayant  pu  les  faire  avancer  qu’après  que  j’eus  coulé  mes  doigts 
fous  les  aiffdies;  apres  quoi  je  dégageai  les  bras,  &  crus  la  chofe  finie, 
mais  la  groffeur  du  corps  ne  céda  pas  plus  volontiers.  J’eus  encore  au- 
tant  de  peine  quaux  épaulés,  &  les  hanches  m’en  firent  auffi  beaucoup 
&  ne  furent  tirees  dehors  qu’après  avoir  fait  joindre  les  efforts  de  la  Gar! 
de  aux  miens,  à  quoi  nous  nous  employâmes  tous  deux  de  notre  mieux 
pour  en  venir  a  bout.  C’étoit  un  garçon  qui  vint  bien  vivant,  nonobftant 
tous  les  efforts  ^ue  nous  wions  mis  en  pratique  pour  l’avoir.  Je  délivrai 
la  Mere  dun  très  gros  anére-fais;  elle  fe  porta  fort  bien  dès  le  moment 
qu  elle  fut  acouchee,  quoique  ce  fût  fon  fécond  acouchemenr. 


REFLEXION. 


Quoique  J  euffe  éprouvé  par  deux  fois  que  le  fecours  des  Sages-Femmes  m’e'toit  fiifU  1,  -  - 
ceffite  me  le  fit  encore  tenter  cette  troifiéme  fois;  mais  fans  en  avoir  aucune  aprLnfion  nf' 
cequ  a  l  endroit  ou  cette  Sage-Femme  hxoït  la  prife  ,  pour  m’aider  à  achever  l’Ltraaion  ’de^oL 
En&nt,  e,le  netoit  d  aucune  conlequencç.  en  tirant  l’Fnfant  par  le  milieu  du  cornf  a  r  aT' 
rence,  que  li  ç’eut  ete  par  la  tête,  .elle  auruit  pu  quiter  le  corps  nui  fero^ï  r^a  °7  i  ^ 
ce;  corne,  au  contraire,  fi  c'eût  été  le  corns^qui  eût  forti  u’têle  df  '  ^  ^ 

lement  auroit  pu  relier  de  même,  &  ainfi  d’une^'anibc  feule-  nais  nar  iV  T 
Femme,  il  y  avoir  tout  lieu  de  travailler  en  afiûrance  pour  fini,  ctt  âcou^hèmW.V™"'- 
du  plus  gros  Enfant  que  j’euflè  vu  julqu  alors .  fans  que  je  puilfe  expliquer  h  cZTdc  c™- 

ceffive 


N 
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ccfTîve  grofTeur,  qui  n  était  pas,  ^come  le  veulent  quelques  Autéuis  ,  parceque  le  pe're  étoit  d'une 
grofle  &  grande  taille,  ni  qu’jJ  eût  les  épaules  fort  larges,  puilqu’il  n’étoitque  d’une  ftaturemo-  . 
yenne  Sc  des  plus  comunes 


OBSERVATION  CCCXIV. 


]  ai  acouché  encore  deux  Femmes  dans  cette  même  anée  1712.  de  deux 
Enfans  de  la  même  grofTeur  du  précédent;  je  veux  dire,  qu’ils ,étoient 
tellement  gros,  qu’il  m’étoit  prefque  impoiïible  de  faire  fortir  les  hanches, 
fans  que  je  puifTe  trouver  d’autres  raifons  de  cette  extrême  grolTeur, 
que  celle  que  je  viens  de  dire ,  bien  qu’aulieu  de  l’admettre ,  je  dirai ,  au 

contraire,  que  j’ai  acouché  par  deux  fois  Madame  la  Marquife  de . à 

vingt  lieues  de  cette  Ville;  &  une  autre  Dame  du  même  lieu,  que  j’ai  a- 
couchée  quatre  fois ,  dont  l’une  étoit  grofle  de  deux  Enfans,  qui  étoient 
tous  (tant  à  l’une  qu’à  l’autre  de  ces  Dames)  des  plus  petits,  quoique 
leurs  maris  fuflent  d’une  groiïèur  extraordinairie ,  &  les  Dames  d’une  bo- 
.ne  taille;  ce  qui  me  fait  dire  de  ces  remarques,  corne  de  quantité  d  autres, 
qu’il  eft  rare  d  en  trouver  qui  s’acordent  avec  l’expérience  ,  ou  que  fi  la 
ehofe  arive,  ce  n’eft  que  par  un  hazard  ,  puifqu’il  eft  plus  ordinaire  de 
voir  la  petite  Femme  d’un  Home  de  moyenne  taille,  acoucher  d’un  gros 
Enfant,  que  la  grande  Femme  d’un  gros  6c  grand  Home,  qui  même  au 
contraire  acouché  le  plus  fouvent  d’un  très  petit. 

Dans  les  Obfervations  de  M.  Mauriceau  il  fe  trouve  quantité  d’acou- 
chémens  rendus  dificiles  par  l’extraordinaire  groftèur  de  la  tête  Sc  des  é- 
paules;  mais’ il  ne  s’y  en  voit  aucun  où  le  corps  ni  les  hanches  ayent  for¬ 
mé  quelque  obftacle  à  la  (ortie  de  l’Enfant.  Je  cite  néanmoins  ceux-ci, 
non  feulement  fous  les  aparences  de  la  vérité ,  par  raport  aux  circonftan- 
ces  ;  mais  bien  davantage ,  par  les  témoignages  aftlirez  des  Enfans  qui  en 
ont  été  le  fujet,  6c  qui  ont  fait  l’étonement  de  quantité  de  Perfones  qui 
ks  ont  vus..  Le  fait  qui  fuit  n’eft  pas  moins  furprenant. 


OBSERVATION  CCCXV. 

% 

Le  19  Oélobre  de  Fanée  1712.  l’on  me  vint  prier  d’aler  à  une  demie 
lieue  de  cette  Ville,  pour  acoucher  la  Femme  d’un  Laboureur,  qui  étoit 
en  travail  depuis  trois  jours,  que  les  eaux  étoient  percées.  Je  touchai  la 
Femme,  &  trouvai  fon  Enfant  bien  fitué  ,  dont  la  tête,  qui  étoit  trop 
groffe,  fe  préfentoit  au  fond  du  vagin,  fans  être  aucunement  engagée, 
6c  la  Mère  épuifée  à  n’en  pouvoir  plus  ,  par  les  longues  8c  continuelles 
douleurs  qu’elle  foufroit,  depuis  le  comencement  de  ce  travail.  II  fortoit 
du  méconium  en  quantité  depuis  le  jour  précédent,  8c  le  cordon,  qui 
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avançoit  au  devant  de  la  tête ,  en  pafTant  par  defTaus ,  fans  fortir  du  va-t' 
gin,  étoit  froid  6c  fans  batement;  ces  marques  certaines  de  la  mort  de 
TEnfant,  laiiïerent  l’entière  liberté  de  travailler  fans  rien  ménager  de  fou 
côté;  ce  qui  me  fit efpérer  de  terminer  l’acouchement  très  promtement, 
voyant  la  tête  fi  éloignée,  fans  être  engagée,  ni  former  aucun  obftacle  à 
Tintroduélion  de  ma  main,,  pour  en  aler  chercher  les  piez.  Pour  acomplir 
mon  intention,  j’introduifis  ma  main  dans  le  vagin,  la  palTai  du  côté  de 
TEnfant,  6c  la  coulai  par  deiïlis  fon  dos ,  jufqu’au  milieu  de  fon  corps, 
lans  la  pouvoir  pafTer  plus  loin  ,  à  caufe  que  la  matrice  étoit  fi  étroite¬ 
ment  apliquée  fur  le  refie  de  fon  corps ,  que  je  fus  obligé  de  retirer  ma 
main ,  6c  la  couler  par  une  route  opofée ,  en  la  fefant  pafier  par  defibus 
î*e  fiernum ,  mais  avec  auiïi  peu  de  fuccès  ;  ce  qui  m’obligea  de  la  retirer 
une  fécondé  fois,  une  troifiéme,  6c  une ^ quatrième ,  fans  l’avoir  pu  por¬ 
ter  jufqu’aux  piez  ;  enforte  que  cet  obfiacle ,  fi  nouveau  pour  moi ,  ne  m’en  é- 
tant  jamais  autant  arivé ,  me  força  d’abandoner  ce  parti ,  pour  prendre  ce¬ 
lui  de  lui  ouvrir  le  crâne;  ce  que  m’exécutai  avec  mes  cifeaux,  que  je  plon¬ 
geai  dans  la  tête,  6c  que  j’ouvris  enfuite  avec  les  branches  de  cet  infini¬ 
ment,  afin  d’élargir  cette  ouverture  autant  cju’il  faloit  pour  y  pouvoir  por¬ 
ter  mes  doigts,  aveclefquels  je  rompis  plufieurs  morceaux  des  os  parié-» 
taux  ,  6c  fis  une  ouverture  affez  ample  pour  vider  le  cerveau  ;  après  quoi 
je  voulus  atirer  la  tête  avec  ma  main,  poufiee  fous  le  crâne,  corne  je  l’ai 
fait  nombre  de  fois  ;  mais  quand  elle  venoit  à  s’avancer  6c  à  s’engager  en¬ 
tre  les  os  ifchion ,  facrum,  6c  pubis ,  elle  fe  trouvoit  ferrée,  de  manière 
qu’il  m’étoit  impolTible  de  la  faire  avancer  plus  loin  ;  ce  qui  m’engagea  à 
rompre  encore  plufieurs  morceaux,  non  feulement  des  pariétaux  ,  mais 
auffi  du  coronal,  6c  de  l’occipital,  avec  aufii  peu  de  fuccès,  ma  main  fe 
trouvant  toujours  également  ferrée  à  c‘e  pafiage  ;  ce  qui  m’obligea  d’en¬ 
voyer  chercher  un  crochet,  que  j’apliquai  dans  le  trou  de  l’oreille  droite, 
quej’atirai  dune  main;  pendant  que  l’autre  étoit  apliquée  au  côté  opofé ,  afin 
de  préferver  les  parties  des  ateintes  de  cet  infirument,  en  cas  qu’il  vînt  à 
lâcher  prife,  corne  il  ariva,  fans  que  je  pufie  . faire  avancer  la  tête  dans  le 
vagin.  J’introduifis  de  nouveau  le  crochet  dans  l’un  des  orbites  avec  la 
même  précaqtion,  il  lâcha  encore  prife.  Je  l’apliquai  dans  l’autre  orbite, 
6c  il  ne  me  réufiit  pas  mieux;  je  repris  haleine,  fans  néanmoins  me  rebuter* 
quoique  fatigué  au  pofiTible;  j’envoyai  quérir  la  pince  dun  Maréchal,  voj- 
fin  de  la  malade,  dont  il  fe  fert  pour  tenir  fon  fer  dans  la  forge;  j’engageai 
l’occipital  autant  que  je  le  pus  dans  cette  pinfe,  avec  laquelle  j’atirai  la  tête 
hors  du  pafTagç,  qui  avoit  réfifié  à  tout  ce  que  j’avois  pu  employer  pour 
y  parvenir  ;  je  la  pris  aufiitot ,  6c  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  achever  l’a- 
CQUchement,  mais  j’en  fus  empêché  par  la  largeur  des  épaules,  qui  ne  ré- 
fifiérent  pas  moins  à  tous  mes  efforts  ,  qu’avoit  fait  la  tête;  ce  qui  m’o¬ 
bligea  de  doner  cette  tête  à  la  Sage-Femme  ,  à  qui  je  dis  de  tirer  de  fon 
mieux ,  pendant  qu’avec  mes  doigts,  que  j’avois  coulez  deffous  les  aififel- 
les ,  pour  en  les  tirant  les  faire  avaqcer  au  pafiTage  ,  enfuite  dégager  les 
bras,  à  quolje^réaffis;  après  quoi  je  tirai  le  corps  jufqu’aux  hanches,  que 
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je  ne  pus  avoir,  fans  apeler  encore  une  fois  la  Sage-Femme  àmonfecours, 
pour  terminer  un  acouchement,  que  je  comptois  linir ,  félon  lesaparences, 
avec  toute  la  facilité  pofTible,  6c  que  je  me  vis  néanmoins  tenté  plufieurs 
fois  d  abancloner. 

Ce  fut  un  vrai  étonement  pour  moi  de  voir  cette  Femme ,  qui  ne  devoir 
pas  être  moins  épuifée  que  moi ,  par  un  vomiffement  qui  avoit  acompagné 
fes  douleurs,  pendant  toute  la  durée  de  ce  laborieux  travail  ,  fe  faifir  à 
l’indant  d’un  morceau  de  pain,  quelle  trempa  dans  du  mie^,  6c  qu’elle  man¬ 
gea  fur  l’heure,  du  meilleur  apétit  que  l’on  puiffe  dire.  Elle  eut  une  difî- 
culté  d’uriner,  qui  céda  aux  fomentations  émoliantes ,  que  je  lui  fis  apli- 
quer  fur  l’hipogaflre.  Quatre  jours  enfuite  elle  fe  porta  bien  mieux.  L’En¬ 
fant  étoit  d'une  groffeur  monflrueufe,  6c  l’ariére-faix  proportioné  à  la  groG 
feur  de  l’Enfant ,  qui  étoit  un  garçon ,  qui  me  parut  rnort  au  moins  de 
deux  jours ,  en  ce  que  l’épiderme  s’enlevoit  6c  fe  féparok  prefque  fur  tout 
fon  corps. 


REFLEXION. 


Un  Acoucheur  peut-il  fans  témérité  fè  prévaloir  fur  l’anciennete  de  û  pratique  ,  5c  dire  quTl 
y  ait  quelque  choie  d’afluré  dans  les  acouchemens,  après  avoir  éprouvé  un  tel  événement?  Non 
fans  doute ,  &  li  cette  Obfèrvation  n’eft  pas  fufifante  pour  prouver  cette  vérité ,  il  faut  lire  la 
XXVI  de  M.  Mauriceau  pour  en  être  convaincu  j  quand  un  Chirurgien  a  fait  ce  quil  a  pu,  & 
qu’il  n’a  manqué  ni  dans  le  précepte  ni  dans  l’exécution,  il  neft  pas  liecefïàire  qu  il  retourne  ju^ 
qu’au  premier  aforifme  d’Hippocrate  ,  pour  être  perluadeque  1  expérience  eft  perilleufè,  puif- 
que  c’eft  une  vérité,  que  l’on  eft  en  état  d’éprouver  fans  cefîe;  mais. plus  particuliérement  dans 
cette  partie  de  la  Chirurgie,  qu’en  toute  autre  de  la  Médecine  :  car  fi  après  trente  anees  d  une 
pratique  continuelle,  je  me  vois  rebuté  au  point  d’abandoner  un  acouchement,  fi  un  vil  inflru- 
ment  non  ufité  ne  m’eût  tiré  d’afaire ,  que  iie  feroit  donc  pas  un  nouvel  Acoucheur  ?  Je  raporte 
cette  Obfèrvation  avec  toutes  fes  circonftances  ,  afin  qu’un  plus  éclairé  me  puifle  dire  où  j  ai 
manqué,  la  faute  n’en  étant' pas  encore  venue  à  ma  conaifiànce. 

La  fortie  du  méconium  qui  paraifibit  depuis  fi  longtems ,  me  fut  un  prelàge  de  la  mort  de 
l’Enfant;  car  quoiqu’en  puifle  dire  M.  Mauriceau  c’efl:  toujours  un  très  mauvais  préjugé ,  quand 
le  méconium  fè  vide  dans  un  acouchement  où  l’Enfant  vient  la  tête  la  première,  aulieu qu’il  eit 
indiferent,  quand  l’Enfant  eft  mal  placé;  car  s’il  n’eftpas  une  marque  très  afiurée  de  fa  mort, 
c’eft  du  moins  un  figne  qu’il  eft  très  foible  ;  ce  qui  eft  juftifié  par  le  même  Auteur  dans  plufieurs 
de  lès  Obier  varions ,  &  qui  me  fut  confirmé  par  le  défaut  de  batement  au  cordon,  que  je  trou¬ 
vai  froid  ,  quoiqu’il  s’en  manquât  plus  de  trois  travers  de  doigts  qu’il  ne  ibrtît  du  vagin  >  ctant 
fèulemcnt  plus  avancé  que  la  cête,  qui  étoit  apuyée  delTus;  ce  qui  fait  bien  voir,  corne  je  lai 
dit,  contre  le  ièntimcnt  M.  Mauriceau  que  c’eft  inutilement  que  l'on  satacbe  a  repouiïèrle  cor¬ 
don  au  dedans ,  quand  il  eft  ibrti ,  afin  de  lui  conièrver  ià  chaleur ,  puiiqu’elle  n’eft  entretenue 
que  par  la  circulation,  8c  que  cette  circulation  iè  fait  toujours  plus  facilement,  en  laiflànt  1  en¬ 
tière  liberté  au  cordon,  làns  le  repouflèr  ni  le  contraindre.  ^  , 

C’auroit  été  en  cette  ocafion,  que  l’extrémité  des  os,  dont  une  portion  avoit  ete 
arachée  ,  auroit  dû  bleflèr  les  parties  de  la  Femme  ,  de  la  maniéré  que  M.  Mauriceau  le 
veut  iofinuer,  dans  là  XXIX  Obfèrvation,  mais  au  contraire,  puifqueces  extrêmitez,  dosant 
'  toujours  recouvertes  par  le  cuir  chevelu,  qui  ne  fuit  jamais  les  portions  d’os,  que  l’ Acoucheur 
arache,  8c  qui  empêche  par  conféquent  ceux  qui  reftent  de  caujer  aucune  blefîùre  à  la  Femme, 
car  fi  la  chofè  étoit  corne  le  dit  cet  Auteur,  celle-ci  auroit  dû  s’en  plaindre;  ce  qui  ne  pas 

arivé.  '  - 

La  dificulté  d’uriner  fut  caufée  à  l’ocafion  de  la  douleur  que  les  épaules,  le  corps,  8c  lur  tout 
les  hanches,  ocafionérent  au  col  de  la  velTie,  en  paffant  par  deftu-s  avec  tant  de  violence,  8c  a^- 
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près  tant  d'efforts  qui  douèrent  lieu  à  J'inflamation  qui  produifit  cet  accident  •  m 

bientôt  aux  fomentations  que  j’y  fis  apiiqucr,  &  j’ofè  dire  oue  cVfi-  f/-  l  ’ 

«■ai  pas  .-euffi,  quand  j'ai  li  Lr/|L.oduiri  «.a  t j^cheriXpLTd"  ^ 
fantj  mais  la  groflegr  exorbitante  de  celui-ci  m’en  ôta  le  moyen. 

Ce  feroit  une  chofe  rare  que  le  crochet  fût  d’aucun  fèrom  c  t  o  /, 

qu’étoit  celle-ci  J  n’étant  pas  pofiible  qu’en  quelque  bone  prilè  que  l’Acorîrif  éloignée 

tête  n’ayant  aucun  foutien  en  ce  lieu- là  )  el  e  PÛt  reTiK 

l'atirer  au  paiîage,  en  étant  empêché  par  les  os  quT  forment  Vl  '  '"'v 

intérieur,  corne  le  dît  M.  Mauriceau  dans  la  même  Obiervation  XXIX  ^  i 

aucun  obftacle  à  un  tel  acouchement,  la  tête  étant  fortie  cet  orifirp  faire 

efforts  que  je  fis  fans  être  dilacéré:  car  quoique  l'orifice  intérieur  de  la  mltrfoT  aulkuli”  “ 
prince  &  mou,  corne  il  le  doit  être  naturellement,  fe  trouve  quelquefois  en  forme  n  ^ '''''' 
let,  &  d  une  fubftance  allez  dure  &  folide  ,  pour  empêcher  pendant  un  rems  I^tlt 
&  fAcoucheur  d’introduire  &  main,  pour  aler  chercher  l’autre  pié  lorlôu'il  v  e^  ® 
forti ,  ou  les  deux  piez,  lorlque  l’Enfant  fc  préfente  dans  une  mauvaife  fituarion  I’o“''r‘^® 
d  une  violente  perte  de  fang,  qui  demande  l'acouchement ,  pour  nrocurer  h  o,  ^ 

Batême  à  l'Enfant,  8c  fauve\k  vie  à  la  Mère;  ce  n’eft  pas  nurraiforou’ l  en  n®^^^  ■“ 

tant,  quand  une  tête  eft  paflè'e,  à  caulc  que  fon  volume  a  été  cOnfidéraSlemont^u'  ■ 
en  avoir  vidé  le  cerveau,  &  ôter  une  partie  des  os  du  crânf  ouTS  nt >  P°ur 

o,it«,  K  Jol.  pta  é„  i,  r.j.,  d,  I.  diScdlcé  ,,,1  „r.f  “  5Ï;?,'  “"J 

rd^ïiï.-.  t".'  ’"■* 

pie  pour  laifièr  fortir  les  épaules  &  obéir  aux  efforts  que  le  Chirurmfn  ou  la  SaJl  F 

en  cette  ocafion  pour  les  avoir,  quand  ces  os,  dont  j’ai  tant  dffol  pat  é 

gnez  les  ims  des  autres;  mais  elles  réfifteront  toujours  ,  quelque  groffe'^aue ’foh  î,  1-r^^r 

quand  ils  feront  trop  ferrez ,  ne  regardant  que  cette  feule  dificulté  à^vaincre  V 

qui  fera  toujours  ailé  &  facile,  lorfque  ce  palfage  ne  fera  point  d’ohftiolo  •  ^touchemenr, 

?oit  la  tête  les  épaules,  &  le  relie  lu  corp?  de  infant rqSueje  c^mtke^^^^^^^^ 

que  cet  infeument  ne  me  feroit  d’aucun  fecours  avant  que  de  m’en  fervir  ie 

tant  pas  méprifer  fon  ufage  en  cette  ocafion,  encorequ^je  ne  m’en  mfjlrli  I°n  ’  ?°“J" 

vingt  ans ,  .1  me  perfuada  encore  cette  fois,  que  là  où  ma  main  ne  Touv^I  ^e  ' 

fon  fecours  etoit  toujours  fans  effet,  ne  m’en  fervant  jamais  ,  quand'^la  tête  Si  Ifq 

enclavee  au  palfage  n’ayant  alors  manqué  de  terminer  aucun  acouchem^t  en 

portant  corne  je  le  dis  en  quantité  d’endroits  par  le  moyen  de  l’ouverture  du  crsLT 


CHAPITRE  V, 

'Acûuchemens  où  les  Enfans  fe  font  trouvez,  en  partie  dans  le  ventre 


Lorsque  l’acouchement  s’eft  déclaré  par  de  légères  doulpriro 

s;o„vre„t,  &  rEnfaptyjoint  fe  efibro,  Ta  “oSV® 

&  ne  retrouvant  pont  dobfladequi  empêche  fa  fortie,  c’ertum  oS’ 
bientôt  finie;  mais  fi  au  contraire  quelque  chofe  fe  trouve  ntii  » 
pairage ,  conte  une  tête  trop  gtoirf,  6?lea  os  iüon ,  Sn  &  pliLTp” 
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frop  ferrez ,  c’eft  une  néceffité  que  les  violens  efforts  que  cet  Enfant  fait, 
réficchiffent  contre  le  fond  de  la  matrice  ,  qui  ne  fe  trouvant  pas  toujours 
d’une  égale  confiftance ,  ni  aflez  forte  pour  réfifter  fi  longtems  aux  impé- 
tueufès  faillies  de  f  Enfant,  fes  parois  font  à  la  fin  obligez  de  céder  &  de 
fe  rompre. 

Il  efl:  affez  facile  de  fe  perfuader  qu’un  Enfant  de  la  force  &  de  la  vi¬ 
gueur  de  celui  dont  je  parle ,  qui  a  la  tête  apuyée  fur  les  os  qui  forment 
le  baiïinet,  dans  lequel  il  ne  peut  defcendre ,  à  caufç  de  leur  peu  d’efpa- 
ce,  &  étant  renfermé  dans  un  lieu  aufiî  étroit  qu’efl:  la  matrice,  qui  le' de¬ 
vient  encore  davantage  par  l’écoulement  des  eaux ,  venant  à  s’étendre  avec 
vigueur ,  peut  bien  caufer  ce  dèfordre ,  fi  l’on  y  joint  encore  la  difpofition 
de  certaines  maffîces  ,  qui  fe  peuvent  trouver  d’une  tiffure  plus  délicate 
que  d’autres ,  &  doner  par  ce  moyen  ocafion  à  cette  ouverture ,  fans  quoi 
ces  accidens  feroient  plus  comuns  qu’ils  ne  font,  quoiqu’ils  le  puiffent  être 
plus  que  l’on  ne  penfe  ;  mais  dont  on  ne  s’aperçoit  point ,  par  l’ignorance 
de  ceux  ou  de  celles  qui  acouchent,  puifque  l’on  ff entend  que  trop  fou- 
vent  dire  qu’une  Femme  eft  morte  fans  avoir  acouché,  quoique  fon  En¬ 
fant  fût  bien  fitué ,  &  que  la  Sage-Femme  en  fît  bien  efpérer,  lorfqu’étant 
demeurée  fans  douleurs ,  fuivies  de  foibleffes ,  le  ventre  lui  efi:  devenu  duc 
6c  tendu,  le  hoquet,  les  fueurs  froides,  6c  la  mort,  ont  fuccédé’les  uns 
aux  autres  ;  ce  qui  fe  prouve  évidemment  par  les  acouchemens  qui  fuivenr. 
A  quoi  l’on  peut  ajouter  un  grand  nombre  de  foetus  trouvez  dans  le  ven¬ 
tre  de  leur  Mère  hors  de  la  matrice ,  que  \qb  partifans  des  œufs  ont  cru 
6c  croyent  encore  avoir  été  conçus  dans  la  trompe  étendue  fur  le  ligament 
large  de  la  matrice ,  qu’ils  prétendent  tellement  favorifer  leur  opinion ,  qu’ils 
'  regardent  ces  événemens  corne  des  preuves  inconteftables  de  leur  fiftême. 


OBSERVATION  CCCXVI. 


Le  quatre  Juillet  de  l’anée  idSy.  l’on  me  vint  prier  d’aler  acoucher  îa 
Femme  d’un  Pêcheur  delà  Paroiffe  de Fermanville,  qui  étoit  malade  de¬ 
puis  deux  jours.  Je  trouvai  cette  Femme  fans  douleurs,  après  en  avoir 
eu  pendant  onze  à  douze  heures  des  plus  violentes ,  longues  8c  fréquentes. 
Elle  me  dit  que  fon  Enfant ,  qui  étoit  auparavant  très  fort  8c  vigoureux , 
n’avoit  plus  remué  depuis  cinq  ou  fix  heures ,  qu’il  avoir  fait  un  mouve¬ 
ment  fi  terrible ,  que  le  cœur  lui  avoir  manqué  de  la  douleur  qu’elle  avoit 
reffentie ,  après  quoi  fes  douleurs  avoient  ceffé ,  enforte  qu’elle  n’en  avoit 
reffenti  aucune  depuis  ce  tems-là.  Elle  avoit  le  ventre  dur ,  tendu  8c  dou¬ 
loureux  ,  le  poux  très  petit ,  8c  vomiffoit  fans  ceffe ,  fans  qu’el¬ 
le  pût  rien  garder  de  tout  ce  qu’on  lui  fefbit  prendre.  La  Sage-Femme 
me  dit  que  l’Enfant  étoit  bien  fitué ,  mais  encore  fort  éloigné ,  fans  qu’il 
eût  aucunement  changé  de  place,  ni  avancé  ,  quoique  la  malade  eût  eu 

d’affez 
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d’aflez  fortes  douleurs  pour  la  faire  acoucher.  •  Je  fus  fort  intrigué  de  vdr 
tant  d’accidens  fans  en  pouvoir  pénétrer  la  véritable  caiife.  Je  touchai 
cette  Femme  pour  m’en  inftruire ,  &  je  trouvai  la  tête  de  lÊnfant  à  l’ex 

trêmité  du  vagin,  qui  n’étoit  nulement  engagée;  ce  qui  me  dona  lieu  de* 
palTer  ma  maim  a  cote ,  pour  aler  chercher  les  piez  ,  que  je  trouvai  avec 
allez  de  facilite ,  en  connnuant  de  fuivre  la  reditude  du  corps  oui  étoir 
étendu  tout  de  fon  long,  depuis  les  .os  pubis  jufqu’au  diafragmê,  qui  fut 
1  endroit  ou  je  les  anrai  hors  du  palTage ,  &  finis  l’acouchement ,  fans  m’être 
doné  aucun  relâche ,  n’ayant  eu  de  dificulté  qu’à  dégager  les  bras  &  la 
tête  ;  après  quoi,  je  délivrai  la  malade  d’un  ariére-faix  percé  dans  fon 
milieu,  ou  plutôt  tout-  délabré;  l’Enfant  étoit  mort,  &  la  Mère  vécut 
encore  trois  jours,  en  continuant  de  vomir,  jufqu’au  dêïnier  moment  de 
fà  vie. 


E  F  L  E  X  I  O  N, 


La  quantité  d'accidens  qui  acompagnoient  çet  acouchement,  tous  plus  pernicieux  les  uns  oui. 

Ses  autres,  ne  me  permirent  pas  de  choilir  le  parti  que  je  devois  prendre,  qui  étoit  celui  d'acou 

,  cher  la  Femme, ^  a  quoi  je  me  difpofai  à  finftant;  ce  fut  pour  moi  unefurprife  étrange  omnâ 

apres  avoir  coûte  ma  main  le  long  du  vagin ,  &  après  l’avoir  paflèe  fans  dificulté  à  côté^aru 

tete  de  cet  Enfiint,  je  trouvai  fon  corps  étendu,  aulieu  d’être  recourbé  ou  replié  corne  ni 

turcllement  il  auroit  dû  être,  &  quand  pour  fuivre  la  longueur  de  ce  petit  corps  i’e  paffai  m, 

main  au  travers  de  l’ouverture  qu’il  avoir  faite  à  l’ariére-fais,  &  à'ia  matrice,  pou’r  en Ser  ch^. 

cher  les  pier,  qui  repouffoient  le  diafragme  en  haut  afind’avoir  leur  étendue  libre  autant  oi 

iieu  le  pouvoir  peri^ttre;  la  vue  de  cette  cruelle  nouveauté,  quelque  furprenante  ou’cile  fC, 

ne  m’etourdit  pas  alTez ,  pour  jnterompre  mon  premier  delTem  ,  que  je  conduifis  à  une  pins 

heureufe  fin  que  je  naurois  ofe  lefperer,  fi  avec  plus  de  réflexion  j’avois  médité  fur  l’extrimo 

danger  où  étoit  cette  pauvre  Femme  Quelqu’inutilequefût  cet  acouchement.  nous  fûmes  dIus 

contens  tous  deux ,  e  le,  d  etre  acouchee,.  parcequ’elle  en  mourut  plus  tranquilêment,  &  moi 

de  1  avou  execute.  J  introduifls  une  fécondé  fois  ma  main  dans  ia  matrice,  après  en  avoir  tiré 

l  ariere-faix,  pour  maflurer  encore  mieux  fi  elle  étoit  certainement  ouverte  dans  fon  fond 

fi  pouvant  être  d’un  confiftance  tendre  &  mole,  elle  ne  fc  feroit  point  aflex  dilatée  pour  foufr^ 

,  cette  extenfion,  quoique  violente,  en  douant  en  long  ce  qu’elle  auroit  pu  avoir  de  trop  en  lar 

ge,  &  fi  le  feul  ariere-faix  n auroit  pas  foufert  cette  dilacération:  je  fus  éclaircis  de  tdut 

en  plongeant  ma  main  au  travers  de  l’ouverture  de  la  matrice  dans  la  capacité  du  ventrr& 

fur  les  iBteftins,  que  je  prenois  a  pleine  main,  je  ne  fiis  pas  furpris  de  trouver  l’Enfant  mort 

mais  je  le  fus  beaucoup  d’e  voir  la  Mere  furvivre  pendant  trois  jours  à  un  aufli  fiinefte  acciderr 
que  celui-la.  '-‘-lucuc 

Ce  n’eft  pas  le  feul  acouchement  où  la  tête  de  l’Enfant  fe  préfente  de  la  forte ,  nui  neni- 
caufer  1  ouverture  de  a  matrice,  puilque  la  Femme,  qui  a  foufert  celui  qui  fuit,  quowüe 
.de  diferente  cfpece ,  -n  a  pas  ete  plus  hemeuïè,  ^  quoique 


O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  N  CCCXVII. 


Le  deux  Oélobrede  l’anée  1707.  une  Bourgeoife  de  Cherbourg,  qui 
avoir  eu  neuf  enfans  fans  prefque  aucun  mal ,  &  qui  étoit  acouchee  plu- 

fieurs 
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fleurs  fois  fans  Sage-Femme ,  tant  les  acouchemens  étoient  heurcus ,  étant 
groffe  du  diziéme,  fe  trouva  malade  pour  acoucher  vers  minuit  ou  envi¬ 
ron.  Le  comencement  de  fon  travail  ne  fut  point  diférent  des  autres. 
Les  douleurs  vives  &  fréquentes  s’entrefuivirent ,  les  membranes  s’ouvri¬ 
rent,  Scies  eaux  s’écoulèrent;  mais  aulieu  que  la  tête  fuivit  corne  à  l’or¬ 
dinaire,  ce  fut  la  main.  La  Sage-Femme  envoya  auflitot  chercher  un 
Chirurgien,  voifin  'de  la  malade,  qui fon  grand  âge,  ne  voulut  pas 
fe  comettre  à  faire  cet  acouchement ,  dans  la  crainte  que  Tes  forces  n’é¬ 
tant  pas  fufifantes ,  il  ne  fût  contraint  d’abandoner  la  befogne ,  &  con- 
feilla  de  me  venir  chercher  en  diligence  ;  ce  qui  fut  exécuté  dans  le 
moment.  Je  trouvai  une  Femme  très  foible,  dont  le  bras  de  l’Enfant  é- 
toit  forti  jufqu’à  l’épaule,  froid  &  fans  mouvement,  ce  qui  me  le  fit  ju¬ 
ger  mort,  fans  néanmoins  le  trop  afïurer.  Corne  la  Sage-Femme  étoit 
préfente ,  j’envoyai  quérir  le  Chirurgien ,  auquel  je  demandai  ce  qu’il  pen- 
fqit  de  l’extrême  foibleiïe  où  étoit  cette  Femme  ,  qui  n  avoit  ni  convulfions 
ni  perte  'de  fang ,  6c  qui  n’étoit  malade  que  depuis  environ  fept  à  huit  heu¬ 
res  ,  tems  qui  n  etoit  guère  que  celui  de  mon  voyage  ;  qui  n’avoit  fenti 
de  grandes  douleurs  que  depuis  une  heure  6c  demie,  ou  deux  heures 
tout  au  plus ,  qui  étoient  diminuées  peu  à  peu ,  enforte  qu’elle  n’en  fou- 
ffoit  alors  aucune,  ne  pouvant  concevoir  la  caufe  d’un  pareil  accident, 
à  une  Femme  forte  6c  vigoureufe ,  corne  ils  me  difoient  qu’elle  étoit  natu¬ 
rellement.  Je  l’exhortai  autant  que  je  pus  à  prendre  courage ,  6c  lui  pro¬ 
mis  qu’elle  aloit  être  bientôt  délivrée  ;  tout  étant  difpofé  pour  en.  venir  à 
l’opération,  je  la  mis  fur  le  travers  de  fon  lit,  j’introduifis  ma  main  à  côté 
&  le  long  du  bras  de  l’Enfant ,  avec  affez  de  facilité ,  6c  la  coulai  par  def- 
fous  fon  corps ,  pour  aler  chercher  les  piez.  Je  fus  étrangement  furpris 
de  les  trouver  paflez  au  travers  de  la  matrice ,  dont  j’afïïirai  le  Chirurgien, 
qui  ne  le  fut  pas  moins  que  moi ,  je  les  joignis ,  6c  les  pris  dans  le  ventre 
de  la  Femme,  où  ils  s’étoient  gliffez,  avec  une  partie  du  corps.  Je  les  a- 
tirai  au  pafTage  ,  6c  finis  ce  fâcheus  acouchement  en  moins  d’un  Miferere. 
Je  tirai  fariére-faix  tout  entier ,  à  l’exception  de  l’ouverture  du  milieu ,  6c 
vidai  la  matrice  de  mon  mieux. 


REFLEXION. 


Je  ne  m’étonaî  pas,  après  que  cet  acouchement  fut  fini,  de  la  foiblefiê  dans  laquelle  je  trou¬ 
vai  cette  Femme  quand  j'ari v ai,  la  caufè  n’en  éioit  que  trop  évidente  ,  la  dilacération  que  la 
matrice  6c  Tarière- tais  avoient  Ibufcrte,  6c  la  perte  de  fang  qui  en  eft  inléparable  ,  la  feîbient 
aflèz  conaitre,  nonobftant  quoi,  cette  Femme  vécut  encore  quatre  jours,  '-on  corps  fut  ou¬ 
vert  après  fa  mort,  Ton  ne  trouva  à  la  matrice  que  le  vertige  de  cette  ouverture,  dans  laquelle 
Ton  ne  put  introduire  que  le  bout  du  petit  doigt,  quoique  le  corps  de  l’Enfant  y  eut  parte  tout 
entier  j  ce  qui  prouve  là  grande  difpofition  de  la  matrice  a  ie  rétablir  dans  Ion  premier  état, 
aurtfitot  que  l’acouchcment  eft  fini,  ôc  qu’elle  iè  trouve  vide.  -ai 

Il  s’enîuit  de  là  que  Tacouchement  où  l’Enfant  prélénte  la  tête  la  première,  mais  qui  ert  plus 
|;roilè  que  le  palTage  n’eft-largc,  ne  peut  prefque  jamais  être  terminé  que  par  le  ^coursdelamain 

N  n  n 
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OU  des  inflrumens,  à  ia  diféi  ence  de  celui  ou  la  tête  de  l’Enfant  eft  prifè  ou  enclavée  dans  ce 
pafTàgf- ,  uui  s’e  Oit  trouvé  afîcz  large  pour  lui  permettre  de  s’y  engager,  mais  trop  étroit  pour 
Tcn  lai  lier  iorrii  ,  â  moins  qu’elle  ne  (bit  fortement  pou0ee  par  des  douleurs  allez  vives  &  redou¬ 
blées  pour  !’en  taire  Ibrtir,  car  autrement  cette  tete  y  demeure  tellement  engagée,  que  i’T nfant 
y  perd  la  vie,  aufii  bien  que  la  Mere,  s  ils  ne  font  tirez  de  cet  embaras  par  le  moyen  des  inf- 
trumens  qui  iont  l’extreme  remede,  la  main  lèulc  y  étant  très  inutile  ,  corne  l’acouchemenfe 
fuivant  le  jullifie. 

m 


CHAPITRE  VI. 

De  Vacouchement  où  la  tête  de  V Enfant  étoït  enclavée  au  p^ffage^  ^  de 
la  mort  de  la  même  Femme  avec  fon  Enfant  dans  le  ventre  ^  pour  ré  a- 
voir  pas  été  fecomue  dans  un  travail  pareil  au  premier. 

Quoique  j’aye  déjà  traité  dans  le  Livre  précédent  ,  de  racouche- 
ment  où  l’Enfant  a  la  tête  trop  grofle,  &  de  celai  qui  a  la  tête  en¬ 
clavée  au  paiïage,  les  faits  que  j’ai  encore  à  raporter,  m’ont  paru  avoir 
quelque  chofe  de  fi  particulier,  que  j’ai  cru  ne  pouvoir  pas  me  difpenfer 
d’une  répétition,  qui,  par  raport  à  fa  grande  utilité,  doit  être  d’autant 
moins  ennuyeufe,  que  les  acouchemens  dont  j’ai  à  parler  font  au  nombre 
de  ceux  qui  fe  rencontrent  le  plus  fouvent,  &  qui  méritent  à  plus  jufte 
titre  le  nom  de  dificiles  6c  de  laborieux  ,  puifqu’ils  font  corne  l’écueil 
contre  lequel  toute  la  fcience’6c  toute  la  dextérité  des  plus  habiles  A-^ 
coucheurs  fe  brife  6c  devient  inutile:  car  qu’y-a<-il  de  plus  fenfible  6c  de 
plus  afligeant  pour  eux,  que  de  fe  rencontrer  à  un  tel  lpeâ:acle>  Et  peut-» 
on  fans  en  être  touché  voir  périr  un  Enfant  dans  un  lieu  6c  dans  une  fi- 
tuation  d’où  il  fembleroit  qu’une  feule  douleur  bien  conditionée  le  de- 
vroit  tirer,  6c  où  l’on  croiroit  d’un  autre  côté,  qu’il  feroit  très  facile  de  lui 
doner  du  fecours  ,  fans  pourtant  qu’on  ofe  l’entreprendre,  puifque  ce  fecours 
ne  peut  être  doné  fans  mettre  fa  vie  en  danger  /corne  fi  l’Art  6c  la  nature 
avoient  alors  conjuré  fa  perte. 

Ce  qui  fait  qu’un  Chirurgien  ne  peut  prendre  trop  de  mefores  pour  ter¬ 
miner  un  acouchement  corne  celui-ci,  le  plus  heureufement  qu’il  lui  eft 
poffible,  6c  pour  tâcher  d’en  tirer  un  du  précipice,  s’il  ne  peut  pas  les  fàu- 
ver  tous  deux ,  il  doit  enfin  mettre  tout  en  ufage ,  pour  éviter  ce  dange¬ 
reux  coup ,  qui  n’efl  fouvent  que  trop  dificile  à  parer ,  quelques  précautions 
qu’il  prenne  pour  y  réuffir. 


OB. 


/ 
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OBSERVATION  CCCXVIIL 

Le  12  Septembre  de  l’anée  1689,  je  fus  prié  d’aler  à  la  ParoilTc  de  Co- 
îombipour  acoucherla  Femme  d’un  Laboureur,  malade  depuis  trois  jours, 
dont  TEnfant  étoit  enclavé  au  pafTage ,  fans  qu’il  eût  prefque  avancé,  de¬ 
puis  que  les  eaus  avôient  percé ,  quoique  les  douleurs  eulïènt  fans  celle  été 
alTez  fortes  en  aparence;  mais  en  effet  infufifantes  pour  finir  racouchement. 
Cette  Femme  étoit  dans  une  telle  impatience  qu’elle  i;e  pouvoit  garder  la 
même  fituation  un  feul  moment,  elle  fe  débatoit  fans  celle,  6c  elle  n’avoit 
pas  fend  remuer  fon  Enfant  depuis  un  jour  6c  demi,  ce  qui  me  fit  dou¬ 
ter  de  fa  vie.  L’odeur  puante  6c  cadavéreufe  qui  acompagnoit  ce  défaut 
de  mouvement,  fit  changer  pion  doute  en  affurance,  &  m’indiqua  la  nép 
ceffité  d’un  promt  fecours  pour  empêcher  la  Mère  de  tomber  dans  un  pa¬ 
reil  malheur,  ce  qui  me  fît  réfoudre  de  l’acoucher,  corne  je  fis  à  l’inftant, 
çn  ouvrant  la  tête  de  l’Enfant  avec  mon  bi-flouri,  dont  le  cuir  chevelu  é- 
toit  d’une  épailTeur  de  plus  de  trois  travers  de  doigt,  après  quoij’intro- 
duifis  deux  de  mes  doigts,  enfuite trois ,  6c  puis  quatre,  avec  lefquels  je 
tirai  le  cerveau ,  la  tête  s’étant  trouvée  beaucoup  diminuée  par  ce  moyen , 
je  l’acrochai  avec  ces  mêmes  doigts ,  6c  l’atirai  aifëment  hors  du  palÉige; 
voyant  que  le  refte  du  corps  n’avoit  pas  une  meilleure  dilpolition  à  venir 
que  la  tête ,  je  coulai  mes  doigts  d’un  côté  jufques  fous  l’ailTelle  ,  dont  je 
dégageai  un  bras,  j’en  fis  autant  de  l’autre  côté,  après  quoi  je  tirai  le  refie; 
mais  le  tout  difîcilement  jufqu’aux  cuilTes. 

La  Mère  eut  le  bonheur  de  fe  tirer  de  ce  pénible  6c  laborieus  acouche- 
ment:  mais  ce  ne  fut  qu’après  beaucoup  de  tems  6c  de  foufrances. 

Cette  Femme  eut  encore  le  malheur  de  fe  trouver  groffe  deux  anées  ar 
près ,  6c  de  mourir  le  fécond  jour  de  fon  travail,  avec  fbn  Enfant  refté  au 
couronement,  fans  en  avoir  pu  être  déplacé  par  toutes  les  plus  fortes  6c 
fréquentes  douleurs,  6c  fans  que  l’on  me  fût  venu  avertir,  bien  qu’ayant 
été  averti  de  fa  groffeffe ,  j’euffe  promis  d’y  aler  à  la  première  réquifition 
qui  m’en  feroit  faite.  J’apris  que  fon  pauvre  Enfant  étoit  encore  en  vie 
plus  d’une  demie  heure  après  que  la  Mère  fut  morte ,  ce  qu’il  manifeftoit 
par  des  mouvemens  fi  fenfibles  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens  en  furent 
convaincus,  fans  que  la  Sage-Femme  ni  pas  un  de  la  compagnie,  ofât  lui 
ouvrir  le  ventre,  pour  fàuver  cette  petite  viÔlime,  ou  du  moins  lui  procu¬ 
rer  la  grâce  du  faint  Batême, 

REFLEXION. 


La  pretnier  acouchément  de  cette  Femme,  ainfi  que  ce  fécond,  començoîent  d'une  manière 
à  doner  les  meilleures  erpérancesj  les  douleurs  étoient  fortes  6c  fréquentes,  les  eaus  étoient 

'  Non  a  “  ~  per- 
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percées,  la  tête  de  l’Enfant  étant  placée  au  couronement,  c’étoit  tout  ce  qu’un  Acoucheur oon-' 
voit  louhaiter ,  &  cependant  la  fin  en  devint  li  funeûe  que  l’Enfant  périt  au  premier  acou^che- 
ment ,  &  que  le  fécond  fit  périr  la  Mere  &  l  Enfant.  r  ne 

Nous  avons  alTez  d'hifloires  qui  confirment  que  l’os  làcrum ,  trop  proche  de  l’os  ouhis  & 
os  .fchton ,  par  trop  lerre^ .  forment  yn  détroit  où  la  tête  de  l’Enlànf  demeure  enclavt  fome 
jelai  déjà  drt,  elle  s  avance  quelquefois  affez ,  pour  fe  feire  voir  de  la  grandeur  du  fond  de  la 
mami  ce  qui  sapeile  au  couronementj  mais  elle  ne  fort  pas  plutôt  pour  cela  &  c’eftDrefnn. 
îa  leule  ütuation  en  laquelle  le  Chirurgien  ne  peut  doner  de  fecours,  &  qui’le  réduit  dans  la 
cruelle  neceffite  d  abandoner  un  Enfant  à  la  mort,  quelque  fcience,  quelque  capacité  &  oueî- 
expérience  qu  il  ait  dans  la  pratique  de  Ion  Artj  il  ne  peut  alors  fc  difpenfer  de  fe  fervir^  des 
infirur^ns,  foit  du  crochet,  du  tire-tête,  ou  du  biftouri , -chacun  félon  ion  goût,  6c  celui  oui 
lui  reuflit  le  rnieuxj^  mais  il  doit  être  bien  prévenu  qu’il  ne  doit  jamais  les  mettre  en  uGiof>  nup. 
dans  une  extrême  néceflité,  6c  en  des  ocafions  femblables  à  celle  ci,  où  ieme  fervisdu  biftnnri 
qui  eft  l’inftrument  ordinaire  dont  je  me  fers  en  pareil  cas.  ^ 

L’on  me  feroit  venu  chercher  a  ce  fécond  acouchement  corne  au  précédent,  fi  la  malade  ' 
par  un  entaement  outre,  ne  s'y  etoit  pas  opiniâtrement  opofée,  dans  l’efpérance  que  fon  acou 

la  Sase-Femme  le  promettoiti^ce  qui  feroit 
fans  doute  anve  fi  les  forces  euirent  pu  foutenir  auffi  îongtems  la  viofence  du  mal  qt^elie  fit  k 
^emiere  fois;  de  maniéré  que  fa  reiiftance  caula  fa  mort.  &  celledefon  Enfant,  faute  au  mari 
de  n  avoir  pas  pris  le  parti  qui  convenoit,  dans  le  danger  oùfètrouvoit  cette  malade  Gnc 
ter  les  mauvaifes  raifons  d'une  Perfone,  à  qui  les  douleurs  ôtent  les  vraisjlentîmens  qu'elle  devrok 
avoir ,  ocafioHs  ou  je  me  trouve  affez  fouvent  :  mais  je  ne  fais  atention  aux  frivoles  difeours 
desjnalades.  qu  autant  que  la  neceflite  le  requiert,  corne  on  le  verra  dans  les  acouchemens  fui- 


CHAPITRE  VIL 
'Acouchemens  fnïts  contre  la  volonté  des  Femmes  qui  les  ont  fouferts. 

SI  les  extrêmes  douleurs  n’ôtent  pas  abfolument  la  raifon  à  la  plupart 
des  Femmes  qui  les  foufrent ,  l’on  peut  au  moins  dire  qu’elles  l’afoibliF 
lent  beaucoup.  Ce  ibnt  de  fâcheufes  expériences  qu’un  Chirurgien  ne 
ftit  que  trop  fouvent,  mais  celui  furtout,  qui  fait  fon  capital  des  acoucll- 
mens;  Ion  en  trouv^a  des  preuves  dans  les  Livres  de  Meffieurs  Peu  & 
Mauriceau ,  ou  ces  Grands  Homes  raportent  dans  plufîeurs  Obfervations 
que  des  Femmes  malades  pour  acoucher ,  ont  quelquefois  préféré  la  motr 

la  d’humanité  &  de  pitié  ils  ont  acordé  à 

la  foiblelîe^  ces  Perfones  craintives  ce  qu’elles  exigeoient  d’eux  &  les 
ont  charitablement  abandonées  à  leur  déplorable  fort,  plutôt  que  de  fàirp 
^o  ence  à  revêtement  qu’elles  avoient ,  ce  qui  auroît  pu  leurTauverla  ^e 

?  ^  "loi  qui  n  ai  jamais  pu  avoir  cette  condefcendance 

fc  upuleufe, -J m  toujours  eu  aflèz  de  fermeté  pour  tout  promettre  aux  ma 
lades  &  aux  affilîans,  quand  ils  m’ont  demandé  des  chofes  dont  £  Suï 
peu  et.re  garent,  &  pour  ufer  d’une  violence  faJutaire /orfque  les  grande 
doreurs  ont  fait  perdre  la  raifon  à  des  Femmes  en  travail.  C’eft  uni  lom 
paffion  meurtriere  dabapdoner  une  pauvre  Femme  dans  un  acouchemev 
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laborieux,  parcequ’elle  ne  veut  point  être  fecourue,  &  de  ne  pas  répondre 
du  fuccès  de  l’opération  à  des  parens  qui  l’exigent  mal  à  propos ,  plutôt 
que  de  les  laillèr  expirer  dans  les  plus  cruels  tourmens  :  &  aurefte  une 
Femme  n’auroit  donc  qu’à  montrer  de  la  répugnance  à  fuivre  les  con- 
feils  qu’on  lui  propofe  ,  pour  engager  un  Acouchèur  à  dire ,  fi  vous  vou¬ 
lez  je  vous  tirerai  d’afaire,  finonje  m’en  retourne  J  Je  crois  que  ma  con- 
fcience  m’oblige  d’en  ufer  d’une  autre  manière,  corne  on  en  peut  juger,  fi 
l’on  fait  atention  aux  deux  Obfervations  qui  fuivent  qui  feront  conaitre  que 
je  n’ai  rien  rifqué  en  certaines  ocafions  de  promettre  des  chofes  que  je 
n’étois  point  trop  fût  d’exécuter,  que  mes  tromperies  ont  été  avantageu- 
fes  ,  &  que  l’heureus  événement  de  mes  violences  les  a  fait  fi  bien  goûter, 
qu’elles  ifont  fervi  qu’à  doner  des  preuves  de  mon  bon  naturel ,  puifque  je 
n’ai  jamais  manqué  d’atentiori  ni  de  charité  envers  toutes  les  Femmes  pour 
lefquelles  j’ai  été  apelé ,  lorfque  j’ai  cru  que  leur  falut  &  celui  de  leur  En¬ 
fant  dépendoit  du  fecours  que  j’avois  à  leur  doner. 


OBSERVATION  CCCXIX. 

« 

Le  7  Décembre  de  l’anée  t<586.  l’on  me  vint  prier  d’aler  dans  la  Forêt, 
de  Saufemênil  pour  acoucher  la  Femme  d’un  Potier  de  terre,  qui  étoit 
en  travail  du  jour  précédent.  Je  trouvai  qu’il  y  avoit  eu  beaucoup  de  fang 
répandu ,  que  les  parties  extérieures  étoient  fort  enflées ,  &  que  l’Enfant 
étoit  mal  fitué,  ce  qui  m’engagea  à  demander  à  la  Sage-Femme  ce  qu’elle 
avoit  fait,  &  qu’il  me  fembloit  qu’elle  avoit  beaucoup  travaillé  fans  beau¬ 
coup  avancer  l’ouvrage  i  elle  me  dit  fort  'naturellement ,  que  la  F emme  a- 
près  avoir  fbufêrt  des  douleurs  très  violentes ,  les  eaus  avoient  perce ,  & 
que  le  bras  de  l’Enfant  les  avoit  fuivies;  mais  que  ne  fe  jugeant  pas  capa¬ 
ble  de  finir  cet  acouchement  avec  fuccès ,  elle  avoit  confeillé  d’aler  cher¬ 
cher  du  fecours  &  que  le  Chirurgien  qui  étoit  venu  avoit  araché  le  bras 
de  l’Enfaot  quoiqu’il  fût  bien  vivant,  mais  qu’ayant  fait  après  des  violen¬ 
ces  outrées  fans  rien  avancer,  la  Femme  ènnuyee  de  foufrir  avoit  dit  quel¬ 
le  mourroit  plutôt ,  que  de  fe  lailTer  acoucher  ;  ce  que  le  Chirurgien  ayant 
vu ,  il  lui  avoit  jeté  le  bras  de  fon  Enfant  à  la  tête,  &  s’en  étoit  retourné,  • 
fans  rien  faire  de  plus.  Que  c’étoit  abfolument  contre  la  volonté  de  la 
malade,  que  l’on  m’étoit  venu  chercher,  parcequ’elle  étoit  toujours  dans 
les  mêmes  fentimens.  Après  m’être  difpofé ,  corne  il  eft  néceflaire ,  je  vou¬ 
lus  me  mettre  en  état  de  l’acoucher.  Tant  que  je  no  touchai  les  parties 
qu’à  l’extérieur,  elle  le  fouffoit  fort  bien;  mais  quand  il  fiit  quefiion  d’a¬ 
ler  plus  avant,  elle  jura  qu’elle  ne  le  permettrqit  pas ,  &fe  voulut  mettreen 
état  de  le  faire  corne  elle  l’avoit  dit.  Quand  je  vis  que  c  etoit  tout  de  bon, 
&  qu’elle  n’étoit  pas  en  état  d’entendre  raifon  ,  je  pris  mon  parti ,  )e 
lui  fis  fibien  tenir  les  deux  jambes  pliées  contre  les  cuifles  ,  &  ecartees 
Tune  de  l’autre,  par  deux  forts  Homes  ,  &  les  bras  &  la  tete  par  trois 

Nnn'î  Fem- 
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Femmes  bien  réfoîues ,  que  je  la  réduifis  à  ne  pouvoir  remuer.  Je  portai 
alors  ma  mainjufqu’au  fond  de  la  matrice,  où  je  trouvai  les  piez  en  un 
inftant  ;  je  les  joignis ,  les  pris ,  &  les  atirai  dehors ,  ôc  achevai  ainfi  fa- 
couchement  en  un  moment.  Je  la  délivrai  avec  la  même  facilité,  fans 
que  fa  mauvaife  volonté  me  fît  aucun  obftacle  ;  l’Enfant  étoit  tout  pouri 
mais  la  Mère  fe  porta  bien  alfez  tôt  après.  *  * 


REFL  EXION. 


Il  parait  que  la  réfiftance  de  cette  Femme  fit  bien  du  plaifir  à  ce  Cbirurgiea,  quiaulieu  de  la 
réibudre  par  de  bones  raifons  à  foufrir  qu*il  l’acouchât ,  6c  aulieu  de  faire  fiiccéder  corne  je  fis 
la  violence  aux  exhortations,  pour  terminer  cet  acouchement,  ravi  au  contraire ,  d’avoir  un  oré 
texte  qu'il  crut  plaufîble,  afin  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,  en  fefant  le  fâché,  jeta  inhu¬ 
mainement  le  bras  de  ce  pauvre  Enfant  au  nez  de  ce^e  Méreafligée,  aftion  honteufe  &  indigne 
d’un  Home  raifonable.  je  ne  trouvai  aucune  dificulté  à  cet  acouchement,  les  parties  étoient 
bien  difpofées,  6c  le  bras  araché  me  lailToit  toute  la  liberté  que  je  pouvois  fouhaiter,  auffi  fut- 
il  terminé  en  fi  peu  de  tems,  que  la  malade  n’eut  pas  celui  de  s’en  apercevoir  j  l’Enfant  étoit  fî 
pouri  quoiqu’il  ne  fût  mort  que  depuis  le  foir  jufqu’au  matin,  qu’il  n’étoit  pas  poffiblc  d’enfou- 
tenir  1  odeur  ;  ce  qui  marque  bien  la  grande  coruption  dont  cette  partie  eft  fufceptible,  puîfaue 
celle  de  cet  Enfant  en  vint  à  un  tel  degré  en  fi  peu  de  tems.  Ce  fut  un  bonheur  que  la  Mere 
nen  reffentit  pas  les  mauvais  effets j  ce  qui,  fans  doute,  n’auroit  pas  manqué  d’ariver  fi  elle 
o  eut  pas  été  fecourue  auffi  promtement  qu’elle  le  fut.  ’ 


OBSERVATION  CCCXX. 


Le  23  de  Mars  de  fanée  1712.  Ton  me  vint  prier  à  minuit  dealer  acou- 
cher  la  Femme  d’un  Marchand  de  Beure  de  Montebourg;  je  trouvai  une 
Femme  de  la  plus  mauvaife  humeur  du  monde,  fans  vouloir  me  parler  ni 
me  répondre,  &  qui  fefdt  des  cris  efifroyables  à  la  moindre  douleur.  Elle 
étoit  agenouillée  fur  le  plancher,  les  deux  coudes  apuyez  flir  une  chaifè 
&  foutenant  fà  tête  de  fes  deux  mains.  La  Sage-Femme  me  dit  qu’elle 
ne  lui  avoit  permis  de  la  toucher  que  trois  fois;  mais  qu’auffitot  elle  la  re- 
butoit  tellement,  qu’elle  n’avoit  pu  lui  doner  aucun  fecours ;  qu’elle  avoit 
feulement  remarqué  que  le  cordon  fortoit  ,  6c  que  l’Enfant  préfentoit  les 
piez,  6c  la  tête  très  engagée  au  palTage,  fans  que  cette  màkde  eût  voulu 
en  foufnr  davantage.  Je  començai  par  lui  demander  fî  elle  ne  vouloir  pas 
que  je  l’acouchalTe  pour  lui  fauver  la  vie ,  fans  quoi  c’étoit  une  nécefîîté 
qu’elle  mourût,  que  pour  cet  effe^elle  me  laifTât  examiner  l’état  ou  elle  é- 
toit;  ce  qu  elle  fit  en  rechignant;  je  m’afilirai  dans  ce  premier  eiTai  de  la 
mort  de  l’Enfant,  par  le  défaut  de  batement  au  cordon,  qui  avec  cela 
étoit  froid  6c  flétri.  Je  touchai  enfuite  les  deux  piez  6c  la  tête,  qui  étoit 
repliée,  enforte  que  l’Enfant  avoit  le  nez  entre  les  jambes,  6c  que  le  corps 
fefoit  une  efpéce  d’arc,  depuis  le  fiége  jufqu’aux  épaules,  au  dedans 

la 
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la  matrice.  Je  crus  qu’aullitot  que  cette  Femme  fe  feroit  réfolueàfe  laifTèr' 
acoucher ,  les  piez  étant  fi  avancez ,  j’en  aurois  bon  marché  ;  ce  qui  me 
fit  la  foliciter  fortement  à  le  vouloir  bien  foufrir;  mais  elle  me  marqua 
une  réfolution  toute  contraire ,  ôc  moi  qui  en  avois  pour  le  moins  autant 
qu’elle ,  je  préparai  le  lit  corne  il  doit  être ,  où  après  lui  avoir  parlé  raifon 
pendant  quelque  tems,  6c  voyant  qu’elle  n’y  vouloir  point  entendre,  je  la 
pris,  6c  me  fis  aider  à  propos  par  fix  Femmes  bien  réfolues  qui  étoient  là. 
Nous  la  mimes  fur  le  lit,  6c  après  avoir  difpofé  ces  Femmes,  enforte  qu’il 
lui  fut  impoffible  de  remuer  ni  bras  ni  jambes,  non  plus  que  le  corps, 
tant  elle  étoit  bien  tenue  ;  pourlors  n’ayant  plus  que  la  langue,  elle  l’em¬ 
ploya  de  fon  mieux  à  me  dire  toutes  les  ordures  imaginables  ;  mais  corne 
cela  ne  gâtgiî  rien  à  l’afaire,  j’alai,  fiiivant  mon  premier  defTein ,  pour  ad- 
rer  les  piez,  qui  étoient  au  bord,  6c  en  aparence  prêts  à  fortir  du  vagin; 
mais  la  tête,  fituée  corne  je  l’ai  dit,  avec  cette  efpécede  voûte  que  le  corps’ 
fortnoit  en  fon  entier,  y  mit  un  fi  grand  obftacle,  qu’il  me  fut  impoffible 
de  réuflîr  à  les  atirer  entièrement  dehors,  quoique  je  n’euflè  rien  à  ména¬ 
ger,  vû  l’afliirance  que  j’avois  de  la  mort  de  TEnfant;  ce  quimè  fit  chan- 

f;er  de  deffein,  6c  qu’aulieu  de  continuer  à  vouloir  tirer  les  piez,  je  réfo- 
us  derepoufïer  TEnfant  ,  non  par  la  tête;  car  elle  étoit  fi  engagée,  que 
je  l’aurois  plutôt  écrafée  que  d’y  réuffir;  mais  en  coulant  ma  main  entre  la 
tête  6c  les  jambes,  jufqu’au  ventre  de  l’Enfant;  ce  que  je  n’exécutai  pas 
'  fans  peine;  mais  c’étoit  1  unique  moyen  de  parvenir  à  mon  but,  qui  étoit 
de  faire  rentrer  la  tête  au  dedans  delà  matrice,  pour  doner  enfuite  une  en¬ 
tière  liberté  aux  piez  de  fortir,  à  quoi  contribua  beaucoup  le  changement 
d’humeur  de  la  mdade»  qui  voyant  que  c’étoit  tout  de  bon,  6c  que  fa  ré- 
fiftance  étoit  inutile ,  rapela  fa  raifon  à  fon  fecours ,  6c  fit  pourlors  tout 
ce  que  j’aurois  pu  atendre  de  la  Perfone  la  plus  raifonable;  après  quoi 
je  pris  les  deux  piez  de  l’Enfant,  les  atirai  dehors,  6c  donai  toute  mon 
atention  a  lui  faire  faire  le  demi  tour  à  mefure,  qu’il  fortoit ,  afin  que  la 
face  qu’il  avoit  en  defliis  fe  trouvât  en  defTous  ;  ce  qui  fut  fait  par  ce  mo¬ 
yen,  &  l’acouchement  fini,  avec  la  Femme  délivrée  en  affiez  peu  de 
tems,  moitié  gré,  moitié  force;  mais  il  fufit  d’obtenir  ce  que  l’on  fou- 
haite. 

-  REFLEXION. 


Cette  Femme  opiniâtre  comptoît  fur  ia  force,  qui  devint  inutile  par  celle  que  je  lui  opoiài^ 
les  fix  Femmes  dont  je  parle,  fe  donérent  de  tout  leur  cœur  à  fecourirleurvoifine  8c  boneamie, 
fins  qu’aucune  manquât  pour  un  moment ,  de  courage  ni  de  charité ,  fans  quoi  elle  auroit  péri 
par  fôn  entêtement ,  corne  fit  celle  dont  parle  M.  Mauriceau  dans  une  de  fes  Obfervations ,  qui 
ne  feroit  pas  morte  dans  fon  acouchement,  s’il  eût  eu  le  même  empreflèment  à  la  fecourir  que 
feus  à  feuvcT  celle-ci.  C’eft  une  politique  dont  je  ne  fois  pas  capable,  je  fais  toujours  ce  que 
je  dois  à  Dieu  &  à  ma  profeffion  fans  craindre  le  qu’en  dira-t-on. 

Cet  Enfant  avoit  les  talons  vers  le  fiége  de  fa.  Mère,  les  doigts  des  piez  en  defius,  8c  la  tête 
apuyée  furie  devant  des  jambes,  le  nez  entre  les  deuxj  ce  qui  m’obligea  à  lui  faire  faire  le  demi 
tour ,  en  l’atirant  dehors  pour  lui  mettre  la  face  en  defibus  j  corne  la  tête  8c  les  jambes  étoient 
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au  paflâge,  je  crus  qu’auffitot  que  j'aurois  atiré  les  piez,  lefiége  venant  à  fuivre,  Tacouchemeot 
lèroit  terminé i  mais  au  contraire,  j'y  trouvai  une  rélîftance  inébranlable,  voyant  que  plus  je 
m  opiniatrerois  à  ufer  de  ce  moyen,  plus  je  rendrois  Tacouchement  dificile  ,  je  ré* 
fblus  d  repouiTer  le  corps  de  l'Entant  dans  fon  entier,  en  introduifant  ma  main  entre  les  jam¬ 
bes  6c  la  tête,  corne  je  l’ai  dit,  6c  lorfque  je  tus  parvenu  au  ventre,  j’étendis  ma  main  à  plat» 
Se  1®  repouflâi  avec  plus  de  facilité  que  je  n’efpérois  ,  d’autant  que  les  cris  continuels,  6c  les 
'efforts  que  la  Femme  fcfbit  lans  celle,  pendant  que  j^^’introduifois  ma  main,  m’étoient  fort  à 
charge,  pareequ’en  pouiïant  continuellement  en  bas,  elle  fefoit  autant  d’obftacle  à  mon  defîêin, 
par  ü  mauvaile  volonté,  que  feloit  l’Enfant  par  fà  mauvaifé  fituation  :  mais  voyant  ma  fer¬ 
meté  6c  que  je  ne  négligeois  rien  pour  vaincre  fbn  obilination,  elle  fè  rendit  docile  par  la 
néceffité,  6c  par  un  promt  changement,  elle  Ce  fournit  à  l’exécution  des  confoils  que  je  lui  do- 
nai,  corne  auroît  pu  faire  la  Femme  du  monde  la  plus  raifonable,  &  par  ce  moyen  j’achevai  de 
la  tirer  d’a faire,  ainfi  que  la  précédente,  6c  plufieurs  autres  ,  entre  lefquelles  je  ne  peus  oublier 
une  jeune  Femme,  quijuroit  8c  tempêtoit,  fans  vouloir  fè  rendre  à  aucune  raifon,  6c  qui  pen¬ 
dant  que  les  douleurs  étoient  à  leur  dernier  période ,  6c  que  je  l’acouchois ,  perJfevéroit  dans  la* 
réfolution  de  mourir  plutôt  que  de  mefoufrir}  je  l’aplaudilfois  dans  Ion  delîèin  tins  toujours 
le  même  langage àvec  elle  fans  la  contredire,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  acouchée  8c  délivrée}  6c  en 
effet  faut-il  écouter  les  raifons  d’une  Femme  dans  un  tems  que  l’excès  des  douleurs  lui  en  ôte 
tellement  l’ufage ,  qu’il  ne  lui  en  refte  aucune ,  ou  celles  des  parens ,  qui  n’en  ont  que  de  mau- 
vaifès?  Corne  il  ariva  à  M.  Mauriceau  foivant  une  de  (es  Obfèrvations . ,  ..qui  laifîà  plutôt  mou¬ 
rir  urie  pauvre  Femme,  que  de  promettre  à  des  parens  infènfèz  qu’il  leur  répondoit  de  la  vie  de 
la  malade,  corne  ils  l’exigeoient}  ce  feroit  trop  peu  pour  moi  en  pareil  cas,  car  je  leur  répon- 
drois  aufli  de  tout  ce  qu’ils  pouroient  delirer  d’ailleurs}  enfin  ayant  fait  ccque  la  foienceme  con- 
foille,^  6c  ce  que  l’expérience  me  fuggére,  fi  la  malade  venoit  enfoitc  à  mourir,  que  pouroit*oa 
^irc  à  un  Chirurgien,  finon  de  ne  fe  plus  fervir  de  lui? 


i  CHAPITRE  VIII. 

De  Vacoi^chement  des  Femmes  qui  ont  des  hernies» 

IL  y  a  de  deux  fortes  de  hernies,  aufquelles  les  Femmes  font  fujettes^' 
&  dont  elles  font  quelquefois  travaillées ,  tant  pendant  la  durée  de  leur 
groffefîe,  de  leur  travail,  6c  de  leur  acouchement,  qu’après  être  acou- 
chées,  qui  font  celle  du  nombril,  apelée  Hernie  Ombilicale  ou  Exom- 
&  celle  de  faine,  nomée  Bübonocelle,  <quifefont  pour  l’ordinaire 
de  l’inteftin,  ou  de  Tépiploom,  ou  de  tous  les  deux  enfcmble.  II  peut  auffi 
ariver  en  ces  parties  des  tumeurs  qui  étant  formées  par  des  eaux  ,  des 
vents ,  ou  par  la  dilatation  des  veines,  ou  par  des  excroifîances  charnues, 
ont  toutes  des  noms  diférens ,  félon  la  diférente  nature  de  la  caufe  qui  les 
produk,  ou  du  lieu  qu’elles  ocupent.  Mais  corne  ce  n’eft  point  ici  l’en¬ 
droit  d’expliquer  ces  diférentes  efpéces  de  hernies  ,  6c  que  celles  de  l’in- 
teftin  ou  de  l’épiploom  ou  de  ces  deux  parties  enfemble,  font  auffi  comu- 
nes  que  les  autres  font  rares;  ce  font  de  ces  deux  feules  dont  j’entens  par¬ 
ier  ;  ainfi  que  de  la  dilatation  particulière  du  péritoine,  8c  de  fon  extrême 
rélaxation. 

J’ai  vu  plufîeurs  Femmes  qui  foufroient  des  hernies  ombilicales,  qui 
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caufbient  afTez  fouvent  aux  unes  des  douleurs  de  coliques ,  aulieu  que  les 
autres  n’en  refTentoient  jamais  aucune.  Auflîtot  que  l’inteflin  foufre  quel¬ 
que  étranglement,  ces  douleurs  fe  font  fentir,  ôc  cet  étranglement  fe  re- 
conaitpar  une  dureté  au  nombril,  qui  fe  groffit  plus  ou  moins,  félon  la 
quantité  des  parties  &  des  matières  qui  caufent  la  tumeur;  ces  douleurs 
ceilent  dès  le’  moment  que  çette  tumeur  &  cette  dureté  difparaifïent. 

Ce  n’eft  pas  tant  la  tumeur  qui'  donc  ocaüon  à  ces  tranchées ,  que  la 
dureté  qui  marque  Tétrar^lement  ;  car  il  y  a  prefque  toujours  de  la  grof- 
feur  ,  &  même  une  groffèur  confidérable,  fans  que  fouvent  cette  tumeur 
(bit  acompagnée  d’aucune  douleur ,  &  jamais  il  n’y  a  de  dureté  fans  dou¬ 
leur  ;  mais  elle  peut  être  plus  ou  moins  grande. 

J’en  dirai  à  peu  près  autant  de  celle  qui  vient  à  l’aine  ;  car  puifque  ce 
font  les  mêmes  caufes ,  elles  doivent  produire  les  mêmes  effets  ;  6c  ainfi  la 
hernie,  quelle  qu’elle  foit,  6c  quand  elle  s’alongeroit  jufqu’aux  genoux, 
corne  celle  dont  parle  M.  Peu,  lorfqu’elleefl  fans  dureté,  elle ^efl fans  dou¬ 
leur  ;  mais  auffitot  qu’il  y  a  de^  la  dureté ,  quand  elle  ne  feroit  pas  plus 
groflè  que  le  pouce,  ou  même  que  le  bout  du  doigt,  elle  feroit  très  dou- 
loureufe. 

Si  pendant  la  grofTeffe ,  ou  en  tout  autre  tems ,  l’une  ou  l’autre  de  ces 
hernies,  devient  dure  6c  douloureufe;  il  faut  doner  toute  Ton  atention 
à  la  ramolir,  afin  d’en  procurer  la  réduélion.  Pour  cela  l’on  aplique  fur 
la  tumeur  une  ferviette  en  plufieurs  doubles  trempée  dans  le  lait  doux ,  ' 
aufîi  chaud  que  la  malade  le  poura  foufrir ,  &  l’on  tâche  de  faire  rentrer 
d’abord  la  partie  de  l’inteflin  qui  efl  fortie  la  dernière,  en  agifïànt  avec 
autant  de  précaution  que  de  douceur ,  de  crainte  de  l’irriter  ;  car  de  cet¬ 
te  irritation  s’enfuivroit  finflamation  &  la  gangrène ,  par  la  grande  dif^ 
pofition  qu’a  cette  partie  d’y  «tomber. 

Si  l’on  ne  peut  réufiîr  de  cette  manière,  il  faut  faire  un  cataplafme  fait 
'  avec  la  pulpe  des  feuilles  6c  des  racines  de  mauves  6c  de  guimauves ,  les 
mucilages  de  femences  de  lin  6c  de  fenugrec,  les  fleurs  de  camomile  6c 
mélilot,  le  fbn  de  froment,  6c  la  farine  de  feigle,  y  ajouter  les  huiles  de 
lis  8c  de  camomile;  6c  lî  l’ufage  de  ces  cataplafmes  efl  fans  effet,  les  bains 
en  ont  un  merveilleux  ;  6c  fi  malgré  tous  ces  remèdes  la  dureté  perfé  vérç, 
8c  qu’elle  augmente ,  que  les  vomifTemens  fui  vent,  6c  qu’ils  aillent  jufqu’à 
ceux  des  matières  fécales,  il  n’y  a  plus  que  l’opération  à  atendre.  Mais 
corne  je  ne  parle  ici  des  hernies  qu’à  l’ocafion  de  l’acouchement ,  je  dirai 
feulement  que  c’efl  un  grand  malheur  à  une  Femme  d’être  ataquée  d’une 
hernie ,  mais  encore  plus  grand  quand  elle  efl  acompagnée  de  quelqu’un 
de  ces  accidens,  6c  fur  tout  quand  cela  arive  au  ten^s  du  travail,  en  ce 
qu’il  rend  l’acouchement  très  dificile ,  tant)  à  la  malade ,  qu’au  Chirurgien 
qui  l’exécute  ;  mais  que  quand  il  n’y  a  que  la  feule  tumeur  que  caufe  la 
fortie  de  ces  parties,  cette  maladie  fait  plus  de  peur  que  de  mal. 

Quoique  le  nombril  6c  l’aine  foyent  les  deux  principales  parties  aufquel- 
les  ces  fâcheufes  maladies  arivent  ordinairement ,  tout  le  refle  du  ventre 
n’en  eft  pas  plus  exemt;  parceque  cette  maladie  a  pour  caufe  immédiate 
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la  dilatation  du  péritoine;  &  corne  le  péritoine  eft  fufceptible  de  dilatation 
fon. étendue,  il  n’y  a  par  conféquent  aucun  lieu  ,  où  il  ne  fe 
puiüe  faire  une  hernie,  mais  plus  particuliérement  dans  la  région  ombilical 
oc  hipogaitrique  ;  &  quand  elle  arive  en  quelqu’autre  endroit  du  bas  ven.- 
tre,  on  la  nome  hernie  ventrale* 


OBSERVATION  CeCXXI. 

,  Le  fept  Juillet  de  Fanée,  lyoy.  une  Dame  qui  avoiteu  plufieurs  Enfans 
a  Pans ,  &  qui  etoit  venue  demeurer  a  quinze  lieues  de  cette  Ville  me  fii- 
prier  de  me  rendre  auprès  d’elle  au  tems  de  fon  terme  pour  l’acoucher 
Cette  Dame  me  dit  que  depuis  plufieurs  anées  elle  foufroit  une  hernie  ven  ' 
traie,  &  toutes  les  précautions  qu’elle  pfenoit  par  le  confeil  des  meilleurs 
Chirur^ens,  pour  fe  preferver  des  flcheus  accidens  qu’une  telle  bdZ! 
jitionfefoit  craindre  a  une  Femme  en  travail;  que  pendant  tout  ce  teS- 
la  une  Perfone  etoit  continuellement  ocupée  à  avoir  fa  main  apliquée  à 
I  endroit  ou  la  OToflèur  fe  montroit,  qu’elle  étoit  beaucoup  moindre  Ln 
dant  fa  grolTelTe  qu’avant  qu’elle  fût  grofife  j  &  que  plus  elle  avançok  vers 
fon  terme,  plus  cette  tumeur  diminuoit,  enforte  qu’il  n’y  paraiflbitprefaue 
plus  rien  a  prefent  quelle  étoit  vers  le  tems  de  fon  acoœhement.  falfS 
cette  Dame  qu’elle  n’avoit  rien  à  craindre  de  cet  accident,  &  qu’elle  n’en 
devoir  avoir  aucune  inquiétude.  Heureufement  fon  travail  fut  fort  court 
&  fon  acouchement  facile,  fans  que  j’employalTe  Perfone  pour  empêS 
la  defcente  de  groffîr,  qui  me  dona  fi  peu  de  foin,  voyant  que  la  Dame 
ne  fe  plai^noit  de  rien  ,  que  je  n’y  fis  pas  la  moindre  atentionj  &  corne 
cttte  efpece  de  hernie  ne  parait  pour  l’ordinaire  que  quand  la  Femme 
eft  levee,  cette  Dame  ne  s  aperçut  en  aucune  façon  de  la  tienne  pen. 

œuchTe^^^  Je  demeurai  auprès  d’eUe,  après  que  je  l’eiw  a* 

Je  l’ai  acouchée  depuis  avec  le  même  fuccès ,  8c  avec  àuffî  peu  de  oré- 
caution,  fans  que  cette  hernie  lui  ait  caufé  la  moindre  incomodité,  parce- 
quelle  avoit  la  précaution  quand  elle  n’étcât  point  groflè,  &  auflîlone- 
tems  quelle  le  pouvoir  pendant  fa  groirefiè,  détenir  deftùs  une  plaide 

bande  autour  d’elle,  qui  venoit  s’atacher  à  une 

fa  ferr<^‘^  ™  l^queUe  elle 

la  lerroit ,  &  la  lachoit  autant  que  l’on  vouloir  ,  qui  eft  le  feul  remède 
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OBSERVATION  CCCXII. 

« 

Le  treize  Janvier  de  Fanée  1707.  une  Dame  voifine  de  la  précédente , 
que  favois  déjà  acouchée  deux  fois,  dont  le  premier  acouchement  fut 
auffi  long  &  dificile,  que  le  fécond  fut  prômt  de  heureus,  environ  fix 
mois  après  ce  fécond  acouchement,  fenrit  quelques  douleurs  de  colique, 
6c  s’aperçut  en  même^  tems  d’une  groffeur  qu’elle  avoit  au  nombril,  pour 
laquelle  je  fus  confulté.  Je  lui  fis  réponfe  qu’en  examinant  les  circon*» 
fiances  qui  m’étoient  marquées  ,  que  c’étoit  une  hernie  ombilicale ,  qui 
quelquefois  étoit  incomode,  6c  d’autres  fois  ne  l’étoit  pas.  Que  c’étoit  une 
néceffité  de  la  réduire,  6c  de  mettre  defilis  une  plaque  d’acier  faite  exprès, 
que  j’envoyai  toute  préparée,  de  la  manière  que  ie  Fai  dit  ci-deffus,  pour 
en  empêcher  la  récidive;  que  cette  rédudhon  étoit  d’autant  plus  facile  à 
faire,  qu’il  n’y  avoit  qu’à  fe  coucher  fur  le  dos  pour  y  parvenir;  ce 
qu’elle  exécuta  auffitot  ;  mais  ayant  négligé  de  fe  fervir  continuellement 
de  ce  bandage ,  cette  tumeur  parut  de  nouveau  plus  grofiè  qu’elle  n’éroit 
auparavant,  avec  plus  de  douleur  6c  beaucoup  plus  de  dureté;  aufii 
cette  Dame  eut-elle  plus  de  peine  à  la  réduire  ^  à  quoi  pourtant  elle  réuffit, 
en  apliquant  un  linge  en  plufieurs  doubles ,  trempé  dans  du  lait  bien  chaud 
delFus ,  ce  qui  l’obligea  à  porter  foigneufement  fon  bandage,  fans  le  quiter 
un  feul  jour,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  fort  avancée  dans  fa  grofiefie;  car  alors 
le  bandage  ne  lui  pouvant  plus  fervir ,  elle  fut  obligée  d’en  difeontinuer  l’u- 
fage.  Elle  n’y  fit  aucune  atention ,  non  plus  que  moi  pendant  fon  travail, 
ni  dans  Ton  acouchement,  qui  ne  dura  que  très  peu  de  tems,  fans  que 
les  douleurs ,  quelque  fortes  qu’elles  fuffent ,  en  fifierît  rien  paraître.  Je 
lui  confeillai  auffitot  quelle  feroit  relevée  ,  de  n’être  jamais  un  jour  fans 
ce  bandage;  mais  que  cette  groffeur  ne  paraiffant  point  dans  le  tems  de 
fes  couches,  elle  pouvoit  s’en  difpenfer  feulement  quand  elle  feroit  au  lit; 
ce  qu’elle  exécuta  avec  foin. 


REFLEXION,  ^ 

La  hernie  ombilicale  parait  moins  pendant  la  groflèflè  que  dans  un  autre  tems,  &  ces  deux 
Dames  eurent  le  bonheur  de  n’en  être  nullement  incomodées ,  au  tems  de  leur  travail ,  ni  de  leur 
acouchement.  L’on  peut  dire  que  l’extrême  groflêur  de  la  matrice ,  fait  changer  la  lîtuation 
de  toutes  les  parties  du  bas  ventre ,  enlbrte  que  l’inteftin  qui  par  fà  fortic ,  au  moyen  de  la  di¬ 
latation  que  le  péritoine  Ibufre  à  l’endroit  du  nombril,  changeant  alors  de  place,  doit  par  ce 
changement  lailTer  cette  dilatation  libre  &  fans  être  ocupée,  a  moins  que  ce  ne  ibit  des  vents , 
qui  ne  font  pas ,  à  beaucoup  près  ,  fi  dangereux  ,  que  l’inteftin ,  ce  qui  rendoit 
3a  précaution  qüela  première  de  ces  Dames  prenoit,  de  feire  tenir  la  mam  d’une  Perlbne  conti¬ 
nuellement  iur  le  lieu  où  cette  tumeur  avoit  coutume  deparaitre,  pendant  fès  travaux  précédens, 
d’autant  plus  inutilç,  que  quand  même  elle  auroit  paru  dans  toute  Ton  étendue,  elle  auroit  rentré 
au  moment  que  la  Dame  étoit  couchéei  mais  cette  inutile  précaution ,  corne  quantité  d’autres 
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chofcs.  Ce  font  plutôt  pour  fuifre  une  coutume  mal  fondée,  ou  par  oflentation  ,  que  mr 
iond  de  raifon;  &  pour  en  être  convaincu,  c’eft  que  cette  Dame  s’étoit  confultée  à  des  Perf 
nés.  qui-  manque  d’expénence  en  fait  d-acouchemens ,  quoique  très  éclairez,  d'ailleurs,  crovoien’t 
que  dans  les  efforts  que  la  Dame  feroit  obligée  de  faire,  durant  le  travail,  l’inteliin  étant  conti 
nuellement  poulie  par  les  douleurs,  ne  manqueroit  pas  de  fortir,  fi  la  malade  ne  fe  précaur^ 
noit  pas  comte  ces  efforts,  pour  prévenir  cet  accident,  fans  qu’ils  euffent  confidéré  L’aXot 
que  ia  malade  eft  couchée,  la  tumeur  difparait,  par  la  précipitation  qui  fc  üità  l’inftant  de  l’ n- 
Kiiin  dans  le  fond  du  ventre,  a  moins  qu  il  n  y  eût  un  étranglement,  qui  le  conaitroit  par  la 
durete  delà  partie,  &  les  exceflives  douleurs  queia  malade  auroit  foufertes,  8c  qui  font  apaifées 
par  1  ufage  des  remedes,  teis  que  je  lès  ai  décrits  dans  le  précédent  Chapitre  Ce  qu’Tv  a  ® 
confiderer ,  c eft  que  ces  Dames  etoient  fort  graflès,  &  que  les  Femmes gralles  font  plus  fuLtea 

a  cette  indifpofition ,  en  ce  que  le  péritoine  eft  plus  mou ,  8c  par  conféquent  plus  facile  à  fe  di 
later,  qu’a  celles  qui  font  maigres.  j-'u»  “*uiic  a  le  di- 

■  r  nez  y  font  aufli  très  fiijets,  par  la  même  raifim,  je  veux  dire  par  U 

foibleffe  8c  la  moleffe  des  parties;  une  plaque  de  cire  un  peu  gibée  du  côté  du  nombril  apHouée 
defiùs,  8c  contenue  par  le  moyen  du  bandage,  durant  aflèz  de  tems,  les  guérit  entiérén^^pr 
Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  cordon  de  l’ombilic  lié  trop  long  done  ocafion  à  la  .ter  . 
que  loufrent  les  Enfims;  ils  fe  trompent:  cette  éminence  ne  vient  que  par  la  dilatation 
tome,  à  laquelle  celui  qui  aura  l’ombilic  lié  court,  auffi  bien  que  celui  quil-aum  lté  ll 
egalement  fujets;  les  cris  exceflifs  que  les  Enfens  font,  peuvent  auffi  y  woir  beaucoup  de  pat! 


OBSERVATION  CCCXXIII. 

•» 

Le  1 8  Novembre  de  l’anée  1683.  j’acouchai  la  Femme  d’un  Drapier 
de  cette  Ville ,  qui  etoit  afligee  de  la  hernie  la  plus  énorme  que  i’avem- 
.  mais  vue  a  une  Femme ,  les  aneaux  s’étoient  tellement  dilatez,  qu’il  fem- 
bloit  que  la  plus  grande  partie  des  inteffins  fuffent  tombez  dans  cate  def 
cente;  ce  quil  y  avoit  d’avantageux  dans  une  fortie  fi  ample,  c’eft  que 
fe  rentrée  fe  trouvoit  très  facilej  enforte  que  quand  cette  Femme  était 
debout ,  toutes  les  parties  tomboient,  &  auflîtot  qu’elle  étoit  couchée  el 
le  les  fefoit  rentrer  de  même,  particuliérement  quand  elle  n’étoitpas  erôflè- 
mais  quand  elle  etoit  grolTe,  la  chofe  étoit  fort  diférente,  pareequ’à  mefu! 
re  que  la  matrice  grolfiffoit,  elle  empêchoitle  retour  des  parties,  fans  for- 
mer  d  obftacle  a  leur  ifllie  ;  ce  qui  rendoit  cette  maladie  très  à  charge  à 
cette  Femme ,  mais  beaucoup  plus  pendant  fa  grofleftè ,  par  la  raifon 
que  je  viens  de  dire,  qu’en  tout  autre  tems,  &  fes  acouchemens  plus 
dificiles,  par  1  exorbitante  grofteur  qui  fe  trouvoit  ocuper  non  feulement 
lame,  mais  auffi  lefpace  qui  eft  entre  les  cuilTes;  enforte  que  l’on  np 
favqit  cornent  s’y  prendre,  pour  faciliter  la  fortie  de  l’Enfant.  Ce  fut  cpt 
accident  q^ui  l'engagea  à  me  prier  de  lui  acorder  mon  fecours  quand  elle 
en  auroit  befoin;  je  lui  promis,  &  j’y  alaidès  le  moment  qu’elle  m’eut  fait 
avertir,  quoique  je  fulïè  fort  nouvel- Acoucheur.  Je  ne  m’effrayai  poinî 
a  la  vue  d  une  auffi  extraordinaire  defeente.  La  Femme  qui  foufroit  des 
douleurs  fortes,  quoiqu  encore  éloignées,  &  qui  avoir  autant  de  foumift 
fion  pour  obéir  a  ce  que  je  lui  difois,  que  de  courage  pour  foutenir 
travail,  confentit  a  tout,  dont  la  première  chofe  fut  de  fe  coucher  ffir 
le  dos,  en  s  inclinant  un  peu  fur  le  côté -gauche,  qui  étoit  opofé  à  celui 

'de 
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de  la  defcente,  le  fiége  un  peu  plus  élevé  que  le  refte  du  corps  J  &  m- 
celTament  après  que  la  douleur  fut  paffee,  je  reduifis  peu  a'  peu  fa  def¬ 
cente  après  quoi  je  fis  bien  chaufer  un  linge  doublé  en  quatre,  que  ja- 
nliqua’i  defius  l’endroit,  &  que  je  fis  tenir  par  une  Femme  adroite  avec 
fa  main  aplatie ,  enforte  que  l’inteflin,  ou  plutôt  les  inteftins  ,  ne  purent 
pas  refortff  au  tems  des  douleurs ,  après  quoi  je  lui  fis  un  peu  élever  la 
poitrine  &  la  tête,  mais  je  lailTai  les  reins,  corne  ils  étoient  pendant  la  re- 
duétion  des  parties,  ces  douleurs  s’augmentèrent  confidérablement,  & 
bientôt  après  je  trouvai  fon  Enfant  bien  fitué,  les  eaux  percèrent,  &  l’En¬ 
fant  fortit.  Je  délivrai  la  Mère,  la  fis  coucher  dans  fon  lit,  &  lui  repo- 
mandai  d’avoir  un  grand  foin  de  bien  reterar  fa  defcente ,  s  il  etoit  poffible, 
ou  du  moins  de  la  réduire  auffitot.  Corne  le  confeil  que  je  lui  donois  étoit 
facile  à  exécuter,  eUe  le  fit  ponauellement ,  jufqu  a  ce  qu  elle  fut  relevee; 
après  quoi  je  lui  fis  faire  un  brayer  propre  à  retenir  fa  defcente,  qui  l’em- 
pLha  de  retomber ,  8c  au  moyen  duquel  elle  jouit  dans  la  fuite  d  une  vie 
plus  douce  quelle  n’avoit  fait  depuis  longtems. 


REFLEXION. 


l 


La  hernie  ou  defcente  de  cette  Femme,  e'toit  fi  extraordinairement  greffe,  que  c'étoit  quel- 
jue  choie  de  fiirprenant,  &' je  fuis  perlùadé  qu'outre  l  inteftm  thon,  qui  ell  pour  1  ordinaire  le 
Ll  inteftin  qui  ^orme  la  defcente.  le  cæcum  ,  &  quelque  portion  de  colon,  devoientfe  trou¬ 
ver  intlreffez^dans  celle-ci,  tant  elle  étoit  groffe.  J’en  ai  vu  beaucoup,  mais  je  nen  ai  ,ama« 
vu  aucune  d’une  fi  énorme  groffeur.  Je  fus  furpns  que  cette  petite  jpoft'on  pentoine.  «c 
les  te'g“mens  puflent.  fans  f?  rompre,  foufrir  l’extenlion  extrême  qu’il  feloit  pour  contenir  un 

fig^l  volum^  d’intellins,  conjoiLment  avec  la  groffeffet  “  ^  ^1'“.  ;°eu' ^fc^ien 

excès  les  parties  membraneufes  fe  peuvent  dilater ,  lorfque  cela  fe  fait  peu  a  peu,  5c  combien 
elles  font  difpofées  à  reprendre 'enfuite ,  finon  entièrement ,  au  moins  a  peuples  leurrelfort  ,  leur 
forme™  leur  figure  ordinaire,  dès  que  la  caufe,  qui  donoit  l.eu  à  cette  extenfipn.  ceffe  dagir 
Cette  pauvre  Femme  n’avoit  pas  pu  trouver  de  remede,  lu  d adoucifîcment  a  fon  mal,  faute 
de  Perfones  qui  s’y  conuffent,  pLceVun  brayer  ordinaire  fe  trouvant  «°P 
les  parties  de  fortir ,  elles  paffoient  fans  ce?e  par  deffus ,  par  deffous ,  ou  a  côte ,  ^ 

mmt  du  cercle  d’acier,  dont  elle  ne  s’acomodoit  pas  mieux;  ce 

de  autour  d’elle,  à  laquelle  un  linge  ataché  par  derrière,  fervoit  de  fufpenfoir  a  cette  defcente, 

fortement  au  pié  àl  champignon ,  afin  de  l’affujettir  fur  l’endroit  de  la  defcente ,  P°” 
les  parties  de  tomber  dansde  fac  de  la  hernie.  Ce  champignon  ainfi  aplique ,  &  affujetti ,  re- 
tint^’inteftin  parfaitement  bien,  fans  que  la  Femme  reffentît  prefque  ^  J,' 

dage,"  ta  diférence  du  brayer,  qu’elle  ne  pouvoir  foutrir.  J’a.  trouve  les  moyens  »  |l“fieurs 
aufres  ocafions  de  feire  réuffir  l’ufige  d’un  pareil  champignon,  ou  celui  du  brayer  seto 

'''Les's^es-Femmes  qui  avoient  acouché  cette  malade  avant  moi.  '^1 

dreflê ,  de  faire  rentrer  l’inteftin ,  avant  que-  de  l’acoucher ,  ce  qui  ren  oi  a  ,, 

ficile;  ce  font  auiff  ceu*  par  où  je  comensai .  5c  après  cette  reduâion  faite,  1  acouchement  tut 

des  plus  promis  5c  des  plus  faciles,  Quoi- 

0  0  ^ 
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Quoique  la  fituation  où  je  mis  cette  Femme  fût  opolée  à  celle  qu’elle  auroit  dû  avoir  ello 
nelaifli  pas  d’acoucher  fort  promtement,  la  fituation  eft  d’un  grand  fecours  dans  un  acouche- 
ment  long  8c  dificilcj  mais  lorfque  la  Femme  a  de  bones  douleurs,  &  que  l’Enfant  eft  fort  & 
vigoureux,  quand  elle  auroit  la  tête  en  bas  &  les  jambes  en  haut,  elle  n’en  acoucheroit  oae 

Je  fus  un  peu  furpris  ù  la  vue  d’une  tumeur,  telle  qu’étoit  celle  qui  ocupoit  l’aine  de  cette 
Fenrme,  dans  le  comencement  dé  mon  aplication  aux  acouchemens,  parceque  la  meilleure  par¬ 
tie  d  un  etabliffement  en  dépend,  dont  cependant  la  réuflite  me  fut  avantageufei  -parceque  L. 
comodite  de  cette  Femme  eft  généralement  conue,  aufli  bien  que  le  dangeF  auquel  elle  etoit  eX- 
pofee  dans  fes  groiTeiTes,  &  plus  encore  au  tems  de  fon  acouchement;  on  fut  furpris  qu’entre 
mes  mains  elle  eut  acouché  avec  beaucoup  de  facilité.  Pour  moi,  après  que  j’eus  feit  réflexion 
que  le  plus  grand  obftacle  de  l’acouchement  de  cette  Femme  confiftoit  dans  cette  efifoyable  def. 
^ente,  ma  feule  intention  fut  de  la  réduire ,  apres  quoi  tout  fè  termina  heureufèment* 


OBSERVATION  CCCXXIV. 


Le  trois  Janvier  de  l’anée  1687.  la  Femme  d’un  Oficier  de  Judicature 
de  cette  Ville,  étant  incomodée  depuis  longtems  d’une  hernie  à  l’aine  & 
qui  ra’avoit  prié  de  l’acoucher,  m’envoya  avertir  qu’elle  reflentoitdes  dou- 
leurs  allez  fortes.  J’y  alai  auffitot;  je  la  trouvai  véritablement  en  travail 
avec  fon  Enfant  bien  fitué,  &  les  eaux  prêtes  à  percer.  Je  touchai  fa  ded 
cerne,  quiétoit  un  peu  grolTe,  mais  pas  alTez  pour  mettre  obftacle  à  l’a¬ 
couchement,  dont  néanmoins  je  tentai  inutilement  la  rédudion-  parce 
qu’outre  qu’il  y  avoitde  la  dureté,  c’eft  qu’elle  étoit  fi  fenfible,  que  je  n’v 
pouvois  toucher  fans  caufer  beaucoup  de  douleur  à  la  malade  •  ce  qui 
me  fitabandoner  cette  première  atention,  pour  la  doner  toute  entière  à 
l’acouchemerit,  qui  fe  termina  fort  heureufement  &  en  très  peu  de  tems  • 
mais  qui  fut  fuivi  d’une  complication  de  douleurs  .des  plus  violentes,  par 
la  jondion  de  celles  de  la  hernie  avec  celles  des  couches ,  pourquoi  je 
donai  a  cette  acouchée  une  once  d’huile  d’amandes  douces,  tiree  fans 
feu,  avec  autant  de  firop  de  capilaire,  &  trois  à  quatre  cuilerées  de  vin 
oc  un  bouillon  demie  heure  enfuite;  après  quoi  je  la  fis  coucher  dans  fon 
ut,  bien  chaud,  avec  une  ferviette  chaude  fur  fon  ventre,  &  la  laiflai  de 
la  forte.  La  defeente  rentra,  &  tout  le  refte  ala  bien  dans  la  fuite 


REFLEXION, 


Corne  mon  intention  etoit  de  réduire  la  defeente  pour  faciliter  l’acouehement ,  qui  eft  l’unîr 

2'?  pareil  cas,  &  qui  ne  put  avoir  fon  effet,  parl’opofition  qu’y  for- 

merent  la  durete  &  le  fentiment  douloureux  qui  acompagnoit  la  hernie,  j’en  fus  inquiet  ^ M 
a  crainte  que  ce  ne  fut  une  dilpofition  à  un  plus  grand  mal,  parceque  l'eiangiement,  quf?ft 
toujours  a  aprehenfe ,  mais  plus  encore  dans  l’état  où  étoit  cette  malade  qu’Ii  tout  autre  f 
caule  des  douleurs  8c  epreintcs  aufquelles  fon  travail  l’expofoit,  toutes  ces  circonftancesnonvnf  . 
augmenter  le  mal  ranfidérablement ,  que  je  ne  trouvois  déjà  que  trop  grand  ,  fui»  quoi  le 
pourtant  un  peu  raflùre  ,  py  le  raport  de  la  malade  ,  qui  me  dit  qui  y  avoit  pl^dé  oLf“® 
mots  que  fa  defeente  n  avoit  rentre,  8c  que  les  chofes  avoient  été  à  peu  près  ég^es,  daL  fS 

‘  ■f'.,  autres 
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autres  acouchemensj  mais  que  le  lendemain  de  fbn  acouchement,  ù.  defcente  ne  manquoit  pa» 
de  rentrer. 

Les  douleurs  fuivirent  fi  brufquement ,  Sc  Tacouchement  fè  termina  en  fi  peu  de  tems ,  que 
je  n’eus  pas  lieu  de  m’en  inquiéter  davantage  i  mais  les  tranchées  furent  fi  violentes ,  après  que 
cette  Femme  fiat  acouchée,  tant  du  côté  de  la  defcente,  qui  fè  trouvoit  irritée  par  les  efforts 
que  la  malade  avoit  faits ,  que  de  celles  qui  fliivent  pour  l’ordinaire  l’acouchement ,  que  cette 
pauvre  malade  fefoit  pitié;  ce  qui  m’engagea  à  lui  faire  une  onéfion  d’huile  d’amandes  douces, 
fur  tout  le  ventre,  mais  plus  particuliérement  fur  le  lieu  de  la  tumeur ,  &  à  lui  en  faire  prendre 
au  dedans ,  avec  le  firop  de  capilaire  ôc  le  vin ,  non  pas  dans  le  deifein  de  modérer  fès  douleurs, 
à  quoi  un  fèmblable  remède  ne  peut  contribuer,  puifque  c’eft  une  néceflité  qu’elles  arivent,  co¬ 
rne  je  le  fais  voir  dans  une  autre  Obfèrvation;  mais  à  caufê  des  tranchées  ou  douleurs  de  colique 
que  lui  caüfoit  fa  defcente;  ce  fut  aufii  à  ce  deffein  que  je  lui  en  fis  une  onétion  fur  le  ventre , 
avec  l’aplication  de  la  fèrviettc  chaude,  &  le  peu  de  vin  que  je  lui  donai ,  avec  l’huile  d’amandes 
douces,  pour  diffiper  les  vents  qui  pouvoient  y  être  méle^,  parcequ’il  s’en  trouve  toujours  avec 
les  autres  matières  qui  compofent  les  hernies.  Le  teras  6c  les  remèdes  adminifirez.  de  la  forte, 
réulfirent  fi  bien,  que  la  defcente  difparut,  8c  la  malade  le  porta  chaquejour  de  mieux  en  mieux, 
jufqu’à  la  fin  de  fes  couches ,  qui  fe  terminèrent  heureufement. 

Je  l’ai  depuis  acouchée  plufieurs  fois,  mais  j’avois  belbin  de  l’avertir  de  ne  iailTer  jamais  là 
defcente  lortie,  8c  de  l’entretenir  toujours  dans  la  liberté  de  rentrer,  parceque  fi  elle  y  trouvoit 
de  la  réliftance  ,  elle  n’avoit  qu’à  faire  chaufer  du  lait  ,  tremper  dedans  un  linge  en  plufieurs 
doubles,  l’apliquer  defliis  fa  tumeur,  8c  qu’atiflîtot  elle  la  fèroit  rentrer,  ce  qu’elle  exécutoit  de 
la  forte,  8c  s’en  trouvoit  fi  bien,  qu’elle  étoit  toujours  rentrée  quand  je  l’acouchois  ,  làns  qu’elle 
ait  jamais  pu  s’affujettir  à  porter  un  brayer  ou  un  champignon.  Elle  fuporte  encore  à  prélènt 
cette  defcente  làns  beaucoup  d’incomodité ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  foufre  de  tems  en  tems  quelques 
douleurs  de  colique,  qui  fe  terminent  par  l’ufage  du  lait,  corne  je  l’ai,  dit,  mais  dont  on  n’efi: 
pas  toujours  lur  d’obtenir  ce  foulagement  quand  l’étranglement  eft  confidérable,  Ôc  que  l’infla- 
mations’y  joint,  ce  qui  foit  que  cette  Femme  eft  très  fouvent  expoféeau  danger  de  l’opération, 
qui  n’eft  pas  toujours  en  état  de  fauver  la  vie. 


OBSERVATION  CCCXXV. 


Le  ip  Décembre  del’anée  1700.  j’acouchai  une  Femme  qui  étoit  tra¬ 
vaillée  d’une  hernie  des  plus  incomodes ,  qu’elle  difoit  lui  être  reftée  d’un 
pénible  travail,  8c  d’un  acouchement  contre  nature,'  ou  elle,  ainfî  que  le 
Chirurgien  avec  fon  crochet ,  firent  de  fi  grands  efforts ,  qu’il  lui  en 
refta  une  enflure,  entre  l’aine  8c  le  nombril;  que  cette  enflure  fe  durcifi 
foit  quelquefois,  8c  lui  caufoit  des  douleurs  de  colique,  8c  des  tranchées 
fi  fortes,  qu’elle  vomiffoit,  non  feulement  une  humeur  jaune  ôc  amére  au 
poffible ,  mais  enfuite  quelque  chofe  encore  de  plus  mauvais  goût;  8c  que^ 
dans  ces  vomifiemens  cette  groffeur  augmentoit  confidérablement ,  qui 

Ç)erfévéroit  quelquefois  jufqu’à  deux  jours ,  8c  qui  fe  terminoit  à  force  de 
a  froter  d’une  ferviette  chaude,  8c  d’en  apliquer  deffus  fans  difcontinuer. 
Cette  defcente  étoit  fi  douloureufe^  qu’elle  avoit  de  la  peine  à  foufrir  que 
je  la  touchaffe.  Ces  ferviettes  chaudes  ou  trempées  dans  le  lait,  n’é- 
toient  pas  alors  de  faifon  ;  parceque  dans  les  continuels  mouyemens  qu’elle 
étoit  obligée  de  faire,  par  raport  aux  douleurs  de  Ibn  travail,  8c  à  cellp 
de  fa  defcente,  rien  ne  pouvoir  refter  deffus,  8c  que  la  main  pour  ly 
tenir  étoit  trop  à  charge  à  la  malade;  ce  qui  me  fit  avifer  de  la  faire  cou¬ 
cher,  8c  de  la  bander  avec  une  grande  ferviette  doublée  en  trois  (8c  une 
r  '  •  com- 
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comprelTe  doublée  en  quatre ,  trempée  dans  le  vin  tiède ,  &  apliquée  fur 
la  tumeur)  auffi  ferrée  avec  trois  groffes  épingles,  que  la  malade  la  put 
foufrir  fans  beaucoup  (fincomodité. 

Cette  bande  &  cette  comprefTe  foutenoient  fi  bien  le  ventre  de  cette 
Femme,  qui  n’étoit  prefiëe  qu’autant  qu’il  étoit  nécefiàire  pour  contenir 
cette  hernie  dans  Ton  état,  que  la  Femme  acoucha  en  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  d’un  travail  allez  doux.  Je  la  délivrai,  &  la  laifiai  bandée ,  avec  or¬ 
dre  à  la  Garde  de  l’entretenir  en  cet  état,  avec  la  comprelTe,  trempée 
dans  le  vin  chaud ,  de  tems  en  tems  ,  &  apliquée  continuellement  defilis  • 
elle  fe  releva  en  bon  état,  &  alTez  promtement.  ’ 


REFLEXION. 


Tl  eft  très  poffible ,  que  dans  les  efforts  outrez  qu’une  Femme  eff  obligée  de  faire  avec  ceu? 
qu’un  Chirurgien  fait  pour  aider  à  la  priiè  de  ion  crochet  mal  apliqué,  làns  compter  ceux  auf- 
quels  le  travail  donc  ocafion,  une  hernie  ait  pu  le  former  de  la  même  qualité  que  celle  dont 
cette  Femme  étoit  ataquée,  qui  étoit  beaucoup  plus  fâcheulè  &c  plus  à  craindre  que  les  précé¬ 
dentes  ,  parcequ’à  celles-là ,  il  y  a  une  elpéce  d’aneau  au  nombril ,  &  un  autre  aneau  à  l’aine 
qui  font  au  moins  que  lî  cette  elpéce  d’aneau  à  l’un,  &  à  l’autre  de  ces  parties,  n’empêche  pas 
de  fortirune  plus  ou  moins  grande  quantité  d’inteftins,  qui  forment  les  defcentes,  ils  empêchent 
au  moins  le  péritoine  de  s’étendre  exceffivement ,  &  alTez  pour  laiffer  échaper  julqu’à  la  matrice 
quoique  remplie  de  l’Enfant  &  du  refte  qui  i’acompagne,  qui  feroit  un  accident  fort  dificiie  I 
vaincre,  pour  conduire  une  groffeflè  de  cette  nature,  jufqu’au  tems  de  l’acouchement,  &;  le 
terminer  avec  fuccès,  quelque  précaution  que  l’Acoucheur  pût  prendre  pour  y  réuffir,  quoique 
M.  Peu  page  5-78.-  raporte  que  pareille  chofe  lui  eft  arivée,  même  quantité  de  fois.  ’  ^  ^ 

La  bande  que  j’apliquai  à  cette  Femme  pendant  fon  travail  ôcfon  acouchement,  lui  fut  d’un 
très  grand  fecours ,  en  ce  qu’elle  contint  les  parties  dans  leurs  bornes  en  fefant  l’ofice  de  péri¬ 
toine,  ou  pour  mieux  dire,  en  Ibutenant  fa  foiblelîèi  contre  les  efforts  continuels  que  la  Fem¬ 
me  étoit  obligée  de  faire ,  ^our  pouffer  fon  Enfant  dehors  :  je  lui  fis  continuer  ce  bandage  con¬ 
tre  mon  ulàge  ordinaire,  pour  fatisfaire  à  la  néceffité  qu’elle  me  paraiffoit  en  avoir,  'avec  une 
comprelTe  trempée  dans  le  vin,  &  apliquée  delTus  l’endroit  de  la  dilatation  du  péritoine,  pour 
tâcher  de  lui  rendre  là  première  fermeté,  en raproebant les  parties  écartées,  &  en  les conîèrvant 
raprochéesi  mais  corne  cette  Femme  n’a  pas  eu  d’Enfans  depuis  ce  tems-là,  cette  maladie  ne  lui 
a  plus  été  d’aucune  incomodité,  ç’a  été  un  vrai  bonheur  pour  elle,  ne  pouvant  pas  m’imaginer 
que  le  péritoine  dilaté  de  la  forte  fe  puiffe  jamais  reprendre,  qu’une  Femme  ataquée  de  cette 
fâcheulè  maladie,  devenant  grolîè,  ne  foit  làns  ceflè  expoféè à  une  mort  prochaine,  ni  qu’une 
Femme  qui  a  le  péritoine affez  dilaté,  pour  laiffer  Ibrtir  la  matrice,  puiflè  porter* Ibn  Enfant' 
jufqu’au  terme  de  Ibn  acouchement,  ni  acoucher  dans  quelque  heureulè  lîtuation  que  Ibit  Ibn 
Enfant ,  pareeque  la  matrice  ne  lèroit  jamais  capable  de  le  pouflèr  dehors ,  làns  le  lècours  des 
mufcles  de  Tabdomen,  ôc  qu’en  ce  cas  les  raufcles  de  l’abdomen  lui  devenant  inutiles,  la  Fem- 
me  feroit  dans  une  impoffibilité  ablblue  de  le  délivrer,  à  la  diférence  d’une  rélaxation  de  tout  le 
péritoine  en  général,  qui  peut  caulèr  un  grand  obllaclé  à  Tacouchement,  mais  qui  ne  le  rend 
pas  impoffible.  ^  “ 


OBSERVATION  CCCXXVL 

Le  12  Août  de  l’anée  170  j.  l’on  me  vint  prier  à  fèpt  heures  du  fbir 
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d’aler  à  la  Paroiffe  de  Craville ,  pour  fecourir  une  Femme  qui  étoit  en  tra¬ 
vail  depuis  le  matin;  le  bras  de  fon  Enfant  fortoit  depuis  midi,  que  la  Sa¬ 
ge-Femme,  quoiqu’afTez  adroite,  n’avoit  pu  terminer  racouchement.  J’y 
alai  en  toute  diligence;  je  trouvai  un  Enfant  mort,  dont  le  bras  fortoit  a- 
vec  le  pié  ôc  la  jambe  jufqu’au  haut  de  ki  cuiffe,  à  force  d  avoir  été  ti¬ 
raillé  ;  6c  la  Femme ,  dont  le  ventre  pendoit  corne  une  .efpéce  de  fac ,  juf- 
qu’au  milieu  des  cuilTes,  afoiblie  au  polfible,  par  la  quantité  de  fang  qu’el¬ 
le  avoit  perdue ,  6c  par  les  violences  extrêmes  qu’elle  avoir  foufertes  dans 
la  durée  d’un  fi  laborieux  travail,  6c  enfin  fi  prête  à  mourir,  que  pour 
peu  que  j’euffe  été  jaloux  de  ma  réputation ,  ou  que  j’euffe  eu  de  politi¬ 
que,  je  l’aurois  fans  doute  abandonée  à  fon  malheureux  fort  ;  mais  loin 
de  penfer  à  faire  une  chofe  fi  indigne  d’un  Crétien ,  je  me  mis  au  plus  vite 
en  état  de  la  délivrer,  afin  que  fi  je  n  etois  pas  le  maitre  de  lui  fauver 
la  vie,  je  fific  voir  au  moins  que  je  Tétois  bien  de  lui  doner  les  fecours  qui 
lui  convenoient. 

Je  la  fituai  à  l’ordinaire  fur  le  travers  de  fon  lit,  la  plus  avancée  fiir 
le  devant  qu’il  me  futpoffible,  6c  la  fis  tenir  bien  ferme  par  des  Fem¬ 
mes  fortes  6c  adroites.  Mon  premier  foin  fut  de  réduire  le.  pié,  que  la 
Sage-Femme  avoit  atiré  jufqu’au  haut  de  la  cuifîè,  qui  fefoit  un  fi  fort 
engagement  avec  le  bras  de  l’Enfant ,  qu’il  m’étoit  impoflîble  de  conduire 
cet  acouchement  à  fa  perfedtion,  qu’auparavant  je  n’euffe  fait  cette  réduc¬ 
tion;  ôc  pour  y  parvênir,  je  pris  la  cuifiTe  au  delTus  du  genou,  que  je 
voulus  faire  rétrograder  ;  mais  il  me  fut  impoffible  de  l’ébranler  de  cette 
maniére-là;  ce  qui  me  fit  changer  de  route  6c  poulTer  ma  main  entre 
le  bras  6c  cette  cuiffe,  que  je  coulai  (malgré  l’obftacle  que  je  croyois 
invincible)  jufqu’au  ventre  de  l’Enfant,  où  je  l’apliquai  à  plat,  6c  trou¬ 
vai  le  moyen  de  faire  un  peu  rentrer  cette  cuifîè;  mais  la  comprefiîon 
que  fouff oit  mon!  poignet,  rendit  le  fecours  de  ma  main  inutile;  ce  qui 
m’obligea  de  la  retirer  par  deux  fois ,  afin  de  lui  doner  lieu  de  reprendre 
une  riouvelle  vigueur  ;  après  quoi  prévenu  de  ce  que  je  devois  faire,  je 
la  coulai  de  nouveau  au  lieu  d’où  je  venois  de  la  tirer  ,  6c  continuai  de 
pouffer  le  corps ,  corne  j’avois  comencé,  dont  la  cuiffe,  la  jambe  6c  le 
pié  rentrèrent  entièrement;  après  quoi  je  m’affis  à  plateterre,  ayant  la 
face  en  haut  ;  6c  en  conduifant  ma  main  tout  autrement  que  je  n’avois 
de  coutume  ,  pour  la  porter  au  fond  'de  cette  efpéce  de  fac ,  &  me 
faifir  des  deux  piez  de  cet  Enfant,  quej’atirai  au  pafiàge:  ce  mouve¬ 
ment  fit  rentrer  auffitot  le  bras  en  dedans.  J’envelopai  les  piez  d’un  linge, 
parcequ’ils  étoient  trop  gliffans,  6c  les  tirai  en  tournant  à  l’Enfant,  à  me- 
fure  qu’il  fortoit,  la  face  en  deffous  qu’il  avoit  en  deflus;  6c  finis  de  la 
forte  cet  extraordinaire  6c  laborieus  acouchement,  en  beaucoup  moins  de 
tems  qu’on  ne  le  peut  croire,  par  raport  à  toutes  les  dificultez  dont  il  é- 
toit  acompagné. 
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REFLEXION. 

J’apeîîe  cet  acouchement  extraordinaire ,  par  raport  à  la  mauvaiiè  conformation  du  ventre 
de  cette  Femme,  ôc  laboricus,  à  caufè  de  la  fituation  de  FEntant,  ôc  de  rengagement  où  la 
Sage-Femme  l'avoit  jeté  par  ton  impéritie,  en  voulant  entreprendre  ce  qui  étoit  au  defTus  de 
là  portée ,  aux  dépens  de  la  vie  de  FEnfant ,  qui  manqua  d’être  fuivie  de  près  de  celle  de  la  Mè¬ 
re:  une  telle  témérité  me  fit  tancer  vivement  cette  Sage-Femme,  &  lui  faire  d’expreiïès  déten- 
lès  de  retomber  à  l’avenir  en  pareille  faute j  ce  qu’elle  me  promit,  Sc  me  l’a  tenu,  corne  je  vais 
le  faire  voir. 

Quoiqu’il  fût  fort  tard ,  8c  que  je  fuiîé  fatigué  au  poffibîe ,  je  voulus  revenir  chez  moi ,  dans 
la  crainte  que  la  Femme  ne  vînt  à  mourir  d’un  moment  à  l’autre,  mais  les  fortes  inftanccs  de 
Ibn  mariafligé  à  l’excès,  m’obligèrent  à  relier  julqu’au  matin,  que  je  laifiài  cette  Femme  hors 
d’eipérance  de  retour,  iàns  néanmoins  que  je  négligeaflè  rien  de  là  conduite,  ni  de  preferire  ce 
que  l’on  pouvoit  faire  pour  fon  fecours;  ce  qui  fut  fi  exaéleraent  obfèrvé,  tant  à  l’égard  du 
régime  que  du  traitement  des  parties  baffes,  réduites  dans  un  total  délabrement,  par  la  Sage- 
Femme,  que  cette  malade  enfin  le  tira  avec  peine  de  ce  déplorable  acouchement. 

OBSERVATION  CCCXXVII. 

r.e  17  Mai  de  Fanée  1707.  Ton  me  vint  quérir  en  grande  diligence 
pour  aler  une  fécondé  fois  acoucher  cette  même  Femme,  dont  l’Enfant 
préfentoic  encore  le  bras;  mais  auffitot  que  la  Sage-Femme  s  etoit  aperçue 
de  cette  mauvaife  fituation elle  avoit  fait  monter  un  Home  à  cheval  pour 
me  venir  chercher.  Je  fis  toute  la  diligence  poffible,  &  je  trouvai  la  ma¬ 
lade  couchée  tranquilement  dans  fon  lit,  avec  le  bras  de  fon  Enfant,  qui 
fortoit jufqu’au  defTus  du  coude,  &  qui  étoit  bien  vivant.  Je  découvris 
îe  lit ,  où  je  ne  laifTai  que  le  drap  fur  la  malade ,  que  je  fis  avancer  juf^ 
qu’aux  piez,  où  làns  autre  fituation  que  Tordinaire,  un  drap  plié  fous  elle, 
&  deux  Femmes  à  tenir  les  genous  élevez  &  écartez ,  jalai  corne  l’autre 
fois  ,  &  de  la  même  manière  dans  ce  cul-de-fac  prendre  les  piez  de  cet 
Enfant,  que  je  joignis,  6c  les  atirai  avec  le  corps  6c  la  tête.  Je  la  dé¬ 
livrai  enfuite;  le  tout  fut  fait  fi  proiiitement ,  que  Perfone  n’auroit  pu 
prononcer  les  paroles  d’un  Pater  6c  un  Ave ,  pendant  le  tems  que  dura 
cet  acouchement  ;  6c  la  Femme  fut  li  peu  malade  dans  cette  couche, 
qu’elle  fe  feroit  bien  relevée  le  lendemain. 

Elle  redevint  grofie ,  6c  corne  l’on  montoit  à  cheval  pour  'me  venir 
quérir,  fans  atendre  l’événement  bon  ou  mauvais,  vu  que  le  mari  étoit 
perfuadé  que  tous  fes  acouchemens  dévoient  être  fâcheus  6c  dificiles  ;  elle 
acoucha  pourtant  en  deux  ou  trois  douleurs,  avant  même  que  la  Sage- 
Femme  fût  entrée  ,  qui  ne  demeuroit  qu’à  une  portée  de  fufil  de  fa 
maifon. 
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Ct  fut  ici  en  aparence  un  acouchement  de  la  nature  qu’e'toit  celui  dont  Peu  a  prétendu  parler 
dans  fà  pratique  des  Acouchemens  Livre  fécond  page  p8.  C’étoit  le  péritoine  ,  qui  par  fa. 
grande  rnolefle,  fe  relâcha  jufqu’à  l’excès,  qui  doua  ocaiion  au  mauvais  ufage  que  laSage-Fcm^ 
me  fit  de  fa  prétendue  adre’fiè ,  en  tirant  cet  Enfant  par  un  pié  feul ,  aulieu  de  les  avoir  cher¬ 
chez  tous  deux,  pour  les  joindre  enfemble,  &  les  tirer  enfuite;  fans  doute  quelle  auroit  reuffi, 
corne  je  fis  après  que  j’eus  réduit  celui  qu’elle  avoit  tiré.  Il  y  a  des  ocafions  où  l'on  peut  en 
ufer  de  la  forte,  mais  il  faut  cire  bien  fur  que  l’acouchement  fc  poura  finir  avant  de  trop  enga¬ 
ger  ce  pié  au  pafTagej  car  quand  une  fois  l’engagement  eft  fait  julqu’à  un  certain  point,  l’A- 
coucheur  n’cft  plus  le  maitie  d’en  ufer  autrement,  qu’a  près  avoir  fait  mourir  l’Enfant,  &  ex- 
pofé  la  Mère  dans  un  péril  évident  ,  8c  fans  avoir  elluyé  lui- même  d’extrêmes  peines,  8c 
tout  le  chagrin  qu’une  téméraire  entreprifè  peut  caufèr.  Quoique  cette  manière  d’acoucher  ait 
réutfi  à  M.  Mauriceau  comc  il  le  raporte  dans  une  de  fes  Obfervations  ,  c’efl:  afièz  qu’il  ait 
échoué  dans  une  autre  Obfèrvation  pour  ne  la  jamais  tenter  qu’avec  cette  précaution j  ce  n’eft 
qu’après  en  avoir  fait  la  trifre  expérience ,  corne  je  le  dis  ailleurs  ,  où  je  n’achevai  l’acouche- 
ment  qu’à  ces  dures  conditions ,  pareequ’il  ne  m’étoit  pas  poffible  de  faire  autrement,  fans  néan¬ 
moins  que  je  prétende  m’exeufer  d’une  manière  à  vouloir  perfùader  que  je  fbij  immanquable, 
le  m’en  fuis  trop  bien  expliqué  dans  le  comencement  de  ce  Traité  pour  avoir  cette  penfee. 

Ce  fèroit  en  vain  que  l’on  preferiroit  une  lituation  à  un  Acoucheur ,  corne  a  voulu  faire  M. 
Mauriceau ,  quand  il  dit  que  la  Femme  fera  fituée,  enforte  que  l’on  puifîè  être  aflis  fur  une  chaifè 
•  auprès  d’elle,  lorfque  l’Enfant  préfente  le  bras.  Celle  que  décrit  M.  Peu  avec  un  fèrviteur  pour 
lui  apuyer  le  pié ,  ne  doit  pas  être  plus  aprouvée.  il  fuut  dans  tous  les  diférens  a* 
couchemens  que  l’Acoucheur  prenne  fà  fituation  telle,  qu’elle  lui  convient  ,  8c  dans 
laquelle  il  croit  pouvoir  mieux  réuffir  ,  corne  je  fis  en  cette  ocafion  ,  où  je  fus  obligé  de 
prendre  celle  q^ue  je  raporte  dans  l’Obfervation  ,  afin  qu’après  avoir  pafîé  mon  bras  par  def- 
lus  tes  os  pubis,  je  pufife  le  réfléchir  ,  aufli  bien  que  ma  main  ,  pour  aler  chercher  les 
"  piez  dans  ce  cul-de-fac ,  afin  de  terminer  plus  aifément  un  des  plus  difîciles  acouchemens  que 

^  La  crainte  d’être  témoin  de  la  mort  de  cette  Femme ,  caufa  l’empreflèment  que  je  marquai 
de  m’en  retourner}  elle  échapa  pourtant  contre  mon  atente,  toute  languiflànte  &  épuifée  qu’elle 
fut,  quand  j’arivai;  ce  qui  fait  bien  voir  que  c’eft  mal  à  propos  que  M.  Mauriceau  apelle  pro¬ 
diguer  le  remède,  que  d’acoucher  une  Femme  en  cet  état }  car  la  crainte  qui  m’auroit  fait  fbu- 
haiter  de  n’être  point  chargé  d’un  fi  périlleus  ouvrage}  ne  me  fit  pourtant  pas  balancer,  un  mo¬ 
ment  pour  Tacbucher,  puifqu’il  n’y  a  point  d’extrémité  dont  une  Femme  ne  puiflè  fc  tirer,  par 
des  reflbufces  qui  nous  font  inconues  ,  quand  elle  eft  bien  acouchée  }  8c  qu’il  faut  à  coup  fur 
«u’elle  périfîè ,  fi  on  ne  l’acouche  pas,  Aufli  n’eus-je  deflèin  de  me  retirer  qu’après  non  feuler 
ment  l’avoir  acouchée,  mais  encore  ^oir  confeillé  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  réxab.iflê- 
ment  de  fa  fanté ,  corne  fi  fon  acouchement  eût  été  des  plus  heureux. 

l’eus  foin  de  là  faire  bander, ' au flitot  que  fbn  ventre  fut  en  état  de  le  foufrirj  mais  ce  fut 
inutilement,  puifque  je  le  trouvai  dans  le  même  état  que  je  l’avois  laiffé,  lorfque  je  fus  man¬ 
dé  une  anée  &  demie  enfuite  pour  l’acoucher  de  nouveau ,  où  je  vis,  fon  Enfant  dans  la  même 
fituation,  préfentant  le  bras}  mais  très  diférent  pourtant  dans  l'exécution,  n’en  ayant  jamais  fait 
un  de  cette  efpéce,  ni  plutôt  ni  plus  heureufement,*  puifque  ce  troifiéme  finit  fans  autre  fècours 
que  celui  de  la  nature,  nonobftant  ce  cul-de-fac,  8c  cette  figure  de  ventrç  fi  éloignée  de  la  na¬ 
turelle.  N’eft'il  pas  prouvé,  par  là  que  cette  grofTefîé  extraordinaire,  8c  ce  facaînfi  pendant,  ve- 
noient  du  relâchement  du  péritoine,  fans  que  la  rupture  y  contribuât,  corne  M.  Peu  le  rapor¬ 
te,  en  parlant  d’un  acouchement  pareil,  page  5-76?  Car  fi  c’étoit  une  rupture,  auIicu  que  cette 
grofTefle  tomboit  jufques  fur  les  os  pubis,  corne  cet  Auteur  le  dit,  par  la  foiblefîè  du  derme 8c 
de  l’épiderme,  qui  étoient  les  feules  parties  qui  auroient  dû  pourlors  contenir  la  matrice  8c 
la  veffie  dans  leurs  bornes ,  elles  auroient  été  fi  éloignées  de  fàtisfaire  a  cette  rétention ,  qu  au 
moindre  mouvement  qu’auroit  fait  l’ Enfant,  la  matrice  auroit  fans  doute  fbrti,  puiique  la  forcé 
du  derme  n’eft  comptée  que  pour  peu  de  chofe  8c  que  celle  de  l’épiderme  n’eft  comptée  pour 
rien}  co  qui  perfuade  bien,  qu’aulieu  d’une  rupture  que  doit  Ibufrir  le  péritoine,  félon  c(t 
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Auteur,  c’eft  feulement  une  rélaxation  de  tout  fon  corps,  caufée  par  les  humidîtez  dont  il  eft 
abreuvé,  qui  eft  l'effet  le  plus  ordinaire  de  celles  qu’il  reçoit  en  trop  grande  abondance. 

Cette  rélaxation  n’arive  pas  feulement  au  péritoine,  il  y  a  peu  de  parties  contenues  dans  le 
bas  ventre  qui  en  foyent  exemtes ,  la  matrice  en  foufre  d  affez  confidérables ,  pour  être  fort  à 
charge  aux  Femmes  qui  en  font  afligées,  &  je  regarde  le  tempérament  humide  de  celles  à  qui. 
cela  arive,  corne  la  feule. caufc  qui  peut  doner  ocalion  à  cet  accident,  fans  que  celui  que  rapor- 
te  M.  Maiiriceau  y  ait  toute  la  part  que  cet  Auteur  prétend,  quand  il  dit  que  la  caufe  la  plus 
fréquente  des  defcentes  &  chutes  de  matrice,  eff  celle  qui  provient  des  violens  &  fâcheus  acou- 
çhemens;  ce  qui  arive  principalement,  dit- il,  quand  l'Enfant  fe  préfente  dans  une  fituation  en 
laquelle  il  ne  peut  fortir,  quand  il  a  la  tête  trop  groffe,  ou  quand  l’orifice  intérieur  de  la  matrice 
ne  fe  dilate  pas  affez,  pour  lui  permettre  en  ce  tems-là  une  iffue  facile. 

Je  conièntirois  volontiers  à  ce  que  dit  M.  Mauriceau  s’il  parloit  ici  de  la  deffente  de  l’aine  ou 
de  fombilicj  mais  autant  que  cet  Auteur  eft  porté  à  regarder  l’acouchement  pour  caufe  de  la 
defcente  de  matrice,  autant  ^’en  fuis  éloigné:  car  je  puis  affurer  d’avoir  vu  plufieurs  Femmes 
fè  plaindre  d’une  chute  ou  rélaxation  de  matrice,  plus  ou  moins  confidérable,  quelque  tems  a- 
près  qu’elles  étqient  relevées  de  leurs  couches,  fans  que  j’en  aye  jamais  vu  aufquelles  la  rélaxation 
de  matrice  ait  été  la  fuite  8c  l’effet  d’un  fâcheus  acouchement;  fi  cela  étoit,  les  Femmes  qui  ont 
foufert  des  travaus  où  j’ai  été  obligé  de  mettre  tout  en  œuvre  ,  jufqu’aux  violences  les  plus 
outrées,  n’en  auroient  pas  été  exemtes,  quoiqu’elles  n’en  ayent  eu  aucun  reflc  fâcheux  c^e 
on  le  voit  dans  plufieurs  de  mes  Obfer varions i  8c  en  effet,  la  matrice  eft  par  trop  pleine,  tant 
qu’elle  renferme  l'Enfant  dans  fa  capacité,  pour  qu’elle  puiftè  forcer  le  détroit  qui  fe  trouve  entre 
les  os  facrum,  ifchion,  8c  pubis,  afin  de  fortir  4e  concert  avec  l’ariére-fais  8c  l’Enfant i  aufli 
M.  Mauriceau  dans  fes  fept  cens  Obfer  varions,  n’en  donc  aucun  exemple,  au  contraire,  duren- 
vcrfêment  de  cette  même  partie,  dont  il  done  quelques  relations. 

Je  n’ai  jamais  vu  dans  le  nombre  infini  d’acouchemens  que  j’ai  faits,  entre lefquels  il  iè  trou¬ 
ve  plufieurs  Femmes  fujettes  à  cette  rélaxation,  plus  ou  moins  confidérable,  que  le  col  delà 
matrice  ait  été  pouffé  dehors,  ni  qu’il  ait  devancé  la  tête  de  l’Enfant:,  quand  cette  tête  fe  trouve 
un  peu  éloignée  de  l'orifice  intérieur  de  la  matrice,  c’eft  qu’auffitot  que  les  eaus  font  écoulées 
la  matrice  lè  contraéte,  8c  reprend  fon  reflbrt ,  fur  tout  en  ce  lieu-là,  qui  étoit  .rempli  avant 
l’écoulement  des  eaus,  8c  qui  fait  un  certain  vide  àuffitot  qu’elles  font  écoulées.  *  ^ 

Tl  faut  encore  pour  que  cela  arive  ainfi,  que  les  douleurs  ccffent,  8c  que  la  tête  de  l’Enfant 
demeure  fans  avancer;  car  fi  les  douleurs  perfévérent  8c  augmentent,  8c  que  la  tête  de  l’Enfant 
avance  à  proportion ,  l’orifice  intérieur  forme  feulement  un  cercle  autour ,  fins  qu’il  y  paraifte 
jamais  de  col,  puifque  très  certainement  le  col  s’anéantit  dans  l’étendue  de  la  matrice,  à  mefure 
que  le  globe  fe  forme,  corne  je  l’ai  dit  en  parlant  de  la  groffeffe,  enforte  que  quand ’la  Femme 
comence  d’être  en  travail ,  8c  que  l’Acoucheur  vient  à  la  toucher  pour  s’afîurer  de  la  fituation  de 
ï’Enfant,  il  ne  trouve  pour  l’ordinaire  qu’un  gros  globe  ou  corps  rond,  ou  à  peu  près.,  car  il 
peut  8c  il  doit  auffi  être  oblong,  dans  lequel  l’orifice  intérieur  eft  tellement  confondu,  qu’il  ne 
fe  peut  diftinguer  que  par  une  très  exaéte  atention  à  laquelle  il  eft  même  obligé  de  faire  fuccéder 
quelque  violence,  ‘légère  à  la  vérité,  mais  néceffaire  en  cette  ocafion,  pour  doner  le  tems  à  l’a¬ 
couchement  de  fe  déclarer,  par  la  dilatation  naturelle  de  cette  partie,  qui  de  pofiérieur  8c  un  peu 
fupérieur,  qu’étoit  cet  orifice  intérieur  avant  cette  dilatation,  devient  égal  8c  direôement à  l'ex- 
trêmité  du  vagin,  qui  venant  à  s’augmenter  peu  à  peu,  laiffe  fortir  une  portion  des  membranes 
qui  contiennent  les  eaux,  qui  groffiffent  à  mefure  que  cet  orifice  s’étend,  8c  fe  dilate,  juf- 
qu’à  ce  que  ces  membranes  venant  à  s’ouvrir  >  8c  la  tête  de  l’Enfant  à  fé  préfènter  8c  à  fortir 
fi  l’acouchement  eft  promt,  mais  qui  demeure  quelquefois  longtcms  au  même  état,  quand  l’a¬ 
couchement  eft  lent,  qui  eft  donc  le  tems  que  cet  orifice  eft  pouffé  devant  la  tête ,  niais  qui  peut 
ariver  fans  exception  à  toutes  fortes  de  Femmes,  fans  que  celle  qui  eft  afligée  d’une  defcente  de 
matrice  y  foit^plus  fujette,  ou  y  ait  plus  de  dilpofition- qu’une  qui  ne  l’aura  jamais  eue,  puifque 
cet  accident  n’arive  qu’à  caulê  que  l’orifice  intérieur  n’étoit  pas  aftèz  dilaté,  8c  que  la  matrice 
d’une  Femme  qui  foufre  une  rélaxation  caufée  par  fon  tempérament  hqmide  ,  doit  être  plus 
facile  à  dilater,  que  celle  d’un  autre  Femme  qui  ne  foufre  point  cette  même  incomodité  ^ 

Ce  qui  me  fait  dire  que  le  coJ  de  la  matrice  auffi  bien  que  l’orifice  intérieur  d’une  Femme  fu- 
jetre  à  la  chute  ou  à  la  rélaxation  de  matrice ,  ne  doivent  non  plus  avancer  ni  fortir  avant  la  tête 
de  l’Enfànt,  ni  rendre  l’acoucheraent  dificile,  qu’à  celles  qui  ne  foutrent  point  cet  accident  8c 
auffi  lorfque  cette  chute,  ou  cette  rélaxation ,  n’eft  point  la  fuite  d’un  tacheus  acouchement 
puifque  rien  n’eft  plus  confiant  que  les  Femmes  les  plus  heureufement  acouchees,  n’en  font  pas 
plus  exemtes  que  les  autres,  Sc  que  fi  c’étoit la. fuite  d’un  fâcheus  acouchement,  ily  auroitquL- 
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tîté  de  Femmes,  qui  en  ont  eu  des  plus  fâcheux  que  ronpuifïè  imaginer,  qui  en  ièroîcnt  tour¬ 
mentées,  dont  il  n’y  en  a  aucune  qui  s’en  reflènte:  mais  corne  je  remets  à  un  Chapitre  particu¬ 
lier  à  traiter  plus  exprelTément  de  cette  fâcheulè  maladie,  j’y  renvoyé  le  Le<Sleur  :  je  dis  cette  fâ- 
cheulè  maladie,  parceque  celles  qui  en  font  ataquéesfont  plus  à  plaindre  par  l’incomodité  qu’elles 
en  re<jOivent,  que  par  les  douleurs  qu’elles  en  refïèntent,  à  la  diterence  de  la  defcente  8c  du  ren- 
vcrièment  qui  font  des  maladies  mortelles,  fi  les  Femmes  à  qui  cela  arive,  ne  font  lècourues  à 
propos;  car  autant  que  je  fuis  perfuadé  que.le  foui  tempérament  humide  de  la  Femme,  peut 
doner  ocafion  au  relâchement  des  ligamens  larges ,  dont  la  rélaxation  de  matrice  peut  s’enfuivre, 
autant  aux  Filles  qu’aux  Femmes,  fans  par  confoquent  que  l’acouchemcnt  y  ait,  aucune  part; 
autant  eft-il  vrai  que  la  defoente  8c  le  renvcrfoment  de  ce  vifcére,  font  la  fuite  d’un  fâcheus  a- 
couchcment,  puilque  l’un  ni  l’autre  de  ces  accidens  ne  peuvent  ariver  que  par  la  rupture  des 
ligamens  larges,  qui  eft  l’effet  des  violences  outrées  que  le  Chirurgien  ou  la  Sage-Femme  au¬ 
ront  exercées  pour  finir  l’acouchement ,  corne  je  le  ferai  voir  dans  un  Chapitre  particulier. 


CHAPITRE  IX. 

» 

# 

De  plufteurs  Acoucbemens  particuliers. 

C’E  s  T  beaucoup  que  d’avoir  trouvé  les  moyens  de  fècourir  les  Fertî- 
mes  dans  toutes  les  fîruations  aufquelles  leurs  Enfans  peuvent  Te  pré- 
fenter  ;  mais  ce  n’eft  pas  encore  afTez.  Il  y  a  quantité  d’acouchemens  ou 
il  faut  qu’un  Chirurgien  travaille  de  tête  fans  fe  rebuter ,  &  qu’il  le  fer- 
ve  de  toutes  fes  réflexions,  pour  aprofondir  l’état  où  une  Femme  &  un 
Enfant  fe  trouvent  avant  que  d’en  porter  un  jugement  certain.  Les  Ob- 
fèrvations  fuivantes  ne  prouveront  que  trop  ce  que  j’avance  ,•  pour  dou¬ 
ter  de  cette  néceffité  ;  &  Ton  y  verra  des  Enfans  abandonez  à  la  corup- 
tion  6c  à  la  pouriture  dans  le  ventre  de  leurs  Mères  ,  après  y  avoir 
perdu  la  vie;  &  qui  auroient  fans  doute  entraîné  leur  perte,  par  le  man¬ 
que  de  conaiflance  du  Chirurgien  6c  de  la  Sage-Femme,  fi  elles  n’euF 
fent  pas  eu  d’autre  fecours,  les  ayant  aflürées  qu’elles  n’étoient  point 
grofles. 

On  verra  encore  que  par  une  ignorance .  aufli  grofïîére,  mais  opofée 
à  la  précédente,  une  Femme  qui  fe  croyant  grofle  6c  malade  pour  a-, 
coucher ,  mais  d’un  acouchement  avancé ,  envoya  quérir  fa  Sage-Fem¬ 
me,  qui  trouvoit  un  Entant,  quoiqu’il  n’y  en  eût  point,  6c  qui  par  une 
ignorance  la  plus  inconcevable  ,  prenoit  forifice  intérieur  de  la  matrice 
(  tuméfié  6c  grofïi  par  les  violences  qu’elle  avoit  faites  )  pour  la  tête  de 
cet  Enfant  prétendu,  qu’elle  auroit  fans  doute  araché,  pour  finir  fbn  ou¬ 
vrage,  fi  je  ne  fufle  venu  à  propos  pour  fècourir  cette  malade. 

L’on  en  verra  une  autre  grofle  ,  6c  jugée  telle  par  la  Sage-Femme; 
mais  fans  afliirer  que  ce  fût  d’un  Enfant,  parcequ’elle  ne  le  trouvoit  point, 
quoiqu’elle  introduifît  fon  doigt  fans  peine  de  toute  fa  longueur  dans  la 
matrice,  dofit  l’orifice  intérieur  fe  trouvoit  aflez  dilaté  pour  cet  effet; 
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elle  avo.it  trop  fenti  les  deux  premiers  jours  du  travail  les  mouvemens 
d’un  Enfant,  pour  douter  que  c’en  fût  un;  mais  ces  mouvemens  ayant 
difcontinué  par  fa  mort  le  troifiéme  jour,  qui  fut  l’effet  de  la  longueur  de 
ce  travail,  manque  detre  fecourue;  cette  Sage-Femme  fe  trouvoit  dans 
un  doute ,  dont  je  fus  feul  capable  de  la  tirer. 

L’on  verra  enfin  une  Femme  abandonée  par  une  Sage-Femme  &  un 
Chirurgien,  à  tous  les  remèdes  qui  peuvent  rapeler  la'  nature  déréglée 
dans  les  fondions  ordinaires ,  corne  la  feule  caufe  de  fes  indifpofitions , 
perfuadez  qu’ils  étoient,  tant  l’un  que  l’autre,  que  la  grofleffe  n’y  avoit 
aucune  part. 


OBSERVATION  CCCXXVIIL 


Le  i8  de  Mai  1687.  la  Femme  d’un  Maréchal  de  cette  Ville,  qui  a- 
voit  eu  plufieurs  Enfans,  étant  devenue  groffe,  corne  les  autres  fois ,  fen- 
tic  fon  Enfant  fort  Sc  vigoureux,  depuis  quatre  mois  6c  demi  jufqu’àTon 
terme ,  fe  trouvant  malade  pour  acoucher ,  elle  envoya  chercher  la  Sage- 
Femme.  Les  douleurs  devinrent  très  violentes  8c  redoublées,  les  mem¬ 
branes  s’ouvrirent,  6c  les  eaux  s’écoulèrent  en  grande  quantité,  la  Sage- 
Femme  toucha  la  malade  fans  trouver  l’Enfant,  les  douleurs  difcontinué- 
rent,  corne  il  arive^affez  fouvent  après  récoulement  des  eaux,  mais  qui 
reviennent  enfuite  ;  à  la  diférence  de  cette  Femme ,  qui  n’en  reffentit  au¬ 
cune  le  refte  du  jour,  non  plus  que  la  nuit,  ni  les  deux  jours  fuivans. 
Ce  fut  en  vain  que  la  Sage-Femme  toucha  6c  retourna  plufieurs  fois  cette 
malade,  parcequ’aulieu  que  l’acouchement  fe  rendit  plus  palpable  par  l’a- 
proche  de  l’Enfant,  l’orifice  intérieur  delà  matrice  fe  reflèrra,  enforteque 
la  Sage-Femme  affura  à  la  malade  qu’elle  s’étoit  trompée,  6c  qu’elle n’étoit 
point  groffe  :  corne  elle  étoit  d’un  taille  groffe  ,  lourde  ,  6c  bien  chargée 
d’embonpoint,  elle  entra  d’autant  mieux. dans  la  penfée  que  cette  Sage- 
Femme  lui  fuggéroit ,  qu’elle  y  fut  fortifiée  par  un  Maître  Chirurgien, 
qu’elle  envoya  chercher ,  qui  lui  fit  entendre  qu’une  humeur  acre  6c  étran¬ 
gère  ,  dont  la  matrice  s’étoit  remplie ,  l’irritoit  par  fon  féjoür ,  6c  étoit  la 
caufe  des  mouvemens  qu'elle  avoit  reffèntis ,  6c  qui  lui  perfuadoient  qu’elle 
étoit  groffe;  la  chofe  parait  s’expliquer  affez,  lui  dit- il,  par  la  quantité 
d’eaux  que  vous  avez  rendues ,  qui  étoient  la  matière  d’une  vraye  hidro- 
pifie  de  cette  partie,  6c  la  caufe  de'  ces  mouvemens,  puisqu’après  leur 
évacuation,  elle  fe  trouvoit  exemte  de  tous  ces  accidens;  après  quoi  le 
Chirurgien  6c  la  Sage-Fefnme  la  qûitérent. 

Cette  Femme  me  fit  prier  de  l’aler  voir  le  matin  du  troifiéme  jour  a- 
près  que  fes  eaux  furent  écoulées ,  qui  après  m’avoir  fait  un  raport  affez 
fidèle  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à  fon  égard,  depuis  le  comencement  de  fon 
mal  jufqu’alors  ;  je  lui  demandai  fi  avant  cette  groffeffe  prétendue  fupoîée, 
elle  étoit  bien  réglée,  6c  fi  fes  ordinaires  couloient  en  quantité,  fi  elles 
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n’avoient  point  paru  depuis  qu’elle  s’étoit  crue  grolTe ,  lî  elle  avoit  refTenti 
les  accidens  comuns  à  quantité  de  Femmes  dans  le  comencement  de  leur 
grofTefTe,  corne  dégoût,  perte  d’apétit,  naufée,  vomifTement,  &c.  qui 
font  moindres  aux  unes  qu’aux  autres  ;  fi  au  tems  acoutumé  ,  c’eft-à-dire, 
à  quatre  mois  &  demi  ou  environ,  elle  avoit  fenti  remuer  Ton  Enfant,  ü 
les  mouvemens  avoient  continué  jufqu’au  tems  qu’elle  comptoit  d’acou- 
cher  ;  fi  après  que  Tes  eaux  furent  écoulées ,  Sc  que  les  douleurs  eurent 
ceffé ,  elle  n’avoit  plus  rien  fenti ,  6c  enfin  fi  depuis  qu’elle  n’ avoit  plus  rien 
fenti,  c’efl-à-dire ,  des  mouvemens  corne  d’un  Enfant  vivant,  elle  ne  fen- 
toit  point  une  lourde  maffe  dans  fon  bas  ventre,  ou  corne  une  très  gref¬ 
fe  boule ,  qui  tomboit  du  côté  qu’elle  fe  couchoit.  Elle  répondit  très  juÜe 
à  toutes  mes  queifions,  &  particuliérement  à  la  dernière;  ce  qui  m’obli¬ 
gea  de  la  faire  placer  fur  le  dos ,  les  talons  repliez  auprès  des  feffes  :  eii- 
forte  que  je  trouvai  cette  groffeur  corne  elle  venoit  de  me  le  dire,  avec 
beaucoup  de  dureté  au  travers  des  parties,  contenantes,  comunes  6c pro¬ 
pres,  d’un  grand  ventre  bien  gras;  ce  qui  m’engagea  à  la  faire  tourner 
fur  un  côté,  6c  puis  fur  l’autre.  Je  trouvai  dans  toutes  les  fituations  que 
cette  lourde  maffe  tomboit  par  fon  propre  poids ,  du  côté  fur  lequel  la 
malade  le  couchoit;  la  matrice  produifit  après  l’acouchement  un  effet  à 
peu  près  femblable,  mais  beaucoup  moins  gros  que  n’étoit  celui-ci;  ce 
qui  acheva  de  me  déterminer  à  dire  à  la  malade  que  fon*raport,  joint  à 
ce  que  je  voyois,  ne  me  permettoit  pas  de  douter  qu’elle  ne  fût  certaine¬ 
ment  grofïe,  ‘6c  quej’alois  l’acouchcr  le  plus  promtement  6c  avec  le  moins 
de  douleur  qu’il  me  feroit  poffible  ;  à  quoi  je  me  difpofai  très  promte¬ 
ment. 

Après  avoir  mis  la  malade  dans  une  fituation  convenable,  je  trouvai  1  o- 
rifice  intérieur  de  la  matrice  exaélement  fermé,  mais  fi  facile  à  dilater,  que 
j’y  introduiiis  un  doigt ,  puis  deux,  trois,  quatre,  6c  enfin  le  pouce;  en- 
fuite  la  main  6c  le  bras  alfez  avant ,  pour  aler  chercher  les  piez  d’un  très 
gros  Enfant ,  que  je  trouvai  préfentant  le  dos.  Cette  fituation  étoit  une 
des  plus  mauvaifes ,  dans  lefquelles  l’Enfant  fepuiffe  préfenter ,  pour  acou- 
cher  naturellement ,  mais  en  récompenle  facile  pour  l’Acoucheur.  Je  n’y 
eus  auffi  nulle  peine .;  j’atirai  les  deux  piez  au  palïage;  6c  corne  l’épider¬ 
me  quitoit  ,  à  caufe  de  la  pouriture  que  l’Enfant  avoit  contraéiée,  de¬ 
puis  le  tems  qu’il  étoit  mort;  je  fus  obligé  de  prendre  une  ferviette  pour 
î’enveloper,  6c  pour  achever  de  le  tirer;  ce  que  je  fis  très  aifément,  par 
le  fecours  de  cette  ferviette,  6c  l’heureufè  difpofition  des  parties  de  la  Fem¬ 
me,  qui  en  permirent  la  fortie  fans-  peine,  quoiqu’elles çuffent  dû,  fuivant 
ce  qu’en  difent  les  plus  célébrés  Auteurs ,  s’être  refferrées  6c  rendues  in¬ 
capables  de  la  dilatation  nécefiaire ,  depuis  trois  jours  que  les  eaus  étoient 
écoulées,  fans  que  le  pafiage  eût  été  ocupé  de  rien.  De  ceci,  corne  de 
tout  le  refte ,  point  de  régie  fi  générale  qu’elle  foit  fans  exception ,  l’a- 
riére-faix  fuivit  avec  la  même  facilité,  6c  la  Femme  fe  feroit  bien  relevée 
dès  le  lendemain ,  tant  elle  fut  peu  malade,  de  cet  acouchement. 
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ACOUCHEMENS  MELEZ 


REFLEXION. 

Il  eft  aum  aiTé  de  voir,  que  la  fituation  extraordinaire.de  cet  Enfknt  caufa  la  mcprire  de  la  Sa¬ 
ge-Femme,  que  déjuger  de  fon  extrême  ignqrancei  ne  faloit-il  pas  qu’elle  eût  perdu  la  raifon 
pour  ne  ps  remonter  plus  loin,  chercher  les  lignes  certains  que  cette  Femme  étoit  croflèd’En- 
lant,  aulieu  de  1  etre  d  eaux ,  corne  elle  en  fit  convenir  le  Maitre  Chirurgien,  qui  pour  un  ho- 
me  aufll  éclairé  qu'il  étoit,  ne  devoit  jamais  s’en  tenir  à  l'infidéle  raport  de  cette  Sage-Femme 
mais  s’en  afllirer  par  lui-même,  &  examiner  la  chofe  plus  régulièrement  qu’il  ne  fit  puifoue 
üns  un  troifiemefecours,  la  Femme  n’auroit  jamais  pû  s’en  fauver,  à  moins  que  par*un  bon¬ 
heur  extraordinaire  il  ne  fe  fût  fait  un  abcès  à  la  matrice,  &  en  la  partie  hipogaftrique  &^au'a- 
pres  fon  ouverture,  toutes  les  parties  folides  de  cet  Enfant  ne  fulTent  lorties,  corne  ireft  arivc 
a  plufieurs  Femmes  en  pareilles  ocafions,  raportées  non  feulement  dans  Roufîet,  mais  dans 
Journaux  des  Sa  vans  de  Paris  6c  de  Trévoux. 

Quand  je  dis  que  cet  Enfant  étoit  mal  fitué  pour  l’acouchement  naturel,  mais  facile  pour 
1  Acoucheur ,  c  eft  que  le  vagin  n  etoit  ocupe  d’aucune  partie  qui  empêchât  Pintroduaion  de  la 
main,  ce  qui  fefoit  que  l’on  pouvoit  trouver  les  piez  de  l’Enfent,  avec  plus  de  facilité  ou’en 
aucune  autre  fituation.  ^ 

1  r '’-f  f°a  Sage-Femme  ne  puiflê  pas  conaitre  qu’une  Femme  foit  groflê, 

iorrquellcleftdunfigros  En6nt,  ilnel’eftpas  moins  qu’une  autre  Sage-Femme  en  ireuiUe  trou- 

ver  un,  lorfqu  iJ  117  en  a  point. 


OBSERVATION  CCCXXIX, 

Le  28  Novembre  en  l’anée  i6ç8.  un  Gentilhomme  de  cette  Ville  me 
vint  prier,  fur  les  dix  heures  du  foir,  d’alerfauverla  vie  à  Madame  fa  fœur 
qui  étoit  groffe  de  quatre  à  cinq  mois ,  &  qui  avoit  depuis  le  matin  une 
perte  de  fang  des  plus  violentes,  à  quatre  lieues  d’ici,  dans  un  très  mau 
vais  chemin,  au  travers  d’une  forêt,  dans  un  tems  fort  pluvieus  &  une 
nuit  fort  obfcure,  c’étoient  les  peines  qu’il  me  faloit  elTuyer  pour  aler  où 
la  néceffité  me  demandoit.  J’y  alai  en  toute  diligence,  &  y  arivai  entre 
une  8c  deux  heures  après  minuit;  j’y  trouvai  la  prétendue  moribonde  avec 
un  médiocre  écoulement  de  fang ,  6c  la  Sage-Femme  fort  ocupée  auprès 
d  elle  ;  je  lui  demandai  ou  elle  etoit ,  5c  en  quel  état  étoient  les  chofes  Elle 
me  dit  fans  balancer,  que  la  perte  de  fangeontinuoit,  que  l’Enfant  n’étoic 
pas  encore  au  couronement,  mais  feulement  fur  les  os,  6c  qu’il  lui  paraif- 
foit  être  de  cette  longueur-là ,  en  me  la  marquant  de  fa  main  gauche  fur 
la  moitié  de  fon  avant  bras  droit.  Je  crus  qu’elle  étoit  de  ces  S’ages-Fem 
mes  hardies,  qui  après  avoir  conu  la  grandeur  du  péril,  6c  la  néceffité 
de  l’acouchement,  l’avoit  voulu  tenter;  6c  quei  pour  cec  effet,  elle  avoit 
introduit  fa  main  dans  la  matnee  de  cette  Dame  ;  mais  qu’y  avant  trouvé 
plus  de  dificulté  qu’elle  n’avoit  penfé ,  elle  avoit  été  obligée  de  l’abando 
ner,  jufqu’à  ce  que  je  fuffe  venu:  car- autrement,  qui  l’auroitpu  faire  par-' 

1er  de  la  forte?  J  y  fus  trompe ,  elle  n’etoit  ni  affez  intelligente  ni  affez 
hardie,  cetoit  pure  betife. 

’  Je 
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Je  touchai  cette  prétendue  Femme  grofle,  &  je  trouvai  que  le  fang  cou- 
loit  corne  il  a  coutume  de  faire  dans  un  flux  menftruel  bien  conditioné ,  Ôc 
que  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  étoit  beaucoup  plus  gros  qu’il  ne  de¬ 
voir  être  naturellement,  par  les  continuelles  irritations  que  cette  Sage-Fem^^ 
me  y  avoit  caufées ,  en  y  touchant  fans  cefle ,  depuis  plus  de  vingt-quatre 
iieures  ,  &  cet  orifice  étoit  la  prétendue  tête  de  cet  Enfant ,  qui  fefoic 
croire  à  cette  Sage-Femme  ,  qu’il  étoit  de  la  longueur  de  la  moitié  de 
fbn  avant-bras. 

Je  fis  ôter  tout  l’apareil  de  ce  prétendu  travail,  6c  coucher  la  Dame  dans 
fon  lit  bien  fait  6c  bien  chaud,  où  elle  acoucha  encore  pendant  deux  ou 
trois  jours  de  fon  flux  menfiruel,  lui  confeillant  de  le  tenir  en  repos,  pour 
le  rétablir  des  peines  que  la  Sage-Femme  lui  avoit  fait  fbufrir  pendant  qu’el¬ 
le  fut  auprès  d’elle,  6c  avant  que  je  fufle  arivé. 


R  E  F  L  E.  X  I  O  N. 

y 

Cette  Dame  après  avoir  fbufert  pendant  quelques  mois  un  retardement  aflèx  confidérable  ^ 
qui  dona  ocafion  à  des  accidens  que  l'on  jugeoit  être  l’effet  d’une  groffeffe,  8c  la  nature  enfuite 
remife  dans  fes  régies  ordinaires,  par  un  écoulement  de  menftrues  un  peu  plus  confidérable  qua 
l’ordinaire,  mais  qui  (e  remit  inceflàment  dans  Ibn  état  naturel,  dona  ocalion  a,  une  des  plus 
grandes  bévues  que  l’on  puilîe  faire,  8c  il  eft  fûr  que  fi  je  n’étois  pas  venu,  la  Sage-Femme  te 
feroit  à  la  fin  impatientée,  8c  auroit  araché  la  matrice  à  cette  Dame,  en  tout  ou  en  partie, 
dans  la  fauflè  croyance  que  c’étoit  un  Enfant.  '  ’  '  ^ 

Le  peu  de  réflexion  de  ces  deux' Sages-Femmes  les  fit  décider  aufli  hardiment  fur  une  idée 
fauflè,  que  celle  qui  fuit  avoit  peu  de  fijjet  de  douter  d’un  fait  reel  8c  eflèéfif. 


•OBSERVATION  ÇCCXXX. 


L’on  me  vint  chercher  à  minuit  pour  aler  à  la  Terre  de  Marandé  , 
près  de  cette  Ville,  voir  la  Femme  d’un  Laboureur  ,  qui  étoit  en  travail 
depuis  deux  jours.  La  Sage-Femme  m’afTura  que  l’Enfant  étoit  fort  & 
vigoureux  quand  elle  étoit  venue,  il  y  avoit  trois  jours;  mais  que  depuis 
que  les  eaus  étoient  écoulées ,  ces  mouvemens  avoient  difeontinué  peu  à 
peu ,  &  qu’il  y  avoit  plus  de  quinze  heures  qu’il  n’en  avoit  fait  aucun ,  que 
même  elle  ne  pouvoit  fe  perfuadet  que  ce  fût  un  Enfant,  parcequ’elle  ne 
trouvoit  rien  quand  elle  touchoit  la  Femme ,  quoique  l’orifice  intérieur 
fût  difpofé  d’une  manière  à  ne  faire  aucun  obftacle  pour  s’en  afiurer.  Je 
lituai  la  Femme  comodément,  &  j’introduifis  mon  doigt  aufïi  avant' que 
je  le  pus  faire,  fans  trouver  le  fond  d’un  canal  que  la  Sage-Femme  pre- 
noit  pour  la  matrice  même,  &  qui  véritablement  me  parut  du  premier  a- 
bord  extraordinaire;  mais  fans  retirer  mon  doigt,  je  le  promenai  d un  cote 
&  de  l’autre ,  avec  tant  de  facilité ,  que  je  m’alTurai  dès  ce  premier  elfai 

que  FEnfant  étoit  mort,  &  qu’il  préfentoit  la  face,  6c  que  l’ouverture  de 
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fa  bouche  s’apliquoit  fi  jufte  à  l’entrée  de  l’orifice  intérieur  de  la  matrice, 
qu’il  fembloit  que  ce  n’étoit  qu’un  même  canal ,  au  moyen  duquel  cette 
Sage-Femme  fe  trouvoit  fi  embarafiee,  à  quoi  la  petitefiede  l’Enfant  coh- 
tribuoit  beaucoup.  Je  repoufiai  cette  petite  tête,  pafTai  ma  main  à  côté,, 
alai  chercher  les'piez,  &  finis  l’acouchement  en  un  moment,  l’Enfant  ne 
parailToit  pas  avoir  plus  de  fept  mois.  Je  délivrai  la  Mère  enfuite  d’un 
petit  ariére-faix ,  dont  la  foiblefie  du  cordon  m’obligea  de  lui  prêter  du 
fecours,  en  le  détachant  en  partie,  avant  que  d’avoir  pu  le  tirer,  avec 
cette  précaution;  il  vint  tout  entier,  6c  la  Mère  fe  porta  bien  enfuite* 


REFLEXIO  N 


Dans  la  fituation  où  étoit  cet  Enfant,  jointe  à  la  'grande  foiblefîc  ,  par  raport  à  fbn  petit 
corps,  quoique  la  Sage-Femme  TeCit  trouvé  fort  &  vigoureux  dans  le comencement  du  travail, 
il  n’y  avoir  que  l’acouchement  ièui  qui  pût  lui  iauver  la  vie,  aufli  bien  qu’à  fa  Mère,  la  preuve 
en  eft  fenfible ,  piiifqu’il  ne  put  s’ouvrir  un  paflàge ,  dont  les  parties  étoient  fi  dilpofées  à  eir 
permettre  rifiùe ,  que  très  lurement  elles  ne  fè  feroient  pas  moins  aifément  dilatées  le  premier  ' 
jour,  que  le  troifiéme  que  j’y  fus  apeléj  ce  qui  fait  voir  la  néceflité  qu’il  y  a  de  s’afîurer  le 
plutôt  qu’il  cfi:  polTible,  de  la  fituation  d’un  Enfant,  afin  de  prendre  des  mefures  juftes,  pouç 
finir  l’acouchement ,  par  le  moyen  de  l’Art  ,  quand  il  efi;  impolTible  à  la  nature  de  le  tcrmi- 
iier. 

Et  corne  celui-ci  préfèntok  la  face  la  première,  Êns  être  engagé  dans  le  vagin,  c’étoit  une 
îiécefiité  de  finir  l’acouchement  ,  dès  que  le  travail  fe  fut  déclaré  ,  puifqu’un  Chirurgien  8c 
une  Sage-Femme,  fc  doivent  faire' une  régie  générale,  d’acoucher  incefiament  la  Femme  dont 
l’Enfant  fe  préiènte  en  cette  fituation ,  à  moins  que  des  railbns  plus  fortes  ne  leur  impofènt  la 
néceflité  d’agir  autrement,  par  la  crainte  d’un  plus  grand  mal. 


OBSERVATION  CCCXXXL 

La  Femme  d’un  Eperonier  de  cette  Ville,  qui  avoit  eu  plufieurs  Enfàns, 
6c  quife  croyoit  grofTe  de  cinq  à  fix  mois,  refièntit  des  douleurs  fi  vio¬ 
lentes  6c  fi  égales  à  celles  qui  précédent  l’acouchement,  quelle  fut  obligée 
d’envoyer  chercher  la  Sage-Femme,  qui  après  l’avoir  touchée  6c  exami¬ 
née,  autant  que  fa  capacité  lui  put  permettre  d’en  juger,  avoua  ingénu¬ 
ment  qu’elle  n’y  conaiffoit  rien ,  pourquoi  elle  fit  prier  le  Chirurgien  de  la 
malade  de  la  venir  voir ,  lequel  après  de  férieufes  réflexions  ,  6c  avoir 
plufieurs  fois  touché  cette  Femme,  avoir  examiné  fon  ventre,  étant  cou¬ 
chée  6c  levée,  raffura  qu’elle  n’étoit  pas  grofie,  lui  ordona  quelques  la- 
vemens  carminatifs  6c  anodins  pour  évacuer  des  vents?  qui  félon  lui,  gon- 
floient  les  intefiins ,  6c  caufoient  les  mouvemens  qui  aidoient  à  la  tromper^ 
après  Fufage  defquels  elle  fe  fentit  très  foulagée ,  pendant  trois  femaines , 
après  quoi  elle  fut  ateinte  des  mêmes  douleurs.  Inutilement  auroit-elîe 
fait  revenir  la  Sage-Femme  ;  elle  s  en  tint  à  l’avis  du  Chirurgien,  qui 
l’examina  encore  avec  plus  d’atention  que  la  première  fois,  6c  demeura 

au/G 
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àüflî  de  plus  en  plus  perfuadé  qu’elle  n’étoit  point  groffe,  Sc  Ten  alTura 
encore  plus  fortement  ;  mais  que  quelque  humeur  acre  &  groffiére  cau- 
foit  les  douleurs  qu'elle  foufroit,  que  les  vents  gondolent  fon  ventre  >  <Sc 
dbnoient  ocafion  aux  petits  mouvemens  qu’elle  refièntoit ,  joint  à  la  fu- 
prefîîon  de  Tes  menftrues,  ce  qui  lui  fit  ordoner  des  Ic^vemens  corne  au¬ 
paravant,  à  la  vérité  l’effet  n’en  fut  pas  fi  avantageus  ,  en  ce  que  les  - 
douleurs  continuèrent,  nonobftant  leur  ufage;  ce  qui  le  mit  dans  la  né- 
ceffité  de  confeiller  d’autres  remèdes  pour  calmer  cet  accident,  &  en¬ 
gager  la  nature  à  fe  rétablir  dans  fes  régies  ordinaires;  mais  leur  ufage 
étant  fans  effet,  cette  malade  me  fit  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai 
avec  de  légères  douleurs ,  paraiffant  fort  peu  groffe ,  quoiqu’elle  comptât 
être  à  fept  mois  de  fon  terme.  Je  la  fis  coucher  fur  le  dos ,  les  deux  ge- 
nous  élevez ,  &  les  talons  auprès  des  fefîes.  Je  trouvai  fon  ventre  plus 
dur ,  plus  élevé ,  &  plus  grand  entre  lès  os  pubis  6c  le  nombril ,  que  du 
nombril  au  cartilage  xifoïde  ;  mais  affez  grand  dans  fon  étendue ,  pour 
juger  que  cette  Femme  étoit  certainement  grofîe,  6c  j’achevai  de  m’en  afi 
furer,  par  l’introduélion  de  mon  doigt  dans  le  vagin,  la  Femme  étant  dans 
une  fituation ,  corne  pouf  aler  à  la  felle ,  au  moyen  duquel  je  trouvai  l’ori¬ 
fice  intérieur  de  la  matrice  clos ,  ferré ,  6c  prefque  à  l’uni  du  corps  de  cet 
organe ,  qui  ne  fefoit  qu’une  efpéce  de  globe  bien  plein  6c  bien  gros  ;  ce 
qui  me  fit  en  aflurer  la  malade  ,  qui  m’engagea  à  vouloir  bien  avoir  foin 
d’elle  pendant  le  refte  de  la  durée  de  cette  extraordinaire  groffeffe  ;  à  quoi 
ayant  confenti ,  je  l’empêchai  de  fe  purger  davantage ,  mais  de  continuer 
l’ufage  des  lavemens  de  petit  lait  feulement,  dans  lequel  elle  feroit  bouillir 
une  pincée  d'anisjvert,  quand  fes  douleurs  fe  feroient  refTentir,  6c  rien 
déplus,  6c  même  quand  fes  douleurs  feroient  fuportables,  qu'elle  demeu¬ 
rât  tranquile  fans  rien  faire;  par  ce  moyen  je  la  conduifis  jufqu’à  fon  ter¬ 
me,  6c  l’acouchai  d’une  groffè  Fille,  qui'fè  pqrtoit/oft  bien,  6c  la  Mère 
dans  la  fuite,  quoiqu’elle  eût  paru  fort  grofTe  jufqu’à  fon  acouchemente 


REFLEXION. 


C’eft  bien  à  propos  que  je  confèille  de  ne  décider  jamais  fur  des  choies  incertaines,  ni  de  pro- 
"poièr  aucuns  remèdes  qui  puiflênt  être  préjudiciables  à  une  grofleiîe  ,  qu’après  une  longue  Sc 
férieufe  réflexion.  Les  potions  donées  à  contretems,  tant  purgatives  qu’apéritives ,  ou  hiftéri- 
ques,  pour  faire  revenir  les  ordinaires  à  cette  Femme ,  auroienr  pu  produire  de  mauvais  effets, 
dont  je  la  garentis,  en  lui  confeillant  quelques  petits  lavemens  pour  tous  remèdes,  la  patience, 
&  le  repos.  Si  le  Chirurgien  s*en  fût  tenu  aux  fèuls  lavemens ,  voyant  que  leur  ufâge  ètoit  a- 
vantageux,  tout  au  plus  à  quelques  légers  purgatifs,  fans  acabler  cette  Femme  de  remèdes, 
dans  un  téms  où  l’on  n’en  doit  faire,  que  dans  l’urgente  rièceflité,  il  auroit  fait  fàgement,  en 
atendant,  corne  je  fis,  l’événement  des  accidens  dont  cette  Femme  étoit  ataquée,  puiiqu’ils  fe 
terminèrent  par  l’acouchenicnt,  dans  le  tems  où  il  devoit  ariver. 


Qqq  3 
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CHAPITRE  X.  t 


De  deux  Acouchemem  très  dtféreas. 

VOici  les  montagnes  qui  acouchent  d’une  fouris,  par  raport  à  l’ex¬ 
traordinaire  .grofleire  de  deux  Femmes,  dont  les  Enfans  étoient  tout 
des  plus  petits ,  où  l’on  peut  dire  qu’il  y  a  quelque  chofe  de  bien  lingu- 
lier.  lis  feroient  encore  plus  furprenans  s’ils  s’étoient  rencontrez  à  des 
F emmes  qui  euflent  eu  moyen  de  vivre  de  bons  alimens ,  qu’à  de  pauvres 
malheureules  qui  n’en  prenoient  que  de  très  mauvais ,  &  capables  de  cau- 
ler  beaucoup  d  obftruèlions  pendant  la  grofïelle ,  &  de  doner  ocafion  à 
des  acouchemens  de  cette  efpéce;  &  quoique  de  pareils  acouchemens  Ib- 
yent  rares,  ils  ne  font  pas  impoffiblesj  c’eft  ce  qui  m’engage  à  en  faire  un 
Chapitre  particulier ,  non  pour  les  mettre-  en  régie ,  mais  pour  avertir  en 
quelque  maniéré  le  Chirurgien  de  ne  le  pas  lailïèr  fùrprendre  aux  grolIeA 
fes  extraordinaires ,  par  une  crainte  mal  fondée  du  fuccès ,  puifque  je  n’en 
ai  pas  vu  de  plus  heureux  que  ceux-ci,  niqui  ayent  été  terminez  plus  prom- 

Kment,  quelque  défiance  quej’eulTe  de  leur  iflùe,  par  le  mauvais  état  des- 
Femmes  qui  y  etoient  expofées. 


OBSERVATION  CCCXXXIL 


Le  12  Février  de  fanée  1701.  un  Manœuvre  de  la  Lande  de  Beau; 
mont,  a  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville,  me  vint  prier  de  venir  pour  a- 
coucher  la  Femme ,  qui  etoit  malade  depuis  deux  ou  trois  heures.  Je  trou¬ 
vai  cette  pauvre  Femme  fur  un  peu  de  paille ,  fi  prodigieufement  enflée 
depuis  la  tete  jufqu  aux  piez  qu’il  fembloit  que  toutes  ces  parties  abient 
crever;  ce  qui  empêchoit  que  là  groflelTe  ne  fe  manifeftât;  Ion  ventre  ne 
paraiilant  pas  plus  gros  à  proportion  que  les  autres  parties.  Elle  fentoit 
de  legeres  douleurs,  &  éloignées;  mais  qui  augmentèrent  peu  de  tems  a- 
près  que  je  fus  arive.  Je  la  touchai,  pour  m’alfurer  de  la  fituation  de  l’En¬ 
fant,  &  je  trouvai  les  grandes  lèvres  fort  tuméfiées ,  &  les  piez  d’un  très 
petit  Enfant,  tout  proche  du  palTage ,  que  j’atiraienvelopez  de  leurs  mem¬ 
branes,  oc  corne  tout  venoit  très  facilement ,  je  continuai  de  tirer  très  mé¬ 
diocrement  ,  jufqu’a  ce  que  j’eulTe  non  feulement  l’Enfant  envelopé  de  fes 
membranes,  mais  aullî  l’ariére-faix,  fans  qu’il  fortît  alTez  de  fane  pour 
gâter  une  ferviette.  Je  déchirai  les  membranes  à  i’inftant ,  pour  en  tirer 
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l’Enfant ,  aufquelles  je  ne  trouvai  aucune  ouverture,  par  ou  les  eaus 
eufTe'nt  pu  s’écouler ,  avant  que  je  fulTe  venu.  Je  ne  trouvai  dans  ces  mem¬ 
branes  qu’une  efpéce  d’humeur  mucilagineufe ,  nonobuant  quoi  cet  Entant 
vécut  encore  un  bon  quart  d’heure,  après  être  venu  au  monde,  quoiqu il 
fût  très  périt,  &  fi  émacié,  qu’il  n’avoit  que  la  peau  colée  fur  les  os;  la 
Mère ,  malgré  le  mauvais  état  dans  lequel  cette  hidropifie  univerlelle  1  a- 
voit  réduite  ,  fe  rira  d’afaire ,  mais  ce  ne  fut  qu’après  un  trèslongtems ,  & 
beaucoup  de  foufrances. 

I 

REFLEXION. 


Il  eft  bien  ftcile  de  concevoir ,  que  la  meilleure  &  k  p  us  faine  partie  des  £tmens  que  cette 
Femme  prenoit ,  auUeu  de  fe  convertir  en  nouriture ,  degenerou  en  jeroliten  &  en  vents ,  dont 
Kfparence  qui  fe  remarquoit  en  toutes  les  parties  de  ton  corps,  etoit  la  preuve;  mais,  il  eft 
bierS  fie  le  de  comprendre  cornent  les  membranes  qui  envelopent  1  Enfent  fe  trouvèrent  vides, 
contre  le  propre  ufage,  à  quoi  la  nature  a  deftiné  ces  parties,  qui  »  doivent  toujours  contenir 
une  certaine  quantiti ,  tant  pour  l’utilité  de  la  Mère,  que  pour  celle  de  1  Enfant;  Ion  peut  dire 
oukHes  étSenrécoulées  quand  j’arivai,  mais  l’examen  le  plus  exaa  que  j'en  pus  faire,  ne  men 
L  ton  apr^^^^^^^^^  ^‘“tre  côté,  je  ne  puis  me  perfuader  que  cet  Enfant  eut  atemt  ton 

terme  ParLt,  quôique  trouvé  très  petit,  envelopé  dans  fes  membranes,  fans  avoir  des  eaux , 
pendant  qu’il  émit  au  ventre  de  fa  Mère,  corne  en  ont  les  autres  Enfans ,  quoiqueje  n  aye  point 
wôuvfle^ltou  par  où  elles  étotont  échapées ,  les  membranes  étant  fientieres ,  que  je  fus  oblige  de 

les  roUre  poL  en  tirer  l’Enfant.  Je  ne  fus  pas  moins  furpris  de  voir  que  lariere-fàix  fuivit 
les  rompre  poar  eu  u  j  P  impreflion  de  la  feule  gran- 

àr iTfo^totdr'jfme  Ül.  non^pf  qu’à  la  chemif/,  8t  voir  cet  Enfant  ve- 

nto  avec  afe  de  vie  pour  recevir  le  Batême.  me  furent  autant  de  fuicts  d’etonement auffi 
n  r  avec  allez  ae  e  p  redan^ereux  pas,  nonobftant  fonextre  me  pauvreté,  a  quoi 

Tu  ou^  tosli^de*"  charitables,  aufquelles  je  la^  tecomandai;  fl 

^rfavois  vurpendant  fa  grofrefle,>  lui  aurois  fait  quelques  remedes  qui  auro.ent  pu  prévenir 

iette  furprenante  &  univerfelle  enflure,  mais  je  n’en  entendis  parler  quelorfquil  felut  lacod- 


cher. 


OBSERVATION  CCCXXXIIÎ. 

Quelques  jours  enfuke  j’acouchai  la  Femme  d’un  Jardinier  de  cette  Vil¬ 
le,  qui  étoit  fi  maigre,  qu’elle  n’avoit  que  la  peau  fur  les  os;  mp  elle  a- 
voit  le  ventre  d’une  grandeur 

cun  qui  parût  fi  grand ,  les  douleurs  etoient  vives,  piquantes,  &  redou¬ 
blées  ouand  j’arivai  ;  ce  qui  me  la 'fit  mettre  aufîitot  en  fituaticm  pour  a- 
eShe?  &  quand  je  la  touchai  pour  m’affurer  de  celle  de  l’Enfant  (de 
r4  dûqMmalidenemepou‘voitri^  dire  de  pofiuf,  )  J-  membre 
nés  s’ouvrirent,  &  il  forrit  une  portion  des  eaux;  mais  peti  e  q™ 
Je  la  touchai  une  fécondé  fois ,  &  je  trouvai  la  petite 

mort,  forriejufqu’à  moitié  de  l’avant-bras,  qui  fermoir  fi  exaaemen  ■ 
fice  intérieur  de  la  matrice  au  refte  des  eaux,  qu  il  mraiffoi  y 
pas  davantage.  Je  repouffai  cette  main,  &  mtroduilis  la  m^nne  a  la  pla¬ 
ce,  avec  laquelle  j’alâ  chercher  les  piez  de  l Enfant,  que  j aurai  au  pafia- 

Qqq  3  6*^» 
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ge,  &  acouchai  la  Mère  en  un  moment.  Je  crus  plonger  ma  main  dans 
un  baril  plein  d’eau,  dans  lequel  je’ trouvai  cet  Enfant,  qui  flotoit  d’une 
telle  manière,  que  j’avois  peine  à  le  prendre,  tant  ilétoit  mobile,  quoiqu’il 
fût  mort,  corne  je  l’ai  déjà  dit.  Ce  mouvement  n  étant  fi  libre  qu’à  l’oca- 
fion  de  la  vafte  étendue  de  la  matrice,  qui  s’étoit  prodigieufemâit  dilatée 
i>our  contenir  l’exceffive  quantité  d’eaux  qui  s’y  étoient  amaïïees;  car  je 
crois  qu’il  n’y  en  avoir  pas  moins  que  douze  à  quatorze  pintes  mefure  de 
Paris  ;  ce  qui  fut  la  vraye  caufe  de  la  mort  de  l’Enfant.  Je  délivrai  cette 
Femme  après  l’évacuation  de  toutes  ces  eaux,  d’un  très  petit  ariére-fais* 
elle  fe  tira  fort  heureufement  de  fes  couches,  par  les  mêmes  raifons  que 
la  précédente,  étant  toutes  deux  également  pauvres;  mais  cette  derniè¬ 
re  fe  rétablit  en  beaucoup  moins  de  tems. 


R  E  F  L  j:  X  I  O  N. 

La  diference  qu’il  y  a  entre  ces  deux  groireHes ,  eft  qu’à  l’une ,  la  réparation  de  ces  férofitez 
fe  fefoit  dans  les  glandes  de  la  peau ,  qui  fe  répandoient  enfuite  dans  toutes  les  cellules  des  tégu- 
mens,  des  membranes,  &  des  parties  charnues,  ou  pour  mieux  dire,  dans  toute  l’habitude  dû 
corps  î  &  qu’à  l’autre  elles  fe  précipitoient  dans  la  matricei  ce  qui  parait  alTez,  par  l’amaigrif- 
fement  que  foufroit  cette  pauvre  Femme,  qui  n’étoit  que  la  fuite  d’une  fonte  de  toutes  les  hul 
meurs  en  général,  fans  que  l’on  pût  cependant  nomer  cette  quantité  d’eaux,  hidropifie  de  ma¬ 
trice,  à  moins  que  de  prendre  ce  nom  d’hidropifie  très  largement,  je  veux  dire  f  pour  tout 
alTemblage  d’eaux,  dont  celles  qui  font  contenues  dans  les  membranes  avec  l’Enfant  fcroient  du 
nombre,  qui  pourlors  empêcheroient  de  faire  une  jufte  diférencede  ces  eaux  d’avec  l’hidropifie 
de  matrice,  qu’il  eft  pourtant  très  utile  de  favoir  diftinguer,  en  ce  que  les  membranes  ne  peu¬ 
vent  s’ouvrir,  fans  que  l’acouchement  ne  fuive  le  plus  fouvent  j  aulieu  que  les  eaux  qui  fontl’hi- 
dropiüe  de  matrice,  &  qui  font  contenues  entre  la  partie  intérieure  de  la  matrice,  &  les  mem¬ 
branes  qui  contiennent  les  eaus  ôc  l’Enfant,  peuvent  s’écouler,  fans  que  ces  membranes  s’ou 
vrent,  de  par  conféquent  les  propres  eaus,  &  l’Enfant  demeurer  en  leur  lieu  naturel,  corne  il 
eft  facile  de  le  remarquer  dans  l’Oblèrvation  fuivante. 


OBSERVATION  CCCXXXIV. 


La  Femme  d’un  Eperonier  de  cette  Ville ,  que  j’avois  acouchée  plufieurs 
fois^,  &qui  étoit  groffe  de  fept  mois  ou  environ,  mais  beaucoup  plus  qu’el¬ 
le  n’av oit  de  coutume  de  l’être,  même  à  Ton  terme,  fe  fentit  étant  à  TE- 
glifè  toute^ baignée  d’une  quantité  d’eaux ,  lans  que  cet  écoulement  eût  été 
précédé  d’aucune  douleur.  Elle  revint  chez  elle ,  6c  m’envoya  prier  de 
venir  la  voir.  Je  la  trouvai  très  alarmée  de  l’àccident  qui  lui  venoit  d’ari- 
ver  ,  par  la  crainte  d’un  plus  grand  mal.  Je  la  touchai  pour  lui  rendre 
compte  de  l’état  où  elle  étoit.  Je  trouvai  lorifice  intérieur  de  la  matrice 
affez  dilaté  pour  y  introduire  mon  doigt  fans  peine,  Sc  des  eaux  qui  cou- 
loient  fans  cefTe,  mais  en  petite  quantité,  &  l’Enfant  dans  fes  membranes 
Sc  fes  eaus,  en  afïèz  bon  état;  pour  ne  rien  aprofbndir  davantage >  je  nie 

COH' 
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contentai  dê  cette  découverte,  6c  je  confeillai  à  cette  malacie  de  garder  ie 
lit  Jufquau  lendemain,  que  je  la  trouvaitranquile,  fans  qu’il  fût  rien  venu 
depuis  le  foir.  Je  lui  permis  de  fe  lever,  6c  de  vaquer  à  fes  afaires  corne 
à  l ordinaire.  Je  n’en  entendis  plus  parler,  jufqu’au  tems  de  Ton  travail, 
auquel  je  l’acouchaien  très  peu  de  tems  d’une  Fille,  qui  feportoit  fort  bien. 
Je  délivrai  la  Mère,  qui  fut  relevée  dix  jours  enfuite. 


REFLEXION. 


C’étoit  une  véritable  hidropilie  de  matrice,  qui  étoit  contenue  entre  la  matrice  Sc  les  mem¬ 
branes  qui  renferme  ient  les  eaus  6c  l’Entant  en  particulier.  Rien  n’auroit  été  plus  aifé,  que 
d’acoucher  cette  Femme,  à  en  juger  par  la  ^cilité  que  je  trouvai  à  introduire  mon  doigt  dans 
l’orifice  intérieur  de  la  matrice,  qui  eil  la  feule  dificulté  qu’il  y  a  à  furmonter,  quand  un  Chi- 
ruro-ien  ell  en  nécefifité  de  le  faire  j  celle  d’ouvrir  ies  membranes  &  d’aler  chercher  les  piez, 
n’étant  plus  comptée  pour  rien  j  &  pour  fe  le  perfuader,  il  n’y  a  qu’à  faire  réflexion  a  ce  qui  ye- 
noit  de  le  palier ,  Sc  l’on  conviendra  que  telle  chofe  ne  peut  être,  lans  que  la  matrice  foit  fort 
humide,  8c  par  coaféquent  facile  à  fe  dilater  autant  qu’il  clt  nécelfaire  pour  finir  un  acouchement 

contre  nature.  ^  •  m 

L’on  peut  conclure  que  la  première  de  ces  Femmes  etoit  ataquee  dune  hidropnie  univerielle, 

apelée  Leucoflegmatie;  mais  que  la  fécondé,  quoique  les  eaux  fuflènt  contenues  dans  la  matri¬ 
ce,  corne  elles  étoient  dans  les  membranes  avec  l’Enfant,  en  quelque  quantité  qu’dles  fuflént, 
n’ont  point  dû  être  apelées  hidropifie,  corne  je  l’ai  dit  dans  la  précédente  Réflexion,  puifquc 
l’Enfant  fuivit  fes  eaux,  lorfqu’elles  s’écoulèrent}  à  la  diférence  de  cette  troiliéme,  dont  l’écou¬ 
lement  des  eaux  dona  beaucoup  plus  de  liberté  à  cette  Femme,  qui  fe  trouva  moins  groflè,  8c 
que  i’Enfant,  aulieu  d’en  foutiir,  ne  fe  porta  que  mieux  dans  la  fuite:  ce  qui  prouve  bien  que 
c’étoit  une  hidropifie  de  matrice,  qui  fe  vida,  fans  que  la  groflèlTe  en  reçut  aucun  préjudice, 
non  plus  que  l’Enfant,  n’étant  venu  au  monde,  qu’après  les  neuf  mois  de  groffefle,  a  la  dite- 
rence  des  deux  autres,  dont  l’un  étoit  venu  mourant,  8c  l’autre  mort,  fans  que  l’acouchement 
y  eût  eu  aucune  part,  ayant  été  terminé  tant  l’un  que  l’autre,  avec  toute  la  promtitude  8c  la 
.fecilité  poflibles. 


ô 


CHAPITRE  XL 


De  r acouchement  d^Enfms  hidroptques, 

CE  ne  font  pas  les  Femmes  groffes  feules  qui  deviennent  hidropiques, 
leurs  Enfans  font  auffi  en  état  de  contrafter  cette  fâcheufe  maladie 
au  ventre  de  leur  Mère ,  6c  quoique  ce  foit  une  chofe  rare ,  elle  n’en  elf 
pas  moins  poffible.  Cet  accident  rend  leurs  acouchemens  fi  difîciles , 
que  les  meilleurs  Praticiens  de  nos  jours  ont  inventé  pluüeurs  inftrumens 
propres  6c  particuliers  pour  fecourir  les  Femmes  dont  les  Enfans  ont 
eu  le  malheur  de  tomber  dans  cette  indilpofition ,  afin  de  les  termauer  a* 
vec  plus  de  facilité  6c  en  moins  de  tems ,  6c  d’éviter  clans  la  fuite  le  pentble 
embaras  dans  lequel  ils  fe  font  trouvez ,  par  le  défaut  de  ces  fecours. 

Mais 
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Mais  corne  l’Art  fe  perfeâione  tous  les  jours ,  j’ai  heureufement  trouvé 
dans  la  fuite  d’une  longue  pratique ,  les  moyens  de  fubffituer  d’autres 
inftrumens  à  leur  place,  dont  l’ufage  eft  plus  fur,  moins  inquiétant  &  fans 
danger ,  qui  font  mes  mains ,  ne  m  étant  jamais  fèrvi  d’autres  inftrumens 
dans  les  acouchemens  de  cette  efpéce ,  &  dont  l’heureux  fuccès  prouve 
la  préférence  qu’elles  doivent  avoir,  fur  tous  ceux  dont  ces  Meflieurs 

ont  fait  un  fi  pompeus  étalage,  corne  les  Obfervations  qui  fuivent  le 
juftment.  ’ 


OBSERVATION  CCCXXXV. 

^  27  Février  de  l’anée  rdSp.  la  Femme  d’un  Jardinier  de  cette  Villei 
qui  etoit  en  travail  depuis  deux  jours ,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir  Te 
trouvai  cette  Femme  dans  une  grande  foibleflè,  à  caufe  d’une  grande  per¬ 
te  de  lang  qu  elle  avoit  eue  depuis  un  mois.  Elle  foufroit  des  douleurs  len¬ 
tes  8c  fort  éloignées  ;  mais  les  eaus  ayant  percé  bientôt  après  que  je  fus  a- 
rive,  ces  douleurs  de  lentes  qu’elles  étoient,  devinrent  plus  fortes,  quoi¬ 
que  toujours  eloignees;  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’après  que  les  eaux  furent 
ecoulees,  qui  viment  en  quantité  ,  d’une  mauvaife  couleur  &  qualité 

I  ne  s’avançoit  pas  aftèz  au  paffage,  je  ne  fifle  afi 

foir  la  Mere  fur  les  genoux  dune  Femme,  afin  qu’à  l’aide  de  cette  fitua- 
ion,  J  euiTe  plus  de  prife  au  deflbus  des  aiflelles,  pour  atirer l’Enfant  de¬ 
hors.  Je  latirai  dehors  avec  les  épaules,  jufqu’au  milieu  du  corns  où 
je  trouvai  aftèz  de  refiftance  pour  juger  qu’il  y  avoir  quelque  chofe  d’ex¬ 
traor  dinaire ,  qui  ne  m’empêcha  pourtant  pas  de  terminer  bien  vite  l’a- 
couchement ,  tant  la  prife  que  j’avois  au  deftbus  des  aiftèlles  étoit  bone 
&  lans  crainte  de  caufer  aucun  dèfordre.  Le  délivre  fuivit  de  lui-même- 
^  je  ne  fus  pas  furpris  de  voir  que  cet  Enfant  étoît  mort,  mais  je  le  fus 
beaucoup  de  lui  trouver  le  ventre  bien  plus  grand  qu’il  ne  devoit  être  & 

S'Sê  SS.'""'  i-^onids 


REFLEXION. 

les  onyfoufat  pend.-mt  leur  groflèflè,  lont  les  chutesV fuiviÆ  Te  de 

«  1,  re.f«  „  L',“»  ÎÆ 

nient 
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inent  de  totalité ,  fur  lequel  on  ne  peut  compter ,  par  raport  à  la  vie  de  l’Enfent  :  aufTi  celui-ci 
le  trouva  mort,  nonobftant  les  mouvemens  que  cette  Femme  me  dit  avoir  iènti  dans  le  co- 
mcncement  de  fon  travail,  8c  dont  elle  ne  s’aperijut  plus  aulfitot  que  les  eaux  furent  écoulées, 
ne  croyant  pas  néanmoins  qu’il  le  fut  dès  le  moment  que  la  Femme  eût  fbufèrt  cette  perte  de 
làng;  mais  cette  perte  en  ayant  été  la  caulè  la  plus  plaufible,  il  ne  fit  plus  que  de  s’afoibiir  peu 
à  peu,  pour  mourir  bientôt  après,  le  croyant  certainement  mort,  longteras  avant  que  le  tra¬ 
vail  eût  coraencé,  quoiqu’on  n’y  aperçût  aucune  coruption,  pareequ’il  s'étoit  conferve  dans  fes 
eaux,  qui  ne  s’étant  écoulées  que  depuis  Touverture  des  membranes,  qui  le  fit  bientôt  après 
que  je  ius  arivé,  l’air  extérieur  n’a  voit  pas  eu  le  tems  de  le  corompre,  8c  il  s’étoit  conlèrvé  dans 
l’état  où  je  le  trouvai. 

La  facilité  qu’eut  l’ariére-fais  à  le  détacher,  ayant  fuivi  l’Enfant,  fans  aucun  fècours,  bien 
perfuadé  que  la  perte  de  fang  étoit  venue ,  pareequ’une  confidérable  partie  s’en  étoit  détachée , 
mais  que  les  extrêmitez  des  vaifleaux  s’étorent  refermées  dans  la  fuite ,  làns  quoi  cette  perte  de 
fàng  ne  fe  feroit  arêtée,  qu’au  moyen  dè  l’acouchement  f  ce  qui  fit  que  l’Enfant  n’en  recevant 
plus  autant  de  làng  qu’il  lui  en  étoit  nécelîàire  pour  conlèrver  fa  vie^,  il  la  perdit  à  propor¬ 
tion  que  ce  Ibutien  lui  manquoit,  que  le  làng  qui  relloit  ayant  perdu  fà  confiftance  8c  fa  qua¬ 
lité,  d  evint  lereux,  de  maniéré  qu’aulieu  de  porter  une  bone  nouriture  à  l’Enfant,  il  ne  recc- 
voit  que  des  lerofitez,  qui  venant  à  le  filtrer  ou  àfc  fëparer  par  le  moyen  des  glandes,  ferépan* 
dirent  dans  le  bas  ventre,  dont  fe  forma  cette  hidropifie;  mais ,  quelque  confidérable  qu’ellt  fur, 
elle  me  fit  d’autant  moins  de  peine  dans  cet  acouchement ,  que  je  tirai  la  tête  8c  les  épaules , 
corne  dans  ceux  qui  Ibnt  longs  8c  dificiles  ,•  après  quoi  l’extraélion  du  corps  ne  me  coûta  que 
quelques  efforts,  fans  que  j’euffe  rien  à  rilquer,  8c  en  effet  quel  accident  pouvoit-il  ariver  de 
ce  ventre  plein  d’eau ,  finon  de  s’ouvrir ,  8c  faire  làns  autre  lécours  que  celui  du  haï^ard ,  ce 
que  M.  Mauriccau  trouve  à  peine  dans  celui  des  infirumens?  Et  quoique  cet  Enfant.fut  non  feu¬ 
lement  hidropique,  mais  aufli  mort,  8c  la  Mère  très  foible,  qui  cependant  acoucha,  parccque 
la  tête  ni  les  épaules  n’y  firent  point  d’obftacles ,  par  où  aurois-je  pu  conjeélurer  qu’il  étoit  hi¬ 
dropique,  corne  il  ariva  au  même  Auteur  en  pareille  ocalion,  qui  fit  la  matière  de  l’acouchement 
h  plus  mal  entendu  qui  foit  raporté  dans  fès  Obfervations ,  corne  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 


OBSERVATION  CCCXXXVL 


Le  neuvième  Décembre  de  Tanée  j6ço,  une  Demoifelle  de  cette  Ville  > 
qui  étoit  extraordinairement  grofle,  quoiqu’encore  éloignée  du  tems  de 
fon  acouchement,  &  qui  ne  fentoit  remuer  fon  Enfant  que  très  peu,  m’en¬ 
voya  prier  de  venir  la  voir ,  pour  lui  dire  mon  fentiment ,  fur  cette  pro- 
digieufe  grofTeffe.  Corne  elle  jouifToit  d’ailleurs  d’une  parfaite  fanté ,  qu’el¬ 
le  avoit  Tapétit  bon ,  qu’elle  n’avoit  point  de  vomifTemens  ,  mais  feulement 
le  ventre  très  grand  ;  je  l’alTurai  qu’elle  n’avoit  aucun  lieu  de  s’inquiéter 
de  fon  état  ;  qu’un  Enfant  un  peu  gros ,  un  ariére-fais  épais ,  des  eaus  en 
plus  grande  quantité  qu’il  n’y  en  devroit  avoir,  ou  qu’au  pis  aler,  deux 
Enfans,  pouvoient  être  la  caufe  de  cette  groiTeur  extraordinaire,  fans  qu’el¬ 
le  en  dût  rien  apréhender  de  fâcheux,  puifqu’aucun  de  ces  accidens  ne 
rendroit  un  acouchement  plus  difîcile.  Calmée  là-deflus  par  mes  raifons, 
elle  îailTa  couler  le  refte  du  tems  de  fà  grofTeffe  fans  s’inquiéter ,  6c  fon 
acouchement  s’étant  déclaré  par  Touverrure  des  membranes ,  6c  l’écoule- 
nient  des  eaux,  qui  Rirent  fuivies  de  légères  douleurs,  je  fus  mandé  à 
l’inftant;  les  douleurs  continuèrent  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  forces, 
mais  toujours  fort  éloignées  jufqu’au  troifiéme  jour  ,  qu’elles  augmentèrent, 
&  devinrent  auffi  violentes  6c  aufïî  vives  qu’une  jeune  Femme ,  forte  6c 
vigoureufe  pût  les  foufrir  dans  un  travail.  Ces  douleurs  firent  avancer  la 
tête  au  couronement,  6c  dans  la  fuite  jufqtf aux  oreilles,  le  long  defquelles 
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J  aphquai  mes  deux  mains  aplaties ,  en  fefant  glilTer  mes  doiets  en  deOntT, 
vers  le  col,  &  auffi  avant  dans  le  vagin  qu’il  me  fut  poffibJe,  afin  de  fe! 
tondpr  (  en  tirant  autant  que  je  le  pouvois  )  la  difpofition  où  étok  la  na- 
1  acoucheraent ,  parla  continuation  de  ces  extrêmes  douleurs. 
J  U  eioin  de  cette  précaution  pour  atirer  les  épaules,  d’où  j'e  venois  da 
tirer  la  tete,  qui  ne  marquèrent  pas  une  meilleure  difpofition'^  à  fortir-  ce 
?  l  fi  ?"  fort  avant  fous  les  aifièlles,  avec'quck 

fFrfanr  dégager  les_bras  l’un  après  l’autre,  &  ànrS 

Enfant  julqu  au  milieu  du  corps.  Après  quoi  je  comptois  que  le  refis 
tairoit  delui-meme.  J’y  fus_  trompé,  puifque,  pour  finir;  Je  fus  obligé  S 
puyer  mon  pie  contre  le  petit  lit,  &  de  tirer  de  toute  ma  force  iufmfà  ce 
que  le  ventre  fut  enuérement  dehors,  le  refie  vint  tout  lèul.  Je  délivrai  la 
Mere  dun  anere-faix  très  gros:  nonobfiant  tous  ces  violens  efforts,  l’En¬ 
fant  conferva  fa  vie  encore  quelques  heures.  Une  hidrorifie  unirâfelle 

loXv'Z/”  S'oireur  énorLI  r„  ! 

tout  le  ventre  ,  qui  contenoit  au  moins  cinq  chopines ,  ou  trois  nints* 

eaux,  mefure  de  Paris ,  qui  étoient  fort  claires  ,•  enforte  que  cet  Enfant 

pefoit  environ  feize  a  dix  fept  livres,  quoique  les  plus  gros  n’en  péfent 
pour  l’ordinaire  que  treize  à  quinze.  .  6  ™  peient 


REFLEXION. 

tçs  ac  fréquente  fins  aco^L^  jf^rtols 

tête  dehors,  mais  ce  fut  pour  moi  uire  furorifè  étrancri.  r.^  quand  j  aurois  pu  atirer  la 

féyéroit  après  la  fottie  non  feulement  de  la  tête,  des  bmf&  irémufes- 

bligederapeler toutes  mes  forces  pour  finir  cet  acouchement,  quowu'^l'Fn’finT  f-,?®^®  r' 

milieu  du  corps,-  ce  que  j’avois  de  confolant  c’eft  que  ma  prife  étant  boni  ï  ^  ^ 

lelles,  j'etois  exemt  de  l’inquiétude  oue  m'aurnlt  “  -1*  ^  deflbus  les  aif- 

cafion  ie  la  grofièur  des  épars*,  danTh  Tr^re  deTen  \‘'°- 

cet  acouchement  plus  heureufement  que  je  n’aurois  dû  l’elS'  fi  i¥,,®  ^  la  forte  je  finis 

qui  en  téfoit  la  dificulté:  car  ayant  trouve  cet  Enfant  b  en  fim^’rl^  ^ 

lecs,  &  la  Mère  avec  de  légères  douleurs  mr  mipl  ^  5^"^  J  privai ,  les  eaus  écou- 

étoit  hidropique;  Sc  que  po!ivois-je  fiire  mîeux%i  dtte'ndre™  eTi«  Sraîs^rf* 
changées  en  de  longues  &  fortes  douleurs,  qui  firent  fortir  ia  tête  V  L  '  f  ® 

fecours  que  je  leur  donai ,  vû  l’extrême  grVeUr  de  ces  parties  qi^Ile  néceffitê  ““ 

nŒXt^ufbr V^rrond 

1?“'"  jufques  Lus  raSes'^tour  fafre'  avrer  leLlS:"'  ^ 

à  k7Jre?L7oé  dW^poufl-é  riL*fo  è’rtrexwêmfiéî'  s  r  d*"" 
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^üoi  M.  Mauriceau  aloit-il  chercher  cet  autre  Chirurgien,  qu’il  ne  dit  pas  être  Acoucheur,  8c 
qui  en  effet  ne  donc  aucune  preuve  de  fa  fufifance  dans  la  pratique,  puiiqu’il  fut  enfin  obligé  de 
.  Je  terminer  lui- même,  en  ouvrant  le  ventre  de  cet  Enfant  avec  fon  crochet,  pour  en  évacuer 
les  eaux  corne  il  fit?  Ce  qui  furoit  été  bien  plus  heurcufèmeut  terminé,  s’il  i‘eût  conduit  co¬ 
rne  je  fis  celui  qui  fuit. 


OBSERVATION  CCCXXXVIL 


Le  13  de  Mars  de  l’anée  1686.  Fon  me  vint  chercher  pour  acoucher  la 
Femme  d’un  Fermier  du  Pont-au-Blanchon ,  *à  une  lieue  de  cette  Ville,  qui 
dès  qu’elle  s’étoit  fend  malade,  avoit envoyé  chercher  fa  Sage-Femme,  qui 
la  trouva  dans  un  vrai  travail,  fes  eaus  écoulées,  &  la  tête  de  fon  En¬ 
fant  qui  s’avançoit  à  toutes  les  douleurs,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  entièrement 
fortie;  cette  Sage-Femme  crut  qu’il  n’y  avoit  qu’à  tirer  pour  finir  cet  a- 
couchement,  à  quoi  elle  s’employa  de  fon  mieux,  jufqu’à  ce  quelle  eût 
araché  cette  tête;  après  quoi  il  falut  m’envoyer  quérir.  Corne  j’avois  une 
Femme  à  panfer  d’une  fradlure  compliquée  à  une  jambe ,  que  je  vifitoîs 
de  deux  en  deux  jours  affez  près  de  cette  pauvre  malade  ;  il  vint  unHome  m*y 
chercher,  pendant  qu’un  autre  étoit  alé  à  ma  maifon.  Je  me  trouvai  heu- 
reufement  chez  cette  blefiee,  d’où  je  me  rendis  incefiàment  chez  cette  pauvre 
Femme ,  ôùje  trouvai  la  Sage-F emme  qui  me  parla  fort  jufte ,  6c  avec  bien  de  la 
raifbn ,  &  me  dit  qu’il  faloit  qu’il  y  eût  quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  cet 
acouchement ,  pour  avoir  doné  ocafion  au  malheur  qui  lui  venoit  d’ariver; 
je  crus  que  la  grofiefiè  des  épaules ,  6c  le  peu  d’eipace  qui  fe  trouvoit  en¬ 
tre  les  os  facrum  6c  pubis ,  étoientlacaufe  de  cet  accident,  dont  je  fus  dé¬ 
trompé,  lorfqu’ après  avoir  mis  cette  Femme  en  fituation  fur  le  travers  de 
fon  lit,  je  coulai  ma  main  dans  la  matrice,  avec  toute  la  facilité  poffible;  je 
repoufiài  un  peu  les  épaules  de  l’Enfant,  6c  alai  chercher  les  piez.  Je  m’a¬ 
perçus  bien  que  le  ventre  de  cet  Enfant  étoit  très  grand  6c  mou  ;  mais  fans 
y  faire  autre  atention ,  je  joignis  les  piez  enfemble ,  6c  les  atirai  hors  du 
vagin,  6c  cela  fort  aifément,  jufqu’au  haut  des  cuifiès.  Mais  en  cet  eo^ 
droit  je  fus  obligé  de  faire  de  grands  efforts  ,  pour  faire  paffèr  le  gros 
des  felles  6c  les  hanches,  6c  pouriors  je  començai  de  m’apercevoir  que 
cet  hnfarit  étoit  hidropique,  non  feulement  par  raport  à  l’atention  que 
j’avois  faite  à  fon  grand  ventre ,  en  a’ant  chercher  fes  piez,  mais  auffî 
pareequ’à  mefure  qu’il  fortoit  une  partie  du  ventre,  elle  groffîflbit  démé- 
üirément,  par  la  compreffion  que  foufr oit  l’eau  contenue  dans  la  partie  qui 
€cupoit  le  pafTage ,  6c  par  la  liberté  que  celle  qui  étoit  fortie ,  trouvoit  à 
s’étendre,  6c  à  augmenter  fon  volume,  pouriors  je  modérai  mes  efforts, 
6c  je  ne  tirai  plus  direélement  ;  mais  en  détournant  de  côté  6c  d’autre, 
jufqu’à  ce  que  le  ventre  fût  forti  ;  après  quoi  je  finis  cet  acouchement ,  6c 
délivrai  la  Mère  fans  aucune  peine,  qui  refta  affez  tranquile,  6c  fe  porta 
bien  dans  la  fuite,  quoique  cet  acouchement  l’eût  beaucoup’ travaillée. 
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Le  ventre  de  cet  P  nfant  paraiffoit  contenir  à  peu  près  auront  'd’eaux 

que  le  précédent.  Je  l’ouvris,  &  les  lailTai  écouler;  elles  étoient  claires 
o<.  lans  odeur. 


REFLEXION. 

La  Sage-Femme  fut  auffi  contente  que  je  fus  furpris»  à  la  vue  d'un  pareil  Enfant}  le  Vicaîra 
ce  la  ParoiüCj  Sc^  plulieurs  voiiins  qui  le  virent  j  ne  furent  pas  moins  étonez  de  ce  fpeéîacle  Ua 
Enfant  dont  la  tête  étoit  arachée ,  &  le  ventre  plein  d’eaus,  ôcdeux  à  trois  fois  plus  grand  ou'il 
n^auroit  dû  être  naturellement.  Il  m’auroit  été  facile  d’ouvrir  ce  ventre,  en  la  t^tie  qui  fe  pré- 
fentoit  au  dehors  j  quand  je  j'eus  atiré  jufqu’aux  feffes,  pour  en  évacuer  IcseauxTqui  parailfoLJ 
a  la.  vue  8c  au  toucher:  mais  de  quelle  utilité  cette  évacuation  m’auroit- elle  été,  puifoue  l’étois 
beaucoup  plus  le  maître  de  finir  cet  aeouchement  (ou  j'avois  une  auflfi  bone  prife  par  les  piez 
qu’au  precedent  aeouchement,  ou  je  l’avois  égale  par  le  milieu  du  corps;  )  j’étois,  dis-je  &us 
en  état  de  le  finir,  qu’aucun  Acoucheur  ne  le  peut  être,  quand  l'Enfant  vient  le  cul  devant  quoi¬ 
que  ce  foit  une  lituation  où  il  fe  préfente  Ibuvent;  d’autant  qu’en  celui -U  ce  font  des  parties  fo 
Irdes,  qui  ocupent  le  paflàge,  qui  ne  cèdent  qu’à  la  violence  &  au  redoublement  des  douleurs 
&  qu’en  celui-ci  dont  je  parje ,  ce  font  des  parties  fluides ,  qui  ^  chercheitt 
qu  un  vide  pour  s  y  placer,  en  dekmpliflant  le  paflàge;  qu’en  fan  l’ Acoucheur  ne  peut  trouve» 
aucune  prife,  pour  foulager  la  Mère  ni  l’Enfant,  en  avangant  l’acouchement;  8c  qu'en  celui-ci 
il  peut  (  avec  un  peu  plus  de  pratique  dans  les  acouchemens ,  que  û’avoient  la  Saee-Temme  no. 
mee  Madame  la  France ,  ni  le  Chirurgien  que  cite  M.  Maiiriceau  dont  j’ai  parle  dans  FOblérva- 
tion  precedente)  finir  fon  opération  avec  moins  de  tems  8c  beaucoup  de  fecilité .  par  les  fecouTi 
^u’il  efl  en  état  de  lui  doiKr;  qu’à  l’un  l’Acoucheur  doit  tout  craindre,  s’il  tire  avec  excès,  tant 
a  1  egard  de  la  Mere  que  de  l’Entant  ;  8c  en  l’autre ,  quand  il  tireroit  avec  la  dernière  violence 
que  peut  il  lui  ariver ,  linon  d'ouvrir  le  ventre,  ce  qui  feroit  fàire  par  hazard  tout  ce  que  l’ari 
«c  ladreiTede  M.  Mauriceau  a  pu  faire  a  celui  dont  il  doue  une  aufii  fâcheufe  repréfentation 
qu  une  permcieufe  idée  8c  dont  le  Leaeur  fera  convaincu  en  la  lifant.  8c  dira  avec  moi  que 
Ma  lame  la  France  .  le  Chirurgien  8c  M.  Mauriceau  ont  tous  trois  feit  des  làutes ,  aufquellej 
on  ne  peut  penfer  fans  en  avoir  pitié;  ce  qui  me  fait  dire  que  l’acouchement  oii  l’Enfant  vient 
e  cifl  devant,  8c  qui  eft  arête  au  paflàge,  doit  aire  plus  de  pleine  à  l’Acouchcpr,  que  celui  oü 
J  Enfant  le  trouve  hidropique,  parcequ’il  eft  plus  facile  de  fecourir  l’un  que  l’autre 

Et  corne  M.  Mauriceau  a  mis  toutes  les  circonftances  de  fon  hiftoire  de  l’Enfant  hidropiouc 
ahn,  dit-îl,  que  le  Chirurgien  conailTe  cornent  il  doit  fe  comporter  en  femblable  oeafion  i’en 
feis  autant  pour  fuivre  fon  exemple;  mais  dans  le  deffein  d’avertir  le  Chirurgien  qu’il  doit  a^n 
doner  la  métode  de  M.-Mauriceau  pour  en  fuivre  une  meilleure,  puifqu’il  eft  moralement  im- 
poftible  que  la  Femme  qui  a  foufert  cet  aeouchement  en  foit  échaoce,  &  que  les  deux  Femmes 

dpnt  JC  raporte  l’exemple,  n'en  ont  été^uére  plus  incomodées  qie  de  leurs  acouchemens  ordi- 
t  aif es. 

Le  ventre  n’eft  pas  la  feule  partie  de  l’Enfent  dont  l’hidropiCe  rend  IVouchement  dificile  L» 
tête  n  en  eft  ms  exemte ,  8c  l’acouchement  n’en  eft  pas  moins  fâcheux;  pour  en  être  convaincu. 
Il  n  7  a  qu  a  réfléchir  fur  celui  qui  Eut.  ^ 

OBSERVATION  CCCXXXVIII. 

Le  huit  Septembre  Fon  me  vînt  prier  de  voir  la  Femme  d’un  Fermiec 
de  la  ParoilTe  de  Monneville ,  qui  étoit  malade  pour  acoucher  depuis  deux 
jours ,  dont  l’Enfant préfentoit  la  tête,  au  raport  que  m’en  fit  la  Sage-Fem¬ 
me  ,  mais  fans  qu’elle  eût  fuivi  les  eaux ,  ni  que  les  plus  fortes  douleurs 
FeulTent  beaucoup  fait  avancer.  Je  trouvai  cette  malade  fort  foible  & 
prefque  fans  douleurs.  Je  lui  demandai  fi  elle  lèntoit  fon  Enfant,  &  fi 

die 


/ 
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elle  le  crovoit  vivant  ;  elle  me  dit  qu’il  y  ayoit  huit  à  dix  jours  qu  elle  ne 
revoit  fenti,  mais  qu’avant  ce  tems  il  étott  fort  &  vigoureux, 
Qu’elle  avoir  foufert  de  violentes  douleurs  a  plulieurs  reprifes  ,  qui  ceiioient 
de  tems  en  tems ,  &  qui  la  laiffoient  dans  le  même  état  où  elle  étoit  pour- 
lors  fmon  qu’elle  fe  fentoit  beaucoup  fatiguée.  Elle  me  parut  très  grof- 
fe  quoique  les  eaux  fulTeut  écoulées  dès  le  comencement  du  travail  ;  ce 
oui  me  fe  juger  que  l’ariére-fâis  ou  fon  Enfant  étoient  bien  gros , 
ou  qu’ils  Tétoient  fun  &  l’autre.  Je  la  plaçai  fur  le  travers  de 
fon  lit  afin  de  voir  fi  la  Sage-Femme  m' avoir  parle  jiifie  fur  la 
firuation  de  l’Enfant ,  dont  ie  trouvai  la  tête  à  l’extrémité  du  vagin ,  lans 
êtr^en  aucune  façon  engagée  delà  même  manière  qu’elle  me  l’avoit  dit; 
ce  qui  jne  détermina  à  l’acoucher ,  come  jefis  a  l  infiant,  &  pour  cela  je 
repouffai  un  peu  cette  tête,  6c  coulai  ma  main  a  cote,  pour  aler  cher^ 
cher  les  piez ,  que  je  joignis ,  8c  les  atirai  au  palïage ,  puis  je^  continuai  de 
tirer  l’Enfant  jufqu’aux  aUTelles;  je  dégageai  les  bras  1  un  apres  1  autre,  & 
enfuite  la  tête,  où  je  trouvai  plus  de  réliftance  que  je  n  avois  fiut  au  refie 
du  corps  ;  ce  qui  me  fit  mettre  ma  main  aplatie  par  defious  le  menton , 
&  mon  doigt  dans  la  bouche  de  l’Enfant  ;  apres  quoi  je  tirai  de  cette  main 
•&  de  l’autfe,  quiétoit  par  defiùs  alternativement ,  jufqua  ce  que  cette 
tête  fut  fortie  ;  ce  qui  ne  s’exécuta  qu’à  forcie  de  s  alonger  a  memre 
qu’elle  avançoit  dans  le  paflage;  parcequ’étant  très  mole  a  locafion  d  une 
quantité  d’eLx  dont  elle  étoit  remplie,  8c  qui  la  rendoit  très  groffe,  e  le 
étoit  forte  8c  capable  en  même  tems  de  prendre  la  figurée  du  lieu  par  ou  elle 
devoir  pafTer.  Je  délivrai  la  Femme  enfuite,  8c  la  laiffai  afiéz  doucement; 

mais  toujours  bien  foible. 

REFLEXION. 


T  ,  tMe  de  eet  Enfent  étoit  d’une  aroffiur  furprenante ,  qui  s’alongea  corne  je  1  ai  dit ,  fin* 

aVoit^éimTOmbirquej’eufleac^^  mais  qui  reprit  fi  figure  des  qu  elle 

Serait,  LTe  c3fpoint  î4  Sroffeur  de  cetre  tête,  quand  je  la  touchai  la  première 

fois  pour  mkrer  de  £fi-^ 

ifsS/tUife”  r  rd?Si 

lim  Hen  f«S,  ce^  qu^  L  fit  doner  toute  min  atention  à  tirer  celle-ci:  ce  que  je  ne  fis  pas 

clfdansun  acouchement  de  cette  efpéce  qu’il  fiut  qu’un  (Thirurgto 
froid .  car  fi  eo  le  brufquant  il  arivoit  que  la  tete  reftat  dans  ‘  ^  |  roffeur. 

tant  plus  à  craindre,  qu’il  y  aurait  moins  delperance  de  tirer 

car  fi  Textraétion  des  plus  petites,,  tait  d’cxtïemes  peines,  qu  P 

groflè  que  l’étoit  celle-ci?  _  îe  rrnne  ’e  pëiiofte  &  le  cuir 

L’hidropilie  dont  cet  Enfant  fut  ateint,  s  etoit  form  ^  ^  ie  cerveau  confer- 

chévelu ,  ce  qui  fit  que  cette  tête  s’àlcngea  en  aparence ,  quoiqu  trouvèrent  prefiées 

yaffcnt  leur  %ure  oîdinaire,  les  eaux  feules  ayant  cede  a  mefure  quelles  fe  trouvèrent  pre^ees 
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dans  te  paflàge,  &  s*aflèmbl€rent  au  haut  de  la  tête,  parceque  ces  parties  membrancufès  s*a}ofi« 
gér.ent  autant  qu’il  fut  nécefiaire  ,  pour  les  recevoir ,  y  étant  difpofées  par  le  fëjour  que  ces  eaus 
avoient  fait  en  ce  lieu,  à  la  diférence  de  celle  que  je  raporte  dans  une  autre  Obfervationj  où 
l’hidropifie  s’étoit  formée  entre  les  méninges  8c  le  crâne. 

Ces  Obfèrvations  font  voir  qu’il  y  a  deux  parties  principales  chez  l’Enfant  qui  peuvent  être 
ataquées  de  Thidropifie  pendant  qu’il  efl:  au  ventre  de  la  Mère;  ces  parties  Ibnt  le  ventre  8c  la  tê¬ 
te:  au  ventre  les  eaux  fc  répandent  feulement  dans  là  capacité  j  mais  à  la  tête  elles  fe  peuvent  a- 
maffer  en  trois  endroits  diférens,  favoir  entre  le  crâne,  le  périofte 8c le  paniculc  chevelu,  entre 
les  méninges  8c  le  crâne ,  ou  entre  le  cerveau  8c  les  méninges. 

Outre  ces  Enfans  hidropiques,  j’ai  acouché  beaucoup  de  Femmes  dont  les  Enfàns  par  le  long 
féjour  qu’ils  avoient  fait  au  ventre  de  leurs  Mères  après  y  être  morts,  font  venus  enflez,  non 
feulement  de  la  tête  8c  du  ventre,  mais  de  tout  le  corps  ,  8c  cette  enflure  étoit  la  fuite  de  I« 
fermentation  que  caufe  la  coruption  qu’ils  y  avoient  contradfée,  faute  d’être  lècourus  à  teras, 
8c  cette  pouriture  étoit  parvenue  à  un  tel  excès,  que  les  parties  par  où  j’étois  obligé  de  les  pren¬ 
dre  les  tirer  du  ventre  de  leurs  Mères,  me  demeuroient  entre  les  mains,  8c  je  ne  pouvoig 
en  faire  l’cxtraélion  qu’après  un  tems  très  long  8c  beaucoup  de  peine,  corne  je  le  fais*voir  dans 
quelques  Oblèrvations.  J’aurois  fait  ces  acouchemens  avec  bien  de  la  facilité,  fi  j’avois  été  a- 
pelé  dès  le  comencement  du  travail,  bien  que  j’y  ayeréufli,  aufli  bien  qu’à  ceux  dont  je  traite 
dans  ce  Chapitre ,  fans  le  fècours  du  crochet  ni  du  couteau  courbe; 

Ce  que  j’ai  propofe  au  fujet  des  Enfans  hidropiques  dans  les  Ob/ervations  précédentes  ne  doit 
ctreregardé  que  corne  un  efîài ,  ne  doutant  point  que  l’on  ne  puiflè  réuflir  dans  ces  fortes  d’acouche- 
mens  en  s’y  comportant  d’une  manière  un  peu  diférente  de  la  mienne.  Il  n’en  efl:  pas  de  mê¬ 
me  de  ce  que  j’ai  à  dire  au  Chapitre  fuivant,  dans  lequel  je  prétens  prouver  lapoflîbilité  de  l’O* 
pération  Céfariennei  mais  je  puis  dire  premièrement  au  fujet  des  Enfens  hidropiques,  que  M. 
Mauriceau  qui  n’a  voit  pas  coutume  d’être  contredit,  auroit  été  bien  mortifié,  s’il  avoit  vu  fon 
Obfervation  fur  i’hipropifie  des  Enfans  au  ventre  de  leur  Mère,  recueillie  avec  tant  d’atention, 
écrite  avec  tant  de  régularité,  8c  fl  bien  circonflanciée ,  implacablement  condanée,  corne  la 
plus  mal  exécutée  de  toutes  celles  de  fon  Livre:  8c  s’il  avoit  enfuite  vu  foutenir  la  poflîbiiité  du 
fuccès  de  l’opération  Céfarienne,  dans  le  Chapitre  que  j’en  vais  doner,  acompagné  des -Obier- 
vations  &  Réflexions  qui  lui  conviennent ,  lui  qui  traitoit  d’impofteurs  ceux  qui  avec  Rouffot 
-  ont  parlé  en  là  faveur.  C’eft  toutefois  la  poflîbiiité  du  fuccès  de  cette  opération  que  je  prétens 
établir  dans  les  articles  fuivans,  par  des  preuves  fi  folides,  qu’il  feroit  dificile  de  douter  de  à 
réuflîte,  quand  le  Public  n’en  lèroit  pas  convaincu,  par  les  exemples  que  l’on  en  a  vus  en  dj» 
ve’-fes  Provinces ,  8c  en  diférens  lieus  où  , cette  opération  a  été  faite  avec  tant  de  bonheur ,  que 
les  Enfans  ont  été  tirez  vivans,  parle  moyen  de  cette  feéf ion,  &  les  Mères  parfaitement  gué¬ 
ries  ,  après  l’avoir  fouferte. 


CHAPITRE  XIL 

^  Dâ  r Opération  Céfarienne, 

L’Extraction  de  l’Enfant  du  ventre  de  fà  Mère ,  par  l’ouvertu¬ 
re  faite  aux  parties  contenantes ,  comunes  ôc  propres  de  l’abdomen 
&  par  celle  de  la  matrice ,  que  l’on  apelle  comunément  TOpération  Ce- 
farienne,  a  été  pratiquée  par  les  Anciens  avec  un  plus  heureux  fuccès, 
que  M.  Mauriceau  ne  fè  1  eft  imagine  i  il  me  femble  donc  que  cet  excellent 
Acoucheur  a  eu  tort  de  fe  récrier  contre  cette  opération,  d’une  manière 
fl  forte,  qu’il  n’eft  pas  permis,  félon  lui,  à  un  Chirurgien  de  réputation 
de  l’entreprendre;  &  elle  feroit  enfévelie  dans  l’oubli,  s’il  ne  s’en  étoit  pas 

trouvé 
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trouvé  quelques-uns ,  qui  foit  par  un  manque  de  capacité  &  de  conaiiïànce, 
par  pure  témérité ,  ou  à  la  vue  d’ün  péril  inévitable  d’une  Mère  6c  d’un 
Enfant,  ont  eu  plus  de  hardieffe  à  la  mettre  en  exécution  ,  que  M.  MaU’» 
-riceau  n’avoit  été  foigneux  de  l’éviter,  6c  patétique  à  la  décrier  6c  à  la 
profcrire  ;  6c  quoique  de  plufieurs  de  ces  opérations ,  qui  peuvent  âvoir 
été  faites  avec  fuccès,  il  n’en  foit  venu  dans  ces  derniers  tems  que  deux 
ou  trois  à  la  conailîance  du  Public,  qui  ayent  réuffî,  un  Chirurgien  A- 
coucheur,  qui  fait  joindre  la  fcience  à  la  pratique,  ne  peut-il  pas  fur  ce 
fondement  entreprendre  cette  opération,  corne  on  fait  c;elles  dont  le  fuc* 
cès,  quoique  rare,  n’a  pas  été  moins  effedlif?  Car  fi  cette  opération  a  ré  uiïi 
en  quelques  ocafions,  pourquoi  ne  la  pas  entreprendre  corne  tant  d’autres 
opérations  ,  dont  l’événement  efl:  toujours  incertain  ;  mais  qui  ne  lailTent 
pas  de  fauver  la  vie  à  bien  des  fujets ,  qui  périroient  fans  leur  fecours  > 

Le  favant  M.  Lami  Médecin  de  Paris ,  n’a-t-il  pas  fait  voir  d’une  ma¬ 
nière  plaufible,  dans  un  de  fes  difeours  anatomiques,  qu’il  y  a  des  parties 
inutiles  au  corps  humain,  prôpofant,  pour  foutenir  ce  qu’il  avance,  l’e¬ 
xemple  d’un  Difciple  de  Columbus ,  qui  fut  conu  par  l’ouverture  de  Ton  ca¬ 
davre  ,  avoir  vécu  fans  péricarde ,  cette  partie  fi  importante ,  au  dire  de 
tous  les  Auteurs,  pour  empêcher  que  le  cœur  nageant  dans  la  liqueur 
qu’elle  contient,  ne s’échaufe  à  l’excès,  6c  ne  fe  delféche  dans  fes  mouve- 
mens  continuels. 

Si  donc  M.  Lami  a  cru  prouver  Pufifament  l’inutilité  du  péricarde  par 
ce  leul  exemple,  ne  me  fera-t-il  pas  plus  permis  de  foutenir  la  pofïibilité  de 
l’opération  Céfarienne,  puisqu’outre  celle  qui  a  été  faite  par  deux  fois  à 
Château-Tierri  fur  une  même  Femme,  6c  une  fois  fur  une  autre,  qui  en 
font  échapées ,  6c  celle  gui  a  été  faite  à  Saintes  par  le  fieur  Ruleau  ,  avec 
le  même  fuccès;  il  vient  d’en  être  fait  encore  une  en  ce  pays»  fur  une 
Femme  qui  s’eft  tirée  d’afaire,  6c  qui  travaille'  à  préfent,  corne  elle  fefoit 
auparavant. 


OBSERVATION  CCCXXXIX. 

La  Femme  d’un  pauvre  Journalier,  nomée  Jaqueline  de  Carpiquet,  de 
la  Paroiffe  d’ Amfreville ,  âgée  de  trente  cinq  ans  ou  environ  ,  d’un  affez 
bon  tempérament  en  aparence ,  quoiqu’incomodée  '  d’une  hernie  ombilicale 
très  grofTe,  n’avoit  pas  laifTé  d’être  aifez  heureufe  dans  fes  acouchçmens, 
malgré  cette  incomodité ,  qui  les  rendoit  longs  ôc  dificiles ,  par  l’impoffibi- 
lité  de  faire  valoir  fes  douleurs.  Mais  au  mois  de  Mars  de  l’anée  1 704. 
s’étant  trouvée  à  terme  d’une  nouvelle  grofTefle,  elle  envoya  chercher  une 
Sage-Femme,  6c  fut  quatre  jours  dans  des  douleurs  lentes.  Elles  aug¬ 
mentèrent  le  cinquième  jour ,  les  membranes  s’ouvrirent ,  les  ^tix  s  e- 
coulércnt,  6c  l’Enfant,  aulieu  de  venir  corne  il  avoit  coutume,  prefenta 

un  bras;  la  Sage-Femme  qui  n’étoit  point  acoutumée  à  ces  accidens, 

^  ^  crut 
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crut  qu’il  n’y  avoit  qu’à  prendre  patience ,  &  que  tout vien droit  bien; 
voyant  au  contraire  que  la  Femme  perdoit  Tes  forces,  ôc  que  rien  n’avan- 
çoit,  elle  tira  le  bras  &  l’aracha;  ajM'ès  quoi  ne  Tachant  plus  par  où  s  y 
prendre,  elle  demanda  du  fecours.  Le  fiziéme  jour  le  mari  de  la  malade 
ala  chercher  un  Chirurgien  au  Pont-Labé ,  qui  efl  un  Bourg  fîtué  à  une 
demie  lieue  delà.  Ce  Chirurgien,  qui  Te  difoit  fort  habile  dans  la  pratique 
des  Acouchemens,  étant  arivé,  Sc  ayant  vu  l’Enfant  mort  de  un  bras  ara- 
ché,  afTura  que  l’unique  remède  pourfauver  la  Femme ,  étoit  de  lui  ouvrir 
le  ventre  pour  tirer  Ton  Enfant ,  &  fans  autre  examen ,  l’ayant  étendu  fur 
Ton  lit,  lui  fit  une  incifion,  qui  començoit  environ  à  deux  doigts  de  l’om¬ 
bilic,  au  côté  gauche,  6c  venoit  obliquement  gagner  la  ligne  blanche,  de 
(è  continuoit  jufqu’à  l’os  pubis.  Il  ouvrit  enfuite  la  matrice  dans  toute  là 
longueur ,  tira  l’Enfant  tronqué  d’un  bras ,  6c  l’ariére-fais.  Il  fit  enfiiite 
cinq  points  de  future  entrecoupée  dans  l’étendue  de  cette  effi*oyable  ouver¬ 
ture,  mit  defTus  des  plumarium  de  charpie  féche,  lui  banda  le  ventre  a- 
vec  une  ferviette,  &  s  en  retourna  bien  content  de  fbn  opération.  La 
malade  qui  perdit  conaiffance  dès  le  comencement  de  l’opération,  lui 
dona  tout  le  tems  de  ia  finir ,  n  étant  revenue  que  quelque  tems  après. 
Il  la  panfa  pendant  cinq  jours, ^ avec  le  fimple  digeftif,  6c  en  laifia  enfuite 
à  Ton  mari  pour  la  panfer,  fans  y  retourner  après  cela  une  feule  fois, 
ni  s’embarafier  de  l’événement.  L  a  coruption  y  parut  huit  ou  dix  jours 
après  à  un  tel  degré ,  que  la  partie  de  l’intefiin  qui  y  touchoit  s’ouvrit , 
&  laifTant  échaper  les  matières  fécales  par  ia  playe,  acorapagnées  de  vers 
longs  d’un  pié ,  rendit  l’ufage  de  l’anus  inutile.  Deux  Chirurgiens  pafiant 
devant  cette  maifon  furent  priez  devoir  cette  pauvre  malade;  ils  décou¬ 
vrirent  la  playe,  6c  ayant  examiné  les  accidens  fufdits,  ils  la  plaignirent, 
6c  tâchèrent  de  la  conioler,  en  l’alTurant  qu’elle  Veroit  bientôt  fbulap'ée, 
perfuadez  qu’une  mort  prochaine  en  termineroit  le  cours.  Ils  furent  m)m- 
pez ,  6c  Ton  mari  eut  la  confoiation  de  la  revoir  fur  pié  en  moins  d’un  mois 
de  panfèment.  Les  matières  fécales  reprirent  leur  cours  ordinaire,  la  playe 
fe  réunit,  non  par  une  cicatrice  dure  6c  folide,  mais  par  une  chair  baveu- 
fè  6c  fpongieufe,  où  il  ne  refia  aucune  ouverture  aparente;  6c  afin  que 
l’on  ne  puifie  révoquer  la  chofe  en  doute,  la  fuite  perfuadera  que  c’efi  une 
vérité  très  confiante. 

Lorfque  cette  Femme  eft  dans  le  tems  d’avoir  fès  menflrues,  la  cica¬ 
trice,  qui  n’efi,  corne  j’ai  dit,  qu’iine  chair  fpongieufe,  aiiffi  bien  que  le 
corps  de  la  matrice ,  fe  rouvre  aux  moindres  impulfions  des  vaifïèaux , 
qui  étant  trop  pleins,  fè  déchargent  du  fliperflu  par  cette  ouverture,  au 
travers  de  laquelle  les  menfirues  coulent  corne  par  le  vagin. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  menfirues  qui  fe  font  jour  au  travers  de 
cette  faufie  cicatrice,  ce  qui  les  acompagne  eft  bien  plus  furprenant;  eHe 
rend  les  vents  6c  fes  matières  fécales  par  le  même  endroit,  corne  par  l’a¬ 
nus  ;  elle  rend  même  très  fouvent  des  vers ,  corne  il  ariva  dans  le  tems  le  ' 
plus  fâcheux  de  foiî  panfement;  ce  qui  dura  cinq,  fix  6c  fept  jours;  a- 
près  quoi  tous  ces  accidens  cefTérent  pendant  trois  femaines,  au  bout  def-' 

quel- 


ou  DE  Dff  ERENTES  ESPECES  ,  Livre  IV.  pt 
quelles  les  mêmes  accidens  recomencérent  ;  ce  qui  n’a  prefque  pas  manqué 
depuis  quatre  ans  que  l’opération  a  été  faite. 

Il  y  a  trois  mois  qu’étant  dans  fa  ParoifTe ,  elle  me  fît  voir  fà  hernie , 
dont  la  grofTeur  déméfurée  l’incomodoit  beaucoup ,  ainfi  que  les  autres 
accidens,  qui  perfévérent  toujours;  conaiflant  fon  mal  fans  remède,  je 
lui  prêchai  la  patience ,  &  lui  confeillai  de  mettre  des  comprefles  fur  fa 
hernie,  &  delà  tenir  toujours  affujettie  avec  une  bande  large,  pour  lui 
en  rendre  le  poids  plus  fuportable,  6c  empêcher  par  ce  moyen  que  fa  che- 
mile  6c  fes  jupes,  par  leurs  ffotemens  continuels,  ne  donafïent  ocafion  à 
quelque  infiamation,  qui  feroit  fuivie  d’accidens  qui  lui  feroient  perdre,  k 
vie. 

Elle  ufè  du  coït  corne  auparavant,  6c  n’y  trouve  aucun  changement. 

La  confequence  que  je  tire  de  cette  Obfervation ,  eft  la  polTibilité  de  l’o¬ 
pération  Céfarienne,  quoique  je  la  regarde  d'ailleurs  corne  très  cruelle, 
6c  que  je  ne  confeille  de  la  faire  que  dans  une  extrême  néceffité  ;  que  cet¬ 
te  nécefîité  ne  pouroit  fe  rencontrer  qu’en  une  feule  ocafion  ,  &  qu’el¬ 
le  ne  devroit  pourlors  être  tentée  que  par  les  plus  habiles  Chirurgiens ,  qui 
auroient  foin  de  bien  panfer  la  playe,  afin  de  prévenir  les  fâcheus  acci¬ 
dens  aufquels  la  Femme  en  queftion  fe  trouve  expôfée  le  refte  de  fes  joursi 
par  la  négligence  que  l’on  a  eue  à  la  bien  panfer. 


REFLEXION  SUR  L’OPERATION  CESARIENNE. 


L’acoachement  àc  la  Femme  de  Château^Tierrî  n’étant  acompagné  d’aucuns  ageidens ,  rien 
»*obligea  le  Chirurgien  à  faire  l’opération  la  mauvai^  fîtuation  de  rEnfant,  qui  lé  préfentoit 
àe  travers,  corne  il  eft  raporté  dans  le  Journal  des  Sàvans  du  mois  de  Juillet  1693.  étoit-ce 
une  raifon  pour  en  venir  à  cette  extrêmiréj  puilque  rien  n’empéchoit  l’introduétion  de  la  main? 
^ic  n*aloit-il  chorcher  les  piez  de  cet  Enfant,  pour  finir  en  fureté  un  acouchement,  qui  ne  le 
trouva  dificile  que  par  fon’ ignorance? 

Et  afin  que  l’on,  n’impute  point  à  fon  manque  d’expérience  la  hernie  qui  forvint,  parla  mau- 
yailè  future,  il  en  rejetta  k  caulè  fur  l’emprelïèment  qu’il  eut  de  fortir,  d’autant  que  l’on  apor- 
toit  le  làint  Sacrement  à  la  malade,  ne  voulant  pas  affifit-r  à  cette  cérémonie,  pareequ’il  étoit 
de  la  Religion,  corne  s’il  n’eût  pas  étéen  fon  pou  voir  d’y  revenir  dans  la  journée,  &  mêmeplu- 
Écurs  jours  de  fuite,  pour  doner  à  cette  future  tous  les  foins  que  demandoit  une  opération  de 
«ctte  conleqoêncc,  qui  fut  faite  en  166/,  La  malade  mourut  à  l’Hôtel* Dieu  de  Paris,  quator*» 
fee  ans  après  de  fon  hernie  ventrale,  5c  fon  Enfant  tiré  par  cette  feélion ,  vécut  treize  mois  j  co¬ 
rne  il  eft  porté  par  la  Relation  que  feu  M.  Saviard  fit  inférer  dans  le  Journal  des  Savans  du  2 1 
Juillet  1692. 

Dans  le  Journal  du  8  Juin  de  fanée  foivante,  M.  Jobert,  Médecin  de  Château- Ticrri,  non 
content  de  confirmer  la  vérité  de  la  relation  de  M.  Saviard,  raporte  qu’une  autre  Femme  de  ia 

fftême  Ville,  qui  étoit  encore  vivante,  avoit  foufert  deux  feétions  Céfàriennes,  à  vingt  mois 
une  de  l’autre  j  que  l’Enfant  qui  lui  avoit  été  tiré  du  ventre  par  la  première  incifion  ,  vi voit  enco¬ 
re,  depuis  dix  ans  ou'  environ  que  cette  opération  avoit  été  faite  à  là  Méiej  qu’on  lui  voyoit  à 
la  mâchoire  inférieure  la  cicatrice  d’une  playe  que  l’inftrument  de  l’Opérateur  lui  avoir  faite. 
Que  c’étoit  ks  iWrs  Beyne  &  Bouvet,  Chirurgiens  de  Château-Tierri,  qui  avoient  fait  cette 
opération. 

Que  la  féconde  léétion  avoit  été  faîte  pat*  le  fleur  Bouvet  féul,  fon  Ceufrére  étant  mort  dans 
fratervate.  La  Mcrc  en  guérit  un  peu  plus  dificilement  que  la  première  fois,  dans  l’elpace  di 

5  s  s  deux 
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deux  mois;  mais  fonEÿant  retrouva  fufbquc  dans  focaux,  qui  s’etoient  épanchfo  dans  la 
capacité  de  la  matrice  Et  Ion  peut  dire  que  la  relation  de  I opération  Céfoicnne  que  M.  Ru- 
leau  ,  de  a  Ville  de  Santés ,  a  donee  au  Public  ,  fut  faite  avec  une  parfaite  conaiiTance 
de  caulèj  elle  etoit  nerelîàire,  elleetoitpoirible,  il  l’exécuta  avec  ordre  Sc  métode*  6c  enfin  elle 
lui  reuffit,  fins  neanmoins  l’avoir  enîreprilé  qu’après  un  férieus  examen  de  pluiieurs  Médecins 
de  v^hirurgiens ,  auique  s  il  fit  conaitre  que  la  mauvailè  conformation  des  os  qui  ne  hilToient  que 
la  liberté  d  intrcjq.uire  deux  de  fes  doigts,  rendoit  l’acouchement  impoflible  par  les  voyes  ordi¬ 
naires,  qui  eft  la  leule  raifon  qui  doit  engager  un  Acoucheur  entreprendre  cette  opération 
&  ou  je  ne  balancerois  pas  i  la  faire,  dès  que.j’en  aurois  reconu  la  néceflité,  6c  avant  que  les 
forces  qe  la  malade  fuflent  epuifées,  dans  la  crainte  qu’il  ne  m'en  arivât  autant  qu’à  M.  Ruleau 
dans  les  deux  autres  operations  Céiariennes  qn’il  dit  avoir  faites  fur  deux  Femmes  aeonifantes* 
dont  il  tait  le  fuccesj  preuve  confiante  qu’il  ne  fut  favorable  ni  aux  Mères  ni  aux  Enfans. 

Cependant  malgré  l’atelîation  de  Meffieurs  les  DoiSleurs  en  Médecine,  j'ai  de  la  peine  à  croire, 
qiiune  emincnce  de  la  grofleur  d’une  noix,  qui  s’efl  trouvée  atachée  à  l’os  pubis,  6c  que  Tos 
c^occix  r^ourbe  par  une  chute  que  la  malade  avoit  faite  depuis  cinq  anées,  ayent  pu  empêcher 
Imtroduaion  de  la  main,  6c qu’ils n’ayent  permis  que  celle  de  deux  des  doigts  du  fieur  Ruleau 
€ome  il  le  raportc,  pour  faire  voir  que  cettte  opération  étoit  abfoluracnt  nécelTaire  * 

Une  éminence  olTeufe  au  dedans  de  i’os  pubis  eil  une  bagatelle,  qui  ne  peut  aportêr  aucun  ob- 
ftaclea  a  fortte  d  un  Enfant,  qui  peut  être  non  feulement  fort  gros,  mais  qui  peut  venir  en  dou- 
bie  ou  le  cul  devant,  &  qui  fouvent  n’en  vient  pas  moins  bien,  6c  le  coceix  ne  peur  jamais  a- 
porter  d  obftacle  a  l’acouchement i  du  moins  je  n’en  ai  trouvé  aucun  de  fa  part,  dans  le  nom¬ 
bre  inhni  d  acouchemens  contre  nature  que  j’ai  faits  j  ce  qui  m’a  obligé  pour  prouver  ce  que  i’a- 
vance,  d  en  traiter  particulièrement  dans  le  premier  Livre  de  ce  Traité:  où  j’ai  tait  voir  oue 
cet  os  eft  d  une  h  petite  conléquence,  que  je  le  crois  incapable  de  nuire  à  la  fortie  d’un  Enfant* 
mais  loin  de  me  révolter  contre  ceux  qui  doueront  pour  caùlè  de  l’acoucheraent  dificile  6c  mê-’ 
me  impoflible,  le  détroit  que  forment  les  os  facrum,  ifehion,  6c  pubis,  par  trop  reflèrrez*  ie 
conviendrai  au  contraire  avec  eux  de  ce  fait,  pareeque  j’ai  une  parfaite  conaiftàncc  des  confë- 
quences  que  cette  diipolition  peut  avoir. 

Ênforte  que  ü  j’aprouve  l’opération  Céfarienne  de  M.  Ruleau  ,  ce  n’eft  que  par  raport  à  la 
caufe  qu  il  déclaré  en  avoir  ete  le  fujet,  fans  convenir  des  parties  qu’il  prétend  rendre  l’intro- 
dua.on  de  la  main  impoflible.  Je  ne  condane  pas  moins  pour  cela  les  deux  autres  opérations 
Cefariennes,  qu  il  dit  avoir  faites  à  des  Femmes  agonifantes,  puifqu’elles  ont  été  faites^ fans  ef- 
perance  de  fucces,  vu  l-extremite  ou  ces  Femmes  étoient  réduites,  6c  fans  néceflité,  les  parties 
»  étant  ocupees  de  rien  qui  dut  l’engager  à  faire  cette  opération,  qu’on  peut  dire  avoir  été  entrer 
pnle  lans  ordre  ni  raifon }  6c  je  ne  conviendrai  jamais  que  cette  opération  foit  utile  aux  Fem¬ 
mes  qui  ne  la  peuvent  ibutenir ,  lorfqu’elles  fe  pouroient  tirer  heureufèment  elles  6c  leurs  Enfàns 
fc  portant  bien ,  quoique  réduites  à  l’extrémité,  6c  fans  efpoir  de  retour,  corne  je  l’ai  vu  ari 
ver  quantité  de  fois  par  un  acouchement,  qui  à  la  fin  vient  terminer  toutes  les  inquiétudes  où 
J  on  peut  être;  ce  qui  prouve  bien  que  fi  cette  opération  a  réufli  à  une  Femme  ,  elle  a  été 
fatale  a  deux ,  6c  peut-être  à  plufieurs  autres,  dont  l’Auteur  n’ofè  fe  vanter. 

Mais  entre  toutes  ces  opérations  Céfariennes,  il  n’y  en  a  point  une  plus  criante  contre  celui 
lui  1-.  faite,  que  celle  de  la  pauvre  Femme  d’Amfreville.  Ce  Chirurgien  fût  apelé  a  une  Feml 
me  qui  etoit  en  travail  depuis  fix  jours,  où  la  Sage-Femme  s’étoit  épuifée,  6c  avoit  araché  à 
torce  de  tirailler  un  bras  qui  fe  préfentoit;  il  n’y  avoit  plus  d'obftade  qui  empêchât  l’Acouchetr 
doperer  ,  les  parties  n'etant  que  trop  préparées,  par  les  longues  vEolences  de  la  Sage-Femme  i 
la  dificulte  de  l’acouchement  ne  confiftoit,  corne  celui  de  Cfiâteau-Tierri,  que  dans  la  mauvaii* 
fituation  de  1  Enfant ,  il  n’y  avoit  de  même  qu’à  aler  chercher  les  piez,  6c  à  finir  l’acouche- 

Ce  Chirurgien  oyrit  le  ventre  à  cette  pauvre  Femme.  3c  aulîeu  de  faire  fon  incifion  dans  le 
^tre  des  mufcles  du  cote  gauche  de  l’abdomen,  au  deflbus  du  nombril,  en  figure  de  croiflàiu- 
^c.  Il  la  fit  d^ans  le  centre  de  la  ligne  blanche,  où  généralement  tous  les  Auteurs  défendent  de 
faire  la  moindre -inci bon;  il  ouvrit  la  matrice  dans  toute  fon  étendue,  tira  ce  pauvre  Enfant 
mort,  &  tronqué  d'un  bras,  enfuitc  l'ariére-feis ;  &  après  il  fit  lalutule  ëntrcrou^^ël  au  noml 
♦  toute  l  etendue  de  cette  effroyable  ouverture,  oui  auroit  pu  caufer  au¬ 

tant  d  hernies  qu  il  reftoit  d’efpace  entre  ces  points,  fi  la  hernie  ombilicale,  qui  précédoit  cet 
acouchement ,  n’en  eut  pas  ôte  l’ocalion ,  aulieu  de  foire  la  gaftrorafie.  ^  ^  ^  ^ 

fit  Surplus  ni  lotions  ni  injeaions,  il  vaut  mieux  dire  qu’il  laifTa  à  la  nature  le  foi» 
de  foire  le  refte,  ny  ayant  etc  que  les  cinq  premiers  jours;  ce  qui  fut  caüfe  que  la  playe,  foute 
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de  fecours ,  vint  à  un  tel  degré  de  coruption,  que  l'intedin  quitouchoit  cette  paj  tfc  ne  s’en  put 
iàiiver,  corne  il  parut  par  la  lôrtie  des  vers  8c  des  matières  fecales  qui  s’en  enluivit. 

Tous  les  Auteurs  prétendent  que  la  playe  des  intelUns  grêles  eil  mortelle,  les  5a vans  dans  la 
pratique  des  acouchemens  aflurent  qu'un  coup  d’ongle  au  dedans  de  la  matrice  peut  caufer  un 
ulcère  malin,  incurable,  8c  bientôt  mortel j  8c  pour  éviter  cet  accident,  ils  enjoignent  à  ceux 
qui  acouchent,  d’avoir  loin  de  les  bien  couper  i  l’expérience  elt  opofée  à  tous  ces  fa  vans  pré¬ 
ceptes.  L’inteftin  dans  cette  Femme  ne  fut  pas  leulcinent  ouvert  d’un  coup  d’épée,  ni  d’un 
autre  inftrument  tranchant  ou  piquant,  mais  par  une  pourirure  qui  devoit  avoir  caulë  une  dé¬ 
perdition  de  fubftance  très  cooliderable:  cependant  elle  ne  mourut  point  ;  la  matrice  ne  fut  pas 
feulement  infukée  d’un  coup,  d’ongle,  mais  d’une  incilion,  qui  l’ouvrit  dans  toute  fbn  éten¬ 
due;  elle  y  furvécut,  8c  même  en  guérit,  8c  ht  fes  fonflions  prcfque  corne  auparavant. 

11  y  a  bien  des  réBtxiL»ns  à  faire  i'ur  les  moyens  dont  la  nature  s’eft  fervie  pour  ces  réunions, 
quoiqu’imparfaites,  chacun  en  jugera  félon  Ibn  idée:  pour  moi,  je  fuis  perluadé  que  ces  deux 
parties  étant  contiguës,  la  coruption  qui  cft  furvenue  à  la  playe  de  la  matrice,  faute  d’y  apor- 
ter  les  foins  nécefïaircs ,  adonéocalion  à  celle  del’inteftin,  &  l’une  8c  l’autre  playe  s’étant  détergées 

mondifiées,  par  le  feul  fecours  de  la  nature,  aidée  de  fon'propre  baume,  iè  font  intimement 
unies  5c  cicatrifées  enfemble  ,  l’un  fervant  d’apui  à  l’union  de  l’autre,  ainfi'que  l’ulcére  de  la 
ligne  blanche ,  non  d’une  confiftance  ferme  8c  folidc,  mais  mole  8c  fpôngieufc,  facile  à  fè  re¬ 
muer  aux  premières  impulfions  violentes  d’une  miatiére  étrangère,  ou  par  la  fermentation  qui 
fe  fait  dans  les  vaiffeaux  de  ces  parties,  lorfque  fe  trouvant  trop  pleins,  la  nature  veut  s’en  dé¬ 
charger  dans  fbn  tems  périodique;  8c  corne  la  réunion  de  cesj  trois  parties  ek  comune  ,  la¬ 
voir  celle  l’inteftin  ,  de  la  matrice  ,  Ôc  de  la  ligne  blanche,;  l’une  ne  fe  peut  ou¬ 
vrir  fans  doner  bcafion  aux  deux  autres  de  s’ouvrir  pareillement  ;  .  d’où  il  arive  que  les  vaillèaux 
de  la  matrice  qui  ont  été  ouverts  dans  l’opération ,  venant  à  fe  rouvrir,  pour  laifTer  couler  les 
menftrues,  donent  ocalion  à  l’ouverture  de  l’inteftin,  8c  à  celle  de  la  ligne  blanche;  ce  qui  fait 
que  la  Femme  rend  les  vents  8c  les  matières  fécales  par  cet  ulcère ,  8c  que  les  menftrues  en  dé¬ 
coulent  corne  elles  feroient  par  le  vagin.  ,  ,  . 

Après  ces  expériences,-’-' peut-on  s’empêcher  de  mettre  l’operation  Céfàrienne  au  nombre  des 
autres  opérations  dont  le  fuccès  eft  poflible?  Et  peut  on  dire  qu’il  eft  impoflible  qu’une  Femme 
n’en  meure  après  l’avoir  fouferte?  Et  après  que  M.  Peu  a  tiré- d’afairc  Madame  Gervailb  qui  a- 
voit  eu  la  velfie  8c  la  matrice  ouverte  à  y  pafîér  trois  à  quatre  travers  de  doigts ,  outre  la  con- 
tufion  violente  que  ces  parties  avoient  fouferte  dans  la  longueur  du  plus  violent  8c  laborieux  tra¬ 
vail,  n’auroit'il  pas  pu  confeiller  cette  opération  dans  le  feul  cas,  que  je  cite,  aulieu  de  s’y  o- 
pofèr  généralement  corne  ils.  ont  fait  M.  Mauriceau  8c  lui. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  dangereux  qu’à  l’opération  de  la  taille  au  haut  aparcil,  raportée  dans  le 
livre  des  opérations  de  M  Thévenin?  Peut-on  dire  que  cette  opération  efl:  moins  dangereufe 
que  l’opératîon  Céfàrienne ,  puifqu’à*toutes  les  deux  il  faut  ouvrir  , l’abdomen  prefqu’en  même 
lieu?  Il  n’y  a  de  diféreneeque  dans  la  grandeur  de  l’incifion  qui  n’eft  pas  d’une  grande  conféquen- 
ce.  Aurefte  je  ne  conais  pas  moins  de  danger  à  ouvrir  la  veflje  dans  fon  fond ,  que  la  matric# 
dans  fon  corps.  L’on  me  dira  peut-être  que  cette  opération  n’eft  plus  en  ufage  depuis  que  l’arc 
a  trouvé  d’autres  moyens  de  faire  la  litotomic,  avec  un  fi  heureux  fuccès,  que  fouvent  de  dix 
il  n’en  meurt  pas  un  par  la  dextérité  des  opérateurs ,  8c  le  choix  d’un  lieu  moins  dangereux  ; 
mais  que  l’Qpératiou  Céfàrienne  ne  fe  peut  faire  autrement  au jourdui  qu’elle  fè  fefoit  il  y  a  mü- 
je  ans  8c  plus.  ^ 

N’efl-iipas  vrai  aufii  que  depuis  un  fiécle  feulement,  plufieurs  excellens  Chirurgiens  s  étant 
apliquez  aux  acouchemens  avec  toute  l’atention  poflible.en  ont  tellement  furmonté  les  dificultez, 
qu’il  ne  s’en  trouve  plus  où  cette  opération  fbit  néccfiàire,  fi  ce  n’cft  en  une  feule  ocafion,  qui 
peut  fe  trouver,  mais  qui  peut-être  aufii  ne  fe  trouvera  jamais  ?  Puifque  marchant  fur  les  pas  de 
ces  habiles  gens,  8c  éclairé  de  leurs  lumières  depuis  plus  de  trente  anées  que  je  fais  une  profeP 
fion  particulière  des  acouchemens.  8c  que  dans  un  nombre  infini  de  toutes  fortes  de  travaux  la- 
borieus  8c  contre  nature,  je  n’en  ai  trouvé  aucun  que  je  n’aye  heureufement  terminé,  fans  a- 
voir,  grâce  au  ciel,  jamais  eu  le  moindre  penchant  à  faire  cette  operation  ,  à  ceux-même 
qui  èmblôient  ne  pouvoir  être. terminez  que  par  fon  feul  moyen,  tant  les  caufès  qui  doivent 
y  doner  ocafion  éroient  manifefles,  je  n’avance  rien  que  je  ne^  foutienne,  8c  je  ne  citerai  que 
des  Femmes  qui  vivent,  afin  d’en  rendre  un  fidelle  témoignage  à  ceux  qui  en  pouroient  douter, 
8c  pour  y  parvenir  il  eft  bon  de  faire  voir  en  cornbien  d’acouchemensl  operation  Ceiàrienne  peut 
être  néceffaire,  8c  cornent  je  me  fuis  comporté  pour  rendre  fon  fecours  inutile. 

L’opération  Céfàrienne  fcmble  être  utile  en  quatre  fortes  d’acouchemens  laborieus  5c  contre 
nature  en  général  fàvoir,  Sss  i  i.  Lorf» 


^o8  .  A  G  O  U  C  H  E  M  E  N  S  M  E  L  E  Z 

1 .  Lorlc|u*après  un  acouchement  laborieus  où  l’Enfant  elî*  refté  trop  longtems  an  paflaee'' 
joint  au  mauvais  ulàge  du  prétendu  lècours  des  malhabiles  Chirurgiens  ou  Sa^es- Femmes 
voulant  faciliter  la  fortie  dé  1  Enfant,  donent  ocafîon  par  leurs  violences  à  Ja^^boufifîure  &  a  la 
dureté  des  parties  extérieures,  qui  y  caufè  la  mortification  qui  fcurnit  des  efeares  Ôc  enfuite  de» 
cicatrices  dures  Sc  calleules  mcapabies  de  foufrir  aucune  dilatation ,  pour  la  Ibrtie  d’un  autre  En^ 
fant,  une  grande  brulure  donc  aulTi,  lieu  aux  mêmes  accidens. 

2.  Quand  après  un  acouchement  laborieux  les  grandes  lèvres  fc  font  intimement  unies  avec 
partie  du  vagin  6c  que  I.i  Femme  efl:  devenue  groflè  malgré  cet  obftacle. 

5.  Lorfqu’un  Enfant  fe  préÆnte  bien,  ibit  qu’il  n’avance  point  dans  le  vagin  ou  qu’il  foit  en¬ 
clave  au  pafiage  ôc  vivant,  la  Mere  6c  l’Enfant  perdant  leurs  forces  par  la  longueur  du  travaiL 
avec  une  impoflibilité  morale  qu’elle  puïïè  acoucher.  ^ 

4.  Et  enfin  quand  par  un  défaut  de  la  première  conformation  les  os  ficrum,  lichion  Sg 
Pubis,  fe  trouvent  tellement  ferrez,  qu’en  quelque  pofture  ou  lituation  que  l’on  mette  la  Fem¬ 
me,  l’Acoucheur  ne  peut  qu’à  peine  introduire  quelques  doigts  pour  conaitre  roblfacie,  &  s’afi 
furer  de  l’impofifibilité  de  I  acouchement  par  les  voyes  ordinaires,  corne  celle  que  ra^iv»  M 
Mauriceau  Obiervatioa  XXVI. 


OBSERVATION  CCCXL. 

Pour  répondre  au  premier  ,  j’ai  acouché  deux  Femmes  qui  avoîent  été 
brûlées  d’une  manière  très  fâcheufe  en  ces  parties-Ià  ;  ce  qui  fefoit  crain¬ 
dre  que  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  fût  incapable  d’aucune  dilatation' 
la  chofe  fe  palFa  pourtant  très  beureufement,  contre  jnon  ateote;  enfbr- 
îe  çîue  ces  deux  Femmes,  qui  font  d’auprès  de  Valognes,  fe  bien 

tirées  d’afeire;  &  touchant  la  dureté  de  la  cicatrice,  j’en  citerai  une  entre 
plufieurs  autres. 


OBSERVATION  CCCXLI. 

« 

Le  27  janvier  de  l’anée  i(5g8.  un  Laboureur  de  la  Paroiflè  de  famt 
Germain-de-Tournebu,  à  unebeuede  cette  Ville,  me  vint  prier  de  venir 
pour  fecourir  là  Femme  dans  un  acouchement,  qui  la  réduilcat  à  l’attrê- 
mité ,  depuis  trois  jours  qu’elle  étoit  entre  les  mains  d’une  mauvaife  Sage- 
Femme;  mais  étant  ocupé  auprès  d’une  Dame  qui  étoit  malade  pour  a- 
CQucher,  je  n’y  pus  aler  que  fon  acouchement  ne  fut  fim,  qui  dura  enco 
te  deux  heures;  après  quoi  je  me  rendis  fens  perdre  un  feol  moment  aa- 
près  de  cette  pauvre  Femme.  Je  la  trouvai  toute  déchirée,  &  l’En&nt  au 
couronement ,  après  avoir  bien  condané  le  tiranique  procédé  de  cette  in¬ 
digne  Matrone;  je  lui  fis  voir  que  l’Enfant  viendroit  tout  feul,  en  aidant  feu¬ 
lement  la  Mère  d’une  fituation  comode  fans  lui  toucher;  en  effet  elfe 
acoucha  auflitot  que  je  l’eus  fait  fimer  cdmé  il  convenoit;  mais  d’un  FTifan^ 
qui  avoir  perdu  la  vie,  dans  tous  les  tourmens  qu’elle  lui  avoit  caufea.  La  ’ 
malade  bien  délivrée  &  couchée  dans  Ibn  Kt,  j’ordonailes  chofesriécêlTai» 
res  pour  fomenter  ces  parties  fi  maltraitées,  &  enjoignis  que  l’on  eût  foin 
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de  les  panfer  exaderaent,  vu  qu’après  la  chute  de  toutes  ces  chairs  con- 
tufes  &  dilacérées ,  qui  tomberoient  en  pouriture ,  avec  une  odeur  effro¬ 
yable,  les  parties  ne  manqueroient  pas  de  fe  réunir  enfemble,  dmettroiei» 
un  grand  obftacle  à  l’àcouchement ,  fi  elle  devenoit  groffe ,  ou  même  à 
fes  raenftrues ,  fi  la  cohérence  étoit  entière.  Ils  eurent  fi  peu  d’atention  à 
ce  que  je  leur  dis ,  qu’ils  n’en  firent  rien. 

Environ  trois  mois  après  l’on  me  vint  chercher  pour  voir  cette  pauvre 
Femme,  qui  devoir  être  mourante,  je  demandai  fi  c’étoit  encore  fès  cou¬ 
ches;  ils  me  dirent  que  non,  qu’il  y  avoir  plus  de  deux  mois  qu’elle  étoit 
relevée,  fb  poitant  bien;  mais  qu’un  autre  accident  la  réduifoit  .à  l’extré¬ 
mité.  J’y  alai  à  l’inftant;  je  trouvai  une  Femme  dans  des  convulfions  ter¬ 
ribles  fe  plaignant  dans  les  intervales  que  ces  convulfions  lui  donoient, 
des  douleurs  infuportables  aux  parties  balfes ,  Sc  dans  tout  le  bas  ventre. 
Je  cherchai  la  caufe  du  mal  où  les  douleurs  fe  fefoient  fentir;  je  ne  trou¬ 
vai  aucune  aparence  de  vulve,  l’urette  feul,  &rien  davantage;  les  gran¬ 
des  lèvres  s’étant  fi  exaâement  réunies  &  cicatrifées  après  la  chute  des 
efcares  qui  s’étoient  détachées  de  ces  parties ,  qui  avoient  été  contufes  & 
dilacérées ,  pendant  le  travail ,  qu’il  n’y,  en  reftoit  aucun  veftige ,  pas  mê¬ 
me  de  nimfes.  Je  ne  doutai  pas  que  les  menftrues  étant  lorties  de  la 
matrice,  &  arêtées  dans  le  vagin  par  la  réunion  de  ces  parties,  ne  fuflTent 
la  caufe  de  ceS  fâcheux  fimptomes ,  par  leur  féjour  dans  un  lieu  qui  leur 
eft  étranger;  mais  le  moyen  de  leur  procurer  une  iffue  libre,  je  n’en  voyois 
aucun.  Je  mis  mon  doigt  du  milieu  trempé  dans  l’huile  ,  dans  l’anus, 
&  la  "fonde  dans  la  veflie.  Il  me  parut  une  telle  cohérence  de  ces  par¬ 
ties,  que  je  jugeai  la  chofe  impolTible,  à  moins  que  la  nature,  par  un 
effet  extraordinaire,  en  dilatant  ces  parties,  ne  donât  ocafion  à  quelque 
tumeur  ,  corne  il  ariva  à  la  Femme  que  cite  M.  Mauriceau  COXCII, 
ne  voulant  pas  tomber  dans  le  même  accident  qui  ariva  au  îChirurgien 
qui  contre  l’avis  de  M.  Peu  page  255.  voulut  entreprendre  une  pareille 
opération,  &fut  contraint  de  la  laifler  imparfaite,  ce  qui  me  fit  prendre 
le  parti  de  faire  diférer  la  malade  julqu’au  lendemain,  &  je  m’en  revins 

chez  moi.  „  ^ 

Au.  refle  ce  récit  deM.  Peu  page  25Î.  eft.  faux  d  un  bout  a  1  autre. 

Le  prétendu  jeune  Chirurÿen  étoit  un  nomé  M.  Simon  ,  alors  âgé  de 
<0  ans  ou  environ ,  qui  avoit  aquis  de  la  réputation  dans  le  traitement 
des  maux  vénériens ,  il  réuffit  fort  bien  dans  la  divifion  de  la  cohérence 
vaginale  dont  parle  M.  Peu,  &  l’opération  fut  achevée  avec  tout  le  fuc- 
cès  poflible,  corne  il  parait  par  une  lettre  imprimée  du  fieur  Simon,  où  il 
traite  M.  Peu  corne  il  le  mérite,  aufujetdela  falfification  de  cette  hiftoi- 
re,  deux  Clüfurmens  croient  préfens  quand  l’opération  fut  faite,  lavoir 
M.  du  Tertre,  alors  Lieutenant  de  M.  Félix ,  premier  Chirurgien  du  Roi, 

&’m.  Devaux  fils,  •Ancien  Prévôt  de  la  Compagnie.  ,  , 

A  deux  heures  après  minuit  arive  le  mari  de  cette  malade;  le  defordre 
où  il  étoit  ne  me  permit  que  le  tems  de  m’habUler  &  de  me  rendre  incefla- 
ment  où  la  nécelfité  m’apeloit;  fitot  que  je  fus  arivé  je  mi*  la  Femme  en  - 

,Sss  g  fitua- 
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fituation  corne  pour  racoucher ,  j’introduifis  le  doigt  du  milieu  trempé  dans 
l’huile,  dans  i’anus  ,  8c  la  fonde  dans  la  veffie  que  je  fis  tenir  à  la  Femme 
•jqui  me  parut  la  plus  adroite,  6c  fans  fuivre  la  reditude  des  fibres,  corne 
les  Auteurs  fordonent,  je  conduifis  ma  grande  lancette  de  plat  dont  favois 
alTujetti  la  lame  avec  la  chaffe.,  tenant  le  milieu  entre  le  doigt  6c  la  fonde, 
c’efi-à-dire ,  entre  le  redum  6c  le  col  de  la  veffie ,  autant  qu’il  me  fut  poF 
fible,  6c  arivai  heureufement  au^bout  de  l’adhérence,  qui  étoit  environ  de 
deux  à  trois  travers  de  doigts,  il  fortit  une  quantité  incroyable  d’un  fang 
très  noir  6c  greffier,  fans  aucune  odeur,  tous  les  accidens  cefiTérent  à 
l’inflant ,  6c  m’étant  rendu  le  maitre  par  cette  conduite  de  ce  qu’il  y  avoit 
à  craindre,  eu  égard  à  la  proximité  de  la  veffie  6c  de  l’inteftin,  pourlors 
je  finis  l’opération  corne  l’Art  l’ordone ,  en  fefant  la  féparation  des  parties 
corne  elle  le  devoir  être  dans  l’ordre  naturel.  La  Femme  fe  porta  bien^  je 
k  panfai  enfaite  avec  unpeflaire  fait  exprès,  jufqu’à  parfaite  guérifon.  ^  Je 
l’acouchai  un  an  après  d’un  Enfant,  qui  venoit  un  bras  le  premier  non- 
obfiant  -la  dureté  de  la  cicatrice.  J’y  eus  à  la  vérité  plus  de  peine, ^  mais 
j’en  vins  heureufement  à  bout:  ce  qui  fait  voir  que  la  dureté  6c  la  calofité 
d’une  vieille  cicatrice ,  n’eft  point  un  obftacle  invizicible  à  facouchement, 

OBSERVATION  CCCXLIf. 

%  \ 

Le  trois  Oélobre  de  f  anée^  i68p.  un  Marchand  d’huile  me  vint  prier 
d’acoucher  fa  Femme,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours.  Je  trouvai 
cette^pauvre  malade  à  peu  près  corne  la  précédente,  6c  dans  unauffi mau¬ 
vais  état,  à  l’ocafion  des  atouchemens  violcns  de  la  Sage-Femme,  qui  eft 
un  malheur  comun  prefque  à  toutes  les  Femmes  qui  ont  des  acouchemens 
longs ,  dificiles ,  ou  laborieux ,  quelque  foin  que  je  me  done  pour  leur  fai¬ 
re  quiter  cette  mauvaife  habitude  ;  l’Enfant  étoit  au  couronement  avec 
toutes  les  marques  équivoques  qu’il  étoit  mort  ;  6c  ne  voyant  enfin  ^aucun 
figne  de  vie  pendant  le  tems  que  j’y  reliai,  je  pris  le  parti  de  lui  ouvrir  le 
crâne  avec  mon  billouri;  je  tirai  la  cervelle,  8c  l’acouchai  en  un  moment- 
ma  main  fefant  en  cette  ocafion  l’ofice  de  crochet  6c  de  tire-tête  mais 
avec  bien  moins  de  crainte  de  la  blelTer.  Je  la  délivrai  de  fon  axiére-taix 
puis  la  recomandai  aux  foins  de  fa  Garde ,  en  l’avertifiant  des  accidens  qui 
pouroient  ariver  de  fa  négligence.  ,  ^ 

Dix  huit  mois  ou  environ  après  ce  fâcheus  acouchement,  fon  mari  me 
vint  prier  de  l’aler  acoucher  encore  cette  fois ,  6c  qu  elle  étoit  dans  un  pire 
état  qu’à  fon  précédent  travail ,  qu’il  y  avoi(r  deux  Sages-Femmes  mais 
qui  ne  pou  voient  la  fe  courir.  J’y  alai  auffitot  ;  les  deux  Sages-Femmes  m’affii- 
rérent  qu’il  n’y  avoit  aucune  ouverture  par  ou  l’Enfant  pût  venir  l’el 
xaminai  le  lieu,  je  fus  furpris  de  le  trouver  exadement  fermé.  Je  fentois' 
introduifant  mon  doigt  (trempé  dans  l’huile)  dans  l’anus,  i’Enfant  fort 
6c  vigoureux ,  dans  les  membranes  6c  fes  eaux ,  qui  paraiffoient  être  en 
quantité  raifonable  ;  mais  le  paffage  étoit  abfolument  fermé  par  une  cicatri¬ 
ce 


/ 


ou  DE  DÎFERENTES  ESPECES,  Livre  IV.  511 

ce  qyî  s’y  étoit  faite,  6c  qui  avoit  réuni  l’orifice  extérieur  après  la  chute 
des  chairs  de  ces  parties,  qui  avoient  loufert  une  grande  contufion  dans 
fon  acoLichement  précédent. 

Je  me  fis  éclairer  avec  de  la  chandelle,  afin  d’examiner  cette  cohéren¬ 
ce  avec  plus  d’exaâitude  ;  j’aperçus  une  goûte  de  férofité,  qui  étoit  ata- 
chée  à  un  endroit  particulier  ;  je  1  effuyai ,  après  quoi  il  s’en  forma  peu  à 
peu  une  nouvelle  goure,  que  j’efiuyai  encore.  Je  voulus  introduire  mon 
ftiiet  à  la  place ,  mais  je  n’y  pus  réufiir ,  vû  qu’il  n’y  avoit  point  d’ouver¬ 
ture  fenfible ,  6c  que  cette  larme  d’eau  tranfudoit  au  travers  de  la  cicatricej 
ce  qui  me  perfuada  qu’elle  devoir  être  fort  mince  en  ce  lieu  là ,  6c  me  dé¬ 
termina  à  y  doner  plus  volontiers  un  coup  de  lancette  qu’en  tout  autre: 
après  quoi  je  mis  mon  bec  de  corbin ,  puis  mon  doigt ,  puis  les  deux ,  6c 
enfin  les  trois ,  6c  les  quatre.  Les  membranes  comencérent  à  paraitre  au 
paflage ,  6c  les  douleurs  ayant  redoublé ,  les  eaux  fortirent  groffes  co¬ 
rne  un  œuf,  puis  corne  le  poing ,  trouvant  une  dilatation  confidérable  Je  les 
perçai,  l’Enfant  s’avança  au  couronement,  les  douleurs  de  la  Mère  redou¬ 
blant  fans  cefîè,  6c  l’Enfant,  qui  étoit  très  fort,  y  joignant  fes  fecouflès 
pour  fortir;  à  quoi  j’aidai  fi  bien  6c  fi  à  propos,  que  l’acouchement ,  tout 
dèfèfpéré  qu’il  étoit  un  quart  d’heure  auparavant,  finit  de  la  forte.  C’é- 
toit  une  fille,  quife  porta  fort  bien.  Je  délivrai  la  Mère,  qui  ne  fut  pas 
longtems  à  fe  rétablir. 


OBSERVATION  CCCXLIII. 

La  Femme  d’un  Chirurgien  demeurant  à  fix  lieues  de  cette  Ville,  é- 
tant  grofle  de  fon  premier  Enfant,  fon  mari  mourut,  après  quoi  elle  vint 
demeurer  à  Valongnes.  Etant  environ  à  fon  terme  d’acoucher,  fes  eaux 
percèrent ,  fans  qu’elle  fentît  aucune  douleur.  Elle  fe  retira  â  fa  chambre 
fans  en  fortir.  ‘  Après  avoir  été  deux  jours  en  cet  état ,  les  douleurs  co¬ 
mencérent  à  fe  faire  fentir  j  elle  m’envoya  prier  de  venir  la  voir,  mais  co¬ 
rne  elle  ne  m’avoit  point  doné  avis  de  ce  qui  s’étoit  pafTé,  6c  que  j’avois 
trépané  un  Home  à  quatre  lieues*  de  cette  Ville,  oùj’étois  pourlors  alé, 
elle  fut- obligée,  outre  la  Sage-Femme,  de  demander  un  de  mes  Confrè¬ 
res,  qui  trouvant  l’Enfant  au  couronement,  dit  à  la  Sage-Femme  ce  qu’il 
y  avoit  à  faire,  6c  s’en  retourna.  Auffitot  qU’il  fut  forti ,  la  Sage-Femme 
perfuadée  d’en  favoir  plus  que  le  Chirurgien ,  à  caufe  de  fon  âge  avancé, 
comença  de  travailler  de  fon  mieux  pendant  trois  jours  ,  6c  autant  de  nuits, 
qui  fut  le  tems  qu’elle  l’acoucha;  mais  enperte.decônaifiance,  6c  d’un  En¬ 
fant  mort ,  ayant  mis  les  parties  baffes  dans  un  tel  dèfordre ,  que  la  mor¬ 
tification  y  parut  dans,  toute  fon  étendue.  Son  Chirurgien  en  eut  tant  de 
foin,  qu’elle  fut  guérie  en  deux  mois  ou  environ;  il  ne  refta  rien  d’extra¬ 
ordinaire  à  l’extérieur.  Corne  elle  étoit  veuve,  on  ne  fongeoit  point  en 
quel  état  étoit  le  vagin:  dans  le  tems  que  fes  menftrues  voulurent  repren- 
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dre  leur  cours ,  elle  foufrit  de  très  grandes  douleurs  pendant  plufieurs  . 
jours,  JaCqu’à  ce  que  ces  humeurs  euffent  vaincu robftaçle  qui  lesretenoit, 
où  elles  aquéroient  pendant  leur  féjour  un  dégré  de  coruption  lî  terrible, 
qu’elle  étoit  infu portable  à  ceux  qui  étoient  obligez  d’aprocher  d’elle  ;  ce 
qui  fe  paiïbit  après  fept  ou  huit  jours ,  pour  revenir  trois  femaines  enfui- 
te,  avec  les  mêmes  accidens.  Elle  foufrit  cette  cruelle  difgrace}  pendant 
cinq  ou  fix  mois  fans^s’en  plaindre  ni  s’en  ouvrir  à  Perlbne;  après  quoi 
ces  incomoditez  fe  terminèrent,  &  fes  menftrues  coulèrent,  corne  aupara¬ 
vant  fa  grolîèfTe. 

Cette  Femme  fut  recherchée  pour  un  fécond  mariage.  Elle  demanda 
au  Chirurgien  qui  avoit  eu  foin  d’elle,  avant  que  de  s’engager ,  s’il  ne  co- 
nailToit  rien  qui  l’en  pût  empêcher.  Il  l’alTura  que  non  ;  fur  fa  parole  elle 
fe  maria ,  elle  ne  trouva  pas  dans  les  aproches  de  ce  fécond  mari  ce  qu’el-  * 
le  avoit  perdu  au  premier;  elle  lui  en  imputa  la  faute,  jufqu’à  ce  qu’elle  en 
fut  détrompée  par  une  férieufe  réflexion  qu  elle  fit,  fur  ce  qui  lui  étoit  arivé 
après  ce  fâcheus  acouchement. 

Tout  ce  qu’elle  put  faire,  fut  de  faire  un  fanglant  reproche  à  fbn  Chî*- 
rurgien ,  du  peu  d’atention  qu’il  avoit  eu  de  l’état  où  elle  pouroit  fe  trou¬ 
ver  dans  un  fécond  mariage,  &  d’avoir  trop  légèrement  doné  fon  ^^is  fur 
une  chofe  d’une  telle  conféquence;  après  quoi  elle  eut  recours  sl  mon 
avis ,  &  me  vint  demander  ce  îque  je  croyois  qu’elle  avoit  à  faire.  Je  la 
vifitai  ;  je  trouvai  une  cohérence  environ  à  un  poulce  de  profondeur  dans  - 
le  vagin;  quand  je  poufTois  de  mon  doigt,  elle,  obéifibit  un  peu,  en  do¬ 
uant  en  long  ce  qu’il  pouvoit  y  avoir  de  trop  en  large,  corne  quand  on 
pouffe  dans  une  petite  bourfe.  Je  lui  dis  que  le  feul  remède  étoit  de  l’ou¬ 
vrir.  Elle  me  pria  de  mettre  mon  avis  par  écrit ,  pour  le  faire  confulter  à 
Paris;  ce  que  je  fis  volontiers.  Il  fut  envoyé  .à  M.  du  Tertre,  Chirur^a 
du  Roi ,  &  Lieutenant  de  M.  le  premier  Chirurgien ,  dans  la  Ville,  Pré¬ 
vôté  &  Vicomté  de  Paris,  qui  me  fit  l’honeur  d’aprouver  tout  ce  que  je 
P^opofois  pour  fa  guérifon,  &  eut  en  même  tems  la  bonté  de  m’avertir 
quej’eufle  à  me  précautioner  contre  l’hémoragie;  mais  la  crainte  qu’eut  la 
malade  d’efTuyer les  douleurs  d’une  opération ,  l’emporta  furie  plaifir  d’être 
guérie,  elle  ne  put  fe  réfoudre  à  la  foufrir.  Je  lui  donai  avis  de  cet  acou- 
chernent  précédent,  par  le  raport  qq’ils  pouvoient  avoir  enfèmble.  Ils 
continuèrent  de  faire  fon  mari  &  elle  corne  auparavant  ,  après  avoir  été 
prêts  de  fe  féparer ,  par  l’apa^'ente  impofîibilité  de  la  confommation  du  ma¬ 
riage  ;  mais  dans  la  fuite  elle  ne  laifla  pas  de  fe  trouver  groflè. 

Elle  me  pria  de  l’aler  acoucher  à  la  campagne  où  elle  demeuroit;  je  lui 
promis,  jy  alai.  EUe  etoit  fur  fon  terme;  les  douleurs  qui  començoient 
a  être  fortes  quand  j  arivai,  ayant  augmenté  confidérablement  après  quel¬ 
ques  heures,  je  la  touchai  par  l’anus,  je  trouvai  i’Enfànt  dans  fes  eaux, 
fort  &  bien  fitué,  &  un  corps  dur  ôc  calleux,  qui  ocupoit  une  partie  du 
vagin.  Je  la  mis  en  fituation  corne  pour  facoucher,  les  jambes  écartées, 
les  genous  élevez,  &  les  talons  auprès  des  feffes,  tenue  par  des  Femmes! 
Quelque  examen  que  je  pufTe  faire,  avec  le  fecours  de  la  lumière,  je  ne 
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trouvai  point  d’ouverture  capable  d’admettre  le  plus  [petit  ffilet  ;  ce  quim’o* 
b’igeade  comencer  monincifion  avec  unbiftouri,  tranchant  feulement  d’un 
côté ,  un  doigt  au  defTous  de  l’urette ,  6c  je  la  (conduifis  jufqu’auprès  de  la 
fourchette,  fefanr  rincifipn  à  plu  fleurs  reprifes  ,  parceque  j’efTayois  de  tems 
en  tems  fi  mon  doigt,  ma  main  ,  ou  mon  fpecuhpm  matrïch  ne  pour  oit  pas 
terminer  cette  dilatation;  mais  voyant  que  c’étoit  inutilement ,  je  la  finis  a- 
vec  le  biftouri,  6c  j’eniportai  toute  la  callofité,  ayant  toujours  mon  doigt 
dans  l’anus,  que  je  fefois  agir  mon  inflru  ment,  pour  voir  combien  j’en  é- 
tois  éloigné ,  afin  de  ne  rien  rifquer. 

Le  fang'fortit  avec  affez  d’abondance  ;  mais  auffitot  les  douleurs  aug¬ 
mentèrent,  les  membranes  s’avancèrent,  6c  les  eaux  s’écoulèrent  à  l’in- 
ftant,  6c  la  tête  de  l’Enfant  fe  préfenta  au  couronement,  de  manière  à  ne 
lui  pouvoir  doner  aucun  fecours  :  enforte  que  les  parties ,  6c  par  confé- 
quent  les  vaifTeaux  fe  trouvèrent  tellement  preffez  par  cette  tête  ,  qu’elles 
ne  laifférent  pas  échaper  un  goûte  defang,  parcequ’elle  y  fefoit  une  ef- 
péce  de  ligature,  qui  en  intercepta  le  cours  pendant  trois  heures,  que  les 
douleurs  cefTéfent  entièrement;  après  quoi  elles  recomencérent  fi  forte¬ 
ment,  qu’en  moins  d’un  quart  d’heure  l’acouchement  fut  terminé  ,  dont  les 
fuites  furent  heureufes.  Je  la  panfai  avec  un  pefTaire,  que  je  fis  exprès, 
depeur  que  ces  parties  ne  fe  réunîfïènt  une  fécondé  fois  ;  à  quoi  je  réuffîs 
parfaitement  bien  :  l’Enfant  6c  la  Mère  s’étant  fort  bien  portez  dans  la, 
fuite. 

Cette  Femme  devint  encore  grofTe  trois  mois  après  cet  acouchement; 
&  au 'bout  du  terme',  corne  elle  fentit  quelques  douleurs,  on  voulut  mon¬ 
ter  à  cheval  pour  me  venir  chercher;  elle  acoucha  avant  que  l’on  pût  être 
parti,  qui  fut  en  moins  d’un  quart  d’heure.  Si  Ton  trouve  quelque  chofe 
d’extraordinaire  dans  cette  Obfervation ,  l’on  verra  encore  autre  chofe , 
dont  on  fera  furpris  dans,  celle  qui  fuit. 


OBSERVATION  CCCXLÏV. 

« 

■ÿ' 

La  Femme  d’un  Boulanger  demeurant  au  pont  de  Negreville,  à  une 
lieue  d’ici,  après  avoir  eu  deux  acouchemens  laborieus  6c  d’Enfans  morts, 
fans  avoir  reçu  la  grâce  du  Batême ,  étant  grofTe  pour  la  troifiéme  fois , 
une  mauvaife  voifine  en  fe  querellant  avec  elle,  lui  dit  qu’elle  portoit  enco¬ 
re  de  quoi  graiffer  un  chou.  Son  mari  6c  elle  fe  trouvèrent  fl  infiiltez 
•  de  ce  reproche ,  qu’ils  réfolurent  de  me  venir  confulter ,  6c  me  prièrent 
de  ne  leur  refüfer  pas  mon  fecours  dans  le  tems  qu’ils  en  auroient  be- 
foin;  ce  que  je  leur  promis;  après  quoi  le  mari  me  dit  qu’il  ne  pouvoir 
comprendre  cornent  cet  Enfant  s’étoit  pu  faire,  après  les  accidens  que 
cette  Femme  foufroit  de  fon  dernier  acouchement,  q’ui  étoient  jufqu’a  laif 
fer  aler  fes  matières  fécales ,  fans  qu’elle  le  fentît;  ce  qui  l’obligeoit  d’a- 
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roir  toujours  des  linges  pour  les  recevoir,  Sc  qu’il  me  prioir  trêsr  fort  de 
réxaminer.  Je  trouvai  un  corps  dur  &  calleux  ,  qui  començoit  au  def- 
fotis  de  Furette,  &  qui  aloit  obliquement  fe  terminer  à  deux  grands  poul-- 
ces  de  profondeur  au  reâum ,  perçant  le  vagin  6c  îe  reâum  k  y  paffer  le 
poulce  coûta  Faife,  par  oii  couloient  îes  matières  fécales,  qui  tomboient 
involontairement  dans  le  vagin ,  fans  que  la  Femme  les  (enrîr.  L'ufage  du 
mufclc  frinèfer  étoit  par  ce  moyen  devenu  inutile ,  Forifice  intérieur  étoit 
.abfolumenc  couvert  de  ce  corps  calleux,  qui  interceptoit  la  comunîcarion 
de  Forifice  extérieur  à  Forifice  intérieur  de  îa  matrice,  quoique  la  chofe 
ne  dût  pas  être  en  effet,  la  grüfTéiïe  db  cette  Femme  en  étant  la  preuve^. 
Je  remis  au  tems  des  couches  à  examiner  le  refîe. 

Le  tems  de  Facouchement  étant  arivé,  le  mari  me  vint  chercher,  &  je 
me  rendis  auffitot  auprès  de  fà  Femme,  que  je  trouvai  avec  des  douleurs 
fi  violentes,  qu’il  fembloir  que  tous  les  vifcéres  de  fon  ventre  en aloient  for- 
tir.  Je  la  touchai  pour  voir  fi  le  tems  n’avoit  point  fait  changer  les  parties 
de  l’état  aufquelles  elles  étoient  quand  je  les  examinai;  je  trouvai,  come 
j^'ai  dit,,  cette  efpéce  d’ouverture  ou  fiftule,  qui  fe  conduifoit  du  vagin 
dans  le  redïum,  par  où  je  touchois  l’Enfant  bien  vivant,  au  travers  de  ce 
corps  calleux,  avec  toutes  les  parties  enfemble ,  fans  pouvoir  diftinguer 
les  bras  d’avec  les  jambes,  . ni  le  cul  d’avec  la  tête,  à  caufe  de  l’épaifieur 
&  de  la  dureté  des  parties ,  qui  étoient  entre  mon  dbigt  6c  cet  Enfary: ,  qui 
n’avoit  encore  pris  aucune  fituation  ;  ce  corps  calleux  qui  recouvroir  l’o¬ 
rifice  intérieur,  ôtoittout  moyen  de  foulagef  cette  pauvre  Femme,  qui  ne 
fe  mettoit  en  peine  de  rien,  pourvu  que  fon  Enfant  pût  être  batifé.  La  né- 
ceffité  prefi^  ,  les  défaillances  Sc  les  mouvemens  convolfifs  comen- 
çoient  à  ataquer  la  malade.  Je  pris  enfin  mon  parti,  qui  fut  d’entreprendre 
Jacouchement;  6c.  pour  y  parvenir;  j'inrroduifîs  mon  Jpeculum  matricis 
dans  le  vagin,  au  moyen  duquel  je  découvris  ce  corps  caîleox,  &  avec 
ma  grande  lancette ,  dont  j’avois  affuré  la  lame,  avec  la  châffe,  je  me  do¬ 
uai  affez  de  jour  au  travers  de  ce  corps  dur,  pour  introduire  mon  doigt, 
qui  me  fut  fort  inutile;  cette  callofité  étoit  trop  dure;  je  me  fërvis  du  fpe- 
culum  matricis,  aulieu  de  mon  doigt;  mais  voyant  que  je  ne  réuflîffois  pas 
mieux,  j’eus  recours  à  ma  lancette,  pour  augmenter  cette  ouverture,  de 
manière  qu’apfès  beaucoup  de  peine ,  6c  à  plufieurs  reprifes  ,  j’introckiiifis 
peu  à  peu  ma  main.  Je  trouvai  le  cul  de  l’En&nt  à  la  première  douleur , 
au  travers  des  membranes  6(  des  eaux ,  qui  percèrent  dès  le  moment 
qu’elles  en  eurent  la  liberté  ;  je  repouiîàlle  cul,.  6c  trouvai  les  piez ,  que 
je  joignis ,  6c  les  pris  tous  deux  ;  mais  pour  les  faire  paffer  avec  ma  mai% 
l’ouverture  étoit  trop  petite ,  6c  la  partie  ne  pouvoir  permettre  une  p\m 
grande  dilatation ,  par  la  proximité  d’autres  parties  où  je  n’ofois  plus^ 
toucher  avec  la  lancette  ,  la  dureté  6c  la  callofité  du  vagin  6c  du  rec¬ 
tum  qui  s’étoient  unis  6c  joints  enfemble,  rendoient  l’ufage  du  fpeeulum» 
matricis  6c  de  ma  main  également  inutiles.  L’obftacle  étoit  trop  profondy' 
6c  ce  pauvre  Enfant  quife  remuoit  à  faire  plaifir,  6c  pitié  tout  enfemble 
dont  i  aurois  eu  ùn  pié  aifément,.  (pour  lui  procurer  la  grâce  du  faint  Ba- 
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tême,)  .&  dont  je  me  difpenfai  par  la  crainte  de  taire  un  engagement  à 
contre-tems ,  qui  auroit  pu  m’être  plus  nuifible  qu’avantageux ,  n’ayant  au¬ 
tre  defïèin  pour  conduire  cet  acouchement  à  une  heureufe  fin ,  que  d’a- 
tirer  les  deux  piez  enfemble.  Enfin  après  bien  du  tems ,  en  continuant  d’a- 
-gir  avec  douceur  8c  patience,  fans  me  rebuter  de  tant  de  dificultez,  les 
douleurs  qui  avoient  toujours  été  de  plus  en  plus  fortes  8c  qui  redoubloient 
fans  relâche,  ccflerent  afTez  promtement ,  enforte  que  la  malade  fe  trouva 
dans  une  efpéce  de  tranquilité  dont  je  profitai  fi  heureufement ,  que  j’atirai 
les  deux  piez,  dont  les  mouvemens  afiliroient  que  l’Enfant  ét oit  vivant: 
je  le  batifai,  après  quoi  la  Mérefe  trouva  très  contente  dans  l’idée  que 
Eou  Enfant  ferok  enterré  à  l’Eglilè;  j’épuifai  toute  mon  adrefie  8c  ma  for-  . 
ce,  8c  je  n’oubliai  rierfde  tout  ce  que  je  pus  faire  ,  pour  que  l’Enfant  vint 
au  monde  corne  il  avoit  comencé.  Tous  mes  foins  Sc  mes  efforts  furent 
inutiles^  il,  ne  vécut  qu’un  quart  d’heure  après  avoir  été  plus  d’une  demie 
heure  au  paffage,  trop  heureux  que  le  corps  ne  demeurât  point,  8c  plus 
iieureus  encore  que  la  tête  fuivlt.  Je  fus  obligé  d’ufer  de  toutes  les  pré¬ 
cautions  .poflîbles  pour  terminer  cet  acouchement  delà  manière  qu’il  îe  fut.i 
La  Mère  fe  porta  bien,  à  l’exception  des  accidens  qui  avoient  précédé  cet¬ 
te  groflefle,  &  qui  ont  perfévéré.  Je  la  délivrai  fans  peine ^  d’un  ariérc- 

iàix  bien  entier.  ^ 

Il  n’y  a  pas  de  doute  que  fi  elle  eût  été  fecourue  dans  fes  deux  autres 
acouchemens,  corne  elle  le  fut  dans  celui-ci,  ellen’aurok  pas  eu  finfulte 
de  fa  mauvaife  voifine  à  effuycr,  8c  n’en  auroit  pas  eu  de  fi  trifies  reftes. 
Si  l’opération  Céfarienne  pouvoir  fe  faire  dans  quelques  acouchemens  , 
ne  fèroit-ce  pas  dans  ces  derniers,  puifqu’il  n’y  en  peut  avoir  de  plus  la¬ 
borieux,  qui  ont  pourtant  été  heureulèment  terminez  fans  Ton  fècours  >  La 
troifiéme  caufè  qui  peut  doner  ocafion  à  cette  opération  eft  lorfqu’un  En¬ 
fant  fe  préfente  bien ,  foit  qu’il  n’avance  point  dans  le  vagin  ou  qu’il  reftc 
engagé  au  paffage  8c  vivant,  la  Mère  8c  l’Enfant  perdant  leurs  forces  par 
la  longueur  du  travail,  8c  que  la  Mère  enfin  réduite  à  l’extêmité  eft  prête 
à  mourir ,  fi  elle  n’eft  promtemênt  fecourue ,  auflî  bien  que  fon  Enfant ,  8c  ce 
prétendu  fecours  ne  fe  pouvant  trouver  que  dans  l’opération  Géfàrfenne , 
favoir,  fi  on  la  doit  entreprendre  ;  corne  ce  ferok  en  vain  que  l’on  ferait 
l’opération,  l’Enfant  étant  mort,  il  faut  favoir  s’il  eft  poffible  d’établir  un 
jugement  certain  de  fa  vie  ou  de  fa  mort.  Les  quatre  acouchemens  qui  fui- 
vent,  pouront  éclaircir  cette  queftion  importante. 


OBSERVATION  CCCXLV. 

Le  19  de  Mars  1687  Monfieur  le  Procureur  du  Roi  de  cette  Ville, 
me  pria  d’aler  au  Hain,  à  deux  lieues  d’ici,  pour  acoucher  la  Fermiè¬ 
re.  Je  trouvai  une  Femme  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours,  qui  na- 
Vûit  point  fenti  depuis  ce  tems  là  remuer  fon  Enfant,  qui  tomboit  corne 
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une  mafTe  du  côté  qu’elle  fe  couchoit,  dont  les  eaus  étoient  écoulées  depuîj 
deux  jours  ,  &le  méconium  qui  fortoit  en  quantité.  Je  trouvai  l’Enfant  bien 
placé  &  dont  les  foi bics  douleurs  qu’avoit  la  Mère  fefoient  avancer  la  tête  au 
paffige,  mais  quife  retiroit  quand  la  douleur  venoit  à  celTer.  Cette  Femme  a- 
voit  les  parties  froides,  elle  étoit  réduite  à  une  extrême  foiblefTe,  mais  corne 
elle  avoir  le  courage  fi  bon  qu’elle  prenoit  toujours  de  quoi  la  fortiger  ,  & 
que  je  ne  m’apercevois  pas  qu’il  exhalât  de  fes  parties  aucune  odeur  cada- 
véreufe  ,  je  demeurai  tranquiîement  auprès  d’elle,  depuis  le  matin-que  j’a- 
rivai  jufqu’à  fept  fleures  du  fbir  ,  que  deux  fortes  douleurs  vivement  re¬ 
doublées  ,  nous  douèrent  un  garçon  tout  plein  de  méconium  fans  pleurer 
ni  remuer  ,  &  qui  reprit  aufîitot  qu’il  fut  né  ,  la  même  figure  qu’il  avoit 
dans  le  ventre  de  fa  Mère,  jufqu’à  ce  que  j’eufTe  fait  chauler  du  vin,  avec 
quoi  je  le  lavai  bien  ,  &  lui  en  fis  avaler  enfuite  ,dl  reprit  des  forces ,  s’eft 
bien  porté  ,  &  efl  préfentement  grand  home.  Je  délivrai  la  Mère  ,  qui  re¬ 
prit  des  forces  auffi  bien  que  fon  Enfant,  ôc  fe  porta  bien.  / 

•  Quel  bonheur  pour  l’Enfant  de  n’être  pas  tombé  entre  les  mains  d’un 
crocheteur  de  profèffion  ,  &  pour  la  Mère  de  n’aVoir  pas  eu  un  opérateur 
Céfarien  >  Car  quelle  marque  peut- on  avoir  plus  confiante  de  la  mort  d’un 
Enfant  au  ventre  de  fa  Mère,  que  celles  que  je  raporte,  dont  une  fèulela 
certifie  félon  M.  Viardel  .>  Mais  fans  fe  récrier  contre  cet  Auteur  ,  corne  a 
:feît  M.Mauriceau  ,  il  efl  toujours  confiant ,  que  quand  l’Enfant  eftbien  fi- 
tué.,  que  l’acouchement  efl  lent  &  que  le  méconium  fe  vide,  fi  ce  n’eflpas 
une  marque  qu’il  efl  mort  ,  corne  l’alTure  cet  Auteur ,  c’en  efl  au  moins 
une  qu’il  efl  bien  près  de  cet  état ,  ce  qui  ne  fe  peut  dire  en  queîqu’autre 
fituation  que  l’Enfant  fe  préfente  ,  qui  pqurlors  n’efl  d’aucune  conféquencc 
pour  indiquer  la  mort,  corne  je  l’ai  dit  ailleurs. 


OBSERVATION  CCCXLVL 

^  Le  4  Novembre  de  l’anée  1699.  la  Femme  d’un  Archer  de  la  MaréchauF* 
lée  ,  demeurant  en  cette  Ville  ,  étant  à  fon  terme  avec  de  légères  dou? 
leurs  ,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  dans  un  état  qui  ne 
paraifibit  pas  encore  vouloir  rien  décider  ,  la  nuit  fe  pafTa  à  peu  près  delà 
merne  manière ,  le  matin  les  douleurs  augmentèrent ,  les  membranes  s’ou¬ 
vrirent  ,  les  eaux  s’écoulèrent ,  &  la  tête  de  l’Enfant  fe  plaça  au  pafïàge  : 
un  comencement  fi  avantageux  me  fefoit  efpérer  une  fuite  agréable ,  j’y  fus 
trompé.  Je  demeurai  en  cet  état  jufqu’àu  matin  du  cinquième  jour.  La  fiè¬ 
vre  comença  à  fe  faire  fèntir  dès  le  quatrième.  Ellç  augmenta  confidèra- 
blement  le  fbir  du  cinquième  ,  ôc  à  minuit  le  délivre  s’y  joignit  ,  le  vifàge 
parut  tout  boufi  ,  les  yeus  enfoncez  ôc  mourans  ,  les  lèvres  violettes  ,  fha- 
leine  d’une  puanteur  à  ne  la  pouvoir  foufrir  ,  le  ventre  tendu  ôc  élevé  jus¬ 
qu’au  menton  ,  ôcla  tête  de  l’Enfant  qui  fermoit  le  pafTage  fi  exaôlement, 
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qu’elle  ne  làiffoit  rien  forrir  d’un  côté  ni  d’autre  ,  depuis  que  les  eaux  s’e- 
’toient  écoulées  &  qu’elle  s’étoit  placée  en  cet  endroit  apele  le  coure- 
nement  ;  ce  qui  emiTêcha  de  lui  douer  des  lavemens  ni  de  fe  fervir  ae  la 
fonde  ,  qui  fut  ce  qui  lui  rendit  le  ventre  fi  plein  ,  li  dur  ,  &  fi  tendu,  a- 
vec  des  tranchées  qui  continuèrent .  pendant  tout  ce  tems  plus  ou  moins 
fortes  ,  &  quelques  férofitez  rouffâtres  qui  fortoient  des  parties  baffes  ,  à 
peu  prèc  femblables  à  de  la  lavure  de  chairs ,  &  qui  étoient  d’iine  fi  mau- 
vaife  odeur  ,  que  perfone  ne  pouvoir  refler  avec  moi  dans  la  cham¬ 
bre.  Lorfque  je  vis  tant  d’accidens  ,  que  l’Enfant  ne  donoit  p’ius  de  mar¬ 
que  de  vie  depuis  le-pur  précédent  ,  &  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à  efpérer 
du  côté  de  la  nature ,  j’envoyai  chercher  Mr.  des  Rofiers  mon  ancien  Con¬ 
frère  home  d’un  bon  jugement  &  d’expérience  pour  avoir  fon  fentimentfur 
le  dangereus  état  de  cette  malade.  Il  nhéfita  pas  a  conlèiller  1  acouche- 
ment ,  vu  tous  les  lignes  équivoques  qui  paraifloient  ôc  qui  ^afiuroient  que 
l’Enfant  ëtoit  mort ,  &  que  la  Mère  aloit  mourir  fi  elle  n’étoit  promte- 
ment  lècourue  :  après  avoir  conformé  mon  pronoftic  au  fien  ,  je  me  dé¬ 
terminai  à  l’acouchement ,  fêlant  de  plus  atention  que  depuis  le  longtems 
Que  la  tête  de  T  Enfant  ocupoit  le  pafTage  5  elle  caufbit  un  tel  étrangle¬ 
ment  au  corps  de  la  veffie  &  au  re^um  ,  qu’il  étoit  à  craindre  que  toutes 
ces  parties  ne  tombafîent  en  mortification  9  6c  qu  il  ne  s  enfuivit  une  dé¬ 
perdition  de  fubftance  par  la  chute  des  chairs^  pounes^  6c  contüfes  ,  qui 
pouroit  doner  ocafion  à  une  perte  involontaire  d  urine  6c  d  excremens. 
Mon  pronollic  fini ,  je  mis  la  malade  en  fituation  pour  1  acoucher  ,  6c  me 
fis  aider  par  des  Femmes  :  après  quoi  j  ouvris  le  crâne  de  I  Enfant  avec 
mon  biftouri ,  dont  le  dos  étoit  du  côté  de  furette ,  6c  ma  main  fous  la 
tête  ,  vers  la  fourchette  pour  en  recevoir  le  tranchant  ;  je  vidai  la  cervelle 
en  partie  ,  6c  avec  ma  main  que  j’introduifis  au  dedans  du  crâne  ,  jacro- 
chai  cette  tête  avec  mes  doigts ,  6c  Fatirai  fans  le  fecours  d  aucun  autre  inlr 
trument ,  ainfi  que  le  refte  du  corps  :  je  douai  1  Enfant  derrière  moi ,  qui 
remua  encore  ,  6c  a^^e^  longtems  pour  permettre  à  mon  Confrère  de  le 
batifer  ,  aux  conditions  qu’il  ne  le  fut  pas  ,  pareequ  il  1  avôit  déjà  etc  au 
ventre  de  fa  Mère  dès  le  moment  que  j’y  conus  du  péril  pour  fa  vie.  En 
voulant  délivrer  la  f  emme  ,  le  corclon  etoit  fi  pouri ,  qu  il  me  ^refîoit  au¬ 
tant  de  fois  à  la  main  que  je  tentois  de  m  en  fervir  î  ce  qui  m  obligea  de 
détacher  l’arriére-faix,  de  le  prendre  6c  l’attirer  dehors.  Il  n’étoit  pas  moins 
corompu  que  le  cordon.  Sitôt  que  le  palTage  fut  libre  ,  tout  ce  qui  etoit  re¬ 
tenu  depuis  fi  longtems  fortit  en  quantité  6c  avec  un  bruit  corne  qui  ren- 
verferoit  une  cruche  de  cinq  a  fix  pintes  pleine  d  eau  ,  le  cul  en  haut ,  ce 
que  je  n’^avois  ni  n’ai  pas  vu  depuis.  Il  ny  eut  perfone  qui  put  foutenirl  o- 
deur  infliportable  qui  fortit  apres  cet  Enfant  ,  ce  qui  ht  que  je  demeu¬ 
rai  feul  pour  coucher  cette  malade  ,  ou  je  fis  de  mon  mieux  en  aten- 
dant  que  l’air  fe  fût  un  peu  purifié ,  après  quoi  on  lui  dona  tous  les  fecours 

néceffaires 

Tous  les  fâcheus  accidens  fuiyirent ,  corne  je  l’ayois  prévu  ,  les  parries 
tombèrent  en  mortification  ,  qui  même  y  étoient  déjà  avant  que  1  acouche- 
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iBent  fat  fiai ,  ce  que  Ton  conaifTok  affez  par  rinfuportable  odeur  'qai 
xhalok,  l’urine  .6c  les  matières  fécales  fortirent  involontairement  ,  mais  k' 
^rand  foin  ,  le  bon  régime  ^  les  injeûions  6c  fomentations  déterCves ,  con- 
fortatives  &  fpiritueufes  ,  capables  de  réfifter  à  cette  terrible  Goruption^ 
détergérent ,  mondifiérent^  6c  cicatriférent  ü  bien  les  ulcères  &  les  exco- 
riations.,  que  toutes  les  parties  fe  réunirent  6c  revinrent  dans  leur  premier 
état ,  fefarrt  leurs 'fbnèllons  ordinaires  en  moins  d’un  mois  ,  lans  que  lama- 
-lade  en  ait  foufert  dans  la  fuite  la  moindre  incomodité.  J’ai  acoucbé  cette 
Femme  quatre  autres  fois^  fans  qu’elle  ait  eu  qu^un  feul  acouobementm^ 
turel ,  dont  TEnfant  fe  lok  fait  nourir. 


©BSEKVATION  CGC  XL  VU 

Le  8  Mars  de  fanée  1700.  une  Dame  grofiè  de  fèpt  mois  ou 
environ  ,  fortanc  de  fon  caroile ,  fe  laifla  tomber  fur  le  ventre  • 
corne  c’étoit  une  grande  perfone  ,  fa  chute  fut  violente  ,  elle  ne-ièn- 
-  tit  ni  douleurs  ni  tranchées  le  relie  du  jour  ,  mais  elle  en  eut  .quelques  lé¬ 
gères  la  nuit ,  qui  augmentèrent  le  matin  ce  qui  l’engagea'  à  m’envoyer 
prier  de  venir  la  voir  pour  lui  en  dire  mon  fentiment.  Après  que  je  me  fus 
informé  de  la  nature  de  fes  douleurs  ,  6c  que  j’eus  fii  qu’elles  ne  fe  fefoienc 
fentir  qu’en  la  région  ombilicale ,  fans  que  les  reins  ni  le  bas  ventre  enlbu- 
friffent  la  moindre  ateinte  ,  fans  qu’il  vînt  rien  par  les  parties  baffes  ,  me 
difant  au  furplus  qu’elle  fentoit  fon  Enfant  remuer  vigoureufement  ,  je  lui 
confeillai  de  fe  tenir  au  lit  6c  de  prendre  un  lavement  de  petk  lait  avec 
deux  onces  de  miel  violât ,  de  manger  une  petite  foupe  avec  un  peu  du 
blanc  d’une  jeune  volaille  feulement,  pour  ne  fe  point  tropxemplir.  Parce 
moyen  les  douleurs  cefférent  ,^cette  Dame  fe  porta  corne  avant  fa  chute, 
difant  fentir  toujours  fon  Enfant.  La  couleur  de  fon  vilàge  ne  changea 
point ,  elle  n’eut  aucun  dégoût  ,  aucune  pefanteur  dans  le  ventre  ,  foie 
qu’elle  fût  couchée  ou  debout  ,  dormant  tranquilement ,  fans  rêves  ni  in¬ 
quiétudes  ,  6c  enfin  elle  ne  fentk  rien  d  extraordmake ,  pendant  le  refie  du 
tems  de  fa  grôfieffe,  6c  jufqu’à  ce  que  les  neufmois  fufiènt  acomplis.  Pour- 
lors  elle  fentit  quelques  légères  douleurs  ,  dont  elle  me  fit  doner  avis.  Je 
me  r  en  dis  ausfitotaüprès  d’elle  ,  les  douleurs  augmentèrent,  les  membranes 
avancèrent ,  les  eaux  percèrent,  8c  l’Enfant  fe  prélènta.  Je  lui  demandai  fi 
elle  fentoit  bien  fon  Enfant ,  6c  elle  m’affara  l’avoir  encore  lenti  depuis  que 
j’étois  entré.  Je  trouvai. le  panicule  chevelu  de  la  tête  de  cet  Enfant  qui  s’a* 
vançoit  dans  le  paffage ,  corne  auroit  pu  faire  une  veflfie  pleine  d’eau  ,  que 
j’aurois  pu  prendre  pour  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux  ,  fi  je 
n  euffe  pas  été  témoin  de  leur  écoulement ,  6c  fi  fondé  liir  le  mau¬ 
vais  langage  des  Sages-Femmes  de  Paris,  raporté  par  M.  Peu,  j’avois  cru 
'  corne  elles ,  qu’il  y  en  eût  eu  de  fécondés.  J’aurois  fans  doute  ouvert  cel¬ 
les- ci  ,  mais  dans  l’examen  que  Jen  fis ,  je  m’aperçus  que  les  cheveux  re¬ 
noient 
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Boieià  à  ces  fortes  de  membranes  ,  &  cette  efpéce  de  tête  ou  de  veiïîe , 
s’étant  avancée  à  proportion  que  les  douleurs  fuivoient ,  fortir  allez ,  pour 
que  iepulTe  lui  doner  quelque  fecours.  Je  fus  furpris  de  fa  longueur  & 
de  l’étendue  qu’elle  avoir ,  à  mefure  qu’elle  fortoit  du  pafTage  ,  paraiŒmt 
pleine  d’eau  dans  laquelle  étoit  la  cervelle  diffoute  6c  les  os  coronal ,  parié- 
taus,  6c  occipital,  qui  tomboient  en  forçant  du  vagin  dans  cette  efpéce  de 
veffie  ,  enforte  qu’cile  fe  trouva  fort  pleine  ,  tant  d’éaux  de  la  cervelle , 
que  de  ces  os  ,  le  tout  pêle-mêle  ,  à  l’exception  des  os  de  la  face  que  je 
tirai  en  entier  avec  le  relie  du  corps  qui  ne  me  fit  nulle  peine.  Je  m’infor¬ 
mai  de  nouveau  fi  véritablement  la  malade  avoir  fenti  remuer  fon  Enfant 
depuis  fi  peu  de  tems  ,  corne  elle  me  le  venoit  de  dire  ;  elle  me  répéta 
qu  oui  fureraent  :  je  ne  doutai  plus  ,  après  une  telle  confirmation  d’une 
Femme  d’efprit  ,  6c  à  laquelle  la  douleur  n’avoit  caufé  que  peu  d’émo¬ 
tion  ,  qu’il  n’y  eût  un  fécond  Enfant ,  6c  ce  qui  me  le  perfuada  davanta¬ 
ge  ,  fut  la  réfiflance  que  je  trouvai  à  l’ariére-tàix-*  |  jüntroduifîs  ma  main 
î>our  m’en  ir^ruire  ,  je  ne  trouvai  qu’un  très  petit  délivre  tout  déliéché, 
6c  fi  adhérant. aux  parois  de  la  matrice,  que  j  eus  beaucoup  de  peine  à  le 
tirer  en.  fon  entier  ,  6c  ainfi  finit  fon  acouchement. 

L’Enfant  ne  paraiffbit  avoir  qu’environ  fept  mois  ;  mais  il  étoit  fi  déifé- 
ché  qu’il  fembloit  que  Ton  avoir  apliqué  fa  peau  fur  fon  vifage  ,  .6c  fur  tous 
fes  os  ,  après  en  avoir  ôté  les  chairs.  Je  ne  doute  pas  que  la  chute  de  la 
Mère  n’eût  caufé  la  mort  à  TEnfanr ,  qui  peut-être  ne  mourut  pas  auf- 
fitot  qu’elle  l’eut  faite  ,  mais  il  s’afoiblit  peu  à  peu ,  6c  ne  mourut  qu’après 
que  toutes  les  chairs  6c  les  humeurs  fe  furent  confumées. 

Il  n’y  avoir  point  de  coruption  ;  parceque  la  matrice  fe  conferva  clofe, 
&  l’air  n’y  ayant  pu  pénétrer  ,  les  eaux  fervirent  corne  de  faumure  ,  6c 
empêchèrent  l’Enfant  de  fe  corompre  ,  félon  lefentiment  de  M.  Mauriceaii , 
8c  les  prétendus  mouvemens  dont'  les  Femmes  qui  font  en  cet  état  s’aper¬ 
çoivent  6c  qui  leur  perfuadent  que  leur  Enfant  eft  en  vie  ,  font  l’effet 
d’une  fermentation  qui  fe  fait  dans  ces  humeurs,  par  leur  long  féjour.  J’ai 
cru  que  cet  Enfant  étoit  mort  il.  y  avoir  au  moins  fix  fem^nes.  La  Dame 
fut  affez  malade  pendant  cinq  ou  fix  jours  ,  mais  le  bon  régime  ,  6c  b 
grand  foin  que  j’en  eus ,  la  remirent  fur  pié  trois  femsûnes  enfuice. 


OBSERVATION  CCCXLVIII. 


Le  22  Septembre  de  fanée  1704.  la  Femme  d’un  Boulanger  ma  voifine, 
fone  6c  vigoureufe  6c  d’un  bon  tempérament ,  m’envoya  prier  de  venir 
pour  l’acoucher.  Elle  étoit  à  fon.  terme,  6c  elle  n’avoit  foufert  aucuns  des 
accidens  que  caufe  la  groffeiîè  ;  corne  j’entrois  dans  ü\  chambre,  les  mem¬ 
branes  venoienr  de  s’ouvrir ,  6c  les  eaus  étoient  déjà  écoulées ,  j’y  rei^i  deux 
heures  ,  fans  qu’il  revînt  aucune  douleur  ,  ce  qui  medonalaliberté  d’alerà 
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mes  afaires  les  plus  prefTàntes  ,  affiirant  la  malade  que  je  ne  m’éloigneroîs 
point,  &  que  jaurois  foin  de  venir  de  tems  en  tems  favoir  de  Tes  nou- 
veljes.  Elle  fentoit  fon^  Enfant  qui  fe  remiioit  fouvent  ;  trois  jours  &  juf^ 
qu  au  niiiieii  de  la  troifiéme  nuit  fe  pafTèrent  en  cet  état.  J’alois  de  tems  à 
autre  m’informer  de  la  fanté,  qui  étoit  aiïèz  bone,  à  ce  qu’elle  me  difoir 
&  quand  je  lui  deraandois  fi  elle  fentoit  toujours  bien  Ton  Enfant ,  ellemaf- 
luroit  qu  oui.  j’y  alai  enfin  vers  minuit  que  fon  mari  me  vint  avertir  qu’elle 
lentoïc  d  affez  tortes  douleurs  ,  la  première  qu’elle  eut  après  que  je  fus  ari- 
ye  ,  étant  paifée  ,  je  la  touchai  pour  mafTurer  de  la  fituation  de  l’Enfant: 
je  trouvai  que  la  tcte  començoit  d’ocuper  le  palTa^ge;  mais  qu’elle  étoit  mol 
le  ,  corne  li  ç’eût  été  des  eaux,  qui  eufTent  encore  voulu  percer,  &  cette 
tete  mole  s’avança  à  toutes  les  douleurs  ;  enforte  que  j’eus  afifez  de  prife 
pour  luUider  beaucoup  ,  avant  qu’elle  fût  entièrement  hors  du  pafifage 
pardequ’aulieu  que  les  os  étoient  entièrement  fé parez  à  la  précédente  ,  ils 
le  tenoient  à  celle-ci ,  mais  ils  s’aplatirent  &  s’ajufiérent  à  la  figure  du  paf- 
lage  ,  de  manière  que  la  tête  reprit  à  peu  près  la  figure,  après  qu’elle  fut 
lortie  ;  _  mais  elle  était  d  une  grofleur  11  monftrueulë  qu’elle  n’auroit  jamais  ' 
pu  Iqttir,  fi  la  molelle  n’eut  fupléé  à  la  grolTeur  ;  jefusétoné  quand  après 
avoir  tiré  la  tête  ,  je  ne  pus  avoir  le  refte  du  corps  qui  étoit  ataché  fi 
court  par  le  cordon  ,  quoiqu’il  ne  fît  qu’un  tour  au  col ,  que  je  fus  obli¬ 
ge  apres  avoir  fait  plufieurs  efibrts  inutiles  ,  de  couler  mes  cileaux  fur 
mon  doigt  que  i’avois  introduits  entre  le  col  6c  le  cordon  ,  &  de  le  cou¬ 
per  ;  après  quoi  je  fis  encore  quelques  efforts  inutiles  ,  qui  m  engagèrent 
a  couler  mes  doigts  jufqu es  fous  les  ailTelIes  ,■  avec  lerquels  je  les  acrochai 
oc  ns  avancer  les  épaulés  au  pafifage.  Je  dégageai  enfuite  les  bras  ,*&  tirai 
toujours  avec  force  jufqu  a  ce  que  le  cul  fut  dehors,  tant  cet  Enfant  étoit 
gros.  Je  délivrai  la  Mère  avec  beaucoup  de  facilité  ,  le  cordon  étoit  fi 
court  que  la  main  dont  je  le  tenois  étoit  dans  le  vagin;  mais  l’ariére-faix  fc 
détacha  prefque  de  lui- même.  '  .  ♦ 

longueur  du  cordon  qui  fèlbit  un  tour  au  col  de 
1  Entant ,  delà  grofieur  qu’il  étoit  ,  l[e  trouva  tellement  ferré  ,  après  qu’il  * 
ne^tut  plus  foutenu  par  les  eaux  ,  que  le  cours  du  fang  fût  intercepté  delà 
rneme  maniée  quelorfque  le  cordon  fort  avec  la  tête,  6c  qu’il  efl  com¬ 
prime  au  pafifage  ;  que  cette  ligature  laifiTa  la  liberté  au  fang  de  couler  par 
les  arteres  ,  niais  que  caufant  ün  étranglement  aux  veines  qui  font  plus  fu- 

’  O  remplit  déméfurériient  6c  dona  ocàfion  à  la  mort 

de  1  Entant ,  6c  à  la  grolTeur  extraordinaire  de  fa  tête ,  dont  les  piez  6c  les. 
mains  pouvant  par  hazard  faire  quelques  mouvèmens,  félon  le  changement 
de  muation  de  a  Mère  ,  pouvoient  aulfi  caufer  la  méprife  où  elle  étoit,  en 
m  ajiurant  qu  eue  1  avoit  toujours  fenti ,  jufqu’au  moment  que  je  l’acou- 
chai ,  puifque  la  grofifeur  de  fa  tête  ne  pouvoit  s’être  faite  que  depuis  trois 
jours  ,  6c  que  la  couleur  de  Ton  vifage  perfüadoic  que  c’étoit  environ  le  tems 
qu  il  etoit  mort ,  étant  très  noir  6c  fa  tête  étoit  toute  corompue  à  la  difé- 
rence  du  refte  du  dorps,^ depuis  le  col  jufqu’aux  piéz  ,  qui  étoit  de  la  cou- 
.eui  ordiîiaiie  a  tous  les  Enfaiis ,  quiffe  portent  bien  en  venant  au  monde. 

J’eus 
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J’eus  befbin  de  toutes  les  mefures  que  je  pris  pour  acoucher  cetté  Fem* 
ïne  ,  dont  TEnfant  étoit  un  des  plus  gros  que  j’euiïe  vus  :  corne  j  ai  dit 
en  ^quelques  endroits  ,  que  je  dégageai  les  bras  ,  bien  entendu  que  c'efl 
après  avoir  fait  avancer  allez  les  épaules  au  paflage  ,  pour  le  pouvoir 
faire  ,  corne  j’ai  fait  celui-ci  ,  ne  l’ayant  jamais  tenté  autrement  ,  quand 
les  Enfans  viennent  la  tête  la  première. 

La  quatrième  raifon  qui  peut  doner  ocafion  à  l’opération  Céfarienne, 
étant  caufée  par  un  vice  de  conformation  ou  défaut  de  nature  ,  c ’eft 
lecueil  contre  lequel  toute  la  fcience  du  Chirurgien  fe  vient  brifer;  car 
ne  pouvant  par  toute  fon  adrelTe  vaincre  la  folidité  des  os ,  il  faut  pour 
finir  un  acouchement  de  cette  efpéce  ,  qu’il  cherche  d’autres  voyes  que 
les  ordinaires  ,  &  qu’il  joigne  à  la  délicatelTe  de  fa  main  le  fecours  des 
inftrumens ,  c’ell:  une  dangereule  extrémité.  Mais  que  fera-t-il  >  Il  n’y  a 
pas  d’autre  parti  à  prendre  ,  ou  l’opération  ,  ou  la  mort.  Si  vous  en  vou- 
lez  un  trille  exemple  ,  lifez  rObfers/ation  XXVI.  de  M.  Mauriceau  ;  vous 
verrez  non  feulement  l’adrelTe  de  cet  excellent  Acoucheur  échouer  ,  mais 
encore  celle  de  cet  Anglois  qui  difoit  n’en  avoir  jamais  manqué  aucuri  ; 
preuve  trop  convaincante  de  l’impolîibilité  de  l’acouchemenc ,  par  les  voyes 
ordinaires ,  &  de  la  néceffité  abfolue  ~de  l’opération  Céfarienrie  ,  ou  de 
fe  voir  réduit  dans  la  dure  néceffité  de  lailTer  mourir  la  Mérc 
avec  fon  Enfant  dans  fon  ventre  ,  fans  pouvoir  être  batifé.  C’eft  en 
vain  que  fon  propofera  le  canon  d’une  feringue  pour  en  venir  à  l’effet ,  par- 
ceque  c’efl:  une  néceffité  de  toucher  le  lieu  où  fon  veut  pouller  l’^au  , 
pour  être  afliiré  qu’il  eft  nud ,  &  pour  le  pouvoir  toucher  avec  la  main  ,  il 
•faut  un  elpace  pour  l’y  introduire  ,  ne  s’y  en  trouvant  point  à  caufe  de  la 
luauvaile  conformation  :  il  n’y  a  donc  autre  moyen  de  batifer  l’Enfant  que 
par  celui  de  l’opération  Céfarienne.  Si  malheureufement  quelqu’ocalion  fa¬ 
tale  m’expofe  jamais  à  une  telle  extrémité  ,  après  avoir  fait  conaitre  l’im- 
■poffibilité  d’acoucher  la  Femme  ,  pris  l’avis  de  Médecins  8c  Chirurgiens, 
autant  que  je  le  pourai ,  avec  un  pronollic  jufte  8c  lincére  ,  j’entrepren- 
•  drai  l’opération  ,  fans  héliter  ,  prenant  toutes  les  précautions  que  les  Au¬ 
teurs  confeillent  ,  &  fans  rien  obmettre  des  préceptes  de  l’Art  :  mais  dans 
ce  cas  feulement ,  ne  la  croyant  pas  moins  poffible  ,  que  toutes  les  autres 
opérations  dangereufès  ,  &ce  qui  fait  qu’elle  réuffit  fi  rarement  ,  c’efl: 
qu’  bn  ne  l’entreprend  que  lorfqu’une  malade  eft  à  l’extrémité ,  pour  desrai- 
fbns  dont  je  prouve  afièz  l’utilité,  puifque  je  fais  voir  par  une  quantité  d ’ex- 
'périences  que  les  ocafions  de  la  faire  font  rares  6c  très  particulières  ,  puii- 
qu’il  n’y  a  point  d’acouchemens  tels  qu’ils  puiffent  être  ,  à  l’exception  de  ce 
dernier  ,  dont  un  Chirurgien  expérimenté  ne  vienne  à  bout ,  6c  qu’il  ne 
termine  fans  le  fecours  de  cette  opération  ,  puifque  les  Acouchemens  mê¬ 
me  où  l’on  s’en  eft  fervi,  font  des  plus  faciles  à  ceux  qui  fa  vent  acoucher, 
corne  je  l’ai  montré  très  clairement  dans  le  comencement  de  cette  dilfertatioa 

Qu’il  eft  d’une  dangereufe  conféquence  d’éprouver  de  telles  opérations , 
&  que  ces  hardis  ou  plutôt  téméraires  opérateurs  auroient  eu  de  belles  o- 
cafions  de  mettre  cette  opération  en  pratique  ,  s’ils  euffent  été  à  ma  place 
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dans  des  acouchemens  femblables  à  ceux  pour  lefquels  ils  l’ont  exécutée, 
dont  le  récit  les  va  convaincre  qu’ils  auroient  pu  fort  bien  s’exemter  de  la 
faire  ,  s’ils  avoient  été  mieux  verlèz  dans  la  pratique  de  leur  Art. 


OBSERVATION  CCCXLIX. 


Le  21  Août  de  fanée  1704.  l’on  vint  me  prier  d’aler  chez  la  Femme 
d’un  Fermier  de  Monfieur  de  Matignon ,  à  la  Paroifle  de  Varreville  ,  à 
quatre  lieues  d’ici ,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours  ,  &  llir  qui  la  Sa¬ 
ge-Femme  avoir  épuifé  tout  fon  favoir-faire.  J’y  alai  en  toute  diligence,  & 
je  trouvai  une  Femme  toute  des  plus  grandes ,  mais  très  acablée  par  la  vio¬ 
lence  &  la  longueur  de  fon  travail ,  les  douleurs  n’ayant  ceffé  que  depuis 
quelques  heures  ,  quand  j’arivai.  Je  m’informai  de  la  Sage-Femme  cornent 
tout  aloit ,  &  en  quelle  fituation  étoit  l’Enfant ,  elle  m’en  rendit  un  compte 
très  fidèle  ,  &  me  dit  qu’il  étoit  mort  du  jour  précédent ,  qu’il  avoir  un 
bras  entièrement  forti ,  6c  qu’il  étoit  tout  côrompu  ,  fans  que  la  malade 
depuis  ce  tems  lui  eût  voulu  permettre  de  la  toucher  une  feule  fois ,  tant 
fa  maladie  l’avoit  rendue  de  mauvaife  humeur  ,  quoiqu’elle  l’eût  naturelle¬ 
ment  fort  bone.  Après  cet  examen  ,  je  demandai  à  la  malade  en  quel 
état  elle  fe  trouvoit ,  8c  fi  elle  ne  feroit  pas  bien  contente  qu’un  promt 
fecours  la  tirât  du  péril  auquel  elle  fe  voyoit  expofée  ;  elle  m’intérom- 
pit  brufquement ,  8c  fans  me  vouloir  entendre ,  elle  me  dit,  quefijevou- 
lois  l’acoucher  par  le  côté  ,  elle  s’y  réfoudroit  volontiers  ,  mais  qu’à 
moins  de  cela  ,  je  n’avois  qu’à  m’en  retourner,  qu’elle  favoit  certainement 
qu’une  de  fes  voifines  s’étoit  bien  tirée  d’afaire  par  là  ,  ainfi  que  quantité 
d’autres ,  8c  qu’ainfi  je  n’avois  qu’à  voir  le  oui  ou  le  nom  La  choie  m’étoit 
trop  facile  à  promettre ,  pour  ne  pas  m’atirer  les  bones  grâces  de  la  mala¬ 
de.  Ce  qui  me  porta  à  lui  demander  fans  autre  réflexion,  fi  elle  étoit  d’hu¬ 
meur  que  je  filTe  ce  qu’elle  difoit.  Elle  me  répondit  avec  beaucoup  de  fer- 
meté  qu’elle  ne  vouloir  pas  être  acouchée  autrement,  &  que  je  meletinflè 
pour  dit  une  fois  pour  toutes. 

Je  choifis  quatre  Homes  entre  plufieurs  qui  étoient  là  avec  un  nom¬ 
bre  infini  de  Femmes  ,  aufquels  je  demandai  s’ils  auroient  afTez  de  coura¬ 
ge  ,  pour-  lauver  cetre  bone  amie  ,  de  la  tenir  pendant  que  je  ferois  l’o¬ 
pération  qu’elle  fouhaitoit  ;  que  je  ne  favois^as  un  plus  fûr  moyen  pour  la 
tirer  d’afaire  ,  8c  que  j’efpérois  avec  l’aide  du  Seigneur  ,  en  dix  jours  de 
tems  ,  leur  rendre  la^  malade  en  bone  fànté  ;  qu’ils  enflent  fur  tout  à  me 
la  bien  tenir  fins  la  lâcher ,  quelques  efforts  8c  quelques  cris  qu’elle  pût  fai¬ 
re.  Ils  m’alTurérent  tous  quatre  qu’ils  ne  raanqueroient  à  rien  de  tout  ce  que 
je  leur  ordonerois  pour  voir  la  fin  de  mes  promeffes.  La  Femme  bien  refo- 
lue  ,  je  mis  tout  le  monde  inutile  tlehqrs.  Je  tirai  tous  les  inffrumens  démon 
étui  que  je  rangeai  fur  la  table ,  biftouri ,  grande  lancette ,  bec  de  corbin, 
fondes  ,  8c  cifeaux  ,  tout  ouverts  ,  afin  de  l’intimider  par  l’horrible  repré- 
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ftntatîon  de  ces  chofes.  Je  fis  un  fatras  d’apareil  de  charpie  ,  6c  «nfîn  tout 
ce  que  je  crus  capable  de  ramener  cette  Femme  à  la  raÜon  ,  qui  d  ailleurs 
en  avoir  beaucoup  ,  6c  étoit  très  charitable  ,  ce  qui  fefoit  que  tant  de  }>er- 
fones  s’intéreflbient  à  la  tirer  de  Ton  fâcheus  état.  Je  voulus  encore  une  fois 
tenter  fa  volonté  6c  la  priai  de  me  laiffer  feulement  la  toucher  pour  m’afïu- 
rer  de  la  fituation  de  l’Enfant  ,  à  quoi  elle  ne  voulut  non  plus  entendre 
qu’elle  avoir  fait  auparavant.  Je  pris  mon  parti  enfin  ,  6c  je  lui  dis  de  fe  met¬ 
tre  fur  une  paillalTe  ,  au  milieu  de  la  chambre  ,  elle  ne  balança  pas  un  mo¬ 
ment  à  fe  fituer  corne  je  voulus.  Je  la  fis  tenir  par  les  quatre  Homes  choi- 
fis  de  la  manière  que  je  le  trouvai  à  propos  ;  car  ce  toit ,  ^  corne  je  lai  dit, 
une  des  plus  grandes  ,  6c  des  plus  fortes  Femmes  ,  que  j’aye  jamais  vues. 
Quand  elle  fut  en  cet  état  ,  la  puanteur  de  cet  Enfant  étoit  fi  terrible  que 
les  bons  6c  fidelles  ferviteurs  n’étant  pas  corne  moi  acoutumez  à  pareil  ré¬ 
gal  ,  étoient  prêts  à  lâcher  prife  ,  mais  leur  ayant  reproché  leur  lâcheté , 
6c  le  danger  où  ils  expofoient  la  malade ,  au  cas  que  j ’eufiè  comencé  ,  6c 
s’ils  manqiioient  à  la  bien  tenir  ;  ils  m’alFurérent  de  nouveau  après  avoir 
pris  une  dernière  réfolution  ,  que  je  rfavois  qu’à  travailler  en  toute  afili- 
rance  ,  6c  qu’aucun  d’eux  ne  lâcheroit  prifè. 

Je  dis  à  la  malade  que  c’étoit  une  néceOTité  pour  le  préfent  que  je  conuf- 
fe  la  fituation  de  l’Enfenc  ,  -afin  de  faire  mon  opération  plus  furement; 
quand  elle  fentit  que  je  la  touchois  ,  elle  n’entendit  plus  aucune  raifon  ,  6c 
elle  comença  à  faire  des  cris  effroyables  ,  acompagnez  de  tous  les  efforts 
&  les  mouvemens  les  plus  violens  ,  pour  tâcher  de  fe  débarafïcr  de  ceux 
aux  foins  defquels  je  l’avois  comife  ,  qui  auroient  fans  doute  rendu  mon 
deffein  fans  effet ,  fi  je  n’euffe  pas  pris  toutes  les  précautions  précédentes. 
J’introduifis  ma  main  dans  la  matrice  ,  6c  alai  chercher  les  piez  de  l’En¬ 
fant  ,  6c  je  l’acouchai  en  un  inftant ,  d’un  Enfant  tout  entier,  quoique  très 
pouri ,  l’ariére-faix  fuivit  fans  peine  ,  quoiqu’il  fût  d’une  fî  mauvaife 
qualité.  ^  ^  • 

Après  que  la  Femme  fut  bien  acouchée  6c  bien  délivrée  ,  je  fis  retirer 
les  homes  d’un  autre  côté  ,  qui  étoient  en  leur  ^particulier  dans  un  plus 
mauvais  état  que  la  malade  même  ;  mais  après  être  un  peu  revenus  de 
leur  étonement ,  ils  furent  bien  aifes'd’avoir  rendu  un  fi  bon  ofice  à  une 
perfone  qu’ils  confidéroient  particuliérement ,  Ôc  qui  feroit  périe  par  Ton 
entêtement ,  fi  je  n’avois  pas  trouvé  les  moyens  de  la  .lècounr  en  la  trom¬ 
pant  ainfi  à  fon  avantage. 

J’y  paffai  le  refte  de  Te  nuit ,  8c  le  marin  je  pris  congé  d’elle  ,  fans  qu’el¬ 
le  me  voulût  acorder  la  faveur  de  me  répondre  un  feul  mot ,  tant  elle  étoit 

{)iquée  de  ce  qaejefavois  acouchée  fans  lui  ouvrir  le  côté  ,  corne  elle 
e  fouhaitoit ,  qui  efl  le  terme  dont  les  Femmes  fe  fervent  pour  exprimer 
Topération  Céfarienne ,  corne  il  avoit  été  fait  à  la  Femme  d’Amfrevllle  qui 
.  étoit  l’exemple  qu’elle  me  propofoit. 

Voilà  ce  ce  que  j’ai  cru  devoir  dire  en  faveur  de  l’opération  Céfarienne, 
&que  mon  fentiment  efl  delà  mettre  en  pratique  en  cas  qu’un  vice  de  con¬ 
formation  intercepte  l’introduétion  de  la  main ,  bien  entendu  que -cette  né- 
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ceffité  foit  bien  conue  ,  avant  que  d’en  venir  à  l’effet  ;  car  il  arive  quantité 
d’accidens  dans  un  travail  long  &  dificilê  ,  qui  feroient  paraître  le  paffage 
trop  étroit  ,  &  qui  autoriferoient  le  Chirurgien  affaire  cette  opération, 
le  laiffoit  féduire  aux  aparences  trompeufes  des  parties  tuméfiées  ,  &  une 
dureté  h  n’y  pouvoir  qu’à  peine  paffer  quelques  doigts  ,  ou  à  Vocafion 
d’une  brulure  ou  d’une  vieille  cicatrice;  qui  feroit  moins  l’effet  d’une  mau- 
vaife  conformation  ,  que  la  fuite  d’un  acouchement  laborieux  ,  corne  je  le 
fais  voir  en  plufieurs  Obfervations  ;  mais  cette  feâion  feroit  encore  plus 
tolérable  ,  quand  il  fe  trouve  une  clôture  qui  fait  un  obffacle  invincible 
non  feulement  à  l’introdudion  du  doigt ,  mais  du  ftilet  le  plus  lin  ,  corne 
il  m’eft  arivé  aux  trois  acouchemens  qui  font  le  fujet  des  Obfervations  pré¬ 
cédentes  .  que  j’ai  néanmoins  terminez  avec  un  très  heureux  fuccès  fans 
en  venir  à  cet  extrême  fecours.  ’ 

Quoique  la  nature  de  ces  acouchemens  ait  quelque  chofe  qui  furprend 
dans  la  réflexion  ,  la  manière  dont  la  génération  de  ces  Enfai^  s’eft  faite 
en  ces  ocalions  ,  eft  encore  bien  plus  furprenante.  ’ 

Plufieurs  hiftoires  confirment  que  la  Femme  peut  concevoir ,  fans  que 
l’intromiffion  du  membre  viril  fe  faffe  dans  la  matrice.  Il  y  a  même  des  Au¬ 
teurs  qui  pouffent  cette  penfée  fi  loin  qu’elle  parait  plutôt  idéale  que  réeb 
le  ,  mais  avec  quelque  Aift  qu’ils  compofent  leurs  hifioires  ,  ils  laiffent tou¬ 
jours  la  liberté  à  la  matrice  de  recevoir  la  fémence  par  une  voye  fenfible 
ce  qui  ne  fe  trouve  pas  à  ces  trois  Femmes  ;  enforte  que  l’on  n’en  peut  ju¬ 
ger  que  par  les  lumières  de  la  raifon  ,  par  raport  aux  obfiacles  qui  fe  font 
préfentez  à  la  vue  &  au  toucher  ,  qui  en  interdifoient  abfolumerit  l’entrée 
puifque  par  la  recherche  la  plus  fidèle  que  j’en  ai  faite,  je  n’ai  pu  découvrir 
la  moindre  ouverture  au  corps  calleux  ou  aux  cicatrices  qui  fbrmoient  la 
clôture  du  vagin.  Je  ne  dis  pas  pour  cela  qu’il  n’y  en  eût  point  ,  puifque 
leurs  menftrues  couloiènt ,  mais  elles  étoient  fl  petites  qu’elles  ne  fe  mani- 
feftoient  point  à  la  vue  ;  ce  qui  me  fefoit  douter  fi  cet  écoulement  ne  le  fe- 
foit  point  au  travers  de  quelques  chairs  fpongieufes  ,  corne  nous  voyor.?». 
fouvent  ariver  à  des  playes  dont  la  bouche  des  vaiflèaux  fe  couvre  de  la 
forte  ou  par  quelque  linus  tortueux  ,  qui  devoit  y  être  ,  m.ais  que  je  ne 
pus  découvrir ,  par  où  la  femence  devoit  avoir  paffé  pour  lervir  de  matiè¬ 
re  à  ces  générations  ,  ou  du  moins  à  fa  partie  fpirirueuft. 

Je  craindrois  qu’on  ne  m’acufât  de  fupofition ,  fi  plufieurs  Perfones  con- 
fidérables  ne  m’euffent  pas  intéreffé  dans  le  foin  de  quelques  unes  de  ces 
Femmes ,  &  qu’elles  ne  m’euffent  pas  engagé  à  confulter  une  de  ces  mala¬ 
dies  fl  extraordinaires  à  Meffieurs  jes  Chirurgiens  de  Paris  ,  à  laquelle 
corne  je  l’ai  dit,  M.  du  Tenre  me  fit  l’honeur  de  répondre:  car  il  ne  s’en 
trouve  aucune  dans  les  fept  cens  Obfervations  de  M.  Mauriceau  qui  apro- 
che  de  celles-ci ,  &  dans  les  deux  que  M.  Peu  cite  ,  il  s’y  eft  trouvé  une 
ouverture  fenfible  ,  pour  conduire  un  ftilet  au  lieu  defiré  ,  &  faire  avec  u- 
ne  entière  conaiffance  ce  que  l’Art  ordone  ,  &  par  conféquent  la  dificul- 
té  de  la  conception  que  je  trouve  dans  ceux  que  j’ai  faits ,,  fur  l’impoftibi- 
Lté  de  conduire  la  femence  par  le  vagin ,  pour  être  reçue’dans  la  matrice, 
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eft  levée  dans  celles  de  cet  Auteur ,  fans  néanmoins  que  j  aye  peine  à  croi¬ 
re  que  dans  les  Femmes  que  je  cite  ,  la  chofe  ne  fe  îoit  palTée  corne  je  le 
marque  ,  quoique  les  voyes  ayent  échapé  à  ma  conaiflance  :  mais  la  difî- 
culté  de  ce  palTage ,  me  fait  douter  que  la  femence  dans  fon  entier  foit  ab- 
folument  néceffaire  à  la  génération  ,  vû  que  l’état  des  parties  de  ces  trois 
Femmes  perfuaderoit  qu’il  devoir  n’y  avoir  que  la  partie  la  plus  fubtile  Ôc 
la  plus  rpixitueufe  de  la  femence  ,  en  fe  débaraffant  de  la  plus  groffiére, 
qui  parait  par  là  ne  lui  fervir  que  de  véhicule ,  qui  ait  trouvé  moyen  de  for¬ 
cer  l’obftacie  qui  s’opofoit  à  fon  paflage  ,  6c  s’être  unie  enfuite  à  celle  de 
la  Femme,  pour  flure  la  conception ,  fuivant  l’ancienne  opinion ,  ou  pour 
rendre  l’œuf  fécond  ,  fuivant  le  fentiment  des  Oviftes. 

C’ell:  à  l’ocaiion  de  ces  acouchemens  particuliers  6c  rares  ,  que  je  dis 
dans  ma  Préface  ,  que  c’eft  auxperfones  de  ma  profeffion  ,  à  ramalTer 
des  faits  fur  lelquels  les  habiles  Fihciens  puiffent  établir  des  Siftêmes  pro¬ 
pres  à  découvrir  peu  à  peu  quelques  uns  des  admirables  refforts  qui  com- 
pofent  le  corps  humain  ,  6c  la  manière  dont  ils  font  leurs  fonéfions  :  cela 
étant  beaucoup  au  delTiis  de  ma  portée ,  6c  je  leur  abandone  d  autant  plus 
volontiers  ces  recherches  curieules,  que  je  crois  rne  devoir  atacher  a  la 
pratique  ,  6c  que  je  n’ai  du  parler  de  1  opération  Cefarienne  que  pour  faire 
entendre  que  rien  n’eft  plus  rare  que  la  néceflité  d’y  avoir  recours  ,  non 
feulement  par  les  acouchemens  que  j  ai  faits  ,  ou  cette  prétendue  impoffibi-  . 
lité  du  palfage  fembloit  fe  rencontrer ,  puifqu’aux  unes  ,  il  n’y  avqit  q^un 
obftacle  qui  lêmbloit  etre  très  diiicile  a  v'aincre  ,  6c  qu  aux  autres  il  n  y  en 
avoit  point  du  tout  r  -  ce  qui  m  a  donc  lieu  de  juflifier  aufïi  par  quatre  Ob- 
fervations  diférentes  ,  qu’il  eft  impolTible  de  juger  certainement  de  la  vie 
ou  de  la  mort  de  l’Enfant  ,  tant  qu’il  eft  au  ventre  de  fa  Mère  ,  puifque 
l’Enfant  vivant  fruftreroit  cette  opération  de  fon  effet ,  d’autant  que  ce 
n’eft  que  fur  le  principe  de  la  mort  bien  avérée ,  qu’on  en  doit  établir  la  né- 
ceffité  pour  fauver  la  Mère  ,  à  moins  que  l’on  ne  fut  oblige  par  un  ordre 
fouverain  ,  à  rifquer  la  Mère  ,  pour  fauver  l’Enfant  par  cette  operanon  , 
corne  il  ariva  aux  Chirurgiens  qui  la  firent  ,  par  ordre  d’Henri  Vllf  a  jea- 
ne  Seymour  Reine  d’Angleterre  ,  que  l’on  facrifia  pour  tirer  vivant  Edou¬ 
ard  VI,  qui  dans  la  fuite  fuccéda  à  la  Courone  du  RoHon  Père. 

L’on  voit  dans  le  travail  de  ces  deux  Femmes  t  )Ut  1  embaras  6c  la  cratn- 
te  qu’un  acouchement  long  ,  dificiie  ,  6c  laborieux  peut  caufer  à  un  A- 
coucheur  ,  fur  tout  quand  l’Enfant  préfonte  la  tete  la  première  ,  6c  qu  elle 
eft  reftée  au  palFage  ,  donc  l’un  fut  plus  heureux  que  l’autre  ,  en  ce  que 
l’un  vint  vivant ,  par  le  foui  focours  de  la  nature  ,  6c  1  autre  au  contraire, 
quoiqu’en  vie  auffi  ne  vint  que  par  le  focours  des  inftrumens  :  les  Meres  les 
croyoient  tous  deux  morts  ,  à  la  difci  ence  des  deux  autres^que  les  Meres 
affuroient  être  en  vie  ,  quoiqu’ils  fuffent  morts  ,  dont  les  tetes  etoient  ex¬ 
trêmement  remplies  d’eaus  ou  de  matières  liquides  ,  qui  ne  furent  pas  moins 
heureufoment  terminez  que  ceux  des  Enfans  hidropiques  du 
portez  dans  d’autres  Obfervations ,  fans  que  je  me  fulfe  forvi  d  inltrumers, 
ni  pour  les  uns  ni  pour  les  autres;  ce  qui  prouve  bien  leur  inutilité  en  ces 
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fortes  d  acoucheiîiens  ,  contre  le  fentiment  de  M.  Mauriceau.  Que  cette 
Femme  qui  defiroit  avec  tant  d’empreffement  qufon  lui  fît  cette  opération 
auroit  eu  lieu  d’être  afligée  ,  û  je  m’étois  rendu  à  fes  prenantes  folicita- 
tions  ,  quand  elle  fe  vit  fur  pié  ,  quinze  jours  après  ce  fâcheux  travail,  & 
Se  fon  acouebement  fait  malgré  elle  :  &  qu’elle  fut  contente  ,  quand  re¬ 
venue  de  fon  entêtement  ,  elle  fut  à  quelles  infirmitez  la  Femme  d’Amfre- 
ville  étoit  réduite  ! 

Les  exemples  que  citent  Rouflet ,  le  Journal  de  Paris  ,  le  Sieur  Ruleau 
&  plufieurs  autres  ,  de  quantité  de  Femmes  qui  ont  eu  des  abfoès  ,  d'oi 
font  fortis  des  os  d’Enfàns  reftez  &  pouris  dans  la  matrice  ,  qui  fo  font  fait 
jour  au  travers  de  fa  fubftance  6c  des  parties  de  l’abdomen.,  pour  prouver 
que  l’ouverture  ,  ou  les  play  es  de  la  matrice  ne  font  pas  mortelles  6c 
autorifer  par  conféquent  cette  opération ,  font  affez  lèmblables  à  ce  que 
j’ai  vu  ariver  à  quelques  blelTez  ,  à  l’HotebDieu  de  Paris  pendant  que  j’y 
travaiDois  ,  en  fanée  1678.  A  l’égard  du  trépan  qui  s’y  pratiquoit  pour- 
lors  ,  6c  des  os  dont  f exfoliation  fe  fefoit  avec  le  tems ,  dans  lopération  du 
trépan  ,  il  ne  s’enlève  ,  corne  tous  les  Chirurgiens  favent ,  qu’une  très  pe¬ 
tite  portion  de  l’os  du  crâne ,  6c  généralement  tous  ceux  qui  fouffoient  cet¬ 
te  opération  à  f  Hôtel-Dieu  mouroient  ;  aulieu  que  ceux  à  qui  un  pariétal 
tout  entier  s’exfoliok  avec  fes  deux  tables  ,  qui  eft  de  la  grandeur  du  fond 
de  la  rnain  ,  en  échapoient  tous.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  de  l’opéra¬ 
tion  Céfarienne  ,  mife  en  parallèle  avec  les  abfcès  qui  fe  forment  à  la  ma¬ 
trice  ,  par  où  tous  les  os  d’un  Enfant  paftent  ;  car  c’eft  f  Art  qui  opère 
dans  l’opération  Céfarienne ,  6c  dans  les  abfcès  ,  c’eft  la  nature  qui  a  des 
re^ources  que  fefprit  humain  ne  peut  aprofondir  ;  mais  ces  exemples  n’au- 
roient  point  eu  lieu  ,  fi  les  Femmes  qui  en  ont  été  le  fujet ,  euftent  été  fe- 
courues  auffi  à  propos  que  fut  la  Femme  dont  je  parle  dans  une  Obferva- 
tion  précédente  qui  étoit  expolee  au  même  danger ,  6c  auroit  pu  fervirau 

même  ufage ,  fi  je  l’euftè  abandonée,  corne  fit  le  Chirurgien  qui  y  fut  ape- 
lé  avant  moi.  ^ 

Voilà  ce  que  je  puis  dire  dans  cette  efpéce  de  récapitulation  pour  jufîî- 
fier  combien  je  fuis  éloigné  de  jamæs  entreprendre  l’o^ration  Céfarienne, 
puifque  tous  les  acouchemens  que  je  raporte  dans  ce  Chapitre ,  l’auroienc 
également  exigée  par  raport  à  ceux  qui  ont  doné  ocafion  de  la  faire  ,  que 
j’ai  cependant  affez  heureufement  terminez  fans  fon  focours.  La  crainte  que 
j  aurois  d’ autorifer  cette  cruelle  opération  ,  6c  d’encourager  quelques  Chi¬ 
rurgiens  à  la  faire  ,  à  fexempie^de  M.  Ruleau  ,  fait  que  je  protefte  que 
quand  je  me  trouverois  dans  le  cas  où  je  la  croirois  d’une  néceftité  abfolue 
6c  avec  la  plus  belle  efpérance  d’y  réuffir  ,  auffi  bien  que  lui ,  je  ne  lamet- 
trois  jamais  en  ufage  ,  d’autant  qu’elle  n’eft  pas  plus  à  aprouver  que  de  ti¬ 
rer  ,  par  le  moyen  du  crochet ,  un  Enfant,  en  vie  pour  fàuver  celle  de  fii 
Mère  :  ce  que  j’ai  tâché  d’éclaircir  autant  qu’il  m’a  été  poffible. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  lu  nécejjite'  â'acouçher  une  Femme  dms  un  peYtl  preÇfunt ,  pour  fat^ 
ver  la  vie  à  la  Mère  ou  a  l'Enfant  >  ou  à  tous  les  deux  enfemble, 

m. 

IL  n*efl:  pas  furprenant  que  la  queftion  qui  a  été  débatue  depuis  fi  long- 
tems  ,  &  qui  a  été  en  dernier  lieu  agitée  par  Meflieurs  Peu  &:  Mauri- 
ceau  ,  foit  encore  indécife  ;  les  conféquences  en, font  trop  dangereufes , 
pour  pouvoir  facilement  décider  fiir  une  matière  aufîî  importante  ;  6c  en 
effet  fi  cette  aparente  néceffîté  d  acoucher  une  Femme  en  tuant  fon  En¬ 
fant  étoit  tolérée  ,  à  quels  dangers  n’expoferoit-on  pas  quantité  d’En- 
fans  ,  6c  à  quelles  extrêmitez  plufieurs  Chirurgiens  ne  pouffer  oient-ils 
pas  cette  tolérance ,  pour  peu  qu’elle  penchât  de  leur  côté  ,  ou  qu’ils 
puffent  l’expliquer  en  leur  faveur  ,  puifque  malgré  6c  contre  la  Loi  du 
Deutéronome ,  la  décifion  du  faint  Apôtre ,  celle  des  Saints  Pères  de 
TEglife,  de  MefTieurs  les  Doûeurs  des  Maifons  de  Sorbone  6c  de  Na- 
vare  ,  ils  ne  laiffènt  pas  de  fe  fonder  fur  cette  prétendue  né ceffité ,  pour 
fe  déterminer  à  tirer  un  Enfant ,  avec  le  crochet ,  ou  d’autres  inftru- 
mens  ,  qui  efl;  un  mal  affèz  égal  à  l’opération  Céfarienne,  n’y  ayant  de 
diférence  entre  l’une  6c  Tautre  de  ces  manières  d’opérer ,  finon  que  l’u¬ 
ne  tue  la  Mère  ,  6c  l’autre  l’Enfant  ,  quoique  la  fpécieufe  intention  ,  en 
fefànt  l’opération  Céfarienne  ,  foit  de  fauver  la  Mère  6c  l’Enfant ,  6c  que 
celle  du  crochet  ne  foit  que  de  fàuver  la  Mère  en  tuant  l’Enfant. 

Corne  je  crois  avoir  affèz  fait  conaitre  le  peu  d’utilité  du  crochet ,  6c  le 
danger  qu’il  y  a  de  s’cn  fervir ,  6c  en  même  tems  le  moyen  de  rendre  fon 
ufàge  inutile ,  ayant  fubflitué  d’autres  inftrumens  à  fa  place ,  dont  l’effet  eft 
moins  dangereux  ;  je  me  difpenferai  de  le  répéter  ici ,  quoique  ce  foit  l’infi 
trument  favori  de  M.  Peu  ,  corne  le  tire-tete  l’eft  de  M.  Mauriceaü  ,  6c 
corne  c’eft  la  préférence  de  ces  inftrumens  que  ces  deux  Grands  Homes 
ont  prétendu  avoir  l’un  fur  l’autre  ,  qui  fait  le  fondement  de  cette  conful- 
tation  ,  ce  fera  auffî  fur  l’ufage  de  ces  inftrumens ,  que  roulera  une  partie 
•  de  ce  Chapitre  ,  fans  que  j’y  conaiffe  d’autre  préférence  ,  fi  ce  n’eft  que 
l’un  peut  tuer  l’Enfant  plutôt  ,  6c  l’autre  plutard  ;  mais  qu’ils  le  tuent  éga¬ 
lement  tous  deux. 

Mais  corne  l’Eglife  défend  abfolument  de  fe  forvir  de  cet  infiniment  pen¬ 
dant  que  l’Enfant  eft  en  vie  ,  quoique  l’on  foit  perfuadé  qu’il  va  faire  mou¬ 
rir  fa  Mère  ,  fi  elle  n’eft  promtement  fècourue ,  6c  que  ce  fecours  n’eft  au¬ 
tre,  que  de  tuer  i’Enfant  pour  la  fauver,  qu’il  vaut  mieux  les  laiffTer  mou- 
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rir  tous  deux  ,  que  d’en  fàuver  un  aux  dépens  de  l’autre  ;  ce  dont  Met 
fleurs  Peu  &  Mauriceau  conviennent  avec  une  foumiffion  aveugle  ,  6c 
dont  je  ferois  convaincu  ,  ü  fans  aprofondir  la  matière  ,  je  m’en  tenois  à 
leurs  premiers  difcours  :  mais  corne  ils  changent  de  ton  dans  la  fuite,  6c 
qu’ils  pratiquent  tout  autrement  qu’ils  ne  parlent ,  j’ai  cru  qu’il  étoit  à  pro¬ 
pos  de  raporter  les  confultations  telles  qu’elles  font  ,  6c  les  fentimens  de 
ces  deux  Acoucheurs  de  réputation  ,  avec  ce  que  j’ai  fait  moi-même 
pour  m’en  éclaircir  ,  &  la  conféquence  que  j’ai  pu  tirer  du  tout  en- 
iemble. 

CONSULTATION. 

» 

» 

RépmdHe  par  MeJJîeurs  les  Lolieurs  des  Maifom  de  Sorhone  é*  de  Ntu 

vare  ,  an  mois  d Avril  1648, 


Savoir  fî  une  Femme  étant  dans  les  douleur?  de  l’acouchement ,  5c  ré¬ 
duite  à  telle  extrémité  ,  que  l’on  juge  qu’il  faut  par  nécefîité  qu’elle  6c  Ton 
Enfant  meurent  ;  mais  en  tirant  fon  Enfant  par  force  (  ce  qui  ne  fè  peut 
faire  qu’en  le  tuant ,  )  il  y  a  efpérance  de  fauver  la  Mère  ;  fi  en  ce -cas  il  eft 
permis  de  tirer  l’Enfant  en  le  tuant ,  particuliérement  lorfqu’il  a  été  on¬ 
doyé  au  ventre  de  fa  Mère, 

Savdr  Jî  m  Rrêtre  peut  dmer  ce  confsih 
^  R  r  R  O  N  S  B. 

NO  us  SouJJignez»  Do&eurs  en  Téologh  de  la  Faculté  de  farts ,  fontes  davis 
Sue  fi  Ion  ne  peut  tirer  V  Enfant  fans  le  tuer ,  Yen  ne  peut  fans 
péché  mortel  le  tirer  ,  &  qu'en  ce  cas  ,  il  faut  fe  tenir  à  la  maxime  de 
faim  Anibroife  3.  des  Ofices  Chap.  9.  Si  Y  on  ne  peut  pas  (e  courir  Y  un  des  deux  ^ 
fans  en  of enfer  l'un  ,  il  'vaut  mieux  n  aider  ni  Y un  ni  Y  autre.  2®  Confé^ 
quemment  qu'un  F  r  être  ne  peut  pas  doner  ce  confeil fans  grand  péché  ,  ^ 
fans  tomber  dans  Y  irrégularité  :  qu'il  doit  fe  fouvenir  de  ce  que  dit  le  même 
faim  Ambroife  ,  au  lieu  allégué ,  c'efl  YOfice  du  Prêtre  de  ne  nuire  à  perfo* 
ne  ^  &  de  vouloir  faire  du  bien  à  tous.  . 

^Messier.  Jaques.  Hennequin.  Hallier. 

^fg?7et:,  ^Dü  Val,  Grandin.  de  fainte  Beufve., 
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Avis  de  Mejjieurs  les  Douleurs  de  la  Faculté  de  Téologie  de  la  Maifon  de 

Navare, 

\ 

Les  DoSieurs  foujjignez  e fl  ment  &  jugent  que  le  fufdit  remède  ejl 
pernïciem  (jr  crime  capital ,  vu  qu*il  tend  àtreclement  à  faire  mourir , 
ér  a  la  perte  de  l'Enfant  qui  eft  en  vie  ,  &  ainfi  on  coopère  h  la  mort 
d*un  innocent  :  ce  qui  ejt  de  foi ,  ér  ejfentielkment  un  très  grand  mai 

Signez  {  Beyret.  Cornet.  Guischard. 

Voilà  les  Confultations  telles  qu’elles  font  raportées  dans  le  livre  de  M. 
Peu  que  j’ai  exadlement  tirées  pour  faire  voir  que  c’eft  le  ièntiment  de  cet 
Auteur  ,  qu’il  autorife  par  une  Loi  de  l’Exode  Chap.  23.  Tu  ne  mettras 
point  à  mort  le  jufte  ni  l’innocent:  6c  en  continuant  d’examiner  la  queflion, 
ie  même  M.  Peu  dit  pag.  l6^,Je  ferai  donc  bien  éloigné  de  prendre  l'expédient 
quon  me  propofe  de  tirer  un  Enfant  que  je  f aurai  ou  que  je  douterai  êtrevi^ 
vant  ,  de  le  tirer  ,  dis-je  ,  par  morceaus  ,  ou  de  croire  que  fy  puiffe  être 
jamais  indîfpenfahlement  obligé  ,  pour  fauver  la  vie  a  la  Aiére  ;  pour  ne 
point  déguifer  ma  penfée  ;  j'ai  cette  doBrlne  en  horreur.  Pag.  370.  il  éft  in- 
oui  que  les  Loix  nous  autonfent  à  tuer  un  innocent  pour  fauver  la  vie  h  un 
autre  ;  aracher  la  vie  a  r innocent ,  me  parait  une  chofe  fi  effentitllement 
mauvaife  ,  que  je  ne  faurots  concevoir  quon  puiffe  lui  doner  la  couleur  ni  la 
teinture  du  bien.  P.  371.  cefl  l'Objervation  des  J  avant  fur  cet  endroit  ,  qui 
regarde  cette  pratique  corne  une  chofe  indigne  du  nom  de  Crétienx  6c  con¬ 
clut  par  le  paiïàge  de  l’Apôtre  du  3.  Chap.  de  l’Epitre  de  Paint  Paul  aux 
Romains  ,  qui  dit  qu’il  ne  faut  point  faire  un  mal  pour  qu’il  en  arive  un 
bien.  >  ^ 

Corne  l’on  ne  doit  fe  fervir  de  cet  inftrument,  que  dans  les  ocafions  où 
l’on  ne  fait  nul  doute  que  l’Enfant  ne’foit  mort,  mais  toutes  les  marques  que 
l’on  en  peut  avoir  étant  équivoques ,  corne  je  le  fais  voir  dans  des  Obfer- 
vations  précédentes  ,  6c  que  les  Chirurgiens  les  plus  expérimentez  peuvent 
s’être  trompez,  le  même  M.  Peu  dit,  après  un  long  narré  dé  la  préféren¬ 
ce  qu’il  done  au  crochet ,  fur  le  tire-tête  de  M.  Mauriceau  où  je  n’en  vois, 
corne  je  l’ai  dit ,  que  très  peu,  puifqu’ils  tuent  tous  deux ,  lun  plutôt  & 
i  autre  plutard,  pag  375*.  que  fi  malgré  cette 'grojjc  dïférence  des  perfonés  é- 
clair ées  me  fefoient  conaitre ,  qu*il  falût  éabflenir  même  du  crochet ,  je  pren¬ 
drais  plutôt  fans  doute  le  parti  de  ne  m'en  plus  fervtr  ^  que  non  pas  de  renver- 
fer  les  principes  de  la  Morale  Créîienne. 

LeDoâeur  le  plus  éclairé ,  ni  le  Cafuifte  le  plus  rigide,  ne  défendront 
jamais  le  crochet  à  M.  Peu,  tant  qu’il  fuivra  les  principes  qu’il  établit,  qui 
eû  lorfque  la  mort^ de  l’Enfant  efl  certaine,  6c  jamais  autrement;  mais  co¬ 
rnent  peut-il  tenir  ce  langage ,  que  fi  malgré  cette  greffe  dïférence ,  des 
perfones  éclairées  me  fefoient  conaitre  6cc.  /'près  que  neuf  Doéleurs  des 
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plus  célébrés  de  Paris,  ont  décidé  de  la’ forte,  &  les  rigoureufes  fenten- 
ces  qu’il  vient  de  fulminer  contre  ceux  qui  exercent  cette  cruauté ,  fe  ré¬ 
criant  même  fur  le  fond  que  l’on  fait  fur  le  paiTage  de  Tertulien,  pour 
enfuite  le  fuivre  par  tout  où  je  trouve  à  faire  valoir  le  paffage  de  ce 
Dcdeur. 

Tertulien  au  Livre  de  l’Ame  Chapitre  23  dit  que  c’eft  une  cruauté 
néceflaire  dedoner  en  cette  ocafion  la  mort  à  l’Enfant  plutôt  que  de  l’en  e- 
xemter  ,  parcequ’il  feroit  très  certainement  mourir  la  Mère  s’il  demeuroit  en 
vie.  Si  ce  fentiment  parait  opofé  à  celui  dans  lequel  étoit  M.  Peu,  aparem- 
ment  que  la  réflexion  f  a  fait  changer  :  c’efl;  le  même  Auteur  qui  parle  dans  la 
p.  29  2.  Oiimdh  nature  efl  capable  à'expuljer  un  Enfant  par  de  généreux 
que  r  Art  ne  $'en  mêle  point  ^  quand  la  nature  eji  impuijjante  que  la  main 

peut  lut  prêter  feule  un  fecours  fufifant\  que  le  crochet  n  en  foit  point ,  fj 
confensi  mais  quand  la  nature  &  la  mam  ont  trop  peu  de  force,  quelles  font 
aj aines,  &  quun  tiers  fagement  employé,  peut  les  rendre  utiles,  rien  ne  doit 
nous  empêcher  de  nous  en  fervtr ,  ce  tiers  ejî  le  crochet*  A  la  fin  de  la  pa¬ 
ge  345.  voici  ce  que  l’Auteur  dit  encore  en  faveur  du  crochet.  P^oilà  de 
quelle  métode  on  Je  fert,  quand,  la  douceur  n'a  plus  de  lieu  pour  tirer  un  En-^ 
fant  dont  la  tête  efi  fortement' pr if e  ou  enclavée  au  paffage,  pour  lui  procu¬ 
rer  fa  grâce  du  faint  Batême ,  &  pour  fauver  la  vie  de  fa  Adére;  pour 
moi ,  je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  la  mettent  en  pratique*  A  la  page  3^0, 
Auffî,  je  puis  dire  que  je  nai  jamais  employé  le  crochet  finon,  qnanâ  j'ai 
trouvé  le  paffage  fi  étroit  &  fi  refferré  qutl  me  fut  impojjibie  de  prendre  une 
"  autre  métode  pour  ne  pas  fuivre  celle  de  les  laiffer  périr  miferahlement» 
Pag.  347;  je  cédai  donc  a  leurs  folicitations ,  (jr  conaiffant  que  f  Enfant  e- 
toit  vivant*,  par  les  (Ignés  que  nous  avons  décrits  ailleurs ,  je  lui  mis  le  cro¬ 
chet  en  roreille  droite,  &  fat  irai  delà  forte,  il  vécut  deux  jours.  P.  348, 
j'ufai  erîcore  de  cette  métode  pour  foulager  la  Femme  d  un  Adarchand  de  che¬ 
vaux ,  rue  du  petit  Huïeu,  que  je  tirai  des  convulfions ,  dont  l  Enfant 

vécut  quatre  jours*  Pag.  349.  crochet  en  Tœil  gauche  de 

l'Enfant,  ^  le  tirai,  j'éîois  à  la  vérité  corne  certain  de  fa  mort  y  mais  fu- 
pofé  même  qu'il  eut  été  vivant ,  vu  l' extrémité  du  péril,  je  n  aurais  pas  laïf- 
fé  ae  paffer  outre.  Page  350»  ainfi  quand  il  leur  arive  detre  apelez  a  quel¬ 
que  travail ,  où  fEfant  efi  pris  au  paffage ,  la  AEere  dans  les  convulfionSy: 

tous  deux  dans  un  extrême  danger  ae  leur  vie ,  ils  les  laiffent  plutôt  périr ^ 
que  deffayer  de  les  fauver  par  la  voye  que  fai  décrite  :  or  ye  voudrots  leur  de¬ 
mander  d'où  vient  quils  nofent  entreprendre  l  opération  du  croche t.^ 

y\*  Peu  apelle-t-il  cela  fuivre  les  principes  de  la  Morale  Chrétienne  ;  & 
cornent  peut-il  faire  paraitre  un  fi  grand  relâchement ,  dans  le  tems  qu’il  fe 
dit  fl  réfer vé,  &  un  fl  exa^  obfervateur  des  Loix  du  Criflianifme?^ 

M*  Mauriceau  ne  déclare  dans  aucune  Obfervation  qu’il  en  ait  ufé  fl  ou¬ 
vertement;  il  y  en  a  à  la  vérité  quelques  unes  qui  pouroient  le  faire  juger 
de  la  forte,  fûpofé  qu’il  me  foit  permis  de  deviner.  Mais  je  ni’en  tiendrai 
plus,  volontiers  à  ce  qu’il  en  dit  dans  le  vingt  huitième  Chapitre  de  Ton  Li¬ 
vre.  à  l’ocaûon  de  Madame  de  Saint  Ju,  qui  mouimt  manque  d  etre  fecou- 

ruei 
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rue:  le  plus  grand  mal  ^  dit-il,  procédoit  principalement  du  délai  de 

r opération  y  qui  fut  caufé  par  le  Curé  du  lieu,  qni  fout  émit  pofitweinent 
quon  ne  pourvoit  pas  baîtfer  un  Enfant  au  ventre  de  fa  Mère ,  que  dans 
le  foupçon  qti on  avoit  quil  pouvott  encore  être  vivant ,  on  ne  aevoit  pas 
bazarder  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa  Âdére;  mais  un  Religieux  qui  étoït 
aparemment  meilleur  Téologien  que  le  Curé,  (jr  qui  f e/oit  la  fonclion  de 
Prédicateur  au  même  heu,  affuroit  avec  ratfon  le  contraire,  qui  eft  que  éon 
peut  batifer  l'Enfant  au  ventre  de  fa  Mère  fans  le  voir  ^  pourvu  quon  le 
puife  toucher  ,  &  que  Veau  foit  ejfeclivement  verfée  fur  quelqu'une  des 
parties  de  fon  corps ,  éf  qu  après  t  avoir  fait ,  on  devoit  toujours  préférer  ta 
vie  delà  Mère  à  celle  de  l'Enfant,  quand  il  ny  avoit  pas  moyen  de  les 
fauver  tom  deux,  lequel  fentini^nt  fut  fuivi  corne  le  meilleur ,  maïs  ce  fut 
trop  tard,  corne  fai  dit  6cc. 

Cette  Obrervation  déclare  bien  férieufement  la  penfée  .de  M.  Mauriceau 
quand  il  dit  que  le  fentiment  de  ce  Religieux  fut  fuivi,  corne  le  meilleur; 
mais  que  ce  to  trop  tard,  qui  étoit  de  préférer  la  vie  de  la  Mère  à  celle 
de  l’Enfant,  quand  il  ny  avoit  pas  de  moyen  de  les  fauver  tous  deux. 

Le  même  M.  Mauriceau  dit  encore  dans  le  trente  deuziéme  Chapi¬ 
tre  du  même  Livre,  parlant  de  l’opération  Céfarienne:  or  il  efl  certain 
que  ne  pouvant  pas  fauver  la  vie  d  tous  deux ,  on  doit  toujours  préférer  ceU 
le  de  la  Mère  d  celle  de  t  Enfant ,  pour  plufieurs  raijons ,  que  tous  les  bons 
Théologiens  favent. 

Ce  qui  me  parait  avoir  affez  de  raport  à  ce  dont  M.  Peu  convient  dans 
le  radouci ffement  qu’il  faitfuccéder  aux  dures  décidons  dont  la  Morale  Cré- 
tienne  doit  être  la  bafe. 

Ce  feroit  en  vain  que  je  continurois  de  raporter*  les  fentimens  de  ces 
deux'Auteurs,  puifque  la  chofe  a  été  fi  autentiquement  décidée  dans  les 
Maifons  de  Sorbone^  de  Navare,  dont  j’ai  raporté  les  propres  termes  au 
comencement  de  ce  Chapitre,  que  j’ai  extraits  du  Livre  de  M.  Peu. 

Il  me  femble  donc  que  cet  Auteur  auroit  dû  s’en  tenir  à  ces  décidons, 
quand  il  a  tant  fait  que  de  les  inférer  dans  fon  Livre ,  ou  bien  fe  conduire 
dans  fa  pratique ,  fur  le  principe  qu’il  établit  page  304.  où  il  dit  que  c'ejl 
me  que  fl  ion  encore  indécife-»  que  les  Jentimens  font  partagez-,  &  que  tant 


de  tirer  l'Enfant  avec  le  crochet ,  lui  pouvant  procurer  le  Batême  par  ce  mo' 
yen  ne  pas  foufrir  quil  pèrijje  d  Je  s  y  eus  en  état  de  dannation ,  &c. 

Si  les  chofes  fefuiïènt  paOees  de  la  même  manière  dans  l’efprit  du  Curé 
d’une  ParoidTe,  à  une  lieue  de  cette  Ville  ,  à  l’égard  d’une  Femme  qui  é- 
toit  en  travail,  à  laquelle  il  dona  tous  fes  foins,  j’aurois  pu  lui  fauver  la 
vie,  qu’elle  perdit,  pour  avoir  été  acouchée  trop  tard,  ne  m’ayant  per¬ 
mis  de  le  faire  que  quand  la  mort  de  i’Eni^t  fut  certaine^ 
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OBSERVATION  CCCL. 


Le  quatre  Septembre  de  l’anée  1710  une  jeune  Femme  d’une  taille  fort 
petite,  mais  d’une  groffeur  &  d’une  graifTe  extraordinaire,  tant  par  rapore 
à  la  jeunelTe,  qu’à  caufe  de  fa  petite  flature,  qui  étoit  en  travail  du  jour 
précédent ,  m’envoya  prier  de  venir  pour  l’acoucher.  J  y  alai  aufTîtot.  Je 
la  trouvai  avec- de  légères  douleurs,  fort  éloignées ,  acompagnées d’un  vo- 
milTement  continuel ,  dans  lequel  elle  rendoit  ablblument  tout  ce  qu’elle 
prenoit,  &  des  gorgées  jaunes  &  vertes,  qui  n’a  voit  pas  fenti  Ton  Enfant 
depuis  quelque  tems.  Corne  elle  étoit  fur  le  petit  lit  depuis  le  foir,  je  trou¬ 
vai  en  la  touchant^que  fon  Enfant  étoit  bien  placé  ,  6c  fort  avancé  au  paF- 
lage.  Voyant  ce  vomilTement  qui  étoit  fi  général,  je  lui  fis  une  mixtion 
de  vin,  d’eau  6c  de  fiicre,  bouillis  fur  le  réchaud,  dont  Je  lui  fefois  pren¬ 
dre  par  cuillerées.  J’y  joignis  le  pain  rôti  ;  je  lui  donai  le  vin  6c  l’eau ,  je 
Jui  donai  auffi  le  vin  pur  6c  l’eau  pure,  le  cidre,  6c  enfin  tout  ce  que  le 
jugeai  lui  être  convenable,  fans  qu’elle  en  put  rien  retenir.  Corne  les  dou- 
leurs  n’augment oient  point,  je  la  fis  coucher  dans  fon  lit,  pour  la  déJaflèr 
de  l’extrême  fatigue  qu’elle  avoït  fouferte  pendant  le  longtems  qu’elle  avoit 
refié  fur  ce  petit  lit,  dans  l’efpérance  que  s’y  trouvant  plus  à  fon  aile,  el¬ 
le  y  pouroit  repofer  ,*  mais  tout  au  contraire  fa  fbiblefie  augmenta  à  un 
point,  que  je  començai  à  dèfefpérer  qu’elle  fe  tirât  de  cet  acouchement 
d’autant  que  ces  vomifiemens  bilieux  furent  fuivis  de  celui  cfune  humeur 
noire  6c  puante ,  qui  fut  pour  moi  un  accident  nouveau,  6c  que  je  regar¬ 
dai  corne  l’avant-coureur  de  fa  perte ,  fi  elle  n  ctoit  bientôt  délivrée  ;  ce 
qui  me  fit  confulter  le  Curé,  pour  favoir  fi  dans  le  doute  de  la  mort  de 
1  Enfant,  que  je  ne  pouvois  lui  afiurer  certaine ,  mais  fort  douteufe,  n’a¬ 
yant  pas  remue  depuis  quelque  tems;  cet  extraordinaire  vomifièment  de 
la  Mère  6c  fa  foiblefie,  qui  concouroient  au  péril  évident  où  je  la  voyais 
dont  elle  pouroit  être  tirée  par  l’acouchement ,  fi  dans  cet  état  je  pou\fois  en 
fureté  de  confcience  l’acoucher;  que  c’étoit  l’unique  moyen  de  fauvcr  la 
vie  à  la  Mère  ;  parceque  tant  que  l’Enfant  demeureroit  dans  la  matrice,  il 
irnteroit  cette  partie  par  fon  féjour,  6c  entretiendroit  ce  vomifièment  juA 
qu  a  la  mort;  que  l’Enfant  étoit  batifé,  6c  que  fi  je  n’avois  point  de  mar¬ 
ques  certaines  de  fa  mort ,  je  n’en  avois  pas  aufii  de  fa  vie  ;  6c  qu’enfîn 
il  n  y^avoit  que  ce  feul  6c  unique  moyen  de  fauver  la  Mère,  fupofé  enco¬ 
re  elle  fe  put  fauver ,  vu  1  extreme  fbiblefie  où  elle  étoit  réduite.  Mais 
ce  Curé  me  -répondit  que  fi  je  le  voulois  prendre  fur  moi  ,  6c  lui  afiurer 
la  mort  de  l’Enfant ,  je  le  pouvpis  faire;  mais  qu’autrement  j^encourois,  fé¬ 
lon  lui,  les  peines  de  l’anatême,  en  facrifiant  l’un  pour  fauver  l’autre^,  & 
qu’il  ne  pouroit  fe  difpenfer  d’être  non  feulement  irrégulier ,  mais  qu’il  fe- 
roit  dans  le  même  cas  que  moi;  qu’il  n^étoit  pas  plus  permis,  félon  la  Loi 
de  tuer  un  Enfant  batifé ,  que  fans  Bacême  ;  6c  qu’en  un  mot  il  ne  pouvoir 
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y  confentir,  ni  moi  le  faire  en  fureté  de  confcience.  Sur  quoi  je  m’alai  je¬ 
ter  fur  un  lit  pendant  trois  heures  ;  après  quoi  je  jugeai  i’Ênfant  certaine¬ 
ment  mort,  par  la  puanteur  qui  acompagnoit  les  férofitez  rouffâtres  qui 
exudoient  des  parties  baffes  ;  ce  qui  me  détermina  de  racouchcr ,  en  ou¬ 
vrant  le  crâne  avec  mes  cifeaux  ,  que  je  plongeai  fermez  vers  la  fontenelle  ^ 
de  la  tête,  qui  n’efl  que  membraneufe;  après  quoi  je  les  ouvris  avec  un 
peu  de  violence  ;  ce  qui  me  dona  afifez  de  jour  pour  vider  un  peu  du 
cerveau,  placer  mes  doigts  au  dedans  du  crâne,  facrocher  vers  les  or¬ 
bites,  6c  atirer  FEnfant  d'un  feul  coup  demain,  quoiqu’il  fût  fort  gros, 
tant  il  y  avoit  de  facilité  à  le  faire  venir ,  dont  néanmoins  la  Mère  étoit  in¬ 
capable  par  elle  même,  tant  elle  étoit  foible,  à  caufe  de  ce  continuel  vo- 
miffement,  joint  aux  douleurs  qui  étoient  légères  6c  fort  éloignées ,  6c  qui 
n’augmentérent  en  aucune  façon ,  6c  ne  devinrent  point  affèz  fréquentes 
pour  le  poulTer  dehors,  je  délivrai  la  Mère  dans  le  moment ,  6c  la  fis  met¬ 
tre  comodément  dans  fon  lit,  après  lui  avoir  fait  prendre  un  bouillon ,  qu’el¬ 
le  garda  fans  le  vomir;  mais  épuifée  de  forces,  elle  expira  dans  le  tems  que 
je  l’avois  propofé  ,  fans  qu’il  eût  celui  de  lui  doner  fes  derniers  Sacremens, 
corne  il  auroit  dû  faire,  s’il  avoit  été  plus  foigneux  des’aquiter  des  foi:6>ions 
de  fon  miniüére ,  qu’il  ne  fut  promt  à  empêcher  de  lui  doner  le  fecours 
dont  elle  avoit  befoin  pour  fa  vie. 

Ce  dernier  bouillon  qu’elle  ne  vomit  point  dès  le  moment  qu’elle  fut  a- 
couchée,  efl;  une  preuve  bien  convaincante,  que  fi  j’eulTe  fait  l’a'couche- 
ment  quand  je  le  propofai ,  elle  fe  feroit  tirée  d’afaire;  ce  qui  étoit  d  autant 
plus  fefable,  que  j’avois  batifé  l’Enfant,  dès  le  moment  que  j’eus  le  moin¬ 
dre  foupçon  du  danger  où  il  étoit,  6c  quil  ne  donoit  aucune  marque.de 
vie,  quand  je  propolài  l’acouchement  ;  à  ladiference  du  Pafleur  6c  du  Pré¬ 
dicateur,  dont  les  fentimens  partagez  fur  la  poiîibilité  de  batifer l’Enfant  au 
ventre  de  fa  Mère,  prolongèrent  l’acouchement  de  cette  Dame,  où  M. 
Mauriceau  fut  mandé,  mais  trop  tard,  puifque  celui-ci  étoit  très furement 
batifé;  6c  dont  le  doute  de  vie  ne  devoit  point  engager  çe  Curé  fi  zélé  à 
s’opofer  à  l’un  ni  à  l’autre  de  ces  a’couchemens ,  mais  feulement  quand  la 
vie  eft  confiante 6c  certaine:  enforte  que  les  mouvemens  fenfibles  de  i’En-, 
fant  en  font  une  preuve  évidente.  Aufli  ces  deux  Femmes  fubirent^ elles 
le  même  fort,  à  la  diférence  que  celle-ci  fut  auffi  bien  6c  métodiquement 
acouchée  6c  délivrée ,  que  l’autre  le  fut  mal ,  au  raport  du  même  M.  Mau¬ 
riceau,  ’6c  ce  qui  en  fait  la  preuve,  c’efl  qu’à  celle-ci  le  vomifTement  cefTa 
auffitot  qu’elle  fut  acouchée,*  6c  que  les  convulfions  continuèrent  à  l’au¬ 
tre.  , 

Quel  moyen  de  fe  déterminer  à  laiffer  périr  une  Mere  6c  un  Enfant  en 

cet  état;  de  quelle  dureté  6c  de  quelle  cruauté  ne  faut-il  pas  s’armer  pour 
foütenirun  tel  fpedacle,  pour  comblé  de  chagrin,  perdre  la  réputation  que 
l’on  a  dans  le  monde ,  lorfqu’il  eft  facile  de  fe  la  conferver }  C’eft  pourtant 
une  choie  bien  délicat^?;  car  qui  croira  que  cette  Femme  eft  morte  par  1  or¬ 
dre  des  Saints  Pères  6c  des  Dodleurs }  Et  qui  ne  dira  pas  plutôt ,  6c  a\.ec 
beaucoup  de  vraifemblance,  par  l’ignorance  du  Chirurgien,  puifque  fui- 
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vaut  cette  belle  maxime  de  Droit ,  raportée  dans  Meffieurs  Peu  &  Maurn 

ceau.  Que  celui-là  tue  qui  ne  fauve  quand  il  peut  fauver. 

•  Je  n’ai  pu  comprendre  cornent  des  Acoucheurs  auffi  expérimentez  que 
ceux  dont  je  parle,  ont  pu  propoferrufagedu  canon  d’une  fcringue,  pour 
porter  de  l’eau  fur  une  partie  de  l’Enfant,  aiin  de  lui  procurer  la  grâce  du 
faint  Batême  au  ventre  de  fa  Mère,  lorfque  lanéceiTité  le  requiert,  qu’il 
ell  menacé  d’un  péril  évident,  &  qu’il  eft  fi  éloigné ,  qu’on  ne  le  peut  (fai¬ 
re  avec  une  cuillère  ou  un  autre  uflencile  femblable.  Car  l’Enfant  efi;  bien 
ou  mal  fitué  ;  s’il  efl  bien  fitué  ou  placé ,  6c  qu’il  préfente  la  tête,  il  eft  en¬ 
gagé,  ou  il  ne  l’eft  pas;  s’il  eft  engagé  au  paftage,  il  l’eft  peu  ou  beau¬ 
coup;  s’il  n’eft  que  peu  ou  point  engagé ,  l’Acoucheur  peut  fans  dificulté 
repou ffer  la  tête,  6c  aler  chercher  les  piez,  corne  je  l’ai  fait  voir  en  plu- 
fteurs  Obfervations ,  les  atirer  dehors ,  6c  finir  l’acouchement  :  s’il  eft  beau¬ 
coup  avancé  6c  engagé  au  paftage  ,  pourlors  l’on  touche  la  tête  tout  à 
l’aife  ,  même  fouvent  on  la  voit  aftez  pour  verfer  l’eau  deftlis  avec  une  taft 
fe  ou  avec  une  cuillère.  Ce  que  je  dis  eft  fi  confiant,  qu’en  ma  vie  je  n’y 
ai  eu  autre  dificulté  que  celle  que  je  raporte. 

Ce  feroit  quelque  chofe  que  de  faire  voir  la  poflibilité  qu’il  y  a  de  batifer 
l’Enfant  au  ventre  de  fa  Mère,  fur  une  partie  à  nud,  par  des  moyens  très 
naturels,  ü  je  pouvois  de  la  même  manière  afturer  la  validité  de  ce  Batê¬ 
me.  Je  raporterai ,  pour  la  prouver ,  ce  que  ces  Meflieurs  en  ont  dit. 

M.  Peu  Livre  2  Chapitre  4,  page  378  dit,  Mftis  r/mtorifom  poinf^ 
cette  fupofition  dégiilïté-,  qui  ne  peut  être  qu  en  idée  ^  pmfque  le  falut  der-Efi^ 
faut  n  étant  point  véritablement  en  furet  e\  que  par  un  Batême  reçu  après 
qujl  efi  né  y  le  péril  de  fa  vie  tant  quH  eft  dans  é utérus  y  efi  inféparable  de 
celui  de  fin  falut. 

Au  contraire ,  M.  Mauriceau  dans  fes  Obfervations  particulières  fur  la 
groftelFe  6c  l’acouchement  des  Femmes  page  6,  dit,  M.  Joifel  ancien  Doc- 
teur  de  Sorbone ,  qtd  fur  la  prière  que  je  lut  en  avdts  faite  y  a  expreffément 
propofé  en  Sorbone  la  queftion  fi  le  Batême  dun  E.nfant  y  qui  étant  au  ven¬ 
tre  de  fa  Mère  y  a  été  ondoyé  dans  une  néceffité fur  la  tête  qui  fe  préfente  à 
découvert  au  paffage  y  efi  bon  (fi  valide;  fur  laquelle  propo fit  ion  tous  les  Doc¬ 
teurs  lui  ont  déclaré,  qdils  étoient  de  fin  fentiment  y  qui  efi  que  le  Batême 
en  cette  ocafion  eft  bon  (fi  valide. 

Cette  queftion  eft  abfolument  réfolue  par  cette  décifion  autentique  ; 
mais  en rempliftant  la  condition,  qui  dit  fur  la  tête  qui  fe  préfente  à  déçou- 
vert,  fans  qu’il foit  nécelTaire  d’expliquer  d’autres  parties,  ne  doutant  pas 
qu’elles  n’ayent  toutes  la  même  égalité,  en  fiipofant  la  même  condition, 
qui  par  conféquent  ne  doit  pas  être  exécutée  avec  le  canon  d’une  feringue, 
qui  pouroit  tromper  le  plus  expérimenté  Acoucheur,  dans  la  croyance 
qu’il  auroit  d’avoir  poufte  cette  eau  fur  une  partie  de  l’Enfant  à  nud ,  qui 
néanmoins  fe  feroit  recouverte  par  une  portion  des  membranes ,  qui  conte- 
noîent  les  eaux  de  l’Enfant,  avant  qu’elles  fuftent  éboulées  ,  qui  enfuite  fe 
fera  non  feulement  unie  6c  apliquée ,  mais  qui  fe  fera  colée  fur  cette  partie; 
de  manière  que  la  délicatefte  de  fa  fubftance  eft  le  limon  dont  J'Enfant  eft 

pour 


ou  DE  DTFERENTES  ESPECES ,  Livre  ïV. 
pour  l’ordinaire  enduit  au  ventre  de  fa  Mère,  &  rend  la  choie  fi  fenfible 
au  toucher,  qu’il  n’y  a,  corne  je  l’ai  dit,  ni  ufage  ni  expérience  qui^puifle 
empêcher  de  s’y  tromper;  &  corne  le  rifque  ne  va  pas  à  moins  qu’au  fa- 
lut  éternel  de  TEntant ,  je  condane  d’autant  plus  cette  métode ,  que  je  n’ai 
jamais  trouvé  de  diriculté  à  m’en  pailér ,  ayant  au  contraire  toujours  trou¬ 
vé  d’autres  moyens  de  me  tirer  de  çette  inquiétude,  de  la  manière  que  je 
l’ai  dit  en  pluiieurs  endroits. 

Quand  je  raporte  le  fentiment  de  ces  illuflres  Acoucheurs ,  avec  autant 
de  hdélité  que  d’exaditude,  c’efl:  dans  un  efprit  bien  diférent  de  ceux  que 
je  cite  en  quantité  d’endroits  de  ce  Traité  ;  parceque  ce  n’efi  le  plus  fou- 
vent  qu’afin  de  confirmer  le  mien  par  le  leur  ou  de  détrui¬ 
re  le  leur  par  le  mien  :  mais  en  cette  ocafion  la  chofe  en  efl  d  au¬ 
tant  plus  diférente?  que  les  fuites  en  font  dune  confequence  beaucoup 
plus  confidérable;  ce  qui  me  réduit  dans  l  impoflibilite  de  décider  non  plus 
du  mérite  du  leur ,  que  de  parler  en  faveur  du  mien.  Et  en  effet,  quy 
a-t-il  de  plus  terrible  à  un  Chirurgien  que  de  cotnettre  un  homicide  de  def- 
fein  prémédité,  6c  faute  de  n’avoir  pas  fur  un  fujet  aufli  important,  les  e- 
clairciffemens  convenables  8c  poffibles  :  8c  pour  avoir  négligé  les  précep¬ 
tes,  8c  ne  pas  prendre  les  mefures  requifes  pour  eviter^  ce  terrible  acci¬ 
dent,  n’en  ayant  jamais  tant  apréhendé  aucun,  que  celui  de  voir  venir  un 
Enfant  en  vie  par  le  fecours  de  mes  inftrumens ,  ayant  eu  un  clep.aifir  fen¬ 
fible,  quand  la  chofe  m’eft  arivée  une  fois  feulement ,  corne  je  le  raporte 

dans  une  de  mes  Obfêrvations  précédentes;  quoique  ce  ne  fut^  fi  je  lofe 
dire,  ni  par  précipitation  ,  ni  par  ignorance;  mais  fur  toutes  les^parences 
les  plus  vraifemblables  de  la  mort  confiante  8c  certaine  de  1  Enfant,  & 
par  le  confeil  de  mon  Ancien.  ]e  dirai  encore  que  quelque  quantité  d  a- 
couchemens  laborieus  8c  contre  nature  que  j’aye  faits,  je  ne  me  fuis  ja¬ 
mais  difpofé  à  en  faire  aucun  de  cette  efpece,  que  Je  ne  me  fois  fennfarfi 
d’un  frifibn  8c  d  un  boulverfement  fi  terrible ,  que  je  ne  le  puis  exprimer , 
fans  que  je  m’en  puifTe  défaire,  quelques  précautions  que  je  prenne  pour 
me  faire  une  raifon  fur  cet  article.  Loin  de  me  déterminer,  corne  M.  Peu 
à  tuer  l’Enfant ,  en  le  tirant  vivant  avec  le  crochet,  de  deffein  prémédité; 
non  plus  que  d’avoir  abandoné  la  Mère  a  une  mort  certaine;  corne  fait  M. 
Mauriceau  Obfervation  XCIV  8c  CCCXXIX.  le  ciel  m’a  toujours  fugge- 
ré  quelques  expédiens  pour  éviter  l’un  8c  1  autre  de  ces  funefies  acciuens , 

malgré  la  crainte  dont  j’étois  préocupé.  ,  ^  •  -ui  /- 

Uinconvénient  auroit  été  à  craindre,  8c  les  fuites  feroient  terribles ,  fi 
IVIefïîeurs  les  Dofteurs  en  Téologiej  moins  fermes  8c  plus  fenfibles  au  mal 
d’autrui,  eufïènt  été  capables  par* une  pitié  hors  de  faifon,  de  fe  relâcher 
là  defius,  8c  de  permettre  ces  fortes  d’acouchemens ,  dans  quelque  ocalion 
prétendue  urgente  8c  preiTante;  8c  à  quelles  extrêmitez  quantité  de  Chirur- 
giens  ne  fe  feroient-ils  pas  fou  vent  abandonez,,  puifqu  au  mépris  des  terr^ 
blés  menaces  que  l’Apôtre  ,  les  faints  Pères ,  8c  les  Doâeurs  de  tghle 

fulminent  contre  ceux  qui  font  coupables  d’une  aufïi  mauvaife  action ,  ces 

^  acou- 
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acouchemens  ne  fe  font  encore  que  trop  fouvent;  corne  je  le  raporte  en 
d autres  endroits,  fur  tout  dans  les  Provinces. 

»  A  ^  avoir  fait  voir  par  des  confultations  autentiques  qu’il 

n  e  l  pas  plus  permis  de  tuer  la  Mère  pour  fauver  rFmfant  par  Topération 
Celarienne ,  qu  li  eft  permis  de  tuer  l’Enfant  pour  fauver  la  Mère ,  par  le 
feco^s  du  crochet,  mais  qu’il  faut  tâcher  de  les  fauver  tous  deux,  co- 
me  jai  eu  le  bonheur  de  le  faire  prefque  toujours,  fans  le  fecours  d’au¬ 
cuns  inltrumens ,  quand  j’ai  été  apelé  affez  tôt;  ce  que  je  prouve  par  de^ 
Femmes  qm  le  font  nrees  d’afaires,  après  avoir  été  jufqu’à  fept  jours  en 

Enfans  au  palTage ,  corne  je  le  raporte  dans  l’Obferva- 


^  encore  aflez ,  d’avoir  prouvé  la  validité  du  Batême  au  ven¬ 
ter  de  la  Mere,  par  une  décifion  autentique  de  Sorbone,  raportée  dans 
le  Livre  de  M.  Mauriceau ,  contre  le  fentiment  raporté  dans  celui  de  Mon- 
fieur  Peu  ;  d  ayoïr  fait  voir  le  peu  de  fond  que  l’on  doit  faire  fur  le  Batê- 
ine  adminiftre  a  1  Enfant  au  ventre  de  fa  Mère,  par  le  moyen!  du  canon 
d  une  lènngue ,  &  la  facihte  qu’un  Acoucheur  aura  de  batifer  lur  une  par¬ 
tie  a  découvert  j  ce  n’efl:  [jas  allez ,  disqe ,  à  ces  grands  homes ,  d’avoir 
done  toute  leur  apiication  a  vouloir  décider  ces  queftions,  &  avoir  lailïe 
dans  lindiference  la  neceffité  d’acqucher  une  Femme  qui  foufre  une  a- 
,  "S  »  &  celle  qui  eft  tombée  dans  des  convulfions  vio- 

’  l’r  moins  tué  par  un  acouchement  prématuré, 

lorfque  1  Enfant  n  a  encore  que  cinq  à  lîx  mois ,  que  loifqu’il  eft  tiré  par 
s  inftrumens ,  en  quelque  tems  de  la  grolTelTe  qne  ce  foit;  &  corne  i’ai 
vou  u  porter  cette  Conlultation  où  elle  a  pu  aler  j  voici  ce  qui  en  réfulte. 


OBSERVATION  CCCLI. 

La  Femme  d’un  Bourelier  de  cette  Ville,  grolTe  de  fix  mois,  fût  furpri- 
fè  d  une  perte  de  lang  violente ,  qui  la  porta  à  m’envoyer  prier  de  ve- 

aùmrV°“^’  ^  ^  ^  trouvée  en  ce  trifte  état ,  je  la  faignai 

ufjitot,  pour  en  areter  ou  pour  en  diminuer  le  cours  ;  ce  qui  parut  être 
de  quelque  utilité.  Je  clemandai  l’avis  de  M.  Doucet ,  Dodeur  en  Mé- 

f  n^Kr  ’  I  ^  très  excellent  Praticien  ;  nous  alâmes  en- 

femble  chez  M.  notre  Curé,  Dodleur  de  Sorbone,  chez  qui  nous  trou¬ 
vâmes  fept  a  huit  Eccléiîaftiques  des  plus  (avans  du  Pays  qui  étoient  aft 
fembkz  pour  une  Conférence,  aufquds  M.  Doucet  expok  il  a^^^^ 

Ptecifion,  n’oubliant  rien  pour  faire  conaitre  à  ces 
Meffieurs  la  neceffiie  d  acoucher  inceffament  la  Femme,  6c  qu’ü  n’v  avoir 
point  d  autre  moyen  de  procurer  la  grâce  du  faint  Batême  à  cet  Enlant,  & 
de  lauver  la  yie  a  la  Mère,  fans  quoi  ils  aloient  mourir  tous  deux,  la  Mè¬ 
re  pour  le  tems ,  6c  l’Enfant  pour  l’éternité.  L’alTemblée  conclut  par  l’E¬ 
criture 
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Criture  Sainte ,  par  le  padage  de  faint  Paul ,  par  les  faims  Pères ,  &  entia 
par  la  Confultation  de  Melïieurs  les  Doûeurs  de  Paris ,  3c  conieillérent 
de  ne  point  taire  un  mal  pour  qu’il  en  arive  un  bien,  c’efl-à  dire,  'que  nous 
les  lailîions  mourir  tous  deux ,  plutôt  que  de  fauver  l’udaux  dépens  de  l’autre 
Nous  quitâmès  cette  honorable  affemblée  pour  retourner  à  cette  pauvre 
malade,  nous  trouvâmes  que  le  fang  couloit  plus  fort  qu’auparavant ,  Sc 
que  les  foiblefTes  començoient  à  fe  faire  fentir  ;  c?e  qui  fit  que  du.  confeil 
de  M.  Doucet,  je  la  mis  en  fitüation,  &  alai  avec  aflez  de  facilité ,  (quoi¬ 
que  peu  avancée  dans  fa  grolfelTe  )  chercher  les  piez  (  après  avoir  ouvert 
les  membranes  )  que  je  pris ,  finis  l’acouchement  en  moins  d’un  demi 
quart  d’heure,  en  préfence  de  M.  Doucet,  qui  eut  le  plaifir,  corne  bon 
Crétien ,  de  batitèr  l’Enfant.  Il  vécut  deux  jours ,  à  la  fatisfa^on  de  plus 
de  dix  Femmes  qui  étoient  préfentes. 
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Le  fept  de  Novembre  de  Fanée  tdSp.  une  Dame  qui  demeuroit  à  une 
demie  lieue  de  cette  Ville,  groffe  de  trois  mois  ou  environ ,  3c  ainfi  bien 
tnoins  avancée  que  la  précédente,  pafîànt  par  un  lieu  de  dificile  accès 
en  levant  exceiïivement  jambe  fentit  un  craquement  qui  lui  caufa  une 
légère  douleur,  qui  fut  fuivie  d’une  perte  de  fang  légère  dans  le  coméh- 
cernent;  mais  qui  augmenta  dans  la  fuite,  au  point  de  faire  tout  craindre 
pour  fa  vie:  corne  elle  efl  nièce  6c. belle- fœur  dé  deux  Doéleurs  de  Sor- 
bonê,  il  fut  queftion  de  décider  fi  l’on  abandoneroit  la  malade  à  la  mort, 
ou  fi  l’on  fe  détermineroit  à  faire  un  mal  pour  qu’il  en  arivât  un  bien,  qui 
étoit  d’acoucher  la  Dame  pour  lui  fauver  la  vie.  Meiïieurs  les  Doéleurs 
ne  balancèrent  pas  un  moment  à  conclure,  qu'il  valoir  mieux  la  laifîèr 
mourir,  que  de  contrevenir  aux  décifions  des  SS.  Pères. 

Je  la  faignai  6c  lui  fis  quelque  petits  remèdes  afiringeans ,  par  l’ordonan- 
ce  de  M.  Doucet  qui  fe  trouva  heureufement  à  portée  de  la  voir.  Cette 
faignée  6c  ces  remèdes  fiifpendirent  la  violence  du  mal ,  fans  que  l’accident 
cefiat  tout- à-fait,  après  quoi  ces  Mefiieurs  les  Doéleurs  de  Sorbone  6c  de 
Médecine  s’en  alérent,  6c  me  laifférent  auprès  de  la  Dame,  en  me  reco¬ 
mandant  bien  de  ne  rien  faire  contre  les  I.  oix  du  Crifiianifme  ,  6c  m’ex¬ 
hortant  d’avoir  toujours  une  foumiffion  aveuglepour  les  décifions  de  l’EgÜfe 
&  des  SS.  Pères.  Je  les  aflurai  que  je  ferois  toute  ma  vie  ma  profeffion  dans, 
cette  vue,  ce  dont  M.  Doucet  les  afTura,  ne  doutant  pas  de  mon  intention. 

Sur  les  dix  à  onze  heures  du  foir  ,  d’accident  fe  fît  fentir  plus  violent 
qu’auparavant,  les  douleurs  de  légères  qu’elles  avoient  été  pendant  tout 
le  iour,  devinrent  fortes  6c  redoublées,  la  figure  de  la  mort  s’empara  du 
vifage  de  la  Dame,  les  extrêmitez 'devinrent  froides,  les  yeux  s’obfcurci- 
’rent,  elle  per ditd’ouie,  la  parole,  6c  fe  trouva  prefque  fans  pouls.  Metrou^ 
yant  dans  cette  extrémité,  j’envoyai  inceiGTament  chercher  M.  le  Curé  ,  6c 

Y  y  y  fans 
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fans  autre  réflexion ,  je  travaillai  &  tirai  un  petit  faux  germe  pto-î  rom- 

^  couleur 

du  vifage  changea  en  mieux,  le  pouls,  la  vue,  fouie,  &  la  parole  rlvZ 
rem  en  peu  de  tems  Sc  en^ moins  de  deux  heures,  elle  parloir  d’une  voix 

aufli  forte ,  que  fi  elle  n  eût  rien  foufert ,  &  quinze  jours  après  elle  étoit 
relm  ee,  fe  portant  bien  à  un  peu  de  foiblefle  près.  ^ 

bije  pavois  pas  pris  un  autre  parti  que  celui  que  ces  Meffieurs  me  von- 

loient  infpirer,  la  Dame  feroit  morte:  quelle  douleur!  quand  par  fou  ver' 

n  rien  trouvé  qui  m’eût  dû  empêcher  de  lui  fau- 

due  ni  Vlî  '"ff '■p^ctation  des  SS.  Pères  qui  parait  auffi  mal  epten- 

due  ,  qii  elle  efi;  cruellement  expliquée. 

confukaiions  avoient  lieu ,  ce  feroit  bien  en  vain  que  ces  Grands 
Homes  ont  paflfe  tant  de  mauvaifes  nuits ,  qu’ils  ont  blanchi  dans  ce  né’ 

nfs  deTh  ^  Livres 

P  ,  V  ^caux  faits ,  pour  aprendre  aux  Chirurgiens  les  mn- 

llWirf^  fauver  une  Femme  par  f acouchement ,  dans  uneÿnfinité 

d  accidens  qui  lui  peuvent  ariver  fans  ceflè ,  pendant  le  cours 

de  fa  groffelTe  ;  mais  plus  particuliérement  lorfqu’elle  efi:  ataquée  Xne 

perte  de  fang  ou  dp  convulfions,  puifqu’il  ne  faut  pas  faire  un  mal  pour 

qu  il  en  anve  un  bien ,  lailTer  périr  de  pauvres  Enfans  fans  Batême 

1  on  peut  procurer  la  vie  eternelle,  &  verra-t-on  dans  une  entière  inaalon 

fiSÏx  d’nn malade  avec  fon  fang,  ou  périr  dans  les  mouvemens 
furieux  d  une  convulfion  violente,  lorfqu’en  un  moment  un  Chirurgien  en.' 
tendu  peut  par  un  promt. acouchement  tirer  la  Mère  du  précipice  meN 
tre  1  Enfant  en  état  de  louer  Dieu  éfernellement.  C’eft  une  chofe  oui  na* 
rait  bien  cruelle;  mais  il  n’importe,  l’Enfant  n’étant  pas  dans  un  âge  aff^' 
avance  pour  vivre ,  n  efi  pas  moins  tué  par  cet  acouchement  prématuré 
qu  un  autre  a  terme  le  feroit  par  le  crochet  ou  par  d’autres  inftrumens  F* 

endomager  1  autre,  ne  fecourez  ni  l’un  ni  l’autre.  ‘  ® 

,  Lour  moi,  je  m’en  tiendrai  aux  fentimens  que  la  fainte  Téologie  infinir» 
a  un  chacun,  lorfqu’elle  marque  la  néceffité  abfolue  d’éviter  fe  pire^de 
deux  inconvemens.  Or  corne  celui  de  fauver  la  vie  à  la  Mère  pour  le 
ems ,  &  a  1  Enfant  pour  f  éternité ,  parait  bien  préférable  à  les  laifler  né. 
nr  tous  deux,  fans  doute  que  f  acouchement  efi  abfolument  néceflaire^sî 
'Ion  ne  fe  eonrente  pas  de.  celles  que  je  raporte,  que  fon  voyé  fe 
vauons  de  M.  Mauriceau  &  deM.  Peu.  ^ 

mis^îon  nm  ®  ^e  que  ces  Meffieurs  avoient  ob- 

^  L  on  m  objedera  peut-être  que  la .  prétendue  groflèflè  de  cette  Dam¬ 
ai  étant  que  de  trois  mois  ,  l’Enfant  n’avoit  point  encore  de  vie,  &  que  nar 
confequent  la  dificulte  n’avdit  pas  de  lieu,  d’autant  plus  que  c’étSk  uï 

Il  fiiudroit  être  peu  éclairé  pour  croupir  encore  dans  l’ancienne  erreim 
que  1  Enfant  ne  doit  .avoir  vie,  qu’à  quatre  mois  &  demi,  qui’ efi  fe  tems, 

qu’il 
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qu’il  fait  pour  l’ordinaire  i'ennrfes  premiers  mouvemens,  puifqu’i!  n’y  arien 
de  plus  comiin,  que  de  voir  des  Femmes  qui  ont  fentiles  leurs  des  quarante 
jours,  que  les  Savans  conviennent  querEnfantell:  formé  à  vingt  cinq  jours, 
&  que  le  cœur  a  même  un  mouvement  fenlible  plufieurs  jours  auparavant! 
qui  eft  une  marque  affiirée  de  fa  vie.-  Mais  quand,  contre  toute  forte  de 
raifon ,  on  ne  l’apelleroit  pas  vivant  dès  le  premier  &  le  moindre  mouve¬ 
ment  que  le  cœurfait,  il  ne  feroit  pas  toujours  poffible  de  fe  perfuaderqu’un 
Enfent  foit  formé  l'ans  vie,  à  moins  de  parler  contre  fon  propre  Cens. 

Et  corne  il  n’y  a  point  de  marques  allurées  pour  faire  une  jufte  diféren- 
ce  entre  une  vraye  &  une  faulTe  grolfelTe,  &  que  cette  Dame  qui  avoit 
déjà  été  greffe  trois  fois,  &  qui  croyoit  encore  très  furement  l’être,  par 
tous  les  accidens  ^équivoques  qui  pouvoient  l’en  perfuader,  je  fus  obligé 
de  prendre  les  mêmes  mefures,  n’y  ayant  rien  qui- pût  aflurer  ni  faire  co- 
naitre  le  contraire,  qu’après  qu’elle  fut  délivrée.  L’on  peut  m’objefter  a- 
yec  bien  plus  de  raifon  pourquoi  je  laiflai  périr  la  première,  &  que  ^efau- 
vai  les  deux  dernières,  puifquéje  conviens  que  l’Enfant  n’eft  pas^moins 
tué  par  un  acquehement  prématuré,  ou  avant  terme,  qu’ayec  des  inftru- 
mens,  lorfqu’il  efl  à  terme,  &  enclavé  au  paffage. 

Trois  raifqps  m’y  engagèrent,  i°.  C’eft  que  le  Curé  étoit  préfent  à  la 
première  quiTopofoit  diredemeijt  à  l’acouchement ,  à  moins  que  je  ne  l’af. 
îliraffe  que  l’Enfant  étoit  mort ,  &  corne  je  n’en  avois  point  d’autre  mar¬ 
que,  finon  qu’il  n’avoit  point  remué  depuis  quelques  heures  feulement, 
dans  la  crainte  d’atirer  l’Enfant  vivant  aVec  la  tête  ouverte,  eome  il  efl  a- 
rivé  à  quantité  d’autres  ,  je  n’ofai  le  prendre  fur  mon  compte  ;  &  qu’à  cet¬ 
te  autre  j’y  étois  convié  par  un  Doéleur  en  Médecine  favant  8c  éclairé  qui 
me  l’ordonoit  par  quantité  de  fortes  raifons.  2°.  Je  ne  pouvois  acoucher 
cette  Femme-là,  fans  tuer  fon  Enfant,  fupofé  qu’il  ne  fût  pas  mort  avant 
que  d’entreprendre  l’acouchement,  pareequ’onne  le  pouvoit  avoir  autre¬ 
ment,  &  qu’au  cas  qu’il  vînt  au  mondé  encore  en  vie,  çome  il  arive  quel¬ 
quefois,  qene  peut  pas  être  pour  longtems,  pareeque  l’Enfant  ne  TCu't 
furvivre  à  l’opération  que  quelques  jours  au  plus,  fans  qu’il  en  ait  jamais 
echape  ^ aucun,  8c  qua  celle-ci,  il  ny  avoit  qu’a  introduire  les  doigts 
l’un  apres  l’autre,  &  enfuite  la  main  dans  la  matrice,  dont  l’orifice  in¬ 
térieur  eft  prefque  toujours  facile  à  dilater  dans  les  pertes  de  fang,  ou¬ 
vrir  les  membranes  pour,  après  que  les  eaux  feroient  écoulées,  cher- 
cher  les  piez  de  l’Enfant,  les  prendre ,  les  atirer  dehors ,  &  finir  l’acou- 
chernent,  fans  que  la  Mère  ni  l’Enfant  en  foufriffent' aucun  préjudice^  fi 
cen’eft,  corne  je  l’ai  dit,  que  lorfque  le  fœtus  n’eft  pas  d’un  âge  affez  a- 
vancé  pour  pouvoir  prendre  fa  nouriture,  c’eft  une  néceflité  qu’il  meu- 
re.  î°.  C’eft  que -quelque  foible  que  foit  la  Mère,  &  quelqu’enclavé  que 
ïoit  1  Enfant,  elle  peut  toujours  acoucher  feule,  par  un  efiôrt  extraordi¬ 
naire  de  la  nature,  quelqu’épuifée  8c  languiflante  qu’elle  puifie  être,  co-, 
me  je  le  raporte  dans  une,  autre  Obfervation-. ,  confirmée  par  Monfieur 
Mauriceau  dans  deux  defes  Obfervations  ;  quoiqu’à  la  vérité  ,  fi  l’on  s’en 
remet  ablblument  a  la  nature,  ôc  que  1  on  fè  repofe  uniquement  fiir  fon 

Yyyz  fe. 
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iecours,  la  vie  d’une  Femme  ^en  cet  état  eft  dans  un  grand  danger:  car 
s’il  y  en  a  quelques  unes  qui  s’en  fauvenr,  il  y  en  a  aufîi  beaucoup  qui  y 
périment,  même  après  s’être  délivrées  feules.  Et  à  ce  fujet,  je  ne  puis 
m’empêcher  de  raporter  une  hiftoire  qui  me  fut  faite  par  le  Vicaire  de  la 
Paroiffe  de  Saufmefnil ,  corne  j’y  étois  pour  acoucher  une  Femme.  Ce 
Vicaire,  avec  cinq  ou  fix  Femmes,  m’affurérent  corne  une  chofe  très  vra- 
ye,  que  quelque  téms  auparavant  ,  m’étant  venu  chercher  pour  acoucher 
une^Femme  en  l’état  que  je  dis ,  avec  un  mal  lent,  dont  l’Enfant  étoit  bien 
fitué  (Sc  fort  avancé  au  paffage  depuis  plufieurs  jours  ;  mais  que  ne  m’a¬ 
yant  pas  trouvé,  6c  la  Sage-Femme  en  ayant  toujours  fait  efpérer  une  bo- 
ne  ifTue,  la  pauvre  Femme  étoit  morte ,  6c  que  le  Vicaire  étant  refté  au¬ 
près  du  corps  pendant  la  nuit ,  avec  ces  voifines ,  6c  bones  amies  de  la 
défunte,  ils  avoient  tous  conjointement  entendu  un  certain  bruit,  corne  un 
gargouillement  qui  leur  fît  croire  que  cette  Femme  fe  vidoit  de  quelques 
excrémens:  ce  qui  arive  fouveftt  par  le  relâchement  que  les.  parties  fou- 
frent;  enforte  qu’ils  laifférent  la  chofe  indiférente  jufqu’au  matin,  fans  y 
avoir  fait  aucqne  atention.  Quand  il  fut  jour,  6c  qu’ils  alérent  pour  en- 
fevelir  la  Femme  morte,  leur  furprife  fut  étrange,  de  trouver  un  gros 
Enfant  entre  les  jambes  de  cette  Femme,  qui  étoit  l’effet  du  bruit  qui  s’é- 
toit  fait  entendre  par  cinq  ou  fix  perfones,  6c  qui  me  fut  a^flé  par  tous 
ceux  du  Hameau,  qui  avoient  vu  cette  Femme  morte  avec  fon  Enfant  dans 
le  ventre ,  6c  qu’ils  virent  tous  enfemble  le  matin ,  l’Enfant  qui  étoit  venu 
la  nuit  fous  le  drap  qui  couvroit  la  morte  ,  fans  autre  bruit  ni  mouve¬ 
ment. 

Cette  hiftoire,  quoiqu’in croyable  en  aparence,  eft  néanmoins  circonC 
tanciée  de  manière  que  je  ne  puis  m’empêcher  de  la  croire,  6c  que  c’ëft 
une  vérité  dont  je  fuis  auftî  perfuadé  qu’un  chacun  peut  l’être  du  contrai¬ 
re;  mais  qui  me  fait  toujours  dire*,  qu’il  ne  faut  point  qu’un  Acoucheur 
apelle  les  inftrumens  à  fon  fecours,  que  le  plutard  qu’il  lui  eft  poftîble, 
6c  feulement  dans  cette  urgente  néceftité  qui  a  fait  dire  aux  Anciens  qu’aux 
extrêmes  maladies  il  faut  d’extrêmes  remèdes ,  dans  l’efpérance  que  la  na¬ 
ture  peut  faire  quelquefois  des  chofes  qui  furpaffent  les  conaifiances  hu¬ 
maines. 

Mais  que  quand  la  perte  de  fang  eft  abondante,  corne  à  celîe-ci,  il  é- 
toit  impolftble  que. la  Mère  ni  l’Enfant  s’en  puftent  fauver,  la  Mère  parce- 
qu’elle  perdoit  tout  fon  fang,  dont  la  perte  ne  fe  pduvoitarêter  qu’en  vidant 
la  matrice,  par  l’extraédon  de  l’Enfant  6c  de  l’ariére-fais,  6c  que  l’Enfant 
étant  très  petite  foible,  6c  enfermé  dansfès  membranes,  6c  les  eaux,  fans 
que  la  Mère  eût  de  douleurs,  ni  que  les  parties  fuftent  difpofées  à  le  laiF 
fer  fortir,  c’étoif  une  néceffité  qu’il  fût  tiré  par  l’acouchément,  ou  que  la 
Mère  6c  TEnfant’  périffent:  ôr  cette  raifbn  de  ne  pouvoir  acoucher  fans 
fecours,  où  il  faut*que  la  Mère  meure,  6c  que  l’Fnfant  foit  privé  de  voir 
jamais  Dieu,  engagea  M.  Doucet  à  me  foliciter  d’acoucher  cette  Femme, , 
corne  je  le  fis  avec  un  fuccès  auftî  heureus  pour  la  Mère  6c  l’Enfant,  que  ' 
celui  de  fautre  fut  trifte  6c  dèfolant  pour  tous  deux,  par  la  foumiftion 
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âveude  qu’eut  Monfieur  le  Curé  ,  pour  les  décifions  des  Saints  Peres. 

Quand  je  dis  que  je  ne  me  fuis  jamais  diljwfe  a  faire  un  acoucuement 
comre.  nature ,  que  je  n’aye  fenti  une  étrange  émotion  chez  moi ,  ce  n  elt 
pas ,  grâce  au  Ciel ,  dans  l’inquiétude  de  ne  favoir  pas  cornent  il  le  faut 
faire  ou  je  tromperois  beaucoup  de  monde,  qui  me  rend  la  juftice  ou 
nui  méfait  la  grâce  de  croire  le  contraire;  mais  c’eft  par  la  crainte  da 
n’v  pas  réufTir,  &  ce  fuccès  peu  favorable ,  peut  venir  de  quantité  de  cau- 
fes  -diférentes,  corne  font  le  mauvais  tempérarnent  de  la  Femme,  une  con- 
fldérable  perte  de  fang,  de  violentes  convulfions,  la  grofleur  extraordi¬ 
naire  d’un  Enfant ,  &  l’étroiteffe  du  pafTage.  Or ,  fi  un  tel  acouchement 
ou  taflt  d’autres  que  j’ai  terminez  avec  un  fi  heureux  fucces ,  quoique 
rrévmu  &  corne  alTuré  que  celui  que  je  vais  entreprendre  ne  me  fera 
pas  moins  favorable ,  me  fait  néanmoins  trembler  ;  a  quelles  extremitez  ne 
ferois-jepas  réduit  fi  je  me  voyois  forcé  de  tuer  un  Enfant,  de  la  vie  du¬ 
quel  je  ferois  affuré,  pour  fauver  celle  de  fa  Mere,;^ou  en  état  de  refou¬ 
dre  l’opération  Céfarieiine  ,  pour  procurer  la-  vie  fpintuelle  &  peut-etre 
temporelle  à  l’Enfant,  aux  dépens  de  celle  de  fa  Mere,  qui  eû  une  ope¬ 
ration  inHniment  plus  cruelle  que  celle  de  la  taille,  plus  dangereufe  que 
l’empiéme,  plus  à  craindre  que  le  trépan,  plus  douloureufe  que  1  amputa¬ 
tion  de  toutes  les  extrêmitez,  plus  délicate  que  k  buboncelle,  plus  fen- 
'fible  que  la  réduaion  de  l’inteflin,  la  ligature  &  1-amputation  de  lepi- 
ploom ,  &  la  future  de  l’abdomen ,  à  l’ocafion  d  une  playe  faite  d  un  inf- 
trument  trenchant  &  perçant,  par  où  ces  parties  feroient  forties,  &  i^us 
terrible  enfin  que  toutes  ces  opérations  enfemble ,  dont  neanmoins  M.  Ru- 
leau  parle  corne  s’il  vouloir  l’égaler  à  ces  autres  operations,  &.  en  do¬ 
per  les  préceptes,  aûn  d’en  rendre  l’ulage  familier,,parcequelle  lui  areuflî 
une  feule  fois,  entre  plufieurs  qui  nont  pas  eu  un  fucces  favorable,  quoi¬ 
qu’il  n’en  déclare  que  deux>  En  vérité  cet  Auteur  marque  trop  defpric 
dans  fon  petit  Livre,  pour  ne  pas  convenir  avec  tout  ce  quil  y  a  de 
gens  fenfez,  que  les  chofes  rares  ne  font  point  les  Arts ,  corne  une  leule 

hirondelle  ne  fait  pas  le  Printems. 
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CHAPITRE  'XIV. 

t 

De  racoHchement  clm  Enfant  fans  cerveau  &  de  plufieurs  autres  de 

dtf /rentes  figures. 

« 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  -traité  des  Acouchemens  fe  font  fait  un 
mérite  de  raporter  quelques  faits  extraordinaires' qui  leur  lOTt  arivez, 
tant  Dodr  faire  voir  combien  la  nature  eft  bizare  dans  fes  producfaons ,  qui 
^  Yyy  3  de- 
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devroient  être  les  plus  uniformes,  qu’afin  d’inftruire  les  Chirurgiens  delà 
manière  dont  ils  fe  font  comportez,  pour  les  finir  heureufement ,  corne 
deux  Enlàns  unis  &  arachez  enfemble,  un  Enfant  à  deux  têtes,  ou  un 
Enfant  avec  une  maffe  de  chair,  aulieu  de  tête,  ou  une  tête  fans  cerveau, 

ainfi  que  de  plufieurs  autres  figures,  avec  défaut  de  parties,  ou  avec  des 
parties  fuperflues. 

J  ai  cru  5  a  l  exemple  de  tes  grands  Homes,  en  devoir  raporter  Quel¬ 
ques  uns  de^même  nature,  mais  plus  particuliérement  celui-ci,  non  par 
raport  à  racouchement,  puifque  je  regarde  la  fituation  en  laquelle  il  eft 
Venu  au  monde,  corne  la  plus  avantageufe  Sc  celle  qui  fur  toutes  les  au¬ 
tres  mérite  à  plus  jufle  titre  le  nom  de  naturelle;  ce  quife  prouve  ividem- 
ment  par  le  peu  de  tems  iSc  pâr  la  maniéré  dont  j  acouchai  la  Nlére,  quoi¬ 
que  l’Enfant  fût  mort;  mais  pour  doner  lieu  à  bien  des  raifonemens,  & 
^  aux  conféquences  q^ue  Ton  peut  tirer  de  la  ftruûure  d’un  pareil  Enfant 


OBSERVATION  CCCLIIl. 


Le  22  Août  de  Fanée  id94.  l’on  me  vint  chercher  pour  fècourir  une 
revendeufe  de  vieux  habits ,  qui  étoit  en  travail  depuis  le  foir  précédent 
&dontFEnfant  étoit  mal  placé;  corne  les  eaus  étoient  écoulées  &  les 
douleurs  fortes  Sc  continuelles ,  je  n  eus  d  autre  vue  que  de  m’afïurer  de 
la- fituation  de  l’Enfant,  dont  je  trouvai  un  pié,  &  l’autre  allez  proche 
pour  les  joindre  tous  deux,  les  atirer  hors  du  vagin,  Sc  finir  Facouche- 
mentenun  inftant,  Fariére-faix  fuivit  avec  la  même  facilité.  C’étoir  une 
fille  à  laquelle  je  ne  conus  aucunement  de  vie,  quoique  la.  Mère  &  les 
Femmes  qui  lui  aidoient,  mafTuraflent  toutes,  qu’elle  avoit  beaucoup  6c 
très  vivement  'remué,  pendant  tout  fon  travail,  6c  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
moment  qu’elle  avoit  cefTé  de-  fe  mouvoir. 


REFLEXION. 


Cette  petite  fille  étoit  d’une  g.randeur  ordinaire,  &  très  bien  formée  en  toutes  les  parties  de 
ion  petit  corps,  depuis  les  piez,  julqu’aux  paupières  lupérieures,  avec  les  yeux  dans  leurs  orbi¬ 
tes,^  ôc  les  oreilles,  corne  aux  autres  Enlans  j  mais  aulieu  de  Tos  coronal,  des  os  pariétaux  & 
de  l  os  occipital,  il  n’y  avoit  qu’une  calotte  oflculc  qui  étoit  intimement  unie  aux  os  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure-,  fur  leiquels  repofe  le  cerveau  dans  l’ordre  naturel  i  mais  dont  il  n’y  avoit  ms 
la  moindre  parcelle  non  plus  que  du  cervelet.  ^ 

Ce  fpedïacle  me  parut  .allez  extraordinaire  pour  mériter  quelqu’atention  :  ce  qui  fit  que  t’af 
Icmblai  Meilleurs  Doucet  &  Fortin,  Doftrurs  en  Médecine,*  tous  deux  f  vans  &  très  ecairev 
avec  ce  que  je  pus  de  perlbncs  çuricules,  en  préience  deftjuel^e  fis  ce  qui  fuir  pour  tâcher  de 
conaitre  de  quelle  manière  cette  tête  étoit  compofée,-  Voici  où  fe  termina  notre  recherche 
Apres  avoir  leve  le  cuir  chevelu  &  découvert  cet  os  qui  étoit  fans  divu'on  de  membranes  de 
fontancile  ni  de  future  j  mais  par  tout  égal  en  la  partie  extérieure,  j’elTayai  den  lever  une  rof- 
tîon  pour  voir  s’il  n’y  avoit  point  une  partie  intérieure ,  ou  une  fécondé  table,  avec  quelque  por¬ 
tion 
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tîon  de  cerveau,  de  cervelet,  de  méningés,  ou  membranes,  mais  fort  inutilement;  la  premiè¬ 
re  table  ou  fà  lüperficie  levée,  tout  le  refte  étoit  d’une  fubftancc  fpongieulè  6c tendre,  aprochan- 
te  de  celle  du  diploie,^  fi  ce  n’eft  qu’elle  n’étoit  pas  fi  liquide,  6c  que  le  fcalpel  l’enlevoit  fans  di- 
ficulte,  dans  laquelle  étoient  confondus  les  os  etmoide  6c  llenoïdc  ,  fans  aucune  divifion  ,  ni 
fèparation.  La  partie  extérieure  de  la  mâchoire  fupérieure  qui  iért  à  former  le  palais,  luiièrvoit 
corne  de  féconde  table,  n*y  ayant  pas  tm  pouce  d’épaiffèur  entre  les  deux.  Je  veux  dire  de  la 
partie  fupérieure  de  cette  tête  ofièufè,  à  la  partie  extérieure,  apelée  le  palais,  dans  laquelle  je 
ne  pus  remarquer  ni  nerfs,  ni  veines,  ni  artères,  avec  toutes  les  mcfurcs  que  je  pus  prendre, 
pour  m’en  éclaircir,  la  moël'.c  de  l’épine  alongée,  s'atachoiî  ou  fe  terminoit  à  cet  os,  corne 
elle  fait  aux  autres  têtes  bien  formées,  dcfquellcs  elle  fort,  pour  être  le  principe,  ou  la  fin  du 
cerveau,  lèlon  les  diférentes  penfées  des  Auteurs,  n’en  diférant  en  rien  par  fa  partie  intérieure, 
les  yeux  avec  toutes  leurs  tuniques  &;  leurs  humeurs  fe  terminoient  aux  nerfs  optiques  au  fond 
de  l’orbite,  qui  parailîbient  s’atacher  6c  fe  perdre  dans  ce  cerveau  ofl'eux,  corne  fèloit  la  moelle 
de  l’épine,  6c  de  la  même  manière  qu’à  ceux  où  il  n’y  a  rien  d’extraordinaire,  ainfi  que  les  au¬ 
tres  vaifieaux  qui  étoient  tous  dans  la  même  diipolirion  6c  arangement  du  côté  de  la  mâchoire 
fùpérieure,  6c  à  l’égard  de  leur  aparente  entrée  6c  fbrtie  du  cerveau. 

Ces  Mefiieurs  me  demandèrent  où  je  croyois  que  les  efprirs  fe  iéparoient  chez  cet  Enfant , 
pour  fournir  aux  mouvemens  fènlibles  que  fefoit  ce  fœtus  au  ventre  de  fà  Mère,  puifqu’il  n’a- 
voit  pas  de  cerveau  ,  qui  efi:  le  lieu  où  cette  léparation  fè  fait,  6c  où  efi  le  réfervoir  des  efprits , 
ces  mouvemens  ne  s’etant  pu  faire  que  par  leur  fecours ,  ‘non  plus  que  celui  du  cœur  6c  des  ar¬ 
tères,  pour  entretenir  la  circulation  de  la  Mérc  à  l’Enfant,  6c  de  l’Enfant  à  la  Mère, 

Je  leur  dis  que  voyant  la  difpofition  de  ces  parties,  lavoir  des  vdnes,  des  artères  6c  des  nerfs, 
qui  paraiflbient  entrer  6c  Ibrtir  de  cette  tête,  ou  cerveau  ofieux,  corne  des  autres  têtes,  bien 
formées  6c  bien  conditionées,  dans  la  ftruêfure  defquelles  la  nature  n’a  rien  oublié,  je  doutois  fi 
cette  tête  tout  informe  qu’elle  étoit ,  n’y  contribuoit  pas  en  quelque  manière,  puifque  l’expé¬ 
rience  nous  fefoit  voir  que  des  artères  confidérables  s’introduifbient  dans  les  os  6c  y  confervoient 
leur  batement;  mais  que  ces  mouvemens  fifenfibles  étant  faits  par  les  bras  6c  les  jambes  qui  re¬ 
çoivent  leurs  nerfs  de  la  moelle  de  l’épine,  6c  que  cette  moelle  de  l’épine  paraifiànt  bien  condî- 
tionée,  dans  fà  fituation,  quantité  6c  qualité;  il  if étoit  pas  nécefiàire  de  chercher  le  fècours  de 
ceux  du  cerveau  pour  ces  mouvemens;  mais  bien  pour  la  vue.  Fouie,  la  langue,  6cc.  Icfquel- 
les  parties  en  étant  dépourvues,  on  auroit  pu  dire  de  cette  fille,  fi  elleavoitun  peu  vécu,  qu’el- 
ie  avoit  des  yeux,  6c  ne  voyoit  point,  qu’elle  avoit  des  oreilles,  6c  n’entendoit  point,  6c  ainfi 
du  refte. 

Qu’à  l’égard  du  mouvement  du  cœur  ,  il  n’étoit  pas  néceffaire  qu’il  reçût  des  efprits  du  cer¬ 
veau  ,  pendant  que  cet  Enfant  étoit  au  ventre  de  fà  Mère  ,  ou  qu’il  enfaloit  bien  peu  pour  faire 
ce  mouvement  de  fiftole  6c  diaftole  ,  ou  de  contraéfion  6c  de  dilatation  ,  puifque  le  iàng  pafie 
d’un  ventricule  à  l’autre  ,  par  le  trou  oualaire  ,  fans  avoir  que  peu  ou  point  de  befoin  d’autre 
iècours  que  la  lèule  impulfion  qu’il  reçoit  de  celui  de  fà  Mère  ,  ce  qui  parait  fe  prouver  de  foi- 
même  ,  en  fefànt  réflexion  fur  ce  que  la  natuf-e ,  s’étant  par  trop  oubliée  dans  la  confiruéfion 
de  cet  Enfant  ,  qui  n’avoit  vécu  qu’autant  de  tems  qu’il  avoit  joui  de  cette  parfaite  union,  pen¬ 
dant  la  groflèflè  ,  puifque  fa  vie  n’avoir  pu  lé  confèrver  jufqu’à  ce  qu’il  eut  été  au  monde,  mais 
.qu’elle  avoit  difeontinué  auffitot  qu’il  s’étoit  trouvé  dans  la  difpofition  pirochaine  d’y  venir  ,  par 
la  clôture  qui  s’étoit  faite  dans  ce  moment  dutron  oualaire' 6c  l’impuilTance  où  le  cœur  avoir  été 
de  fe  mouvoir,  afin  de  recevoir  le  fàng  6c  le  difiribuér  aux  autres  parties  ,  par  le  défaut  d’ef- 
prits  ,  manque  de  cerveau  ,  qui  avoit  rendu  Fufàge  du  nerf  de  ia- huitième  paire  (  nomée  par 
les  anciens  Sexta  vaga  )  inutile  ,  qui  efi  l’orgaue  de  fbnçj.mouvement ,  le  parétique  ne  lui  fervant 
que  pour  marquer  ou  faire  fèntir  les  paffions. 

Ce  que  j’avançois  fe  prouvoit  allez  par  les  mouvemens  fenfibles  que  cet  Enfant  fefbifji^u  ven¬ 
tre  de  là  Mère  ,  qui  diminuèrent  à  mefure'que  l’acouchement  s’aprochoit  de  fà  fin  ,  "par  l’ou¬ 
verture  des  membranes  6c  l’écoulement  des  eaux  ,-  pour  n’étre  plus  aperçu  ,  quand  il  fut  au 
jour  ,  dont  nous  fumes  tous  également  furpris ,  julqu’à  ce  que  j’eufïe  vu  ce  défaut  de  confor¬ 
mation  ,  qui  nemelaiflà  pas  chercher  la  caufé  de  celte  mort  plus  loin. 

Je  demandai  à  mon  tour  à  quelques-uns  de  ces  Mefifieurs  ,  fi  félon.  M.  des  Cartes  ,  cela  fede- 
voit  apeler  Enfant  ou  bête  ,  ame  ou  machine  ,  puifi]ue  l’Enfant  difére  de  la  bête  ,  en/ce  que 
l’Enfant  a  une  ame  ,  6c  que  la  bête  n’^n  a  point  ,  que  Famé  efi  une  fubfiance  qui  penfé  ,  6c  que 
ia  bêtq^ou  machine  étant  incapable^  de  penler,  n’a  par  confequent  point  dame. 

Or  Famé,  leur  dis-je  Mefiieurs*,  félon  M.  des  Cartes  ,  dont  vous  êtes  Seéfateurs,  étant  une 
Xuhfiance  qui  penfé  ,  il  faut  lavoir  ce  que  c’eft  que  penfér  ,  6c  le  lieu  où  réûde  cette  fubftanc  e 

•  qui 
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qai  penfc  ,  &  li  pcnler  eil  avoir  l'idee  de  quclqu  objet  fur  lequel  on  puiffe  réfléchir:  il  y  a  beau¬ 
coup  d  aparence  que  i  Enfant  au  ventre  de  là  Mère,  n'efl  non  plus  capable  de  penfer  ni  de  réflé¬ 
chir  à  des  objets  ,  qu^un  fourd  né  de  comprendre  ce  que  c’efl:  que  fon  ,  chant  ,  ou  parole,  non 
plus  qu’a  un  aveugle  né  ce  que  c’eft  que  couleur  i  gc  li  en  fuivant  i’idee  de  cet  Auteur  ,  ils  font, 
corne  lui  ,  rclider  cette  fubflancequi  penfê  ,  dans  la  glande  pinéale  ,  placée  ,  coine  il  dit,  dans 
une  ii  heureufe  lituation  au  milieu  du  cerveau,  avec  une  entière  liberté  de  fe  promener  dans  des 
efpaces  qui  le  trouvent  en  cet  endroit ,  qui  ne  font  que  peu  ou  point  ocupea,  &  le  ièptumlu- 
cidum  pour  le  tirer  ,  6c  dont  les  p)arties  lortt  fpiritueulés  ,  font  échaufees  par  la  chaleur  douce 
du  làng  artériel  qui  eft  contenu  dans  cette  quantité  de  petites  artères  qui  forment  le  plexus  co- 
roides ,  pour  être  enfuite  didribuez  par  toutes  les  parties  du  oorps ,  afin  d’exécuter  les  volontez 
de  cette  ame.  6c  le  relie  j  mais  que  cette  glande  ne  fe  trouvant  pas  dans  cette  tête  ,  non  plus 
qu’aucune  autre  partie  du  cerveau  ,  c’étoit  une  néceflite  qu’ils  convinflènt  de  la  fauflete  de  leur 
principe  ,  ou  que  cet  Enfant  étoit  une  pure  machine  ,  ce  qui  ne  le  pouvoit  railbnablement  di¬ 
re,  6c  qui  parailîbit  tout  à  fait  inlbutenable,  pujlque  cette  petite  fille  etoit  des  mieux  formées  , 
6c  qu’elle  avoit  un  des  plus  beaux  viiages  qui  lè  put  voir  à  un  Enfant  nouveau  né  ,  6c  à  laquelle 
j’aurois  adminillré  le  faint  Batême  ,  fi  j’étois  venu  au  moment  qu’elle  étoit  encore  en  vie, 
quoiqu’au  ventre  de  la  Mere  ,  fur  le  premier  pie  que  j  aurois  atire  dehors  ,  ce  que  le  manque 
de  mouvement,  6c  les  autres  marques  de  vie  qu’elle  ne^donoit  point  ,  quand  j’arivai ,  m’empê- 
cherent  de  taire  ,  ne  doutant  pas  que  ce  ’Batême  n’eût  procuré  à  ce  pauvre  Enfant  le  même 
bonheur  dont  jouilîènt  les  mieux  formez  qui  meurent  en  cet  état. 

Corne  les  deux  opinions  opofées  fe  trouvèrent  allez  foutenab'es,  je  leur  lailîài  débatre  la  quef- 
tion  ,  n’étant  plus  mon  afaire  ,  6c  repliai  ma  prétendue  machine  ,  que  je  reportai  à  fa  Mère, 
dont  je  ne  pus  l’obtenir  pour  l’envoyer  à  un  favant  de  mes  amis  ,  afin  de  lavoir  en  faveur  de 
qui  la  quellion  auroit  été  décidée ,  quoiqu’elle  ne  foit  d’aucune  conféquence  pour  le  fait  des 
couchemens  dont  il  s’agit. 


OBSERVATION  CCCLIV. 

Le  7.  May  de  l’anée  1 700.  je  fus  prié  d’acoucher  la  Femme  d’un  Char¬ 
pentier  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  malade  depuis  deux  jours  ;  corne  les  dou¬ 
leurs  étoient  ibrtes  &  très  fréquentes,  je  fis  changer  la  malade  defituation, 
&  de  couchée  qu’elle  étoit  ,  je  la  fis  afibir  fur  les  genoux  d’une  Femme 
forte.  L’avantage  qu’elle  trouva  dans  cette  fituation  à  mieux  faire  valoir  fes 
douleurs  ,  aida  fi  bien  à  î)Oufrer  l’Enfant  dehors  ,  dont  la  tête  étoit  fort  a- 
vancée  ,  &  préfentoit  la  face  la  première  ,  qu’il  fortit  en  deux  ou  trois 
douleurs  redoublées  ,  je  la  délivrai  enfuite  avec  beaucoup  de  facilité. 

Je  fus  furpris  de  voir  cet  Enfant  .affez  femblable  au  précédent ,  à  la  di- 
férence  qu’aulieu  d’une  couverture  ofieufe  aux  os  de  la  machoife  fii;  érieu- 
re  ffenoïde  ,  &  ermoïcfe ,  corne  à  l’autre  ,  ces  os  de  la  mâchoire  étoient 
corne  aux  autres  têtes  ,  où  il  pacrait  unè  portion  du  crâne  affez  femblable  à 
celle  qui  relie  après  que  la  calotte  eft  levée  pour  taire  la  démonftration  du 
cerveau  ,  dont  il  n’y  avoit  pas.  la  moindre  portion  ,  non  plus  que  de  cer¬ 
velet  ;  mais  feulement  une  membrane  fort  épailïe  ,  du  milieu  de  laquelle  Ibr- 
toit  une  confidérabîe  excroilfance  de  chair  ,  qui  prenoit  fa  naifiance  par 
un  petit  pédicule  ,  environ  fur  les  os  sfenoïde  &  etmoïde  ,  qui  augmen* 
toit  Ton  volume  en  élargiffant  corne  ces  grands  champignons  ,  envirori.de 
la  grandeur  du  fond  d’une  alfiette ,  où  je  ne  trouvai  rien  au  relie  qui  ne 
fut  affez  égal  au  précédent. 
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Le  II.  Janvier  de  Fanée  1703.  je  fus  mandé  par  une  Sage-Femme,  pour 
recourir  une  malade  qui  étoic  en  travail  du  jour  précédent ,  fans  qu’elle  y 
pût  rien  conaitre.  Corne  je  me  trouvai  hcureulement  chez  moi ,  je  m’y  ren¬ 
dis  -à  Finftant.  Je  trouvai  cette  malade,  fur  le  petit  lit ,  Tes  eaus  écQiilées , 
6c  l’Enfant  fi  éloigné  ,  que  je  ne  pus  m’affurer  de  fa  fituation  dans  ce  pre¬ 
mier  elTài.  Je  demandai  à  la  Mère  fi  fon  Enfant  étoit  encore  vivant ,  elle 
m’afiura  qu’elle  l’a  voit  beaucoup  6c  très  fenfiblement  fenti  il  n’y  avoir  pas 
iongtems  ,  ce  qui  me  fut  confirmé  par  les  Femmes  qui  lui  aidoient ,  lefi 
quelles  en  étoient  des  témoins  oculaires.  Je  fis  mettre  cette  Femme  dans  u- 
ne  fituation  plus  coraode  pour  moi ,  que  celle  en  laquelle  elle  étoit:  Après 
quoi  je  m’affüraique  cet  Enfant  préfentoit  un  côté.  J’alai  avec  bien  de  la  fa¬ 
cilité  chercher  les  piez  ,  que  je  pris  tous  deux  ,  les  atirai  hors  le  vagin  , 
6c  batifai  l’Enfant  fur  ces  parties  ,  à  condition  qu’il  fût  vivant ,  6c  ache¬ 
vai  enfuite  cet  acouchement  avec  toute  la  facilitée poiïible  ,  d’autant  plus 
que  l’ariére-faix  fe  détacha  6c  fuivit  fans  que  j’y  touchafie  davantage,  je  rais 
Fun  6c  l’autre  dans  le  linge  que  la  Sage-Femme  tenoit  prêt  pour  cet  élfet, 
afin  qu’elle  ydonât  fes  foins,  pendant  que  je  donois  les  miens  à  la  Mère,  tant 
pour  la  mettre  dans  une  fituation  comode  que  pour  le  refie  ,  6c  j’alai  en- 
fuite  à  l’Enfant  que  je  n’entendois  pas  crier ,  qui  étoit  une  funefie  marque  , 
6c  auquel  j’avois  remarqué  quelque  choie  de  monfirueux  dans  le  vifage.  Je 
fus  convaincu  de  l’un  &  de  l’autre  en  même  tems ,  n’ayant  doné  aucun 
ligne  de  vie;  je  le  fis  porter  chez  moi  à  Finfu  du  père  6c  de  la  mère,  fous 
prétexte  qu’on  le  portoit  enterrer  à  quelque  coin.  J’apelai  M.  de  Fromont, 
Doéleur  en  Médecine  ,  6c  quelques  autres  Melfieurs  ,  aufquels  je  le  fis 
voir  ;  6c  voici  ce  qu’il  y  avoit  de  particulier  dans  fa  conformation. 

C’étoit  une  Fille  qui  n’avoit  rien  en  tout  fon  corps  de  diférent  des  aa« 
très  Enfans  depuis  les  piez  jufqu’aux  épaules  ,  llir  lefquelles  la  tête  étoit 
immédiatement  atachée  ,  fans  nulle  aparence  de  col ,  deux  petites  oreilles 
allez  femblables  à  celles  d’un  chat ,  étoient  atachées  à  ces  épaules,,  le  men¬ 
ton  étoit  contigu  à  la  partie  fupérieure  du  fiernum  6c  des  clavicules  ,  la 
bouche  ,  les  lèvres  ,  6c  le  bas  du  nez  ,  étoient  alTez  naturel ,  mais  ce  nez 
en  continuant  fon  progrès  ,  pafibit  par  delTus  les  os  etmoïde  6c  ffenoïde , 
ou  du  moins  pàr  le  lieu  où  ces  os  aurbient  dû  être  ,  parceque  en  cet  en¬ 
droit  ce  vifage  quitoit  fa  figure  humaine  6c  en  prenoit  une  fi  bizare ,  qu’el- 
k  n’avoit  aucun  raport  à  quelqu’animal  qui  me  fût  conu.  Il  n’y  avoit  point 
de 'front ,  les  yeus  étoient  plus  fur  le  derrière  ,  qu’en  la  partie  fupérieure, 
avec  une  efpéce  de  petit  cartilage  q|ii  formort  le  derrière  ,  corne,  celui  qui 
fe  remarque  au  derrière  d’une  tête  de  veau  ,  le  paniôule  chevelu  paraifibit 
corîme  fi  on  l’avoit  levé  ‘exprès  ,  6c  qu’on  l’eût  tendu  depuis  l’intervale  des 
yeus  où  étoit  fon  principe  ,  qui  fe  féparoit  environ  à  trois  doigts  de  difian- 
Ce  d’un  côté  à  l’autre  ,  6c  venoit  fe  termitter  par  deux  queues  en  la  partie 
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poftérieure  5c  inférieure  des  faulFes  côtes.  L’intervale  qui  paraiflbit  au  mi¬ 
lieu  dans  toute  cette  étendue  ,  étoit  une  figure  de  chair  ,  corne  quand  les 
premiers  tégumens  font  levez  ;  les  cheveus  étoient  atachez  à  ce  panicule, 
&  formoient  les  deux  côtez  de  cette  chair  ,  corne  11  on  les  avoir  tirez  très 
fortement  pour  les  faire  alonger  ,  afin  de  gagner  le  lieu  où  ils  aloient  s’ata- 
cher ,  &  ces  cheveus  y  fefoient  une  efpéce  de  broderie  ,  qui  fembloit  faite 
exprès ,  pour  fervir  d’agrément ,  parcequ’ils  devenoient  plus  courts  ,  à 
mefure-qu’ils  s’éloignoient  de  la  tête. 

J’ouvris  cette  petite  fille  ,  je  ne  trouvai  rien  dans  le  ventre  inférieur  ni 
dans  le  ventre  moyen  qui  lui  fût  particulier  ;  mais  une  confufion  que  je  ne 
pus  débrouiller  dans  les  mufcles  du  col ,  de  la  langue  ,  de  l’oeibfage  ,  & 
du^refte  apeié  parmi  nous  autres  Chirurgiens  la  petite  Miologie ,  non  plus 
qu’aux  vaiffeaux.  Je  ne  trouvai  auffi  aucunes  membranes  méningés  ,  cer¬ 
veau,  ni  cervelet ,  toute  cette  tête  ne  fefant  qu’un  feul  os.  Après  avoir  ou¬ 
vert  5c  examiné  tout  cela  ,  je  pris  foin  de  bien  laver  ces  parties  ,  afin  que 
le  fang  ne  me  fît  aucun  obftacle  pour  tâcher  de  les  difiinguer;  mais  tcmte 
ma  précaution  pour  en  aprendre  davantage  ,  ne  fer  vit  qu’à  m’alTurer  que 
je  n’y  pouvois  rien  conairre. 

“Je  m’arêtai  aux  yeux  ,  qui  étoient  dans  des  efpéces  de  petits  orbites  très 
fuperficiels  ,  qui  les  laiflbient  regner  au  delTus  de  cette  tête  ,  corne  s’il  n’y 
en  avoit  point  eu  ,  quoiqu’ils  fulfent  atachez  au  fond  6c  au  milieu  de  ces 
petits  orbites ,  par  le  moyen  des  nerfs  optiques  ,  de  la  même  manière  qu’à 
celle  qui  fait  le  fujet  de  la  précédente  Obfervation  ,  &  ces  yeus  étoient 
comjaofez  de  toutes  leurs  humeürs  8c  tuniques  ,  n’étant  pas  tout-à-fait 
conformes  en  tout  aux  autres  fujets  ,  mais  y  ayant  beaucoup  deraport» 
&  dont  on  peut  tirer  les  mêmes  conféquences ,  ainfi  que  de  la  moelle  de 
l’épine  ,  à  la  diférence  feulement  que  celle-ci  manquant  de  col ,  les  vertè¬ 
bres  fefoient  une  figure  recourbée  en  forme  d’arc  ou  croilTant ,  pour  ga¬ 
gner,  cette  efpéce  de  cartilage  ofiTeux ,  qui  terminoit  le  derrière  de  cette  tê¬ 
te  imparfaite,  nonobftant  quoi  je  ne  doutai  nullement  que  la  moelle,  quoi¬ 
que  dérangée  en  aparence  dans  fa  route  ,  par  cette  figure  de  l’épine ,  fort 
éloignée  de  la  naturelle,  ne  contribuât  ou  plutôt  ne  fût  le  principe  des  mou- 
vernens  fenfibles  ,  dont  la  Mère  s’étoit  toujours  aperçue  dans  les  derniers 
mois  de  là  grolTefle  ,  8c  qui  devinrent  fenfibles  lors  du  travail  ,  que  les 
F emmes  qui  l’alîîftoient ,  les  remarquèrent  longtems  ,*  8c  jufqu’apr'ès  que 
les  eaux  fulfent  écoulées ,  après  quoi  elles  n’en  aperçurent  plus  aucun» 
qui  fut  le  tems  qu’il  celïk  de  vivre ,  corne  le  précédent. 

^  '  » 
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Le  2S  Août  de  Fanée  1710.  ^ne  Femme  de  cette ‘Ville,  quej’avoisacbu-'; 
chée  plufieurs  fois ,  &  qui  començoit  d  etre  en  travail ,  m’envoya  prie/ 
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de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec  des  douleurs  fortes  &  très  fréquentes , 
&  les  eaux  percèrent  prefque  auiïkot  que  je  fus  entré  ;  mais  les  douleurs 
ayant  difcontinué  ,  6c  l’Enfant  étant  encore  fort  éloigné  ,  je  m’en  retour¬ 
nai  depuis  le  matin  jufqu’aii  foir  ,  que  les  douleurs  ayant  confidérablement 
augmenté  ,  je  trouvai  en  la  touchant  quelque  chofe  d  affez  mou  ,  pour  me 
perfuader  que  c’étoit  encore  des  eaux  ;  mais  ne  changeant  ni  la  conliftan- 
ce  ni  fon  volume  ,  non  plus  avant,  pendant,  qu’après  les  douleurs,  quel¬ 
que  légères  ou  fortes  qu’elles  fufTent  ;  je  començai  à  douter  de  ce  que  ce 
pouvoir  être  ;  mais  fans  m’en  embaralTer  ,  en  ce  que  ce  corps  mou  avan- 
çoit  à  toutes  les  douleurs  ,  fans  rétrograder  en  aucune  manière  ,  &  que 
cette  Femme  fentoit  toujours  remuer  fon  Enfant  ;  ce  qui  m’étoit  autant  de 
Turs  garens  de  la  réuffîte.  Les  douleurs  ayant  continué  ,  augmenté  6c  re¬ 
doublé  ,  terminèrent  enfin  mon  doute  ,  par  l’acouchement  d’un  Enfant  en 
vie  ,  mais  des  plus  diformes  ,  puifque  cette  partie  mole  qui  fe  préicntoit  é- 
toit  une  longue  tête  ,  qui  n’étoit  compofée  que  du  panicule  chevelu ,  6c  du 
cerveau  fans  coronal ,  pariétaux  ,  ni  occipital  ;  mais  feulement  les  os  de  la 
mâchoire  flipérieure  ,  Sfenoïde  ,  6c  Etmoïde  ,  qui  fervoient  de  bafe  au 
cerveau  ,  dont  les  bras  6c  avant-bras  n’avoient  pas  plu^  de  trois  pouces  de 
longueur  ,  avec  deux  mains  de  la  grandeur  6c  figure  de  la  patte  de  devant 
d’une  taupe.  Les  cuiffes  6c  les  jambes  avoient  environ  quatre  pouces  ,  6c 
les  piez  corne  les  pattes  de  derrière  d’une  taupe  ,  qui  aulieu  de  s’alonger  à 
l’ordinaire  ,  6c  d’avoir  leur  articulation  avec  l’ifchion  ,  étoient  directement 
de  côté  ,  6c  s’écartoient  en  dehors  ,  de  manière  qu’elles  gardoient  le  ni¬ 
veau  ,  ou  une  droite  ligne  avec  le  périnnée  ;  enforte  que  fî  cet  Enfant  ne 
fe  fût  pas  préfenté  par  la  tête  ,  corne  il  fefoit  ,  j’aurois  été  très  embarafTé 
de  lui  trouver  une  bone  prifè  ,  pour  en  délivrer  la  Mère ,  ne  m’étant  pas 
iervi  de  crochet ,  il  y  a  plus  de  vingt  anées  ,  qui  aurait  pourtant  été  le 
leul  inftrument  dont  j’aurois  été  forcé  de  me  fervir  en  cette  ocafion  ;  mais 
corne  je  n’ai  pas  fait  vœu  de  ne  m’en  fervir  jamais  ,  je  n’aurois  fait  alors 
nulle  dificulté  de  le  remettre  en  ufage  ,  puifque  je  ne  me  fuis  difpenfé  de 
l’employer,  que  pareeque  je  lui  ai  trouvé  un  fuplément  plus  favorable  ,  qui 
remplit  mieux  mon  intention,  &  dont  le  feepurs  eft  non-  feulement  moins  à 
craindre ,  mais  beaucoup  plus  affuré. 

Il  parait  par  le  raport  que  M.  Peu  fait  dans  fon  deuxième  Livre  ,  page 
164  ,  d’un  acouchement  à  peu  près  femblable  à  celui-ci  ,  qu’il  fe  fervit  de 
cet  inflrument  ;  je  ne  fuis  pas  embaralTé  de  lavoir  cornent  il  a  fait  ,  pour 
terminer  cet  acouchement ,  puilquil  le  dit  ,  mais  je  le  Liis  beaucoup  de 
favoir  cornent  il  a  pu  faire  pour  ondoyer  cet  Enfant  :  ce  ne  fut  pas  fur  les 
piez  ■,*puifqu’il  n’en  avoit  point  ;  ,&  s’il'  eût  préfenté  la  tête ,  la  mauvaife 
conformation  l’aurait  tenu  dans  l’incertitude  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  hors 
de  la  matrice  ,  ■  corne  il  m’ariva  à  celui-ci ,  &  d’autant  plus  encore  ,  en 
ce  que  l’un  n’avoit  point  de  crâne  ,  &  que  l’aptre  avoit  la  tête  bien  for¬ 
mée.  .  . 

Je  donai  avis  de  la  naiffànce  de  cet  Enlant  à  M.  de  Fromont ,  Dccleur 
en  Médecine  ,  &  à  quelques  uns  de  mes  Confrères  ,  qui  fe  trouvèrent 
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chez  moi ,  en  préfence  defquels  je  fis  Touverture  de  cette  tête  faus  crâne. 
Je  trouvai  le  cerveau  complet  ,  je  veux  dire,  le  cerveau  ,  le  cervelet,  k 
dure  ,  6c  la  piémére  ,  les  vaifieaus  ,  6c  les  anfradluolitez  ,  le  feptum  luci- 
dum  ,  le  plexus  choroïdes ,  la  glande  pinéale  ,  6c  enfin  toutes  les  parties 
6c^  les  nerfs  ,  fans  qu’il  manquât  aucune  des  parties  que  Ton  a  coutume  de 
démontrer  dans  le  cerveau  des  têtes  les  mieux  formées.  Les  'deux  autres 
ventes  n’avoient  rien  dé  particulier  ,  je  ne  fis  autre  atention  aux  bras  ni 
aux  jambes  que  celle  que  l’on  doit  faire  à  un  vice  de  conformation  de  la 
nature  de  celui  de  cet  Enfant ,  qui  heureufement  ne  vécut  qu’autant  de 
tems  qu’il  en  fut  nécefiaire  pour  le  batifer. 

Il  n’efi  pas  à  douter  que  ce  pauvre  Enfant  fi  informe  ne  fût  ame  6c  ma¬ 
chine  ,  félon  les  Cartéfiens  ;  ame  ,  en  ce  qu’il  avoit  le  cerveau  bien  for¬ 
mé  ,  6c  fur  tout  la  glande  pinéale  ,  qui  efl  jufqu’oii  j’en  conduis  la  démonf- 
tration  ,  fans  ennuyer  le  Leéleur  du  refie  ;  mais  c’étoit  en  même  tems  une 
machine  ,  par  raport  à  fa  firudluré  fi  imparlàité  ,  6c  beaucoup  au  deflbus 
de  ces  autres ,  aufquels  le  cerveau  manquoit. 

OBSERVATION  CCCLVIL 

Le  F  5  Avril  de  l’anée  1712,  l’on  me  vînt  quérir  avec  emprefièment  pour 
recourir  une  Femme  de  cette  Ville,  qui  étoit  malade  pour  acoucher.  J’y 
aîai  avec  toute  la  diligence  poffible.  Je  trouvai  cette  malade  avec  de  violen¬ 
tes  douleurs ,  qui  redoubloient  fans  cefie.  Mon  premier  foin  fut  de  m’afin- 
rer  de  la  fituation  de  fon  Enfant  ;  6c  corne  je  voulus  m’en  infiruire  ,  les 
eaux  percèrent ,  6c  l’Enfant  fuivit.  Je  me  ferois  inquiété  de  fa  vie ,  fi  pen¬ 
dant  que  je  délivrai  la  Mère  ,  à  quoi  j’employai  un  peu  de  tems  ,  outre 
la  peine  que  j’eus  ,  je  ne  l’eufTe  pas  vu  remuer  fans  cefiTe  ,  parceque 
contre  l’ordinaire  de  prefque  tous  les  Enfans ,  qui  pleurent  en  naifiant,  ce¬ 
lui  ci  ne  fefoit  aucuns  cris  :  mais  je  fus  furpris  en  l’ôtant  d’entre  les  jam¬ 
bes  de  fa  Mérq,  avec  l’ariére-faix  pour  le  douer  à  la  Garde  ,  afiri  que 
j’eufiè  plus  de  facilité  à  lui  lier  le  cordon,  je  fus  ,  dis-je  ,  furpris,  devoir 
un  vifage  des  plus  monfirueux  ,,  quoiqu’il  eût  le  refie  de  la  tête  bien  for¬ 
mé  ,  ainfi  que  tout  le  corps. 

Ce  vifage  avoit  un  front  plus  larg^  qu’il  ne  devoit  être  ,  du  bas  duquel 
6c  entre  les  deux  fourcils  ,  fortoit  ou  'pendoit  une  appendice  en  manière  de 
verge,  pareille  à  celle  qu’il  avoit  au  bas  ventre;  avec  le  prépuce  6c  le  gland, 
qui  s’ataefioit  à  la  partie  inférieure  du  coronaî ,  6c  pendoit  de  la  longueur 
d’un  bon  pouce  ,  fur  un  feul  orbite  ,  qui  étoit  à  la  place  du  nez  ,  dont  il 
n’avoit  aucune  marque,  6c  dans  cet  orbite,  qui  étoit  ovale  ,  6c plus  grand 
qu’il  nefi  ordinairement  pour  un  œil ,  étoit  le  globe  des  deux  yeus  avec 
leurs  tuniques  ,  .  leurs  hûmeurs  6c  leurs  membranes,  atachez  aux  deux 
nerfs  optiques  ,  qui  s’unifibient ,  enforte  que  cet  orbite  étoit  un  trou ,  au- 
lieu  de  la  bouche  ,  qui  avoit  -la  même  figure  que  s’il  avoit  été  fait  d’un  vil- 
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brequin  ,  fans  lèvres  ni  commilTure  ,  avec  un  menton  auffi  long  que  le 
front  étoit  grand  Corne  il  remuoît  fans  ceffe  ,  6c  même  allez  fortement, 
j’envoyai  chercher  le  Vicaire  pour  le  batifer  au  logis,  afin  doter  au  public 
la  vue  d’un  tel  Enfant  ,  6c  la  honte  aux  parens  de  faire  voir  un  tel  fpedla- 
'de  ,  qui  bien  qu’elle  n’en  foit  pas  reprochable  ,  n’en  fait  pas  moins  de  peine 
à  ceux  qui  s’y  intérelTent.  ]e  n’aurois  pas  doné  cette  peine  au  Vicaire  ,  fî 
j!y  avoîs  vu  le  moindre  rifque  ;  mais  je  ne  crus  point  le  devoir  faire, 
ni  y  être  autorilë  fans  une  urgente- néceffité.^  En  cette  ocalion,  corne 
en  toute  autre  ,  il  faut  que  chacun  fade  fon  métier.  Je  me  perfuadai  bien 
qu’il  ne  vivroit  pas  longtems  ,  pareequ’il  ne  pouvoir  têter  ni  boire  ,  à  cau- 
fe  de  la  mauvaife  ftruâure  de  tes  lèvres.  Toutes  les  autres  parties  du  corps 
de  cet  Enfant  paraiffoient  d’une  belle  &  bone  conformation.  Il  mourut 
quelques  heures  après  fa  nailTance  ,  6c  la  Mère  fe  porta  bien ,  peu  de 
jours  enluite. 

Je  pafTe  fous  filence  plufieurs  autres  Enfans  ,  dont  j’ai  acouché  les  Mè¬ 
res , '^gufquels  la  nature  ayoit  doné  par  profufion  plus  qu’il  n’étoit  néceffai- 
re  J  corne  ceux  où  elle  s’eft  oubliée  ,  *  6c  ceux  encore  au  corps  defquels 
quelques  figures  de  certains  animaus  ou  poifibns  fe  trouvoient  atachez,  ou 
en  dèfiguroient  les  plus  belles  parties  ,  qui  feroient  plutôt  regardez  du  Lec¬ 
teur  corne  des  contes  ,  que  ces  récits  n’auroient  d’utilité  ;  j’obferverai  feu¬ 
lement  que  lorfque  j’ai  trouvé  fix  doigts  à  une  main  ,  ou  à  un  pié  ,  qu’il)/ 
en  avoit  toujours  un  moins  animé  que  les  autres ,  6c  qui  dans  la  fuite  a  été 
à  charge  ,  6c  jamais  utile,  ce  qui  fait  que  je  le  lie  avec  un  fil  ciré  ,  le  noue 
à  double  nœud ,  6c  en  le  ferrant  deux  ou  trois  jours  de  fuite  ,  il  tombe,  6c 
efl:  guéri  en  même  tems.  S’il  fe  trouve  quelque  excroilfance  ,  6c  qu’elle 
premie  naiffance  par  une  petite  bafe  ,  je  fais  la  même  chofe  ;  mais  à  l’é¬ 
gard  du  bec  de  lièvre  ,  c’eft  inutilement  qu’on  voudroit  le  guérir  aux  En- 
fans  ,  6c  c’eft  une  néceffité  d’atendre  qu’ils  ayent  l’ufage  de  raifon  pour 
faire  cette  opération  avec  fuecès  ,•  ce  qui  m’a  empêché  de  l’entreprendre 
qu’aus  adultes  ,  aufquels  elle  m’a  toujours  fort  bien  réufîî.  Je  fais  bien  que 
Rhonuyfen ,  fameux  Chirurgien  Hollandois ,  allègue  plufieurs  raifons  pour 
montrer  que  l’on  doit  plutôt  la  faire  aux  Enfans  qu’aux  adultes  ,  6c  qu’iî 
raporte  plufieurs  expériences  qu’il-prétend  avoir  faites  avec  fuccès  ;  jpiais 
tout  cela  n’a  pu  m’engager  à  en  faire  l’épreuve  ,  par  le  peu  d’aparence 
qu’il  y  a  de  réuffir. 
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CHAPITRE  XV. 

Ld  raifon  qui  empêche  de  prévoir  la  /ortie  du  cordon  de  ^ombilic  avant 

la  tête  de  r Enfant. 

UN  Acoucheur  eft  furpris  de  voir  quelquefois  fortir  le  cordon  de  l’om¬ 
bilic  ,  &  devancer  la  tête  de  l’Enfant ,  fans  avoir  pu  prévoir  cet  ac¬ 
cident  j  quoiqu’il  ait  touché  la  Femme  plufieurs  fois,  &  pendant  ôc 
après  la  durée  des  douleurs  ,  avant  que  les  membranes  fuffent  ouvertes 
6c  que  les  eaux  fuffent  écoulées.  ’ 

Ce  défaut  de  prévoyance  peut  venir  de  la  foibleffe  du  batement  ou  de  la 
petiteffe  du  cordon  ,  joint  aux  plis  ou  rides  que  font  les  membranes  ]  lorf- 
que  les  eaux  viennent  à  rétrograder  ,  auiïi  bien  que  la  quantité  d’eaux  qui 
étoient  contenues  avec  l’Enfant ,  dans  l’un  ou  l’autre  defquels  le  corcton 

peut  fe  noyer  ou  fe  confondre  :  enforte  qu’il  ne  lui  eft  pas  poffible  de  fc 
rendre  cette  iifue  évidente.  E  le 

La  longue  pratique  a  pourtant  fourni  les  moyens  de  déveloper  cette  é- 
nigme  ,  en  ce  que  le  batement  du  cordon  parait  lorfqu’il  eft  plus  avancé 
dans  les  eaux  que  la  tête  de  l’Enfant ,  ou  pour  mieux  dire  ,  quand  le  cor¬ 
don  fe  trouve  avancé ,  ou  qu’il  fe  glifte  entre  la  tête  de  l’Enfant  &  les  mem¬ 
branes  qui  contiennent  les  eaux.  11  eft  facile  de  s’en  apercevoir ,  brique  la 
douleur  celle  ,  &  que  les  eaux  viennent  à  rétrograder  ,  le  cordon  reliant 
avec  les  membranes  ;  on  diftiogue  alors  très  bien  fon  batement  ,  ce  qui 
fait  bien  voir  que  quand  ce  batement  ne  fe  manifefte  point ,  &  qu’un  Chi¬ 
rurgien  qui  fait  acoucher  ne  s’en  aperçoit  pas ,  c’eft  que  le  cordon  eft  en¬ 
core  trop  haut  ou  trop  loin  ,  ou  même  qu’il  n’auroit  aucune  difpofirion  à 
fortir  ,  s’il  n’y  étoit  forcé  par  quantité  d’eaus  ,  &  la  rapidité  avec  laquelle 

elles  s’écoulent ,  qui  .l’entrainent ,  corne  un  torrent  fait  tout  ce  qu’il  ren¬ 
contre.  .  ‘ 

Or  corne  l’ Acoucheur  ne  peut  prévoir  la  fortie  du  cordon  lorfqu’elle  le 
fait  de  la  forte  ,  il  ne  peut  non  plus  la  prévenir  par  l’acouchement  ;  mais 
auiïi  ne  doit-il  pas  diférer  d’acoucher  la  Femme  quand  il  eft  forti  ;  aulieu 
que  lorfqu’il  s’aperçoit  par  le  batement  que  ce  cordon  doit  fortir  ,  il  doit 
au. plutôt  ouvrir  les  membranes,  &  acoucher  la  Mère,  pour  fauver  la  vië 
à  l’Enfant. 

I 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N#  CCCUVIII, 

«  - 

Le  4  Juillet  de  fanée  1703.36  fus  prié  d’acoucher  la  Femme  d’un  Char. 
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pentîer  de  cette  Vilie  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  ou  trois  heures , 
dont  les  douleurs  étoient  fortes  ,  mais  éloignées.  Je  la  touchai  à  la  fin  d’u¬ 
ne  de  les  douleurs  pour  conaitre  la  fituation  de  fon  Enfant.  Je  trouvai 
qu’il  préfentoit  la  tête  qui  començoit  de  s'engager  au  paiïage  ,  ôc  dont  le 
batement  du  cordon  fe  fefoit  fentir  aifément;  m’en  étant  bien  aiTuré  par  un 
fécond  atouchement ,  je  pris  le  parti  d’acoucher  cette  Femme.  Les  dou¬ 
leurs  étant  éloignées  ,  corne  je  fai  dit ,  Sc  les  eaux  ne  paraiflànt  pas  en¬ 
core  il  prêtes  à  percei*  ,  me  douèrent  le  tems  de  prendre  des  mefures  juF 
tes  ,  fans  rien  précipiter  ,  après  quoi  je  mis  ia  malade  fur  le  travers  de  fon 
lit  dans  la  fituation  la  plus  comode.  J’ouvris  les  membranes  ,  je  repoulTai 
un  peu  la  tête  de  l’ Entant  ,  coulai  ma  main  au  côté  ,  en  alai  chercher  les 
piez  que  je  joignis  ,  les  atirai  dehors.  Le  refte  du  corps  luivit ,  je  délivrai 
la  Mère  ,  qui  porta  bien  6c  fon  tsnfant  aulïî  qui  étoit  un  garçon. 


REFLE  XION. 

Ceft  ime  nécefTité  de  finir  l’acouchemeot  ,  quand  l’Acoucheur  eft  affuré  que  le  cordon  cR 
prêt  à  (brtir  ,  5c  de  prévenir  8c  acompagner  la  tête  de  l’Enfant.  Il  le  tire  de  l’inquiétude  8c  du 
péril  où  cet  accident  expolè  fà  vie  8c  dont  il  n’eft  fouvent  pas  le  niaitre  de  le  tirer  ,  quand  il 
laifie  échaper  le  moment  qui  le  pouyoit  prévenir  j  car  pourlors  toute  Tadrefle  du  plus  grand  A- 
coucheur  ,  ne  peut  pas  empêcher  ce  trille  événement:  c’eft  un/ait  d’expérience  &  d’une  vé¬ 
rité  inconteftable  qu’un  Chirurgien  doit  regarder  dans  la  pratique  des  acouchemens  corne  un 
précepte  qu’il  ne  doit  jamais  manquer  de  fuivre  toutes  les  fois  que  l’ocafion  s’en  préfence. 


OBSERVATION  CCCLIX. 

,  « 

Le  27  Décembre  de  fanée  1 704.  corne  j’étois  auprès  d’une  Dame  à  quel¬ 
ques  lieues  de  Vire  ,  une  Femme  de  fes  voifines  étant  ataquéè  d’une  groffe 
fièvre  ,  6c  de  plus  malade  pour  acoucher  ,  l’on  me  vint  prier  de  la  voir, 
pareeque  la  Sage-Femme  y  trouvoit  quelque  chofe  d’extraordinaire.  J’y  alai 
auiïîtot  ,  6c  lui  trouvai  une  fièvre  continue  des  plus  violentes.,  la  Sage- 
Femme  qui  m’affura  n’avoir  jamais  vu  pareille  chofe  à  celle  qu’elle  trouvoit 
à  cette  Femme.  Il  me  parut  par  l’examen  que  j’en  fis  ,  que  c’étoit  les  eaux 
qui  s’avançoient  de  la  grofleur  du  poing  ,  lorfque  la  douleur  fe  fefoit  fen¬ 
tir  ,  avec  un  batement  confidérable  ,  mais  qui  fe  manifeflpit  encore  plus 
quand  les  e.aus  avoient  rétrogradé  :  après  quaja  douleur  avoit  cefTé;  en- 
forte  que  je  m’alFurai  que.  c’étoit  le  cordon  dei’ombilic  ,  qui  donoit  ce 
mouvement  aux  eaux  dans  lefquelles  il  étoit  defeendu ,  après  avoir  pafïe  à 
côté  de  la  tête  de  l’Enfant ,  6cTavoir  beaucoup  devancée  ;  le  batement  de 
ce  cordon  fe  fefant  encore  mieux  fentir  ,  lorfque  les  eaux  n’y  formoient 
plus  d’obfiacle  ;  ce  qui  fefoit  affez  conaitre4a .quantité  ,  la  grofTeur  6c  la 
forme  du  batement  du  cordon ,  qui  étoit  defeendu  en  cet  endroit,  6c  la  né- 
ceffité  où  étoit  cette  malade  ,  d’être  promtement  fecourue ,  ainû  que  fon 
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Enfant.  Ge  qui  me  fit  auffî  mettre  au  plutôt  fous  elle  un  drap  en  plufieurs 
doubles  ,  pour  Facoucher  dans  fon  lit ,  fans  la  changer  de  place  ,  dans  la 
crainte  que  les  eaus  étant  fi  prêtes  à  percer  ,  le  cordon  ne  les  fuivît ,  &  ne 
S'engageât  a\ec  la  tete  de l Enfant  ^  qui  auroit  couru  un  très  grand  rifque 
de  fà  vie  ,  ^  dont  je  le  tirai ,  en  ouvrant  les  membranes  pour  aler  chercher 
les  pie^  ,  à  quoi  je  n’eus  nulle  peine  ,  malgré  la"  grande  maladie  de  la  Mè¬ 
re  ,  qui  fe  tira  enfuite  de  ce  dangereus  état  ,  ainfi  que  fon  Enfant ,  parle 

lecours  que  je  leur  donai  ,  &  les  foins  que  j’en  eus  dans  la  fuite  de  fes 
couches. 


\ 


REFLEXION. 


^  Ce  .n ’eft  pas  aflèz  de  favoir  ce  qu’il  faut  faire  ,  il  faut  aulTi  favoir  ,  quand  il  le  faut  faire  & 
c’eft  ce  que  Ton  peut  remarquer  dans  ces  deux  acouchemens  ,  oiV  je  né  fais  paraître  aucun  cm- 
prefTement  au  premier  ,  quoique  de  même  efpéce  que  celui-ci ,  pareeque  les  douleurs  ne  fe  ^ui- 
yoient  pas  ,  &  que  les  eaux  ne  marquoient  point  devoir  .percer  fitot  ,  aülieu  que  je  brufquafce- 
iui-ci  ,  pareequ’à  en  juger  par  les  aparences  ,  les  membranes  paraiflbient  devoir  s’ouvrir  inccffa- 
ment  ,  5c  corne  il  eft  plus  facile  de  couler  la  main  à  côté  de  la  tête  avant  qu’elle  ocupe  le  palîà 
ge  ,  que  de  la  f^ire  rétrograder  quand  elle  y  eft  une  fois  engagée,  il  eft  par  conféquent  plus  a- 
vantageux  de  rompre  les  membranes  ,  en  cette  ocafon  ,  que  de  les  lailTer  s’ouvrir  d’elles-mc- 
mes  ,  pareeque  la  malade  demeure  fans  douleur  dans  ce  moment  ^  qui  eif  celui  dont  l’Acou- 
cheur  doit  proHier  ,  pour  terminer  fon  ouvrage  ,  corne  je  le  fis  en  ces  deux  acouchemens  Sc 
que  je  l’ai  fait  enpluficurs  autres  fèmblables.  .  ’ 

Quand  je  dis  que  j’acouchai  cette  Femme  dans  fon  lit  ,  &  que  j’en  ufede  même  en  beaucoup 
d  autres  ocaüons  ,  quoique  dans  une  de  mes  Obfervations  j’aye  blâmé  l’acouchement  dans  le  lit 
ordinaire,  corne  une  chofe  o.pofé€  à  la  propreté  &  à  la  comodité  de  la  malade,  c’efl:  ce  que  ie 
ioutîens  encore  dans  celle  ci  ,  quand  on  peut  faire  autrement  ,  &  je  n’ai  jamais  acouché  au¬ 
cune  bemme  dans  fon  lit  ,  à  moins  que  je  n’aye  été  furpris  ,  ou  que  je  n’y  aye  été  indifpenfa- 
Wement  oblige  par  une  ocalion  prefTante  ,  enforte  que  quand  j’acouche  une  Femme  delTus  fon 
Iit^acomode  félon  que  la  nécelFté  le  requiert  ,  c’eft  que  je  ne  le  puis  faire  ailleurs  ,  &  que  cette 
meme  neceffite  n’a  point  de  Loi  ,  ce  qui  fe  prouve  parfaitement  bien  dans  l’Obferviion  qui 
luit  ,  a  laquelle  1  ocafion  me  fait  trouver  place  ,  ôc  celle  qui  en  fait  le  fujet  ,  loin  d’avoir  été 

une  Femme  groffe  ,  ou  acouchée  ,  étoit  une  Fille  tourmentée  du  plus  dèfagréable  accident  oui 
lui  put  ariver.  ®  ^ 


OBSERVATION  CCCLX. 

Dans  le  mois  d’Oéfobre  1 704.  jê  fus  prié  de  voir  une  jeune  malade  d’u- 
,ne  totale  fupreiïion  d’urine,  je  la  trouvai  fans  fendment  ni  raifon  ,  le  ven¬ 
tre  elevé  ,  dur  &  tendu ,  en  fa  région  hypogaftrique.  Je  là  fis  mettre  en  fi- 
tuation  par  deux  F emmes  qui  la  tenoient  ,  pendant  que  je  la  fondai ,  l’uri¬ 
ne  qui  fortoit  autant  qye  le  canal  de  la  fonde  le  pouvoit  permettre  ,  fo 
trouva  tout  à  coup  arêtée  par  un  mouvement  que  je  fends  au  dedans  de  la 
x^efije ,  corne  quelque  chofe  àg  gros  &  pefànt ,  qui  feroit  tombé  fur  une 
partie  fupérieure  auquel  je  ne  trouvois  aucune  dureté  ni  afpérité,  qui  mê¬ 
me  ne  m  empechoit  pas  de  pouffer  la  fonde  plus  avant  ;  mais  après  quoi  je 
ne  pus  plus  faire  fortir  une  feule  goûte  d’urine  ,  quoiqu’il Temblât  y  en  a- 

voir 
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voir  encore  de  la  manière  qu’elle  fort  oit ,  lorfqu’elle  s’arêta  tout  court  ;  ce 
qui  m’obligea  de  retirer  la  fonde  ;  enfuite  dequoi  cette  fille  tomba  dans  des 
Gonvulfions  fi  violentes,  que  ces  deux  Femmes  étoient  fort  embarafTées à, 
la  tenir  ,  pendant  la  durée  de  ces  mouvemens  ,  tant  ils  étoient  forts  :  ils 
cefTérent  pourtant  peu  à  peu  ,  de  manière  que  cette  fille  s’endormit ,  Sc 
fe  porta  auffi  bien  à  fon  réveil ,  ^  auffi  tranquiie  ,  que  fi  elle  n’avoit  rien 
foufert ,  croyant  6c  afirmant  avoir  uriné  ;  parcequ’elle  avoit  trouvé  fa  che- 
'  mife  mouillée  du  peu  d’urine  qui  avoit  coulé  ,  pendant  que  la  fonde  étoic 
introduite,  fans  qu’elle  pût  s’imaginer  que  la  chofe  fe  fût  faire  par  artifice; 
de  manière  que  bien  qu’elle  ne  rendît  pas  une  feule  goûte  d’uriné  ,•  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  enfuite  ,  elle  ne  voulut  jamais  fe  foumettre  à  la  fonde, 
qu’elle  n’eût  une  féconde  fois  perdu  la  raifon  ,  6c  pouriors  elle  n’y  aporta 
pas  plus  d’obflacle  qu’elle  avoit  fait  auparavant,  étant  tombée  enfuite  dans 
les  mêmes  convulfions ,  dont  elle  fortit  de  la  même  manière  qu’elle  avoit 
fait;  ce  qui  m’engagea  à  lui  faire  tous  les  remèdes  que  je  crus  les  plus  con¬ 
venables  pour  la  tirer  de  cette  fâcheufe  maladie. 

Je  començai  par  lui  faire  prendre  plufieurs  lavemens,  la  faignai  deux  fois 
du  bras  ,  6c  une  fois  du  pié  ,  la  purgeai  par  plufieurs  fois.  Je  lui  fis  pren¬ 
dre  les  bains  ,  6c  enfuite  les  eaux  minérales  ,  le  tout  par  plufieurs  fois  réi¬ 
térées  ,  6c  l’ufage  continuel  d’une  tifane  apéritive  ,  faite  avec  la  racine  de 
guimauve  ,  chiendent ,  chardon  roland  ,  6c  chicorée  fauvage  ;  6c  d’autre 
faite  avec  le  petit  hou  ,  la  racine  de  perfil  ^  d’afperges  ,  d’ofeille  ,  6c  de 
ffaifes  ,  avec  le  criftal  minéral ,  6c  autres  de  cette  nature  ,  le  milium  folis , 
infufé  dans  le  vin  blanc  ,  le  tout  fut  également  inutile.  Je  fus  obligé  d’à- 
prendre  à  une  Femme  de  fes  voifines  à  la  fonder  ,  pour  m’épargner  la  fu- 
jettion  continuelle  où  j’étois  ,  6c  à  elle  la  peine  d’être  continuellement  ex- 
pofée  à  mes  yeux  ,  qui  par  ce  moyen  fe  fefoit  enfuite  fonder  autant  de 
fois  qu’elle  croyoit  en  avoir  befoin  ,  ne  s’en  fentant  jamais  de  néceffité 
preffante ,  tant  la  veflie  paraiflbit  s’être  rendue  infenfible  ,  s’étant  peu  à  peu 
acoutumée  à  foufrir  cette  difgrace. 


REFLEXION. 


Comc  je  fuis  auffi  difpofé  à  recevoir  les  avis  de  mes  Confrères  ^  qu’à  exécuter  les  ordonan- 
•CCS  de  Meffieurs  les  Médecins ,  il  y  en  eut  qui  prétendirent  que  ce  corps  qui  fe  fefoit  fentic 
^uand  la  veffie  étoit  à  peu  près  vide  ,  ne  pouvoit  être  autre  qu’une  pierre  :  j’apelai  M.  des  Ro- 
frers,  afin  d’examiner  enièmble  cette  maladie,  6c  n’ayant  trouvé  ni  dureté,  ni  âpreté  à  ce  corps 
étranger ,  qui  eft  la  vraye  diférence  que  l’on  peut  faire  entre  un  corps  gknduleus  8c  une  pierre, 
nous  lomes  convenus  que  c’eft  une  maladie  extraordinaire  ,  dont  nous  ne  pouvions  pénétrer  la 
caulè  r  aulieu  que  les  convulfions  8c  l’aliénation  nous  parurent  être  l’effet  des  irritations  caufées 
par  la  coruption  8c  l’acrimonie  que  l’urine  contraétoit  par  fon  trop  .long  féjour  dans  la  veffe, 
&  l’extenfion  que  cette  même  partie  foufroit,  quand  elle  fe  trouvoit  fi  extraordinairement  rem¬ 
plie  ,  en  confequence  de  la  relation  qu’a  cette  partie  membraneufo  avec  le  principe  des  nerts 
dont  elle  n’eff  qu’une  expanfion. 
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A  cou  CHEM  ENS  MELEZ 
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CHAPITRE  XVI. 

De  nté-prife  qui  peut  urïvsr  quelquefois  en  prenant  une  des  parties 
Enfant  qut  fe  préfème  la  première  ,  pour  une  autre  ,  ^  des 
aangereufes  confèquences  qui  en  font  h  craindre, 

Quoique  toutes  les  parties  de  FEnfant  foyent  diférentes  les  unes  des 
autres  ,  il  y  en  a  cependant  qui  trompent  non  feulement  la  Sage-Fem¬ 
me  la  plus  éclairée  ,  mais  auffi  l’Acoucheur  le  plus  expérimenté  ,  dans  la 
fituation  que  ces  parties  prennent  quand  elles  fe  préfentent  au  tems  de 
l’acouchement ,  furtout  quand  FEnfant  eft  encore  dans  fes  eaus  ,  &en- 
vélopé  de  fes  membranes  :  cette  méprife  peut  même  continuer  ,  après  que 
cet  obftacle  eft  levé  ,  &  que  Fon  touche  ces  parties  à  nud  ,  par  le  raport 
que  quelques  unes  de  ces  moindres  parties  ont  avec  d’autres  ,  &  paî*  Fé- 
loignement  où  elles  font ,  qui  en  rend  Fatouchement  diflcile  ,  &  le  juge- 
■  ment  douteux  ;  corne  le  fiége  ,  la  hanche  ,  le  moignon  de  Fépaule  ,  ou, 
F  un  des  genoux  ,  toutes  parties  qui  par  leur  rondeur  &  leur  folidité  peu¬ 
vent  d’abord  être  prifes  pour  la  tête  ;  6c  de  cette  façon  tromper  les  conaif- 
feurs ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foyent  affez  avancées  pour  lever  cette  difi- 

culté. 

Si  la  pratique  6c  Fexpérience  vient  échouer  à  un  port  que  1  on  croit  af* 
furé  ,  que  ne  peut-on  pas  dire  de  la  méprife  ,  non  feuleinent  d’une  main 
tirée  hors  du  vagin  ,  jufqu’au  poignet ,  mais  d’un  bras  forti  jufqu’à  l’épau¬ 
le  ,  que  Fon  prit  pour  un  pié  >  Quoique  la  chofe  paraifïe  difteile  a  croire, 
elle  n’en  eft  pas  moins  arivée  ,  ayant  été  apelé  aux  acouchemens  de  cette 
cfpéce,  qui  font  le  fujet  des  deux  O  bfèr varions  qui  ftiivent. 


OBSERVATION  CCCLXL 

Le  22.  de  Décembre  de  Fanée  171.2.  un  Ménuifter  de  cette  Ville  ,  vint 
à  deux  heures  après  minuit  me  prier  de  venir  acoucher  fa  Femme  ,  qui  étoit 
en  travail  depuis  dix  heures  du  foir.  Je  trouvai  la  main  droite  de  FEntànt 
qui  fortoit  hors  du  vagin  fans  avoir  pu  être  atirée  plus  loin ,  6c  fans  que  la  - 
Sap'e- femme  eût  pu  trouver  l’autre  ,  laquelle  m’aftiira  très  fort  que  c’étoit 
un°>ié;  mais  je  lui  fis  bien  changer  de  croyance  ,  quand  j’eus  touché  cette  ^ 
main ,  8c  que  je  lui  eus  fait  remarquer  que  c’étoit  la  droite  j  ce  qui  me  dé- 

ter- 
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termina  à  Tacoucher  incefTament.  Je  coulai  pour  cela  ma  main  le  long  de 
celle  de  TEnfant ,  6c  la  portai  jufqu’au  fond  de  la  matrice  ,  où  je  trouvai 
la  tête  du  côté  droit ,  6c  les  pie2  du  côté  gauche  ,  6c  Ton  autre  main  vers 
fon  ventre.  Je  pris  les  deux  piez  ,  6c  les  atirai  au  palTage  ,  6c  en  donant 
un  tour  au  corps  de  l’Enfant,  je  mis  les  talons  en  delîus  qui étoient en  def- 
fous  ,  6c  finis  ainfi  cet  acouchement  en  un  inftant.  Je  délivrai  la  Mère  en 
aufii  peu  de  tems  ,  6c  laifiai  l’Enfant  6c  la  Mère  ,  qui  fe  portoient  bien* 
malgré  le  longtems  qu’il  y  avoit  que  la  Sage-Femme  la  tourmentoit ,  en  ti¬ 
raillant  fans  ceiTe  6c  violemment  le  bras  de  cet  Enfant  ;  mais  la  fituation  de 
cette  partie  ne  lui  permit  pas  de  l’atirer  plus  loin. 


REFLEXION. 


Il  m’auroit  été  auffi  facile  de  réduire  Tà  main  de  cet  Enfant  au  dedans  de  la  matrice  I  qu*il 
m’auroit  été  dificile  de  lui  repoufler  derrière  la  tête  ,  pour  enfuite  atircr  Sc  placer  cette  tête  au 
pâflàge  ,  corne  M,  Mauriceau  dit  l’avoir  tait  en  quantité  de  iês  Oblèrvations  ;  mais  puilque  cet¬ 
te  main  n’aportoit  aucune  dificulté  à  l’introdu^ion  de  la  mienne  ,  de  quelle  utilité  m’auroit  été 
cette  rédudUon  &  de  placer  cette  tête  au  paflàge  ,  .  finon  ,  de  prolonger  ce  travail  &  le  icndre 
peut-être  laboricus  &  contre  nature  j  âulieu  que  je'nefis  aucunement  ibufrir  la  Mère  ,  à  qui  j'au- 
rois  caufe  des  douleurs  confidératlcs  en  le  réduifànt,  outre  que  l’Enfant  ne  loufrit  pas  plus  dans 
cet  acouchement  ,  qu’il  auroit  fait  dans  le  plus  naturel? 

La  méprife  de  la  Sage-Femme  n’étoit  pas  ii  criante  ,  tant  qu’elle  n’eut  que  fà  main  pour  té¬ 
moin  de  fbn  adion  ,  Bc  que  celle  de  l’Enfant  fut  enfermée  dans  le  vagin.  Mais  elle  devint  in- 
pardonable  ,  quand  elle  fe  laifTa  tromper  les  ycus  avec  auflî  peu  de  réflexion  ,  &  encore  plus 

quand  elle  voulut  me  foutenir.que  c’étoit  un  pié.  L’éloignement  de  l’autre  main  fut  ce  qui  l’em¬ 
pêcha  de  trouver  l’autre  prétendu  pié. 

En  effet  la  chofe  ne  pouvoit  pas  être  autrement  dans  la  fituation  où  je  trouvai  l’Enfant  ,  qui 
ayant  la  tête  &  les  piez  au  fond  de  la  matrice  ,  &  .le  dos  vers  fon  orifice  ,  c’étoit  une  néceflité 
que  fen  autre  main  fût  éloignée  du  paflàge  ,  &  que  la  main  qui  fortoit  hors  du  vagin,  ne  put 
être  tirée  plus  loin  ,  fans  que  le  corps  eût  fuivi  ,  ce  qhi  ne  le  pouvoit  faire  à  moins  qu’il  ne 
changeât  de  fituation  ,  corne  il  lui  ariva  -,  fitot  que  j’eus  pris  lès  deux  piez  ,  de  céder  au 
premier  mouvement  que  je  leur  fis  faire ,  après  quoi  l’acouchement  fe  fit  à  i’inftant  &  fans 
nulle  peine. 

Quand  l’Enlànt  eft  dans  cette  fituation  ,  le  bras  ne  peut  être  tiré  plus  loin  ,  aulicu  que 
quand  les  deux  bras  fortent  ,  &  que  l’Enfant  préfente  la  poitrine  ,  ils  peuvent  Ibrtir  jufqu’- 
aux  coudes  ou  environ  ,  Sc  quand  la  tête  s’avance  &  fe  place  jufques  dans  l'une  des  deux 
cavitez  des  os  des  iles  ,  pourlors  le  bras  peut  Ibrtir  julqu’â  l’épaule  ,  Ôc  une  portion  de  l’é¬ 
paule  peut  fuivre  &  s’avancer  ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  la  tirer  beaucoup ,  corne  il  ariva  dans 
l’acouchement  qui  fuit. 


OBSERVATION  CCX:LXII. 


Le  20  Janvier  de  Fanée  1713,  Fon  me  vint’  prier  d’aler  acoucher 
la  Femme  d’un  MafTon  à  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville.  Je  trou¬ 
vai  le  bras  de  l’Enfant  forti ,  avec  une-portion  de  l’épaule  ;  &  la  Sa¬ 
ge-Femme  qui  s’étoit  efquivée  quand  elle  me  fentit  prêt  à  venir,  Les  Fem- 

Âaaa  2  mes 


^^6  ACOUCHEMENS  MELEZ 
mes  qui  y  étoient  préfentes  ,  6c  qui  aidoient  cette  malade  ,  furent  étrange¬ 
ment  furprifes  quand  je  leur  dis  que  cetoit  le  bras  ,  cette  Sage-Femme 
leur  ayant  alTuré  que  c’étoit  un  pié  ,  6c  quelle  en  avoit  acouché  plufieurs 
de  la  îbrte  ,  je  veux  dire  en  tirant  l’Enfant  par  un  pié  feulement ,  6c  que 
l’autre  venoit  replié  fur  le  ventre  ;  enforte  qu’il  ne  fefoit  aucune  dificulté  ; 
mm  corne  par  malheur  c’étoit  un  bras  ,  elle  abandona  l’ouvrage  ;  foit 
qu’elle^ s’aperçût  de  fa  méprife  ,  ou  dans  la  crainte  qu’en  ayant  trop  fait , 
je  ne  l’eufTe  vivement  tanfée  de  fa  témérité. 

J  apliquai  ma  main  aplatie  fous  l’ailïelle  ,  6ç  le  long  des  côtes  de  cet  En¬ 
fant  ,  dont  je  repoiïlTai  le  corps  fufifament  pour  me  permettre  l’entrée  delà 
matrice  ,^6c  me  donai  la  liberté*daler  chercher  les  piez  que  j  eus  beaucoup 
de  peine  à  trouver  ,  6c  à  quoi  cependant  je  réuffis.  Je  fus  furpris  après  les 
avoir  pris  ,  devoir  avec  quelle  facilité  le  corps  fuivit  le  mouvement  que  je 
leur  fis  faire  ,  6c  de  la  manière  dont  ce  bras  rentroit ,  à  mefure  qu’ils  for- 
toient ,  cda  paraifiant  fe  faire  de  concert  ^  6c  avec  tant  de  facilité  ,  que  fi 
l’Enfant  n’eût 'pas  été  mort  quand  j’arivai ,  il  y  avoit  déjà  quelque  tems  ,  je 
i’aurois  très  certainement  tiré  vivant ,  fans  qu’il  eût  reçu  aucun  domage, 
quoique  ce  fût  un  acouchement  dont  le  fuccès  me  paraifToit  fi  peu  favora¬ 
ble  ,  qu’il  m’avbit  fait  trembler  pour  les  fuites.  Je  délivrai  la  Mère  avec 
quelque  forte  de  dificulté  ,  mais  fort  bien  ;  enforte  que  fès  couches  furent 
très  heureufès ,  &  qu’elle  fe  releva  en  fort  peu  de  tems. 


REFLEXION. 


J  aurois  eu  la  même  facilité  à  repoufTer  la  tête  de  cet  Enfant ,  fi  la  choÆ  m^eût  été  éea^-- 
^ent  favorable  j  mais  corne  je  trou  vois  dans  la  route  opofée  un  guide  pour  me  conduire  aux 

raifon  qui  me  fit  préférer  celle-ci;  mais  que  j’aurois  abandonée  pour 
enoiar  i  autre  ,  li  ,  me  laifUnt  entraîner  aux  mauvais  confeils  de  quelques  Auteurs  ,  j’eulTe  en 
aoandonant  ma  propre  expérience  ,  voulu  réduire  ce  bras  forti  jufqu’à  l’épaule  ,  &  placer  la  tête 
au  pallagc  ,  rien  n’auroit  été  plus  facile  que  de  la  toucher  ,  tant  elle  étoir  proche  ^  mais  aufTi 
nen  ne  m’auroit  ete  plus  dificile  que  d’exécuter  cette  intention.  Réduire  un  bras  forti  jufou’à 
1  épaulé  dans  le  fond  de  la  matrice,  &  placer  la  tête  de  cet  Enfant  au  paffage,  c’eft  à  quoi  ie  ne 
me  reloudre,  tant  que  j’aurai  un  moyen  plus  court  6c  plus  facile  à  pratiquer, 
t^ome  je  crois  avoir  afl’ez  réfuté  cette  pratique  ailleurs ,  je  dirai  feulement  ici ,  que  je  ne  puis 
concevoir  cornent  cette  Sage-Femme  s’aveugla  ,  jufqu’à  vouloir  tirer  non  lèulement  la  main  de 
cet  infant  jufqu’au  poignet,  corne  avoit  fait  la  précédente,  8c  même  jufqu’au  coude  ,  qui  de- 

méprife,  par  la  diférence  qu’il  y  a  du  coude  au  genou  ;  mais  de  le  ti¬ 
rer  julqua  ]  épaulé  ,  dont  même  il  fortoit  une  portion  ;  c’eft  ce  qui  fut  pour  moi  lefujet  d’une 
etranpe  lurprife  ,  &  qui  me  fit  croire  que  cete  Femme  avoit  perdu  l’ufage  de  tousfes  fens 

épaulé  ne  peut  jan^ais  s’âvancer  de  la  forte  ,  que  la  tête  ne  foit  fort  proche  ,  &  que'tou- 
tes  ces  pâmes  ne  remplilfent  exceffivement  l’entrée  de  la  matrice ,  ce  qui  rend  ces  acouchemens 

^  ^  longtems  que  les  parties  font  en  cet  état ,  6c  que  la  malade 
commue  de  f^frir  des  douleurs,  corne  heureufement  le  contraire  fo trouva  en  celle-ci,  qui  n’a 
voit  aucune  douleur ,  outre  qLfilîy  avoit  allez  peu  de  tems  que  les  eaus  étoient  écoulées  ,  ce  qui 
îendoit  la  matrice  capable  de  dilatation  i  ainfî  j’eus  le  bonheur  ,  quoique  contre  mon  atente  % 
finir  cet  acouchemenr ,  avec  facilité.  ,  ^  ^  ne,  uc 

Ces  deux  acouchemens  montrent  évidemment  que  le  peu  d’atention  fit  h  faute  de  cef  Sa- 
ges-  crames ,  qui  le  laiprent  emporter  à  leur  première  erreur  ,  fans  faire  aucune  réflexion  ; 
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c'eft  cette  raifon  tmi  me  fait  dire  ,  que  l’on  ne  doit  jamais  fè  démonter  dans  les  plus  grands  pé¬ 
rils}  mais  au  contraire  ,  après  une  mure  réflexion  ,  le  faire  un  point  de  vue  fixe  ,  & 
fans  s’embarafTer  ,  c’efl  le  vrai  moyen  de  fecourir  les  Femtnes  dans  les  acouchemen^  de  J  clpe  ce 
dont  il  s’agit,  ôc  dans  ceux  qui  font  le  fujet  du  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  XVIÎ. 

U»  Chirurgie»  ne  doit  jamais  ajjurer  qu'un  acouchement  fera  heureux , 
Quom’il  foit  acompagné  des  marques  &  des  plus  belles  aparences  que 
ton  puijje  avoir  ,  pour  en  juger  de  la  forte  ,  parccque  l  evenement  m 
laijje  puis  et  en  être  fort  douteux. 


Quoique  la  nature  {ernble  nicher  cher  delle-menie  c^ue  les  rnoyens 
de  fe  foulager ,  en  fe  déchargeant  de  ce  qui  lui  eft  incomçde  ;  elle , 
rencontre  néanmoins  des  obftacles  ü  opo^z  a  les  bons  deueins  ,  qu  aulieii 
de  luilaifïer  fuivre  Ton  cours  ordinaire  ,  ils  la  traverfent  en  tant  de  manié¬ 
rés  5  qu’elle  eft  fouvent  prête  à  fucomber  fous  le  poids  dont  ils  1  acablent  ; 
&  quoique  ces  opofitions  ne  foyent  que  trop  comunes  ,  fans  quil  foit  ne- 
cefTaire  d’en  citer  des  exemples  ,  je  ne  laiiïerai  pas  de  raporter  dans  ce 
Chapitre  quelques- faits  propres  pour  juftifier  ce  que j  avance ,  &  pour  faire 
voir  l’impoffibilité  qu’il  y  a  de  décider  jufte  de  l’iiTue  dun  acouchement  pro¬ 
chain  ,  qui  bien  qu’il  foit  dans  fon  comencement  acompagné  des  meil  eurs 
lignes  ,  peut  cependant  devenir  très  long  >  très  dificile  ,  8c  meme  labo- 

borieus  8c  contre  nature.  _  ,  „  -,  a 

Le  grand  nombre  d’expériences  qui  s’offrent  journellement  a  un  Acou- 

cheur  employé  ,•  ne  le  perfuadent  que  trop  de  cette  vérité  ;  mais  corne 
c’eft  lui  qui  eft  pour  l’ordinaire  facrifié  aux  capnees  d’une  nature  foible , 
laneuiftante,  ingrate  ou  parefteule  ,  c’eft  une  neceflite  de  fe  juftifîer  fur  cet. 
article  8c  de  faire  voir  que  c’eft  elle  qui  a  toute  la  part  dans  les  acouche- 
mens  de  cette  efpéce  j  ce  qui  fe  trouvera  très  bien  prouvé  par  ceux  qui 

fuivent. 

y 

OBSERVATION  CCCLXIII. 


Le  trois  Novembre  de  fanée  1 7 1 2  une  Dame  de  cette  Ville  maiade  pour 
acoucher,  envoya  me  doner  avis  de  fon  état.  Je  me  rendis  dans  le  moment 
auprès  d’elle.  Je  la  trouvai  foufrant  les  plus  vives  douleurs  ,  _Sc  qui  redou- 
bloW  fans  telle;  les  membranes  percées  ,  8c  les  eaux  qui  s  ecouloient  peu 

Aaaa  3  ^ 
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à  peu  ,  au  tems  des  douleurs  ,  fans  être  venues  fubitemenc  &  fréquem¬ 
ment  ,  comme  elles  font  pour  l’ordinaire  ;  l’orifice  intérieur  de  la  matrice 
étoit  affez  dilaté  ,  &  la  tête  de  l’Enfant  començoit  à  fe  placer  au  paflàge 
Ces  violentes  &  fréquentes  douleurs ,  qui  jointes  aux  autres  circonüances' 
paraifibient  devoir  terminer  l’acouchement  en  très  peu  de  tems  ,  diminuè¬ 
rent  de  telle  forte,  qu’elle  n’en  fentit  aucune  deux  heures  après  que  je  fus 
arivé.  Je  reftai  auprès  de  cette  Dame  julques  bien  avant  dans  la  nuit  où 
voyant  que  j’y  étois  inutile  ,  je  pris  le  parti  de  m’aler  repofer  durant  q’iiel- 
que  peu  de  tems.  .  ^ 

Une  heure  enlùite  l’on  me  vint  chercher  pour  une  autre  Dame  voifine 
de  la  malade ,,  que  je  trouvai  dans  des  douleurs  aulïi  prellàntes  ,  acompa- 
gnées  des  mêmes  accidens.  que  la  première ,  mais  qui  ayant  ceflé  de  la  mê¬ 
me  manière  ,  je  ne  reliai  qu’environ  deux  heures  auprès  d’elle  ,  après  quoi 
j’alai  de  nouveau  prendre  du  repos.  Ces  deux  Dames  furent  fans  celTe  tour¬ 
mentées  de  ces  fortes  de  douleurs  ,  tantôt  fortes  &  tantôt  légères  ,  fans 
quemi  l’une  ni  l’autre  acouchât  jufqu’au  matin  du  feptiémejour  ,  quej’a- 
couchai  celle  pour  laquelle  j’avois  été,premiérement  apelé  ,  après  quatre 
jours  d’un  travail  très  long ,  les  douleurs  qui  s’étoient  ainlî  ralenties  ,  n’a¬ 
yant  pas  redoublé  plus  d’un  quart  d’heure  pour  finir  l’acouchement  :  c’é- 
tolt  un  gros  garçon  ,  fort  &  vigoureux.  Je  délivrai  la  Mère  ,  qui  fe  porta 
fort  bien  peu  de  tems  après  ,  nonobftant  ce  long  travail ,  plus  ennuyeux 
que  pénible  ,  à  l’exception  du  fomeil  ,  dont  les  Femmes  qui  foufrent 
ces  travaux  ne  font  pas  un  grand  ufage ,  étant  fans  cefle  réveillées  par  les 
douleurs ,  bien  qu’elles  foyent  légères.  ^ 


OBSERVATION  CCCLXIV. 

L’autre  Dame  ,  aulleu  de  fe  tirer  d’afaire  corne  celle-ci  ,  n’acou- 
cha  que  vingt  huit  jours  enfuite  ,  quelque  heureufe  difpofition  que  i’euflTe 
trouvée  aux  parties ,  _  &  quelque  bien  fitué  que  fût  l’Enfant ,  quand  je  la 
touchai  la  première  fois  ;  ce  qui  me  perfuadoit  l’acouchement  tant  de  fune 
que  de  l’autre  de  ces  Dames  fi  prochain  ,  chez  qui  ,  nonobftant  cette 
grande  conformité  d’accidens  qui  acompagnoient  leur  travail  dans  le  co- 
mencement ,  il  fe  trouva  pour  le  tems  une  très  grande  diférence  ;  fi  bien 
que  cette  derniére  Dame  ,  loin  d’acoucher  après  un  quart  d’heure  du  re¬ 
doublement  des_  douleurs ,  corne  la  première ,  elle  en  fbufrit  de  continuel¬ 
les  pendant  un  jour  8c  demi  :  c’étoit  un  garçon  ,  mais  très  petit  &  très 
foible,  quoiqu’elle  crût  l’avoir  porté  dix  mois.  Je  la  délivrai  d’un  gros  arié- 
re-fàix  ,  qui  ne  vint  qu’avec  beaucoup  de  tems  8c  de  peine.  La  Mère  eft 
fuyà  de  grandes  foufrances  pendant  fes  couches  ;  mais  elle  s’en  tira  heu- 
reufement  j  après  un  mois  de  tems,  elle  fe  porta  très  bien. 
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REFLEXION. 

A  en  juger  ftlon  les  aparences ,  ces  deux  acouchcmens  paraiflôient  devoir  finir  en  très  peu  de 
tcms  i’orifice  intérieur  dilaté,  les  membranes  ouvertes,  les  caus  écoulées ,  TEntant  bien  iitué, 
&  les’douleurs  fortes  8c  redoublées ,  étoient  des  marques  qui  fefoient  efpérer  qu‘ils  aprochoient 
non  feulement  de  leur  fin,  mais  qu’ils  feroient  également  heureux.  Cependant  le  plus  promt 
des  deu-  ne  fe  termina  que  le  quatrième  jour,  8c  l’autre  vingt  huit  jours  cnfuite,  apres  un  tra¬ 
vail  d’un  jour  8c  demi,  fans  un  moment  de  relâche,  'tant  les  douleurs  étoient  violentes  ôc  fc 
fuivoient  de  près:  mais  qui  malgré  cette  confidérablç  diférence  de  tems  turent  tous  deux  ega¬ 
lement  favorables  aux  Mères  8c  aux  Enfans  :  ce  qui  fait  bien  voir  qu’il  ne  taut  pas  taire  un  fond 
afiliré  fur  les  marques  les  plus  plaufibles  d’un  acouchement  prochain ,  ni  meme  le  perfuader  quil 
{è  terminera  heureulèment ,  dans  la  crainte  d’être  trompé  par  un  changernent  ,  dont  louyent 
l’Acoucheur  ne  peut  pénétrer  la  caufe,  ni  y  apor ter  d’autre  remede  que  la  patience,  quelque 
pratique  qu’il  ait  dans  l’Art  des  Acouchcmens,  corne  on  le  peut  oblèrver  dans  celui  qui  luit. 


OBSERVATION  CCCLXV. 


L0  QUîitrc  Décembre  la  Femme  d  un  Greffier  de  cette  Ville,  grofïede 
fon  premier  Enfant ,  qui  croyoit  être  fur  la  fin  de  fon  neuvième  mois ,  eut 
un  rêve  dans  lequel  elle  crut  voir  un  fpeâre  hideus  &  effroyaWe ,  qui 
vouloir  coucher  avec  elle,  dont  elle  fut  réveillée  dans  un  tel  failiiTei^nr, 
une  fi- grande  peur,  qu’elie  fut  dans  le  moment  fiirprife  d  un  rrillon, 
dont  fon  mari  même  après  le  feu  6c  la  chandelle  alumee,  ne  put  la  faire 
revenir,  qu’un  certain  efpace  de  tems  ne  fut  écoulé  ,  auquel  les  douleurs 
de  l’acouchement  fur  vinrent  fi  fortes  ôc  fi  fréquentes,  que  ion  m  envoya 
chercher  en  diligence.  ]e  trouvai  les  eaux  percées  ,  ôc  1  Entant  dont  ia 
têteétoit  au  paiTage,  ôcaffez  avancée,  pour  efpérer  avec  ces  violentes  dou¬ 
leurs  que  l’acouchement  alolt  bientôt  finir.  J  y  fus  trompe  ;  car  aulieu  que 
les  douleurs ,  quelque  fortes  qu’elles  fufient ,  auroient  du  encore  augmen¬ 
ter  pour  finir  promtement  l’acouchement ,  ou  du  moins  continuer  pour  le 
terminer  un  peu  plutard  ,  elles  ce  fièrent  peu  a  peu;  enforte  que  quand 

il  fut  jour,  elle  en  fut  entièrement  exemte.  ^  ,  ru  / 

Corne  la  même  chofe  m’étoit  arivéc  nombre  de  fois  ,  je  pris  la  liberté  d  a- 

1er  vaquer  à  des  afaires  plus  prefiantes  ,  ôc  donai  à  cette  jeune  Femme  cel¬ 
le  de  repofer,  s’y  trouvant  alors  plus  favorablement  dupofee  que.le  na- 
voit  fait  durant  toute  la  nult.^  J’entrav  piufieurs  fois  chez  elle  pendant  la 
lournée ,  ôc  ie  la  trouvai  toujours  dans  une  grande  tranquilite,.  qui  lut  pour¬ 
tant  un  peu  troublée  le  foir  ,  par  quelques  légères  doideurs  ;  mais  ayant 
conu  que  ce  n’étoit  ridh  de  décifif ,  j^lai  moi-meme  profiter  du  repos  que 
celui  delà  malade  me  procuroit,  avec  ordre  de  me  venir  avertir ,  en  cas 
qu’il  veut  quelque  changement  ;  ôc  n’eh  ayant  rien  apns  pendant  i  1 

Valoi  dès  le  matin  m’informer  de  fon  état ,  ôc  corne  on  me  dit  qu  elie  dqr- 
J  moit  ^ 
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inoir ,  je  n’y  retournai  que  fur  les  trois  à  quatre  heures  après  midi.  Elle 
eut  encetems-là  quelques  légères  douleurs,  lefquelles  étant  devenues  un 
peu  p, us  fortes,  me  donerent  ocafion  de  m’inftruire  de  l’état  où  étoit 
Enfant,  &  su  ny  avoit  point  de  changement.  Je  fus  furpris  de  rapor- 
ter  ma  main  baignee  dune  liqueur  rouflâtre,  corne  une  lavure  de  chairs, 
avec  une  odeur  infuportabîe.  Le  pouls  de  cette  Femme,  qui  avoit  tou- 
^purs  paru  très  bon,  étoit  corne  perdu,  tant  il  étoit  foible  &  languiflant, 
oc  elle  changea  fi  tort  en  moins  d’une  heure,  qu’aulieu  d’un  ton  de  voix 
P  ein^  e  vigueur,  elle  ne  fefoit  que  balbucier.  Les  douleurs  ayant  encore 

^onfelîèur,  8c  en  atendant  je  la  fis  cou- 
cner  rorta  ion  aife,  &  en  même  tems  comodément  pour  l’acoucher,  étant 
tenue  par  aes  Femmes ,  6c  fon  lit  bien  garni.  La  tête  de  TEnfant  étoit  Fi 
mole,  que  je  ü  eus  aucune  peine  à  la  faire  alFez  avancer  ,  vû  le  peu  de 
chemin  qu  elle  ayoït  à  faire,  6c  je  trouvai  le  moyen  d’en  dégager  le  men* 
ton,  6c  de  tirer  1  Enfant  en  un  moment,  qui  étoit  fi  corompu  6c  pouri, 
que  1  on  rne  laiffa  leul  avec  la  malade,  que  je  délivrai  d’un  ariére-fais  d’une 
puanteur  inp^portable.  Après  lui  avoir  doné  un  peu  de  vin  ,  elle  parut 
reprendre  des  forces;  ce  qui  n’empêcha  pas  que  je  ne  la  fifTe  confefTer.  II 
lui  lurvint  des  vomiiTemens  qui  l’empêchèrent  de  recevoir  le  faint  Sacre¬ 
ment,  &  elle  mourut  deux  heures'après  être  acouchée,  fans  s’être  plainte 
d  avoir  foufert  un  moment  de  mal.  ^ 


REFLEXION. 

Ecrame  ne  fe  ralTura  point  du  tout;  &  ne  revint  en  aucune  %-on  de  î’inquietude 

Bthl  rl  f  point  étoné  que  la  mm  de  cerEnlant 

fut  fuiv’V  ly:xtreme  ]3eur  dont  elle  avoir  été  frapée,  ni  du  violent  frilTon  dont  elle 

forte  aue  £  qu  il  caufa  au  genre  nerveux  :  ce  qui  concentra  les  efprits  de  telle 

extérieures  en  étant  en  quelquç  façon  dépourvues,  il  lui 
iôn  f  fnrvient  dans  un  tort  accès  de  fievre  qui  eft  précédé  d’un  violent  frif- 

’  ^  Enfant  lèntit  lui  même  à  l’inflant  les  mauvais  effets ,  qu’il  fit  conaitre  par  les  pranHc 

dont  la  Mère  fe  plaignit ,  Scquiocalionerent  les  douleurs^ violenta  que 

de  ^  r  St^nde  peur  à  laquelle  fon  rêve  avoit  doné  ocafion  ,  &  dont  la  mort 

de  I  Enfant  fut  l’effet ,  ainfi  que  celle  de  la  Mere  dans  la  fuite.  ^ 

fer  ia  mort  à^E^nfanr  '  oette  jeune  Femme  fut  frapée  font  bien  capables  de  cau- 

confidérarion  P^ofieurs  exemples  que  je  raporte  en  d’autres  endroits  le  juftifient.  Cette 

lement  aflüré  anïîf^f  ^  l’Enfant,  fi  cette  Femme  ne  m’eût  pas  continuel- 

confbrmemenr  1  que  pouvaient  caüfer  ces  humeurs  corompues  à  un  tel  deVré 

r:  ;>  ...  ^  lailbn  que  M.  xVJauriccau  en  donc,  dont  l'expérience  jufiifie  la  vérité 

v.n  P  ^ooae  l’Enfent  étoit  encore  très  certairemc^t  vi- 

eût  demîir  Femme,  j’aurois  rilqué  l’acouchement ,  avant  que  cette  peur 

ZZ  "  Z""  qÆ  iC  St  dans  t  TJuchè- 

ens,  je  n  eus  pas  la  moindre  idée  de  m’y  déterminer,  ayant  même  été  très  furori»;  nnijnri 

«s  a  malade  redmte  dans  ce  trifte  état,  par,  raport  à  la  tranquilité  où  elle  avoit  été  pendant  iL 

èZüZt  £  T  à  &  =prea  que  fes  eaux  turent  écriées  qui 

.  -lye.  de  cette  coruption,  qui  fans  doute  ne  feroit  pas  arivée  fi  l'Entant  eût  été  toujours 

dans 
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Bans  fcs  eaus  8c  envelopé  de  lès  membranes,  puilquil  n’y  a  que  la  comunication  de  l’air  au  de¬ 
dans  de  la  matrice,  qui  produit  ce  mauvais  effet,  ne  doutant  pas  que  cette  pouriture,  n’ait  co¬ 
rompu  le  làng  8c  les  humeurs  de  cette  perlbne,  dont  s’enfuivit  là  mort  8c  dont  j’efpérois  pour-  - 
tant  la  tirer,  tant  fon  acouchcment  fut  aifé,  8c  tant  elle  fut  bien  délivrée,  quoique  d’un  ariérc- 
iau  itès  corompu. 


OBSERVATION  CCCLXVI. 

Le  24  Novembre  de  l’anée  1712.  je  fus  prié  d’aler  voir  la  Femme  d'un 
pauvre  Aveugle  à  la  Ferme  de  Cu-de-Fer,  à  trois  quarts  de  lieue  de  cet¬ 
te  Ville,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours  ;  mais  les  douleurs  ayant  con- 
fîdérablement  augmenté  ,  Scies  eaux  s’étant  écoulées  avant  que  je  fuiïearivé, 
&  l’Enfant,  au  raport  cle  la  Sage-Femm,e,  s’étant  fort  avancé  au  palTage, 
6c  ayant  donè  des  marques  de  vie  par  des  mouvemens  fenfibles ,  tout  ce¬ 
la  enfembîe  me  fit  efpérer  un  heureus  acouchement.  Je  refiai  trois  à  qua¬ 
tre  heures  auprès  de  cette  malade,  où  voyant  que  les  chofes  aloient  de 
bien  en  mieux  ,  &  qu’il  rfy  avoit  que  le  tems  qui  lui  pût  aporter  les  fe- 
cours  qui  lui  étbient  nécefïaires,  6c  de  plus  la  Sage-Femme  irfafilirant 
fans  cefie  avoir  fait  un  nombre  infini  d’acouchemens  pareils  à  celui-ci; 
ces  raifons  qui  me  parurent  affez  plaufibles ,  me  déterminèrent  à  lui  en 
laifTer  la  diredion,  6c  à  m’en  retourner  chez  moi.  Je  fus  furpris  d’apren- 
dre  le  lendemain  après  midi  qne  les  chofes  étoient  dans  le  plus  trifie  état 
du  monde ,  l’Enfant  étant  refié  au  même  lieu  que  je  l’avois  laifie ,  6c  la 
Femme  à  l’extrémité  de.  fa  vie,  6c  que  l’on  me  prioit  avec  infiance  d’a¬ 
voir  la  charité  de  retourner  pour  la  voir,  quoique  ce  fût  en  aparence  fort 
inutilement.  Pour  fatisfaire  a  la  dernière  prière  de  cette  pauvre  Femme, 
j’y  confentis  volontiers  ;  mais  corne  j’étois  très  fatigué  d’une  pareille  be- 
logne,  que  j’avois  faite  pendant  la  nuit,  où  j’avois  beaucoup  foufert,  je 
priai  M.  des  Rofiers,  mon  Confrère,  de  m’y  acompagner ,  pour,  m’aider 
en  cas  de  befoin ,  fupofé  que  mes  feules  forces  rfy  pufient  fufire.  Je  trou¬ 
vai  que  la  longueur  6c  la  violence  de  ce  travail  avoit  réduit  cette  Fem¬ 
me  à  l’extrémité,  fon  pouls  étoit  petit  6c'.foible  au  pofiible,  avec  une  for¬ 
te  oprefiion,  une  extindion  de  vois,  6c  le  ventre  élevé  jufqu’au  menton; 
6c  qu’elle  n’avoit  point  fenti  fon  Enfant  depuis  le  jour  précédent,  6c  avant 
que  j’y  fufTé  arivé  ,  qu’il  étoit  refié  au  lieu  où  je  l’avois  laifie ,  à  la  diféren- 
ce  que  la  portion  du  cuir  chevelu  qui  fe  préfentoit,  étoit  tuméfiée  de  la 
grofièur  du  poing,  6c  qu’elle  s’y  étoit  très  defiechée.  J’examinai  le  tout 
avec  atention,  6c  le  fis  examiner  à  mon  Confrère,  avec  lequel  je  convins 
que  l’Enfant  refié  en  cette  fituation  depuis  .un  fi  longtems,  fans  avoir 
fait  aucun  mouvement,  ni  doné  aucune  marque  de  vie,  6c  que  la  Mè¬ 
re,  à  en  juger  par  les  aparences ,  aloit  bientôt  mourir,  fi  elle  n’étoit  prora- 
cernent  délivrée;  le  feul  moyen  de  prévenir  ce  malheur  étoit  d’en  venir  à 
l’acouchement  ;  ce  à  ‘quoi  je  me  déterminai  dans  le  moment.  Mais  corne 
je  trouvai  la  matrice  fi  reflerrée,  qu’elle  paraifibit  corne  apliquée  ôc  unie 

Bbbb  à 
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à  1  Enfant,  avec  toutes  fes  parties  deflechées,  depuis  le  longtems  qué 
les  eaus  etoient  ecou  ees  ;  la  tete  engagée  au  paiïàge,  &  que  l’éminenca 
que  tormoit  le  panicule  chevelu  continuoit  fon  progrès  jufqu’à  l’extrémité 
du  vagin,_&  bouchoit  le  canal  de  l’urine,  de  telle  forte,  qu’il  ne  s’en  2 
toit  ec^ule  aucune  ^oute  depuis  plus  de  trente  heures  ;  ce  qui  m’empêchoit 
de  gafièr  ma  main  a  cote,  pour  aler  chercher  les  piez  de  l’Enfant;  je  fus 
obhge  de  faire  une,  ouverture  au  crâne  avec  mes  cifeaus,  que  je  plongeai 
dedans dont  enfuite  j’ouvris  les  branches,  afin  d’augmenter  l’ouLrtfre- 
ce  que  je  fis  encore  d’autant  plus  volontiers,  que  nous  étions  convenus’ 
mon  Confrère  &  moi,  de  la  mort  de  cet  Enfmv,  après  quoi  jSoSs 
mes  doigts  dans  cette  ouverture ,  que  je  tournai  vers  l’occiput  en  forme 
de  crochet ,  avec  lefquels  j’atirai  tant  foit  peu  la  tête  au  pafiage,  &  une 
ouleur  furvint  fi  a  propos ,  que  la  malade  ,  à  quelque  extrémité  qu’elle 
ut  réduite ,  fit  fi  bien  valoir  ,  qu  avec  le  foible  fecours  que  je  lui  donai 
dont  s  enfuivit  un  leger  ébranlement,  je  tirai  l’Enfant  d’un  feu  1  coup,  avec 
encore  aflez  de  vie  pour  recevoir  la  grâce  du  faint  Batéme ,  en  cas  qu’il 
ne  fut  p^  batife,  ayant  déjà  été  ondoyé  au  ventre  de  fa  Mère,  dès  eue 
la  Sage-Femme  lavoit  conu  en  péril.  Je  délivrai  la  Mère  d’un  ariére-fais 
dont  le  cordon,  quoique  gros,  étoit  fi  foible,  qu’il fe  rompit  par  plufieurs’ 
fois,  &  jufques  dans  fa  racine:  ce  qui  m’obligea  de  l’aler  détacher  des 
parties  de  la  matrice.  Il  fortit  une  fi  grande  quantité  d’urine  après  l’Enfant 
que  non  feulement  le  ventre ,  mais  aufli  la  poitrine  fe  trouvèrent  dégagez  • 
enforte  quen  moins  dune  heure  le  pouls  fe  réveilla,  la  refpiration  fl  trou’ 
va, plus  ailee ,  &  la  malade  parut  fi]  bien  reprendre  un  nouveau  courage 
qu  un  mois  enfuite  elle  fut  parfaitement  rétablie  d’pn  acouchement,  dont 
déïvrée  quelle  fe  pût  tirer,  quelqu’heureufement  quejel’eulîè 


REFLEXION. 

Cette  Femme  fouftit  pendant  quatre  jours  ua  travaü  des  plus  laborieus,  acompagné  d’arel. 

‘i''®  «•«  fort-  mon  Confrère  & 

affez  de  force  pour  foutenir  l’acouchement,  quelque  légère  violence  que  le  Du^reiui^fi;ri^.  * 
e  terminer’  &  l’Enfant  dont  la  tête  étoittuméfiée  au  polTibleSc  delle'che'e  au  palTaee  ftn, 
eut  doue  aucune  marque  de  vie  depuis  trente  heures,  &  que  nouriugionsmoSfrérrit^“ 

fett  naître  d’abord,  ce  qui  Ht  que  je  fus  très  réfervé  dans  cli  qui  te! 
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OBSERVATION  CCCLXVII. 

^Le  17  Décembre  de  l’anée  1712,  je  fus  prié  d’acoucher  la  Femme 
d’un  Meunier  de  cette  Ville  de  Ton  premier  Enfant  ;  je  la  trouvai  avec  les 
plus  prenantes  &  fréquentes  douleurs  ,  la  tête  de  l’Enfant  très  avancée , 
6c  les  membranes,  qui  contenoient  les  eaus  en  quantité,  prêtes  à  s’ou- 
yrir,  corne  il  ariva  après  deux  ou  trois  douleurs;  les  eaus  étant  écoulées., 
il  ne  revint  que  des  douleurs  très  légères  ôc  très  éloignées  ;  comre  il  étoit 
dix  heures  du  foir ,  je  m’alai  coucher.  Ces  légères  douleurs  continuèrent 
les  deux  jours  6c  les  nuits  d’après,  fans  que  racouche,ment  parût  s’avan¬ 
cer  en  aucune  manière,  jufqu’au  foir  du  quatrième  jour ,  que  les  douleurs 
étant  devenues  plus  fortes  6c  plus  fréquentes ,  parurent  propres  à  terminer 
racouchement,  joint  à  ce  que  la  tête  de  l’Enfant  s’avança  jufqu’à  l’extré¬ 
mité  du  paflage;  mais  les  douleurs  s’étant  encore  une  fois  ralenties,  elle  y 
demeura  encore  près  de  vingt  quatre  heures ,  fans  que  l’Enfant  donât  pen¬ 
dant  tout  ce  tems  la  moindre  marque  de  vie.  La  Mère  ayant  fansceiïe 
pris  du  bouillon,  de  la  rôtie  au  vin,  6c  d’autres  alimens  fortifians,  fou- 
tint  la  longueur  de  ce  fâcheus  travail ,  fans  avoir  foufert  aucune  foibleffe , 
quoique  fatiguée  au  poffible,  6c  n’ayant  pas  dormi  l’efpace  d’une  heure  de¬ 
puis  qu’elle  avoit  comencé  d’être  malade  ;  deux  ou  trois  douleurs  étant  en¬ 
fin  furvenues  ,  dans  le  tems  que  j’en  atendois  le  moins  ,  je  l’acouchai 
d’un  Enfant  fi  foible,  qu’il  fut  plus  d’une  demie  heure  corne  mort;  mais 
après  l’avoir  bien  lavé  de  vin  chaud,  6c  l’avoir  bien  chaufé ,  la  force  6c 
la  vigueur  comencérent  à  lui  revenir ,  6c  il  fe  porta  bien  nonobftant  une 
éminence  qu’il  avoit  à  la  tête,  qui  étoit  prefqu’auiïî  groffe  que  la  tête 
même,  cette  tumeur  s’abfcéda,  6c  jefen  guéris,  enforte  quils’eft  depuis 
fort  bien  porté.  Je  délivrai  la  Mère  avec  beaucoup  de  facilité,  qui  n’eut 
aucunes  tranchées  6c  qui  fe  récompenfa  par  un  long  fomeil  du  mal  qu’elle 
avoit  foufert  pendant  cinq  jours  6c  autant  de  nuits. 


REFLEXION. 

Du  nombre  infini  d’aco.ucbemcns  que  j’ai  faits ,  il  ne  s’en  eft  trouvé  que  très  peu  quf  m’aycnt 
^oné  tant  d’inquiétude  que  fit  celui-ci ,  l’Enfant  dans  la  lituation  où  il  étoit  ^ns  avoir  donc 
la  moindre  marque  de  vie  pendant  un  fi  longtems,  me  convioit  à  doner  les  mêmes  fecours  à 
cette  Femme,  que  j’avois  donez  à  la  précédente ,  8c  je  m’y  fèrois  peut-être  déterminé,  fi  je 
n’avois  pas  eu  une  expérience  aufii  trifte  8c  aufli  récente  devant  les  yeux.  Car  autant  cette  Fem¬ 
me  me  fefbit  bien  cfpérer ,  par  raport  à  fbn  grand  courage,  autant  l’autre  me  fefoit  craindre  une 
mort  prochaine,  par  Ion  épuifèment  8c  fâ  grande  foibleflè,  qui  me  fit  voir  la  nérefiité,  ou  de 
JaifTer  périr  la  Mère  8c  l’Enfant,  Félon  le  paflage  de  Faint  Ambroifè,  ou  d’en  fàuver  l’un  aux  dé¬ 
pens  de  l’autre,  corne  il  ariva  dans  cet  acouchement,  quoique  fans  deflèin  prémédité,  qui  eut 
pourtant  fbn  principal  effet ,  puifquc  cet  acouchement  afliira  la  vie  éternelle  à  l’Enfant ,  qui  ne 

Bbbb  a  pou- 
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pouvoit  ptre  que  douteufè,  8c  mit  la  Mére^en  état  de  vivre,  qui  léroit  fans  doute  très  certaine-* 
ment  morte  peu  de  tems  après.  __ 


OBSERVATION  CCCLXVIII. 

Le  22  de  Décembre  de  Fanée  1712,  une  jeune  Femme  grande  &  for¬ 
te  que  favois  acouchée  fax  fois ,  6c  entr’autres  d  un  Enfant  qui  venoit  Je 
bras  devant,  que  je  retournai  pour  Facoucher  par  les  piez,  étant  groiïè  à 
terme,  &  malade  pour  acoucher,  envoya  m’en  doner  avis.  Je  la  trouvai 
avec  des  douleurs  lentes  6c  entrecoupées;  mais  qui  augmentèrent  conü- 
dérablement  peu  de  tems  après  que  je  fus  arivé;  ce  qui  me  fit  juger  qu’el¬ 
le  aloit  acoucher  aufi]  promtement  qu’elle  avoir  fait  les  autres  fois  ;  mais  fes 
douleurs  s’étant  ralenties ,  je  m’en  retournai  chez  moi ,  6c  n’en  apris  rien 
que  le  lendemain  à  l’ocafion  de  quelques  douleurs  qui  s  etoient  fait  fentir 
plus  vivement  fans  qu’elles  parulfent  vouloir  encore  rien  décider ,  ce  qui 
dura  huit  jours  entiers.,  les  douleurs  étant  tantôt  plus  &  tantôt  moins  for¬ 
tes;  mais  après  ce  long  6c  pénible  délai,  elles  redoublèrent  tellement,  que 
les  eaus  percèrent,  6c  que  l’Enfant  fuivit.  Je  la  délivrai  eh  même  tems; 
elle  fe  porta  allez  bien  les  fix  premiers  jours,  malgré  cet  ennuyeux  travail^ 
6c  dans  Fefpérance  qu’elle  iroit  de  bien  en  mieux ,  foit  à  Focafion  de  queE 
que  imprudence  dans  fa  conduite,  ou  autrement,  elle  fut  fufprife  d’un  frif- 
fon  violent,  qui  fut  fuivi  d’une  très  grolFe  fièvre,  acompagnée  de  délire 
cours  de  ventre ,  vomifièment ,  6c  fon  ventre  devint  tendu ,  dur  6c  dou¬ 
loureux,  fans  néanmoins  que  les  vidanges  cefiTalfent  de  couler  copieu- 
fement,  qui  fut  le  feul  rayon  d’efpérance  qui  refia  dans  un  afiTemblage  de 
tant  de  maux,  qui  mettoient  cette  Femme  dans  un  extrême  danger,  dont 
elle  fe  tira  pourtant  heureufement. 


REF.LEXION. 

^  Rien  ne  me  furprit  davantage ,  que  de  voir  cette  Femme  qui  avoit  joui  d’une afTez  bone  fan- 
te,  pendant  toute  fa  groffeflè  8c  qui  avoit  acouiché  fix  fois  fort  heureufement,  8c  en  très  peu 
de  tems,  être  huit  jours  en  travail  dans  ce  dernier  acouchement:  car  à  quelle  caufè  peut-on 
raporter  cette  longueur?  La  force  ne  lui  manquoit  pas,  &  le  pafiâge  fuivant  M.  Mauriceau  de- 
Toit  etreafiez  fait,  fupofé,  ce  qui  n’eft  pas  vrai,  que  plufieurs  acouchemens  rendent  la  voye 
plus  âifée  :  elle  fe  portok  toutefois  fi  bien  après  ce  long  8c  fatigant  travail ,  que  je  la  regardois 
le  frzieme  jour,  corne  tirée  d’afaire  (quoiqu’elle  n’eût  pas  dormi,  un  feul  moment  depuis  qu’il 
avoit  comence ,  il  y  a  voit  quatorze  jours  )  lorfqu’elle  futfubitement  prife  d’un  frifibn  des  plus  violens 
auquel  fucceda  une  grolTe  fièvre ,  fes  forces  abatues,de  fortes  tranchées,  un  fi  us  avec  le  ventre  dur,  ten¬ 
du ,  8c  douloureux.  Je  travaillai  d’abord  à  apaifèr  les  tranchées  par  des  lavemens  dont  la  décodion 
étoit  faite  de  fon  lavé,  de  bouillon  bl§|ic,  de  fleurs  de  camomille  8c  de  mélilot,  8c  de  femen- 
ce  de  lin  ,  avec  partie  égale  de  bouillon,  dont  je  ne  fefois  remplir  la  feringue  qua’  demi,  que  la 
malade  recevoit  quatre  fois  par  jour  ,•  8c  on  lui  apliquoit  fur  le  ventre  une  ferviette  doublée  8c 
trempée  dans  le  lait  dous  aufil  chaud  qu’elle  le  pouvoit  foufrir ,  8c  on  la  changeoit  de  tems  en 
tems;  elle  prenoit  pour  fà  boiflfon,  une  tifane  faite  avec  la  racine  de  guimauve,  la  rapurede  cor- 
Ec  de  cerf  8c  d’ivoire,  8c  quelque  dgfe  de  coings  confits,  5c  le  foir  deux  cuillerées  de  firop  de 
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Câpîllâirc  avec  une  once  d’huile  d’amande  douce ,  5c  c]uatre  cuiiicrees  de  vin  d  Efpagnc  ou  autre, 
de  bon  bouillon,  une  petite  foupe,  6c  un  peu  de  bouillie  de  troment  pour  fà  nouriture ordinaire. 
Cette  manière  de  vivre  6c  ces  remèdes  ainli  adminidrez  reulTîrent  ü  biçn,  qu’en  quatre  à  cinq 
heures,  l’acrimonie  de  l’humeur  qui  irritoit  les  intellins  6c  lui  caufoit  les  vio.entes  douleurs  dont 
die  fe  plaignoit,  6c  qui  l’obligeoient  à  les  vider  fans  celTe ,  fut  adoucie,  6c  évacuée,  enfoi  te  que 
ces  douleurs  difeontinuérent  6c  le  ventre  revmt  en  fan  premier  état,  après  quoi  le  flux  s’arêta, 
te  la  malade  comença  à  dormir,  lapétit  lui  revint,  aufli  bien  que  les  forces,  de  manière  quun 
mois  après  cet  acouchement,  6c  les  accidens  fâcheux  qui  le  fuivirent,  cette  malade  le  releva  fe 
portant  bien.  Ce  qu’il  y  eut  de  confolant  6c  qui  ibutint  toujours  mon  eipérancc,  c’eft  que  les 
vidanges  ne  s’arêtérent  pas ,  ce  qui  étoit  une  marque  que  la  nature  fe  foutenoit ,  6c  ne  cherchoit 
qu’à  le  fbulager. 

Le  fpécifique  pour  calmer  ces  accidens  en  toute  autre  ocafon,  eft  le  laudanum;  mais  il  faut 
bien  fe  garder  de  s’en  fervir  à  une  Femme  en  couche,  ni  d’aucuns  narcotiques  ,  foit  firop  de 
pavot  blanc  ou  autre  femblable,  pareeque  ces  remèdes  ne  manquent  pas  de  lupriraer^  les  vidan¬ 
ges,  8c  de  cauler  la  mort,  corne  je  l’ai  vu  ariver  a  une  Dame  qui  mourut,  quitie  jours  apres 
avoir  pris  un  julep  avec  le  firop  de  pavot  blanc  6c  1  huile  d  amandes  douces  ,  pour  adoucir  fès\ 
tranchées  6c  arêter  un  violent  cours  de  ventre,  ce  qu  il  fit  eflfeéfivement  aufli  bien  que  les  vi¬ 
danges,  qui  réfiflérent  à  tous  les  renaedes  que  l’on  mit  en  pratique  pour  en  procurer  le  retour; 
aufli  bien  qu’une  autre  Dame  à  qui  un  pareil  accident  ariva,  pour  avoir  par  la  meme  railbn  pris 
un  grain  de  laudanum  dont  s’enfuivit  une  hidropilie,  qui  la  fit  mourir  quelques  mois  ^nfuitç, 
après  avoir  pris  toutes  fortes  de  remèdes  fans  aucun  fuccès, 


OBSERVATION  CCCLXIX. 

/. 


Une  Femme  auffi jeune,  grande  8c  bien  faite,  qu’étoit.  celle  qui  fait  le 
flijet  de rObfervation  précédente,  s’étant  auflî  bien  portée  quelle  avoir  fait 
les  quatre  premiers  mois  de  (a  grofTeffe  >  déclina  pendant  les  cinq  derniers 
de  ce  bon  état,  en  un  tout-à-fait  valétudinaire ,  pendant  lefquels  elle  ef- 
fuya  tous  les  plusfâcheus  accidens  dont  une  Femme  peut  etre  afligée  fur 
les  fins  d’une  groffelfe,  qui  comencérent  à  fe- faire  fèntir  par  un  dégoût 
général  8c  abfolu  de  tout  ce  qu’elle  avoit  coutume  de  defirer  pour  aliment, 
avec  un  feu  fi  dévorant ,  qu’elle  difoit  fentir  une  chaleur  qui  fortoit  de  fa 
gorge  ,  dont  fa  langue  8c  fes  lèvres  étoient  toutes  rôties  ,  fuivies  d  une 
fuprefîîon  d’urine  prefque  entière,  d’un  cours  de  ventre  des  plus  incomo¬ 
des  ,  non  feulement  par  la  fréquence  des  felles ,  mais  auffi  à  caufe  des  dou¬ 
leurs  qu’elle  reflentoiten  les  rendant,  aufque]les  fe  joignirent  celles  des  he- 
morrhoïdes.  Je  fis  tous  les  remèdes  que  je  crus  propres  pour  calmer  ces 
accidens,  dans  l’intention  de  conduire  cette  malade  a  fon  terme;  à  quoi 
je  réuffis  fi  bien,  que  le  12  Février  de  fanée  1713,  fon  me  vint  quérir 
à  trois  heures  du  matin  pour  f  acoucher.  Je  trouvai  fon  Enfant  bien  fitue,. 
dont  je  facouchai  en  moins  d’une  heure  de  travail;  je  la  délivrai  de  meme, 
8c  elle  fe  porta  fi  bien  enfuite ,  qu’elle  comptoit  le  huitième  jour  de  fe  re- 
lever  dans  peu,  lorfqu’elle  fut  fubitement  ataquee  dun  violent  friflbn, 
auquel  la  fièvre  fuccéda,  avec  un  petit  flux  de  ventre,  une  perte  totale 
d’apétit,  8c  déplus  un  ventre  tendu  8c  douloureux,  mais  heureufèment 
fans  fupreffion  des  vidanges ,  qui  étoit  la  feule  marque  qui  me  fefoit  efpe- 
rer  que  la  nature  ne  s’oubliant  pas ,  elle  feroit  quelque  effort  pour  tirer  la 
malade  de  ce  dangereus  pas ,  où  pour  comble  d’inquiétude ,  il  furvint  des 
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mouvemens  convulfifs ,  qui  s’emparèrent  tellement  (Je  toutes  les  parties  de 
Ibn  corps ,  que  la  tête  même  n’en  fut  pas  exemte  ;  la  mala(Je  le  tira  pour¬ 
tant  de  cet  extrême  danger ,  ayant  été  fecourue  à  propos ,  par  le  régime 
&  les  autres  remèdes  qui  lui  furent  prefcrits  &  adminiürez  avec  beaucoup 
de  foin  &  d’exa(îlitude.  ‘ 


REFLEXION. 


Cette  grofîèflê  étoit  h  neuvième  de  cette  Femme,  quoiqu’elle  fût  fort  jeune,  dont  les  fix  pre- 
miéres  avoient  aufTi  heureufès  depuis  le  comencement  julqu'à,  la  fin,  que  les  trois  dernières 
furent  fâcheulcs  &  dificiles  fur  la  fin  (èulemenf.  aulieu  que  la  plus  grande  partie.des  Femmes  fbu- 
frent  plufieurs  accidens  dans  le  comencement  de  leurs  groflèfics,  qui  difparaifTent  à  mefure 
qu’elles  aprochent  de  leur  terme,  celles  de  cette  Femme  aloient  de  mal  en  plus  mal,  ce  qui  fit 
que,  pour  prévenir  ce  que  j’avoîs  déjà  vu  ariver  dans  les  précédentes,  je  la  fàignai  dans  le  trois 
fie  quatrième  mois,  parccqu’avant  que  d’être  groflè,  elle  avoit  loufert  de  tems  en  tems  de  très 
grandes  pertes  de  fan»,  ce  qui  n’empêcha  pas  Ton  dégoût  général  pour  tous  les  alimens,  non 
plus  que  la  chaleur  deméfurée  qu’eue  reflentoit  dans  l’expiration  :  ce  qui  me  fit  réitérer  la  /àignée 
une  troifiéme  fois,  &  voyant  que  le  cidre  auffi  bien  que  le  vinge  l’eau,  pour  peu  qu’elle  en  ufât 
pour  fa  boifibn  ordinaire,  augmentoient  cette  chaleur,  je  lui  fis  ufer  d’eau  toute  claire  fie  bien 
traichc,  dont  elle  ih  trouva  mieux  que  d’aucune  autre  liqueur,  £c  pour  cette  efpéce  de  fupref- 
fion  d’urine  prefque  entière,  je  lui  fis  une  tilàne  avec  une  racine  de  guimauve,  du  chiendent, 
une  once  des  quatre  feinenccs^  froides ,  concafiées ,  &  deux  gros  de  fel  végétal  dans  deux  pintes 
d’eau  mefure  de  Paris,  dont  je  lui  fefbis  prendre  trois  verres  chaque  jour,  ajoutant  dans  celui 
du  foir  une  once  de  firop  de  nénufar.  Cette  tilane  apéritive,  anodine  &  rafraichilTante  réuffit 
fi  bien,  que  la  malade  dormit,  urina  abondament,  fie  Ibn  cours  de -ventre  cefla  entièrement- 
mais  par  malheur  ne  s’étant  pu  garantir  du  rhume  qui  étoit  un  mal  univerlèl,  (accident  auquel 
la  faifon  moins  fâcheufe  par  raport  au  grand  froid  qu’il  fefoit ,  qu’aux  longues  pluyes,  donoit 
ocafion;  Sc  ce  rhume  aconppagné  d’une  toux  continuelle  2c  violente,  d’une  fièvre  lente*,  du  dé¬ 
goût  ,  8c  des  douleurs  d’hémorroïdes ,  qui  etoient  entretenues  par  l’irritation  des  fortes*  iècouf- 
ics  que  cette  toux  lui  caufoit,)  il  continua  avec  tous  ces  fimptômes  plufieurs  jours  encore  après 
qu’elle  fut  acouchée.  ^ 

Quand  je  parle  de  cette  fuprefiion  d’urine  prefqu’entiérc,  c’efi  que  cette  Femme  pendant  les 
derniers  mois  de  fa  grofièlTe,  n’en  rendoit  qu’en  très  petite  quantité,  avec  de  grandes  cuiflbns 
fie  des  épreintes  fouvent  réitérées,  fie  qui  étoit  d’une  mauvaife  qualité,  puifque  loin  d’être 
claire,  elle  paraiflbit  corne  de  la  chaux  détrempée,  tantôt  roufie,  qui  fournifiToit  un  fédiment 
confidérablc,  8c  qui  s’atachoit  au  pot  de  chambre,  tous  accidens  qui  furent  calmez  au  moyen 
de  cette  tilàne,  foit  que  les  particules  acres  ou  acides  de  l’urine  fe  fuflent  trouvées  liées  fie  em- 
baralTées  par  les  parties  mufcihgineulcs  de  la  racine  de  guimauve,  ou  par  les  particules  huileuiès 
que  les  lèmences  froides  contiennent,  8c  que  cette  ardeur  ou  chaleur  d’urine  fe  fût  adoucie  par 
le  firop  de  [nénufar,  8c  qu’enfin  le  fel  végétal  eût  déterminé  l’urine  à  fe  précipiter  plus  abon¬ 
dament  ,  ou  qu’il  eût  facilité  la  féparation  qui  fe  fait  dans  les  petites  glandes  des  reins,  ou 
cette  férofité  ou  féparée  8c  déchargée  enfuite  par  les  corps  papillaires  dans  le  baflinet,  d’où  elle 
coule  dans  la  velTie ,  fbit  enfin  de  cette  manière  ou  d’une  autre  à  moi  inconue,  toujours  la  cho¬ 
ie  iè  paflà  corne  je  le  raporte. 


OBSERVATION  CC.CLXX. 


Il  faut  favoir  que  je  fais  une  grolTe  diférence  entre  cette  fupreflion  d’u¬ 
rine  prefque  totale  &  une  rétention;  la  rétention  fefait  conaitre  par  les  ac¬ 
cidens 
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cklens  qui  lui  font  propres ,  corne  envie  d’uriner  fouvent  Pins  le  pouvoir 
faire,  aind  que  la  caufe  qui  la  produit,  telle  que  je  l’ai  raportée 'dans  un 
Chapitre....  du  premier  Livre;  mais  cette  fupreffion  prefque  totale  coi> 
fiftoit  en  ce  que  la  malade  en  avoir  rarement  envie,  &  qu’elle  fatisfefbit 
cette  envie  dans  le  moment;  accident  qui  devient  d’une  bien  plus  dangereufe 
conféquence,  lorfque  cette  envie  d’uriner  ceüe  abfolument,  corne  je  i’ai 
vu  ariver  à  une  jeune  iille  de  dix  fept  ans ,  pour  qui  je  fus  apelé  avec 
un  Médecin.  Il  y  avoir  dix  jours  que  cette 'jeune  fille  n’avoit  rendu  au¬ 
cune  goûte  d’urine,  6c  qu’elle  n’éroit  folicitée  d’aucune  envié  d’en  rendre; 
ce  Médecin  me  la  fit  fonder  dans  l’efpérance  qu’il  en  fortiroit,  quoique  je 
lui  iilTe  voir  que  la  région  hipogafinque ,  où  la  velTie  efl;  contenue,  loin 
d’être  tendue  étoit  très  mole,  afiaifiée  enforte  que  la  nialade  n’y  reilentoit 
aucune  douleur,  le  pouls  très  petit,  foible,  6c  embarafie,  qui  étoit  une 
preuve  que  la  nature  regorgeoit  d’humeurs,  par  Te  mélange  delalimfedont 
il  ne  fe  tëlbit  point  de  fëparation,  6c  qui,  félon  les  aparences,  avoir  dé¬ 
truit  les  principes  du  fang  ,  6c  par  conféquent  ceux  de  M  vie,  ne  doutant 
pas  que  cette  jeune  fille  ne  la  perdît  en  peu  de  tems ,  corne  il  ariva  le  len¬ 
demain  ,  malgré  tous  les  remèdes  que  ce  Médecin  lui  pût  faire  prendre , 
pour  engager  ia  nature  à  faire  fa  fondlion,  auffi  bien  que  la  fonde,  que 
j’introduifis  fans  qu’il  fortît  une  feule  goûte  d’urine ,  tant  il  cfl:  vrai  qu’il  ne 
s’en  fefoit  aucune  féparation. 


OBSERVATION  CCCLXXî. 

]’ai  vu  une  Bourgeoife  de  cette  Ville  âgée  d’environ  foifante  ans ,  ata- 
quée  d’un  pareil  accident,  enfliité  d’une  fâcheufe  6c  longue  maladié;  mais 
d’une  manière  diférente ,  en  ce  qu’elle  n’en  mourut  point.  Elle  fut  dix  fept 
jours  fans  rendre  une  feule  goûte  d’urine ,  ni  fans  en  avoir  aucune  envie. 
Corne  c’étoit  une  Femme  à  laquelle  je  m’intérefiois  très  fort,  je  la  fis  voir 
à  tous  les  Médecins  du  pays,  ainfi  qu’a  mes  Confrères,  j’exécutai  ponc¬ 
tuellement  tous  les  remèdes  qu’ils  me  confeillérent ,  tant  intérieurs  qu’exté¬ 
rieurs  ,  avec  tout  ce  que  je  pus  m’imaginer  fans  aucune  réuiïite  ;  &  corne 
la  chofe  leur  étoit  plus  nouvelle  qu’à  moi ,  ils  exigèrent  que  je  me  fervüTè 
de  la  fonde,  quoique  la  raifon  s’y  opofât  de  même  qu’à  la  précédente  ;  je 
le  fis  néanmoins,  mais  avec  auffi  peu  de  fuccès,  n’étant  pas  forti  une 
feule  goûte  d’urine.  ]e  laiflài  ehfuite  la  liberté  à  toutes  les  coméres  d’y 
feire  tous  leurs  remèdes  qui  n’eurent  pas  d’autre  effet.  Ce  qui  fit  pren¬ 
dre  le  parti  de  ne  lui  en  plus  faire.  Cette  malade  perdit  la  conaiffance  6c 
étant  réduite  à  la  dernière  foibleffie ,  l’on  s’aperçut  le  matin  du  dix  huitiè¬ 
me  jour  qu’elle  fe  frotoit  avec  quelque  forte  de  iviôlence  6c  qu’elle  rendoit 
en  même  tems  di^fang  en  quantité  par  les  parties  baffes ,  qui  d’une  lou¬ 
able  confifiance  qu’il  paraiffoit  être  d’abord ,  devint  féreux  dans  la  fuite , 
&  puis  l’urine  toute 'claire.  Ces  écoulemens  de  fang  aufquels  fuccéda 
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celui  d’urine  ,  dura  environ  trois  heures  fans  s’arêter,  après  quoi  les 
chofes  revinrent  en  leur  premier  état ,  &  la  malade  fe  guérit  en  afîez  peu 
de  tems. 

•  Mais  corne  je  m’écarte  infenfiblcment  de  mon  fujet,  je  laifTe  aux  Savans 
à  déveloper  cette  dificulté ,  ou  la  caufe  de  cette  totale  fupreffion  d’uri¬ 
ne,  qui  parait  n’avoir  été  que  dans  le  dérangement  des  parties  qui  com- 
pofent  le  fang  ou  dans  les  glandes  qui  fervent  à  féparer  cette  liqueur,  ou 
enfin  dans  les  canaus  où  cette  liqueur  devoit  pafTer. 

Pour  fuir  la  réflexion  que  j’ai  faite  fur  les  accidens  qui  ont  fùivi  cet  a- 
coiichement,  corne  je  viens  de  faire  fur  ceux  qui  l’ont  précédé,  cette  a- 
couchée  après  s’être  portée  de  mieux  en  mieux  jufqu’au  huitième  jour  d’a¬ 
près  fes  couches,  fe  fentit  fubitement  ataquée  d’un ‘violent  friflTon  auquel 
iuccéda  une  groffe  fièvre,  qui  fut  fuivie  d’une  fùeur  copieufe  &  univer- 
felle.' Cette  malade  ni  fa  Garde  ne  furent  pourtant  pas  furprifes  de  ce  nou¬ 
vel  accident ,  le  regardant  au  contraire,  corne  un  bienfait  de  la  nature 
pour  fe  décharger  du  relie  des  immondices  de  fa  couche,  corne  il  avoit 
coutume  de  lui  ariver  dans  fes  précédentes,  ce  qui  engageoit  cette  Garde 
à  en  prendre  un  grand  foin ,  pendant  vingt  quatre  heures  que  duroit  cet¬ 
te  Tueur,  qui  finillbit  avec  la  fièvre,  &le^refie,  en  forte  que  cette  Fem¬ 
me  fe  trouvoit  dans  une  grande  tranquilité  &  fe  portoit  bien  après  que 
cette  Tueur  étoit  cefiee. 

C’efiune  chofe  affez  ordinaire  que  de  voir  ariver  un  frifTon  fuivi  d’une 
groffe  fièvre  qui  fe  termine  par  une  Tueur  à  quantité  de  Femmes  en  couche, 
aux  unes  plutôt  &  aux  autres  pîutard ,  qui  leur  efi  d’un  merveilleux  fecodrs, 
mais  qui  néanmoins  ne  réufftpas  à  cetteacouchée  aufîi  favorablement  qu’el¬ 
le  avoit  fait  dans  fes  précédentes  couches,  puifqu’aulieu  de  la  laifTer  [tran- 
quile,  le  flux  de  ventre  s’y  joignit,  &  cette  partie  lui  devint  dure,  tendue 
éc  douloureufe;  mais  corne  elle  continua  de  fe  purger  abondament,  la  ten- 
fion  6c  la  douleur  du  ventre  céda  à  une  ferviette  pliée  en  plufieurs  dou¬ 
bles,  trempée  dans  le  lait  dous,  6c  continuellement  apîiquée  deffus:  auffi 
chaude  que  la  malade  la  pouvoit  foutenir  fans  peine,  6c  le  flux  de  ventre 
fut  calmé  par  les  petits  lavemens  anodins  fouvent  réitérez  d’une  Ample  dé- 
coéfion  de  bouillon  blanc ,  de  Ton  lavé ,  &  de  pelures  de  Camomille  avec 
moitié  bouillon ,  dont  on  fefoit  recevoir  à  la  malade  une  demie  feringuc 
plufieurs  fois  chaque  jour. 

Mais  la  fièvre  ayant  perfévéré,  6c  s’y  étant  joint  des  mouvemens  con- 
vulfifs,  qui,  quoique  légers  danslecomencement ,  devinrent  fi  univerfels 
6c'  fi  violens  que  toutes  les  parties  du  corps  s’en  trouvèrent  également  afli- 
gées,  corne  cet  accident  fut  un  fait  nouveau  pour  moi,  je  me  crus  o- 
biigé  d'apeler  ce  que  je  pus  de  Médecins  avec  deux  de  mes  Confrères,  6c 
nous  convinmes  que  cet  accident  ne  pouvoit  être  caufé  que  par  une  hu¬ 
meur  acide  6c  piquante  qui  fe  repandoit  fur  les  parties  nerveufes ,  que  ce¬ 
la  fupofé  c’étoit  une  néceflké  de  fe  fervir  de  remèdes  qui  par  une  quali¬ 
té  opofée  euffent  la  force  d’abfcrber  ces  acides ,  -que  nous  trouverions  ce 
fecours  dans  i’ufage  des  yeux  d’écreviffes ,  6c  dans  les  confeâions  d’hya- 

cinthe 
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cinthe  &  d'alkermes  ,  propres  à  lier  &  embaralTèr  par  le  moyen 
des  alkalis  qu’ils  contiennent  les  parties  acides  qui  fe  répandoient 
fur  les  membranes,  fur  les  mufcles,  tendons,  &  généralement  fur  tou¬ 
tes  les  parties  nerveufes ,  qui  caufoient  les  continuels  trémouffemens  dont 
cette  malade  étoit  agitée  à  l’excès:  nous  y  joignîmes  latériaque,  afin  de 
pouffer  par  la  tranlpiration ,  &  enfin  nous  nous  fervimes  des  purgatifs  aufîi- 
tôt  que  les  vidanges  furent  cefîees ,  8c  qu’elles  nous  eurent  permis  de  . 
les  mettre  en  ufage,  afin  que  tous  ces  remèdes  agilfant  fuccelfivement 
puffent  en  détruifant  cette  caufe  maligne  ,  rétablir  le  fang  8c  les  hu¬ 
meurs  dans  leur  premier  état,  tant  en  détruifant  les  levains  qui  regnoienc 
dans  les  premières  voyes  8c  en  déterminant  la  nature  à  s’en  décharger 
par  en  bas,  qu’en  obligeant  les  mauvais  levains  contenus  dans  le  fang 
8c  qui  irritoient  les  membranes  à  fe  difTiper  par  l’infenfible  tranfpiration.  Ce 
procédé  remplit  fi  parfaitement  toutes  nos  vues  que  cette  malade  étant 
débaralTée  de  tous  ces  levains  étrangers,  fe  trouva-guérie  en  fix  femai- 
nes  de  cette  cruelle  maladie. 

OBSERVATION  CCCLXXII. 

Le  f  Décembre  1712  la  Femme  d’un  Avocat  de  cette  Ville,  qui  eft 
une  des  plus  petites  tailles  8c  qui  avoit  été  très  incomodée  pendant  tout 
le  tems  de  fa  groffefle ,  étant  devenue  malade  pour  acoucher ,  m’envoya 
avertir  à  trois  heures  du  matin  qu’elle  foufroit  quelques  légères  douleurs  ; 
je  me  rendis  auprès  d’elle;  ces  légères  8c  courtes  douleurs  perfévérérent 
encore  pendant  une  demie  heure ,  aufquelles  deux  fortes  douleurs  fuccé- 
dérent  dans  iefquelles  elle  acoucha ,  je  la  délivrai.  Son  Enfant  8c  elle  fè 
portèrent  parfaitement  bien. 


OBSERVATION  CCCLXXIII. 

I 

Le  19  Décembre  de  l’anée  1712  la  Femme  d’un  Cordonicr ,  dune 
taille  des  plus  petites  8c  qui  avoit  été  fort  valétudinaire  pendant  tout  le  tems 
de  fa  grofTeffe,  celui  de  fon  acouchement  étant  venu,  m’envoya  avertir 
de  fon  état.  ]e  la  trouvai  avec  de  légères  douleurs  entrecoupées.  Je 
voulus  m’affurer  de  la  fituation  de  l’Enfant  dont  la  tête  me  parut 
fort  proche,  mais  dont  les  eaus  n’étoient  pas  encore  formées  .*  deux 
douleurs  fuivirent  un  peu  fortes  .dans  Iefquelles  les  eaus  fe  formè¬ 
rent,  percèrent  les  membranes ,  8c  l’Enfant  fuivit  fans  dihculté;  je  fus  o- 
biigé  de  détacher  l’ariére  faix  de  la  circonférence  de  la  niairice,  ne  l’ayant 
pu  tirer  par  le  moyen  du  cordon ,  tant  il  étoit  adhérant  au  fond  de  la  ma- 
Crice.  L’Enfant  8c  la  Mére.fe  portèrent  bien  enfuite. 

C  c  c  c  RE-, 
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ACOUCHEMETNSr  MELEZ 


REFLEXION. 


La  raifon  ne  per ruaderoit- elle  pas  que  des  Femmes  û  petites ,  &  auffi  foibles  que  dévoient 
î’être  celles-ci,  ayant  été  valétudinaires  pendant  tout  le  tems  de  leur  grofîelîè,  devroient  avoir 
de  rudes  travaus ,  6c  qu’au  contraire  celles  qui  font  fortes  6c  vigoureufes  par  le  fecours  qu’elles 
fe  peuvent  doner  en  cet  état,  devroient  acoucher  avec  beaucoup  plus  de  facilité?  "  ^ 

S’il  y  avoir  quelque  fond  à  faire  fur  les  acouchemens,  &  quelque  chofe  de  certain  à  efpérer  ou 
à  craindre,  ce  ïèroit  en  fe  fondant  fur  les  diférentes  difpofitions  du  corps  6c  fur  les  diférentes 
marques  d’une  forte  ou  foible  complexioni  mais  corne  il  n’y  a  rien  de  plus  incertain  que  la  fuite 
des  acouchemens,  un  Acoucheur  expérimenté  ne  doit  jamais  parler  décifivement  depeur  d’être 
trompé,  mais  laiflèr  la  chofè  entre  la  crainte  6c  l’efpérance. 

Si  en  moins  de  deux  mois  je  done  autant  de  preuves  de  ce  que  j’avance,  par  les  Obfervations 
de  ce  feul  Chapitre,  par  combien  d’autres  ne  ferois-je  pas  en  état  de  foutenir  cette  vérité,  fi 
a  l’exemple  de  M.  Mauriceau ,  je  fefois  un  Journal  de  mes  acouchemens  depuis  trente  anées*quc 
j’en  ai  ia.  pratique,  qui  quelque  longue  qu’elle  foit,  ne  laiffe  pas  fouvent  de  me  bien  confirmer 
fur  le  peu  de  fond  que  l’on  doit  faire  fur  les  plus  heureufes  marques  d’unacouchement  prochain', 
auiTi  bien  que  fur  la  fui^  des  couches,  a  locafion  des  Femmes  qui  ont  eu  les  travaux  les  plus 
favorables.  '  ^ 


OBSERVATION  CCCLXXIV. 


Le  24  Novembre  1712,  la  Femme  d’un  Marchand  de  cette  Ville^,  é- 
tant  grofTe  6c  à  terme,  m’envoya  doner  avis  à  huit  heures  du  foir  qu’elle 
foutroit  des  douleurs  aiïez  fortes ,  pour  me  prier  de  venir  la  voir.  Je  me 
rendis  auflitot  auprès  d’elle ,  où  je  trouvai  une  Garde  entendue  ^  6c  une 
Dame  d’un  rare  mérite,  très  charitable,  6c  bone  amie  de  la  malade.  Le$. 
douleurs  me  parurent  aiTez  fortes  pour  m’aiïurer  de  la  fituation  de  l’En¬ 
fant,  dont  je  trc)uvai  la  tête,  Torifice  intérieur  de  la  matrice  dilaté  de  la 
grandeur  dun  ecu,  6c  les  eaux  qui  parailTbient  comencer  à  le  former. 
Les  douleurs  qui  ne  celTérent  d’augmenter  encore  pendant  une  demie  heu¬ 
re,  me  perfuadérent  que  cet  acouchement  aprochoit  de  fa  fin  ,  ce  qui 
feroit  fans  doute  arivé,  fi  elles  n’eufient  pas  diminué  corne  elles  firent, 
de  manière  que  la  malade  n’en  fentoit  aucune  à  minuit  ,  6c  qu’elle  fo 
trouva  dans  une  fi  grande  tranquilité  ,  qu’elle  s’endormit  ;  ce  que  vo- 
yant,  je  pris  le  parti  d’en  aler  faire  autant,  6c  lailTai  la  Dame  auprès  de 
cette  malade  avec  fa  Garde.,  qui  n’en  partit  que  deux  heures  après  moi. 
Je  I  alai  voir  le  matin ,  6c  la  trouvai  corne  fi  elle  n’avoit  rien  foufert  ;  mais 
le  foir  elle  envoya  me  chercher  en  diligence:  je  crus  à  en  juger  par  la  fré- 
q^uence  des  douleurs  6c  par  leur  violence  que  l’acouchement  alok  finir.  La 
tête  del’Knfant  étant  prête  à  s’engager  ’ au  paffage,  l’orifice  intérieur  de 
la  matrice  étanLtrès  dilaté,  6c  les  membranes  étant  prêtes  à  s’ouvrir,  je 
doutois  fi  peu  dufuceès,  que  je  i’afiürai  à.  cette  Dame  6c  à  la  Garde  aufil 

bien 
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bien  qu’à  la  malade  :  ce  qui  feroit  fans  doute  ari  vé  ,  fi  les  douleurs  eufi- 
fent  continué;  mais  s’étant  peu  à  peu  ralenties,  puis  ayant  entièrement 
cefie  corne  le  jour  précédent,  elles  me  permirent  de  m’en  retourner  corne 
j’avois  déjà  fait ,  6c  la  Dame  fe  retira  auiïî  quelques  heures  après. 

Cette  malade  fut  ataquée  le  matin  fuivant  d’une  douleur  à  la  jambe 
gauche,  des  plus  violentes,  qu’elle  reffentoit  depuis  la  maléolle  extérieure 
jufqu’au  genou,  fe  plaignant  corne  fi  on  lui  eût  écorche  ces  parties,  6c 
dans  d’autres  momens  corne  fi  on  les  lui  eût  rompues  avec  une  barre. 
Corne  j’ai  acouché  plufieurs  Femmes  qui  foufroient  de  pareilles  douleurs 
au  tems  de  leur  acouchement,  j’examinai  fi  l’acouchement  n’y  avoit  point 
départ:  mais  m’étant  afiiiré  que  non,  je  fis  à  l’inftant  chaufer  de  l’eau 
de  vie,  dont  je  lui  frotai  l’endroit  douloureus,  6c  je  i’envelopai  enfuite 
d’une  ferviette  fort  chaude ,  la  malade  s’endormit ,  6c  ne  fentit  aucune 
douleur  à  fon  réveil.  Elle  fut  trente  cinq  jours  fort  tranquile  ,  .après 
lequel  tems  les  douleurs  recomencérent ,  6c  furent  afiez  vives  pour  nie 
faire  revenir,  ainfi  que  cette  Dame  fa  bone  amie:  quoique  les  douleurs 
fufïent  fortes  6c  redoublées ,  alTuré  que  j’étois  de  la  fituation  de  l’Enfant, 
je  ne  me  preflai  pas  de  la  toucher ,  jufqu’au  tems  que  je  crus  les  douleurs 
afiez  fortes  pour  la  devoir  mettre  fur  le  petit  lit,  6c  que  je  fus  perfuadé 
que  l’acouchement  aloit  finir.  Je  trouvai  dans  le  retour  de  ces  douleurs^ 
les  membranes  fi  tendues ,  que  je  fus  forcé  d’en  atendre  la  fin ,  6c  pour- 
lors  aulieu  de  trouver  la  tête  de  l’Enfant  corne  je  l’avois  trouvée  précé^ 
demment,  je  ne  trouvai  rien ,  quoique  je  fifie  couler  mes  doigts  le  plus 
avant  qu’il  me  fut  pofiible  dans  l’intervale  d’une  douleur  à  l’autre;  6c  ces 
douleurs  étant  devenues  afièz  fortes  pour  faire  ouvrir  les  membranes, 
&  écouler  les  eaux,  j’introduifis  alors  avec  afièz  de  facilité  non  feulement 
'mes  doigts,  mais  ma  main  entière  jufqu’au  poignet,  avant  que  de  trou¬ 
ver  la  première  partie  de  l’Enfant,  qui  fut  un  pié  &  une  main,  6c  enfuite 
l’autre  pié;  mais  d’un  Enfant  fi  fort  6c  fi  vigoureux  ,  que  je  fus  obligé  de 
me  fervir  de  mes  deux  mains  pour  atirer  les  deux  piez ,  une  feule  ne  les 
pouvant  fixer  tous  deux,  pareeque  l’un  s’échapoit  quand  je  tenois  l’autre, 
tant  cet  Enfant  le  retiroit  avec  force.  Après  les  avoir  joints  de  la  fortq, 
6c  envelopez  d’une  ferviette  pour  les  tirer  en  meilleure  prife  ,  je  fus  o- 
bligé  de  faire  jufqu’aux  plus  grands  efforts  pour  tirer  les  hanches  que 
je  n’atirai  dehors ,  qu’avec  de  très  grandes  peines ,  tant  cet  Enfant  étoit 
gros  ;  ayant  après  cela  une  meilleure  prife ,  au  defius  du  fiége  que  je 
ne  l’avois  eue  aux  jambes,  je  crus  avoir  bientôt  fini,  mais  au  contraire 
mes  plus  grands  efforts  devenoient  inutiles.  Je  ne  doutois  pas  que  les 
bras  ne  contribuafient  beaucoup  à  me  rendre  la  fin  de  cet  acouchement 
fl  dificile,  mais  le  pafiàge  était  fi  ocupé  6c  fi  rempli  par  le  corps  de  l’En¬ 
fant  ,  qu’il  m’étoit  impoflible  de  couler  ma  main  jufqu’où  i’aurois  dû  la 
porter  pour  les  débarafièr.  Quelques  douleurs  étant  heureufement  venues 
à  propos,  qui  furent  vivement  foutenues  des  efforts  de  la  malade,  & 
que  je  fécondai  de  mon  mieux ,  firent  avancer  le  corps  de  manière  que  je 
trouvai  le  moyen  de  glifièr  ma  main  par  defibus  la  poitrine,  où  j’en  trou- 
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vaiune  del’^^nfant,  &  Tautre  qu’il  avoir  par  defTus  fa  tête,  ce  qui  m’o¬ 
bligea  de  pouiFer  la  mienne  jufqu’au  coude  de  cet  Enfant,  que  je  repliai  a- 
vec  toute  la  douceur  poffible,  pour  enfuite  lui  prendre  la  main,  Sc  alon* 
ger  le  bras  le  long  du  corps,  corne  j’avois  fait  l’autre ,  &  les  atirerjuf: 
•que  hors  de  la  matrice,  ahn  de  les  prendre  avec  le  corps,  pour  arirer  le 
tout  en  même  tems.  Mais  quelque  précaution  que  je  prilTe,  j’entendis  un 
petit  craquement  qui  me  ht  conaitre  que  ie  bras  croit  rompu;  je  le  dis  à 
i’inllant  à  ceî^e  Dame  6c  à  la  Garde,  mais  la  crainte  que  la  tête  d’un  iî 
gros  Enfant  ne  me  fît  encore  plus  de  peine  que  le  refte  du  corps ,  m’em¬ 
pêcha  de  faire  beaucoup  d’atention  à  cet  accident,  6c  me  ht  prendre 
des  mefures  iîjuftes,  6c  engager  la  malade  à  s’évertuer  h  bien,  que  la 
tête  de  l’Enfant  foivit  immédiatement  fes  épaules,  fans  être  reliée  un  feul 
moment  au  palFage  ,  ce  qui  me  confola  du  malheur  qui  me  venoit  d’a- 
river.  Aurefte  l’Enfant  fe  portoit  parfaitement  bien,  la  foiblelîè  du  cor¬ 
don  ,  quoiqu’il  fut  des  plus  gros  ,  6c  l’adhérance  de  l’ariére-fàis  ne  me 
firent  pas  moins  de  peine  à  délivrer  la  Femme,. que  la  rrmuvaife  fituation 
.6c  la  grofFeur  de  l’Enfant  m’en  avoient  doné  à  l’acoucher  ;  elle  fe  porta 
bien  clans  fes  couches,  6c  fe  releva  quinze  jours  après,  jouilFant  d’une 
parfaite  fanté.  Je  panfai  deux  fois  le  bras  de  cet  Enfant  qui  étoit  rompu 
en  fa  partie  moyenne,  avec  deux  comprefFes,  deux  petits  cartons,  6c  une 
bande.  11  fut  parfaitement  guéri  en  trois  femaines- 


REFLEXION. 


Cette  obier vation  n*eft- elle  pas  fufifante  pour  prouver  que  la  prétendue  culbute  que  les  Enfans 
doivent  taire  dans  le  ventre  de  leurs  Mères  au  terme  de  iept  mois,  eft  une  pure  fiéî:ion  6c  une 
▼raye  chimère,  aulTi  bien  que  la  prétendue  fituation  fixe  qu’ils  y  doivent  obièrver?  Car  quand 
j’aürois  trouvé  la  tête  de  cet  Enfant  au  pafTage  au  tems  de  fon  acouchement ,  de  la  même  ma¬ 
nière  que  je  l’avois  fait  cinq  (èmaincs  auparavant,  je  n’aurois  pas  été  plus  perfiiadé  que  l’Enfent 
eût  été  pendant  ce  long  intervale  dans  cette  fituation ,  puitque  la  Mère  que  je  voyois  afièz  fou- 
vent,  me  difoit  qu’elle  fè  croyoit  avoir  deux  En  tans ,  tant  elle  fo  trouvoit  grofiè  6c  tourmentée 
de  tous  les  difèrens  mouvemens  quil  fefoit,  croyant  fans  cefïè  fontir  leurs  têtes  dès  deux  côtez 
de  fon  ventre j  car  quoique  je  fufiè  très  affuré  d’avoir  touché  la  tête  plufieurs  fois,  au  travers 
des  raembranea  qui  contenoient  les  eaux,  la  matrice  étant  aflèz  dilatée  pour  n’y  former  aucun 
obftaclc,  6c  qu’il  eût  fur  la  fin  préfenté  le  moignon  de  l’épaule  ou  le  cul,  l’on  auroit  pu  m’acu- 
lèr  de  m’être  trompé ,  mais  ce  furent  les  piez ,  culbute  toute  contraire  6c  opofee  à  celle  que 
l’Enfant  doit  faire  félon  les  Auteurs ,  puiiqu’à  huit  mois  ou  environ  cette  culbute  fombloit  avoir 
été  faite  6c  qu’à  neuf  il  n’en  étoit  rien;  6c  fî  le  ventre  de  cette  Femme  eût  été  tranfparent, 
}*ofe  bien  afTurer  que  l’on  auroit  vu  que'  tous  les  mouvemens  qu’elle  refïèntoit  avec  ces  prétendues 
têtes  des  deux  côtez  de  fon  ventre,  qui  lui  fcfoient  craindre  d’être  groflè  de  deux  Enfans,  étoient 
de  continuels  changemens  de  fituation  que  cet  Enfant  prenoit ,  ainfi  qu’ils  font  tous  fans  qu’ils 
en  gardent  aucune  qui  foit  bien  fixe  julqu’au  tems  de  l’acguchement  que  la  tête  le  prélènte  pour 
l’ordinaire  au  paflàge,  ce  qui  arive  par  une  conduite  de  la  nature  toute  ûnguÜére,  ainfi  qu’une 
infinité  d’autres  choies  dont  on  ne  peut  bien  pénétrer  la  caufè. 

Quoiqu’a  l’acouchement  qui  fait  le  lujet  de  Ifoblèrvation  545  j’àye  trouvé  (au  contraire  de 
celui-ci)  l’rnfantdans  la  même  fituation  qu’il  étoit,  lorlque  je-touchai  k  malade  la  première  fois, 
plus  de  trois  lêmaines  avant  qu’elle  acouchât,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  une  preuve  queles 
Enfans  font  cette  culbute,  6c  qu’il  foit  refté  dans  cette  fituation  jufqu’à  ce  qu’elle  air  acouchéj 
puifque  les  violens  mouvemens  qu’il  fefoit ,  6t  dont  la  Mère  fe  plaignoit  pendant  tout  ce  tems> 
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ne  permettent  pas  de  douter  qu’il  ne  l’ait  changée  bien  des  fois ,  mais  qu’heureuièment  il  la  re¬ 
prit  dans  le  tems  de  l’acouchement  j  enforte  qu’elle  fc  trouva  lûr  la  fin  ,  luivant  l’ordre  de  la 

Providence.  n  m  1  •  r  r  • 

Les  anciens  Auteurs  donoient  une  intelligence  à  l’Enlant  par  laquelle  ils  lui  feloient  rompre 

les  membranes  qui  contiennent  les  eaux,  lorlqu’ellesétoient  en  état  de  Ibrtir,  par  les  pietinemens 

qu’ils  lui  fefoient  faire  pourlors,  ^ns  réfléchir  que  li  cela  arivoit  de  la  lorte,  les  membranes  s’ou- 

vriroient  toujours  dans  le  tond  de’la  matrice,  quand  l’Enfant  auroit  préfente  la  tête,  &  jamais  à 

l’entree  de  l’orifice  intérieur,  à  moins  qu’il  ne  fût  venu  les  piez  les  premiers,  quoiqu’il  fût  aufli 

facile  de  conaitre  dans  ce  tems  là,  que  dans  celui  ci,  que  la  matrice  fêlant  des  mouvemens  de 

contraétion  8c  de  précipitation  au  tems  des  douleurs,  c’eft  une  nécelTité  que  les  membranes  qui 

contiennent  ces  caus,  fuiveut  ce  mouvement,  qui  font  peu  a  peu  dilater  1  orifice  intérieur  de  la 

matrice  j  enforte  que  ces  eaux  n  étant  plus  foutenues  dans  cet  endroit  corne  elles  le  lont  dans 

toute  la  circonférence  intérieure  du  corps  de  cet  organe  ,  8c  qu’elles  font  d'elles  mêmes  très 

foibles,  joint  à  la  fubftance  liquide  des  eaux  qu’elles  contiennent,  qui  ne  cherchent  qu’à  s’échaper 

par  l’endroit  où  elles  trouvent  le  moins  de  reiiftance ,  cela  fait  par  nécelhtc  avancer  la  portion 

de  ces  membranes,  qui  fc  trouve  vis”a"vis  de  la  dilatation  de  cet  orifice  intéiieur  j  8c  ces  eaus 

étant  pouflees  avec  violence  à  chaque  douleur ,  le  reriipli  fient  jufqu  a  un  tel  point ,  que  cet  efpa- 

ce  n’en  pouvant  contenir  davantage ,  elles  font  obligées  de  le  lompre  8c  de  s  ouvrir ,  en  quelque 

lituation  que  foit  i’fnfant  ,  fans  qu  il  loit  néceflàire  de  chercher  le  fecours  des  piez.  ni  des 

mains,  pour  produire  cet  efïèt:  corne  il  eft  aifé  de  le  juilifier  par  cet  acouchement  où  je  ne 

trouvai  aucune  partie  jufqu’a  ce  que  les  membranes  fuflent  ouvertes ,  8c^  les  eaus  ecoulees,  qui 

néanmoins  etoient  les  piez  que  cet  Enfqnt  préfentoit ,  mais  qui  en  étoient  fi  éloignez,  quils 

n’avoient  pu  contribuer  en  rien  à  cette  ouverture.  „  .  _  *  .  - 

La  délicateflè  de  la  plus  grande  partie  de  ces  membranes  fait  allez  voir  qu  il  faut  peu  de  cho¬ 

ie  pourjes  faire  ouvrir  ,  par  la  quantité  de  Femmes  aufquelles  elles  s’ouvrent  prématurément, 
fins  qu’elles  Tentent  la  moindre  douleur,  ni  qu’elles  s’aperçoivent  que  leur  Enfant  fafie  aucun 
mouvement  extraordinaire,  mais  feulement  par  un  effet  de  la  nature  ,  8c  par  la  proximité  de 
l’acouchcment  qui  eft  caufe  que  les  membranes  ne  peuvent  s’étendre  davantage  pour  contenir  ni 

plus  d’eaux  ni  un  Enfant  d’un  plus  gros  volume.  v  r  •  ,  j  1 

Cet  intervale  de  tems  depuis  celui  que  cette  Femme  cdmenç.a  a  fentir  des  douleurs, ^que  je 

trouvai  l’orifice  intérieur  dilate,  les  eaux  qui  començoient  a  fè  rormer,  8c  1  Enfant  bien  litue, 
c’eft-à-dire  la  tête  à  l’extrémité  du  vagin,  8c  prête  à  enfiler  le  paffage  ,  à  la  première  douleur 
un  peu  forte  ,  qui  étoit  précifément  le  tems  auquel  elle  avoir  toujours  compte  d’acoucher, 
puis  ces  douleurs  ayant  cefié  pendant  cinq  femaines  5  tout  cela  ne  fburniroit-il  pas  encore  une 
ample  matière  à  quantité  de  raifonemens ,  cette  Femme  n’ayant  jamais  douté  d’avoir  pafle 
Ton  terme  de  tout  ce  tems- là  que  je  pafîe  néanmoins  fous  filcnce ,  m’en  étant  fufifament  ex¬ 
plique  ailleurs?  Je  me  contente  ici  de  faire  remarquer  que  noiiobftant  toutes  çes  hcureules  dif- 
politions  à  mettre  une  Femme  en  travail ,  je  me  gardai  bien  de  le  faire ,  pareequ’en  fait  d’acou- 
chement  il  ne  faut  jamais  rien  précipter  quand  les  chofes  font  dans  l’état  où  elles  étoient  ici ,  vu 
que  l’art  ne  doit  être  de  la  partie,  que  lorlqu’une  fituation  extraordinaire  l’exige,  ou  bien  lors¬ 
que  l’on  eft  bien  perfuadé  que  la  nature  épuifée  ne  peut  pas  remplir  fon  intention,  qui  ne  s’a* 

complit  que  dans  le  tems  néceflàire.  .  r  'r  /-•  •  / 

Ce  feroit  encore  une  belle  ocafion  d’expliquer  une  dificulte  qui  fc  prefente,  fi  je  mettois  (  co¬ 
rne  un  Auteur  moderne  dit  l’avoir  trouvé)  cet  Enfant  à  califourchon  fur  fon  bras,  corne  celui 
qui  fe  promene  à  cheval  fur  un  bâton ,  car  rien  n’eft  plus  vrai  que  le  bras  de  cet  Enfant  étoit 
fitué  de  là  forte  entre  fes  jambes,  mais  auflitot  que  j’atirai  les  piez ,  ce  fut  une  necefiité  que 
de  la  figure  courbée  en  arc  où  fon  corps  étoit,  il  fe  redreffât,  8c  qu’en  fe  redreflant  corne  ilcon- 
venoitT  à  mefure  que  j’atirois  les  piez ,  le  bras  fc  tirât  d’entre  les  jambes.  8c  qu’il  fuivît  le 
mouvement  du  corps,  fans  qu’il  causât  aucune  dificulte  à  cet  acouchement  (  par  la  facilité^que 
l’eus  à  le  tirer,  au  cont/aire  de  l’autre  que  j’eus  le  malheur  de  rompre)  ni  que  telle  chofe  en 
puilfe  faire  aucune,  par  la  raifon  que  j’allègue,  de  la  manière  que  je  l’explique. 

La  fraaure  qui  fe  fit  au  bras  de  cet  Enfant,  étoit  la  fécondé  fois  que  ce  malheur  m  etoit  ari- 
▼é-  ce  qu'^il  y  a  de  confolant  c’eft  qu’autant  que  cette  fraéfure  eft  facile  à  faire,  autant  l’eft-elleà 
cuérir,  pareequ’outre  le  petit  bandage  qu’on  y  fait,  l’Enfànt  eft  emmaillote  le  bras  étendu  8c 
?n  repos  au  long  de  fon  corps,  qui  eft  une  fituation  non  feulement  favorable,  mais  la  plusavan- 
taeeulè  que  l’on  peut  doner  en  pareil  accident  :  8c  corne  c’eft  du  bandage ,  de  la  fituation ,  8c  de 
b  leuneffe  du  fuiet,  que  dépend  la  ptomte  guérifon  des  fraaures,  ,il  eft  facile  de  juger  que  celle 
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'd  un  Enfant  en  cet  état  fe  fait  furcment  &  en  très  peu  de  tems,  celle-ci  l'ayant  été  emnoîns*do 
•trois  fèmaines. 

Je  fus  d’autant  plus  content  de  voir  cet  acouchement  fini  de  la  forte,  &  que  l’Enfant  en  fût 
>quit€  pour  une  fraéture  au  bras,  que  je  craignois  qu’il  ne  perdit  la  vie,  tantilétoit  gros,  &  que 
j’eus  de  peine  à  le  tirer  dehors,  jufqu’à  cette  partie,  qui  me  fefbit  le  plus  de  peur,  &  qui  njie 
•fit  le  moins  de  peine,  quoique  lepafïàge,  félon  M.  Mauriceau,  dût  être  allez  fait,  puifque  c’é- 
toit  le  quatrième  dont  j’acouchois  cette  Femme,  &  que  ce  dernier  étoit  Je  moins  mal  placé,  & 
que  les  trois  précédcns  enflent  tous  été  environ  de  la  même  grofleur. 

Si  les  violentes  douleurs  que  cette  Femme  fentit  à  la  jambe  eullênt  été  en  la  partie  intérieure 
de  la  cuifiè ,  j’en  aurois  atribué  la  caufè  à  quelque  humeur  acre  8c  piquante  qui  fë  fëroit  jetée 
fiir  le  ligament  rond ,  ou  à  quelque  inflaraation  qui  auroit  pu  y  être  comuniquée,  par  raport  a 
l’état  où  étoit  la  matrice  j  mais  au  lieu  où  ces  douleurs  fe  tëibient  fentir,  je  ne  pus  les  atribuer 
qu’à  un  épanchement  de  ces  mêmes  humeurs  fur  la  membrane  comune,  ou  la  membrane  pro¬ 
pre  des  mufcles,  dont  je  procurai  la  tranfpiration  ,  au  'moyen  des  parties  fpiritueufës  8c  péné¬ 
trantes  de  l’eau-de-vie ,  après  que  j’eus  ouvert  les  pores  de  la  peau  ,  par  la  forte  fpidion  que  je 
fis  à  la  partie  malade ,  8c  par  les  ferviettes  chaudes  dont  je  l’envelopai  fi  bien ,  que  la  malade 
s’endormit  ,  8c  qu’après  cela  elle  ne  fentit  plus  aucune  douleur.  J’eus  toutefois  la  précaution 
d’examiner  fï  les  douleurs  de  l’acouchement  n’étoient  point  de  la  partie,  corne  je  l’ai  vu  ariver 
en  quelques  ocafions  ;  mais  m’étant  afliiré  du  contraire  ,  je  travaillai  autrement  que  je  n’euflè 
fait,  mon  intention  étant  alors  fort  diférente. 

Je  parle  dans  cette  Obfervation  d’une  Dame  non  feulement  d’efprit,  de  mérite,  8c  charitable 
au  poflibki  mais  entendue  aux^  Acouchemens  8c  à  la  IVlédecine,  corne  une  autre  Cléopâtre ,  oui 
étoit  bone  am'ie,  8c  qui  s’intéreflbit  pour  cette  malade,-  de  manière  qu’elle s’étoit  trouvée  à  tous 
fes  acouchemens,  qui  ne  fut  pas  moins  furprifë  que  moi,  quand  je  lui  anonçai  la  mauvaifë  li- 
tuâtion  de  cet  Entant ,  après  lui  avoir  doné  pendant  deux  jours ,  8c  cinq  femaines  auparavant, 
les  plus  belles  efpérances  du  monde  ,  pour  retomber  enfuite  dans  les  inquiétudes  qu’elle  avoit 
déjà  eflùyées  par  trois  fois  dans  fes  acouchemens  précédens  ;  qui  néanmoins  avoient  tous  été 
heureufement  terminez ,  aufîi  bien  que  le  fut  ce  dernier,  puifque  fes  quatre  Enfàns  8c  la  JVlére 
fè  portent  bien. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Novembre  il  m’ariva  un  fait  affez  particulier ,  pour  lui  trouver  place 
en  cet  endroit,  qui  bien qu’auflî  rare  qu’il  eft  extraordinaire ,  n’en  a  pas  moins  fon  mérite,  puiP 
qü’aucun  Auteur  que  je  fâche  n’en  a  parlé. 


OBSERVATION  CCCLXXV. 

Dans  le  mois  de  Décembre  de  l’anée  1712.  une  Femme  que  j’avois  a- 
couchée  de  dix  Enfans ,  favoir  quatre  filles  &  fix  garçons  ,  étant  grofïè 
de  l’onzième ,  fe  trouva  tourmentée  des  plus  cruels  vomifTemens  ;  ce  qui 
Im  fit  juger  que  c’étoit  un  garçon ,  ne  foufrant  pas  pour  l’ordinaire  le 
même  accident,  quand  c’étoit  d’une  fille;  ce  qui  fe  trouva  vrai  dans  la 
fuite.  Corne  elle  paraifToit  fortplétorique,  je  jugeai  à  propos  de  lui  faire 
deux  légères  faignées ,  afin  de  la  dèfemplir  ,  &  lui  confeillai  de  prendre 
quelques  lavemens  pour  humeéfer  &  rafraîchir  les  inteflins  &  tout  le  bas 
ventre,  en  ce  que  la  chaleur  de  ces  parties  venant  à  les  gonfler,  pouvoir 
contribuer  à  cet  accident  :  ce  qui  parut  être  de  quelque  fecours  durant 
fix  femaines  ou  environ.  Après  quoi  ces  vomifTemens  furent  beaucoup  plus 
violens  qu’auparavant  ;  .ce  qui  me  fit  réitérer  la  faignée  &  les  lavemens. 
Je  fus  encore  plus  furpris  après  cela  de  voir  ces  vomifTemens  devenir  con¬ 
tinuels,  &par  gorgées,  fans  prefque  aucune  violence;  mais  cette  malade 
ayant  rendu  généralement  tout  ce  qu’elle  avoit  pris  pendant  deux  jours  & 
deux  nuits,  fans  qu’elle  eût  un  feul  moment  dé  repos.  Un 
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Un  vom’urement  de  cette  nature  me  parailTant  tout -à-fait  extraordinaire, 
m’obligea  d’y  douer  toute  mon  atention  ;  ôc  corne  heureufement  j’en  avois 
vu  de  pareils  à  plulieurs  perfones,  fans  que  la  grolTefTe  y  eut  part,  dont 
je  les  avois  heureufement  tirées  ;  je  demandai  à  cette  Femme  fi  elle  vou- 
loit  bien  confentir  à  me  laifler  faire  ce  qui  convenoit  pour  la  mettre  hors  de 
ce  dangereus  état ,  à  quoi  elle  avoir  doné  les  mains.  Je  la  fis  afïbir  dans 
fon  lit ,  la  tête  &  la  poitrine  panchée  vers  les  genoux.  Je  coulai  mes  doigts 
peu  à  peu  fous  le  cartilage  xifoïde  au  travers  des  tégumens  &  des  muf- 
cles  ,  dont  j’atirai  la  pointe  en  déhors  ,  qui  étoit  recourbée  en  dedans  ; 
enforte  qu’elle  irritoit  le  ventricule  par  une  compreffion  continuelle  ,  ^cTo- 
bligeoit  à  fe  vider  fans  ceffe  ;  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  quelque  douleur  ; 
mais  qui  procura  l’entière  guérilbn  de  la  malade  ,  qui  ne  vomit  plus  pen¬ 
dant  le  refie  de  fa  grofleffe  ,  &  qui  acoucha  heureufement  dans  fon  tems. 


REFLEXION. 


Il  y  a  certaine  maladie  à  l’orafion  de  laquelle  ,  on  dit  en  langage  vulgaire  de  ce  pays  ÿ  que 
ceux  qui  en  font  ateints  ,  ont  l’eftomac  bas  ,  &  on  la  nome  en  d’autres  la  poitrine  chute  ;  2c 
cette  maladie  confifte  dans  un  vomiflement  continuel  ,  caufe  par  le  cartilage  xitoïde  ,  qui  fe 
trouve  recourbé  en  dedans  ,  lequel  par  ce  moyen  irrite  l’eftomac  2c  l’oblige  à  le  vider  dès 
qu’il  eft  chargé  de  quelqu’aliment  par  le  mouvement  convulfif  que  lui  caulè  cette  irritation  j 
enforte  que  ceux  qui  en  font  afligez  ne  peuvent  garder  aucuns  ali  mens  ,  ce  dont  les  Chirur¬ 
giens  &  Médecins  le  moquent.  Mais  corne  je  trouvai  à  mon  retour  de  l’Hôtel-Dieu  ,  que  ma 
Mère  âgée  de  foilânte  2c  dix  icpt  ans  étoit  très  fujette  à  cette  indifpolition  ,  qui  lui  cauioit  de 
grands  voiniflèmens ,  elle  voulue  que  je  lui  filfe  cette rédudlion  qu’elle  fe  felbit  elle  même,  6c  elle 
vomit  julqu’à  ce  que  je  fus  arivé  chez  elle  ,  6c  que  je  lui  eus  redrefîé  ce  cartilage  ,  que  je  trou¬ 
vai  recourbe  en  dedans  ,  ce  qui  fit  cefler  le  vomiflement  à  l’inftant  6c  lans  retour. 

Perfuadé  que  je  fus  de  cette  vérité  par  cette  expérience  ,  loin  de  m’en  tenir  à  un  faux  juge¬ 
ment  de  ceux  qui  s’en  moquent  ,  corne  je  n’ai  jamais  rien  négligé  de  tout  ce  qui  peut  m’a- 
prendre  quelque  chofe  dans  ma  profeflion  ,  j’ai  conu  que  cette  maladie  étoit  réelle  ,  quoique  le 
terme  dont  on  le  lèrt  pour  la  déligner  ,  Ibit  impropre  ,  ayant  depuis  ce  tems  là  guéri  plulieurs 
perlbnes  de  tout  âge  &  de  tout  lèxe  ,  en  redrelfant  ce  cartil^e  6c  nomément  cette  Femme , 
dont  le  vomilfement  étoit  caulé  par  cette  courbure ,  puilqu’auflfitot  elle  fut  guérie. 


CHAPITRE  XVIII. 


Uhe  Femme  pour  être  heureufement  acouchée  9  neji  pas  fans  danger, 

QU  A  N  D  je  me  fers  du  mot  de  hazard  en  quantité  d’endroits  de  ce 
I  ivre  ,  ce  n’efl  pas  félon  l’idée  des  anciens  Filofofes  ,  qui  pour  ex¬ 
primer  des  c'hofes  qu’ils  ne  pouvoient  expliquer  par  des  raifons  naturelles, 
fe  fervoieiit  de  ce  terme  ,  6c  moins  encore  dans  le  delTein  d'entrer  dans 
leurs  femimens  ;  mais  pour  faire  entendre  qu’il  n’y  a  aucune  raifon  de  tou¬ 
tes 
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tes  celles  que  les  Auteurs  ont  avancées  jufqu’à  îpréfent ,  qui  puilTe  faire  é- 
videmment  conaitre  ce  qui  rend  un  acouchement  long  ,  dificile  ,  &  labo- 
rîeus  ,  ainfi  que  je  l’ai  fait  voir  dans  le  II,  le  III,  3c  le  IV.  Chapitre  du  fé¬ 
cond  Livre  ,  6c  que  je  l’ai  prouvé  dans  le  précédent',  mais  feulement  dans 
la  penfée  de  rendre  la  chofe  plus  intelligible. 

Car  fi  quelques-uns  de  ces  anciens  ,  éclairez  des  feules  lumières  de  la 
raifbn  ,  en  ont  penfé  de  la  forte  à  l’égard  des  acouchemens  ,  fon 
peut  dire  avec  afTurance  qu’il  n’y  en  a  eu  qu’un  très  petit  nombre  ; 
puifque  rhiftoire  profane  nous  aprend  que  ces  gens-là,  quoiqu’élevezdans 
l’idolâtrie  ,  reconaiiïbient  qu’une  efpéce  de  Divinité  préfidoit  aux  Acou¬ 
chemens  ,  6c  ^ue  loin  de  les  raporter  à  un  effet  du  hazard,  ils  étoient  per- 
fuadez  qu’une  PuilTance  fupérieure  en  prenoit  le  foin  ;  ce  qui  les  portoità 
réclamer  la  Déeffe  Junon  ,  fous  le  nom  de  Lucine  ,  dans  l’efpérance  d’en 
obtenir  une  ifflie  favorable  ,  prévenus  qu’ils  étoient  que  cette  Déeffe  y 
préfidoit ,  6c  qu’elle  favorifoit  les  Enfans  d’une  heureufe  naiffance. 

Si  donc  ces  Anciens  en  ufoient  ainfi  /  à  l’exception  de  quelques  uns 
plus  éclairez  que  les  autres  par  la  feule  fupériorité  de  leur  génie  ,  moi  à 
qui  la  foi  perfuade  que  la  terre  dans  fa  vafte  étendue  ne  produit  pas  unfeul 
brin  d’herbe ,  6c  qu’il  ne  tombe  pas  une  feuille  des  arbres  fans  l’ordre  de  la 
divine  Providence  ,  croirois-je  que  l’home  qui  a  été  pétrj  par  les  mains  de 
Dieu  même ,  a  été  foriné  à  fon  image  6c  à  fa  reffemblance  ,  pour  le  faire 
jouir  de  la  Béatitude  éternelle  ,  croirois-je  ,  dis-je  ,  que  Dieul’auroit  aban- 
doné  à  l’heure  de  fa  naiffance  à  un  coup  du  hazard  >  Je  n’ai  jamais  eu  une 
croyance  fi  opofée  à  ma  Religion  ,  6c  je  n’ai  jamais  douté  quand  j’ai  jugé 
par  les  plus  belles  aparences  6c  les  plus  vraifemblables  qu’un  acouchement 
aloit  finir  inceffament  ,  6c  qu’au  contraire  il  feroit  reculé  non  feulement 
d’un  ou  de  plufieurs  jours  ,  mais  même  de  plufieurs  femaines  ,  que  ce  ne 
fût  que  par  un  effet  de  la  conduite  6c  de  la  Providence  de  Dieu  ,  que  j’ai 
toujours  adorée  ,  fans  en  pareille  ocafion ,  non  plus  qu’en  aucune  autre, 
avoir  jamais  cherché  à  l’aprofondir. 

Ce  n’efi  que  dans  cette  vue  que  je  conferve  une  fi  grande  tranquilité 
auprès  d’une  quantité  de  Femmes  qui  fe  trouvent  fi  fouvent  expofées 
à  ces  contretems  ,  6c  que  pour  fatisfaire  à  cette  intention  ,  je  recomande 
avec  tant  de  foin  l’inaàion  aux  Sages-Femmes  ,  dont  la  plupart  oçupées 
de  1  ’envie  de  fecourir  les  Femmes  qui  les  apellent  |X)ur  les  acoucher ,  veu¬ 
lent  fans  ceffe  travailler  ,  dans  la  penfée  d’avancer  l’acouchement ,  qui  re¬ 
butées  enfuite  des  peines  inutiles  qu’elles  fe  font  donées  ,  font  forcées  de 
demeurer  en  repos  ,  6c  atendre  l’heure  6c  le  moment  que  la  Providence  a 
déterminé  ,  6c  qui  ne  manque  pas  d’ariver  dans  fon  tems.  Heureufe  i’A- 
couchée  ,  qui  dans  la  fuite  d’un  fi  long  travail  s’en  trouve  quite  pour  le 
mal ,  fans  relfentir  les  dangereus  effets  que  peut  caufer  une  Sage-Femme 
ignorante  ,  donc  les  incomoditez  qui  lui  en  relient  ,  durent  quelquefois 
auffi  longtems  que  la  vie  î 

Ce  ne  font  pas  toujours  ces  fecours  à  contre-tems  qui  font  périr  les 
Femmes  en  couches  ;  ce  malheur  arive  quelquefois  à  celles  qui  font  les  mieus 

acou- 
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acouchées  ,  fans  que  Ton  en  puiffe  rejeter  la  faute  fur  perfone  ;  mais 
bien  fur  des  maladies  qui  ont  précédé  &  continué  pendant  la  groiïèf- 
fe  ,  fur  les  accidens  aufquels  elles  ont  été  expofées  ,  pendant  que  d  au¬ 
tres  nont  pas  eu  un  plus  heureux  fort  ,  quoiqu’elles  ayent  joui  d’une 
fanté  très  parfaite ,  tant  devant  que  pendant  la  grofTeflè ,  &  que  leurs  a- 
couchemens  ayent  été  des  plus  heureux  ,  corne  les  Observations  qui  fui- 


vent  en  font  foi* 

Si  l’on  doit  regarder  l’acouchement  d’une  Femme  corne  l’un  des  plus 
furprenans  miracles  de  la  nature,  quoique  4es  plus  fréquens  ,  il  n’eh;  pas 
moins  dificile  de  comprendre  cornent  elle  y  peut  réfifter  ,  quand  on  fait 
atention  à  tous  les  accidens  qui  le  fuivent. 

Je  tâcherai  autant  qu’il  me  fera  poiïible  de  les  faire  conaitre  ,  afin  qu’a- 
près  en  avoir  doné  une  parfaite  idée  ,  l’on  puifiTe  trouver  le  moyen  de  les 
combatte  efficacement,  pour  fauver  la  vie  à  tant  de  perfones  qui  y  font 
expofées  :  mais  corne  je  traite  de  chacun  de  ces  accidens  dans  leur  Cha¬ 
pitre  particulier,  je  me  renferme  à  parler  dans  celui-ci  de  plufieurs  Fem¬ 
mes  qui  font  mortes  quelques  jours  après  être  heureufement acouchées, 
dans  un  teras  où  il  fembloit  qu’elles  fufiTent  hors  de  danger ,  &  fans  qu’il 
eût  paru  aucun  accident  ,  auquel  on  en  pût  imputer  la  caufe  ;  ce  qui 
prouve  fuhfament  qu’une  Femme  pour  être  heureufement  acouchée  , 
n’eû  pas  fans  danger. 


OBSERVATION  CCCLXXVI. 


Le  dix-fept  Mars  de  fanée  1707.  Madame  la  Marquife  de  ....âgée  d’en¬ 
viron  38.  ans  ,  qui  avoit  la  poitrine  naturellement  très  mauvaife  ,  &  qui 
étoit  fujette  à  foufrir  de  tems  en  tems  quelques  accès  d’aflhme  ,  étant 
devenue  groffie  la  quatrième  anée  de  fbn  mariage,  6c  ayant  été  fouvent 
ataquée  d’un  aflhme  pendant  fa  groflelTe  ;  elle  en  eut ,  fur  tout  dans  le 
dernier  mois  ,  un  accès  fi  violent ,  qu’il  f  auroit  fans  doute  fufoquée  ,  fi  je 
n’eufife  été  à  portée  de  la  faigner  deux  fois  en  dix  heures  de  tems  ,  au 
moyen  de  quoi  la  refpiration  reprit  fa  première  liberté  ;  parceque  la  poitri¬ 
ne  fut  dégagée  ,  6c  les  poulmons  videz  de  ce  qu’il  y  avoir  deTang  trop 
abondant. 

Corne  cette  Dame  avoit  une  entière  confiance  en  moi ,  8c  qu’elle  comp- 
toit  de  m’avoir  quinze  ou  vingt  jours  auprès  d’elle,  avant  que  d’acoucher, 
6c  qu’elle  fe  trouva  par  malheur  en  travail  plutôt  qu’elle  ne  le  penfoit ,  l’on 
fît  partir  couriers  fur  couriers  ,  dès  qu’elle  fe  trouva  mal  :  mais  quelque 
diligence  qu’ils  pufifenc  faire  ,  corne  il  y  avoit  dix  lieues  de  chemin  ,  je  ne 
pus  ariver  dans  la  chambre  de  la  Dame  ,  que  dans  le  tems  que  rEnhmt  ve- 
noit  au  monde.  Je  m’aprochai  du  Chirurgien  qui  l’acruchoit  ,  que  je  trou¬ 
vai  fi  préocupé  ,  qu’il  ne  s’apercevoir  pas  que  fEnlant  avoir  plufieurs 
tours  du  cordon  au  col ,  fans  une  Femme  qui  l’en  avertit.  Je  lui  dis  de  le 
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débarafTer  ,  &  voyant  que  ce  cordon  étoit  très  foible  ,  je  lui  recomandaî 
d’aler  doucement ,  pour  avoir  le  délivre  fans  le  rompre  ;  mais  s  étant  par 
trop  précipité ,  6c  l’ayant  tiré  avec  trop  de  violence  il  fe  leva  brufque- 
ment ,  6c  me  dit  que  le  cordon  étoit  rompu.  Gome  cette  manière  d  agir 
étoit  m’abandoner  la  place  ,  j’examinai  fi  l’ariére-faix  par  trop  gros  ,  quoi¬ 
que  détaché  ,  ne  feroit  point  refté  à  l’entrée  du  vagin  ,  d’où  le  cordon 
n’auroit  pu  le  tirer  fans  fe  rompre  y  corne  il  arive  quelquefois  ;  mais  nel*y 
ayant  pas  trouvé ,  j’introduifis  ma  main  au  dedans  de  la  matrice  ,  delà  cir¬ 
conférence  de  laquelle  je  le  détachai  6c  l’atirai  bien  entier  avec  fes  mem^ 
branes  ,  après  quoi  la  Dame  ne  foufrit  plus  aucune  douleur.  Elle  eut  be- 
foin  ,  &  fe  fervit  du  pot  de  chambre  fans  aucune  difîcuhé  ,  avant  qu’on 
la  couchât  dans  fon  lit ,  6c  paffa  la  journée  6c  la  nuit  dans  une  grande  tran- 
quilité.  Le  matin  je  pris  congé  pour  m’en  revenir  chez  moi  ,*  je  fus  furpris 
de  voir  un  Exprès  le  lendemain  de  grand  matin  ;  pour  m’avertir  de  retour¬ 
ner  voir  cette  Dame ,  comptant  bien  que  la  fièvre  de  lait  étoit  la  cau- 
fe  de  mon  retour  ;  je  la  trouvai  en  arivant  très  inquiète  ,  6c  qui  n’avoit 
pas  repofé  la  nuit  ,  à  caufe  d  une  douleur  qui  lui  ocupoit  la  furface  exté¬ 
rieure  de  l’os  des  iles  ,  6c  faîne  du  côté  droit,  avec  quelque  forte  de  difi- 
culté  d’uriner.  Je  fis  à  l’inftant  deux  fachets  avec  les  feuilles  de  Camo^ 
mille  6c\Mélilot ,  6c  la  graine  de  Lin  ,  que  je  mis  à  bouiHir  dans  une 
grande  caflerole  pendant  une  demie  heure,  après  quoi j’en' apliquai  un 
qui  embrafiToit  toute  la  partie  douloureufe  ;  un  moment  après  la  malade 
urina  fans  peine  ,  6c  la  douleur  fut  fi  bien  calmée  ,  qu  elle  dormit  pen¬ 
dant  deux  heures  6c  demie ,  les  vidanges  aloient  très  bien  ,  elle  n’avoit 
aucunes  tranchées  ,  point  de  tenfion  ,  ni  de  dureté  au  ventre.  Monfieur 
Von ,  Dofteur  en  Médecine ,  qui  y  fut  apelé  ,  6c  qui  y  ariva  le  foir^ 
ne  trouva  non  plus  que  moi  autre  chofè  à  faire  à  cette  Dame,  finexi  un  pe* 
tit  lavement  le  lendemain ,  fait  de  la  décoélion  ,  dans  laquelle  ces  làcli^ts 
avdent  bouilli ,  avec  un  peu  de  miel  comun  ;  ce  lavement  fit  tout  l’effe 
que  nous  an  pouvions  atendre.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  fiziéme  jour 
d’après  l’acouchement ,  cette  Dame  refientit  quelques  vapeurs  ;  mais  co¬ 
rne  la  chofe  lui  étoit  ordinaire ,  lorfc^ue  fes  menftrues  couloient ,  rien  ne 
nous  parut  lurprenant ,  &  la  fièvre  etok  très  médiocre  ;  néanmoins  avec 
ces  légers  accidcns ,  fur  les  dix  heures  du  foir ,  dans  le  tems  que  nous 
étions  fans  aucune  inquiétude' ,  la  refpiration  devint  fréquente  ,6c  dificile  y 
la  poitrine  s’embaraffa  ,  6c  cette  malade  mourut  en  deux  heures  ,  fans  a- 
voir  foufert  rien  davantage.  Ce  fut  le  fujet  d’une  furprife  étrange  pour  le 
Médecin  6c  pour  moi ,  fans  que  nous  euflîons  à  nous  reprocher  d  avc»r 
rien  obmis  pour  empêcher  cette  cataftrofè. 

REFLEXION. 

Corne  la  mort  n*ii  jamais  de  tort ,  &  que  Ton  cq  atrîbuc  pour  rordînaire  la  fatite  au  MéJe^ 
tlû  ou  au  Chirurgien  »  l’on  chercha  tous  les  mo/ens  les  plus  mauvais  pour  rejeter  la  cauîè  de 
'  celle 
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ceile<3e  cette  Dame  fur  celui  qui  l’avoit  acouchée,  dont  je  l’excufai  corne  je  le  devoîs  pour  ren¬ 
dre  juftice  à  la  vérité  »  n’ayant  pas  vu  qu’il  eût  rien  fait  qui  pût  porter  aucun  préjudice  à  la  ma- 
iade  ,  alléguant  démon  mieux  là  mauvaife  poitrine  fufceptible  d’un  nouveau  retour  tel  que  l’ac¬ 
cident  qu’elle  avoit  plufieurs  fois  reflènti  pendant  la  durée  de  fà  grofleflTe  ,  qni  iè  trouvant  de 
plus  ataquée  de  la  fièvre  &  ocupée  du  lait,  l’avoit  fait  inopinément  fucomber.  Ce  fut  dans  h 
vérité  ce  que  nous  jugeâmes  être  la  vraye  &:  unique  caufe  de  fa  mort ,  ne  l’ayant  pu  atribuer  à 
aucune  autre  ,  ni  trouver  de  remède  pour  l’empêcher. 

Etant  dans  une  Ville  où  cette  défunte  Dame  étoit  très  confidérée  ,  quelques  Dames  en  plai¬ 
gnant  Ibn  malheureux  fort ,  me  dirent  que  c’étoit  un  grand  malheur  qu’elle  ne  m’eût  pas  au- 

{)rès  d’elle  ,  Sc  que  le  Chirurgien  qui  i’avoit  acouchée  lui  avoit  arachéla  veffic  &  la  matrice;  je 
es  alTurai  que  fi  elle  avoit  foufert  cet  accident ,  j’en  étois  la  propre  caufe,  puilque  je  l’a  vois  dé¬ 
livrée.  Un  aveu  ft  fincére  fut  le  fujet  d’une  étrange  fùrpriiè  à  ces  Dames  qui  parurent  fâchées 
de  m'en  avoir  parle  ,  ce  dont  je  les  relevai  avec  tant  d’honêteté  &  de  fi  juftes  railbns  , 
qu'elles  furent  dans  la  fuite  ravies  d’avoir  eu  avec  moi  cette  explication. 

Une  Dame  avoir  la  veflîe  8c  la  matrice  arachées  dans  fon  acouchement  &  s’être  fervic  du  pot 
de  chambre  inceffament  après  être  acouchée  ,  point  de  douleurs  ,  8c  fc  porter  autant  bien 
qu'on  le  pouvoit  fbuhaiter  les  deux  premiers  jours ,  8c  n’avoir  point  eu  le  refie  du  tems  le 
ventre  dur  ,  tendu  ni  douloureux ,  font  autant  de  preuves  afiùrées  de  l’impofiiibilité  d’an  pa¬ 
reil  dèfordre ,  qui  néanmoins  étoit  regardé  corne  très  véritable  fur  le  récit  qu’en  avoit  fait  It 
Femme  de  chambre  qui  étoit  préfente ,  lorlque  je  délivrai  cette  Dame  8c  qui  n'ayant  jamais 
vu  acoucher  de  Femmes  fut  trompée  en  voyant  l’ariére- faix  que  je  tirai,  qu’elle  prit  8c  con¬ 
fondit  pour  les  parties  qu’elle  difoit  avoir  été  arachées  ,  au  tems  .‘de  l’acouchement.  Faufiè  rela« 
tion  fur  laquelle  on  fondoit  ce  jugement  téméraire  fans  faire  reflexion  que  fi  l’une  ou  l’autre  de 
CCS  parties  pouvoit  être  arachée  ,  (ce qui  ne  s’efi  jamais  ni  vu  ni  entendu  )  8c  qu'elles  i’eufient 
été  effefSfivement  ,  la  malade  n’auroit  pu  fiirvivre  un  moment  à  un  accident  de  cette  nature;  ce 
qui  prouve  bien  qu’en  fait  de  Médecine  l’on  condane  à  tort  8c  â  travers  fans  raifbner  fur  la  pofii- 
bilité  ou  l’impoflibilité  du  fait  dont  on  décide  ,  par  le  penchant  que  l’on  a  à  rendre  le  Médecin 
ou  le  Chirurgien  coupable  de  la  mort  des  malades  ,  8c  d’excufèr  leur  mauvaife  confiitution  ,  8ç 
la  violence  du  mal  qui  en  font  les  caufes  les  plus  ordinaires. 

/ 

OBSERVATION  CCCLXXVII. 

Une  jeune  Demoifelle  ataquée  de  vapeurs  ,  (jui  étoient  fouvent  fuivies 
d’opreffions  6c  de  lufocations  ,  6c  qui  de  plus  etoit  ateinte  d’une  tumeur 
fchirreufe  en  Fhipocondre  droit ,  avec  une  rétention  d’urine  ,  qui  la  pre- 
noit  de  tems  en  tems ,  s’étant  mariée ,  6c  étant  devenue  grofle  ,  Te  porta 
affez  bien  dans  les  quatre  6c  cinq  premiers  mois  de  fa  groflèfre  ;  mais  a- 
près  ce  tems-là  ,  plus  elle  avançoit  vers  fon  terme ,  6c  plus  elle  refTentoit 
les  accidens  dont  elle  avoit  été  tourmentée  étant  fille  ;  6c  corne  l’opreflîon 
ne  manquoit  pas  de  fuivre  les  vapeurs  ôc  les  fufocations  ,  je  lui  confeillai 
des  lavemens  de  deux  jours  l’un  ,  6c  une  faignée.  Le  fuccès  de  ces  remè¬ 
des  fut  fi  heureux  ,  que  les  vapeurs  6c  les  fufocations  cefTérent  pour  un 
tems  ,  ôc  que  la  refpiration  reprit  fa  première  liberté  ;  mais  ce  tems  ne  fut 
pas  bien  long  ;  car  tous  ces  accidens  revinrent  en  foule ,  6c  plus  violens 
qu’auparavant:  ce  qui  me  fit  prendre  jour  avec  la  Dame  pour  lui  faire  une 
fécondé  faignée  ,  &  j’en  voulois  faire  une  troifiéme  dans  le  même  defièin.  « 
Un  matin  après  avoir  dormi  jufques  après  dix  heures  ,  elle  fefèntit  à  fon 
réveil  la  poitrine  extrêmement  dégagée  ,  fans  aucune  oprefîion  :  ce  qui 
m’empêcha  de  lafaigner  ;  6c  corne  je  reftai  dans  la  chambre  de  cette  Dame 
pendant  qu’elle  fe  leVa  ,  elle  fut  auffi  furprife  que  moi  de  voir  que  fes  piez, 
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Tes  jambes  ,  6c  Tes  cuifTes  étoient  fi  tendues  6c  tellement  enflées  ,  qu’elle 
ne  pouvoit  qu’à  peine  mettre  des  bas  à  botter  ,  6c  des  mulles  d’homes 
fans  pouvoir  ni  marcher  ni  fe  foutenir.  Ses  vapeurs  6c-  Tes  fufocations 
devinrent  plus  violentes  qu’auparavant  ;  6c  quand  ces  vapeurs  cefTérenc  , 
elle  fut  ataquée  des  douleurs  pour  acoucher.  Son  travail  fut  long  '6c  péni¬ 
ble  ,  à  la  fin  duquel  je  l’acouchai  d’un  Enfant  mort.  Je  la  délivrai  avec  aA 
fez  de  facilité  ,  &  elle  fe  porta  autant  bien  enfuite  que  je  le  pouvois  fbuhai- 
ter  pendant  les  cinq  premiers  jours  ,  après  lefquels  le  lait ,  qui  contre  for- 
dinaire.n’avoit  encore  produit  aucun 'effet  (  ce  qui  me  felbit  croire  qu’il 
n’en  viendroit  point  )  comença  de  paraitre  ,  la  fièvre  s’y  joignit ,  avec 
tous  les  mêmes  accidens  quelle  avoit  eus  étant  fille  ,  6c  fur  la  fin  de  fà 
grofièfiè  ;  mais  qui  augmentèrent  à  un  tel  point  ,  que  je  dèfèfpérai  d’au¬ 
tant  plus  de  fa  vie  ,  que  la  fièvre  ,  qui  n’étoit  que  lente  6c  légère  en  ce 
tems-là  5  devint  double  tierce  continue  ,  à  laquelle  outre  fa  rétention  d’u¬ 
rine  ,  fe  joignit  un  cours  de  ventre  des  plus  violens  :  la  nature  ne  pou¬ 
vant  foutenir  une  maladie  fi  longue  ,  6c  acompagnée  de  tant  de  fâcheux 
fimptômes  ,  fut  enfin  forcée  de  Incomber  ,  cette  Dame  mourut  après 
avoir  foutenu  ce  grand  orage  pendant  fix  femaines  ,  6c  épuifé  tous  les  re¬ 
mèdes  que  l’on  put  inventer  pour  la  tirer  de  cette  maladie  compliquée  de 
tant  d’autres  fâcheux  fimptômes. 


REFLEXION. 


Cinq  jours  s’étant  écoulez  fans  que  cette  malade  fêntrt  aucun  mal  ,  &  fans  qu’elle  foufrît 

ftucun  des  accidens  que  peut  cauièr  Tacouchement ,  m’en  fefbient  d’autant  mieux  efpérer  que 
dès  jambes  étoient  revenues  en  leur  premier  état  ,  corne  il  arive  ordinairement  aux  Femmes, 
qui  ont  non  feulement  les  jambes  mais  auffi  plulieurs  parties  du  corps  enflées,  fur  la  fin  de  leur 
groflèlîè  ,  auiquelles  ces  enflures  fè  diflîpent ,  auffitot  qu’elles  font  acouchéesj  mais  c’étoit  un  û 
mauvais  fujet  ,  &  un  corps  li  cacochimc  ,  que  j’éprouvai  mieux  for  cette  Dame  que  for  aucu¬ 
ne  autre  ,  que  l’Art  ne  peut  rien  où  la  nature  manque. 

Il  n’y  eut  accident  fâcheux  ,  qui  puiflè  acompagner  une  couche  ,  que  cette  Dame  ne  reflèn- 
tît  ,  corne  vapeurs  ,  fufocations  ,  fièvre  continue  8c  intermittente,  douleurs 8c  tenfion  au  ven¬ 
tre  ,  rétention  d’urine  ,  flux  de  ventre,  fleurs  blanches  en  quantité  ,  tous  accidens  quiforapor- 
toient  à  la  dureté  qui  fo  fefoit  fontir  en  l’hipocondrc  droit ,  qui  étoit  un  Schirre  confirmé  au 
foye  ,  qui  ne  fefànt  par  conféquent  plus  fos  tbnélions  ,  8c  l’humeur  bilieufo  ne  fe  féparant  pas , 
c’étoit  une  néceffité  qu  elle  refluât  dans  la  maflè  du  iàng  8c“pàr  toute  l’habitude  du  corps  ,  qui 
donoit  ocafion  à  tous  les  accidens  dont  cette  malade  était  tourmentée. 

Il  n’efl:  pas  dificîle  de  comprendre  ,  que  les  remèdes  doivent  être  fans  effet  quand  on  eft  afo 
fore  qu’un  organe  corne  le  foye  ,  eft  hors  d’état  de  faire  fos  fonéfions  j  car  fi  le  foye  eft 
un  vifoére  dont  l’aétion  foit  abfolument  néceflàire  à  la  vie  de  l’animal ,  il  n’eft  pas  moini 
y&i  que  la  privation  de  cette  aétion  lui  doit  être  funefte. 


OBSERVATION  CCCLXXVIII. 

Le  ip  Oâobre  de  l’anée  ijii.j’acouchai  la  Femme  d’un  Gréfier  de  cet- 

te 
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te  Ville  pour  la  cinquième  fois.  Le  iliccès  de  Tes  quatre  acouchemens  pré- 
cédens  avoir  été  très  heurcus.  11  n’en  tut  pas  de  meme  du  dernier  >  dont 
je  prétens  parler  ,  qui  étok  de  deux  Enfans  ,  qui  fe  fuivirent  de^  près  ,  6c 
qui  avüient  un  ariére-fais  qui  leur  etoit  comun.  Cette  Acoucbee  te  porta 
très  bien  pendant  les  fix  premiers  jours  de  tes  couches.  Un  Médecin  de  fes 
amis  vint  la  voir ,  6c  caufa  avec  elle  environ  une  heure.  Elle  fe  trouva  le 
loir  en  fliettr  j  6c  ta  Garde  eut  grand  loin  de  la  maintenir  dans  cet  état  ^ 
qu’elle  foutint  tans  aucune  peine  l’efpace  de  deux  heures  ,  apres  quoi  die 
fut  changée  de  linge  ,  6c  etfuyee  fort  a  propos  ,  te  portant  encore  atiez 
bien  ,  à  un  peu  d’inquiétude  près  ,  qui  augmenta  de  manière  après  cette  - 
fueur  1  que  l’on  fut  obligée  de  m’envoyer  chercher.  Je  fus  furpris  de  trou¬ 
ver  cette  malade  non  feulement  très  inquiété  9  mais  avec  un  pouls  très  pe¬ 
tit  9  fort  enfoncé  6c  inégal  ;  elle  me  dit  qu  elle  te  trouyoit  agite e  de  quel¬ 
ques  j^etits  mouvemens  6c  d’inquietudes  i  mais  qu  elle  s  apercevoit  fort  bien 
que  ce  n’étoif  rien  ,  qu’elle  étoit  toutefois  bien  aite  de  me  voir.  Je  ns  ce  que 
je  pus  pour  mettre  le  calme  6c  la  tranquilite  dans  fon  efprit  ;  mais  je  m  aper¬ 
çus  que  le  mal  augmentoit  tellement  6c  fi  promtement  9  que  j  envoyai 
chercher  tous  les  fecours  les  plus  préfens  ,  6c  que  je  crus  les  plus  erneaces  , 
6c  entr’autres,  celui  du  Médecin  iqui  l’avoit  vue  6c  entretenue  1  apres  midi 
dans  une  ti  belle  aparence  d’un  promt  6c  heureux  retablifïement  5  ce  qui 
ne  fervit  pourtant  qu’à  augmenter  ta  furprife  ,  &  toute  la  diligence  6c  les 
foins  que  nous  pûmes  aporter  pour  fon  fecours  ,  furent  inutiles  ,  a  autant 

que  cette  malade  perdit  la  parole  prefqu’autîitot ,  ^ 

vie  en  moins  d’une  heure  ,  fans  que  nous  puffions  penetrer  M.  le  Médecin 

ni  moi  quelle  en  pouvoit  être  la  caufe. 


REFLEXION: 


Cet  acouchement  ayant  été  des  plus  heureus  ,  8c  les  vidanges  ayant  fait  tout  ce  ^ue  Ion  cri 
pouvoit  atendre,  fans  même  que  fAcouchée  eut  foufertque  de  très  legeres  tranchées,  Ion  ven¬ 
tre  mou  8c  fans  douleur  ,  point  de  cours  de  ventre  ,  point  de  vomiflement  ,  le  lait  pafle  tclans 
fièvre,  8c  fix  jours  d’écoulez  ,  que  refte-t-il  à  fouhaiter  à  une  Femme  qui  fe  conduisit  avec 
autant  de  précaution  que  de  fagelfe  ,  finon  d’être  encore  quelques  jours  en  repos  pour  la  revoir 
dans  un  entier  rétablifl’ement?  Lorfqu’au  contraire  la  fin  de  ce  fizieme  jour  fit  naître  une  lueur  , 
qui  étoit  dans  fes  précédentes  couches  le  fceau  de  fa  guerifon  ^  pour  ainfi  dire  ,  qm  dans  ce 
dernier  acouchement  fut  un  figne  fi  funefie  ,  qu’aulieu  d’une  partaite  fante  qui  etoit  la  fin  des 
précédens  ,  la  mort  fuccéda  à  celles-ci  ,  fans  qu’aucuns  limptôme^m  en  ayent  pu  taire  conaitre 
la  caule  *  ce  qui  me  tait  dire  après  quelques  autres  expériences  auifi  trilles  que  celles  de  ces  trois 

acouchemens  aufquels  j’ai  été  apclé  ,  8c  après  lefquels  des  Femmes  ,  rifirur^r 

chées  ,  n’en  font  pas  moins  mortes  ,  que  dans  la  plupart  des  faits  de  Medecine  8c  de  Chir  g  » 
Hipocrate  a  eu  raifon  de  dire  que  le  jugement  elt  difiçile  par  raport  aux  evenemens. 
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CHAPITRE  XIX. 

»  • 

> 

D*  phftem  Femmes  et un  bon  tempe'rament  qui  fe  font  bien  portées  pen- 
dmt  leur  ^rojftjfe  ,  é"  dont  l'aeouchement  a  été  court  &  heureus  ^ 
qui  font  neanrnoins  mortes  apres  être  acouebées ,  fans  aucune  autre  eauCe 
que  la  contagion  de  l'air. 


De  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Acouchemens ,  je  ne  fais  pas  qu’iî 
y  en  ait  aucun  qui  ait  remarqué  que  dans  de  certaines  faifons  il  etoit 
mort  quantité  de  Femmes  après  être  heureufement  acouchées  quoiau’el 
les  fuirent  d’un  bon  tempérament ,  qu’elles  fe  fulTent  bien  portées  pendant 
le  teras  de  leurs  grollèllès ,  &  quelles  euflènt  eu  un  acouchement  heureux 
uns  autre  caufe  que  les  mauvaifes  influences  qui  regnoient  dans  l’air  M* 
Peu  parle  dans  fon  Traité  des  Acouchemens  ,  d’un  rhume,  qui  dans  un 
certain  tems  fit  mourir  quantité  de  Femmes  à  Paris.  Il  en  mourut  beaucouo 

^^78  »  qui  fut  la  première  anée  que  je  tra¬ 
vaillai  a  1  Hotel-Dieu  ;  mais  ce  qui  vient  de  fe  palier  dans  notre  Province 
de  Normandie  ,  principalement  à  Rouen  &  à  Caën  dans  le  comencement 
de  lanee  1713.  a  l’endroit  des  Femmes  qui  fe  portant  bien  ,  après  être 
heureufement  acouchées ,  étoient  néanmoins  après  trois  ,  quatre  &  mê 
me  jufqu  a  fept  à  huit  jours  ,  ataquées  d’une  légère  fièvre  ,  qui  âuemen^ 
toit  en  peu  de  tems ,  à  laquelle  fe  joignoient  le  cours  de  ventre,  la  fupreflîon 
des  vidanges  ,  avec  le  ventre  dur  ,  tendu  &  douloureus  ,  &  enfin  le  dé- 
lire  ,  a  quoi  le  régime  &  les  remèdes  étoient  d’un  fi  foible  fecours  que 
prefque  toutes  en  mouroient ,  fans  que  cette  maladie  ataquât  d’autres  Fem 

mes  ,  s  étant  fixée ,  pour  ainfi  dire ,  fur  celles  qui  étoient  nouvellement 
acouenees. 

Je  fus  prié  dans  ce  tems  là  d’aler  acoucher  une  Dame  à  Caën  ;  mais  corne 
1  air  s  etoit  purifie  ,  enlbrte  qu’il  n’en  mourut  que  deux  de  toutes  celles 
qui  acouchérent  pendant  quinze  jours  que  j’y  reliai ,  cela  me  fit  elpérer 
que  cette  Dame  s’en  tireroit  heureufement ,  auffi  bien  que  de  fon  acouche¬ 
ment  ,  quoiqu’elle  fût  d’une  groTeur  furprenante  :  mais  corne  la  quantité 
deaus ,  ou  plufieurs  En&ns  y  pouvoient  doner  ocafian  ,  je  n’en  eus  nas 

la  moindre  inquiétude  ,  corne  il  eft  aifé  de  le  remarquer  l’Obferva- 
tion  qui  fuit. 


OBSER’VATION  CCCLXXIX. 

et 

Le  28  Mai  de  fanée  1713.  j’acouchai  une  Dame  à  Caen ,  dont  le  travail 
coraença  a  fe  déclarer  le  matin  par  de  légères  douleurs  ,  qui  perfévéré- 

rent 
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fent  de  la  forte  jufqu’â  neuf  heures  du  foir  ;  après  quoi  elles  augmentèrent 
affez  pour  m’affiirer  de  la  fituation  de  l’Enfant ,  dont  je  trouvai  la  tête; 
mais  qui  avançoit  fi  peu  ,  à  caufe  que  les  douleurs  ,  quoique  très  fortes , 
étoient  fi  éloignées  ,  que  le  travail  en  fut  prolongé  de  deux  grandes  heu» 
res  ,  après  quoi  les  eaux  percèrent  ,  6c  s’écoulèrent  en  grande  quantité. 
L’Enfant ,  qui  étoit  très  foible  ,  fuivit  affez  tôt  après.  Je  le  plaçai,  quand 
il  fut  venu  ,  corne  il  le  devoit  être ,  jufqu’à  ce  que  j’euffe  délivré  la  Mère  ; 
mais  m’étant  aperçu  que  le  cordon  quitoit  l’ariére-faix  dans  fa  racine  ,  fans, 
atendre  qu’il  fût  entièrement  féparé  ,  je  coulai  ma  main  au  dedans  de  la 
matrice  ,  avec  laquelle  je  détachai  une  portion  de  l’ariére-faix  qui  y  étoit 
encore  atachée-,  6c  le  tirai  tout  entier  en  un  inflant  :  je  mis  un  carreau  fur 
les  genoux  de  la  Garde  ,  &.  l’Enfant  delfus  ,  auquel  après  avoir  fait  la  îi- 
gature  de  l’ombilic  ,  je  donai  tous  les  fecours  qui  conviennent  en  cette  oca- 
lion  ,  pour  rapeler  un  Enfant  de  la  foibleffe  où  celui-ci  étoit ,  en  lui  fefant 
apliquer  fur  le  bas  ventre  des  comprelfes  trempées  dans  le  vin  tiède ,  aufïî 
bien  que  fur  la  tête  6c  fur  la  poitrine  ;  lui  fefant  prendre  quelque  peu  de 
vin  6c  de  fucre  ,  fi  bienqu’après  qu’il  eût  été  une  heure  dans  cedangereus 
état ,  il  comença  de  crier  peu  d’abord  ;  mais  bientôt  après  avec  beaucoup 
de  violence,  6c  perfévéra  de  la  forte  jufqu’au  matin  fix  à  fept  heures ,  qu’il 
fe  tut ,  fans  que  pendant  tout  ce  tems  il  eût  voulu  rien  prendre,  pas  même 
le  mamelon  de  fa  Nourice  ;  ce  qui  le  rendit  fi  foible  ,  que  l’on  crut  une  fé¬ 
conde  fois  qu’il  ne  fe  tireroit  pas  d’afaire.  Il  refta  huit  jours  en  cet  état.,  ne 
prenant  que  quelques  goûtes  de  vin  ,  6c  quelques  cuillerées  de  bouillon  , 
que  je  lui  fefois  doner  alternativement ,  6c  de  tems  en  tems  ,  après  quoi  ii 
s’avifà  de  prendre  le  mamelon  ,  6c  s’efl  du  depuis  fort  bien  porté  ;  ce  qui 
fait  voir  qu’il  faut  continuer  fes  foins  en  ces  ocafions  ^  6c  n’abandoner  pas 
un  Enfant  quelque  foible  6c  moribond  qu’il  paraiffe. 
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REFLEXION 


Cet  acouchcmcnt  rapwté  tel  qu*il  a  été  exécuté  &  dans  la  conduite  duquel  Ton  peut  remtr^ 
fluer  que  la  raifon ,  l’expérience  ,  Sc  la  délicateflè  de  l’Art  fe  fouticnnent  également  bien ,  parai- 
troit  me  devoir  avoir  mis  à  couvert  de  la  cenfure  i  il  m’eft  cependant  revenu  de  plufieurs  en¬ 
droits  ,  que  j’étois  aeufé  d’avoir  laifle  couler  le  fang  de  cet  Enfant  en  fi  grande  quantité  avant 
que  de  faire  la  ligature  du  cordon  de  l’ombilic  ,  qu*il  en  fut  réduit  à  cette  extrême  foiblefTe,  8c 
fur  ce  faux  préjugé  j’ai  été  regardé  corne  l’Auteur  de  fa  mort ,  quoiqu’il  fait  vivant^,  &  qu’il  fe 
porte  très  bien ,  ayant  pris  le  fàng  qui  coula  après  le  détachement  &  fcxtraéfion  de  i’ariére-faix  » 
quotqu’en  petite  quantité  ,  pour  être  forti  du  cordon  ,  fans  fonpr  qu’un  Acoucheur  qui  fait 
ton  métier  ne  quite  point  un  cordon  ,  quand  il  s’aperçoit  qu’il  a  de  l’inclination  à  le  détacher  de 
l*ariére-faix  ,  corne  fefoit  celui  dont  jl  s’agit  j  puifque  c’eft  un  guide  alTuré  qui  le  conduit  où  la 
nécelTvté  l’apelle  ,  pour  finir  corne  je  fis  cet  acouchcmenc ,  Sc  je  liai  le  cordon  à  1  inftant  même 
que  je  l’eus  placé  lur  les  genoux  de  fa  Garde  ,  làns  qu’il  en  fortît  une  feule  goûte  de  làng  apet 
cette  ligature.  Mais  ce  qui  détruit  encore  davantage  cette  calomnie,  Ibnt  les  cn’s  que  <^t  Enfant 
fit  toute  la  nuit  làns  celîèr  un  moment  ,  qui  n’étoit  pas  une  marque  qu’il  eut  été  afoibli  par 
une  perte  de  fang  ,  qui  l’eût  laifle  fi  languiflànt  ,  qu’à  peine  eût-il  pu  foupirer  :  ce  fut  l’in¬ 
digne  récompenfe  que  j’eus  d’avoir  acouché  &  délivré  la  Mère  fi  à  propos  ,  Sc  de  l’atention  que 
je  donai  à  l’Enfant ,  pour*  le  tirer  de  l’extrême  foiblelîè  où  le  mauvais  tempérament  de  fa  Mère 
extrêmement  chargée  de  lerofitez.,  l’avoit  jeté  ,  Sc  les  avoir  enfin  |>rclcrvci  du  précipice  où  tant 
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d’autres  dans  ce  tems  là  ou  à  peu  près  étoient  tombées  ;  nuis  ce  qui  me  confole  c’eft  que  la  Méré 
OC  l’Enfant  le  portent  bien. 

Je  remarquai  à  cet  acouchement ,  ainfi  que  j*ai  fait  à  plulieurs  autres  de  la  même  efpécc, 
que  les  Enfans  qui  fè  trouvent  avec  une  fi  grande  quantité  d’eaux  quoique  plutôt  gros  ou  médio¬ 
cres  que  petits,  font  pour  l’ordinaire  très  foibles  ,  &  viennent  quelquefois  morts  j  que  les  cor¬ 
dons  font  gros ,  mais  foibles  Sc  faciles  à  fe  rompre  ,  ou  à  fe  feparer  dans  leur  racine,  les  arié- 
re-  aix  gros  8c  aifoz,  a  fe  détacher  des  parties  de  la  matrice  ,  fans  pourtant  que  je  prétende  per¬ 
suader  que  la  groffeur  8c  le  peu  de  confifîance  de  ces  parties  viennent  de  ce  qu’elles  font  plus  a- 
brevees  de  feroutez.  ,  pareequ’il  y  en  a  en  plus  grande  quantité  ,  qu’à  celles  où  il  ne  s’en  trouve 
qu  une  juite  proportion  j  puifque  les  unes  8c  les  autres  né  féj  ou  ment  pas  moins  dans  ces  férofitez 
en  plus  ou  moindre  quantité  :  mais  que  les  Enfans  ,  ainfi  que  le  cordon  8c  l’ariére-faix  de  celles 
qui  en  ont  une  quantité  fi  exceffive,  font  nouris  8c  entretenus  d’un  fang  trop  aqueux,  qui  loin 
de  fournir  a  rEnbnt  un  bon  fuc  8c  une  nouriture  ferme  8c  folide  ,  ne  peut  douer  à  tout  Ton 
corps  qu  une  confiftance  mole  ,  8c  le  rendre  tout  œdimateux  ,  aufli  bien  que  Tarière- fais  8c  le 
cordon  5  d  ou  il  arive  qu’un  Enfant  aufii  mal  conftitué  ,  ayant  le  principe  de  vie  très  mal  établi. 
Il  ne  peut  loutenir  fans  mourir  les  peines  qu’il  a  à  foufrir  au  tems  de  Tacouchement ,  ainfi  qu’il 
arive  pour  Tordinaire. 

Voilà  î  mon  fentiment ,  la  caufe  la  plus  vraifemblablc  de  la  foiblefie  8c  de  la  mort  des 

^nfans  ,  dont  les  Meres  ont  une  quantité  exceffive  d’eaux  contenues  dans  la  matrice  avec  TEn- 
fant  pendant  la  groffiefiK  «ivcc  j  un 

J’aurois  laiffié  ceîte  fàuflè  aeufation  qui  me  fut  faite  fans  la  relever,  la  faute  que  Ton  m’im¬ 
puta  étant  fi  groffiere  ,  que  non  feulement  une  Sage-Femme  mais  une  Garde  ne  ftroit  pas  cou¬ 
pable  d  y  tomber  J  j  aurois  ,  dis-je  ,  abfolument  garde  le  filence  fur  cette  faufieté  toute  vilible,  fi 
1  je  ne  m  etois  cru  oblige  de  détromper  ceux  qui  croyent  cet  Enfant  mort  ,  Quoiqu’il  foit  vi- 

vant  me  mettant  peu  en  peine  de  faire  conaitre  l’injuftice  de  ceux  qui  firent  courir  le  faux 

bruit  de  la  mort ,  leur  mauvaife  volonté  étant  fi  notoire  ,  qu’il  ne  peut  leur  en  relier  autre  cho- 
ans  que  la  honte  8c  la  confufion  d’une  calomnie  fi  mal  inventée. 

ft  ïeTfondé™’'  dédomager  d’uM 
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Le  premier  Juin  de  l’anée  171J.  Ton  vint  à  deux  heures  après  minuit 
chez  la  Dame  dont  j  ai  parlé  dans  la  précédente  Obfervarion  ,  pour  me 
prier  d  aler  fecourir  la  Femme  d  un  Marchand  de  la  même  Ville  ,  dontFEn- 
^nt  préfentoit  le  bras.  Je  trouvai  la  malade  dans  Ton  lit  qui  avoit  perdu 
beaucoup  defang  ,  dont  le  bras  de  Ton  Enfant  étoit  fortijufquau  deffus 
du  coude.  Je  demandai  à  la  Sage-Femme  qui  étoit  auprès  d’elle  ,  s’il  y  a- 
voit  longtems  que  les  chofès  étoient  en  cet  état,  elle  me  dit  qu’il  y  avoit  en¬ 
viron  deux  heures  ,  &  que  dans  un  autre  tems  elle  auroit  fait  cet  acouche¬ 
ment;  mais  que  la  quantité  de  Femmes  qui  lui  étoient  mortes  de  celles  qu’el¬ 
le  a  voit  acouchees  depuis  deux  mois  ,  l’a  voit  tellement  rebutée  ,  qu’elle 
r  entreprendre  celui-ci ,  ni  demander  de  Chirurgien,  par  letrifte 

Ipecracle  qu  elle  venoit  de  voir  ,  ayant  apelé  le  plus  habile  quelques  jours 
auparavant  pour  en  terminer  un  pareil  à  celui  dont  il  s’agiffoit ,  où  il  avoit 
ete  plus  de  deux  heures  avant  que  d’avoir  pu  tirer  l’Enfant ,  quoiqu’en 
quatre  morceaux.  Je  lui  dis  qu’elle  auroit  pu  me  faire  apeler  deux  heures  plu-' 
tôt ,  Sc  que  j  aurois  fans  doute  fauve  la  vie  de  celui-ci,  que  je  trouvai  très 
certainement  mort.  Je  fis  lever  la  malade  ,  lui  acomodai  fon  lit ,  la  fituai. 
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ôc  la  fis  tenir  ,  corne  il  convient.  Je  coulai  enfuite  ma  main  le  long  du  bras 
de  cet  Enfant ,  jufqu’au  dedans  de  la  matrice ,  où  en  voulant  chercher  les 
~piez  ,  je  trouvai  une  confidérablê  portion  de  l’ariére-ifaix  détachée  ,  que 
j’évitai ,  en  le  rangeant  à  côté  ;  je  joignis  les  deux  piez  ,  &  les  atirai  hors 
du  pafTage  puis  le  corps  §<.  la  tête  ,  en  fi  peu  de  tems  ,  que  l’acouche- 
ment  fut  fini  en  moins  qu’il  n’en  faut  à  reciter  un  Pater  &  un  ^ve  ,  pour 
me  fervir  des  mêmes  termes  de  la  Sage-Femme  ,  &  m’exprimer  corne  elle 
fît.  Je  couchai  enfuite  la  malade  dans  fon  lit,  elle  eut  aufli  bien  que  la  Da¬ 
me  le  bonheur  de  fe  fauver  de  ce  double  péril  ,  dont  l’un  étoit  cette  efi 
-péce  de  contagion  ,  6c  l’autre  cet  acouchement  dificile  pour  ceux  qui  ne 
fqnt  pas  au  fait ,  mais  qui  auroit  été  encore  plus  facile  pour  moi ,  fi  la  Sa¬ 
ge-Femme  m’eût  apelé  dès  le  moment  que  les  eaux  furent  percées,  6c  qu’el¬ 
le  vit  que  cet  acouchement  étoit  au  defliis  de  fa  portée. 


REFLEXION. 

Le  (àng  qui  étoit  répandu  dans  le  lit ,  la  portion  confidérablê  de  l’ariére-faiï  que  je  trouvai 
détachée  ,  l’Enfant  mort ,  8c  plus  de  deux  heures  écoulées  depuis  que  les  eaus  écoient  percées, 
8c  que  le  bras  de  l’Enfant  fe  préfèntoit ,  étoient  autant  de  circon fiances  qui  prouvent  bien  que 
la  Sage-Femme  avoit  travaillé  de  Ibn  mieux  ,  8c  qu’elle  ne  m’apeîa  que  quand  elle  conut  que  la 
chofè  étoit  au  'defïïis  de-fon  pouvoir.  Elle  fut  agréablement  furprifè  quand  elle  vit  que  je  lui  mis 
l’Enfant  entre  les  mains  en  fi  peu  de  tems ,  fans  peine  8c  fans  embaras ,  ni  du  côte  de  la  mala¬ 
de,  ni  de  la  part  des  affiftans  placez  à  propos  ,  ni  de  mon  côté  ,  à  la  diférence  du  Chirurgien 
qui  fut  deux  heures  pour  tirer  un  Enfant  par  pièces  :  ignorance  dont  je  n’en  aurois  cru  aucun 
capable,  ïi  je  ne  l’avois  vu  ariver  en  ma  préfènce  ,  quelque  tems  après  ,  fans  que  je  puifîc  dire 
ü  -c’étoit  le  même  ,  en  ce  qu’il  eut  l’Enfant  entier. 


OBSERVATION  CCCLXXXI. 

I 

Le  12  Novembre  de  fanée  1713.  corne  j’arivois  à  Caen  pour  acoucher 
une  Dame  ,  je  fus  prié  en  defcendant  de  cheval ,  de  voir  une  autre  Dame 
fà  voifine  ,  qui  étoit  en  travail ,  il  y  avoit  bien  quatre  heures  ,  dont  l’En¬ 
fant  étoit  mal  placé  ,  6c  pour  laquelle  j’avois  été  demaadé  plufieurs  fois 
avant -que  je  fulTe  arivé  :  je  m’y  fis  conduire  à  l’inftant  ;  j  entendis  en 
entrant  dans  la  cour  ,  6c  en  montant  l’efcalier  ,  des  cris  effroyables  ;  6c 
ayant  été  introduit  dans  la  chambre  ,  je  trouvai  (  fans  que  je  le  flifie  )  un 
Chirurgien  de  la  Ville  en  befbgne  ,  avec  fa  vefte  6c  fon  juftaucorps  ,  fans 
que  les  manches  en  fufient  retrouffées  »  qui  étoit  fitué  à  côté  de  la  mala¬ 
de  ,  un  genou  en  terre  ,  6c  l’autre  pié  écarté  ,  fe  fèrvant  d’une  de  fes 
mains  feulement ,  avec  laquelle  il  exerçoit  des  violences  outrées ,  pour  ti¬ 
rer  un  Enfant  qui  étoit  fbrti  jufqu’au  x  aifièlles  ,  6c  fon  autre  main  apiiyée 
fur  le  bord  du  lit  ,  qui  étoit  à  côté  ,  6c  proche  le  petit  lit  fur  lequel  étoit 
la  malade.  J’y  reft^  environ  un  quart  d’heure  ,  6c  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fini, 

Eeee  peu- 
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pendant  lequel  tems  les  cheveux  me  dreffoient  à  la  tête  ,  &  je  frémiflb» 
d’horreur  de  voir  exercer  une  telle  cruauté.  Je  lui  ofris  par  trois  fois  mon 
recours ,  fans  qu’il  le  voulût  accepter.  L’Enfant  jeta  encore  quelques  fou- 
pirs ,  à  ce  que  l’on  me  dit ,  n’ayant  pas  eu  la  fermeté  d’y  être  davanta¬ 
ge  ,  pour  voir  cornent  il  s’y  prendroit  pour  la  délivrer.  Je  croyois  qu’après 
avoir  fait  foufrir  de  telles  violences  ,  cette  Dame  ne  pafTerôit  pas  la  nuit» 
&  encore  plus  quand  je  fus  qu’il  y  avoit  une  heure  &  demie  qu’il  avoir  co- 
mencé  quand  j’arivai  >  &  néanmoins  elle  vécut  trois  jours. 


REFLEXION. 

✓ 

'  1 

Le*  mânes  de  cette  Dame  ne  crieront'cllcs  pas  vangeance  contre  un  home  auffi  indigne  du 
nom  d’ Acoucheur  qu’efl  celui  dont  je  parle  ?  S’eft-il  jamais  vu  témérité  égale  à  celle  de  ce  mal- 
heureus  Opérateur  d’entreprendre  d’acoucher  une  Femme  de  confidération  ,  iàns  iàvoir  feule¬ 
ment  la  lituer  à  propos  ,  "Sc  iàns  doner  la  liberté  qu’il  convient  à  ion  bras  en  ôtant  ià  vefte  ,  8c 
fans  avoir  peribne  pour  lui  aider  à  tenir  la  malade  ,  8c  ne  iè  iervant  que  d’une  main  ,  dans  un 
îems. qu’un  Acoucheur  fe  ferviroit  de  quatre  fort  utilement ,  s’il  les  avoit  ?  Enfin  pour  comble 
de  fon  ignorance  outrée  ,  fe  placer  à  côté  de  la  malade  ,  aulieu  d’etre  vis-à-vis  d’elle  »  feule 
place  d’éleélion  3c  de  néceflîté  ,  où  il  convient  que  le  Chirurgien  Ibit  pour  acoucher  une  Fem¬ 
me  qui,  doit  alors  être  au  moins  tenue  par  deux  Femmes  pour  lui  écarter  les  jambes  ôc  lui  tenir 
les  talons  auprès  des  fefïès ,  8c  le  rede  ,  qui  font  les  premiers  principes  qu’un  Acoucheur  doit  fàr 
voir  ?  Ce  qui  prouve  bien  que  cet  home  n’avoit  vu  aucun  acouchement ,  ni  lu  un  feul  Auteur, 
foit  Acoucheur  ou  Sage-Femme  ,  qui  en  ait  traité  ,  pour  en  ufèr  de  la  forte  j  fans  quoi  je  n’au- 
rois  pu  me  perfuader  qu’un  home  eût  eu  la  hardiefife  d’entreprendre  une  cholé  li  fort  au  defîùsdc 
fes  conaiflànces  :  ce  qui  fait  bien  voir  combien  un  bon, Acoucheur  eft  à  defîrer  ,  8c  combien  il 
eft  rare  d’en  trouver  ,  puifqu’une  Ville  auffi  peuplée  8c  auffi  conlidérable  par  quantité  de  per- 
fones  de  condition  qui  l’habitent ,  en  manque  abfolument  ,  8c  combien  les  Magillrats  qui  la 
gouvernent  devroient  avoir  d’atention  à  lui  en  procurer  un  bon  par  raport  à  fon  utilité  ,  puiA 
çuLlaucune  Femme  n^efi  hors  d’éut  d*a\çoii  befoinde  fon  minidére. 
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DES  ACOUCHEMENS. 


LIVRE  C  I  N  giJJ  I  E  MÆ. 


DES  ACCIDENS  GUI  ARIFENT  APRE' S  CACOUCHEMEmr, 

<  , 

CH  API  î  RE  PREMIER. 

Pc  rariere-fais  refit  dans  la  matrice^  dont  le  cordon  avoit  été  rompa. 

EST  beaucoup  pour  l’Enfant,  quand  la  Femme  eft 
heureufement  acouchée  ;  mais  ce  n’eft  fouvent  pas  aflez 
pour  elle ,  parcequ’il  fé  peut  encore  rencontrer  tant  de 
difîcultez  à  furmonter  ,  &  tant  d’accidens  à  calmer, 
qu’un  Acoucheur,  quelque  habile  qu’il  foit,  fè  trouve 
quelquefois  plus  embaralfe  qu’il  ne  î’çtoit  avant  i’acou- 
chement.  Car  qu’y  a-t-il  pour  lui  de  plus  dificile,  que 
d’avoir  un  délivre  à  tirer  ,  dont  le  cordon  eft  (rompu ,  lorsqu’un  longtems 
écoulé  depuis  la  fortie  de  l’Enfant,  a  doné  lieu  à  l’orifice  intérieur  de  la 
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matrice ,  de  fe  reiïerrer  de  telle  forte ,  que  cette  contradtion  empêche  Tîn- 
trodudion  ;  fans  quoi  cependant  il  lui  eft  impoffîble  de  tirer  cet  ariére-fais, 
puifque  c’eft  une  néceiïité  de  l’aler  détacher  avec  la  main  de  toute  la  cii> 
conférence  de  la  matrice,  afin  de  le  tirer  dehors  > 

Une  perte  de  fang  à  arêter,  dont  la  caufe  eft  conue,  eft  auflî  quelque 
chofe  de  bien  chagrinant,  lorfque  la  guérifon  en  parait  être  au  delTus  du 
pouvoir  humain;  ce  qui  n  eft  pas  de  même  pendant  la  grofTefTe,  en  ce  que 
i’acouchement  en  eft  le  remède. 

Il  faut  aiifti  qu’il  ait  foin  des  parties  qui  ont  été  violentées,  contufes," 
&  déchirées ,  par  l’ufage  continuel  des  atouchemens  faits  à  contre-tems 
par  une  Sage-Femme  mal-habile,  pour  les  garantir  de  la  gangrenne;  & 
llipofé  que  la  chofe  arive,  ce  qu’on  ne  peut  quelquefois  pas  prévenir,  il 
faut  qu’il  done  toute  fon  atention  pour  empêcher  qu’en  guériffant  ces  par-r 
ties,  elles  nefe  réuniftent  mal- à-propos ,  pour  produire  des  cohérences, 
qui  expofent  les  malades  à  de  fâcheufes  extrêmitez.  11  faut  de  plus 

Qu’il  travaille  à  apaifer  les  douleurs ,  &  à  adoucir  la  violence  des  tran¬ 
chées  ,  qui  fuivent  pour  l’ordinaire  l’acouchement. 

11  faut  encore  qu’il  prévienne  la  fièvre,  qu’il  faffe  tarir  le  lait,  après  en 
avoir  modéré  la  fureur  Sc  la  fougue,  quand  l’Acouchée  ne  veut  ou  ne  peut 
pas  nourir  fon  Enfant. 

Qu’il  ménage  le  fein  de  l’Acouchée  ,  8c  qu’il  la  préferve  de  l’inflamsf 
don  8c  des  grandes  fupurations  qui  s  y  font  affez  fréquemment  ;  qu’il 
maintienne  la  malade  dans  une  chaleur  douce,  8c  une  fueur  modérée  , 
je  veux  dire  la  moins  fatigante  qu’elle  puilTe  être ,  fans  néanmoins  Tinté- 
rompre,  parceque  du  faccès  des  fueurs  dépend  celui  _des  couches  ,  8c 
qu’une  fueur  imparfaite  ocaftone  des  abfcès  critiques ,  foit^  au  ventre ,  aux 
aines ,  ou  en  d’autres  parties. 

Il  faut  ènfîn  qu’il  ait  foin  de  rétablir  TAcouchée  au  même  état  où  elle  é- 
toit  avant  fa  grofTefTe?  de  manière  qu’elle  ait  la  liberté  de  faire  fes  fondions 
coriie  elle  fefoit  auparavant. 

Corne  de  tous  ces  accidens  Textradîon  de  Tariére-fais  qui  eft  demeuré 
dans  la  matrice,  lorfque  le  cordon  a  été  rompu  jufqu’à  fa  racine,  eft  ce¬ 
lui  qui  fe  préfente  le  premier;  c’eft  une  néceffité  d’en  décharger  la  Mère 
le  plutôt  qu’il  eft  pofïîble;  8c  cette  néceffité  eft  ftprefïànte  ,  qu’il  n’y  a 
qu’à  réfléchir  fur  la  lignification  du  nom  qu’il  porte  pour  en  convenir , 
puifque  c’eft  un  fais  ou  un  fardeau  qui  refte  après  TEnfant ,  lequel  eft  à 
charge  à  la  Mère ,  8c  bien  dificile  à  fuporter ,  8c  que  Ton  dit  hautement 
que  la  Femme  eft  délivrée,  quand  elle  s’en  décharge  fans  accident.  Mais 
pour  lui  pouvoir  juftement  atribuer  cette  délivrance,  il  faut  que  les  chofès 
finiflcnt  corne  je  l’ai  dit  dans  le  premier  Livre,  où  je  traite  delà  fbrtie  de 
Tariére-fais,  c’eft-à  dire,  qu’il  vienne  immédiatement  après  TEnfant,  fans 
effort  ni  violence.,  fuivant  le  cours  ordinaire  de  la  nature  :  car  quand  le 
Chirurgien  eft  obligé  de  le  tirer  avec  effort,  8c  que  par  hazard  le  cordon 
vient  à  fe  rompre,  foit  à  cette  ocafîon,  ou  à  caufe  de  fa  foibleffe,  il  faut 
néceffairement  pour  délivrer  la  Mère,  que  TAcouchéur  aille  détacher  Ta- 
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riére-fais ,  fupofé  qu’il  ne  le  foit  pas  ;  car  quelquefois ,  quoique  le  cordon 
{bit  rompu,  &  que  l’ariére-fais  foit  refté  dans  la  matrice  ,  il  ne  laiffe  pas. 
d’être  détaché  :  corne  je  fai  trouvé  plufieurs  fois ,  &  pourlors  il  faut  tou^ 
jours  que  f  Acoucheur  porte  fa  main  dans  la  matrice  pour  Ten  tirer. 


OBSERVATION  CCCLXXXIÎ. 

Le  29  Décembre  de  fanée  1687.  j’alai  acoucher  une  Dame  à  quatre 
lieues  d’ici ,  dont  l’acouchement  fut  très  heureus ,  à  l’exception  de  l’a-^ 
riére-faix,  qui  étoit  fi  gros,  que  bien  qu’il  fût  détaché,  je  ne  pus  l’avoir, 
fans  porter  ma  main  au  dedans  de  la  matrice ,  &  l’ayant  trouvé  à  l’en¬ 
trée,  je  le  pris  à  pleine  main,  6c  l’atirai  affez  doucement,  afin  que  les  mem¬ 
branes  fuivifTent  fans  les  rompre  ,  enforte  qu’elles  6c  l’ariére-fais  vinrent 
bien  entiers. 


REFLEXION. 


Je  fus  aflez  furpris  de  trouver  de  ladihcultéàla  fbrtiedecetariére-faix,  par  où  venoit  de  pafî'cr  ceî 
Enfant  fi  gros,  fans  que  je  puflè  en  venir  à  bout,  quoique  le  cordon  eût  afiefc  de  force  pour  fou- 
tenir  fans  fe  rompre,  1er  lècoufiès  que  je  voulus  faire;  mais  quoique  ces  gros  ariére-faix  foyent 
pour  l’ordinaire  plus  faciles  à  détacher  que  ceux  qui.  font  delTéchez  ou  membraneux  ,  je  fus 
néanmoins  allez  longtems  à  tirer  celui-ci,  la  matrice  s’étant  tellement  &  fi  promtement  ref- 
forree  après  que  f  Entant  fut  forti,  que  je  ne  pus  l'avoir  fans  le  focours  de  ma  main,  le  cordo» 
ièul  n’en  ayant  pu  favorilèr  l’extraClion. 


OBSERVATION  GCCLXXXIIÎ. 

Le  27  JuindeTanée  1694.  j’acouchai  une  Dame  de  cette  Ville,  dont 
TEnfant  vint  fort  vite  ;  mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  l’ariére-faix ,  qui 
réfîfta  à  tous  les  moyens  que  je  pus  mettre  en  ufage  pour  en  délivrer  la 
Dame,  avec  le  feul  fecours  du  cordon,  qui  bien  que  fort  gros  ,  fe  trouva 
trop  foible  pour  fatisfaire  à  mon  intention,  6c  toutes  les  précautions  que 
je  pris ,  ne  le  purent  empêcher  de  fe  rompre  jufques  dans  fa  racine ,  ce  qui 
n’ariva  qu’après  un  tems  affez  confidérable;  corne  rien  ne  me  preflbit,  j’a- 
giffois  avec  beaucoup  de  douceur,  pour  prévenir  cet  accident.  Après 
quoi  n’y  ayant  plus  de  reflburce ,  que  dans  l’introduéfion  de  la  main , 
pour  l’aler  détacher ,  je  le  fis  à  l’inftant ,  6c  corne  je  le  trouvai  adhérant  é- 
gaiement  par  tout,  je  coulai  ma  main  à  plat,  le  deffus  du  côté  de  la  ma¬ 
trice,  6c  le  dedans  du  côté  de  1  ariére-fais,  que  je  començai  de  détacher 
vers  fa  partie  inférieure  du  côté  gauche ,  entre  ce  vilcére  &  les  membra- 

Eeee  3  nés. 


fpo  DES  ACCIDENS  QUI  ARIVENT&c 

nés  ,  &  je  continuai  de  giiffer  ma  main  en  le  détachant  dans  tonte  fâ  cir, 
,  conférence,  fans  précipitation,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  entièrement  détaché  Te 
le  pris,  &  latirai  dehors,  bien  entier,  avec  toutes  Tes  membranes:  après 
quoi  J  eus  foin  de  faire  doner  un  bouillon  à  la  Dame,  de  la  faire  ac^- 
moder,  afin  de  la  coucher  à  fon  aife. 


REFLEXION, 

Rien  n’eft  plus  facile  que  de  délivrer  une  Femme  quand  l’ariére-fais  vient  bien  il  nV  -ï 
,me  je  lai  dit  ailleurs  ,  qu’a  faire  deux  tours  du  cordon  autour  de  deux  des  doi^r.;  d/la  ’ 
gauche  &  au  deffus  y  joindre  trois  doigts  de  la  main  droite  le  plus  près  que  l’on  liut  de 
de  la  partie,  &  tirer  enfuite  doucement  Se  par  fecouffes,  d’un  côte  6c  d’autre-  iF  re  f 
trop  toiblc,  il  faut  y  ajouter  celui  de  taire  ioufler  l’Acouchéedans  fa  main,  la  faire 
me  pour  aler  a  la  (elle,  &  enfin  lui  faire  mettre  fon  doigt  dans  fa  bouche  corne  fi  elle 
faire  vomir  6c  toujours  fans  Wolence,  dans  la  crainte  de  doner  ocafion  à  la  ^ 

«  la  perverhon ,  qui  feroit  d  atirer  la  matrice  avec  l’ariére-fais  au  dehors-  rp  nni  r 

fût  renverfée,  (ans  rompre  le  cordon ,  &  que  tout  ou  partie  de  Æriérelfe?xn e 
reftat.  S  les  premiers  accidens  n  anvent  que  par  un  tiraillement  effroyable  8c  des  violeLÏ  ou 
trees  qui  font  les  fuites  de  1  ignorance  la  plus  «^roffiérc  &  la  nhn:  mnHQncku  i  j  *^nces  ou- 
vent  ariveraux  Acoucheurs  les  plus  fage?,  Scies  plus 

riére-fais  n-eft  pourtant  qu'une  ^hofe  alfe^  indiiere’lrte  dan^lwhement  ^uati T  ChV 

gien  a  afaire  a  une  perfone  aulTi  railbnable  qu’étoit  cette  Dame,  8c  que  le  âirurnL  toi'' ' 

meme  patfotement  ce  qu'il  doit  foire,  puifque  je  fus  beaucoup  moinTde  tems  f  K, 

cette  ocaiion  que  je  n'en  ferois  à  le  dire;  car  l'une  ou  l'autte  dTle  deux  ronlf 
a  manquer ,  tout  elî  à  craindre.  *  conditions  venant 

Tant  d’accidens  que  l’on  voit  ariver  journellement  à  l’ocafion  des  Femm^  '  - 

font  rrembicr  celles  qui  fe  trouvent  expofées  à  eflhyer  les  mêmes  difgraces  6c  rien 
peut  mieux  preferver  de  cette  inquiétude,  que  quand  elles  voyent  fortif  lïié  e  fais  mr  l  ï 
cours  du  cordon.  II  n'y  a  point  d'Acoucliur1udqu'expéri4nté  ou  fo  qu  ôe’^dolet 
fouhaiter;  ce  fut  auffi  plus  cette  raifon  qui  me  fit  prendre  tant  de  doive  le 

de  cette  Dame,  de  la  nianiére  dont  je  le  tirai  aifémemt  &  en  ton  enriel  if  H  "T 
j'ai  tirez  delà  forte,  m'en  a  rendu  l’ufaeejrèstrmfc  ^  ^  grand  nombre  que 

ghgépourle  tirer  par  le  moyen  du  cordol,  quelque  tem’s  qu'il  ait  61^“  venfo ''Tns' m’imm' 

tienteren  aucune  maniéré;  8c  malgré  toute  mon  atent ion  â  4a  longueur  du  em  el'l?™'. 

pu  une  mettre  a  couvert  de  cet  accident ,  ni  empêcher  que  le  cordon  ne  fe  toir’d  J  * 
des  fois  entre  mes  doigts  8c  d'être  obligé  d'aler  ou  le  prendre  à  l'entrée  de  la  matrlrni^l 
Il  y  etoit  relie  corne  je  l'ai  dit  dans  l'üblervation  précédente,  ou  de  le  dé  L“er  d^  m^  I 

«.?,  'sï  ïs  r'ïri‘'ï/ï;S;‘'r  ’r  "  r  -» 

mandent  M^eOleurs  Peu  6c  Maunceau ,  puifque  je  n’ai  que  moi  à  fatJfàire  Si  je  cTovoî/cf^T 
qu  un  capab  e  de  me  doner  dpc  Ipmnc  ^  ci  je  croyoïs  quel- 

cuteroisée  que  c«  Surs  conSnf  Ito™  r  '  ^  /«é- 

leurTleT  ptas  habîfes^  Medectol  ouTes“plure°xédrem°ChTr‘"  tffiSdtü! 

pouroient  eux  mêmes  tromper  à  mon'^préjudice,1\yam  plînri'ufagrde 
yoyo.ent  un  ariere-feis  fendu  en  quantité  d'endroits,  corne  il  fe  trouve  fouvenf  n  ^ 

ro.cnt  dou  er  quil  fut  entier,  quoiqu'il  le  (ût  véritablement,  8c  je  pourois  les  aflurèr 
meme  quil  fcroit  entier  ne  1  étant  pas,  en  raprochant  les  parties  en  telle  forte  qu’il  'enr  r,  •* 
tro.t  tel,  quand  meme  une  portion  feroit  reliée  dans  la  matrice,  8c  dont  i’iérois  ,  „f' m 
parfaite  conaillance,  que  d'incapacité  pour  en  procurer  l'extraaion,  enfoi  te  qu’Su  d 
nfque  d  encourtr  le  blâme  que  mon  ignorance  auroit  méritée,  à  l'ocalion  du  grand  nomhrî'ï  ™ 
cîdens  qui  en  pouroient  anver  .  l’impoffibilité  où  feroient  ces  perfones  de^conaitre  k 

•  que 


é 
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que  je  fâurois  très  bien  leur  cacher ,  fèroit  caulê  que  tout  ce  dèfbrdre  retomberoît  fur  le  mau¬ 
vais  tempérament  de  la  malade  par  le  peu  de  capacité  de  mes  juges,  qui  par  une  vaine  préfomp- 
tion  auroient  voulu  s’immiicer  dans  la  conaiflànce  d’une  choie,  que  l’on  ne  peut  aquérir  que  par 
un  long  uiàge,  &  en  mettant  foi-même  la  main  à  l'œuvre. 

Mais,  fans  fuivre  le  confeil  de  ces  Meffieurs,  je  me  contente  d’examiner  moi-même  généra¬ 
lement  tous  les  ariére-fais  8c  les  membranes  au  moment  que  j’en  ai  délivré  les  Femmes  que  j’a- 
couche,  8c  quand  je  fuis  content,  c’en  efl  affez ,  &  fijene  le  fuis  pas,  je  retourne  incejÛSiment 
chercher  ce  qui  me  manque,  en  voici  l’exemple. 


OBSERVATI  ON  CCCLXXXIV. 


Le  21  Décembre  de  Tanée  1700.  une  jeune  Dame  de  cette  Ville,,' 
grolTe  de  Ton  premier  Enfant,  &  malade  pour  acoucher,  m’envoya  prier  de 
venir  la  voir.  Je  là  trouvai  dans  un  travail  fort  lent;  mais  qui  augmen¬ 
ta  en  fi  peu  de  tems,  que  ce  fut  tout  ce  qu’on  put  faire  que  de  la  coeffer 
&  d’acomoder  le  petit  lit.  Aufiitot  qü’elle  fut  defius ,  les  eaus  percèrent, 
&  l’Enfant  fuivit;  mais  l’ariére-faix ,  dont  le  cordon  étoit  affez  menu,  ne 
vint  qu’avec  un  tems  fort  long ,  &  un  peu  de  peine.  Corne  cet  ariére- 
fais  étoit  venu  fans  que  j’eufie  fait  aucune  violence ,  rien  ne  m’obligeoit 
de  lexaminer,  finon  l’habitude  que  j  en  ai,  qui  ne  fut  point  inutile  dans 
cette  ocafion,  011  je  trouvai  qu’il  en  manquoit  environ  une  huitième  partie, 
6c  d’une  manière  affez  extraordinaire ,  en  ce  qu’elle  començoit  prefque  à 
Ton  centre,  6c  s’en  aloit  en  élargiffant  jufqii’à  l’extrémité  de  fa  circonfé» 
rence;  deforte  qu’en  raprochant  les  parties  éloignées  l’une  de  fautre,  il 
n’y  paraiffoit  aucun  défaut,  6cil  n’y  avoit  que  l’expérience  6c  la  pratique 
qui  pût  faire  conaitre  qu’il  y  manquoit  quelque  chofe:  ce  qu’ayant  reconu, 
j’introduifis  de  nouveau  ma  main  fur  le  champ,  6c  fans  rien  dire,  dans  la 
matrice,  oii  je  trouvai  la  portion  qui  y  étoit  reftée.  Je  la  détachai  de  la 
partie  poftérieure  de  ce  vifcére,  oû  elle  tenoic  un  efpace  aficz  long ,  mais 
de  peu  de  largeur;  je  la  tirai  dehors,  avec  ce  que  je  pus  de  caillots  de 
fang,  6c  îcela  ’fans  que  perfone  fût  ce  que  j’avois  fait.  Je  fis  à  cette 
Dame  corne  j’avois  fait  à  la  précédente,  ou  plutôt  corne  je  fais  à  tou¬ 
tes  les  autres,  je  veux  dire,  prendre  un  bouillon,  ôc  la  coucher  à  foa 
aile. 


REFLEXION. 


Ce  font  de  ces  chofès  quhl  faut  faire  fur  champ,  &  le  plutôt  quhl  efl:  pofllble,  pendant  que 
Vorifice  intérieur  de  la  matrice  eft  dilaté,  pareequ’en  temporilànt  l’on  pouroit  avoir  beaucoup  plus 
de  peine  à  y  reufîîr  &  l’on  ne  pouroit  aulfi  le  faire,  fans  que  la  Mère  en  fbufre  plus  ou  moins 
de  douleur,  fuivant  le  dégré  de  contraébion  qui^fèroit  arivé  à  cet  orifice  intérieur.  Si  j’avois 
déclaré  ce  qui  venoit  de  fe  palîèr,  j ’aurois  jeté  fe  trouble  dans  l’efprit  de  quelques  Dames,  pa¬ 
rentes  de  la  malade,  par  l’inquiétude  qu’elles  auroient  cru  y  avoir  à  introduire  la  main  &  le  bra* 
au  dedaas  de  cette  partie  feule  pour  en  faire  l’extraétion ,  ce  qui  fait  voir  qu’il  efl  plus  avanta- 

geux 
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geux  de  faire  certaines  choies ,  en  fêlant  ce  qu’on  doit,  que  de  les  publier  au  dèfavantage  dei 
malades  6c  à  fon  propre  préjudice.  ° 

Quoique  le  cordon  fût  petit,  il  n’en  e'toit  pas  moins  fort:  rien  n’eil:  plus  facile  à  juftifier 
pu  ifqu’une  partie  de  Tariére-faix  relia  par  une  conlidérable  dilacération  de  toute  là  fubftanre,  làns 
que  ce  cordon  fe  fût  rompu,  qui  eft  aulTi  une  marque  que  je  tirai  paflàblement  fort  pour  que 
cet  accident  arivâti  ce  qui  fait  voir,  que  ce  ne  font  pas  les  plus  gros  cordons  qui  font  les  plus 

forts,  puifque  celui-ci  rélifla  nonobftant  fa  petitelîè,  &  que  le  précédent  fe  rompit  quoiqu’il  fût 
beaucoup  plus  gros.  r  i  n 

Si  j’avois  montré  cet  ariére  fais  8c  ces  membranes  en  raprochant  les  deux  côtez  entre  leA 
ï  quels  fe  trou  voit  cette  portion  reliée,  il  n’y  a  perfone  qui  n’y  eût  pu  être  trompé  jamais  fans 
qu’il  foit  néceïïaire  de  vérifier  ce  fait,  le  doute  feul  n’eft-il  pas  plus  que  fufilànt  pour  engager 
î’Acoucheur  à  faire  ce  qui  efl:  à  propos  pour  s’alTurer  lui-même  de  la  vérité  par  une  introduftion 
âülTi  facile  à  feire,  qu^’elle  ell  ailée  à  penlèr? 

AureRe  quelle  nécclfité  y  a-t-il  d’effrayer  la  malade  6c  les  alTillans,  par  la  crainte  de  ce  qui 
en  peut  ariver  ?  Et  ne  fu fit-il  pas  de  lavoir  ce  qu’il  faut  faire  pour  la  mettre  en  fureté  ,  d 
tout  cela  fe  peut  faire  fans  le  dire,  corne. je  l’ai  fait  en  beaucoup  d’autres  ocafions,  avec  autant 
de  diferétion  qu’en  celle-ci ,  rien  n’étant  plus  facile  à  exécuter  ,  quand  une  Femrne  acouche  i 
fon  termes  mais  ce  qui  devient  au  contraire  d’autant  plus  dificile,  qu’elle  en  ell  plus  éloignée  * 


'  4 

OBSERVATION  CCCLXXXV. 


Le  fept  Août  de  Fanée  1 704.  une  Dame  demeurant  à  quatre  lieues  de 
cette  Ville,  malade  d’une  fièvre  continue,  avec  opreflion ,  douleur  de 
côté ,  &  crachement  de  fang ,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir.  Corne 
jel’avois  acouchée  plufieurs  fois,  &,  qu’elle  avoit  une  entière  confiance 
en  moi,  elle  me  conjura  de  ne  la  point  quiter,  &  qu’elle  ne  vouloit  que 
moi  pour  tout  fecours.  Je  Començai  par  la  faignée  dès  le  foir ,  je  lui  fis 
prendre  un  lavement  la  nuit  ;  &  corne  la  fièvre,  &  les  autres  accidenscon- 
tinuoient ,  je  me  déterminai  à  lui  faire  une  fécondé  faignée  dès  le  matin* 
Je  lui  confeilllai  de  faire  fon  devoir  du  côté  de  la  Religion ,  &  lui  infinuai* 
que  n’étant  greffe  que  de  cinq  à  fix  mois  ,  ce  ne  feroit  pas  un  grand  mal¬ 
heur  quand  elle  acoucheroit ,  que  même  les  chofes  n’en  iroient  que  mieux; 
&  voyant  qu’elle  prenoit  votontiers  fon  parti,  je  continuai  de  fare  ce  que 
je  crus  néceffaire  pour  apaifer  la  fièvre,  &  détourner  le  dépôt  qui  étoit  à 
craindre,  &  dont  la  malade  étoit  continuellement  menacée  par  la  perfévé- 
rance  de  la  tous ,  de  la  douleur  de  côté,  &  delà  fièvre,  julqu’au cinquiè¬ 
me  jour,  que  les  douleurs  de  l’acouchement  comencérent  à  fe  faire  fen- 
tir  dès  le  matin.  Je  ne  fus  pas  un  quart  d’heure  dans  la  chambre  de  la 
Dame  qu’elles  augmentèrent  à  un  point,  que  je  ne  doutai  plus  que  i’a- 
couchemenr  ne  fût  prêt  à  fe  faire;  ce  qui  m’engagea  à  voir  en  quel  état 
étoit  cette  Dame.  Je  trouvai  les  eaus  prêtes  à  percer ,  &  je  n’eus  que  le 
tems  de  faire  mettre  un  drap  plié  en  huit  doubles  fous  elle,  &  à  la  pre¬ 
mière  douleur  l’Enfant  vint  dans  mes  mains  bien  vivant.  Corne  le  cordon 
d’un  fi  petit  Enfant  n’étoit  pas  encore  bien  fort ,  je  donai  toute  mon  aten- 
tion  à  ménager  là  foibleffe;  enforte^ qu’il  pût  mefufire  à  tirer  le  délivre- 
mais  je  n’y  pus  réuffir,  parcequ’il  ariva,  ce  qui  eft  affez  ordinaire  que 
la  matrice ,  après  s’être  en  quelque  façonj  précipitée  pour  pouffer  l’En- 
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fànt  dehors ,  retourna  fi  preftement  reprendre  fa  place ,  qu’elle  fe  remit 
dans  la  fituation  où  elle  étoit  avant  l’acouchement ,  ou  à  peu  près ,  enforte  que 
toute  l’atention  quej’eus  pour  délivrer  cette  Dame  par  le  moyen  du  cordon,  me 
fut  inutile.  Il  fe  rompit,  lorfque  la  matrice  vint  à  faire  ce  mouvement,  quoi¬ 
que  je  tiraiïë  très  foiblement,  ne  fefant  même  que  le  contenir;  mais  fans 
perdra  un  moment ,  je  fuivis  ma  pointe  de  fi  près ,  que  fans  doner  le  tems 
à  la  matrice  de  fe  refierrer  abfolument ,  j’introduifis  quatre  de  mes  doigts, 
avec  lefquels  je  le  détachai  tout  autour,  &  fis  fi  bien,  que  l’ayant  un  peu 
atiré ,  je  trouvai  le  moyen  de  le  pinçer  avec  mon  pouce&  les  quatre  doigts, 
ôc  l’atirai  tout  entier.  La  Dame  fut  très  malade  le  refte  du  jour;  mais  le 
lendemain  elle  fe  porta  mieux ,  &  continua  de  même  jufqu’à  fa  parfaite 
guérifon,  qui  fut  environ  trois  femaines  après  cet  acouchement. 


REFLEXION. 


/Dans  un  acouchement  de  cette  efpéce,  une  matrice  qui  n*a  pas  atcînt  fbn  dernier  degré dcdî- 
latation,  fe  contracte  6c  fe  refîèrre  bientôt  après  qu’elle  eft  vide;  ce  fut  cette  raifon  qui  me  fit 
brufquer  cette  extradion  de  l’ariére-faix ,  corne  je  le  raporte:  ce  qui  fît  que  fans  perdre  ce  mo¬ 
ment  favorable ,  que  je  n’aurois  peut-être  pas  pu  recouvrer  fans  peine,  je  fus  en  profiter  avec 
tant  de  bonheur,  qu’en  fui  vaut  ma-pointe  fans  intermiflion,  je  délivrai  cette  Dame  d’un  aric- 
re-fais  aflez  petit,  pour  un  Enfant  de  cet  âge,  quoique  bien  entier.  L’on  voit  bien  que  de  la 
manière  dont  j’exécutai  la  chofe,  il  ne  devoit  pas  être  fort  confîdérable ,  puiique  mes  doigts 
Iculs  fufirent  pour  le  détacher  de  la  matrice ,  8c  le  mettre  en  état  de  fe  précipiter  vers  fon  ori¬ 
fice  intérieur  ;  enforte  que  je  joignis  iàns  peine  mon  pouce  à  mes  autres  doigts  pour  le  pin¬ 
cer,  8c  peu  à  peu  l’atirer  dehors. 

(^oique  je  fiflè  montre  d’une  aifurance  parfaite  à  cette  Dame  ,  je  n*en  étois  pas  plus  afluré 
dans  le  fond^  8c  quoique  je  l’eufîè  difpofëà  ne  rien  craindre  de  fon  acouchement,  au  cas  qu'il 
arivât,  c’étoit  néanmoins  l’accident  que  je  regardois  corne  le  plus  dangereux  de 'tous  ceux  où 
elle  étoit  expofée,  8c  quitoutéfois  fut,  corne  je  crois,  celui  qui  contribua  le  plus  à  la  tirer  d’a- 
faire ,  par  la  grande  évacuation  que  fournirent  fes  vidanges  j  enforte  que  ce  que  je  regardois  co¬ 
rne  fà  perte  future ,  affura  fà  guérifon. 


OBSERVATION  CCCLXXXVI. 

Le  quatre  Janvier  de  l’anée  1712.  la  Femme  d’un  I.aboureur  qui  de¬ 
meure  à  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville,  grofie  de  trois  à  'quatre  mois, 
ayant  reficnti  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  Sc  dans  les  reins ,  qui  ré- 
pondoient  aux  parties  baffes,  m envoya  prier  de  venir  la  voir.  Corne  les 
douleurs  étoient  affez  femblables  à  celles  de  l’acouchement,  6c  qu’au  fur- 
plus  elle  avoir  levé  une  groffe  quantité  de  blé  qu’elle  avoir  jetée  fur  fon  dos; 
je  ne  fis  nulle  doute  qu’elle  n’alât  acoucher.  Je  la  touchai  pour  le  conai- 
tre  ;  mais  je  ne  trouvai  rien  qui  m’en  pût  affurer.  Je  lui  fis  doner  un  lave¬ 
ment  ,  dont  l’effet  fut  fi  heureus  ,  que  fes  douleurs  ceflerent  durant  plu- 
fieurs  jours:  or  corne  le  comun  du  peuple,  auffi  bien  que  les  plus  fpiri- 
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tuels  8c  les  mieux  ienfez,  ont  pour  but  le  terme  de  neuf  jours,  dont  je 
n’ai  jamais  vu  aucun  exemple  ni  expérience  qui  m’ait  pu  Iconvaincre 
que  cette  opinion  foit  fondée ,  ii  ce  n’eft  que  plus  on  s’éloigne  du  jour 
que  l’accident  eft  arivé ,  fans  qu’il  paraifTe  rien  de  fâcheux  ,  moins  la  fuite 
en  eft  à  craindre  ;  3c  corne  ce  terme  de  neuf  jours  eft  un  tems  raifonable 
pour  doner  lieu  au  mal  de  fe  déclarer;  c’efl: ,  félon  moi,  l’unique  raifon 
qui  fait  prendre  ce  terme  pour. une  marque  plaufible  qu’il  n’y  a  rien  à  crain¬ 
dre  ,  &  qui  fe  pafTa  efïédivement,  fans  qu’il  arivât  rien  de  plus  fâcheus  à 
cette  Femme,  que  ce  qui  avoit  paru  nous  les  jours  précédens;  ce  qui  fit 
crier  vidoire  à  ceux  qui  favoient  que  j’avois  eu  peur  d’un  acouchement  a- 
vancé.  Mais  corne  ces  douleurs  continuoient,  mon  foupçon  étoit  toujours 
le  même  ;  &  corne  i’enjoignoïs  avec  inftance  le  repos  à  cette  Femme, 
tant  3c  fi  longtems  qu’elle  feroit  en  cet  état,  dont  la  continuation  entrete- 
tenoit  ma  crainte ,  6c  m’engageoit  à  la  voir  tous  les  jours;  je  ne  fus  point 
fiirpris  de  voir  venir  un  exprès  le  vingtième  jour  au  matin,  me  dire  que 
fa  Maitrefie  m’envoyoit  doner  avis  que  fon  mal  étoit  confidérablement  aug¬ 
menté  6c  qu’elle  me  prioit  de  ne  me  pas  écarter  en  cas  de  befoin  ; 
mais  fan^  atendre  d’autre  meffage ,  je  me  rendis  en  toute  diligence  auprès 
d’elle,  où  je  ne  pus  ariver  fitot,  qu’elle  ne  fût  acouchée  prématurément 
d’un  petit garçt)n,  qui  avoit  environ  cinq  pouces  de  long,  qui  étoit  gros 
à  proportion:  la  Sage-Femme,  que  j’avois  toujours  fait  refter  auprès  d’el¬ 
le  depuis  le  comencement  de  fon  mal,  l’avoit  reçu,  à  laquelle  je, deman¬ 
dai  ce  qu’elle  avoit  ifait  du  petit  ariére-fais  ;  elle  me  dit  qu’il  n  y  en  avoit 
pas ,  6c  que  de  fi  petits  Enfans  n’en  avoient  jamais.  Mais  fans  lui  ré« 
pondre,  je  fis  mettre  la  malade  en  fituation  corne  pour  l’acoucher;  j’intro- 
duifis  deux  de  mes  doigts  dans  la  matrice,  dont  je  détachai  le  petit  arié- 
re-fais,  que  je  tirai  enfuite  entre  ces  mêmes  doigts,  6c  le  montrai  à  la  Sa¬ 
ge-Femme  ,  dont  elle  fut  autant  furprife,  que  la  Femme  malade  en  fut  con¬ 
tente.  L’Enfant  fut  batifé  6c  mourut  ^  mais  la  Femme  fe  porta  bien  cinq 
ou  fix  jours  après. 


REFLEXION. 

II  y  avoit  fi  peu  de  tems  que  cette  Femme  étoit  acouchée,  que  la  matrice  n*avoit  pas  enco- 
re  eu  le  tems  de  fe  rellèrrer ,  ce  qui  fit  que  je  la  délivrai  avec  tant  de  facilité,  quoique  d’un  a- 
riére-fais  très  petit:  fi  par  malheur  pour  cette  pauvre  Femme ,  je  n’eufie  pas  été  plus  atentit  à 
la  fecourir  qu’elle  ne  l’avoit  été  à  me  le  demander ,  lâns  doute  qu’elle  feroit  reffcee avec  Ibnariére*, 
faix  dans  le  corps,  qui  lui  auroit  caufé  de  grands  accidens,  &;  peut-être  même  la  perte  de  la 
vie:  ce^qui  fait  voir  que  cette  Ferrime  avoit  auffi  peu  de  railon,  de  me  dire  que  les  Enfans  fi 
petits  n’ont  point  d’ariére  faix,  qu’en  ont  ceux  qui  croyent  que  le  teins  de  neuf  jours  étant  pafe 
le  après  une  blelfure,  la  Femme  eft  préfervée  de  tout  danger,  puifque  celle  ci  nacoucha  que 
le  vingtième  jour.  L’Obfervation  qui  fuit  perfuadera  encore  mieux  que  celle-ci,  du  peu  de  con¬ 
fiance  que  l’on  doit  avoir  au  raport  de  qpelques  unes  dç  ces  Sages-Femmes. 
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OBSERVATION  CCCLXXXVIL 

Le  trois  Novembre  de  l’anée  1697.  une  Bourgeoife  de  cette  Ville, 
groiïe  d’environ  deux  mois  &  demi  ou  trois  mois,  fe  trouva  malade  d’une 
colique,  qui  fut  fuivie  de  quelques  douleurs  de  reins,  qui  dans  la  fuite  ré¬ 
pondirent  vers  les  parties  baffes  fans  aucune  caXife  manifefte.  Corne  elle 
eft  fort  intelligente,  &  que  je  l’avois  déjà  acouchée  fix  fois  ;  elle  vit,  aufTi 
bien  que  moi ,  que  c’étoit  autant  de  fâcheufes  difpofitions ,  qui  tendoient 
à  un  acouchement  avancé  :  6c  ce  qui  nous  en  dona  une  entière  certitude , 
fut  que  l’envie  d’uriher  s’y  joignit;  ce  qui  l’obligea  de  fe  préfenter  furie 
pot  de  chambre  avant  que  j’euffe  eu  le  tems  de  m’inftruire  de  ce  que  nous 
Déjugions  déjà  que  trop  afTuré,  6c  qui  fe  manifefta  fans  délai,  quand  cet¬ 
te  malade  fentit  quelque  chofe  qui  tomba  dans  ce  pot  de  chambre ,  c’é¬ 
toit  les  eaux  qui  percèrent ,  6c  un  Enfant  mort  qui  les  fuivit  ;  mais  qui  étoit 
fi  petit,  que  l’ayant  mis  fur  du  papier,  il  ne  marquoit  être  le  lendemain 
qu’une  efpéce  de  membrane,  un  peu  épailTe  6c"  defféchée.  Ce  fâcheus 
accident  fut  encore  fuivi  d’un  autre  plus  inquiétant ,  qui  fut  une  perte  de 
fang  des  plus  terribles ,  caufée  par  la  rétention  du  petit  ariére-fais ,  qui 
n’étoit  point  venu,  6c  dont  le  cordon  étoit  fi  petit  6c^  fi  foible  ,  qu’il  étoit 
entièrement  inutile  pour  fervir  à  fon  extradHon.  Je  mis  tout  en  ufage  pour 
le  tirer,  6c  même  jufqu* aux  extrêmes  violences,  fans  avoir  égard  aux  avis 
de  Meffîeurs  Peu  6c  Mauriceau.  Je  me  fervis  d’un  doigt  feu!  pour  faire 
cette  opération,  n’ayant  pas  pu  y  en  introduire  un  fécond.  Je  le  prome¬ 
nai  fi  bien  autour  de  la  matrice ,  que  je  l’en  détachai  entièrement  6c  l’atirai 
dehors  avec  ce  leul  doigt,  en  le  recourbant  de  manière,  qu’il  me  fervic 
corne  d’un  petit  crochet  mouffe,  quiagiffoit  fur  ce  petit  ariére-faix  ,  que  je 
tenois  entre  lui  6c  le  côté  de  la  matrice,  qui  lui  étoit  opofé ,  fi  bien  qu’il 
vint  tout  entier ,  '  6c  que  par  ce  moyen  le  lang  s’arêta  prcfqu’auffî- 
tot. 

C’étoit  une  néceffité  de  délivrer  la  malade  de  cet  ariére-faix,  quelque 
petit  qu’il  fût ,  ou  que  l’ariére-fais  ôtât  la  vie  à  la  malade  en  très  peu  de 
tems,  par  raport  à  la  violente  perte  de  fang  qu’il  lui  caufoit,  dont  les  foi- 
blefiès,  qui  començoient  déjà  à  fe  faire  fentir ,  étoient  une  preuve.  J¥tois 
par  trop  intéreffé  à  cette  perfone ,  pour  écouter  d’autres  raifons  que  celles 
de  la  prefiknte  néceffité  qui  étoit  de  tirer  cette  malade  du  péril  évident  où 
je  la  voyois ,  6c  l’amitié  parloit  trop  en  fa  faveur ,  pour  me  laiffer  vaincre 
aux  raifonemens ,  après  avoir  fi  heureufement  réuffi ,  par  une  pratique  opo- 
fée  à  celle  de  ces  favans  Homes ,  en  quantité  d’ocafions  pareilles  à  celle- 
ci,  pour  ne  pas,  à  l’exemple  de  M.  Mauriceau  ,  laiffer  mourir  non  feule¬ 
ment  ce  que  j’avois  de  plus  cher  au  monde  ;  il  efl  aifé  de  juger  par  cette 
expreffiion  que  c’étoit  encore  plus  qu’une  fœur,  fans  qu’il  foit  nécefiaire  de 
m’expliquer  davantage. 
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REFLEXION. 


Quoiqu’il  ne  Toit  point  d’effet  fans  une  caulê,  celle  qui  eut  en  cette  ocafion  une  fi  fâcheuiè  fuite 
m’a  été  ablolument  inconue,  6c  j’en  tus  étrangement  furpris,  mais  encore  davantage  dans  la 
crainte  que  la  Mere  ne  lui  vît  de  près  l’Entant,  fans  que  j’y  pullè  apporter  de  remède,  tant  la 
perte  de  l'ang  étoit  abondante,  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  peu  dilaté,  6c  que  bariére-fais  étoit 
petit.  Ce  tut  ces  rérlexions  qui  me  firent  mettre  tout  en  ulâge  pour  tirer  cette  malade  d’un 
danger  fi  prelïànt,  iàns  néanmoins  me  dèibrientcr  j  mais  au  contraire  montrant  toujours  bone 
contenance,  qui  fut  la  caulè  que  je  réuffis  avec  autant  de  bonheur  que  j’ai  fait  en  plufieurs  au¬ 
tres  ocafions  auffi  dificiles,  mais  où  j’étois  moins  intéreffé. 

Si,  armé  d’une  belle  confiance,  je  me  fuflè  plutôt  abandoné  à  une  tendreflè  mal  entendue, 
qu’aux  vues  d’amitié  ôc  de  raifbn,  j  aurois,  corne  fit  M.  Mauriceau  a  l’égard  de  fa  Iceur,  de¬ 
mandé  du  lecours  en  une  ocafion  où  le  cœur  8c  la  tendreflè  dévoient  être  moins  intereflez  à  {on 
égard  qu’au  mien,  8c  par  des  raifons  encore  plus  jufies  ,  j’aurois  corne  lui  ,  laifle  périr  cette 
malade,  en  lui  refufànt,  corne  il  fit,  contre  la  charité  fraternelle  un  fècours  qui  tira  ma  malade 
d’aiaire,  pour  en  requérir  un  que  je  n’aürois  pas  cru  plus  capable  de  la  fecourir. 

Croira- t-on  au  furplus  que  quoique  M.  Maüriccau  regarde  NL  Bouché  de  la  manière  dont  fi 
en  parle,  corne  un  mauvais  Acoucheur,  il  l’ait  néanmoins  cru  capable  de  fècourir  fà  fœuf  qui 
étoit  la  peribne  du  monde  pour  laquelle  il  marque  avoir  eu  plus  d’amitié  8c  de  tendreflTe  ?  C’eft 
toutefois  ce  qui  efi  très  vrai. 

Il  parait  une  contradiéfion  incompréhenfible  dans  ce  procédé,  car  il  faut  ou  que  M.  Mau- 
riceau  contre  ce  qu’il  dit,  ait  cru  M.  Bouché  très  habile,  puifqu’il  préféroit  fon  fècours  au  fien 
même,  à  l’endroit  de  là  Iceur,  ou  qu’il  fût  aflèz  dénaturé  pour  la  vouloir  faire  périr,  en  la  livrant 
entre  les  mains  d’un  mai  habile  home,  puifque  l'acouchement  qui  convenoit,  pour  la  tirer  du 
péril  où  elle  étoit,  ne  pouvoit  corne  il  le  dit ,  le  faire  que  par  l’ Acoucheur  le  plus  expérimenté. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  je  veuille  impolèr  en  cet  endroit  non  plus  qu’en  tout  autre  à  M.  Mau- 
riceauj  8c  ceux  qui  ep  douteront,  n’ont  qu’a  voir  le  Traité  des  Acouchemens  de  cet  Auteuc 
dans  ion  Livre  1  Chap.  XXI  pag.  i  pS.  on  y  trouvera  ces  propres  termes.  (Pendant  toutes 
ces  alees  ôc  venues,  il  le  paflà  bien  encore  une  heure  8c  demie  durant  lequel  tems  le  làng  cou¬ 
loir  toujours  iàns  diieontinuadon  8cc.)  Pourquoi  donc  cet  excellent  home  atendoit-rl  une  heure 
8c  demie  M.  Bouché,  puilque  ne  venant  point,  il  iè  vit  enfin  forcé  de  faire  cet  acouchemenC 
lui  même?  Que  ne  s’y  déterminoit-il  dès  le  moment  qu’il  fut  arivé,  il  auroit  iàns  doute  fauve 
la  vie  a  ià  fœur  de  la  même  manière  que  je  lauvai  celle  de  la  malade  dont  il  s’agir ,  qui  n’auroit 
jamais  tenu  une  demie  heure  contre  cette  perte  de  iàng,  tant  il  couloit  abondament,  fijeû’eulfe 
pris  mon  parti  dès  le  moment  que  l’accident  ariva. 


OBSERVATION  CCCLXXXVIIL 


Le  29  Juin  del’anée  jôçi,  une  jeune  Dame  de  cette  Ville,  gro/Te  de 
deux  mois  ou  environ,  fe  Tentant  à  minuit  malade,  corne  elle  avoir  cou¬ 
tume  de  Têtre  pour  acoucher,  m’envoya  chercher  en  diligence:  mais  quel¬ 
que  empreTTement  quyj’euTTe  pour  me  rendre  auprès  d’elle,  je  ne  pus  ari- 
ver  {itot,  que  Thinfant  ne  fût  venu  encore  plus  promtement;  eni'orte  que 
je  le  trouvai  entre  les  jambes  delà  Dame,  fans  qu’elle  fût  ce  que  c’étoic 
Je  le  pris  dans  ma  main  ;  il  n’étoit  qu’en viron  de  la  langueur  du  doigt 
du  milieu  d’’un  home,  avec  un  petit  bout  de  cordon  au  nombril,  Sc  un 
autre  petit  bout  qui  pendoit  environ  un  travers  de  doigt  hors  la  partie,  fansr 

qu’il 
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qu’il  fût  venu  une  cuillerée  de  fang  ;  ce  ne  fut  pas  une  petite  difîculcé , 
que  celle  d’aler  détacher  un  aulfi  petit  ariére-fàix ,  que  devoit  être  celui 
d’un  fl  petit  Enfant:  mais  corne  la  néceiïité  requiert  plutôt  l’exécution  que 
le  raifüiiement ,  je  fis  à  l’inltant  mettre  un  drap  en  huit  doubles  fous  la 
Dame,  &  avec  mon  doigt  je  détachai  peu  à  peu  ce  petit  corps  étranger  , 
&  le  tirai  fort  promtement,  fans  qu’il  fortît  une  quantité  de  fang,  qui 
méritât  d’y  faire  atention. 


REFLEXIOlî. 


C’eft  un  accident  fort  comun  que  l’ariére-faix  refté'dans  la  matrice  après  îa  Ibrtic  de  l’Enfant» 
Ibit  que  la  Sage-Femme  ait  rompu  le  cordon  ou  que  l’accident  arive  lorfqu’il  vient  lëul,  man¬ 
que  d  être  tire  avec  adreflè  6c  modération.  Il  n  y  a  point  à  cet  égard  de  cas  li  particulier  pour 
'  lequel  je  n’a  y  e  éteapclé,  foit  d’abord,  ioit  en  fécond,  à  prendre  la  chofe  depuis  que  l’ariére- 
faix  comence  à  avoir  un  corps  julqu’au  tems  parfait  de  la  groffeflè,  je  veux  dire  pour  en  ti» 
rer  de  petits ,  de  moyens ,  6c  de  gros ,  de  membraneux ,  de  defîechez ,  6c  de  charnus ,  6c  enfia 
de  toutes  les  fortes  qui  peuvent  le  rencontrer  dans  tous  les  diférens  tems  de  la  groflëlîc.  Ce 
n’eft  pas  une  dificulté  bien  grande  que  de  délivrer  une  Femme  quand  on  fe  trouve  à  fon  a- 
couchement,  8c  que  cet  a  couche  ment  eft  à  terme,  corne  je  l’ai  ditj  mais  ce  neft  pas  une 
chofo  aiiée  quand  il  en  faut  taire  l’extraétion  quelque  tems  après,  8c  la  choie  devient  d’autant 
plus  dificile ,  qu’il  y  a  plus  de  tems  que  l’Enfant  eft  forti,  C'eft  pourtant  à  quoi  je  n’ai  jamais 
manqué  de  réuftir,  quoiqu’il  y  eût  i ,  2 ,  6c  même  julqu’à  trois  jours  que  des  Femmes  tul- 
fènt  acouchées  avec  l’ariére-taix  refté  dans  la  matrice  que  j’ai  heureülèmenc  délivrées  en  pîu- 
iieurs  endroits  de  la  campagne,  6c  aux  lieux  les  plus  éloignez  où  j’ai  été  mandé;  mais  de 
tous  ceux  là  il  n’y  en  a  point  eu  qui  m’ayent  plus  inquiété  que  ces  deux  derniers,  à  l’un  par  h 
crainte  que  cet  accident  n’eût  une  mauvaife  ilTue,  6c  a  l’autre  depeur  qu’en  la  délivrant,  6c  en 
détachant  ce  corps  étranger  des  parois  de  la  matrice,  je  ne  caufaffe  un  flux  de  làwg  pareil  à  ce¬ 
lui  qui  ariva  à  l’autre;  mais  corne  heureufoment  les  chofos  ne  le  trouvèrent  pas  dans  les  mêmes 
difpolitions,  le  fuccès  en  cette  dernière  ocalion,  fut  tout  dilerenfde  celui  de  la  précédente,  6c 
autant  heureus  à  la  dernière ,  que  tâcheus  à  la  première. 

Mais  corne  je  dis  que  j’ai  réulTi  en  quantité  d’endroits  à  tirer  l’ariére-faix  refté  tout  entier 
ou  en  partie,  après  l’acouchement,  ôc  que  je  n’ai  jufqu’ici  parlé  que  de  mes  propres  faits,  il 
n’eft  pas  inutile  que  j’en  raporte  quelques  uns  que  je  n’ai  fu  que  par  tradition»  afin  de  juftifier 
encore  mieux  ce  que  j’avance. 


CHAPITRE  IL 

De  tout  ou  partie  de  l' art e're’faix  refté  dans  la  matrice  apr et  îaforttâ 

de  r Enfant. 

Quoique  les  acouchemens  dificiles  fpyent  beaucoup  à  craindre, 
ceux  où  fariére-fais  eft  refté  tout  entier  ou  en  partie  dans  la  matrice 
après  la  fortie  de  l’Enfant,  &  la  rupture  du  cordon,  le  (ont  d’autant  plus, 

Ffff  3  quun 
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qu’un  Acoacheur  eft  prefque  toujours  le  maître  de  finir  un  acouchement  ' 
&  il  ne  l’efl:  quafi  jamais  de  délivrer  une  Femme  quand  l’ariére-fais  eft  ref- 
,  té,  8c  qu’il  y  a  un  certain  efpace  de  tems  que  l’Enfant  eft  forti ,  à  caufe 
que  la  matrice  fuivant  fa  naturelle  difpofition,  ne  foufre  point  de  vide,  & 
le  contrade  en  elle-même  auffitot  après  l’acouchement,  afin  de  fe  rétablir 
dans  fon  premier  état,  autant  qu’il  lui  eft  poffible,  quoique  l’ariére-fiiis  en¬ 
tier  ou  en  partie  y  foit  encore  ,  &  elle  l’embralTe  &  le  ferre  tellement  par 
cette  contradion  ,  que  l’Acoucheur  a  beaucoup  de  peine  à  y  introduire 
fa  main ,  pour  l'aler  détacher  jufqu’au  fond  de  ce  vifcére ,  le  tirer  enfuite 
&  l’avoir  entier,  pour  prévenir  les  accidens  que  cette  partie  reftée  de  là 
forte  peut  caufer  à  la  malade  qui  en  doit  être  délivrée. 

V  Si  la  raifon  le  perfuade  ainfi ,  la  pratique  fait  fouvent  voir  le  contraire 
puifqu’aulieu  que  ce  foit  une  néceffité  d’introduire  la  main  &  le  bras  pour 
aler  détacher  l’ariére-fais  des  parois  &  du  fond  de  la  matrice;  l’Acou¬ 
cheur  n’eft  quelquefois  même  après  un  fécond  jour  obligé  que  d’y  intro¬ 
duire  fes  quatre  doigts ,  avec  lefquels  il  le  détache ,  6c  le  fait  venir 
entièrement ,  quoique  déjà  cororapu  ,  &  d’une  odeur  infuportable. 

C’a  été  en  me  comportant  ainfi  que  j’ai  délivré  un  grand  nombre  de 
Femmes,  pour  qui j ai  ete  apele,  (bit  après  que  le  cordon  avoit  été  rom¬ 
pu,  ou  lorfque  l’ariére-fais  étoit  refté  ,  &  qu’un,  deux,  &  trois  jours  s’é- 

toient  paffez  depuis  que  les  Femmes  étoient  acouchées,  corne  je  leraporte 
dans  la  fuite.  ^ 


OBSERVATI  ON  CCCLXXXIX’. 


Le  28  Juillet  de  l^ee  1712.  dans  le  tems  quej’étois  à  deux  lieues  de 
Caen ,  auprès  d  une  Dame  pour  l’acoucher ,  l’on  vint  à  dix  heures  du 
matin  prier  cette  Dame  de  vouloir  bien  m’engager  d’aler  délivrer  une  pau¬ 
vre  Femme  qui  étoit  acouchée  à  minuit,  &  à  laquelle  l’ariére-fais  étoit  refté 
dans  le  ventre,  par  la  rupture  du  cordon,  &  queia  Sage-Femme  n’v 
pouvant  plus  rien  faire,  s’en  étoit  retournée,  6c  l’avoit  abandonée  fans  la 
tie  ivrer.  J  y  alai  incefiTament ,  6c  après  m’être  difpofé  fuivant  le  befoin, 
je  trouvai  1  orifice  intérieur  delà  matrice  refiferré,  6c  très  dificile  à  dilater; 
a  quoi  je  reuffis  néanmoins,  6c  palTai  ma  main  6c  mon  bras  jufqu’au  cou- 
e ,  pour  aler  détacher  l’ariére-fais ,  qui  étoit  exaélement  uni  6c  ataché  à 
a  matrice,  en  fefant,  corne  je  l’ai  dit  dans  une  autre  Oblèrvaticn,  après 

quoi  je  le  tirai  tout  entier;  la  Femme  étoit  relevée  trois  jours  après,  6c  fe 
portoit  fort  bien.  ^  j  ic 


OB- 
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O'BSERVATION  CCCXC. 

Le  12  Septembre  de  l’anée  t70(î.  l’on  me  vint  prier  d’aler  délivrer  la 
Fe  inme  d’un  Laboureur  de  Sainte  Mère  Eglife;.!!  étoit quatre  heures  après 
midi  quand  fy  arivai,  &  elle  étoit  acouchée  à  minuit.  Je  trouvai  l’orifice 
inférieur  très  relTerré  ,  que  je  dilatai  pourtant  alTez  peu  à  peu  pour  y  in- 
troduire  tous  mes  doigts  l’un  après  l’autre,  &  ma  main  jufqu’au  deiTus  du 
poignet ,  &  aler  détacher  l’ariére-faix ,  qui  étoit  corne  collé  avec  la  matrice, 
fans  qu’il  y  eût  aucun  endroit  qui  en  fût  détaché ,  par  où  je  puiïe  en  co- 
mencer  par  choix  le  détachement:  ce  qui  m’engagea  à  le  détacher  en  pre¬ 
mier  lieu  par  la  partie  inférieure  &  poflérieure  de  la  matrice;  après  quoi  je 
continuai ,  corne  je  l’ai  dit ,  jufqu’à  ce  qu’il  le  fût  entièrement.  Je  le  pris  • 
enfuite  entre  mes  doigts,  &  l’ayant  atiré  dehors,  je  laiflTai  la  Femme  en  bon 

étau 

y 

OBSERVATION  CCCXCI. 

Le  fix  Mai  de  fanée  1689.  l’on  me  vint  chercher  pour  aler  délivrer  la 
Femme  d’un  Notaire  à  la  Paroiffe  de  Huberville ,  qui  étoif  acouchée  du 
jour  précédent  il  y  avoit  plus  de  vingt  huit  heures,  fans  que  la  Sage- 
Femme  eût  demandé  du  fecours,  dans  l’efpérance  qu’il  reviendroit  des 
douleurs  qui  feroient  délivrer  cette  Femme;  mais  quelques  Femmes  plus 
entendues  qu’elle,  qui  furent  prévoir  le  péril  où  un  accident^de  cette  natu¬ 
re  expofoit  cette  Acouchée,  m’envoyèrent  quérir ,  corne  je  l’ai  dit.^  Je  n’eus 
pastantdepeineàdilater’i’orifice  intérieur,  que  j’en  avois  eu  à  la  précédente, 
pour  introduire  ma  main  jufqu’au  poignet  feulement ,  dont  je  détachai  l’a- 
riére-fais,  8c  le  tirai  bien  entier,  8c  très  puant ,  fans  que  la  Femme  en  fou» 
frît  aucune  incomodité  ni  douleur  de  tête. 


OBSERVATION  CCCXCII. 

Le  16  Août  de  l’anée  169T.  l’on  me  vint  prier  d’aler  délivrer  une  Fem¬ 
me  au  bas  de  la  Femelle,  à  quatre  lieues  de  cette  Ville ,  à  qui  l’ariére-fais 
étoit  refré  depuis  deux  jours  entiers ,  qu’elle  étoit  acouchée.  J’y  alai ,  &  je  tirai 
cet  ariére-fais  avec  plus  de  facilite  qu  aucun  des  autres ,  quoique  je  crai- 
gniffe  d’y  avoir  plus, de  peine  ;  la  matrice  le  trouva  très  facile  a  dilater ,  8c 
ie  n’eus  befoin  que  de  mes  quatre  doigts  pour  le  détacher  entièrement ,  8c 

l’atirer  dehors  :  mais  il  me  falut  auffi  un  bon  cœur  pour  foutenir  l’odeur 

puante 


/ 
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puante  qu’il  avoit  contraclée ,  au  lieu  où  il  avoit  féjourné  plus  qu’il  ne  de- 
voit;  6c  je  fus  obligé  de  laver  bien  des  fois  mes  mains  avec  du  vinaigre* 
6c  tour  ce  que  je  pus  trouver  de  plus  fort  avant  de  les  pouvoir  foufrir 
Otte  Femme  avoit  une  douleur  de  tête  très  forte,  6c  des  vapeurs,  qui 
avoient  été  fuivics  de  légères  fufocations ,  qui  durèrent  encore  quelques 
jours ,  mais  qui  ceiïerent  entièrement  après  ce  temps  là  ;  6c  cette  malade 
recouvra  fa  parfaite  fanté ,  qu’elle  auroit  fans  doute  perdue,  6c  peut-être 
la  vie ,  ainfi  que  plufieurs  autres ,  corne  je  lai  vu  ariver  à  quelques  unes 
pour  lefquelles  je  n’avois  été  apelé  que  quand  fariére-faix  corompu  6c  pou! 
n  les  avoit  réduites  à  l’extrémité,  6c  qu’il  n’y  avoit  plus  aucun  remède  à 
leur  faire.  ' 


REFLEXION. 


Entre  plufieurs  Femmes  que  j’ai  délivrées  de  leur  ariére-faix  corne  celles-ci,  je  raporte*ces 
quatre  feulement,  pour  faire  voir  que  contre  le  fentiment  des  Auteurs  qui  prétendent  la  chojfe 
impofiible,  il  n’y  a  au  contraire  qu’à  travailler  avec  aplication  &  avec  patience  ,  pour  venir  à 
bout  des  chofes  les  plus  difieiles:  rien  dans  les  acouchemens  ne  peut  mieux  prouver  ce  que  ie 
dis,  que  les  quatre  teras  dans  lefquels  j’ai  délivré  ces  Femmes  ,  l’on  verra  que  dans  les  pre¬ 
miers  où  la  raifon  perfuaderoit  volontiers  que  la  nature  ayant  plus  de  difpofition  à  fe  dilater 
par  rapqrt  à  l’acouchement  qui  vient  de  fe  faire  ,  ôc  au  paffige  de  l’Enfant  qui  eft  encore 
tout  rechît,  que  l’on  ne  pouroit  l’efpérer  dans  la  fuite,  &  cela  d'autant  moins  que  le  tems  s’en 
eloigneroit,  la  pratique  5c  l’expérience  s’y  trouvent  néanmoins  opofées,  puifque  plus  le  tems 
s’doigne  de  l’acouchement,  plus  la  dilatation  fe  trouve  facile  8c  aiféej  ce  qui  eft  pourtant  fa¬ 
cile  à  comprendre,  en  ce  que  les  parties  n’ayant  pas  perdu  leurreftbrt  dans  le  peu  de  tems  qu’el¬ 
les  ont  foufert,  mais  ayant  au  contraire  confervé  leur  vigueur,  elles  travaillent  toutes  de  con¬ 
cert  à  fe  rétablir,  fuivant  le  cours  ordinaire  de  la  nature j  aulieu  que  dans  la  fuite  elles  viennent  à 
fe  relâcher  au  mo)^en  du  corps  étranger  qu’elles  contiennent,  qui  les  abreuve  8c  les  entretient 
dans  une  humidité  continuelle,  dont  elles  ne  ;demandent  qu’à  être  déchargées,  ce  qui  arive 
quelquefois  par  un  effet  extraordinaire  de  la  nature ,  mais'  qui  iouvent  n’arive  pas ,  faute  d’être 
recourue,  dans  la'  penfee  que  les  Chirurgiens  ont  qu’il  n’eft  plus  poffible,  ôc  que  fidée  de  cette 
îrnpofTibilité  les  empêche  d’en  faire  la  tentative,  quoiqu’ils  fâchent  que  cette  extraêfion  négli¬ 
gée  ait  fiit  perdre  la  vie  à  quantité 'de  Femmes,  8c  entr’autres  à  deux  de  cette  Ville  quelques 
jours  avant  que  j’y  fuffe  arivéj  mais  ce  qui  ne  s’eft  plus  vu  depuis,  finon  à  celles  qui  ont 
négligé  mon  fecours,  ou  lorfque  j’ai  été  mandé  quand  les  chofes,  étoient  dans  un  état  abfolu- 
ment  déploré. 

L’on  remarque  admirablement  bien  les  diférentes  contrarions  que  la  matrice  foufre,  fuivant 
les  diférens  tems  qu’il  y  a  que  l’Enfant  eft  forti ,  dans  ces  quatre  Femmes,  aufquelles’ l’ariére- 
fais  eft  refié  :  â  Ja  première  j’introduifis  ma  main  8c  mon  bras  jufqu’au  coude  ,  à  la  fécondé 
julqua  la  moitié  de  l’avant-bras,  à  la  troiliéme  jufqu’au  poignet,  à  la  quatrième 
enfin  les  quatre  doigts  feulement  ;  pareeque  la  matrice  s’étoit  contraâée  jufqu’au  point ,  que 
ce  dernier  ariere-faix  s’étoit  ramaffé  corne  une  petite  boule,  8c  rien  ne  me  fut  plus  facile  que 
de  pafîer  mes  doigts  entre  cette  boule  ôc  la  matrice,  pour  la  détacher,  tant  elle  tenoit  peu 

Ilnetoit  pas  furprenant  que  cet  ariére-faix  fut  d’une  fi  fâcheufe  odeur,  vû  qu’il  n’y  a  point 
de  partie  dans  le  corps  qui  foit  plus  fufceptible  de  coruption  que  la  matrice,  à  caufè  delà  cha 
leur  8c  de  l’humidité  qui  fe  trouve,  joint  à  l’introdurion  de  l’air  qui  en  font  les  principes  ce 
qu’im  Acoucheur  n’éprouve  que  trop  fouvent,  lorfqu’ii  eft  apelé  pour  acoucher  une  Femme 
dont  l’Enfant  eft  mort,  fbit  au  paffage  ou  autrement,  après  que  les  eaux  font  écoulées  où  Ja 
coruption  fe  manifefte  en  cinq  ou  fix  heures  de  tems,  8c  quelquefois  même  plus  promtement- 
mais  pour  que  cela  arive,  il  faut,  corne  je  le  dis,  que  les  eaux  fe  foyent  écoulées,  que  l’air  a> 
touché  l’Enfant,  8c  qu’il  foit  mort,  fans  quoi  il  a  beau  être  mort,  l’odeur  n’en  eft  point  P- 

cheufe  pour  l’ordinaire,  tant  que  les  membranes  qui  contiennent  les  eaus  Ôc  l’Enfant  ne  font  noinr 
ouvertes.  '  %  ^ 
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J’ai  luivi  dans  Je  détail  de  ces  Obfèrvations  le  même  ordre  que  dans  les  autres,  iâns  avoir  é- 
gard  à  la  fuite  du  tems  6c  des  anées,  mais  alant  du  plus  fimple  au  plus  compofé,  corne  du 
plus  compofé  au  plus  fimple,  pour  juftifier  ce  que  j'avance  dans  chaque  Chapitre. 

Il  ne  faut  pas  croire,  &  je  ne  prétens  pas  le  perfiiader  ,  que  j^aye  toujours  tiré  fariére-faix 
tout  entier  à  toutes  les  Femmes  que  j’ai  délivrées ,  après  que  d’autres  les  avbient  acouchées , 
parcequ’il  n’a  pas  toujours  été  en  mon  pouvoir  de  le  faire,  à  caufe  de  la  mauvaife  volonté  de 
la  Femme,  6c  fou  vent  je  n’en  ai  trouvé  qu’une  portion,  l’autre  ayant  été  arachée  avant  que 
j’y  fuflc  mandé. 


OBSERVATION  CCCXCIII. 


La  Femme  d’un  Laboureur  de  la  ParolfTe  de  Huberville  étoit  acouchéc 
à  deux  heures  après  minuit ,  après  un  travail  fort  court ,  fans  que  la  Sa^ 
ge-Femme  l’eût  pu  délivrer,  tant  l’ariére-fais  étoit  adhérant;  le  cordon, 
quoique  fort,  s’étant  rompu  dans  fa  racine,  d’autant  qu’il  étoit  trop  foible 
pour  foutenir  tous  les  efforts  inutiles  qu  elle  avoit  faits  pour  le  tirer.  Son 
mari  vint  à  quatre  heures  après  midi  me  prier  de  l’alér  voir ,  ce  que  je  fis 
à  l’inftant,  par  la  conaifïànce  que  javois  de  la  néceiîité  d’une  promte  e- 
xécution  pour  la  tirer  d’afaire.  Je  trouvai  une  Femme  bien  refolue  de  mou¬ 
rir  plutôt  que  de  fe  laiffer  toucher.  Le  Curé,  fes  parens  ,  fon  mari,  ne 
purent  vaincre  ni  fléchir  fon  efprit  ;  les  prières  de  les  menaces  furent  éga¬ 
lement  inutiles  ;  mais  malgré  fes  fortes  réfolutions ,  elle  fe  rendit  en  partie 
à  mes  douces  exhortations ,  aux  conditions  qu’elle  me  voulut  impofer,  que 
j’acceptai  toutes  fans  en  rejeter  aucune;  à  la  charge  qu’elle  fe  laifferoit 
•  tenir,  à  quoi  elle  confentit.  ]’y  employai  flx  Femmes  fortes  6c  réfolues.  Je 
trouvai  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  très  refferré,  qui  peu  à  peu  fe  Ten¬ 
dit  fufceptible  de  la  dilatation  néceffaire  pour  introduire  un  doigt ,  puis 
deux ,  puis  trois ,  6c  enfin  toute  la  main ,  que  j’avois  auparavant  trempée 
dans  le  heure  frais ,  fondu  6c  non  falé.  Je  vidai  plufieurs  gros  caillots,  a- 
vant  que  de  m’atacher  à  Tarière  faix,  qui  étoit  fi  exadement  uni  à  la  ma¬ 
trice  qu’il  me  paraiffoit  ne  faire  qu’un  même  corps  avec  elle.  Je  tentai  tout 
le  tour  plus  d’une  fois ,  fans  favoir  par  où  je  pourois  comencer ,  pareeque 
la  Femme  me  démontoit  fi  fort,  par  les  mouvemens  extraordinaires  de  fon 
fiége,  6c  fes  cris  continuels ,  qu’elle  me  fefoit  quiter  prilë  toutes  les  fois 
que  je  voulois  me  fixer  à  un  endroit.  J’en  détachai  enfin  une  portion ,  de¬ 
puis,  le  bas  jufqu’au  haut  de  la  partie  poftérieure  de  la  matrice;  mais  elle  fit 
pourlors  un  fi  violent  effort ,  qu’elle  me  força  de  retirer  ma  main.  Je  re¬ 
tournai  pour  continuer  mon  ouvrage ,  pareille  chofe  m’ariva  encore.  Je 
ne  me  rebutai  point  par  les  cris,  par  les  mouvemens,  ni  par  tous  les  vio- 
lens  efforts  qu’elle  fefoit  fans  ceffe,  pour  fe  défaire  clés  Femmes  qui  la  te- 
noient  ;  tout  au  contraire ,  je  donai  toute  mon  atention  à  la  ferrer  encore 
davantage  ;  mais  elle  n’en  fut  pas  plus  docile  ;  elle  fe  moquoit  de  mes  con- 
feils,  6c  ne  tenoit  aucun  compte  de  mes  remontrances.  Je  fus  obligé  de 
finir  corne  j’avois  comcncé ,  toujours  par  violence  6c  contre  fon  gré ,  a- 

Gggg  près 


603  DES  ACCIDENS  QUI  ARIVENT 
près  avoir  feint  plufleurs  fois  de  m’en  aler ,  &  de  la  laiflèr  périr  dans  fbn 
mauvais  entêtement  ;  elle  n’en  venoit  que  moins  raifonable  :  ce  qui  m’obli- 
eea  de  tirer  cet  ariére-fais  en  plus  de  vin^t  morceaux ,  n’en  ayant  jamais 
vu  qui  aprochât  de  l’adhérence  dont, il  étoit;  ce  qui  n’auroit  pas  empêché 
que  je  ne  l’euffe  tiré  en  entier,  fi  j’avois  eu  afaire  à  une  f’emme  raifonable , 
parceque  j’aurois  eu  le  tems  de  prendre  les  mefures  nécelTaires  pour  le 
détacher  peu  à  peu ,  &  ne  l’aurois  tiré  que  quand  il  auroit  été  abfolument 
dégagé  de  toute  adhérence;  mais  dans  le  tems  que  je  me  voyois  en  bone 
prifet  cette  Femme  fefoit  fortir  ma  main,  avec  ce  que  j’avois  pu  atraper. 
Je  la  promenai  exaélement  autour  de  la  matrice ,  &  examinai  bien 
fi  elle  étoit  vide  de  tout.  Quand  je  fus  affuré  qu’il  n’y  reftoit 
rien  ,  je  laifiai  cette  Femme  en  liberté  ,  elle  écumoit  de  la  bouche 
corne  un  cheval,  elle  en  avoit  perdu  la  voix:  mais  nonobftant  toutes  ces  vio¬ 
lences  &  efforts ,  elle  fe  porta  bien  quinze  jours  enfuite ,  &  étoit  relevée. 
S’eft-il  jamais  paffé  rien  de  pareil  dans  aucune  opération  de  Chirurgje  ?  Ce¬ 
pendant  plus  de  vingt  perfones  en  ont  été  témoins. 


REFLEXION. 


Jamais  je  n’ai  e'té  fi  fatigué  dans  aucune  opération  dépendante  de  l’acouchement ,  que  je  fus 
a  délivrer  cette  Femme.  Pendant  plufieurs  jours  je  ne  pus  m’aider  des  mains,  des  bras,  ni  des 
jambes ,  8c  ce  qui  eft  furprenant ,  c’eft  que  cette  Femme  fi  opiniâtre ,  n’étoit  .pas  fatiguée , 
qu’après  avoir  vomi  contre  moi  toutes  les  ordures  poflîbles ,  elle  me  donoit  mille  bénédicr 
tions. 

C’auroit  été!  bien  en  vain  que  j’aurois  tout  raflTemblé  cet  ariere-faix,  corne  le  conièilJe  M. 
Peuÿ  pour  voir  s’il  feroit  entier,  quel  moyen  de  faire  cet  ajuftement  corne  il  conviendroit 
pour  en  avoir  la  preuve,  8c  quelle  néceflîté  y  a-t-il  d’en  ufer  de  la  forte,  quand  on  s’en  eft  afliiré 
par  une  revue  exafte  dans  la  matrice  même?  C’eft  le  feul  moyen  de  le  conaitre,  làns  qu’il  foic 
poftîble  de  fe  tromper  dans  cette  recherche,  à  moins  que  la  mépriiè  ne  foit  caufée  par 
l’ignorance  la  plus  groflîére,  aulieu  qu’il  lêroit  aifé  de  tromper  par  ce  ragencement  des  ^ens 
même  conaiflans  ,  8c  d’en  former  un  qui  paraitroit  entier  8c  partait  ,^en  raflèmblant  &  ajuf» 
tant  cette  quantité  de  lambeaux  de  tout  volume ,  quoiqu’il  n’y  en  eût  en  eftèt  que  les  trois 
parts. 

M,  Mauriceau  pouroit  me  tourner  en  ridicule  dans  le  raport  que  je  fais  ici  d’un  ariére-iàîx 
tiré  en  vingt  fois ,  corne  il  a  fait  M,  Peu  8c  bien  à  plus  jufte  titre  dans  fes  Oblèrvations  par¬ 
ticulières  fur  la  grofièfiè  8c  l’acouchement  des  Femmes  page  28  j  car  aulieu  de  fe  comettre  à 
une  telle  befogne,  il  auroit  laifie  périr  cette  Femme  ,  corne  il  fit  celle  dont  il  parle  dans  une 
autre  Obfervation . .  qu’il  laifia  aulfitot  qu’elle  lui  eût  anoncé  qu’elle  aimoit  mieux  mourir  que 
de  fbufrir  le  mal;  mais  moi  qui  n’ai  d’autre  vue  que  de  Ibulagcr  les  malades  aux  dépens  même 
de^ma  réputation  8c  de  ma  vie,  je  force  la  raifon  quand  les  malades  la  rejétent  abiolument, 
corne  il  eft  aifé  de  le  voir  en  plufieurs  endroits  de  ce  Livre. 

Quand  je  dis  que  je  trempai  ma  main  dans  le  heure  fondu  non  félé ,  8c  que  je  ne  le  dis  pas 
ailleurs ,  c’eft  pour  ne  pas  répéter  làns  cefiè  la  même  choie,  8c  l’on  doit  fupolèr  que  je  ne  fais 
jamais  autrement. 

Si  j’avois  eu  moins  de  rélblution,  j’aurois  abandoné  cette  Femme,  que  la  raiibn  avoit  aban- 
donée,  8c  j’aurois  eu  une  légitime  exeufé  en  difant  qu’elle  l’auroit  ainfi  voulu,  mais  je  ne  làis 
cornent  deux  Chirurgiens  eurent  allez  peu  de  courage  pour  en  ufer  de  la  Ibrte,  8c  cornent  ils 
purent  laiflèr  la  moitié  de  l’ariére-fais ,  à  une  pauvre  Femme  de  Montebourg ,  quoiqu’elle  fût  la 
plus  docile  8c  la  plus  raifonable  qui  l’on  pût  voir  ,  8c  qui  ne  demandoit  qu’à  être  lècourue,  corne 
je  le  fis  fort  heureulèment,  après  qu’ils  l’eurent  abandonée  à  une  mort  certaine. 

OB- 
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OBSERVATION  CCCXCIV. 

A 

♦ 

Le  go  Mai  de  l’anée  170^.  l’on  me  vint  prier  d’aler  voir  la  Femme  d’un 
Boucher  de  Montebourg,  qui  étoit  acouchée,  mais  qui  n’avoit  pu  être  dé¬ 
livrée  par  la  Sage-Femme ,  ni  par  les  deux  Chirurgiens  du  Bourg  ,  6c  qui 
de  plus  foufroit  une  grande  perte  de  fang.  Corne  par  malheur  j’étois  à 
une  lieue  d’ici  pour  une  Dame,  je  n’y  pus  aler  que  je  n’eulTe  fait  avec  elle, 
de  manière  que  quand  j’arivai,  il  y  avoir  au  moins  quinze  heures  que  cette 
pauvre  Femme  étoit  acouchée.  La  Sage-Femme  me  dit  que  le  cordon  é- 
toit  fi  foible ,  qu’il  s’étoit  rompu  dès  qu’elle  avoir  voulu  faire  le  moindre 
effort,  8c  que  fe  voyant  fans  guide,  elle  avoir  envoyé  chercher  les  Chirur- 

Îjiens,  qui  à  force  de  tirailler,  d’aler  8c  de  retourner,  avoient  tiré  environ 
a  moitié  de  l’ariére-faix;  mais  que  n’y  conaiffant  plus  rien,  8c  épuifez  de 
forces,  ils  avoient  abandoné  cette  pauvre  Femme  à  demi  délivrée,  8c  dans 
une  continuelle  perte  de  fang  ,  qui  à  la  vérité  s’étoit  un  peu  calmée  ; 
mais  qui  étoit  toujours  fort  à  craindre,  8c  elle  me  pria  de  l’exami¬ 
ner.  * 

Je  trouvai  cette  pauvre  malade*  épuifée ,  8c  dans  une  foibleffe  mortel¬ 
le  ,  froide ,  8c  fans  prefque  de  pouls ,  par  l’exceflive  perte  de  fang ,  8c  par 
les  violences  qui  lui  avoient  été  faites ,  tant  aux  parties  extérieures  qu’à  l’o¬ 
rifice  intérieur  de  la  matrice,  que  je  trouvai  gros,  dur,  tüméfié,  8c  très 
reflerré.  Je  trempai  ma  main  dans  l’huile ,  8c  après  l’avoir  fait  mettre  en 
fituation,  corne  pour  l’acoucher ,  j’introduifis  feulement  mes  quatre  doigts 
l’un  après  l’autre  dans  la  matrice,  avec  lefquels  je  détachai  fi  bienjee  ref- 
Ce  d’ariére-faix,  que  je  le  tirai  tout  en  une  fois,  fans  qu’il  en  reliât  rien, 
&  très  promtement. 

La  Femme  étoit  fi  foible,  qu’il  fembloit  à  tous  momens  qu’elle  aloit  ex¬ 
pirer,  ne  rendant  plus  aulieu  de  fang  que  des  férofitez  roufsâtres.  Je  la 
couchai  dans  fonlit,  8cordonai  les  choies  néceffàires  pour  fa  nouriture, 
&  le  refte.  Elle  eut  le  bonheur  de  fe  tirer  d’afaire,  8c  de  revenir  en  fanté; 
mais  avec  un  très  longtems ,  parcequ’il  lui  refta  une  douleur  de  tête  fort 
violente  ,  8c  un  bourdonement  d’oreille  très  incomode  ,  corne  il  arive 
pour  l’ordinaire  aux  Femmes  qui  ont  foufert  de  grandes  pertes  de 
làng ,  en  quelque  tems  que  ce  fbit ,  dont  elle  fut  délivrée  dans  la  fuite. 


REFLEXION. 

Après  beaucoup  de  tems,  d’atentîon,  Semême  de  peine,  je  dilatai  l*orifice  intérieur  de  la  ma¬ 
trice  de  la  malade  en  queftion  ^  enforteque  j’y  introduifis  mes  quatre  doigts  qui  me  /ufirentpour 
tirer  ce  refte  d’ariére-faix  que  je  détachai  du  côté  gauche  de  la  matrice,  &  que  j’atirai  dehors. 
Ce  fut  ben  tout  ce  que  je  pus  faire,  tant  cette  matrice  s’étoit  reflerrée  depuis  le  tems  que  l’En- 
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fant  en  etoit  forti  ,  Sc  que  ces  Chirurgiens  l’avoient  abandonée  ,  après  lui  avoir  fait  des  violen¬ 
ces  exceffives  qui  àvoient  encore  plus  contribué  à  faire  refîèrrer  cet  orifice  ,  par  l’inflamation 
qu’ils  y  avoient  excitée  ,  que  le  propre  penchant  qu’a  la  matrice  à  le  faire  ,  outre  que  quelque 
refierré  que  fût  cet  orifice  ,  il  ne  le  fut  pas  aflèz  pour  intercepter  abfolument  le  cours  du  iàng 
qui  coula  ûns  ceflè  ,  &c  dont  il  ne  fè  fit  aucun  grumeau  dans  la  matrice  ,  ce  qui  fut  auffi  cauie 
qu’elle  fc  contraéta  ii  fort  ,  vû  qu-fil  n’y  avoit  rien  qui  l’en  empêchât ,  que  cerefte  d’ariére-faix, 
que  je  ne  pus  néanmoins  tirer  avec  'deux  ni  trois  de  mes  doigts  ,  ils  étoient  trop  courts  pour 
l’ateindre  ôc  le  détacher  jufqu’à  l’extrémité  de  fon  adhérence  ,  ce  qui  m’obligea  d’y  poufier  le 
quatrième  ,  qui  joint  aux  autres  me  dona  lieu  enfin  d’exécuter  mon  projet ,  contre  la  penféede 
ces  Chirurgiens  ,  qui  ne’croyoient  pas  que  la  choie  le  pût  faire  ,  ni  que  la  malade  en  échapât, 
ce  qui  n’ariva  que  par  le  grand  foin  que  l’on  en  eut  dans  la  fuite  ,  en  lui  fêlant  prendre  des 
bouillons  conlbmez  ,  6c  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  rétablilïèment  de  les  forces  6c  dé  là 
làn.té. 


OBSERVATION  CCCXCV. 

Le  1(5  Juin  de  Fanée  1708. la  Femme  d’un  Voiturier  de  cette  Ville,  groF 
fe  de  quatre  mois  ou  environ  ,  en  fautant  de  defTus  un  cheval ,  fbufritune 
douleur  violente  à  côté  du  ventre  ,  à  l’aine  ,  &  au  dedans  de  la  cuiiïe,  à 
laquelle  fe  joignit'  une  légère- perte  de  fang.  Cette  douleur  fe  comuniqua 
aux  reins  ,  Sc  augmenta  par  intervales  ;  enforte  qu’elle  fut  fuivie  des  véri¬ 
tables  douleurs  de  l’acouchement.  Elle  fit  venir  la  Sage-Femme  ,  qui  l’a- 
coucha  en  peu  de  tems  ;  mais  aulieu  de  tirer  l’ariére-fais  entier,  il  n’en  vint 
qu’environ  le  tiers  avec  le  cordon  ,  qui  étoit ,  à  ce  que  je  crus  ,  la  partie 
qui  s’étoit  détachée  au  tems  du  faut  que  cette  Femme  avoit  fait,  6c  qui  do¬ 
na  ocafion  à  cette  légère  perte  de  fang  ,  qui  les  engagea  à  me  faire  prier 
d’y  aler.  je  ne  pus  introduire  que  deux  doigts  dans  la  matrice  ,  avec  lef- 
qbels  je  détachai  ce  refte  de  petit  ariére-fais  ,  après  bien  du  tems  Sc  de  la 
peine  ;  corne  il  y  avoit  une  Sage-Femme  ,  je  voulus  bien  pour  ma  propre 
fatisfaôlion  ,  lui  faire  voir  qu’enjoignant  ce  que  je  venois  de  tirer,  à  ce  qui 
étoit  déjà  venu  ,  le  tout  enfemble  compofoit  l’ariére-fàis  entier  ,  quoique  je 
n’euTe  aucun  befoin  de  cette  épreuve  ,  Corne  je  l’ai  dit ,  puifque  j’avois  la 
matrice  6c  ma  main  qui  me  rendoient  à  cet  égard  un  témoignage  fi  certain, 
qu’il  étoit  impofiîble  que  je  m’y  trompaffe,  aulieu  qu’au  moyen  de  cetaran- 
gement ,  je  ferai  tçujours  paraitre  un  ariére-fais  entier  ,  en  manquât-il  un 
quart ,  ou  même  un  tiers.  Cette  Femme  fe  porta  parfaitement  bien  dans  la 
.fuite  ,  quoiqu’elle  n’eût  été  que  trois  jours  au  lit. 


R  EFLEXION. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  Ibit  une  néceffité  d’introduire  toute  la  main  dans  la  matrice  pouï 
avoir  le  refte  d’un  délivre  ou  un  délivre  tout  entier  ,  mais  il  faut  que  cette  rédu6Iionicpropor- 
tîone  au  befoin  ,  car  rien  n’eft  à  cet  égard  plus  diférent  à  exécuter  ,  &  un  Acoucheur  ne  doit 
jamais  iè  prévaloir  de  la  fin  de  fon  ouvrage  qu’il  ne  foit  fini ,  parccqu’il  trouvera  quelquefois 
un  ariére-fàis  entier  dans  la  matrice  ,  qui  ne  tiendra  que  très  peu  de  place  ,  6c  une  autre  fois  il 
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h’y  en  aura  qu’une  très  petite  partie  ,  qui  néanmoins  tiendra  la  matrice  très  dilatée  ,  grof^  ,  6c 
pleine  dans  fbn  corps  ,  mais  fi  reflêrrée  à  ion  orifice  ,  qu’elle  n’aura  pas  lai^  echaper  le  lang 
qui  devoir  couler  ,  dont  il  s’eft  fait  un  coagulum  ,  corne  on  le  voit  dans  l’acouchement  qui 
fuit ,  8c  qui  caufà  la  mort  à  la  malade. 


OBSERVATION  CCCCXVL 


Le  2  2  Novembre  del’anée  1699. une  jeune  Dame  de  cette  Ville,  grofTe 
de  Ton  premier  Enfant ,  me  pria  de  lacoucher ,  lorfqu’il  en  feroit  tems.  Se 
fentant  ataquée  de  légères  douleurs  dans  le  ventre  6c  vers  les  reins  ,  elle 
envoya  chercher  fa  Garde  ,  a  qui  j  avois  feit  faire  plufieurs  acouchemens  j 
afin  de  diminuer  l’extrême  embaras  ou  j  etois  fans  cefïe  ,  par  la  mort  de 
toutes  les  Sages-Femmes  du  lieu.  Cette  Garde  étant  venue»  6c  ayant  trou¬ 
vé  la  Dame  fort  peu  prefTée  ,  lui  dit  qu’il  n’y  avoit  encore  rim  qui  l’obli¬ 
geât  de  m’envoyer  quérir  ,  6c  fit  atendre  cette  malade  jufqu  a  ce  que  les 
douleurs  les  plus  vives  6c  les  plus  frequentes  1  obligèrent  a  dire  que  c  etoit 
le  tems  de  m’envoyer  chercher  ;  mais  il  étoit  deux  heures  après  minuit  ;  je 
ne  pus  faire  tant  de  diligence  ,  qu’elle  rie  fut  acouchee  quand  j  arivai.  La 
malade  bien  contente  de  l’habileté  de  cette  nouvelle  Sage-Femme  ,  me  fit 
remercier  au^ié  de  i’efcalier.  Elle  devint  groffe  une  féconds  fois ,  mais  elle 

s’étoit  trop  bien  trouvée  pour  changer.  ^ 

Et  enfin  une  troifiéme  dont  l’acouchement  fut  auffî  promt  que  les  pre- 
cédens ,  à  l’exception  de  l’ariére-faix  qui  ne  venoit  point.  La  Sage-Femme 
eut  beau  tirer-Tj  rien  ne  s’ébranla  qu’à  force  de  tems  6c  de  peine,  qu’il  vint 
enfin  ,  6c  fans  qu’elle  eût  la  précaution  de  remarquer  s’il  étoit  entier,  6c  le 
crut  fi  bien  tel ,  par  raport  à  fa  groffeur ,  qu’elle  le  jeta  derrière  le  feu.  A 
cette  première  faute  elle  en  joignit  une  féconde^  ;  (quand  elle  vit  que  le 
fang  venoit  avec  plus  d’abondance  qu’elle  n  eût  déliré ,  elle  prit  une  fèr- 
viette ,  qu’elle  apliqua  en  bouchon  contre  la  partie  ,  dont  elle  la  bou¬ 
cha  fl  exaâement ,  qu’il  ne  fortoit  que  peu  ou  point  de  fang  ;  ce  qui 
dona  ocafion  à  des  douleurs  plus  piquantes  que  celles  que  la  Dame  a- 
voit  foufertes  pour  acoucher  ;  à  ces  douleurs  fe  joignit  le  vomiffement  ; 
enfuite  les  défaillances;  6c  enfin  un  billot  qui  lui  fembloit  monter  de  l’efto- 
mac  à  la  gorge ,  6c  qui  paraifToit  la  vouloir  étoufer  :  ce  qui  obligea  à  en¬ 
voyer  chercher  le  Chirurgien  de  la  Dame  (  .dans  la  crainte  que  je  n  y  vou- 
lufîe  pas  aler)  qui  la  trouva  froide  6c  fans  pouls,  enfbrte  quelle  expira  a- 

vant  qu’il  eût  eu  le  tems  de  fe  reconaitre. 

Je  fus  néanmoins  prié  avec  mon  Confrère  d’en  faire  l’ouverture  ;  nous 
trouvâmes  à  l’extérieur  le  ventre  d  une  grofïeur  furprenante ,  6c  au  dedans 
de  la  matrice  une  portion  de  l’ariére-faix  de  la  grçffrur  d’un  œuf  d  oye, 
dont  le  principe  étoit  au  fond  6c  au  milieu  de  ce  vifeere  ^  8c  qui  defeen- 
doit  en  fe  prolongeant  de  la  groffeur  que  j’ai  dite,  6c  venoit  fe  terminer  en¬ 
viron  fa  partie  moyenne  6c  latérale  au  côté  droit ,  avec  un  coagulum  de 
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la  grofTeur  d’un  pain  de  quatre  à  cinq  livres  ,  qui  s’étoit  formé  par  la- 
rétention  qu’en  procura  la  Sage-Femme  avec  le  bouchon  formé  de»la 
ferviette. 

REFLEXION. 


Il.n’efl:  pas  à  croire  qu’une  fi  petite  portion  d’ariére-faiiî:  pût  caufèr  unç  mort  fi  promte  à  cet¬ 
te  Dame,  mais  il  faut  bien  plutôt  Tatribuer  à  la  précaution ^qu 'eut  cette  Sage-Femme,  débou¬ 
cher  fi  exactement  cette  Acouchée  ,  ne  fâchant  pas  que  c’eft  une  nécefiité  que  la-  matrice  fè  vi¬ 
de  de  la  forte  ,  tant  qu’il  y  a  quelque  corps  franger  ,  &  qu’en  agifiànt  corne  elle  fit  ,  il  faloit 
qu’il  fè  formât  un  caillot  de  ce  fang  qui  étoit-peu  confidérable  dans  fbn  comencement ,  mais 
qui  s’étant  acru  par  l’abord  continuel  du  nouveau  fang  ,  devint  de  la  grolîèur  dont  il  nous  parut 
capable  de  caufèr  la  mort  ,  corne  il  fit  .à  cette  malade  ,  en  moins  de  douze  heures  de  tems. 

Si  cette  imprudente  Femme  m’eût  envoyé  chercher  dans  le  comencement  qu’elle  s’aperçut 
qu’il  y  avoit  quelque  chofe  d’extraordinaire  ,  j’aurois  fans  doute  fàuvé  la  vie  à  cette  Acou'f 
chée  ,  rien  n’étant  plus  facile  à  conaitre  que  la  caufe  des  accidens  quifparâifîbient ,  ûns  qu’il 
fût  befbin  de  recourir  à  l’ariére-fâix  ,  puifqu’il  étoit  brûlé.  Il  n’y  avoit  qu’à  porter  la  main 
dans  la  matrice  ,  8c  détacher  la  portion  qui  y  étoit  refiée  ,  corne  je  l’ai  raporté  dans 
une  autre  Obfèrvation  ,  8c  vider  la  coagulation  du  fang  ,  qui  par  fà  grofîèur  extraordi¬ 
naire  caufbit  à  la  matrice  une  extenfion  des  plus  confidérables  ,  qui  tenoit  la  bouche  de 
tous  les  vaiflèaux  ouverte  ,  par  où  le  fang  couloit  fans  ceflè  ,  8c  fè  coagulant  auffitot ,  groffit 
le  volume  jufqu’au  point  qùe  j’ai  dit  8c  fut  très  certainement  la  caufè  de  la  mort  de  cette  Da¬ 
me  ,  puifquc  le  fang  ne  s’arête  après  que  l’ariére-faix  s’eft  détaché  ,  que  par  l’afaiflcment  de  k 
matrice  ,  qui  ne  fè  peut  faire  qu’elle  ne  fbit  abfplufnent  vidée  ,  d’où  il  s’enfuit  que  de  boucher 
'  ainfi  une  nouvelle  Acouchée  ,  pour  empêcher  la  perte  de  làng  ,  eft  une  faute  capitale  ,  puifquc 
c’eft  plutôt  l’entretenir  que  la  guérir.  Il  faut  fèulement  mettre  un- linge  defTus  en  trois  ou  quatre 
doubles  ,  pour  y  conferver  la  chaleur  ,  empêcher  l’entrée  de  l’air  ,  8c  recevoir  les  vidanges. 
C’efl  pourquoi  il  eft  néceflaire  de  le  changer  fbuvent  ,  8c  cela  d’autant  plus  que  la  malade  fè  pur¬ 
ge  ,  pour  éviter  de  gâter  les  alaifes  8c  les  draps  ,  8c  tenir  par  ce  moyen  l’Acouchée  dans  la  pro¬ 
preté  ,  autant  qu’il  eft  poflible.  ** 

Il  n’eft  pas  néceflaire  qu’il  fè  faflè  de  coagulum  pour  qu’une  Femme  meure  manque  d’être 
bien  délivrée  ,  puifque  c’eft  une  néceflité  que  la  matrice  fbit  vide  pour  que  le  fang  s’arête ,  kns 
quoi  elle  eft  dans  un  péril  éminent  ,  corne  je  l’ai  déjà  fait  voir  ,  8c  cette  vérité  n’eft  que  trop 
confirmée  par  l’acouchement  qui  fuit. 


.  OBSERVATION  CCCXCVII. 

Le  cinq  06lobre  de  Tanée  1708.  la  Femme  d’un  Laboureur  demeurant 
à  S. Lin,  qui  eft  à  un  demi  quart  de  lieue  de  cette  Ville  ,  étant  acouchée 
très  heureufement  6c  en  très  peu  de  tems  ,  dont  le  délivre  avoit  ftiivi  à 
fouhait  ,  vida  beaucoup  de  fang  d’abord  ,  dont  la  Sage-Femme  ne  s’em- 
barafta  en  pcune  manière  ,  dilant  au  contraire  que  cette  Femme  qui  s  e- 
toit  aftèz  bien  portée  pendant  fa  grofteftè  ,  ne  fe  porteroit  que  mieux  dans 
la  fuite,  après  s’être  beaucoup  purgée  dans  fes  couches.  Cette  évacuation 
continua  pendant  la  nuit ,  dont  elle  ne  s’étona  pas  davantage;  mais  ne  cef. 
fant  pas  le  lendemain  ,  elle  comença  à  s’inquiéter  ,  6c  elle  m’envoya  cher¬ 
cher  fur  le  foir.  Je  trouvai  la  Femme  qui  expiroit  quand  j’arivai ,  6c  qui 
rendoit  encore  du  fang  après  qu’elle  fut  morte.  Le  mari  me  pria  de  vou¬ 
loir 
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loir  bien  l’ouvrir ,  pour  conaitre ,  s’il  étoit  poiïible  ,  la  caufe  de  fa  mort. 
Je  demandai  à  cette  Sage-Femme  fi  elle  étoit  bien  délivrée  ,  ce  qu’elle 
m’afTura  fi  certainement ,  qu’elle  joignit  fes  prières  à  celles  du  mari  ,  pour 
faire  voir  qu’elle  n’y  avoit  aucune  part ,  à  quoi  je  confentis  volontiers. 

Je  priai  M.  de  Fremont ,  Doéleur  en  Médecine  ,  d’y  venir  avec  moi , 
ce  qu’il  fit  avec  plaifir.  Je  trouvai  que  la  matrice  n’étoit  tout  au  plus  grof- 
fe  que  corne  le  poing,  d’un  home  ,  3c  dans  l’ouverture  une  partie  de  l’arié- 
re-faix  ,  gros  à  peu  près  corne  le  précédent ,  ou  corne  un  gros  œuf  de 
Ipoule  ,  ataché  au  même  endroit ,  d’où  je  le  détachai  très  aifément ,  ne  te¬ 
nant  prefque  à  rien  ,  non  plus  que  l’autre.  J’aurois  inutilement  cherché  la 
caufe)  de  la  mort  de  cette  Femme  ailleurs,  puifqu’elle  étoit  aufïi  évidente  que 
celle  de  la  Dame  précédente  ,  à  la  diférence  qu’à  celle-là  la  Sage-Femme 
lui  mit  un  bouchon  qui  arêta  le  fang ,  dont  il  fe  forma  une  coagulation ,  qui 
lui  caufa  la  mort  ,  plus  promtement  qu’à  celle-ci ,  à^  qui  cette  autre  Sage- 
Femme  lalfTa  coûter  le  fang ,  qui  ne  s’arêta  point  qu  elle  ne  fût  morte. 

REFLEXION. 


Si  ces  Sages-Femmes  qàî  me  voyent  faire  fi  fréquemment  des  acouchemens ,  étoient  capa¬ 
bles  de  profiter  de  mes  conièils  .  ou  qu’elles  vouluflènt  feulement  copier  mes  aébions ,  elles  n’en 
feroient  jamais  aucun  qu’elles  n’cxaminaflènt  fi  l’ariére-fais  eft  entier  ,  foit  qu’il  vienne  fans  pei¬ 
ne  ou  très  dificilement ,  ou  même  qu’elles  euflènt  été  obligées  pour  le  tirer  ,  'de  l’aler  chercher 
au  fond  de  la  matrice  j  mais  contentes  que  l’acouchement  foit  fini  bien  ou  mal  ,  elles  demeu¬ 
rent  dans  l’inadtion  :  car  fi  l’ouverture  du  cotps  de  ces  deux  Acouchées  n’euflènt  pas  juftifié  la 
caufo  de  leur  mort  ,  elles  ne  feroient  jamais,convenues  d’y  avoir  doné  ocafion  ,  m’ayant  afiuré 
tant  l’une  que  l’autre  que  les  ariére-fais  étoient  bien  entiers  :  mais  c’eft  qu’à  la  vérité  ,  il  faut  un 
grand  ufage  &  beaucoup  d’atention  pour  être  fur  de  ce  fait  ,  rien  n’étant  plus  dificile  à  conaitre 
que  le  manque  d’une  portion  de  cette  partie  ,  principalement  quand  c’efl:  un  gros  ariére-faix. 

Ce  ne  font  pas  les  Femmes  feules  qui  font  Capables  de  comettre  des  fautes  ,  plus  fouvent  mê¬ 
me  à  l’égard  du  délivre  que  de  l’acouchement ,  les  Chirurgiens  qui  veulent  fo  mêler  d’acouchcr 
iàns  régie  ,  ni  préceptes  ,  n’en  font  pas  moins  exemts  î  au  contraire  ,  il  n’y  a  point  d’ocafion 
dans  les  acouchemens  où  leur  ignorance  paraiflè  davantage  ,  &  qu’elle  faflc  mieux  voir  les  deux 
extrêmitcz  où  elle  peut  pouflèr  un  Acoucheur  ,  qui  font  la  crainte  ou  la  témérité.  Si  l’on  en 
doutoit ,  les  deux  acouchemens  qui  fuivent  le  juftifiroient  pleinement. 


OBSERVATION  CCCXCVIII. 

é 

Un  Chirurgien  peu  expert  fut  mandé  pour  acoucher  une  Femme  dans  le 
lieu  où  j’étois.  Le  travail  fut  long  &  pénible,  mais  heureux  pour  l’Enfant, 
qui  vint  fe  portant  bien  ;  après  quoi  l’ Acoucheur  fe  mit  en  devoir  de  dé¬ 
livrer  la  Femme  ,  qui  fe  trouva  foible  ,  corne  il  arive  à  plufieurs  ,  par  ra- 
port  à  la  peine  qu  elles  ont  fouferte  ,  &  à  la  perte  de  fang  qu’elles  font  en 
cette  ocafion.  Cet  Acoucheur  peu  entendu  demeura  fi  déconcerté  par  cet 
accident  ,  qui  n’étoit  rien  dans  le  fond  ,  qu^il  dona  ocafion  à  un  bien  plus 
terrible ,  puifque  la  malade  en  mourut ,  pareequ’il  laiffa  te  cordon  fans  le 
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lier  ,  la  Femme  fans  la  délivrer  ,  6c  fans  qu’il  fe  mît  en  peine  d’arêter  le 
rang  qu’il  vit  couler  allez  longtems  ,  fans  s’en  embaralTer  ,  ni  fans  apeler 
du  recours  ,  quoiqu’il  fut  dans  un  lieu  où  il  étoit  facile  d’en  trouver  très 
promtement ,  6c  lailFa  ainfi  périr  cette  pauvre  Femme ,  pour  ne  pas  faire 
conaitre  fon  peu  de  capacité.  ^ 

Ce  malheureus  acouchement  lui  fervit  de  guide  ,  pour  ne  pas  tomber  u- 
ne  autrefois  dans  une  faute  de  cette  nature  ^  mais  qui  le  jeta  dans  une  au¬ 
tre  bien  égale  ,  à  la  diférence  que  celle  là  mourut  manque  d’être  délivrée. 
6c  celle  ci  pour  l’avoir  été  contre  toutes  les  régies  de  l’art. 


OBSERVATION.  CCCXCIX. 


Une  jeune  Femme  groiïe  de  fon  premier  Enfant ,  dont  elle  fut  acouchée 
par  ce  même  Chirurgien  ,  après  un  travail  afTez  égal  au  précédent ,  c’eft- 
a- dire  ,  long  6c  pénible  ,  l’Enfant  étant  venu  ,  le  Chirurgien  fe  mit  en  état 
de  délivrer  cette  Femme  ;  mais  fariére-faix  trop  adhérant  à  la  matrice,  ré- 
fifta  à  tous  les  efforts  qu’il  put  faire  pendant  un  très  longtems  ,  6c  jufqu’à 
ce  que  le  cordon  fe  rompît.  Cet  Acoucheur  ne  fachant  plus  où  il  en  étoit, 
fe  détermina  à  introduire  fa  main  dans  la  matrice  ,  6c  fe  faifit  de  ce  qu’il 
put  prendre  d’abord  ;  après  quoi  il  tira  par  fecoufïes  avec  une  violence 
fans  égalé  ,  6c  un  tems  infini ,  (malgré  les  cris  dèfefpérez.del’Acouchée, 
qui  fefoit  des  efforts  6c  des  contorfions  corne  une  pofledée  )  6c  jufqu’à  ce 
qu  enfin  il  eut  ce  qu’il  avoit  empoigné  /  fans  que  l’on  me  pût  dire  cé  que 
cetoit.  Bien  content  d’avoir  fi  bien  réufïi ,  il  demanda  à  la  malade  fi  elle 
ayoït  plus  foufert  que  dans  l’acoucherfient ,  vû  qu’elle  avoit  marqué  plus 
d  impatience;  à  quoi  elle  répondit  foiblément,  6c  répétant,  cent  fois,  cent 
fois  davantage  ,  6c  expira. 

Je  fais  ces  deux  hiftoires  dePerfbnes  entendues  ,  qui  étoient  à  l’un  5c  à 
1  autre  de  ces  funeffes  acouchemens  ,  6c  je  laiffe.  au  Leâeur  à  en  faire  tel 
profit  quil  avifera  ;  mais  qu’il  compte  que  ce  n’efl;  point  pour  difamerma- 
lignement  ce  particulier  que  je  raporte  ces  hiffoires  ,  mais  pour  faire  voir  la 
neceffite  qu’il  y  a  de  poffeder  bien  la  téotie  des  Acouchemens  ,  avant  de 
mettre  en  pratique  ;  puifque  c’efl  elle  feule  qui  peut  nous  mettre  en  état 
de  les  terminer  heureufement,  6c  qu’au  lieu  que  dans  de  certains  acouche- 

POdffèr  l’aélion  jufqu’à  la  dernière  violence  ,  il  faut  à  l’é- 
gar  du  delivre,  ufer  de  toute  la  douceur  poffible.  J’aurois  un  grand  nom- 
^  ^  raporter  cette  matière  ,  fi  ces  Obfervations  n’étoient  pas 

luniantes  pour  faire  voir  de  quelle  manière  un  Acoucheur  fe  doit  compor¬ 
ter  pour  délivrer  une  Femme  à  qui  l’ariére-fais  efi:  refté  dans  la  matrice, 
ou  enper  ,'  ou  en  partie  ,  après  la  fortie  de-1’ Enfant  ,  6c  pour  faire  conai¬ 
tre  _qu  en  prenant  fon  tems  à  propos  ,  quelque  refferré  que  foit  l’orifice  in¬ 
térieur  de  cevifcére,  le  Chrirurgien  trouve  prefque  toujours  les  moyens 
de  le  dilater  ,  6c  que  la  matrice  fe  refferre  à  proportion  du  corps  qu’elle 

*  con- 
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contient  enlorte  que  le  doigt  fèul  fait  autant  dans  de  certaines  ocafions , 
que  la  main  6c  le  bras  en  d’autres  ,  pour  détacher  un  ariére-faix  de 
toute  la  circonférence  de  la  matrice ,  aufli  bien  que  de  fbn  fond  ,  leion 
le  volume  du  délivre  qu’il  faut  tirer  ,  6c  félon  que  fes  ataches  font  plus  ou 
moins  fortes. 


CHAPITRE  III, 

Dè  pextra^ïion  des  membranes  rejlces. 


CE  n’eft  pas  affez  que  de  vider  la  matrice  de  l’ariére-fais  ,  6c  des  coa¬ 
gulations  dont  elle  fe  trouve  quelquefois  remplie  ,  il  faut  encore  avqjr 
'  autant  d’exaélitude  à  tirer  en  entier  les  membranes  qui  envelopent  l’En¬ 
fant  ,  6c  qui  tiennent  à  l’ariére-faix  ,  mais  qui  par  leur  délicatelïè  fe  rom¬ 
pent  6c  fe  détachent  en  des  portions  plus  ou  moins  confidérables ,  qui  peu¬ 
vent  relier  après  la  fortie  de  fariére-faix.  Les  'fortes  inflances  avec  lel^ 
quelles  les  plus  excellens  Praticiens  recomandent  aux  Acoucheurs  de  do¬ 
uer  toute  leur  atention  à  ce  qu’il  n’en  relie  rien  dans  la  matrice ,  en 
font  allez  voir  le  danger  ,  qui  ell  d’autant  plus  facile  à  éviter  ,  que  Ion 
peut  dans  le  moment  tirer  ce  qui  en  pouroit  relier  ,  foit  peu  ou  beaucoup , 
quand  on  s’aperçoit  qu’il  en  manque  quelques  parties  ,  par  l’examen  que 
l’on  en  fait ,  dès  qu’elles  font  forties  ;  ce  qu’il  ne  faut  pas  moins  examiner 
que  l’ariére-faix  même ,  quoiqu’à  la  vérité  il  n’en  arive  pas  de  H  funeftes 
accidens  ,  mais  qui  font  alors  plus  aifez  à  prévenir  ,  qu’il  n’ell  facile  d’y 
remédier  ,  quand  ils  font  arivez  ,  corne  je  l’ai  remarqué  dans  l’acouche- 
ment  qui  fuit. 


OBSERVATION  -  CCCC. 

1 

Le  8  Mai  de  fanée  1701.  la  Femme  d’un  Ofîcier  d’une  Maifon  Royale, 
demeurant  à  quatre  lieues  d’ici ,  qui  étoit  acouchée  il  y  avoit  trois  jours , 
m’envoya  chercher  en  diligence.  Je  la  trouvai  avec  de  la  fièvre  ,  6c  le  ven¬ 
tre  dur  ,  tendu  ,  6c  douloureux  ,  làns  qu’elle  pût  foufrir  rien  defius  ,  pas 
même  fa  chemife ,  dont  les  vidanges  s’étoient  arêtées  depuis  deux  jours  ; 
aulieu  defquelles  il  n’exudoit  qu’une  férofité  roulsâtre  ,  tirant  fur  le  noir, 
d’une  odeur  inlüportable  j  avec  des  tranchées  très  violentes  ;  ce  qui  mo 
dona  lieu  de  faire  venir  la  Sage-Femme  ,  qui  m’aiïura  que  l’ariére-fais  étoit 
bien  entier.  Mais  corne  ces  accidens  fembloient  aflèzjullifier  le  contraire, 

Hhhh  îe 
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]q  lis  mettre  la  malade  en  fituation  ,  corne  pour  l’acoucher  ;  après  quoi 
j’introduifis  mon  doigt  fans  peine  dans  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  où 
je  trouvai  un  petit  corps  membraneux.  J’y  en  joignis  un  fécond  ,  Vntre  lef^ 
quels  je  tirai  ce  petit  corps  ,  qui  étoit  devenu  étranger  par  Ton  féjour  ;  je 
tirai  enfuite  quelques  caillots  de  fang.  Le  tout  étoit  d’une  grande  puan¬ 
teur  ,  &  il  en  forcit  encore  plulieurs  de  même  qualité  durant  une  partie  de 
la  nuit  :  mais’  les  vidanges  reprirent  leur  cours  ordinaire  ;  &  dès  le  matin 

je  laidai  cette  malade  ,  exemte  de  tous  les  accidens  ,  dont  je  l’avois  trou¬ 
vé  ateinte  ,  quand  j’étois  arivé  ;  parcequ’en  ôtant  la  caufe ,  l’eifet  fe  trouva 
détruit ,  6c  elle  le  porta  bien.  Je  fai  délivrée  depuis  ce  temsdà  de  la  même 
manière  ,  après  un  acouchement  avancé  ,  d’un  Enfant  de  deux  mois  ou 
environ  ,  dont  le  petit  ariére-fais  étoit  refié  dans  la  matrice ,  que  je  tirai  en¬ 
tre  mes  doigts ,  après  l’en  avoir  détaché ,  en  préfence  d’un  Chirurgien ,  qui 
prétendoit  qu’un  fi  petit  Enfant  n’avoit  point  d’ariére-faix  ,  dont  il  fut  dé¬ 
trompé  en  voyant  celui-ci. 

REFLEXION. 

Quoique  je  n’aye  vu  que  ce  fèul  accident  arivé  à  l’ocafion  d’une  portion  des  membranes  ref- 
tées  dans  la  matrice  ,  Sc  que  plufieurs  Gardes  m’en  aycnt  tait  voir  de  fort  conddérables  qui  é- 
toient  venues  avec  des  caillots  de  làng  ,  après  que  les  Femmes  étoient  acouchées  ,  fans  qu’elles 
en  euifent  foufert  aucuns  accidens  qui  euflènt  demandé  du  fècours  :  il  fufit  néanmoins  qu’il  en 
puiiTe  ariver  ,  pour  engager  les  Sages-Femmes  6c  les  Acoucheurs  de  les  tirer  avec  toute  l’exac¬ 
titude  podible  *.  c’eft  aulTi  à  quoi  je  ne  manque  jamais  ,  quelque  peu  que  je  m’aperçoive  qu’il 
en  foit  relié  ,  d’autant  plus  qu’il  y  a  une  entière  liberté  de  le  faire  dans  le  moment  ,  qui  feperd 
en  très  peu  de  tems  ,  li  on  le  néglige  ,  ou  du  moins  qui  devient  fort  dificile  ,  6c  capable  de 
ciulèr  de  tâcheus  accidens  ;  6c  c’eft  à  cet  égard  ,  ainli  qu’en  beaucoup  d’autres  rencontres, 
qu’on  peut  avancer  qu’Hippoçrate  a  eu  raifon  de  dire  que  l’ocalion  eft  palTagérc. 
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CHAPITRE  IV, 

De  la  perte  de  fang  qui  avive  apres  r acouchement . 

CE  n’efl  pas  affez  d’avoir  fait  voir  ,  que  la  perte  de  fang  efl  Taccident 
qu’une  Femme  doit  le  plus  apréhender  depuis  le  comencement  de  fâ 
grofTefTe  jufquà  la  fin. 

C’cfi:  trop  peu  ,  que  de  déclarer-  le  danger  auquel  une  Femme  eft  ex- 
pofée  quand  elle  lui  arivé  pendant  fon  travail ,  puifqu’autant  l’une  que  l’au¬ 
tre  peut  être  fecourue  par  l’acouchement ,  qui  dépend  pour  l’ordinaire  de 
l’adreffe  de  l’Acouchcur. 

Mais 
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Mais  c'eft  dans  le  tems  qu  elle  eft  heureufement  acouchée  &  délivrée, 
que  Ton  voit  une  Femme  bien  contente ,  avec  un  ton  de  voix  ferme  &  ré- 
folu  ,  qui  diminue  peu  à  peu  ,  elle  baille  ,  elle  pâlit ,  fon  pouls  fe  perd ,  el¬ 
le  fe  fent  foible  ,  de  la  mort  fuit  par  une  perte  de  fang  inopinée  »  que  tous 
les  remèdes  que  la  nature  peut  fournir  ,  l’adrelTe  de  fart ,  ni  Texpcrience 
de  TAcoucheur  ne  peuvent  empêcher. 

Quel  trifte  état ,  &  quelle  dangereufe  fituation  pour  un  home  qui  aux 
dépens  de  fon  repos ,  a  pafTé  tant  de  fâcheufes  nuits ,  8c  qui  a  effuye  des 
peines  qui  ne  font  bien  conues  que  de  lui  feul ,  pour  palTer  enfuite  dans 
î’efprit  du  monde  en  cette  ocafion  ,  corne  en  quantité  d’autres  ,  pour  le 
boureau  d’une  Femme  ,  à  laquelle  il  aura  rendu  tous  les  fervices  pofTibles 
pour  la  tirer  d’un  péril ,  dont  on  parle  avec  autant  de  liberté  qu’on  le  co- 
nait  peu  > 

Car  fi  l’on  favoit  que  l’ariére-faix  détaché  du  fond  de  la  matrice  ,  &  ti¬ 
ré  dehors  ,  laifie  ouverte  la  bouche  d’une  infinité  de  vaifieaus  ,  qui  peu¬ 
vent  tous  dégorger  une  très  grande  quantité  de  fang  ,  fi  ils  ne  font  prom- 
tement  refermez  ;  ce  qui  ne  fè  peut  faire  que  par  la  contraéfion  qui  ariye  à 
la  matrice  ,  dès  le  moment  qu’elle  eft  vide ,  &  que  s’il  en  arive  autrement , 
le  fang  fort  à  gros  bouillon  ,  8c  d’une  telle  véhémence  ,  qu’il  échaperoit 
peu  de  Femmes  ,  fi  la  nature  prévoyante  ne  produifoit  aufiTitot  ce  refïèrre- 
ment  :  par  où  il  eft  aifé  déjuger  qu’elle  en  eft  feule  la  maitrefie,  fans  que 
l’Acoucheur  y  puilTe  contribuer  en  rien  ,  furtout  quand  la  perte  vient  à 
cet  excès  ,  &  que  la  mort  prévient  le  remède  ;  mais  il  faut  pourtant  con¬ 
venir  que  bien  que  la  perte  foit  excelTive  ,  quand  elle  done  un  peu  de  trér 
ve  ,  8c  que  l’on  en  peut  découvrir  la  caufe  ,  elle  ne  tait  pas  toujours  mou¬ 
rir  la  malade  ,  l’acouchement  qui  fuit  en  eft  une  preuve. 


:  OBSERVATION  CCCCI. 


Le  3  Novembre  He  Panée  1701.  une  jeune  Dame  que  j’avois  déjà  acou-  ’ 
chée  plufieurs  fois  ,  fe  trouva  fort  incomodée  durant  tout  un  jour  ,  les 
douleurs  de  l’acouchement  ayant  comencé  le  foir,  quoiqu’elle  ne  fûtgrof- 
fe  que  de  fix  mois  ,  elle  m’envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec 
i  des  douleurs  qui  me  parurent  fi  déclarées,  que  je  mafiTurai  de  la  fituation 
de  l’Enfant ,  que  je  trouvai  fe  préfenter  dans  l’ordre  naturel  ,  que  leseaus 
I  étoient  préparées  8c  prêtes  à  percer  ;  ce  qui  ariva  prefque  auffitot  ,  l’En- 
%  fantfuivit ,  8c  l’ariére-fais  en  même  tems.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  heu- 

I  reux  ;  le  fang  qui  coula  enfuite  ,  ne  parut  point  excéder  la  quantité  con- 

venable  8c  ordinaire  ,  dans  un  acouchement  de  cette  efpéce.  Après  que  la 
y'  malade  eut  demeuré  quelque  tems  fur  le  petit  lit ,  je  la  fis  porter  dans  le 
fien,  où  elle  fe  fentit  bientôt  baignée  après  quelque  légère  foiblefie.  Corne 
elle  n’avoit  jamais  eu  de  pareil  accident ,  quoiqu’il  arive  à  quantité  d’autres, 

Hhhh  2  i’a- 
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j’alai  auiïitot  voir  ce  qui  en  pouvoir  être  la  caufe  ,  je  trouvai  tous  les  lin¬ 
ges  &  les  draps  remplis  de  gros  caillots  ,  &  le  fang  qui  couloir  en  abon¬ 
dance.  Je  pris  de  l’eau  &  du  vinaigre  dont  je  frotai  les  mains  &  le  vifagede 
la  malade  ;  j’apliquai  un  linge  replié  plufieurs  fois  ,  trempé  dans  la  même' 
liqueur  ,  fur  le  ventre  8c  fur  les  reins  ,  8c  laiffai  fur  elle  le  moins  de  cou¬ 
vertures  qu’il  fut  pofTible  ,  8c  le  plus  de  fraîcheur.  Je  lui  fis  prendre  du 
bouillon  fans  fel ,  mais  peu  à  la  fois  ,  avec  un  peu  d’eau  8c  de  vin  ,  pour 
étancher  une  foif  violente  qu’elle  foufroit  ;  8c  cela  bien  moins  dans  l’inten¬ 
tion  de  la  fortifier  ,  que  pour  fervir  de  véhicule  à  feau  ,  afin  de  la  faire 
palier  plus  promtement ,  8c  de  porter  plus  de  rafraichiflement  dans  toute 
Thabitude  :  car  il  ne  faut  rien  doner  de  fpiritueux  dans  ces  ocafions  ,  de 
peur  qu’en  fubtilifant  le  fang  8c  les  efprits  ils  ne  prennent  un  mouvement 
encore  plus  violent  ;  il  faut  tendre  au  contraire  à  épaiflir  le  fang ,  8c  à  cal¬ 
mer  les  efprits  autant  qu’il  efl  poffible  :  ce  fut  l’intention  que  j’eus  ,  8c  qui 
s’acomplit  très  heureufement ,  par  où  je  fauvai  cette  mala.de  ,  qui  feroic 
morte  immanquablement ,  fi  elle  n’avoit  été  fecourue  aufîi  à  propos. 

Elle  avoit  beaucoup  de  difpofition  à  dormir  ;  mais  la  foibleffe  où  je  la 
trouvois  ,  me  força  del’en  empêcher  ,  jufqu’à  ce  que  je  viffe  fon  fang  plus 
tranquilifé  ,  8c  que  ne  coulant  plus  que  dans  une  quantité  afTez  modérée 
pour  ne  rien  craindre  ,  il  me  permit  de  l’abandoner  où  fon  inclination  la 
portoit ,  pour  lui  doner  lieu ,  avec  la  bone  nouriture ,  de  faire  un  nou¬ 
veau  fang  ,  8c  de  reprendre  de  nouvelles  forces  ;  ce  qui  ariva  en  moins  de 
cems  que  je  ne  l’avois  efpéré  ,  8c  dont  je  fus  furpris  ,  après  Textrêmité  où 
l’avois  vue  ,  ayant  eu  plus  de  vingt  foiblefles  pendant  la  nuit  que  cet¬ 
te  perte  de  fang  dura.  La  jeunefTe  8c  fon  courage  lui  furent  d’un  grand  fe-** 
cours  a  auffi  bien  qu’à  cellle  qui  fuir. 


OBSERVATION  CCCCII. 

Le  trois  de  Janvier  de  fanée  1704.  la  Femme  d’un  Cabaretier  de  cette 
Ville  5  eut  un  travail  long  8c  pénible ,  qui  dura  trois  jours  ,  fans  que  les 
douleurs  les  plus  violentes  8c  les  plus  fréquentes  pulTent  terminer  plutôt  l’a- 
couchement.  L’ariére-faix  fuivit  fans  peine  ,  qui  dona  lieu  néanmoins  an 
fang  de  fortir  avec  beaucoup  d’impétuofité ,  jaillifîant  jufqu’aux  genoux  de 
la  malade  ,  qui  perdit  conaiffence  en  un  moment ,  8c  fe  trouva  fans  pouls , 
fans  refpiration  ,  8c  enfin  dans  un  état  à  dèfèfpérer  de  fa  vie.  Un  accident 
fi  imprévu  me  déconcerta  d’abord  ;  mais  renfermant  de  mon  mieux  le  trou¬ 
ble  où  j’étois  ,  je  pris  de  l’eau  8c  du  vinaigre  en  quantité  ,  que  je  jetai  au 
vilage  ,  fur  les  mains  ,  8c  dans  la  bouche  de  la  malade  ,  8c  par  tout  où 
j’en  pus  faire  couler  ,  ou  apliquer  avec  des  linges ,  qui.  en  étoient  imbibez. 
J’ôtai  enfuite  tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  la  chaleur  ,  8c  ne  laiffai  que  de 
la  paille,  fous  elle  ,  dans  la  même  intention  jufqu’à  ce  que  je  la  viffe  reve¬ 
nir  3  par  un  petit  foupir ,  fuivi  d’un  plus  fort ,  Sc  après  d’une  parfaite  co- 
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naifTance  ,  qui  ne  revint  pas  auffîtot  que  je  l’aurois  bien  fouhaité  ;  mais  on 
fe  confole  aifément ,  quand  on  en  eft  quite  pour  la  peur ,  n’ayant  rien  va 
dans  aucune  ocaüon  où  les  aparences  parufTent  moins  favorabres. 


REFLEXION. 

Rien  ne  m^a  jamais  plus  furpris  que  de  voir  ariver  deux  accidens  de  cette  conféquence  ,  à 
deux  Femmes  qui  n’y  avoient  point  doné  d’ocafion  ,  puifque  leurs  ariére-tais  étoient  bien  en^ 
tiers  ,  qu’ils  furent  tirez,iiàns  aucune  violence  ,  &  que  ces  perfones  là  n’étoient  ni  promres  ,  ni 
emportées  j  il  eft  lurprenant  même  de  penfèr  à  la  quantité  du  làng  qu’elles  perdirent  ,  quoique 
les  marques  n’en  fuflcnt  pas  encore  lï  effrayantes  que  je  les  ai  vues  à  d’autres  ,  dont  le  fang  tra- 
verfoit  le  raatdas  8c  la  paillalîè  ,  8c  couloit  à  ruiftèau  fur  le  pavé  j  après  tout  cela  ces  deux 
Femmes  en  font  échapées  ,  8c  fo  portent  bien.  Celle  qui  fuit ,  ne  s’en  tira  pas  û  heu- 
reulèment. 


OBSERVATION  CCCCIIÎ. 

» 

Le  feize  Mars  de  Fanée  1704.  la  Femme  d’un  Gantier  de  cette  Vilfer 
deffinée  en  aparence  à  mettre  mon  expérience  à  l’épreuve  ,  par  les  difé- 
rens  acouchemens  contre  nature  ,  dont  je  l’avois  très  heureufemenr  tirée', 
le  premier  étok  d’un  Enfant  qui  préfentoit  le  bras  ;  fe  fécond  étoit  de 
deux  Ënfans  ,  dont  Fun  venoit  par  les  piez  ,  de  Fautre  préfentoit  encore  le 
bras  ;  le  troifiéme  fut  long  ,  lent ,  6ciinquiétant  au  poffible ,  6c  ne  finit  qu’à 
la  fin  du  troifiéme  jour  ;  le  quatrième  étoit  un  avorton  de  fix  mois  ;  6c  en-^ 
fin  le  cinquième  fut  d’un  Enfant  mort ,  fans  que  fon  état  pût  être  prévu 
par  aucune  marque  ,  ni  que  la  Mère,  qui  ne  fut  qu’une  heure  dans  les  dou¬ 
leurs  pour  acoucher ,  6c  que  je  délivrai  avec  toute  la  facilité  poffible ,  en  pût 
pénétrer  la  caufe.  Je  la  laiffiai  fur  le  petit  lit ,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  doné 
un  bouillon  ;  après  quoi  je  la  recomandai  aux  foins  de  fa  Garde  y  6c  m  ’en 
alai  où  mes  afâires  m^apeloient.  Je  n’avois  eu  que  le  tems  de  faire  deux  fai- 
gnées  dans  des  maifons  voifines  lorfque  l’on  me  vint  chercher  avec  em- 
preflèment  pour  voir  cette  nouvdle  Acouchée  ,  que  je  trouvai  dans  fon 
lit ,  qui  étoit  une  efpéce  de  cofre  de  la  hauteur  des  épaules  de  la  malade,, 
dans  lequel  la  garniture  étoit  plus  bas  d’un  bon  pié  que  la  planche  qui  é- 
toit  au  devant ,  de  manière  qu’il  faloit  grimper  fur  ce  bord  ,  6c  tomber' 
par  conféquent  dans  ce  lit  ;  ce  que  la  malade  ne  put  faire  ,  fans  lever  ex- 
traordinairement  la  jambe  ,  6c  fans  que  fon  ventre  fût  comprimé  fur  cette 
planche  ;  ce  qui  dona*,ocafion  a  une  fi  effroyable  perte  de  fàng,  que  cette 
Femme  auroit  perdu  la  vie  avant  que  je  fuffè  arivé ,  dont  l'a  caufe  fut.bien- 
tôt  conue  ,  en  ce  que  le  ruiffeau  de  fang  couloit  au  travers  du  plancher  ^ 
6ctomboit  dans  la  falle  qui  étoit  au  deffbus  ,  après  avoir  percé  draps,  lit, 
paillaffè ,  avec  des  caillots  d’une  groffèur  extraordinaire.  Ce  fut  inutilement 
que  je  tentai  de  lui  doner  quelque  fecours ,  par  raport  aux  retours  favo- 

Hhhh  ^  râbles- 
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râbles  que  j’avois  vu  ariver  à  des  Perfones  qui  parailFoient  dèfefpérées  dan* 
un  pareil  etac 


RE -FLEXION. 

L’imprudence  qu’a7oit  eue  cette  Femm-è  de  fe  lever  feule  ,  &  monter  fur  Ton  lit  f.nc  f  • 
aider  ,  la  ht  per-ir  ,  car  ayant  levé  extraordinairement  la  jamlae  ,  Sc  s’étant  aouvé  le 
ce  bord  e.eve  ,  corne  elle  felbit  dans  là  plus  parfaite  lànté  ,  les  vaiiîcaux  de 
tout  dilatez  furent  fi  fortement  comprimez-,  que  s’étant  ouverts  k  nlnc  t  J 
ion  kng  Ibrtit  avant  qu’elle  s’en  aperçût  elle-même',  -non  plus  que  les  alîjikns 
peine  d  en  chercher  d’autre  caufe  ,  puifque  le  peu  de  linge  qui  luiièrvit  oendane  l’o  u 
&  juiqu’à  ce  qu’elle  s’alât  coucher  ^ n’Lit  qu^à  peine  t?int^de  fanf 
en  pareille  ocalion  ,  ce  qui  m’a  kit  prendre  depuis  des  mefures  plus  iuftes  ,  pour 
pareils  maiheurs.  Ce  qui  ne  prouve  que  trop  que  les  os  pubis  ne  s’écartent  pas^come^k/A”^^- 
lont  cru  ,  pour  faciliter  l’acouchement ,  pareeque  s’ils  s’écartoient ,  cette  Femme  ti’a 
pu  marcher  ,  ni  fe  placer  fur  fon  lit ,  en  levant  extraordinairement  la  iambe  œme  elk  fiT 
ne  feroit  par  confequent  pas  morte,  corne  je  viens  de  le  raporter  Aurefte  loin  dp  nr  'i  ^ 
difculper  de  la  mort  imprévue  de  cette  Femme  .  8c  de  vouloir  en  rë  efer 
prudence  ,  je  m  en  dirois  volontiers  l’Auteur  ,  fi  quelque  Perfbne  conaifPmt-P  • 
fe  manqué  à  quelque  chofe  dans  l’exécution. de  fon  acouchement,  qui  fut  comlTe^e^rnDorr^’ 
plus  promt ,  8c  plus  que  tous  les  précédens  ;  mais  ce  tâcheus  év&emeM  n’e^  nH  ’ 
exemple,  puifque  Mcfdames  la  Princeflè  de  ....  la  Ducheffe  de . &  Smël! 

re-Prefidente  du  Parlement  de  notre  Province  ,  ainfi  que  quantité'  d’autres  en  namill» 
fions  ont  fùbi  le  même  fort  que  celle  dont  ie  parle  &  oui  font-nVo  *  ^  pareilles  oca« 

toute  k  feience  8c  k  dextérité  humaine  ne  peuvent  fouvent  prévenifun  fembkbk  Tîh 
puifque  ces  dluftres  Dames  avoient  été  acouchéës  par  les  plus  làS  AcmeW  en  n  ^ 
voir  que  c  eft  une  néceflité  abfolue  que  k  matrice  fe  contraae  8c  Æ  reW  anffîror'n 
en  eft  fort.,  fans  quoi  k  Femme  m'eurt  en  très  peu  de  tems  par  une  pme  de 
fl  brufquement ,  qu’il  eft  impoffible  d’y  aporter  aicun  remède.^  ^  ‘  ‘  ^ 


CHAPITRE  V. 


’•  >.  ^  mficatms  qui  arhent  quelquefois 

chemênt'^"*^^^  exterteures  de  lu  mutrice ,  après  l'icm. 

Q U e1  acouchement  fbit  naturel  ou  contre  nature,  le  vaein  Ut 
paities  extérieures  de ia  matrice,  peuvent  Ibufrir  des  contufions  fU 
ai^^acerations  ,  des  inflamations  ,  apoflêmes ,  &  mortificationsTSnlS 
ordinairement  dans  celui  qui  eft  long ,  laborieus  &  contre  mtuTe  S 
dans  celui  qui  eft  naturel  ;  car  celui-ci  ne  fait  pour  l’ordinaire  qL  quelnn^ 
dilacération  vers  la  fourchette  ,  ou  à  quelque  endroit  des  gmdesfîs! 
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&  cela  plutôt  aux  unes  qu’aux  autres  ;  en  ce  qu’il  y  a  des  Femmes  qui  ont 
les  grandes  lèvres  moins  épaiiïes  ôc  moins  dures  que  d’autres. 

Celles  qui  les  ont  plus  tendres  &  plus  minces  ,  font  moins  fujettes  à  fou- 
frir  ces  difgraces  que  les  autres  ,  parcequ’elles  font  plus  fufceptibles  de  la 
dilatation  qui  leur  efi:  nécelTaire  pour  lailTer  pafTcr  l’Entant  ,  que  celles  qui 
font  fort  épaiffes  ,  en  ce  qif  elles  prêtent  moins  aifément  que  les  précéden¬ 
tes  ;  ce  qui  leur  caufe  pour  l’ordinaire  quelque  déchirement ,  foit  en  quel¬ 
que  déchirement,  foit  en  quelque  endroit  de  ces  grandes  lèvres  vers  la  four¬ 
chette  ,  ou  en  fon  milieu. 

Mais  à  l’égard  de  l’acouchement  contre  nature  ,  la  chofe  efl  fort  ordi¬ 
naire  ,  furtout  quand  la  tête  ou  les  épaules  de  l’Enfant  font  fort  grolfes , 
que  l’Enfant  vient  le  cul  devant ,  ou  enfin  quand  quelqu’autre  fituation 
done  ocafion  à  un  acouchement  long  ou  laborieus  ,  contre  nature. 

De  manière  que  quand  f  Enfant  fort  brufquement  ,  foit  qu’il  vienne  la 
tête  ou  le  cul  le  dernier  ,  il  efi:  dangereux  qu’il  ne  fe  fafiTe  quelque  déchire¬ 
ment  vers  la  fourchette  ,  ou  aux  grandes  lèvres  ;  les  Femmes  ne  font  pas 
même  exemtes  du  déchirement  de  l’entrefeiTon. 

Si  l’acouchement  efi  long  ,  &  que  les  douleurs  foyent  lentes  &  éloi¬ 
gnées  ,  &  que  la  tête  de  l’Enfant  refie  longtems  au  paffage  ,  les  parties 
qui  fe  trouvent  indifpenfàblement  engagées  entre  cette  tête  de  les  os  fa- 
crum  ,  ifehion  &  pubis  ,  font  en  rifque  de  foufrir  une  contufion  plus  ou 
moins  confidérable ,  félon  la  longueur  du  tems  que  la  tête  demeure  en  cet¬ 
te  fituation  ,  &  félon  que  cette  comprefiion  efi  plus  ou  moins  violente, 
d’oü  il  peut  s’enfuivre  infemation  ,  abfcès  ,  Sc  même  gangrène ,  quelque 
foin  que  f  Acoucheur  prenne  pour  en  garantir  la  malade ,  corne  on  le  ver¬ 
ra  dans  la  fuite. 


OBSERVATION  CCCCIV. 

Le  huit  Décembre  de  l’anée  1710.  j’étois  auprès  d’une  jeune  Dame,  grofle 
de  fon  premier  Enfant ,  dont  l’acouchement  étoit  fort  promt ,  qui  avoir  les 
grandes  lèvres  très  épaifTès  ;  la  tête  de  l’Enfant  s’avançoit  au  paffage  à  tou¬ 
tes  les  douleurs  ,  fans  que  jé  reconuffe  aucune  difpofition  aux  grandes  lè¬ 
vres  à  fe  dilater  ;  ce  qui  fefoit  que  la  tête  les  pouffoit  avec  beaucoup  de 
violence  ,  ainli  que  la  fourchette  6c  l’entrefelfon  ;  je  ne  doutai  pas  même 
pendant  une  grolfe  demie  heure  qu’il  n’alât  s’ouvrir,  6c  ne  faire  qu’une  feu¬ 
le  ouverture  des  deux  ,  lorfque  contre  monatente,  cette  fourchette  réfifia 
à  tous  les  plus  violens  efforts  ,  pendant  que  les  deux  grandes  lévrt?s  s’ou¬ 
vrirent  ,  en  leur  partie  moyenne  6c  inférieure  ;  enforte  que  la  tête  fit  fon 
paflàge,  par  l’endroit  où  je  m’atendois  le  moins ,  6c  l’acouchement  fL-c  aufi 
fitot  fini.  Je  délivrai  la  Mère  ,  qui  fe  porta  bien  ,  moyennant  quelques  bafi 
finemens  de  vin  tiède ,  avec  une  poignée  de  cerfeuil. 
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REFLEXION. 


De  toutes  les  Femmes  que  j  ai  acouchees ,  je  n’en  ai  point  vu  une  fi  maltraitée  autt  pir- 
t, es  extérieures  ,  les  douleurs  fuiroient  fans  relâche  ,  qui  etoient  toutes  de  plus  en  plus  ferres 
la  tete  de  1  Entant  poufloit .  corne  je  l’ai  dit,  les  grandes  lèvres  &  l'entreteirL  ,  avL  tant  dé 
.  violence  que  j  aurois  cru  cette  Dame  heureufe  ,  d  en  être  quite  pour  le  déchirement  de  cette 
partie  .  quelque  précaution  que  je  pritTe  pour  l’empêcher  ,  en  la  foutenant  contre  les  imput¬ 
ions  que  cambit  le  redoublement  de  chaque  douleur  ,  &  tâchant  fans  celle  d’en  procurer  la  di. 
iatatton  avec  le  doigt  trempe  dans  l’huile ,  que  je  promenois  autour  des  grandes  le^vres  &  du'paf- 
fage ,  ou  J  en  tefois  couler  làns  celle  dans  le  court  intervale  des  douleur?,  aufli  profondément 
qu'il  m  etoit  polTible  ,  fans  que  ces  précautions  f-uflent  d’aucun  fecours. 

Je  remarquai  deux  chofe  particulières  dans  cet  acouchement,  l’une  étoit  l’épaiffeur  desimn 
des  lèvres  qui  eft  un  obftacle  qui  ne  permet  pas  fans  peine  la  dilatation  néceffaire  ù  l’acourhe 
^ent ,  &  l’autre  le^pcu  d’ouverture  pour  paffer  la  tête  d’un  Enfant ,  qui  n’étoit  pas  d’une  ProÂ 
feur  exorbitante  ,  mais  qui  etoit  d’une  dureté  peu  comune ,  qui  font  les  feules  chofes  dificHes  à 
vaincre  ,  dans  un  acouchement  naturel  i  rien  ne  pouvant  contribuer  davantage  à  le  rendre  aifé 
que  le  peu  d’épailfeur  des  grandes  lèvres  ,  jointe  à  k  moleife  de  la  tête  de  l’Enfant,  &  àfamov’ 
cnne  groffeur,  '  “ 

Ce  ne  font  pas  les  acouchemens  longs,  ni  ceux  qui  fe  terminent  par  des  douleurs  lentes,  qui 
caufent  le  déchirement  de  1  entrcfellon  ;  fi  cela  etoit ,  la  Femme  qui  foufrit  celui  dont  l’EnfX 
venoit  le  cul  devant ,  que  je  raporte  dans  une  autre  Obfervation . . . .  n’auroit  pas  pu  s’en  fan 
ver  ,  qui  pourtant  en  rut  exemte  nonobftant  la  longueur  du  tems  que  fon  Kn^nf  demeura  aJ 
palTage  ,  dans  cette  fituation  tout  a  fait  gênante. 

L’on  voit  bien  plus  de  Femmes  aufquelles  le  déchirement  de  la  fourcheAe  ou  quelquefois  mê¬ 
me  celui  de  I  cntrefdFon  ,  eft  plutôt  l’effet  d’un  promt  acouchement ,  parccque  dans  celui-ci  les 
parties  raembraneufes  n  ont  point  autant  de  tems  qu’il  leur  en  faudrait  ,  bout  foufrit  cette  dila 
ration  peu  a  peu  ,  ce  qui  &it  que  la  tête  de  1  Enfent  ,  venant  à  être  pouffée  pat  des  douleurs 
violentes  &  très  frequentes  ,  avance  fans  relâche ,  &  étend  ,  romt,  brife  ,  &  déchire  tout  ce 

Sresqu’Trpfeffrprendre  état  de  l’empêcher,  quelques 

C’eft  cette  raifon  qui  force  en  ce  tems  là  quantité  de  Femmes  ,  de  reprocher  à  leurs  Acou- 
cheurs  la  durete  dont  ils  en  nient  s  leur  egard  ,  de  les  déchirer  impitoyablement  aulieudelcs 
lecourir  avec  moins,  de  cruauté  ,  quoiqu’ils  ne  leur  touchent  pas  ,  êc  qu’elles  ne  puiflènt  avec 
raifon  imputer  la  caulè  de  cette  doufeur  ,  qu’aux  déchiremens  qui  arivent  dans  ce  moment, 
corne  je  lai  vu  quantité  de  fois  ,  fans  qu’il  s’en  foit  enfuivi  rien  de  fâcheux  ,  ni  que  jamais 
1  entrefélfon  ait  ete  ouvert  a  aucune  Femme  que  j’aye  traitée  ,  &  de  quelque  efpéce  qu’ils  ay- 
ent  ete  ,  par  les  mefutes  que  j’ai  prifes  pour  prévenir  ce  fâcheus  accident.  -  le  l’ai  vu  fcule- 
ment  ariver  a  deux  Femmes  qui  turent  acouchees  à  la  campagne  ,  l’une  à  quatre  ,  &  l’autre 
a  fix  heues  de  cette  Ville  ,  dont  une  me  fit  venir  prefqu’auffitot  qu’elle  fut  acoûchée  pour 
bgement^'^'^  accident ,  qui  venoit  de  lui  ariver  ^  8c  voici  ce  que  je  fis  pour  fon  ^ou- 


OBSERVATION  CCCCV. 


Le  21.  Juin  de  l’anée  1702.  une  Femme  qui  demeurait  à  quatre  lieues  de 
cette  Ville  ,  m’envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  autant  bien  qu’u- 
ne  Femme  acouchee  de  quatre  jours  le  pouvoir  erre.  Elle  me  dit  que  Quoi¬ 
qu’elle  parût  fe  porter  bien ,  elle  en  étoit  fort  éloignée ,  que  la  Sage-Fem¬ 
me  l’avoit  acoûchée  d’une  promtitude  &  d’une  violence  fi  grande ,  qu’elle 

lui 


APBE’S  UAC^OUCHEMENT  ,  Livre  V.  617 

lui  avoit  ouvert  le  corps  ,  &  qu’elle  m’avoit  envoyé  prier  de  la  venir  voir, 
pour  favoir  de  moi  s’il  n’y  avoit  point  de  remède  à  fon  mal  ,  qu’elle  me  fit 
voir  dans  le  moment.  Je  lui  trouvai  l’entrefefTon  ouvert  ;  mais  dont  Tou- 
verture  ne  pénétroit  le  long  du  vagin  6c  du  redium  qu’environ  un  pouce , 
6c  cette  ouverture  ne  lui  caufoit  aucune  incomodité ,  par  raport  aux  matiè¬ 
res  qu’elle  retenoit  fort  bien  ;  ce  qui  me  lui  fit  afTurer  que  cet  accident 
n’étoit  pas  de  conféquence  ,  6c  que  fi  elle  vouloit  prendre  une  bone  réfo- 
lution  ,  je  l’alois  guérir  fur  le  champ.  Elle  fe  détermina  fans  héfiter  à  ce 
que  je  voulois  faire  ,  6c  je  lui  fis  aufïitot  trois  points  d’aiguille  ,  un  dans  le 
vagin  6c  f  inteflin  ,  l’autre  à  l’extrémité  de  l’anus ,  6c  le  troifiéme  à  la  four¬ 
chette.  Je  ne  retournai  voir  cette  Femme  que  deux  fois  en  dix  jours,  qu’el¬ 
le  fe  trouva  fi  parfaitement  guérie  ,  que  j’ôtai  le  fil  qui  fervoit  à  ces  points. 
Elle  a  depuis  acouché  plufieurs  fois  ,  fans  que  cet  accident  ait  récidivé. 

/ 

OBSERVATION  CCCCVI. 


Le  huit  Septembre  de  l’anée  1704.  une  ieune  Femme  éloignée  de  fix 
lieues  de  cette  Ville ,  un  mois  après  être  acouchée ,  m’envoya  prier  de  ve¬ 
nir  la  voir.  Elle  me  dit  que  dans  le  tems  de  fon  acouchement ,  quoique 
promt  ,  &  que  fon  Enfant  fût  bien  fitué  ,  les  deux  ouvertures  s’étoient 
mifes  en  une  ,  avec  un  déchirement  de  la  dernière  conféquence  ;  enforte 
qu’elle  ne  pouvoir  retenir  fès  matières  fécales ,  &  que  c’etoit  une  neceffité 
qu’elles  s’échapaflTent ,  pour  peu  qu’elle  fût  folicitée  à  les  rendre  ,  fans 
quelle  pût  en  fufpendre  l’ifTue  d’un  feul  moment  ;  ce  qui  la  rendoit très  in¬ 
comode  ,  non  feulement  à  fes  meilleurs  amis,  mais  auffià  elle- même,  n’o- 
fant  s’expofer  à  aler  en  aucun  lieu  ni  à  l’Eglife ,  fi  ce  n’étoit  à  une  heure , 
&  en  Un  lieu  où  elle  ne  fût  à  charge  à  perfone. 

Je  jugeai  par  là  de  la  confé  quence  de  la  maladie  ,  &  je  ne  fus  point  fur- 
pris  quand  elle  me  fit  voir  fon  mal ,  ayant  trouvé  que  cette  ouverture  pé¬ 
nétroit  plus  de  deux'pouces  dans  le  vagin  3c  le  reflum.  Je  lui  propbfai  i’o- 
pération  qu’il  faloit  y  faire ,  &  nous  convînmes  du  tems  j  mais  ayant  eu 
avis  que  fon  mari  étoit  mort  dans  un  voyage  où  il  s  etoit  embarqué  quel¬ 
ques  mois  avant  quelle  fût  acouchée  ,  elle  changea  de  delTein. 

Deux  anées  enfuite  ayant  eu  quelque  inclination  pour  un  fécond  maria¬ 
ge  ,  elle  revint  me  trouver  pour  favoir  fi  je  ne  ferois  pas  dans  la  même  difi 
pofition  à  fon  égard ,  que  je  l’avois  été  quand  je  l’avois  vue.  Je  l’aiTurai 
qu’oui  J  mais  que  la  chofe  étoit.  bien  ditérente ,  en  ce  qu’il  n’auroit  été  né- 
ceffaire ,  lorfqu’elle  m’en  avoit  parlé  la  première  fois  ,  que  d’effleurer  un 
peu  les  bords  des  parties  nouvellement  dilacérées  ,  mais  qu’il  faloit  alors  en 
ôter  une  portion ,  qui  s’étoit  rendu  calleufe  à  la  longueur  du  tems;  que  né¬ 
anmoins  fi  l’opération  en  étoit  plus  longue  &  plus  douloureufe  ,  la  guéri- 
fon  n’en  feroit  pas  moins  fure  quelle  n’avoit  pour  cela  qu’une  bone  réfo- 
iution  à  prendre ,  &  que  tout  iroit  bien  ,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer, 
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étant  conduite  par  l’amour  ;  mais  l’Amant  ayant  manqué  à  fa  parole ,  &îes 
matières  fécales  ne  lortant  plus  involontairement  corne  elles  fefoient ,  lort 
que  je  la  vis  la  première  fois  ,  elle  prit  le  parti  de  ne  fonger  plus  au  maria-* 
ge  ni  à  l’opération ,  &  elle  eft  toujours  reliée  dans  le  même  état. 


OBSERVATION  CCCCVII. 

^  Le  dix-huit  Mai  de  l’anée  1712  une  Femme  âgée  de  foifante  ans  ou  en¬ 
viron  ,  me  fit  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  malade  d’une  fièvre  dou- 
ble  tierce  ,  dont  la  longueur  &  la  violence  des  accès  la  retenoient  abfolu- 
ment  au  lit.  Je  lui  confeillai  de  prendre  des  lavemens  de  fimple  petit  lait  • 
mais  elle  me  dit  qu’elle  n’en  pouvoit  recevoir  ni  retenir  aucun  ,  depuis  un 
acouchement  fâcheux  qu’elle  avoit  eu  à  l’âge  de  trente  cinq  ans ,  demeurant 
à  Paris  au  quartier  de  faint  Euftache  :  fon  Enfant  lui  ayant  été  tiré  par 
morceaus  ,  &  ayant  été  fi  déchirée  aux  parties  honteufes  ,  qu’elle  n’avoic 
pu  depuis  recevoir  de  lavemens ,  ni  retenir  fes  excrémens ,  à  moins  qu’el- 
le  ne  fût  conftipée  ,  quoiqu’elle  eût  été  acouchée  par  un  des  plus  célébrés 
Acoucheurs  nomé  M.  Peu.  Ce  qui  m’engagea  à  lui  porter  le  Livre  de  M. 
Peu  ,  où  fon  hiftoire  eft  raportée  mot  pour  mot  dans  la  page  422.  à  la  ré- 
ferve  de  la  guérifon  ,  gui  n’eft  pas  telle  que  cet  Auteur  la  raporte  ,  puiP 
qu’elle  ne  peut  retenir  fes  matières  fécales  ,  dès  le  moment  qu’elle  a  la  li- 
berté  du  ventre ,  6c  que  quand  elle  prend  médecine  ,  il  faut  ou  qu’elle  de¬ 
meure  fur  la  chaife  percée  ,  ou  qu’elle  ait  foin  de  bien  garnir  fon  lit  pen¬ 
dant  le  tems  qu’elle  opère. 

Cette  Femme  a  euplufieurs  Enfans  depuis  cefacheus  acouchement,  qui 
nonobftant  cette  grande  ouverture ,  ont  tous  été  très  longs ,  &  dont  tous 
les  Enfans  font  morts  ,  foit  pendant  l’acouchement ,  ou  peu  de  tems  après 
être  acouchée  ,  excepté  une  belle  6c  grande  fille  ,  qui  a  enviroÀ  vingt 
deux  ans ,  cette  Femme  6c  fa  fille  demeurent  devant  ma  porte.  Cet  exem¬ 
ple  fait  bien  voir  que  la  dificulté  du  paflage  dans  l’acouchement ,  ne  dé¬ 
pend  pas  des  parties  extérieures  ,  mais  de  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  les 
os  qui  forment  le  balfin  de  l’hipogaftre. 


REFLEXION. 


Ces  trois  Oblèrvatîons  font  aîfément  comprendre  que  Pacouchement  fbit  naturel  ou  contre 
Rature  ,  que  l’Enfant  foit  bien  ou  mal  fitué  ,  l’entrefefTonpeut  s’ouvrir,  &  que  cette  ouverture 
«ft  quelquefois  plus  ou  moins  profonde  >  que  moins  elle  eft  profonde  ,  moins  elle  eft  facheufe 
plus  elle  eft  ailée  à  guérir  ,  lorfque  l’on  y  fait  la  future,  auflltot  ou  peu  de  tems  après  celte  di¬ 
latation  ,  mais  que  plus  elle  eft  profonde  ,  &  plus  elle  eft  de  conféquence  ,  en  ce  que  le  SHnaer 
«d'anus  s"y  trouve  fi  confidérablement  afoibli ,  que  la  malade  lailîé  echaper  fes  excrémens  plus 
J^moins  à  proportion  que  ce  mufcle  a  foufert  une  plus  grande  divifion  ,  &  que  s'il  étoit  tota¬ 
lement  compris  dans  ce  déchirement-,  la  maladie  feroit  incurable  &  la  malade  foufriroit  une  if- 
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lue  involontaire  des  matières  fécales  qui  durcroit  autant  que  fà  vie  j  car  ia  future  réunit  bien 
les  parties  éloignées  ,  mais  elle  ne  rend  pas  l’aéfion  à  une  partie  qui  l’a  abfoluraent  perdue  ,  de 
cette  future  eft  d’autant  plus  dificile  que  le  déchirement  eft  profond  ,  par  la  multiplicité  des 
points  d’aiguille  qu’il  faut  faire  pour  le  réunir,  &  corne  cette  réunionne  fe  peut  faire  qu’au  moy¬ 
en  de  la  future  ,  8c  que  M.  Peu  ne  dit  point  l’avoir  faite  à  la  Femme  dont  il  raporte  l’hiftoire 
dans  la  412.  pag.  de  fbn  Livre  ,  c’eft  une  nécefllté  qu’elle  fbit  encore  dans  l’état  où  je  la  repré- 
fénte  dans  cette  Obfervation  ,  dans  laquelle  je  parle  bien  moins  de  cet  événement  pour  taxer 
M.  Peu  d^impéritie  ,  que  pour  prouver  que  l’obftacle  que  l’Enfant  trouve  à  fa  fortie  ,  n’eft  ja¬ 
mais  caule  par  les  grandes  lèvres ,  ni  par  aucune  des  parties  membraneufés  qui  compolént  la 
vulve  ,  mais  feulement  par  le  détroit  que  forment  les  os  fàcrum  ,  ifehion  8c  pubis ,  puifquc 
les  acouchemens  de  cette  Femme  ,  depuis  que  l’entrefefîbn  a  été  ouvert ,  n’en  ont  été  ni  plus 
promts  ,  ni  plus  heureux. 

^  Qu’ainfi  ce  feroit  mal  à  propos  que  l’on  laiflèroit  cette  ouverture  béante,  lorfqu’on  la  peut  gué¬ 
rir  î  dans  l’idée  que  done  M.  Mauriceau  que  le  premier  acouchement  en  fèroit  moins  dificile , 
puilque  la  Femme  à  qui  je  l’ai  faite  n’a  point  acouché  dans  la  fuite  plus  dificilement ,  8c  que 
cette  déchirure  n’a  point  récidivé  j  pareeque  la  cicatrice  a  pu  au  contraire  en  fortifiant  la  four¬ 
chette  l’avoir  rendu  beaucoup  plus  dure  en  cet  endroit ,  qu’elle  n’étoit  auparavant. 

Ce  qui  prouve  encore  que  les  fomentations  ,  les  bains  ,  les  étuves ,  les  onguens  émolians, 
les  huiles  8c  graiffes  ,  dont  on  confeilloit  anciennement  l’ufàge  ,  font  toutes  drogues  fort  inuti¬ 
les  pour  procurer  l’élargifTement  du  pafîàge  ,  puifque  c’eft  un  bienfait  que  l’on  ne  doit  atendre 
que  de  la  nature  feule,  qui  néanmoins  en  peut  être  empêchée  par  des  accidens  imprévus  ,  qu’elle 
ne  peut  vaincre  que  par  les  exceffives  douleurs  8c  à  la  longueur  du  tems ,  corne  une  tête  trop 
groflè  qui  refte  au  pafîàge  ,  8c  qui  Caufè  contufion  aux  parties  qui  fè  trouvent  prifès  8c  enga¬ 
gées  entre  elle  8c  les  os  qui  forment  ce  détroit ,  qui  quelquefois  fè  termine  fans  qu’il  fbit  nécef- 
faire  d’aucuns  remèdes  ,  mais  qui  peut  aufli  réfifter  depuis  les  plus  fimples  jufqu’aux  plus 
forts ,  d’où  il  s’enfuit  inflamation  ,  abfcès  ,  8c  même  mortification. 


^  OBSERVATION  CCCCVIIL 

Le  dix  huit  Juillet  de  l’anée  1689.  l’on  me  vint  prier  daler  acoucherune 
Femme  à  la  Paroifle  de  Huberville ,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours 
entiers.  Je  trouvai  en  arivant  la  Femme  qui  venoit  d’acoucher  d’une  fille 
morte  ,  &  la  Sage-Femme ,  qui  étoit  fa  Mère  qui  la  délivroit ,  dontl’arié- 
faix  fè  trouva  bien  conditioné  &  fort  entier^  mais  cette  Sage-Femme  préve¬ 
nue,  corne  toutes  les  autres  ,  de  la  fauffe  idée  que  la  fin  d’un  acouchement 
delà  nature  qu  etoit  celui-ci,  ne  dépendoitquedefon  fecours,  Sc  que  ce  fe- 
cours  ne  confifloit  que  dans  l’élargifïement  du  vagin  &  des  grandes  lèvres, 
dona  toute  fon  atention  à  le  procurer  ,  en  fichant  Sc  fourant  fanscefTe  Tes 
doigts  &  fa  main  aufli  avant  qu’elle  pouvoit ,  afin  de  dilater  6c  élargir  ce  paf- 
fàge  ,  enforte  que  cette  tête  pût  fortir  ;  ce  qu’elle  continua  de  faire  pendant 
toute  la  longueur  de  ce  dificile  acouchement ,  dont  ces  parties  foufrirent 
une  telle  contufion  ,  qu’elles  ne  purent  éviter  la  mortification  qui  parvint 
jufqu’au  fuprême  dégré,  après  avoir  été  précédée  des  douleurs  les  plus  for¬ 
tes  ,  ôc  d’une  inflamation  ,  qui  s’étendoit  jufques  fur  tout  le  corps  de  la  ma¬ 
trice  ,  nonobftant  tous  les  remèdes  dont  je  me  fervis  ,  pour  empêcher  le 
progrès  de  cette  fâcheufe  maladie  ,  qui  m’obligea  de  faire  des  fcarifica- 
tions  en  plufieurs  endroits  ,  non  feulement  des  parties  extérieures  ,  mais 
jufques  bien  avant  dans  le  vagin  ,  6c  d’apliquer  depuis  l’eau  marine  ,  juf- 
qua  l’égiptiac  ,  mêlé  dans  les  lotions  d’ariftoloche  ,  de  mirrhe,  d’aloes, 
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6c  de  fucre  ,  faites  dans  le  vin  blanc  ,  6c  animées  d’eau  de  vie  ;  malgré . 
tons  ces  accidens  les  vidanges  ne  celférent  point ,  6c  elle  n’eut  que  très 
peu  de  fièvre  pendant  un  jour  ou  deux  feulement ,  d’où  j’inférai  que  cette 
fâcheufe  maladie  ne  laifTeroit  pas  d’avoir  une  ilTue  favorable  ,  dans  l’idée 
que  j’avois  du  tempérament  de  la  malade ,  corne  il  ariva  en  moins  de  tems 
que  je  ne  l’aurois  ofé  efpérer  ,  6c  fi  bien  que  je  l’ai  depuis  acouchée  plu-^ 
fleurs  fois  ,  6c  toujours  très  heureufement. 

REFLEXION. 


Corne  dans  les  plus  hcureus  acouchemens  8c  les  plus  promis ,  l’entrefefïbn  le  peut  déchirer  3c 
s’ouvrir ,  fans  que  la  Sage- Femme  y  ait  nulle  part ,  de  même  les  parties  peuvent  foufrir  des  con» 
tulions  fi  violentes  ,  que  la  morti6cation  y  furvienne  ,  fans  que  le  plus  expérimenté  Acoucheur 
le  puffTe  empêcher  :  ce  qui  fait  voir  combien  les  Sages-Femmes  devroient  être  relêrvées  fur  les 
atouchemens  qu’elles  font  inutilement  aux  Femmes  qui  font  entre  leurs  mains  ,  fi  elles  vou- 
loient  eu  éviter  le  blâme.  L’ufage  8c  la  fituation  de  ces  parties  ayant  une  entière  difpofîtion  à  la 
gangrène  ,  à  caufè  qu’elles  ont  beaucoup  de  chaleur  ôc  d’humidité  ,  8c  qu’elles  font  deflinées  à 
recevoir  toutes  les  impuretez,  du  corps. 

Et  corne  la  contufion  n’efl  autre  chofe  qu’un  froifîèment  des  parties  charnues  8c  membraneu- 
fos  ,  qui  ont  été  fortement  ferrées  entre  deux  corps  durs  ,  c’eft  une  néceffité  que  le  vagin  fou- 
fre  cet  accident ,  le  trouvant  prefïe  ,  pendant  un  long  elpace  de  tems  ,  entre  la  tête  de  1  Enfant 
8c  les  os  facrum  ,  ifehion  8c  pubis  de  la  mère  ,  dont  la  mortification  peut  s’enfùivre ,  8c  fo  co- 
inuniquer  aux  parties  extérieures  ,  8c  d’autant  plus  aifément  que  les  Sages-Femmes  y  contri¬ 
buent  par  la  violence  de  leurs  atouchemens  trop  longtcms  continuez  ,  corne  je  le  raporte  dans 
une  Obfervation  précédente  ,  où  la  fourchette  ,  les  grandes  lèvres  ,  8c  les  nimfes  ,  fè  trouvè¬ 
rent  fi  maltraitées  qu’à  la  réunion  de  ces  parties ,  luccéda  la  chute  des  chairs  contufes  &  pou¬ 
lies  ,  fans  néanmoins  que  le  clitoris  eût  rien  foufert  dans  tous  ces  atouchemens  i  &  en  effet  fi 
fituation  élevée  au  deffus  de  toutes  ces  parties  ,  8c  éloignée  du  paffage  ,  l’exemte  de  l’infulte 
à  laquelle  elles  ifont  cxpofëes  ,  8c  loin  d’avoir  eu  aucun  foin  de  le  dégager  ,  corne  le  reco- 
mande  M.  Peu  ,  c’eft  à  quoi  je  n’ai  jamais  fait  d’atention  ,  n’y  ayant  jamais  vu  ariver 
aucun  accident  :  ce  qui  eft  fi  véritable  que  je  n’ai  pas  pu  comprendre  ce  qu’a  voulu  dire 
cet  Auteur  ,  par  l’atention  qu’il  prétend  que  l’on  doit  avoir  à  cette  partie  ,  qui  ne  pouroit 
avoir  lieu  qu’au  cas  qu  un  Enfant  fût  capable  de  faire  ce  que  craignoit  la  jeune  Femme  qui 
fait  le  fujet  de  l’Obfervation  23  ,  quand  elle  me  pria  après  que  l’Enfant  fut  forti  ,  de  le  bien 
tenir  ,  depeur  qu’il  ne  rentrât  :  en  ce  cas  ,  il  pouroit  pouffer  le  clitoris  devant  lui  ,  fi  l’A- 
cüucheur  n’avoit  foin  de  le  dégager ,  (  fupofé  qu’il  y  eût  des  clitoris  de  la  longueur  que  M.  Peu 
le  dit,  ce  que  je  n’ai  jamais  vu  dans  la  quantité  de  Femmes  que  j’ai  acouchées ,  pas  même  rien 
qui  en  aproche.)  J’ai  feulement  trouvé  à  deux  Femmes  chacun  un  appendice  vermiforme  ,  de 
la  longueur  de  deux  à  trois  travers  de  doigts  ,  qui  étoient  l’un  8c  l’autre  atachçz  aux  grandes  lè¬ 
vres  environ  au  milieu  ,  à  côté  des  nimfes  ,  beaucoup  au  deffous  du  clitoris,  ôc  qui  pendoient, 
enforte  que  je  les  rencontrois  toutes  les  fois  que  j’alois  toucher  la  Femme  pour  m’inflruire  du 
progrès  que  l’Enfant  fefoit  ,  8c  qui  pouvoient  par  confequent  caufer  quelqu’embaras  au  tems  du 
coït  ,  mais  qui  n’en  fefoient  aucun  à  la  fortie  de  l’Enfant  ,  puifque  la  tête  les  pouflbit  devant 
elle  ,  corne  elle  feroit  le  clitoris  ,  s’il  s’en  trouvoit  de  tels  que  M.  Peu  l’afTure-,  dans  l’article  10 
Livre  I.  pag  179.  ou  du  moins  fi  cela  fe  rencontroit  dans  Paris  ,  lorfque  cet  Auteur  y  prati- 
quoit  les  acouchemens  î  mais  il  eft  fûr  que  la  même  chofe  ne  fe  trouve  point  dans  cette  Pro¬ 
vince. 

La  mortification  qui  fuit  cette  contufion  ,  fait  quelquefois  tant  de  progrès  ,  que  non  feule¬ 
ment  le  vagin  foufre  une  conlidérable  déperdition  de  fobftance  ,  mais  que  l’inteftin  ôc  la  veffie 
n’en  font  pas  exemts ,  d’où  s’enfuit  une  perte  involontaire  de  l’urine  ou  des  excrémens  ,  ou  mê¬ 
me  de  tous  les  deux  en  même  tems  ,  corne  je  le  raporte  dans  une  de  mies  Obfervations - qui 

néanmoins  fe  termina  heureufement ,  par  les  grands  foins  que  j’eus  de  la  malade  ,  ce  que  j’ai  vu 
ariver  à  quelques  autres  Femmes ,  dont  les  unes  ont  été  parfaitement  guéries ,  les  autres  font 
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demeurées  incurables ,  &  ont  mené  une  li  trifte  vie  ,  que  la  mort  n’a  jamais  eu  rien  d’afreux 
pour  elles,  iinon  la  longueur  du  tems  qu’ede  étoit  à  venir  les  délivrer  de  toutes  leurs  mileres. 


CHAPITRE  VI. 


Des  Vidanges  qui  coulent  durant  les  couches  de  la  Femme  ,  à*  de  celles  qui 

font  /uprimées. 

COme  M.  Mauriceau  a  traité  à  fond  des  vidanges  qui  coulent  delà 
matrice  durant  les  couches  de  la  Femme,  de  leurs  caufes  6c  des  fi¬ 
gues  par  lelquels  on  conait  qu’elles  font  bones  ou  mauvaifes,  aufïi  bien  que 
de  leur  fuprefîîon ,  6c  des  accidens  qu’elles  produifent^  ce  feroit  en  vain 
que  je  voudrois  toucher  cette  matière  après  lui.  Mais  corne  l’idée  de  ce 
favant  Auteur  eft,  qu après  que  le  fang  a  coulé  en  abondance,  venant  à 
diminuer  peu  à  peu,  il  s’en  caille  6c  grumelle  quelque  goûte  à  l’extrêmi- 
té  de  tous  ces  vaifTeaux ,  dont  ils  font  bouchez ,  après  quoi  il  n’en  coule 
plus  que  la  partie  féreufe:  la  mienne  eft  que  les  vaifTeaux,  qui  le  font 
trouvez  ouverts  après  le  détachement  de  l’ariéreTaix ,  '  fe  referment  d’eux 
mêmes,  à  mefure  que  la  matrice  fe  reflèrre,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  tout 
d’un  coup,  mais  beaucoup  d’abord,  6c  le  refte  peu  à  peu  ,  6c  que  ces 
vaiflèaux  continuent  à  fe  vider  jufqu’à  ce  que  la  matrice  ait  repris  fa 
première  forme  6c  fon  état  naturel,  que  ce  fang  qui  coule  vient  dans  le 
tems  que  la  Femme  eft  délivrée,  tel  qu’étoit  celui  que  l'Enfant  recevoit 
pour  fa  nouriture  6c  fon  acroifTement ,  lequel  change  peu  à  peu  fa  cou¬ 
leur  rouge  en  férofitez  rouffâtres ,  pour  finir  par  une  liqueur  femblable 
à  du  pus  en  fa  couleur  ,  fà  confifiance  6c  fon  odeur  ,  que  plufieurs 
prennent  abufivement  pour  du  lait ,  quoiqu’elle  naic  rien  qui  en  apro- 
che. 

C’eft  une  néceffité  que  ces  humeurs  s’écoulent,  pour  que  la  Femme 
fe  ‘  tire  heureufement  de  fes  couches ,  6c  qüe  fon  ventre  revienne  en  fon 
premier  état,  fans  quoi  il  demeureroit  gros  6c  grand  outre  mefure,  6c 
le  tems  de  cet  écoulement  ne  peut  être  limité ,  non  plus  que  la  quantité 
de  fang  qui  doit  s’écouler,  parceque  cela  dépend  de  fâge,  de  l’habitude, 
6c  du  tempérament  de  TAcouchée;  j’ai  vu  deux  Femmes  de  cette  Ville 
qui  étoient  féches  dès  le  lendemain  de  leurs  couches,  fans  que  leur  ven¬ 
tre  fut  aucunement  gonflé  ni  grand,  6c  fans  qu’elles  reiTentiflènt  aucune 
tranchée,  fe  portant  fi  bien  qu’elles  fe  feroient  bien  relevées  deux  jours 
enfuite,  quoiqu’elles  .ne  le  fiflent  qu’au  huitième  jour.  J’ai  auffi  vu  deux 
Dames  que  j’acouchai  en  l’anée  1710,  l’une  ici  6c  l’autre  à  huit  lieues  de 
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cette  Ville,  qui  fe  trouvèrent  le  cinquième  jour  après  leurs  couches  auffi 
féches  qu’elles  l’étoient  avant  que  d’acoucher ,  ce  qui  les  inquiéta  très  fort 
&  les  obligea  à  me  confulter,  pour  favoir  ce  que  je  penfois,  &  quel  re¬ 
mède  il  y  avoir  à  faire  à  un  accident  auffi  extraordinaire  ;  mais  corne  je  ne 
leur  trouvai  ni  fievre ,  ni  tenfion  au  ventre ,  ni  aucune  autre  douleur  ie 
les  affiurai  que  tout  irait  bien,  &  qu’elles  ne  dévoient  rien  craindre’ 4 
cette  fupreirion  ,  puilqu’elles  n’en  relTentoient  aucun  mauvais  effet. 

Si  les  vidanges  de  ces  Perfones  là  cefferent  fitot  de  couler,  j’en  ai 
auin  vu  plufieurs  aufquelles  elles  couloient  pendant  cinq ,  fix  &  fept  fe- 
rnaines,  &  toujours  rouges,  lefquelles  ne  s’arêtoient  même  qu’après  une 
évacuation  qui  tenoit  plutôt  d’une  perte  de  fang,  que  d’un  fimple  écou- 
lement  de  vidanges. 

Quelles  coulent  longtems ,  ou  qu’elles  s’arêtent  dès  les  premiers  jours 
quand  c’eft  par  un  effet  de  la  nature ,  &  qu’il  n’en  réfulte  aucun  accident’ 
il  n’importe;  mais  quand  au  contraire  elles  auroient  dû  couler  avec  abon¬ 
dance  &  plufieurs  jours,  fi  cet  écoulement  vient  à  être  fuprimétoutàcoup 
par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  il  en  arive  toujours  des  accidens  plus  ou 
moins  facheus  ,  &  rien  n’eft  plus  bizare  &  plus  inégal  que  les  caufes  qui 
produifênt  cette  fupreffion  ;  car  û  elles  font  quelquefois  confidérables 
elles  font  auffi  fouvent  fi  légères ,  qu’elles  furprennent  quand  on  y  penfe’ 
Il  n  eft  pas  extraordinaire  que  cette  fupreffion  fuccéde  à  un  emportement 
mrieus,  à  une  extreme  peur,  à  une  exceffive  joyè,  &à  d’autres  fembla- 
blés  paffions,  mais  qu’elle  arive  pour  un  mot  dit  par  inadvertance,  ou  à 
1  ocafion  d’une  bone  on  mauvaife  nouvelle  prefqu’indiférente  à  la  Perfo- 
ne  à  qui  on  la  débite ,  par  l’odeur  d’une  fleur ,  par  un  petit  froid ,  par 
une  peur  legere ,  à  l’ocafion  d’un  cri  imprévu ,  foit  dans  la  rue  ou  dans 
la  maifon,  &  enfin  un  rien,  pourainfi  dire,  dont  la  réflexion  acaufé  la 
plus  legere  émotion  ,  &  qui  interceptant  le  cours  de  ces  humeurs  en 
caufe  a  l’inftpt  un  refltis  fur  le  bas  ventre,  &  par  toute  l’habitude’  du 
corps ,  &  qui  donc  lieu  à  une  fièvre,  à  une  tenfion ,  à  une  douleur  au  bas 
ventre,  a  l’opreffion,  au  délire,  &  enfin  à  la  mort;  heureufe  eft  la  fem¬ 
me  qui  en  eft  qu, te  pour  un  abfcès  quelque  grand  qu’il  foit,  &  en  quelque 
partie  qu  il  puiffe  fe  former,  pourvû  qu’elle  en  guériffe  fans  quelque  fâ- 
cheus  refte,  dont  elle  ne  peut  fouvent  fedéfaire  qu’avec  la  vie,  quiàtquel- 
quetois  l’effet  de  fon  malheur,  qu’elle  n’a  pu  ni  prévoir  ni  éviter,  mais  qui 

louyent  eft  celui  de  fon  imprudence ,  corne  les  Obfervations  fuivantes  le 
juitment. 


OBSERVATION  CCCCIX. 

Le  8  Janvier  de  Tanée  1698  ,  je  fus  prié  d’aler  voir  la  Femme  d’un 
Maréchal ,  demeurant  Montebourg  laquelle  étoit  nouvellement  acou- 
chee,  &  qui  s  etoit  relevee  huit  jours  enfuite,  &  lorfque  fes  vidanges  cou¬ 
loient 
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loîent  encoré  en  quantité  6c  rouges.  Corne  la  faifon  étoit  extrêmement 
froide,  elle  s’expofa  mal  à  propos  au  grand  air,  pour  aler  à  TEglife,  où 
elle  fut  fubitement  ateinte  d’un  frifïbn  auquel  fuccéda  une  fièvre  des  plus 
fortes,  6c  dont  s’enfuivit  une  totale  fuprefiion  defes  vidanges,  6c  une  dou¬ 
leur  à  l’aine  du  côté  gauche ,  où  il  parut  deux  jours  enfuite  une  tumeur 
avec  rougeur,  chaleur ,  tenfion  ,  6c  pulfation. 

Ayant  trouvé  les  chofes  en  cet  état,  mon  premier  foin  fut  de  divertir 
la  fluxion  6c  de  diminuer  la  fièvre,  par  le  moyen  de  la  faignée  du  bras, 
des  lavemens  6c  du  régime,  6c  enfuite  d’apaifer  la  douleur  qui  étoit  deve¬ 
nue  exceflîve,  avec  les  cataplafmes  anodins  faits  avec  la  mie  de  pain  blanc, 
le  lait  doux,  les  jaunes  d’œufs,  le  fafran  6c  l’huile  de  camomille,  aufquels 
je  fis  fuccéder  les  émolians  6c  maturatifs  faits  avec  la  pulpe  de  mauves, 

(guimauves,  femence  de  lin,  farine  de  feigle,  fleurs  de  camomille  6c  de  mé- 
ilot ,  onguent  d’Althea,'  huile  de  lis  6c  de  camomille;  mais  voyant  que  les 
accidens  augmentoient  6c  qu’il  n’y  avoit  plus  que  la  fupuration  à  efpérer, 
je  lui  fis  ufer  de  cataplafmes  faits  avec  le  vieux  levain,  l’oignon  rouge  cuit 
fous  la  braife,  la  fiente  de  pigeon,  l’onguent  d’Althea ,  6clefupuratif;  cet¬ 
te  malade  reffentit  de  fi  bons  effets  de  l’ufage  de  ces  remèdes,  que  la 
matière  fut  formée  en  huit  jours,  6c  évacuée  par  l’ouverture  que  j’en  fis 
avec  la  lancette  ,  enforte  que  cet  abfcès  fut  incarné  6c  cicatrifé  en 
moins  de  quinze  jours ,  qui  fut  trois  femaines  après  y  avoir  été 
pelé. 


REFLEXION. 

L*impru(itence  qu*eut  cette  Femme  de  ih  relever  dans  k  tems  que  ics  vidanges  couloient  enco¬ 
re  en  abondance,  &  de  s’ex|>oier  au  grand  froid,  caufa  cette  fupreflîon  en  fermant  Ja  bouche 
des  vaiflcaux  par  où  elles  s’ecouloient ,  dont  il  fe  fit  un  reflux  par  toute  l’habitude  du  corps 
&  la  nature  s*en  débaraflà  par  le  moyen  de  cet  abfcès. 

Il  y  en  a  qui  auroient  préféré  la  faignée  du  pié  à  celle  du  bras,  mais  le  fijccès  qu’elle  eut,  eft 
tine  preuve  que  la  faignée  du  bras  étoit  encore  plus  convenable  en  détournant  la  fluxion  que  la 
nature  avoit  tant  de  penchant  à  former  fur  cette  partie,  5c  qui  s’y  ièroit  déterminée  encore 
vantage  au  moyen  de  la  faignée  du  pic. 


OBSERVATION  CCCCX/ 


Le  17  Juin  de  Panée  1683,  manda  avec  deux  Médecins  & 

deux  anciens  Maîtres  Chirurgiens  de  cette  Ville ,  pour  voir  une  Bour« 
geoife  qui  avoit  été  fort  heureufement  acouchée  8c  bien  délivrée,  par  une 
Sage-Femme  ancienne  6c  bien  entendue  ,  à  laquelle  fes  couches  s’étoient 
arêtées  à  Pocafion  d’une  grande  peur  qu’elle  eut  à  fon  réveil,  de  quel- 
qu’uftaricille  qui  tomba  fortuitement,  6c  qui  n’étok  de  nulle  conféquen^ 
ce.  Elle  fut  bientôt  après  furprife  d’un  très  grand  friflbn  fuivi  d’une 

fièvre 
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fièvre  violente  acompagnée  de  délire  de  de  mouvemens  convulfifs,  Ton 
ventre  devint  dur ,  tendu,  &  douloureus,  avec  une  ardeur  d’urinè  qui 
aloit  jufqu’à  la  fupreflion:  ces  Meilleurs  les  Médecins  la  firent  faigner  deux 
fois  au  pié  fans  aucun  effets  on  lui  dona  quantité  de  lavemens,  6c  toutes 
fortes  de  juleps ,  même  jufqu’aux  fomniféres,  le  tout  fort  inutilement,  jufi 
qu’à  ce  que  la  nature  par  un  effet  extraordinaire  fit  un  dépôt  des  plus 
confidérables  fur  la  hanche,  l’aine ,  6c  la  feffe,  qui  s’étendoit  jufqu’à  la 
cuifie:  quand  nous  vîmes  qu’elle  fe  déclaroit  de  la  forte,  toute  notre  a- 
tentionfut  de  la  féconder  dans  fon  deiïèin ,  nous  employâmes  d’abord  les 
remèdes  anodins  pour  calmer  une  douleur  infu portable ,  qui  acompagnoit 
la  rougeur  de  toutes  ces  parties,  qui  fe  tuméfièrent  très  promtement,  6c 
où  toutes  les  marques  d’un  grand  abfcès  critique  fe  manifeftérent ,  corne 
tumeur  ,  rougeur,  chaleur,  tenfion,  6c  puliàtion.'  Tous  les  remèdes  fu¬ 
rent  adminiftrez  fi  à  propos ,»  ôc  eurent  un  fi  heureus  fuccès  ,  qu’en  huit 
jours  la  matière  parut  difpofée  à  une  évacutionqui  fut  faite  au  plutôt,  dans 
la  crainte  que  séjournant  en  ces  endroits  là  en  fi  grande  abondance,  elle 
n’y  caufàt  des  dèfordres  que  nous  ne  pouvions  prévenir  qu’en  levacuant 
très  promtement.  Il  en  fortit  une  fi  grande  quantité  de  pus ,  qu’il  fer  oit 
dificilede  l’imaginer,  6c  qui  perfévéra  fi*  longtems,  que  nous  ne  pûmes 
empêcher,  qiielqu’atention  que  nous  euffions  à  lui  doner  une  libre  iiïlie, 
que  l’articulation  du  fœmur  avec  l’ifchion  rie  s’en  trouvât  abreuvée ,  6c 
qu’elle  ne  foit  reftée  boêteufe;  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  fermer  . 
la  playe ,  quelques  remèdes  que  nous  miffions  en  ufàge  pour  y  réufîîr, 
nous  employâmes  les  tifanes  apèritives,  puis  les  décodlions  défiîcatives 
les  plus  fortes ,  avec  l’efquine ,  la  falfepareille ,  le  faffafras ,  le  gayac ,  le 
mercure  doux,  les  remèdes,  les  potions,  les  opiates ,  6cjenfin  tout  ce 
que  l’on  put  inventer.  Ces  remèdes  eurent ,  à  la  vérité , .  leur  principal 
effet  qui  fut  de  fauver  la  vie  à  la  malade,  mais  ils  ne  purent  empêcher 
qu’elle  ne  reftât  boêteufe. 


OBSERVATION  CCCCXI. 

Un  Gentilhome  de  cette  Ville,  dont  la  Femme  acoucha  fort  heureufè- 
ment,  ayant  le  cinquième  jour  de  fés  couches  fait  faire  une  compote  de 
pomes  par  fa  fœur,  le  mari  venant  à  entrer  dans  la  chambre,  demanda 
qui  avoit  fait  cette  compote ,  6c  pourquoi  fa  propre  foeur  ne  l’avoit  point 
faite,  la  Dame  acouchée  croyant  qu’il  étoit  fâché  fe  lèntit  émue,  6c  cette 
émotion  fut  fuivie  d’un  petit  friffbn,  puis  delà  fièvre,  des  tranchées,  6c 
enfin  dé  la  fuprefiion  de  les  vidanges  avec  oprefiion,  fbn  ventre  devint  dur, 
tendu ,  6c  douloureus ,  6c  la  mort  s’enfuivit  malgré  tous  les  remèdes  que 
l’on  put  faire  pour  la  tirer  d’afaire. 
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OBSERVATION  CCCCXIL 

Une  Dame  qui  demeuroit  à  deux  lieues  de  cette  Ville ,  étant  heureufe- 
ment acouchée ,  fe  trouva  fort  mal  le  fiziémejour  de  fa  couche,  ce  qui  l’o¬ 
bligea  de  m’envoyer  prier  de  venir  la  voir  le  quatrième  Oélobre  de  l’anée 
1701.  je  la  trouvai  avec  une  .groffe  fièvre  6c  le  ventre  fi  douloureux, 
qu’elle  ne  pouvoit  foufrir  fa  chemife  defius  ,  qui  de  plus  ètoit  dur ,  6c  très 
tendu ,  avec  un  cours  de  ventre  des  plus  violens  ,  6c  une  totale  fuprefi 
fion  de  fes  vidanges ,  qui  étoient  venues  en  abondance  les  trois  premiers 
jours ,  6c  qui  avoient  difcontinüé  peu  à  peu  6c  cefie  le  cinquième ,  fans 
qu’aucune  caùfe  manifefte  y  eût  doné  lieu;  ce  qui  me  perfuada  que  quoi¬ 
que  la  nature  parût  s’être  raifonablement  déchargée  du  fuperflu  dans  ces 
premiers  jours,  il  ne  pouvoit  pourtant  y  avoir  qu’une  furcharge  d’humeurs 
qui  pût  caufer  tous  ces  accidens  :  ce  qui  me  fit  doner  toute  ,mon  atention 
à  en  décharger  la  nature.  Je  començai  par  lui  faire  prendre  un  lavement 
de  petit  lait  tout  fimple  fans  addition,  6c  deux  heures  après  je  lui'  tirai  deux 
palettes  6c  demie  de  fang  du  bras ,  après  quoi  je  lui  fis  apliquer  des  ferviet- 
tes  bien  moletes  6c  trempées  dans  une  décoftion  autant  chaude  qu’elle  pou¬ 
voit  endurer,  faites  avec  les  mauves,  guimauves,  violiers,  fenneçon,  fleurs 
de  camomille ,  6c  femences  de  lin ,  à  laquelle  j’ajoutai  un  tiers  de  lait  doux; 
je  felois  changer  ces  ferviettes  dès  le  moment  qu’elles  fe  refroidifibient ,  en 
fefant  apliquer  d’autres  nouvellement  trempées  dans  cette  même  décobfion 
qui  étoit  toujours  chaude ,  6c  j’en  fefois  doner  des  demis  lavemens  à  la 
malade,  afin  qu’elle  pût  les  garder  plus  longtems,  6c  qu’ils  euffent  plus 
de  lieu  de  comuniquer  leur  vertu  aux  parties  intérieures  du  bas  ventre , 
aux  mêmes  tems  que  les  ferviettes  étoient  apliquées  au  dehors  :  dans  le 
même  deffein ,  je  lui  fis  douze  heures  enfuite  une  fécondé  faignée  du  bras 
de  deux  palettes ,  6c  continuai  l’ufage  des  lavemens ,  6c  l’aplication  de  ces 
ferviettes  pendant  la  nuit ,  ce  qui  la  fit  dormir  eiwiron  quatre  heures  à 
plufieurs  reprifes  ,  le  matin  qui  étoit  douze  heures  après  la  dernière  fai¬ 
gnée,  je  rouvris  la  veine  6c  lui  tirai  encore  une  palette  6c  demie  de  fang, 
après  quoi  je  la  laiffai  fort  doucement  avec  peu  ou  point  de  fièvre,  le  ven¬ 
tre  fans  douleur  ni  dureté ,  mais  encore  un  peu  tendu  ,  &  les  vidanges 
comencérent  à  couler  de  nouveau,  enforte  que  le  lendemain  elle  fe  trouva 
beaucoup  mieux,  6c  tout  à 'fait  guérie  en  huit  jours  ,  6c  relevée  de  cette 
heureufe  couche  qui  étoit  devenue  tout  à  fait  inquiétante. 
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REFLEXION. 

La  r^iibn  qui  cïauià  la  fupreflion  des  vidanges  de  la  Dame  qui  fait  le  fujet  de  l’Obfèrvation 
385,  6c  qui  la  fit  mourir,  étoit  li  légère,  qu’il  faut  en  avoir  été  témoin  pour  le  croire.  Je  fis 
l’ouverture  du  cadavre,  où  je  trouvai  le  bas  ventre  rempli  d’eaux  blanchâtres  corne  un  petit  lait 
qui  ne  feroit  pas  bien  clarifié,  6c  quantité  de  glaires  corne  des  blancs  d’œufs  qui  feroient  à  de¬ 
mi  cuits,  fans  qu’aucune  partie  principale  pêchât  dans  fa  fituation,  fa  quantité,  ni  ià  qualité, 
6c  la  matrice  qui  avoit  à  peu  près  repris  ià*forme  ordinaire,  n’étant  guère  plus  groffe  qu’elle  de¬ 
voir  être  naturel  ement  i  à  quoi  Meilleurs  les  Médecins  s’atendoient  d’autant  moins  qu’ils  efpé- 
roient  y  trouver  le  liège  du  mal,  6c  la  caufe  de  la  mort:  ainli  quoiqu’elle  en  fût  la  cauiè  anté¬ 
cédente ,  elle  ne  pa' ut  pas  en  être  la  caufè  immédiate. 

S'il  fl:  furprenant  qu’une  caufe  fl  légère  ait  produit  un  effet  li  funeffe,  ne  le  doit-il  pas  être 
pour  lé“!noins  autant,  de  voir  dans  la  précédente  Obfervation  tant  d’accident ,  fans  qu’on  en 
puilfe  pénétrer  la  caufe,  6c  qui  n’auroient  peut-être  pas  eu  une  fuite  moins  dangereufe ,  lî 
la  malade  n’eût  pas  été  fecourue  auflTi  promtement  6c  aulfi  à  propos  qu’elle  le  futj  car  le  régi¬ 
me  dont  je  ne  parle  point ,  ne  rut  pas  moins  exaébement  oblèrvé  ,  que  les  autres  remèdes  qui 
lui  furent  adir.iniflrez :  ce  régime  conflfloit  aux  bouillons  laits  avec  le  veau  6c  la  volaille,  8c 
une  légère  eau  de  canelle  animée  d’un  peu  de  vin,  dont  l’ulàge  n’étoit  pas  dans  le  deflèin  de 
doner  des  forces  à  la  malade ,  non  plus  c^ue  de  rapeler  celles  qui  étoitnt  languiflTantes  ou  -a- 
néanties,  mais  feulement  pour  lèrvir  de  véhiculé  à  l’eau,  afin  de  la  faire  mieux  paffèr,  6c  por¬ 
ter  plus  prortitement  là  fraicheur  dans  toute  l’habitude  ,  par  la  même  railbn  que  l’on  & 
fert  de  l’oxicrat  pour  les  parties  extérieures  ,  qui  eff:  un  peu  de  vinaigre  avec  beaucoup 
d’eau.  . 

Je  dèlèmplis  d’abord  le  bas  ventre  par  le  moyen  du  lavement  de  petit  lait,  8c  les  vaiffèaux 
par  celui  de  la  faignée,  mais  li  mon  intention  étoit  de  dèlèmplir,  elle  l’étoit  encore  plus  d’hu- 
meéfer  6c  de  rafraîchir  le  dedans  du  corps  par  le  moyen  de  ces  lavemens,  que  le  dehors,  par 
l’aplication  continuelle  de  ces  ferviettes  trempées  dans  cette  décoélion  émoliante  8c  chaude,  qui 
me  tenoit  lieu  en  cette  ocalion,  de  ce  que  feroit  le  bain  dans  une  colique,  auquel  on  veut  pro¬ 
duire  des  effets  lurprenans  qui  font  journellement  confirmez  par  la  pratique,  quoique  j’aye  va 
des  gens  qui  avoienr  peine  à  croire  que  les  bains  pulTcnt  diminuer  confidérablement  les  douleurs 
de  ia  colique  ,  par  la  dificulté  qu’ils  trou  voient  à  faire  pénétrer  l’eau  jufqu’à  la  partie  qui 
foufre. 

Mais  il  faut  qu’ils  en  cherchent  la  railbn  dans  la  caufe  de  la  douleur ,  6c  dans  l’effet  de  l’eau, 
8c  ils  conviendront  avec  moi  que  la  caulè  de  la  douleur  venant  ,  généralement  parlant ,  de  ce 
qu’une  membrane  eff  trop  tendue ,  6c,  les  fibres  de  cette  membrane  trop  tirées  ,  quand  il  le 
fait  une  obftruéfion  en  quelque  partie  du  corps,  le  fang  qui  avoit  coutume  d’y  couler  s’y  arê- 
tant,  les  autres  liqueurs  s’y  arêtent  auffi,  6c  que  le  fejour  qu’elles  y  font  les  fefant  fermenter, 
elles  ocupdnc  alors  plus  de  place  ,  6c  rendent  toutes  les  membranes  extérieures  6c  intérieures 
plus  tendues:  ainli  ce  qui  peut  rendre  ces  membranes  plus  lâches  6c  plus  fouples,  doit  les  ren¬ 
dre  moins  douloureufes ;  or,  le  bain  rend  les  tégumens  plus  lâches  6c  plus  capables  de  prêter  6c 
de  s’étendre,  ainli  les  membranes  de  la  partie  douloureule  font  moins  tirées,  prêtent  davanta¬ 
ge,  6c  la  douleur  diminue.  Cette  moiteur  fe  comuniquant  même  aux  parties  du  lang  de  l’en¬ 
droit  douloureux  procure  la  facilité  de  fa  circulation,  6c  diminue  le  feu  qui  n’y  étoit  que  par 
fbn  défaut ,  6c  cette  humidité  rend  effeébivement  les  parties  des  humeurs  plus  coulantes  6c  les 
met  par  confëquent  plus  en  état  de  circuler  6c  de  tranlpirer,  au  moyen  de  quoi  l’obftruéfion  le 
lève}  la  tenflon  des  membranes  le  relâche,-  6c  la  douleur  s'apailè  entièrement,  corne  on  le  vit 
dans  l’effet  lenlible  que  ces  fomentations  qui  tiennent  lieu  de  bain  opérèrent  à  l’endroit  de  cette 
Femme,  en  calmant  tous  les  limptômes  dont  elle  étoit  ateinte,  tant  par  leur  uJÊge  ,  que  par 
celui  de  la  faignée,  des  lavemens  6c  du  régime,  qui  l’exemtérent  du  malheur  qui  ariva  à  la  Da¬ 
me  précédente ,  aulfi  bien  qu’à  celle  dont  je  vais  parler ,  qui  à  la  difërence  de  celle  ci ,  où  je  ne 
corius  aucune  caulè  fenfible  qui  eût  doné  lieu  i  la  fupreffion  de  lès  vidanges,  en^  eut  une  trop 
évidente  6c  trop  dangereufe,  pour  en  échaper  qu’à  de  très  dures  conditions. 
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OBSERVATION  CCCCXIII. 


La  Femme  d’un  Laboureur  du  Teil,  étant  acouchée  à  dix  heures  du 
matin  d’un  premier  Enfant ,  &  la  main  d’un  fécond  s’étant  préfentée,  la 
Sage-Femme  efpéra  inutilement  d’en  venir  à  bout  jufqu’au  foir ,  qu’elleVut 
obligée  de  m’envoyer  chercher  vers  les  fept  heures  le  1 7  Mars  de  fanée 
1704.  Auffitpt  que  je  fus  arivé ,  je  mis  la  Femme  en  fituationfur  le  travers 
de  fon  lit  acomodé  félon  le  befoin ,  6c  j’alai  prendre  les  piez  de  cet  Enfant, 
les  joignis,  6c  les  atirai  dehors  avec  fariére-faix  qui  fuivit,  ainfi  la  Mère 
fut  acouchée  6c  délivrée  en  un  inflant.  Elle  6c  fon  Enfant  qui  étoit  une 
fécondé  fille  fe  portant  bien ,  corne  il  étoit  tard ,  je  laiffai  cette  Acouchée 
aux  foins  de  fa  Sage-Femme  ,  6c  m’en  revins  chez  moi^  Elle  fe  porta 
fort  bien  jufqu’au  cinquième  jour  d’après  fon  acouchement ,  qu’elle  vit 
fon  mari  entrer  brufcjuement  dans  fa  maifon  6c  fermer  la  porte  à  plufieurs 
Homes  qui  la  vouloient  cafler  ,  pour  lui  jouer  un  mauvais  tour ,  fra¬ 
yant  contre  avec  toute  la  violence  poffible.  Cette  Femme ,  fans  fonger 
à  l’état  où  elle  étoit,  fe  leva  très  alarmée  pour  aler  fecourir  fon  mari^ 
mais  fe  bruit  finit  dans  le  moment. 

La  peur  qU  eut  cette  pauvre  Femme ,  lui  caufa  un  grand  frifTon  lequel 
fe  termina  par  une  grofle  fièvre  qui  fut  fuivie  d’une  totale  fupreffion  de  fes 
vidanges,  avec  une  tenfion  à  tout  fon  ventre  fi  douloureufe ,  qu’à  peine 
pouvoit-elle  foufrir  fa  chemife  deffus;  avec  des  tranchées  beaucoup  plus 
violentes  que  celles  qu’elle  avoit  foufertes  au  tems  de  fon  travail.  J’y  fus 
bientôt  apelé  ,  6c  trouvant  les  chofes  dans  un  fi  mauvais  état,  je  començaî 
par  faire  des  fomentations  avec  les  mêmes  herbes,  fleurs  6c  femences ,  que 
celles  dont  je  me  fervis  à  la  précédente  malade,  aufquelles  j’ajoutai  une 
mokié  de  lait  après  qu’elles  furent  cuites;  mais  la  douleur  ctoit  fl  grande, 
qu’à  peine  la  malade  pouvoit  foufrir  un  linge  en  double  fur  fon  ventre 
trempé  dans  ces  fomentations  ,  ce  qui  me  les  fit  changer  plus  fouvent, 
&  Im  doner  cjuatre  lavemens  par  jour ,  de  la  même  decodion,  la  feringue 
moitié  pleine  à  chaque  fois ,  fans  aucune  addition  de  miel  ni  d’autres  dro¬ 
gues  purgatives,  je  la  faignai  plufieurs  fois  du  bras,  6c  les  douleurs  di¬ 
minuèrent  beaucoup,  mais  elles  perfêvérérent  pendant  plus  de  quarante 
jours  ,  6c  le  ventre  lui  devint  plus  grand  qu’il  n  etoit  même  pendant  fa 
groflTefTe. 

^  Corne  l’éloignement  du  lieu  ne  me  permettoit  pas  d’y  faire  autant  de 
vifites  que  j’aurois  fouhaité ,  n’y,  alant  que  de  tems  en  tems ,  l’on  me 
vint  un  jour  chercher  ,  en  toute  diligence  ,  ne  croyant  pas  que  je  pufle 
trouver  cette  pauvre  Femme  en  vie ,  de  la  manière  dont  les  douleurs 
s’étoient  tout  à  coup  fait  fentir.  Je  fus  furpris  en  arivant  de  trouver  un 
fceau  de  pus  qu’elle  avoit  vidé  par  une  ou  verture  qui  s’étoit  faite  à 
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quatre  doigts  &  à  côté  du  nombril ,  dans  les  cruels  efforts  que  la  Vi(% 
lence  des  douleurs  l’avoient  obligée  de  faire,  par  où  étoit  forti  &  for- 
toit  encore  cette  prodigieufe  quantité  de  matière.  Quand  je  vis  qu’il 
n*en  fortoit  plus  ,  même  en  preffant  le  ventre,  je  la  panfai  avec  une  ten¬ 
te  de  charpie  atachée  à  un  fil,  &  couverte  de  fupuratif,  6c  unplumaceau 
couvert  de  même  onguent  avec  une  emplâtre  de  diachilum  magnum  par 
deffus ,  je  laiflai  des  tentes  ,  6c  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  panfer  la 
malade ,  j’y  alai  d’abord  quelques  jours  de  fuite,  6c  après  feulement  de 
tems  à  autre ,  fans  changer  rien  aux  panfemens ,  finon  de  diminuer  la 
tente,  pour  n’y  en  plus  mettre  enfuite ,  mais  feulement  un  plumaceau. 
Avec  ce  fèul  fecours  elle  guérit  parfaitement ,  en  quinze  ou  dix-huit 
jours ,  6c  a  eu  depuis  ce  tems  Jà  plufieurs  Enfans  dont  elle  eïl  heureufe- 
ment  acouchée.  \ 


REFLEXION. 


Il  cft  bien  facile  de  de'couvrir  les  caufes  primitive,  ante'ce'dente  5c  conjointe  de  cet  abfcès.J 
puifqu’elles  fc  déclarent  li  évidemment  d’elles-mêmes  par  la  peur  qu’eut  cette  Femme  nouvel¬ 
lement  acouchee,  d’ou  s’ènfuivit  une  entière  fupreflàon  de  lès  vidanges  qui  dona  lieu  à  cet  ab- 
Ices  dans  le  bas  ventre,  qui  fut  le  lieu  où  le  dépôt  trouva  plus  facilité  à  le  faire. 

Mais  il  eft  bien  plus  mal  aile  de  comprendre  cornent  cette  Femme  peut  s’être  tirée  d’un  lî 
terrible  accident  j  je  conviens  ailement  que  les  lavemens  8c  les  fomentations  ont  pu  diminuer  la 
douleur  8c  contribuer  a  préparer  la  matière  8c  à  relâcher  les  parties  contenantes ,  comunes  8c 
propres  de  1  abdomen ,  dont  s’eft  enfuivie  l’ouverture  qui  s’y  eft  faite.  Je  ne  doute  pas  aulîi  que 
les  làignécs  du  bras  puflent  faire  diverlion  d’un  plus  grand  orage,  en  déchargeant  la  nature  d’une 
portion  de  1  humeur  qui  le  lèroit  jetee  avec  encore  plus  d’impétuolité  lur  ces  parties,  mais  j’ai 
de  la  peine  a  comprendre  cornent  un  ablcès  auffi  confidérable  avoit  pu  lè  former  dans  le  bas 
ventre,  làns  avoir  corompu  aucune  partie  par  le  long  lejour  qu’une  li  grande  quantité  de  ma-v 
tiere  y  avoit  fait,  8c  que  cette  malade  lè  Ibit  litot  rétablie. 

Ne  lèrnble-t-il  pas  qu’un  ablces  de  cette  nature  auroit  demandé  pour  en  procurer  la  guéri- 
loh,  que  je  me  fuflè  fervi  d’injeéfions  déterlives  ou  d’autres  convenables  à  cette  maladie,  par 
rapoy  a  la  profondeur  §c  à  l’éloignement  des  lieux  où  étoit  le  fiége  de  cet  abfcès.  C’elî:  à  quoi 
je  n  aurois  pas  manqué ,  fi  l’on  avoit  été  fûr  que  cette  quantité  de  pus  eût  été  comprife  dans 
la  duplicature  du  péritoine,  d’où  les  injeéfions  eulTent  pu  relbrtirj  mais  corne  il  auçoit  été  im- 
pollible  qu’elles  fuiîènt  revenues,  fi  elles  avoient  été  épanchées  dans  la  cavité  du  bas  rentre,  ce 
qu^il  n  eft  pas  aile  de  déterminer ,  elles  auroient  par  conféquent  été  pkis  nuilibles  Jque  profîta- 

Je  neus  d  autre  intention  que  de  vider  le  pus,  felànt  conftftcr  le  panlèment  dans  le  lèul  ulà- 
ge  d  petite  tente  8c  d’un  limple  emplâtre  ,  panfement  que  l’on  a  lieu  de  juger  avoir  été 
convenable  ôc  fufilânt ,  puifque  la  guérilbn  s’en  eft  enfuivie. 

a  nature  fut  en  cette  rencontre  une  grande  ouvrière,  quelque  hardi  quej’aye  été  en  plufieurs 
options  a  ouvrir  des  abfces  formez  dans  la  capacité  du  bas  ventre  ,  je  ne  l’aurois  jamais  été 
ali^,  pour  tenter  1  ouverture  de  celui-ci,  delà  manière  qu’il  était  difpofe. 

Quelque  prodigeufe  quantité  de  pus  que  j’euflè  trouvé  Ibrtie  quand  j’arivai,  que  j’exprime 
par  un  fceau ,  ou  1  hiperbole  peut  avoir  quelque  part ,  l’atention  que  j’eus  à  en  faire  fbrtir  en¬ 
core  autant  qu  il  me  fut  poftibk ,  fait  alTez  voir  que  je  ne  m’atachai  pas  à  la  maxime  des  An¬ 
ciens  de  n’evacuer  qu’une  certaine  quantité  du  pus  dans  l’ouverture  des  grands  abfcès,  depeur 
de  jeter  la  malade  dans  une  fincope  dangereulè,  par  la  prétendue  diffipation  des  cfprits  qui  fè 
doit  tiire  par  une  trop  grande  évacuation.  ^ 

Si  le  pus  eft  chargé  de  parties  fpiritueulès  ,  elles  y  font  en  fi  petite  quantité,  que  l’on  n’y 
doit  pas  faite  atentionî  mais  le  pus  étant  nuifible  par  lui-même,  onji’en  peut  trop  tôt  déchar¬ 
gea 
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ger  la  nature:  car  ce  tju’cjji  en  laîflèroit  dans  le  iàc  de  Tabfces  ne  fèroit  bon  qu  a  gâter  8c  a  co- 
rompre  les  parties  fur  lelquelles  il  féjourneroit,  furtout  après  que  l’air  y  a  fait  fon  irnprelTion, 

corne  il  avoit  fait  en  cette  ocafion.  j  ^ 

Ne  diibit-on  pas  autrefois  la  même  chofè  de  l’eau  contenue  dans  le  ventre  des  hidropiques, 
dont  nous  tirons  à  préfènt  depuis  huit,  dix,  douze,  quinze,  8c  vingt  pintes  mefure  de  Paris, 
6c  enfin  autant  qu’il  y  en  a,  fans  que  les  malades  en  Ibyent  plus  foibles  apjès  ces  évacyiations? 
Ces  humeurs  étrangères  font  un  poids  acablant  pour  eux ,  dont  l’entière  évacuation  le.7  foulage 
confidérablement.  Tout  cela  me  perfuade  qu’un  malade  eft  d’autant  plus  foulagé  ,  qu’il  rdle 
peu  ou  point  de  matière  de  quelque  nature  qu’elle  foit  dans  toutes  fortes  d’abfcès ,  ces  inatières 
étant  des  corps  étrangers  qui  doivent  être  inceflàment  fèqueftrez.  Quelqu’un  dira  peut-être  que 
tout  bien  confidèré  il  y  a  lieu  de  croire  que  l’abfcès  de  cette  Femme  étoit  contenu  dans  la  du- 
plicature  du  péritoine j  car  s’il  avoit  été  épanché  dans  la  cavité  du  ventre,  le  pus  ne  fe  feroit 
pas  encavé  avec  tant  de  facilité  8c  l’abfcès  ne  fe  feroit  pas  guéri  fi  facilement,  mais  pour  moi 
JC  ne  faurois  croire  que  la  duplicature  du  péritoine  ait  pu  contenir  une  fi  grande  quantité  de  pus, 
8c  que  le  refîbrt  des  organes  contenus  dans  le  bas  ventre  ,  ait  eu  afiêz  de  force  pour  déterminer 
tout  le  pus  épanché  vers  l’ouverture  de  l’abfcés. 


CHAPITRE  VIL 

/ 


De  Vlnjîamfitim  de  motrice. 


Le  s  longs  &  pénibles  travaux ,  les  acouchemens  contre  nature ,  Sc 
la  dificulté  qui  fe  trouve  quelquefois  à  délivrer  la  Femme  ,  foit  par 
fadhérence  ou  la  mauvaife  conliflance  de  1  ariere-fais ,  6c  la  foiblefïè  du 
cordon,  ou  par  quelque  caufe  extérieure,  corne  chute,  coup,  ou  autres 
femblables  accidens,  fans  oublier  le  bandage  qui  fe  fait  aux  Femmes  nou¬ 
vellement  acouchées,  lorfqu’il  eft  par  trop  ferre,  peuvent* rendre  la  niatri- 
ce  douloureufe.  A  cette  douleur  fuccéde  l’inflamation ,  à  l’inflamation  la 
fluxion,  qui  produit  l’abfcès,  à  moins  que  par  une  fuite  de  remèdes,  tant 
généraux  que  particuliers,  le  Médecin,  ou  a  fbn  defaut  le  Chirurgien, 
ne  préviennent  non  feulement  ces  accidens ,  mais  encore  quantité  d  autres 
aufquels  cette  inflamation  peut^oner  ocafion,  corne  font  la^ flipreffîon  to¬ 
tale  ou  en  partie  des  vidanges ,  la  rétention  d  urine  ,  oui  envie  d  uriner 
fbuvent,  le  cours  de  ventre,  le  vomifîement ,  loprefîion,,  la  fievre,  le 

délire,  la  convulfion,  6c  enfin  la  mort.  ' 

Cette  maladie  eft  fi  facile  à  conaitre  à  ceux  qui  pratiquent  les  acouche¬ 
mens,  ou  qui  ont  coutume  de  traiter  les  Femmes  nouvellement  acouchees, 
qu’il  ne  leur  eft  pas  poftible  de  s’y  méprendre,  parceque  la  malade  fou- 
fre  une  grande  douleur  en  la  région  hipogaftrique ,  qu’elle  a  de  la  peine 
à  refter  dans  une  autre  fituation ,  que  fur  le  dos  ,  6c  quand  elle  veut 
feulement  fe  pancher  fur  un  des  cotez ,  elle  fent  une  maffe ,  qui  lui  pa¬ 
rait  aufti  lourde  que  douloureufe,  laquelle  tombe  corne  un  poids  mais  cette 
douleur  eft  encore  légère,  en  comparaifon  de  celle  qui  fe  fait  rellentir 

Kkkk  3  vers 


630  DES  ACCIDENS  QUI  ARIVENT 

vers  les  lombes ,  les  reins ,  6c  laine  du^  côté  opofé l’ocafion  des  liga* 
mens  ronds  6c  larges  de  la  matrice  qui  font  tiraillez  dans  ce  change¬ 
ment  de  fituation ,  aufquels  le  fentiment  douloureux  de  cette  partie  s^ft 
comuniqué  ,  qui  étant  plus  vif  dans  ces  parties  nerveufes  ,  lui  rend 
infuportable  toute  autre  fituation  que  celle  d’être  couchée  fur  le 
dos. 

Dès  que  cette  douleur  comence ,  il  ne  faut  pas  temporifer ,  6c  quoi¬ 
que  les  vidanges  coulent  en  abondance ,  cela  ne  doit  pas  empêcher  d’a- 
pliquer  des  fomentations  fur  la  partie  qui  foufre,  6c  fur  l’endroit  dont  la 
malade  fe  plaint  davantage,  qui  pour  l’ordinaire  eft  dur,  fans  quoi  cette 
douleur  6c  cette  dureté  augmentent  6c  s’étendent  promtement.  Il  ne  faut 
pas  auffi  négliger  les  demis  lavemens  d’une  fîmple  décoélion  émoliante, 
ou  tout  au  plus  fl  la  malade  a  le  ventre  parefTeux ,  lui  en  doner  un  de 
petit  lait,  avec  deux  onces  de  miel  violât  ou  de  nénufàr;  6c  après  qu’elle 
fera  déchargée  des  gros  excrémens  ,  fe  fervir  de  ces  demis  lavemens, 
plus  elle  les  retiendra ,  plus  ils  comuniqueront  leur  qualité  tempérante  6c 
émoliante ,  6c  plus  l’effet  en  fera  avantageus  à  la  malade. 

Si  ces  fomentations  6c  demis  lavemens  ne  font  pas  capables  de  prévenir 
le  mal  dont  l’Acouchée  eft  menacée,  (ce  qui  fe  conait  par  l’augmentation 
delà  douleur,  de  la  tenffon  du  ventre,  par  la  diminution  ou  fupreffîon 
des  vidanges,  la  fièvre,  l’opreffîon,  )  il  faut  tout  au  plutôt  mettre  en  ufa- 
ge  la  faignée  du  bras  ,  6c  tirer  peu  de  fang  à  la  fois  ;  mais  la  réitérer 
fouvent ,  6c  auffi  longtems  que  les  accidens  augmentent  ou  perfévé- 
rent. 

Il  faut  auffi  retrancher  dans  le  régime  tous  les  alimens  folides,  &  tou¬ 
tes  les  liqueurs  vineufes,  afin  d’humeéler  6c  de  rafraîchir  la  malade,  par 
l’ufage  des  bouillons  faits  avec  le  veau  6c  la  volaille ,  6c  pour  boiffbn  une 
légère  eau  de  canelle;  6c  fi  la  fièvre  n’efl  que  légère ,  y  joindre  une  hui¬ 
tième  partie  de  vin ,  non  pourrapeler  les  forces  abatues,  animer  lesefprits, 
6c  fatisfaire  le  goût  de  la  malade;  mais  pour  la  raifon  que  j’ai  déjà  dite  ail¬ 
leurs,  de  fervir  de  véhicule  à  la  liqueur;  6c  au  cas  que  la  malade  ait  du 
dégoût  pour  cette  boiffon,  on  peut  lui  doner  la  fîmple  tifane,  faite  avec 
l’orge 6c  la  régliffe  fans  vin,  ou  même  l’eau fimplement  bouillie;  après  avoir 
tenu  cette  conduite,  fi  les  accidens  perfévérent,  ou  même  qu’ils  augmen¬ 
tent,  enforte  que  la  partie  ne  puiffe  être  préfervée  de  l’abfcès,  il  faut  le 
fuivre  de  près;  ou  fi  le  Chirurgien  n’y  a  été  apelé  qu’après  qu’il  a  été 
hors  d’état  de  le  pouvoir  détourner,  ou  lorfqu’il  étoit  déjà  formé,  il  faut 
alors  s’en  ^tenir  à  l’intention  générale,  qui  efi:  l’évacuation  de  la  matière, 
foitpar  réfolution  ou  par  l’ouverture;  l’ufage  de  ces  moyens  fe  trouve 
dans  les  Obfervations  qui  fuivent. 
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OBSERVATION  CCCCXIV. 

Le  22  Novembre  de  Tanée  1688.  je  fus  prié  de  voir  une  faifeufe  de 
Rubans  de  fil ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours ,  6c  dont  l’Enfant  a- 
voit  la  tête  enclavée  au  pafTage,  6c  fort  avancée,  fans  avoir  pu  venir,  par- 
eeque  les  douleurs  étoient  lentes  6c  entrecoupées  ,  les  unes  étant  un  peu 
plus ,  6c  tes  autres  ^un  peu  moins  fortes  ;  mais  ayant  heureufement  augmen¬ 
té  un  moment  après  que  je  fus  arivé,  deux  ou  trois  qui  redoublèrent  vive¬ 
ment,  ne  me  donérenç  que  la  peine  de  recevoir  l’Enfant ,  qui  avoit  une 
tumeur  qui  s’étoit  faite  à  la  partie  de  la  tête  qui  fe  préfentoit,  laquelle, 
quelque  foin  que  j’en  eufTe,  je  ne  pus  empêcher  d’abfcéder,  enforte  qu’y 
ayant  trouvé  dans  la  fuite  une  inondation  fenfible,  je  procurai  l’évacuation 
du  pus  au  moyen  de  l’ouverture  que  je  fis  avec  la  lancette,  la  meilleure 
partie  du  pariétal  droit  Vêtant  trouvée  découverte,  l’exfoliation  s’en  fit  en 
peu  de  tems,  6c  l’Enfant,  qui  étoit  une  fille ,  fe  trouva  parfaitement  guérie. 
Le  délivre  dans  cet  acouchement,  vint  avec  affez  de  facilité  ;  mais  le 
.  longtems  que  cet  Enfant  avoit  été  dans  cette  fâcheufe  fituation,  pendant 
lequel  la  Sage-Femme  avoit  fait  de  très  grandes  violences,  dans  l’efpéran- 
ce  d’élargir  le  paflage,  6c  d’avancer  l’acouchement,  dona  ocafion  à  une 
inflamation ,  qui  comença  à  fe  déclarer  dès  le  jour  même  aux  parties  exté- 
^  rieures,  6c  qui  fe  comuniqua  au  corps  de  la  matrice,  que  je  trouvai  le  len¬ 
demain  dur  6c  douloureus  ,  6c  la  Femme  dans  une  néceflfité  abfolue  de 
demeurer  toujours  couchée  fur  le  dos ,  quelque  incomodée  qu’elle  fût  en 
cette  fituation;  pareeque  quand  elle  vouloit  fe  coucher  fur  un  côté  ou 
fur  l’autre ,  elle  fentoit  une  grofiTe  boule  dans  fon  ventre  qui  tomboit  du 
côté  où  elle  fe  tournoit,  qui  l’incomodoit  très  fort,  mais  qui  n’étoit  rien 
en  comparaifon  des  vives  douleurs  qu’elle  fentoit  vers  les  lombes,  les 
reins,  l’aine,  6c  jufqu’au  dedans  des  cuilFes;  ce  qui  l’obligeoit  de  repren¬ 
dre  inceffament  la  fituation  qu’elle  venoit  de  quiter.  Les  envies  d’ûriner 
fbuvent  s’y  étoient  jointes ,  tes  vidanges  étoient  prefque  fuprimées ,  6c  la 
fièvre  ne  lailToit  aucun  doute  de  la  maladie,  qui  ne  fe  déclaroit  déjà  que 
trop  d’elle-même.  Je  fis  d’abord  chaufer  le  lait  doux,  dans  lequel  je  trem¬ 
pai  une  ferviette  doublée  en  quatre ,  que  j’apliquai  fur  l’endroit  dur  6c  dou- 
ioureus,  en  atendant  que  j’euffe  préparé  des  fomentations,  telles  que  je 
les  ai  déjà  décrites  ailleurs.  Je  m’en  fervis,  aulieu  de  lait,  6c  dont  je  fis 
doner  des  demis  lavemens  à  la  malade ,  fans  aucune  addition  ;  parcequ’el- 
le  avoit  le  ventre  affez  libre,  fes  couches  fe  fiiprimérent 6c  les  douleurs, 
aulieu  de*  diminuer,  augmentèrent  confidérablement  ;  ce  qui  m’engagea 
à  lui  tirer  quatre  palettes  de  fang  en  deux  fois  ,  le  foir  6c  le  lendemain 
matin.  Je  continuai  de  faire  apliquer  fans  cefTe  les  fomentations  ,  6c  de 
doner  trois  6c  quatre  demis  lavemens  par  jour  ,  avec  encore  deux  fai- 
gnées  les  deux  jours  fuivans,  chacune  de  deux  palettes.  Cette  malade 

ne 
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ne  vivoit  que  de  bouillon  6c  de  tifane ,  faite  avec  l’orge  8c  la  ré- 
gliiïe. 

Ce  régime  6c  ces  remèdes  ,  ainü  adminiftrez ,  eurent  un  fi  heureus 
fuccès,  qu’en  cinq  jours  cette  Femme  fut  délivrée  de  tous  ces  accidens, 
6c  fe  releva  quinze  jours  après  être  acouchée ,  fe  portant  afièz  bien. 


REFLEXION 


Si  tous  les  accidens  qui  confirment  l’inflamation  de  matrice ,  ne  fe  remontrèrent  point  à  cet¬ 
te  malade/  il  y  en  eut  pourtant  afièz  pour  n’en  pouvoir  douter,  6c  il  eft  bien  probable  que  fans 
le  promt  fecours  que  je  lui  donai ,  de  la  rapidité  dont  ces  accidens  fe  iliccédérent ,  ils  n’auroient 
pas  manqué  d’acabler  cette  malade,  aulieu  que  les  fàignées  du  bras  réitérées  ,  les  demis  lave- 
mens  dous  ôc  émolians,  les  fomentations  fouvent  répétées,  avec  le  régime  de  vie  6c  la  boiiïbn, 
produifirent  tous  le  bon  effet  que  j’en  pouvois  atendre,  en  détournant  la  fluxion  dont  cette  par¬ 
tie  eft  d’dle  même  très  fufceptible,  en  procurant  la  tranfpiration  des  humeurs  qui  étoient  déjà 
amafiees,  6c  en  relâchant  la  tenfion  des  membranes,  en  quoi  confiftoit  le  dénoument  de  la  ma¬ 
ladie.  Je  ne  me  fervis  ni  d'injeétions ,  ni  de  faignéés  du  pié  ,  pareeque  je  crois  les  injeéfions 
plutôt  capables  d’irriter  la  partie  malade,  que  d'être  d’aucun  fecours ,  quand  le  mal  eft  au  dedans 
de  la  matrice,  quoique  la  plupart  des  Auteurs  vantent  fort  leur  ulàge:  car  pour  taire  ces  injec¬ 
tions  avec  utilité,  il  faut  introduire  la  canulle  de  la  feringue  dans  l’orifice  intérieur  de  la  ma¬ 
trice,  6c  cette  introduction  cauferoit,  plus  de  mal  par  ion  irritation  à  cette  partie  déjà  trop  animée,  ' 
qu’elle  n’y  feroit  de  bien,  fupolé  même  que  cette  introduction  fut  poflible,  puifque  cette  partie 
par  l’élafticité  de  fes  fibres,  tend  toujours  à  reprendre  fà  première  forme,  corne  je  l’ai  fait  re¬ 
marquer  dans  l’ouverture  de  la  Dame,  qui  mourut  huit  jours  après  fes  couches,  dont  je  parle 
dans  une  autre  Obfervation ,  ce  qui  prouve  afièz  que  la  plupart  de  ce^s  injeCtions  prétendues  fai¬ 
tes  dans  la  matrice,  ne  le  font  que  dans  le  vagin ,  6c  corne  celles  qui  font  faites  à  l’ocafion  de 
cette  maladie  6c  de  plufieurs  autres ,  dont  le  liège  eft  dans  le  corps  de  la  matrice ,  ne  font  d’au¬ 
cune  utilité  en  ces  ocafions,  mais  feulement  pour  les indilpofitions du  vagin  même,  je  ne  m’en 
fers  qu’en  cette  feule  partie. 

La  faignée  du  pié  eft  funefte  à  cette  maladie,  aufifi  bien  qu’à  la  fuprefiTion  des  vidanges,  la  rai- 
fon  le  perfuade  autant  que  l’expérience  le  confirme.  Cette  partie  veut  être  déchargée  par  des 
remèdes  dous  6c  qui  procurent  une  tranfpiration  aife'e  6c  facile,  pendant  que  la  faignée  du  bras 
dèfemplit  6c  détourne  l’humeur  qui  a  tant  d’inclination  à  former  un  grand  dépôt  fur  cette  par¬ 
tie  ,  la  faignée  du  pié  y  détermine  au  contraire  les  humeurs  de  toute  l’hal  itude  ;  ce  qui  tend 
encore  à  l’acabler:  c’eft  cette  raifon  qui  m’a  furpris  dans  la  pratique  de  M.  Mauriceau  qui  dé¬ 
fend  les  diurétiques  dans  la  crainte  làns  doute  que  chargeant  trop  la  partie  malade ,  corne  c’elt 
le  propre  de  ces  remèdes ,  la  nature  ne  s’en  trouve  acablée ,  en  même  rems  qu’il  confeille  la 
faignée  du  pié,  qui  eft  infiniment  plus  capable  de  produire  ce  dangereux  effet,  que  les  diuréti¬ 
ques  les  plus  forts.  Je  me  fuis  contenté  des  triftes  expériences  que  j’en  ai  vues,  làns  jamais  l’a¬ 
voir  tentée  à  aucune  Femme  en  couche  ,  à  moins  qu’une  forte  oprefiTion  ne  m’y  ait  engagé, 
quand  celles  du  bras  n’ont  pas  fatisfait  à  mon  intention  ,  6c  que  la  matrice  ne  me  fefoit  rien 
craindre  de  fa  part,  car  pour  peu  que  je  l’aye  trouvé  difpofee  à  quelqu’inflamation ,  douleur, 
fuprefTion  des  vidanges,  ou  à  quelqu’autre  accident  de  même  nature,  je  me  fuis  toujours  abfte- 
nu  de  la  mettre  en  pratique ,  làns  que  j’aye  pu  concevoir  pour  quelle  raifon  ces  Grands  Homes 
'l’ont  tant  vantée,  pour  aider  à  faire  fortir  un  délivre  refté,  puifque  j’ofe  dire  que  je  n’en  ai  ja¬ 
mais  trouvé  de  refte  dans  la  matrice  ,  dont  je  n’aye  fait  l’extraéfion  par  le  feul  fecours  de  ma 
main,  fans  que  j’aye  eu  recours  à  la  faignée,  à  aucun  autre  remède,  corne  les  Obfervations 
que  je  raporte  fur  ce  fujet  en  font  foi,  ainfi  que  plufieurs  autres  que  je  pourois  y  joindre,  fi  je 
ne  craignpis  d’ennuyer  le  Leéleur ,  par  de  vaines  répétitions. 

Lorlqu’un  Enfant  refie  trop  longtems  dans  une  fituariqn  pareille  à  celle  où  celui  ci  étoit,  là 
tête  ne  manque  guère  de  fe  tuméfier,  il  s’en  trouve  même  aufqucls  cette  tumeur  eft  fi  confidé- 
rable,  6c  la  tête  en  parait  fi  diforme,  que  l’on  a  de  la  peine  à  fe  perfuader  qu’elle  puifie  reve¬ 
nir  én  fon  premier  état,  corne  il  arive  pour  l’ordinaire  après  quelques  jours,  quand  on  a  le  foin 
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d*y3p]iquer  une  comprefTe  trempée  dans  le  vin  tiède,  de  manière  qu’elle  ne  refroîdifîc  pas  li 
tête. de  l’EnFant,  fupofe  que  le  prétendu  fècours  de  la  Sage>  Femme  donè  dans  l’efpèrance  d  avan¬ 
cer  l’acouchement ,  n’y  ait  point  de  part,  corne  je  l’ai  vu  ariver  à  quantité  d’Enfans  ,  aufquels 
j’ai  trouvé  des  excoriations  plus  ou  moins  grandes,  jointes  à  ces  tumeurs  qui  ont  abfcedé,  6c 
dont  l’os  s’eft  trouvé  découvert.  Mais  de  tous  ces  Entans  ainli  maltraitez,  je  n’en  ai  vu  aucun 
qui  le  fut  au  point  que  l’étoit  celui-ci,  puiique  tout  le  pariétal  s’exfolia  renfiblemcnt,  &  d'une 
extbliation  li  mince,  qu’elle  fe  perdoit  entre  mes  doigts,  quand  je  la  voulois  toucher,  lorfque 
je  m’aperçus  de  la  réparation  que  la  nature  en  fcfoit  au  deüus  de  la  nouvelle  chair,  qui  s’élevoit 
furj’os,  8c  qui  pouflbit  cette  exfoliation  au  delFus  d’elle.  Je  ne  me  Ervis  que  d’une  lotion  d’eau 
de  vie,  d’eau  de  chaux  8c  de  miel  rofit  partie  égale,  dans  laquelle  étant  chaude  je  trempois  les 
plumaceaux  que  j’apliqi»is  fiH'  cet  os,  pour  conduire  corne  je  fi^cct  ulcère* à  fa  parfaite  c^uéri- 
fon,  8c  j’y  réuffis  li  bien  que  la  petite  fille  fe  trouva  parfaitement  guérie,  elle  eft  Femme  à  pré- 
iènt,  8c  je  J’ai  acoucljée  plufieurs  fois. 


OBSERVAT  ION  CCCCXV. 

•  • 

La  Femme  d’un  pauvre  home  de  journée  de  la  Paroiiïe  de  Négreville, 
après  avoir  eu  un  acpuchement  long  &  fâcheux,  fentit  des  douleurs  ex¬ 
trêmes  en  la  région  hipogaürique,  qui  furent  fuivies  d’une  dureté  &  ten- 
fion,  qui  le  comuniqua  en  alTèz  peu  de  tems  à  toute  la  capacité  du  ven¬ 
tre,  avec  des  envies  continuelles  d’uriner,  une  grande  opreiïion ,  6c  des 
voraifïemens  très  fréquens  ;  enlbrte  que  la  voyant  en  grand  danger  de  la 
vie,  l’on. me  vint  prier  charitablement  de  l’aler  voir.  Je  començai  par  lui 
faire  uneTaignée  du  bras ,  6c  lui  fis  aulTitot  des  fomentations  avec  les  feuil¬ 
les  de  mauves,  guimauves,  fenneçon,  fleurs  de  camomille,  6c  femences 
de  lin,  dans  lefquelles  je  trempois  une  fer  viette  pliée  en  quatre,  que  je  lui 
felbis  apliquer  deffus;  je  lui  fis  doner  des  lavemens  de  la  même  décoc¬ 
tion,  qui  fut  ce  que  je  pus  faire  fur  les  lieux;  6c  l’effet  de  ces  remèdes! 
fut  11  heureux ,  que  les  vidanges ,  qui  étoient  fuprimées  ,  reprirent.  leur 
cours,  6c  que  la  tenfion  qui  ocupoit  tout  le  bas  ventre  ,  fe  fixa  en  la 
feule  région  hipograftique,  qui  refta  dure,  tendue,  6c  doulourepfe,,  mê¬ 
me  avec  quelque  rougeur  ;  ce  qui  me  fit  changer  les  ferviettes'  en  fachets, 
que  je  remplis  de  ces  herbes,  fleurs  6c  femences,  aufqifels  j’ajoutai  le  mé- 
lilot  6c  fenugrec,  6c  la  racine  de  guimauves.,  le  tout  bien  haché;  con- 
calTé ,  6c  cuit  à  propos ,  lefquels  fachets  j’apliquois  l’un  après  l’autre  flir 
la  partie  malade ,  6c  toujours  chauds  ;  mais  voyant  qu’à  ces  accidens  il 
fe  joignit  un  batement  6c  des  élancemens ,  je  ne  doutai  plus  que  cette  par¬ 
tie  ne  s’abfcédât.  Je  fis  fuccéder  à  ces  fomentations  6c  fachets,  les  em¬ 
plâtres  de  mucilage  6c  de  mélilot ,  qui  firent  élever  la  partie ,  6c  paraître 
une  efpéce  d’inondation;  ce  qui  fit  que  je  me  fervis  de  l’emplâtre  diachi- 
lum  magnum,  avec  un  plumaceau  couvert  de  fupuratif,  quiacheva  en  peu 
de  jours  de  former  le -pus,  6c  le  mit  en  état  d’être  évacué  ;  ce  que  j’exécu¬ 
tai  par  l’ouverture  que  je  fis  avec  la  lancette  en  la  partie  la  plus  déclive  de 
la  tumeur  qui  étoit  vers  l’aine  du  côté  gauche.  11  en  fortit  du  pus  en  quan¬ 
tité  ,  dont  la  malade  le  fentit  fort  foulagée. 

Je  la  panfai  avec  une  tente  de  charpie  féche ,  de  même  que  le  plnraâ- 

LIU  ceau. 
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ceau  5  avec  l’emplâtre  de  diachiluni  par  deiïlis ,  de  la  grandeur  de  la  tu¬ 
meur;  &  le  lendemain  je  couvris  la  tente  &  le  plumaceau  de  fupuratiii 
&  en  laiÏÏai  à  la  malade  pour  fe  panfer.  Elle  vint  enfuite  trois  ou  quatre 
fois  chez  moi  en  huit  ou  dix  jours  ,  dans  lefquels  je  ne  changeai  rien  aux 
panfemens ,  voyant  que  la  malade  aloit  de  bien  en  mieux  ;  après  quoi  elle 
fut  parfaitement-guérie. 


R  EFLEXION. 


La  fièvre  étant  furvenue  à  cette  pauvre  Femme,  auflîtot  qu’elle  fut  acouchée,  à  l’ocafion  tîc 
long  &  dificile  acouchemertt  qu’eîleeut,  dont  s’cnfuivit  inflamation  à  la  matrice,  qui  fut  con¬ 
firmée  par  les  fimptomes  qui  furvinrent,  ôc  par  la  fupreifion  des  vidanges,  qui  dona  ocafion 
à  la  violente  tertfion  du  bas  ventre,  par  le  reflux  qui  fè  fit  de  la  matière  qui  caufa  un  dépôt  fur  , 
toutes  ces  parties,  lequel  fê  termina  par  un  abfcès  en  la  partie  inferieure  &  latérale  de  la  région 
hipogaftrique.  Il  efl:  furprenant  qu’un  abfcès  de  la  conféquence  de  celui-ci,  ôc  vu  le  peu  de 
foin  qu’eut  cette  Femme  à  fe  venir^  faire  panfer  ,  fut  guéri  en  fi  peu  de  tems  Sc  avec  tant  de 
facilité ,  d’autant  plus  que  ces  fortes  d’abfcès  ont  pour  l’ordinaire.quelquc  chofè  de  critique  dans 
la  caufe  qui  les  produit  ,  qui  en  rend  la  cure  plus  dificile.  Ce  font  de  ces  grâces  dont  le  Ciel 
favbrife  les  pauvres  Femmes  de  la  campagne,  qui  font  éloignées  des  lècours  néceffaires,  &  qui 
néanmoins  ne  font  pas  feules  à  qui  le  Seigneur  acorde  ces  guérifons  furprenantes.  Celle  qui  fuit 
ne  méritant  pas  moins  d’étre  mile  en  ce  rang  ,  .  nonobflant  tous  les  fccours  qu’on  a  pu  lui 
doncr. 


OBSERVATION  CCCCXVI. 

•  Une Bourgeoife  de  cette  Ville,  que  j’avois  acouchée  trois  fois,  &  qui 
s’étoit  toujours  très  bien  portée ,  fe  trouva  une  quatrième  fois  malade,  fiit 
pareillement  acouchée  par  moi,  au  mois  de  Juin  de  1697;  6c  au  mois 
d’Aout  fuiyant,  quoique  fa  couche  eût  été  auffî  favorable  que  les  pré¬ 
cédentes,  cette  Femme  s’aperçut  d’une  groffeur  extraordinaire  qu’elle  fe 
trou  voit  au  bas  ventre,  qui  l’obligea  de  m’envoyer  prier  de  venir  la  voir, 
afin  de  lui  en  dire  mon  avis.  Je  trouvai  cette  Femme  alarmée  au  poBîble, 
avec  une  tumeur  qui  s’étendoit  depuis  la  partie  moyenne  6c  inférieure  de 
îa  région  hipogaftrique  jufqu’à  l’aine  du  côté  droit ,  de  la  groffeur  du 
poing  ou  environ ,  du  moins  autant  que  j’en  pus  juger  au  travers  des  té- 
gumens  6c  des  mufcles  du  bas  ventre ,  qui  paraifToit  s’enfoncer  en  prefTant 
de  ma  .main  aplatie  deïïlis,  avec  quelque  forte  de  violence,  fans  que  la 
malade  fentît  que  peu  ou  point  de  douleur ,  mais  qui  lui  caufoit  une  inqui¬ 
étude  mortelle,  d’où  je  la  tiræ  en  fix  femaines  ou  deux  mois,  par  l’aplica- 
tion  de*  fachets  pareils  à  ceux  dont  je  m’étois  fervi  à  la  malade  précéden¬ 
te,  aufquels  je  fis  fuccéder  les  emplâtres  de  mucilage,  mélilot,  6c  de  dia- 
chilum  avec  les  gomes,  parties  égales ,  étendues  fur  un  cuir  plus  grand  que 
la  tumeur,  6c  après  avoir  purgé*cette  Femme  deux  fois  dans  le  comence- 
meht,  avec  un  gros  de  rhubarbe  ,  autant  de  fel  végétal ,  une  once 
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de  mane,  &  une  once  de  firop  de  pomes  laxatif,  je  lui  fis  ufer  d’une 
opiate^  compofëe  de  gome  ammoniac,  mercure  doux,  trochilque'alhandal,  • 
diagrédc ,  fel  de  tartre,  &  de  tamarifc  incorporé  dans  le  diafœnic, 
dilpenle  de  manière  que  la  quantité  d’un  demi  gros  le  matin  la  purgeoit 
très  doucement ,  ce  que  je  lui  fefois  réitérer  trois  fois  la  femaine  pendant 
le  tems  marqué ,  enforte  qu’au  moyen  de  ces  remèdes ,  la  dureté  fe  trou¬ 
va  parfeitement  difibute ,  &  la  malade  bien  guérie.-  Je  l’ai  acouchée  trois 
fois  depuis,  fans  que  cette  dureté  ait  récidivé. 


REFL  EXION. 


Je  ne  fus  guère  moins  furpris,  que  cette  Femme,  à  la  vue  d’un*accident  fi  imprévu ,  êcd'âu- 
fant  plus  que  j'en.craignois  l’augmentation,  fans  que  je  viflè  de  jour  à  la  pouvoir  guérir.  Ses 
vidanges  avoient  fait  tout  ce  que  j’en  pouvois  atendre,  elle  n’eut  rien  d’extraordinaire  qui  ren¬ 
dît  fbn  dernier  acouchement  diférent  des  autres,  dont  néanmoins  il  lui  reftoit  un  li  fâcheus  ac¬ 
cident. 

C’étoit  des 'humeurs  qui  paraiflbient  s’être  côndenfées  le  long  de  la  trompe,  qui  l’avoient  é- 
tendue  6c  groflie  julqu’à  ce  point ,  6c  qui  fembloient  fê  terminer  au  corps  de  la  matrice  ,  qui 
furent  ramolics  6c  difiipées  par  le  long  6c  continuel  ufàge  des  fomentations  6c  des  emplâtres  dont 
je  me  fervis  ,  qui  par  les  parties  fubtilcs  6c  pénétrantes  des  gomes  6c  des  autres  drogues  qui 
entroient  en  leur  compofition,  pénétrèrent  par  les  routes  que  les  fermentations  émoliantes  avoient 
frayées,  malgré  l’obfiacle  qui  étoit  à  vaincre  entre  elles  6c  le  lieu  où  la  tumeur  étoit  fituée,  qui 
font  les  régumens ,  les  mufcles ,  6c  le  péritoine ,  corne  il  arive  aux  coliques  violentes ,  qui  re¬ 
çoivent*  corne  je  l’ai  dit  ailleurs,  un  ibulagement  promt  6c  lènfible  par  l’ufiige  des  bains,  6c 
pareils  topiques ,  qui  néanmoins  fèroit  une  dificulté  capable  de  faire  révolter  la  Ralfbn ,  fi  elle 
ne  fè  trouvoit  pas  forcée  de  iè  fbumettre  au  grand  nombre  d’expériences  que  l’on  a  tous  les 
jours  dans  une  infinité  de  malades  qui  fè  trouvent  fbulagei  &  guéris  par  l’ufàge  de  ces  remè¬ 
des. 


CHAPITRE  VIII  , 


Dfé/om que  Von  doit  avoir  des  parties  bajjcs  de  la  Femme  après  quelle 

eji  acouchée, 

\ 

SI  une  Femme  peut  refTentir  en  quantité  d’ocafîons  les  heureus  effets 
que  produit  la  dextérité  de  la  main  d’un  Aeoucheur,  c’eft  lorfqu’el- 
le  eft  en  travail ,  puifque  c’eft  dans  ce  tems  là  qu’ils  fe  manifeftent  le  plus; 
cependant  le  plus  excellent  Opérateur ,  avec  toute  fa  dextérité  (Sc  Ton  ex¬ 
périence,  ne  peut  empêcher  les  parties  par  où  l’Enfant  paffe,  de  recevoir 
quelquefois  de  fâcheufes  imprefïions  dad^  ce  tems  là ,  ni  de  refTentir  des 
douleurs  vives  &  piquantes  dans  les  acouchemens,  même  les  plüs  heu- 

Llll  Z  reus. 
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reus,  aniïi  bien  que  dans  ceux  que  l’on  nome  laborieus  &  contre  nature j  ■ 
•  aufîi  ai-je  été  obligé  de  faire  fouvent  quantité  de  remèdes  pour  procurer 
la  guérîfon  de  ces  parties  lézées,  corne  je  le  raporte  dans  d’autres  Obfer- 
varions. 

Je  me  contenterai  de  parler  ici  de  ce  que  j’efbme  plus  convenable  pour 
apaifer  la  douleur,  de  prévenir  les  accidêns  qui  pouroient  rendre  ces  bief- 
furQS  plus  fâcheufes,'pour  les  avoir  négligées  d’abord. 

Si  c’e^  donc  une  néceiïîté  abfolue,  que  la  nature  fbufre  quelque  légère 
douleur ,  lorfque  l’Enfant  vient  au  monde  dans  facouchement  le  plus  faci¬ 
le,  fans  que  l’Acoucheur  le  puiffe  empêcher,  Ton  peut  dire  que  cette  dou¬ 
leur  efl  pour  l’ordinaire  de  fi  petite  conféquence,  qu’elle  ne  demande  que 
quelque  légers- remèdes  ,  &  un  peu  de  tems  pour  fa  guérifon. 

C’efh  du  tems  Sc  de  ces  remèdes  faciles  que  la  nouvelle  acouchée  atend 
tout  le  fecours  dont  elle  a  befoin.  En  vain  un  Acoucheur  introduit  dans, 
le  vagin,  à  l’exemple  de  M.  Peu ,  un  linge  coupé  par  les  coibs,  ôe  trempé 
dans  fœuf  batu  avec  l’huile,  dont  les  bords  doivent  être  renverfez  en  haut, 
en  bas,  &  fur  les  grandes  lèvres  de, la  vulve  ,  pour  apaifer  ^ cette  dou¬ 
leur;  J’on  trouvera  plus  d’utilité  dans  robmifTion  de  ce  remède,  que  d’avan¬ 
tage  dans  l’ufage  que  l’on  en  pouroit  faire.  L’épreuve  que  j’en  ai  faite  à 
quelques  Femmes  ne  m’ayant  pas  été  d’un  plus  grand  fecours  que  l’ome¬ 
lette  de  M.  Mauriceau  faite  avec  l’huile  d’amandes  &  les  œufs  batus  dans 
une  écuelle,  &  cuite  fur  la  braife,  puis  étendue  fur  un  linge,  Sc  apliquée 
fur  les  parties  douloureufes.  J’ai  fait  l’un  6c  l’autre  pour  fatisfaire  aux  pré¬ 
ceptes  de  ces  grands  Maîtres;  mais  quand  j’ai  conu  le  peu  d’utilité  que  je 
retirois  deleur  ufage,  6c  qu’un  linge  trempé  dans  l’huile  d’amande,  de  noix, 
ou  d’olive  à  leur  défaut,  fimplement  apliqué  fur  ces  parties,  produifoit  le 
même  effet,  ç’auroit  été  mal  à  propos  que  j’aurois  fatigué  les  Femmes  que 
j’ai  acouchées  par  l’aplication  de  cette  forte  de  remède,  qui  entraine  af- 
fez  d’incomoditez  après  lui  pour  n’en  point  ufer,  en  ce  que  celui  de  M. 
Mauriceau  fefoit  une  efpéce  de  croûte  fur  ces  parties ,  qui  les  rendoic 
fl  adhérantes  qu’on  ne  pouvoir  que  très  dificilement  les  féparer  dans  la  fui¬ 
te;  6c  l’autrç^  introduit  dans  la  matrice  devoit  être  d’autant  plus  inutile,  que 
les  chofes  aqueufes  6c  oléagineufes  font  incompatibles  6c  inaliabes  ;  ce  qui 
prouve  fenfiblement  que  le  fang  qui  coule  fans  ceffe  doit  empêcher  l’efïët 
que  l’huile  peut  produire,  qui  efl;  d’apaifer  la  douleur  que  l’Enfant  en  for- 
tarît  a  caufée  à  cette  partie,  6c  de  plus,  c’eO;  qu’aulieu  de  rien  introdui¬ 
re  dans  la  matrice ,  l’on  doit  par  une  régie  qui  ne  foufre  point  d’excep¬ 
tion  ,  en  ôter  généralement  tout  ce  qui  peut  y  être  ,  6c  qu’un  linge 
trempé  dans  l’huile  6c  fimplement  apliqué  fur  la  partie,  fufit  pour  apai- 
fer  la  douleur,  6c  plus  même  pour  fatisfaire  à  l’ufage  que  par  nécefîité,. 
puifq U e  l’huile  apliquée  fur  des  parties  excoriées  y  caufe  de  la  douleur,  6c 
qu’à  la  douleur  fuccéde  l’inflamation  :  mais  ce  que  j’y  trouve  encore  de 
particulier ,  c’efl  que  M.  Mauriceau  qui  apliqué  fon  omelette  pour  difïîper 
la  douleur  inceffament  après  la  fbrtie  de  l’Enfant  ,  n’en  continue  l’ufage 
que  pendant  fept  ou  huit  heures,  encore  que  la  douleur  de  cette  partie, 

/  ^ 
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à  l’exemple  de  celles  qui  font  caufées  par  les  playes,  excoriations,  oucon- 
tufions  des  autres  parties  du  corps,  ne  fe  fafTe  fentir  que  le  deux  ou^le 
troifiéme  jour  après  les  avoir  reçues  ,  ainfi  que  celles  qui  fuccédent  à  l’a- 
couchement ,  c’efl:  néanmoins  le  teins  auquel  ces  Acoucheurs  difeontinuent 
Fufage  de  leurs  remèdes  anodins,  qui  par  conféquent  doivent  être  inutiles, 
puifqu’ils  font  apliquez  avanttqu’il  foit  néceffaire,  de  qu’on  celle  de  s’en 
fervir  quand  on  auroit  lieu  d’en  atendre  un  meilleur  eftèt. 

De  tous  les  remèdes  dont  on  doit  fe  fervir  en  cette  ocàfion,  il  n’y  en 
a  point  qui  remplilTe  mieux  l’intention  de  l’Acoucheur  que  l’ufage  du  vin 
tiède,  avec  une  poignée  de  cerfeuil,  dont  il  faut  baiïiner  les  parties  qui 
foufrent;  ce  remède  adoucit,  tempère  &  réfout,  qui  eft  tout  ce  que  l’on 
peut  foubaiter  en  cette  rencontre. 

C’eft  une  pufe  illufion  de  dire  que  le  vin  apliqué  de  la  forte,  peut  fu- 
primer  les  vidanges;  il  n’y  a  qu’à  réfléchir  fur  la  manière  dont  M.  Mau- 
riceau  prétend  qu  elles  s’arêtent ,  pour  être  convaincu  du  contraire  ;  car  fl 
ce  font  de  petits  grumeaux  de  fang  qui  bouchent  l’«extrêmité  des  vaif. 
féaux,  corne  cet  Auteur  le  dit,,  ne  taut-il  pas  convenir  que  les  parties  fub- 
tiles  6c  pénétrantes  du  vin  chaud  venant  à  s’infinuer  dans  la  matrice,  font 
plus  capables  de  diiïbfldre  ces  Caillots  de  fang  qu’aucun  autre  remède, 
fupofé  que  ces  parties  lubtiles  puiffent  parvenir  jufqu’à  ce  lieu  là;  6c  au 
cas  quelles  n’y  foyent  pas  portées ,  par  où  ce  vin  peut  il  fuprimer  ces  vi¬ 
danges?  Et  ne  peut-on  pas  dire  avec  beaucoup  plus  de  vraifemblance , 
que  ces  parties  fubtiles  feront  tranfpirer  les  humeurs  contenues  dans  les 
grandes  lèvres,  6c  les  autres  parties  de  la  circonférence  de  la*  vulve, 
les  tiennent  tendues  6c  gonflées,  6c  que  portées  au  dedans  du  vagin  el¬ 
les  empêchent  la  coruption,  6c  diflipent  par  ce  moyen  la  douleur,  aulieu 
que  les  oeufs  avec  quelque  mélange  que  ce  foit,  ne  font  que  l’augmenter> 
Ce  font  les  effets  que  j  éprouvé  journellement  de  l’ufage  de  cette  fomenta¬ 
tion  ,  dont  je  ne  parle  qu’après  en  être  convaincu  par  un  nombre  infini 

d’expériences.  .  ;  ^ 

Ce  n’eft  pas  affez  félon  M.  Mauficeau  que  d’avoir  doné  fon  entière  a- 
tention  à  préferver  les  parties  baffes  de  tous  les  accidens  dont  elles  peu¬ 
vent  être  infultées ,  tant  pendant  la  durée  d’un  long  6cpéniblej:ravail,  qu’au 
tems  de  facouchement  ,  la  néceffité  de  rétablir  ces  mêmes  pLUties •après 
que  les  vidanges  ont  ceffé  de  couler,  6c  que  la  Femme  eff  prête  de  for- 
tir  de  fes  couches,  n’eff:  pas  moins  grande.  M.  Maunceau  dans  fon  troi- 
fléme  Liv.  Ch.  lî.  pag.  confeiile  pour  acomplir  cette  intention.,  de 
fe  fervir  d’une  décoélion  faite  avec  l’eau  de  forge,  les  rofes  de  Provins» 
les  feuilles  6c  la  racine  de  plantain ,  l’eau  de  mirthe  ;  ou  bien  on  fera ,  dit 
le  même  Auteur,  pour  celles  qui  le  foubaiteront ,  une  lotion  fort  affringen- 
te,  qui  fera  propre  à  fortifler  6c  à  reftraindre  ces  parties  qui  ont  été  beau¬ 
coup  relâchées  ,  tant  par  la  grande  extenflon  qu’elles  ont  foufertc ,  que 
par  les  humiditez  qui  les  ont  abreuvées  pendant  un  li  longtems.  Ce  remty 
de  fera  compofé  d*écorce  de  grenade  une  once  6c  demie,  de  noix  de  ci- 
près  une  once ,  de  gland  de  chêne  demie  once,  de  terre  fgiUée  une  on- 

Llll  3  ^  ce. 
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ce ,  des  rofes  de  Provins  une  poignée ,  &  de  Talun  de  roche  deux  dra^^. 
mes ,  que  Ton  fera  infufer  toute  la  nuit  dans  cinq  demis  feîiers  de  bon 
gros  vin  auftére,  après  quoi  Von  feraibouillir  le  tout  jufqua  ce  qù*il  foit 
réduit  à  une  pinte,  on  le  paiïera  enfuite  dans  un  linge,  l’exprimant  forte¬ 
ment,  &  Ton  baffinera  ces  parties  le  foir  &  le  matin  avec  cette  décoftion 
afin  de  les  fortifier  6c  rafermir  autant  qu’îlvfera  poffible,  car  il  n’y  a  pas 

lieu  de  les  remettre  jamais  au  même  état  qu’elles  étoient  avant  la  portée 
des  Enfans.  '  ^ 

Quoique  ce  foit  la  penfée  de  M.  Mauriceau  je  ne  puis  m’empêcher  de 
dire,  que  ce  n’efl:  pojnt  une  régie  générale  que  toutes  les  Femmes  ne  re¬ 
viennent  jamais  au  même  état  qu’elles  étoient  avant  leur  premier  acouche- 
mpt,  puifquej’ai  vu  plufieurs  Homes  dignes  de  foi  6c  de  probité,  qui 
m  ont  aflliré  d’avoir  retrouvé  les  leurs  non  feulement  elles  étoient 
avant  leur  groiïeflè,  mais  même  aufîi  étroites  que  lorfqu’ils  les  avoient  a- 
prochees  la  première  fbisj  car  quoique  les  Femmes  en  général  ayent  tou¬ 
tes  les  mêmes  parties,  ainfi  que  les  Homes,  il  faut  compter  que  ces  par¬ 
ties  font  entre  elles  toutes  d’un  diférent  volume  ,  6c  que  celles-ci  étant 
membraneufes ,  peuvent  en  reprenant  leur  |)remier  état  fe  refferrer  auffi 
etroitement  qu’elles  fefont  dilatées  6c  élargies  qu'and  il  a  été  nécefifaire; 
6c  que  de^plus,  il  y  a  quantité  de  Femmes,  qui  quoiqu’elles  n’ayent  ja¬ 
mais  eu  d  Enfans ,  peuvent  fe  trouver  égales  à  d’autres  qui  en  ont  eu 
plimem's,  fupofe  que  leurs  travaus  6c  leurs  acouchemens  ayent  été  heureux. 

C  eft  neanmoins  de  cette  fiateufe  idée  dont  quantité  de  Femmes  fe  laifi 
lent  bercer  par  des  Sages-Femmes  6c  des  Gardes,  qui  leur  font  acheter 
bien  cher  une  fiole  de  cette  admirable  eau  de  niirte,  dont  la  force  6c  la 
vertu  quils  lui  atribuent,  eft  l’effet  de  cette  prévention  qui  s’eft  emparée 
de  la  plupart,  des  elprits,  qui  la  croyent  capable  de  refiferrer  les  parties,  6c 
d  augmenter  par  ce  moyen  les  aiguillons  d’un  plaifir  voluptueux,  propre 
a  fatisfaire  leur  paffion  brutale  ;  c’eft ,  dis-je ,  par  cette  prévention  trom- 
peule  6c  cette  efperance  frivole  que  tant  de  Femmes  d’efprit  font  les  du- 
pes  de  ces  Gardes  ;  mais  revenues  de  cette  faufie  croyance,  qu’elle  fe 
vénré^^^'”  continuer  l’ufage,  6c  elles  éprouveront  que  je  leur  dis  la 

Cq  font  de  ces  chofes  dont  la  fauftèté  fera  reconue  avec  le  rems ,  par 
e  loin  que  prendront  les  Acoucheurs  dèfintérefièz ,  de  détromper  là  deF 
ius ,  corne j’ai  foit ,  les  Dames  qui  les  honoreront  de  leur  confiance,  6c  il 
y  en  a  déjà  plufieurs  ,  qui ,  revenues  de  ces  illufions ,  méprifent lufa^e  de 

elles  reconaifient  la  faufieté. 

[a  deffus ,  qu’il  n’y  a  qu  a  examiner  la  con¬ 

duite  meme  de  M.  Mauriceau  pour  être  convaincu  de  ce  que  j’avance.  Car 

fi  ce  grand  Home  ajoutoit  foi  à  ces  prétendus  remèdes  aftringeans,  con- 
^lleroit'il  corne  il  fait  dans  fbn  troifiéme  Liv.  chap,  2.  page  276  à  la 
Femme  en  couche  lorfqu’dle  eft  prête  de  fe  relever,  de  prendre  un  ou 
deux  bains  ,  apres  s’etre  fervi  de  ces  fermentations  aftringeantes , 
puifque  ce  feroit  détruire  par  ces  bains  l’effet  que  ces  aftringeans  luroient 

opéré. 
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opéré  ,  6c  n  en  auroit-il  pas  plutôt  confeillé  l’ufagê  après  lés  bains  que  de¬ 
vant  >  Cette  contradiélion  fait  bien  voir  qu’il  ne  confeille  ces  aftringeans 
que  par  manière  d’aquit ,  puifque  c’eft  reprendre  d’une  main  ce  que  l’on 

donc  de  l’autre.  ^  ^  . 

Quand  je  dis  qu’il  y  a  des  homes  qui  m’ont  affiiré  d’avoir  retrouvé  leurs 
Femmes  après  leur  acouchement  corne  la  première  fois  qu’ils  les  avoient 
conues  ,  quelque  mauvais  plaifant  me  demandera  peut-être  ,  fi  elles  n’ont 
point  auiïi  répandu  de  fang  dans  ce  premier  retour  ,  corne  il  arive  pour 
l’ordinaire  dans  le  premier  combat  amoureux  ,  qui  étoit  la  preuve  que  les 
Ifraélites  tiroient  de  la  virginité  de  leurs  Femmes  ,  corne  il  eil  raporté  dans 
le  Deutéronome ,  qui  dit  que  les  parens  de  la  nouvelle  mariée  confervoient 
foigneufement  les  linges  dansjefquels  elle  avoit  couchée  la  première  nuit 
de  fes  noces  ,  quand  ces  marques  s’y  trouvoient  imprimées  ,  d’autant  que 
l’ufage  de  répudier  les  Femmes  étoit  chez  ce  Peuple  auiïi  comun  que  fa¬ 
cile  ,  à  moins  que  cette  prétendue  marque  de  Virginité  ne  fût  favorable  à 
l’époufe. 

M.  Lami  dans  fes  difeours  Anatomiques  dit ,  que  fi  c’étoit  une  marque 
afTurée  dans  ce  tems  là  qu’une  fille  fût  pucelle  ,  lorfqu’elle  répandoit  du 
fang  dans  le  premier  combat  amoureux  >  la  chofe  eft  diférente  en  celui  ci , 
fans  en  doner  d’autre  raifon  ,  6c  conclut  enfuite  de  ce  qu’il  a  dit  qu’il  y  a 
de  rimpoffibilité  à  reconaitre  au  vrai  le  dénoument  de  ce  mijffére. 

Et  moi  je  dis  après  cet  Auteur  fi  éclairé  ,  que  fi  cet  épanchement  de 
fang  efl  une  rriarque  de  virginité  à  quelques  Femmes  ,  ce  n  eft  pas  tou¬ 
jours  la  fuite  ou  l’effet  de  la  violence  que  la  nouvelle  mariée  aura  fou- 
ferte  dans  ce  premier  effai  du  mariage  ,  le  haza'rd  m’en  a  fait  conaitre  une 
toute  diférente,  ôc  dont  aucun  Auteur  n’a  encore  parlé.  Voici  le  fait. 

.  t 

OBSERVATION  CCCCXVII, 

♦ 

En  fanée  1678.  corne  j’étois  Chirurgien  externe  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ^ 
6c  par  conféquent  logé  hors  de  la  maifon ,  la  fille  de  mon  HôtefTe  âgée  de 
de  dix  huit  ans  ou  environ  ,  étant  très  fujette  au  mal  de  dents  ,  quo-iqu’eb 
le  les  eût  très  belles  6c  bones  ,  me  demanda  un  remède  pour  en  apaifer  la 
douleur  ;  corne  je  n’en  conailTois  pas  un  plus  efficace  que  la  faignée  ,  je  la 
lui  confeillai ,  ce  qu’elle  refufa  fans  m’en  dire  la  raifon  ,  que  j’apris  de  fa 
Mère ,  qui  me  dit  qu’elle  avoit  fes  ordinaires  ,  que  c’étoit  toujours  dans  ce 
tems  là  que  cette  douleur  de  dents  fe  fefoit  fentir  ,  6c  .qu’elle  fe  terminoit 
auffitot  qu’elles  avoient  cefTé.  Etant  prête  à  fe  marier  ,  fes  noces  furent  a- 
rêtées  pour  huit  jours  après  que  ce  mal  de  dents  fut  fini.  Je  fus  furpris  de 
la  voir  fe  plaindre  de  nouveau  dans  le  tems  qu’on  l’habilloit  pour  aler  à  la 
Méfié.  Je  demandai  la  raifon  de  ce  retour  inopiné  à  fa  Mère  ,  6c  fi  c’étoit 
pour  une  caufe  pareille  à  celle  qui  avoit  coutume  d’y  doner  ocafion  ,  vû 
le  peu  de  tems  qui  s’étoit  écoulé  depuis  que  cette  caufe  s’étoit  ii^inifefiée. 
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la  Mère  me  fifvoir  ües  marques  dont  je  n’eus  aucun  lieu  de  douter.  J’én 
fus  tort  furpris.  ^  - 


OBSERVATION  CCCCXVIII. 

Le  premier  de  Mars  de  Fanée  î  6çç  ,  je  fus  prié  d’aler  à  fix  lieues  de  cct- 
te  Ville  accucher  Une  Dame  grofTe  de  fon  premier  Enfant ,  laquelle  avoir 
été  mariée  le  3  Mai  dé  fanée  précédente  ,  elle  acoucha  le  fiziéme  deMars; 
après  que  cette  Dame  fut  couchée  dans  fon  lit  en  aufTi  bon  état  qu’on  la 
pouvoir  fouhaiter  ,  je  lui  dis  que  trois  jours  pour  la  façon  d’un  auffî  beau 
garçon  que  celui-là ,  étoit  peu  de  chofe  ;  elle  me  répondit  que  je  m’y  trom- 
pois  ,  &  qu’à^fexemple  de  Tobie  M.  fonEpous  avoir  gardé  les  trois  jours, 
quoique  peut-être  par  une  caufé  diférente  ,  &  contre  fa  volonté ,  mais  que 
.  s’étant  trouvée  dans  l’écoulement  de  Tes  ordinaires  à  plein  &  én  abondan¬ 
ce  ,  quoiqu’il  n’y  eût  que  fept  à  huit  jours  quelles  étoient  paffées ,  que  cet 
inopiné  retour  avoir  caufé  ce  retardement ,  &  qu’ainfi  elle  n’avoit  eu  ni 
jour  ni  heure  ,  le  tems  de  l’acouchement  s’étant  raporté  jufte  au  prélimi¬ 
naire; 


REFLEXION. 


Tl  n’elT  pas  furprenant  aprè^un  acouchement  long  ,  dificile  ,  laborîeus  ,  &  contre  nature 

de  trouver  les  nimfes  ,  les  grandes  lèvres  ,  la  fourchue  &  le  vagin  même  ,  &  quelquefois  fo- 
rihee  interne  excoriez,  ,  dilacerez,  ,  contus  ,  ou  tumehe2j  mais  il  l’eft  beaucoup  de  voir  la  plus 
grande  partie  de  ces  accidens  ariver  fouvent  après  lesacouchemens  les  plus  prorats  8c  les  plus  na¬ 
turels  ,  corne  je  l’ai  marqué  en  plufieurs  de  mes  Obfervations  de  la  manière  que  j’ài  traité  ceux 
qui  ont  du  raport  à  ces  premiers.  Je  ne  le  répéterai  point,  mais  pour  ceux-ci  je  n’ai  rien  é- 
prouvé  qui  mait  mieux  réulTi  ,  ni  dont(j’aye  trouvé  un  foulagcment  plus  fenfibleque  l’ufage  du 
cerfeuil  dans  le  vin  ,  après  lui  avoir  fait  jeter  un  bouillon.  Ce  remède  qui  adoucit  8c  réfout^if- 
lament  ,  rékfte  a  la  coruption  mieux  qu'aucun  autre  5  aulieu  que  les  œufs  ,  à  quelque  laulTe 
qu’on  les  mette  ,  8c  en  quelque  lieu  qu’on  les.aplique  ,  foit  au  dedans  ou  au  dehors  du  vagin, 
trouvent  par  tout  un  obiracle  égal  j  car  étant  introduits  au  dedans  de  la  manière  corne  M.  Peu 
le  confeillc  ,  ils  fe  corompent  en  un  moment  ,  tant  par  eux  mêmes  ,  y  ayant  une  entière  diA 
poütioîi  ,  que  par  raport  à  la  partie  ,  qui  abonde  en  chaleur  8c*en  humidité  ,  joint  à -ce  que  ce 
linge  renverfé  ,  corne  cet  Auteur  le  confeille ,  feroit  capable  de  retenir  la  meilleure  partie 
des  vidanges,  ce  qui  doneroit  encore  ocafion  à  la  pouriture,  aullîbien  que  l’omelette  de  M.Mau- 
riceau  ,  qui  outre  la  coruption  dont  elle  eft  fufceptible  ,  ne  peut  être  apliquée  fur  la  partie  pour 
lui  erre  de  quelque  utilité  ,  ^u’auparavant  le  poil  ne  tût  àcé  ,  lequel  teroit  capable  d’empêcher 
le  prétendu  ehet  de  ce  remède  ,  qui  lans  cela  tércit  plus  nuifible  qu'avantageux. 

L'huile  dont  je  dis  que  je  me  fers  ,  eft  plutôt  pour  fatisfaire  à  i’ufage  ,  que  pour  être  bien 
perluade  de  fon  utilité  ,  8c  feulement  dans  les  acouchen:ens  longs  Sc  dificiles  ,  ou  laborieux 
pareeque  dans  cct  acouchement  la  douleur  a  eu  le  tems  de  fe  faire  refTèntir  ,  8c  au  contraire  des 
acouchemens  promts  ,  ou  elle  ne  parait  pour  l’ordinaire  eue  le  deux  ou  troifiéme  jour  Celle 
qui  fuit  inceffament  après  la  fortie  de  l’Enfant  n’étant  que  l’effet  de  quelques  excoriations  ou  dé 
chirures  qui  fe  font  faites  au  tems  de  l’acouchement  ,  aufquclles  l’huile  feroit  abfolument  con¬ 
traire  ,  parcequ’elle  augmenteroit  plutôt  cette  douleur  que  de  l’adoucir  ,  me  fervant  pourlors  de 
î&îf,  d’eau  d’orge  ,  ou  de  regliiTc  avec  le  cerfeuil  pour  biffiner  ces  parties ,  8c  pour  enfuite  ve¬ 
nir 
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nH*  au  vin  ,  iâns  que  je  me  Ibis  jamais  fèrvi  d’injedlions  au  dedans  de  la  matrice  ,  corne  je  i’ai 
dit  ailleurs  ;  mais  ièulemeàt  dans  le  vagin  ,  quoique  très  rarement. 

Rien  neft  pius  vrai  que  les  Femmes  font  toutes  égales  dans  le  nombre  de  leurs  parties  géni¬ 
tales  ,  mais  que  la  diférence  en  eft  très  grande  par  raport  à  d’autres  difpofitions  ,  perfone  n’ca 
peut  parler  avec  plus  de  certitude  quun  Chirurgien  ,  qui  ne  fe  donc  nas  moins  aux  opérations 
de  Chirurgie  en  général ,  quaux  acouchemens  en  particulier  j  elles  ont  cela  de  comun-avpc  les 
homes  ,  qui  ne  font  pas  moins  diféremment  partagez  entre  eux.  C'eft  une  chofe  dont  on  doit 
être  convaincu  ,  qu’il  y  a  des  Femmes  qui  font  après  leurs  couches  plus  étroites',  que  d’autres 
qui  n’ont  jamais  eu  d’Enfans  ,  ôc  cela  par  un  effet  de  la  première  formation  de  leurs  parties , 
làns  le  focours  d’aucun  remède}  car  fi  l’art  pouvoit  réduire  la  Nature  de  ce  côté  là  au  point  que 
quantité  de  Courtifànes  le  fouhaiteroient  ,  il  ne  fèroit  pas  néceffaire  d’être  nouvellement  acou** 
chée  pour  doner  de  l’emploi  aux  Gardes  ,  elles  trouveroient  aflez  de  pratique  fans  celle  là  ,  quoi- 
qu’ait  pu  dire  M.  de  R.  dans  fes  Mémoires  ,  à  l’ocafion  de  cette  prétendue  pomadé  aftringentc 
trouvée  en  certain  lieu  ,  dont  il  fiit  afîèz  fîmple  de  fe  froter  les  lévr<îp  ,  qui  fe  rétrécirent  en- 
ibrte  qu’ifavoit  peine  à  parler,  C  eft  une  plaifanterie  qui  égiye  le  difeours  ^  mais  for  laquelle  on 
ne  doit  faire  aucun  fond  ,  puifqu’il  n*y  a  qu’un  cauftique  des  plus  vioiens  qui  pût  produire  cet 
effet.  Et  ce  qui  fait  voir  que  le  fang  qui  eft  quelquefois  répandu  dans  la  première  aproche  du 
mariage  ,  eft  moins  une  marque  de  la  virginité  ,  que  de  la  difproportion  des  parties  des  deux 
fexes  ,  c’eft  qu’une  Femme  repandroit  du  fang  avec  tel  home  qui  n’en  répandroit  pas  avec  ua 
autre  j  de  plus  ,  ce  fàng  fe  trouve  fouvent  répandu  ,  corne  je  l’ai  dit ,  par  l’émotion  que  la 
lèule  idée  du  mariage  produit  chez  la  nouvelle  mariée  avant  les  aproches  conjugales  ;  ce  fait 
m’ayant  été  certifié  par  plus  de  cinquante  jeunes  Femmes  ,  làns  pourtant  que  je  regarde  cet  ef¬ 
fet  corne  une  réglé  generale  g  mais  corne  un  effet  du  hazard  for  lequel  on  ne  doit  aucunement 
«ompter.  * 

L’on  auroit  eu  plus  de  peine  à  infinuer  cette  vérité  dans  les  temspaflêz,  où  l’on  étoit  per foadé 
qu’une  membrane  apelée  l’himen  fervoit  de  bariére  à  la  virginité  ,  &  dont  la  fraéîion  ite  le 
pouvoit  faire  dans  les  premières  aproches  du  mariage  ,  làns  qu’il  y  eût  du  fang  répandu.  Je  di- 
rois  volontiers  après  M-.  Lami  ,  que  la  nature  auroit  été  imprudente  de  mettre  uu  obftacle  pour 
interdire  l’entrée  d’un  champ  qui  devoit  être  labouré  ,  que  fi  cela  étoit  dans  ce  tems  là  ,  il  n’eft 
plus  de  {même  dans  celui-ci  ,  &  que  quand  cette  bariére  le  trouve  ,  elle  eft  regardée  corne  Utt 
défaut  de  conformation  tout'à*fait  contraire  à  l’ordre  natureL 


OBSERVATION  CCCCXIX. 

Une  fille  de  dix  fept  ans  ou  environ  ,  après  avoir  refTenti  pendant  deujg 
jours  de  légères^ douleurs  vers  les  lombes  ôc  en  la  partie  Kipograftique,  el¬ 
les  fè  comuniquérent  le  troifiémejour  jufqu’à  l’extrémité  du  vagin  ,  6c  de¬ 
vinrent  fi  violentes  &  fi  infuportables  ,  que  l’on  fut  obligé  de  me  faire  ve¬ 
nir  ;  j‘e  tentai  inutilement  tous  les  remèdes  corne  bains ,  lavemens,  faighées 
du  bras  &  du  pié  ,  tifane  de  guimauve,  &  enfin  tout  ce  que  je  crus  capa¬ 
ble  d’apaifer  ces  douleurs  effroyables  qui  fembloient  fe  révolter  contre  les 
remèdes  ,  jufqu’à  ce  que  par  une  réflexion  particulière  je  propofai  l’exa¬ 
men  de  la  partie  au  doigt  8c  à  l’œil  ,  à  quoi  la  malade  s  abandoria  volon¬ 
tiers  ;  je  n’eus  nulle  peine  à  introduire  mon  doigt  dans  le.  vagin  ,  où  je  ne 
trouvai  point  ces  inégalitez ,  dont  parle  M.  Lami ,  que  doivent  former  les 
caroncules  ,  mais  bien  une  membrane  qui  étoit  environ  à  deux  petits  tra¬ 
vers  de  doigts  de  profondeur  dans  le  vagin  ,  que  je  trouvois  à  peu  près 
pleine  ,  8c  de  la  conflflance  de  celle  qui  contient  les  eaux  d’un  très  petit 
Enfant ,  fans  que  néanmoins  j’eufle  aucun  fcrupule  de  ce  côté  là  ;  je  ne 
pus  la  rompre  avec  mon  doigt ,  8c  je  fus  obligé  d’y  doner  un  coup  de 
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lancette.  Il  en  fortit  un  fang  très  noir  fans  aucune  odeur  ;  cette  fille  fut 
foulagée  fur  le  champ  ,  fut  mariée  quelque  tem^  après  ,  6c  elle  a  eu  plu- 
fieurs  Enfans.  Pareille  chofe  ariva  à  un  de  mes  Confrères ,  qui  fit  la  même 
opération  ,  6c  dont  la  fille  fut  auffitot  guérie  ;  ce  font  les  deux  dont  j*ai 
entendu  parler  ,  loin  que  ce  foit  une  chofe  générale,  corne  nos  Anciens 
Font  voulu  perfuader. 


,  .  C  H  A  I  T  R  E  IX. 

\  s'il  ejl  nécejjaire  de  bMder  la  nouvelle  Acouchée. 

TOUS  ceux  qui  ont  écrit  des  Acouchemens  conviennent  également  de 

la  nécefiité  de  bander  les  Femmes  dès*  les  premiers  jours  qu’elles 
font  acouchées  ,  6c  ils  regardent  ce  bandage  corne  une  chofe  fi  utile,  qifil 
femble  par  ce  qu'ils  en  difent  ,  qu’une  Femme  ne  pouroit  jamais  recou¬ 
vrer  la  beauté  de  fa  taille ,  ni  la  petiteflè  de  fon  ventre  ,  fi  cette  pré¬ 
caution  étoit  négligée. 

M.  Mauriceau  dans  le  fécond  Chapitre  de  fon  troifiéme  Liv.  pag.  ^76. 
dit  que  l’on  peut  fè  fervir  pour  ce  bandage,  d’une  fer viette  pliée  en  deux 
doubles  ,  6c  d’une  bone  grande  comprefle  quarée  fur  tout  le  ven¬ 
tre  ,  pourvû  qu’il  ne  foit  que  fimplemenj  contentif,  durant  les  douze 
ou  quinze  premiers  jours  ,  afin  de  le  tenir  feulement  en  état,  obfervant 
cependant  de  le  défaire  chaque  jour  de  tems  en  tems  ,  pour  faire  une 
onéfion  fur  le  ventre  de  la  malade  ,  s’il  étoit  douloureus ,  6c  qu’il  y  eût 
des  tranchées,  avec  la  feule  huile  d’amande  douce,  qu’il  préféré  à  tou¬ 
tes  les  pomades  des  Charlatans  ,  mais  qu’après  ce  tems  là  on  poura  ferrer 
peu  à  peu  cette  ferviette  ,  pour  ramener  6c  ramafièr  les  parties  qui  ont  été 
grandement  étendues  par  la  groiïefiè. 

Cet  Auteur  dans  le  même  Chapitre  dit  que  les  Sages-Femmes  veulent 
qu’il  ferve  par  le  moyen  des  compreiïès  ,  tant  pour  relever  la  matrice  ,  6c 
là  tenfr  en  état ,  que  pour  en  exprimer  de  tous  cotez  les  vidanges  qui  doi¬ 
vent  être  évacuées  ,  6c  que  les  Gardes  abufées  de  cette  croyance,  ferrent 
quelquefois  le  ventre  de  leurs  aco'uchées  fi  fortement ,  qu  elles  font  con- 
tufion  avec  leurs  grolTes  compreffes  à  la  matrice  ,  qui  efi  fort  doulou- 
reufe  dans  les  premiers  jours  ,  dont  s’enfuit  une  inflamation  très  dange- 
reufe. 

Et  il  finit  en  fe  récriant  fur  la  mauvaife  métode  de  ces  Gardes  ,  qui 
croyant  dans  la  fuite  des  couches  racomoder  mieux  6c  plus  promtement  la 
taille  6c  le  ventre  de  leurs  acouchées  ,  le  ferrent  fi  fort  pour  en  diminuer  la 
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grofTèiir  ,  que  la  matrice  ,  aulieu  de  fe  rétablir  dans  fa  fituation  naturelle , 
eft  pouflee  en  bas  ,  qu’elles  Tentent  longtems  une  pefanteur  ,  &  que  leur 
ventre  ,  aulieu  de  diminuer ,  efl  rendu  encore  plus  gros  ,  à  caufe  de  la 
fluxion  ,  que  ce  fentiment  douloureus  entretient  dans  cette  partie. 

Si  M.  Mauriceau  trouve  que  la  mauvaife  aplication  de  ce  bandage  foie 
d’une  fl  dangereufe  conféquence  par  raport  aux  fâcheufes  fuites  qu’il  peut 
caufer  ,  les  expériences  que  M.  Peu  en  a  faites  en  pluTeurs  de  fès  acou- 
chées  pour  avoir  voulu  enchérir  fur  lui,  en  ferrant  le  bandage  de  Tes  Fem¬ 
mes  beaucoup  plus  qu’il  n’avoit  fait ,  Sc  infiniment  au  delà  de  ce  qu’il  de- 
voit ,  le  prouvent  parfaitement  bien  ;  6c  pour  être  convaincu  de  cette  vé¬ 
rité  ,  il  n’y  a  qu’à  lire  ce  qu’en  dit  cet  Auteur  dans  les  pages  pd.  6c  27. 
de  Ton  fécond  Livre  de  la  pratique  des  Acouchemens. 

L’on  verra  deux  Femmes  réduites  à  l’extrémité  par  le  mauvais  effet  de 
leur  bandage  trop  ferré  ,  qui  avoit  caufé  une  entière  fuprefiion  des  vidan¬ 
ges  ,  des  douleurs  de  tête  infuportables  ,  les  yeus  étincelans  ,  des  inquié¬ 
tudes  ,  la  perte  du  repos  ,  les  naufées  ,  la  to^ux  ,  les  rots  ,  les  vapeurs 
puantes  ,  6c  loprefTion  ,  tous  fimptômes  qui  réfiftérent  aux  faignées  du 
bras  6c  du  pié  ,  ainfi  qu’à  quantité  d’autres  remèdes  qui  furent  ordonez 
par  les  Médecins ,  6c  exécutez  fur  le  champ  ;  mais  qui  cédèrent  auffitot 
que  le  bandage  fut  lâché ,  qui  feul  avoit  doné  ocafion  à  ces  accidens,  mais 
que  M.  Peu  ne  pouvoit  prévoir ,  ne  croyant  pas  qu  il  fût  poffible  qu’une 
Garde  fût  capable  d’une  telle  faute. 

Je  ne  puis  paffer  fous  filence  la  peau  d’un  mouton  écorché  tout  vif,  ou 
celle  d’un  lièvre  que  M.  Mauriceau  dit  que  la  plupart  des  Auteurs  veulent 
qu’incontinent  après  l’acôuchement  l’on  aplique  fur  le  ventre  de  la  Femme, 
6c  qu  on  Ty  laifie  quatre  ou  cinq  heures  ;  qu’à  la  vérité  il  croit  bien  qu’à 
r^fon  de  la  chaleur  naturelle  de  telles  peaux  ,  ce  remède  ne  feroit  pas 
mauvais  ;  mais  il  craint ,  dit-il ,  que  venant  à  fe  refroidir  ,  elles  ne  caufaf- 
fent  quelque  friffon-,  qui  pouroit  ocafioner  la  fupreffion  des  vidanges  ,  6c 
i’embaras  d’avoir  un  Boucher  prêt  ,  qui  fût  dans  la  chambre  même  de  la 
malade  ,  toutes  dificultez  très  faciles  à  lever  chez  des  perfones  aifées, 
pour  peuquel’on  conût  quelque  utilité  dans  l’ufage  d’un  tel  remède ,  mais 
qui  au  contraire  me  parait  opofé  au  bon  Sens  6c  à  la  Raifon. 

Quelle  conféquence  un  Acoucheur  peut-il  tirer  de  ce  que  dit  M.  Mauri¬ 
ceau  en  faveur  'de  ce  bandage  ,  finon  de  conaitre  la  mauvaife  idée  qu’ont 
les  Sages-Femmes  de  fon  utilité  ,  dont  la  manière  de  s’en  fervir  efl;  fi  ou^ 
trée  qu’elles  expofent  leurs  acouchées  à  une  relaxation  de  matrice  à  force 
de  ferrer  ce  bandage ,  en  pouffant  par  ce  moyen  ce  vifcére  en  bas  ,  6c 
d’expofer  la  malade  à  refter  avec  un  ventre  fort  grand  6c  fort  gros  ,  qpi 
font  les  accidens  que  M.  Peu  n’a  pas  marquez  > 

Aurefte ,  de  quel  fecours  peut  être  ce  bandage  Amplement  contentif  les 
douze  qu  quinze  premiers  jours  ,  qui  fe  fait  avec  une  lerviette  en  trois  dou¬ 
bles  fur  ce  ventre?  Il  ne  le  rendra  certainement  point  dans  fon  premier  état 
de  petiteffe ,  6c  ne  donera  point  lieu  à  la  matrice  de  fe  mieux  yider  ,  ni 
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plus  promtement ,  puifiqu'il  ne  la  comprime  en  aucune  manière  :  apres  ceîa 
peut-on  difconvenir  qu’il  ne  foit  aufifi  inutile  qu’incômode  >  Sc  quelle  difé- 
rence  y  ^a-t-il  entre  l’embrocation  d’huile  d’amandes  ,  tant  vantée  par  cet 
Auteur  ,  6c  la  pomade  des  Charlatans  qu’il  condane  ,  puifque  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  fervent  qu’à  relâcher  une  partie  qui  ne  l’eft  déjà  que  trop ,  corne 
il  le  dit ,  &  que  toute  Ton  intention  eft  de  la  réduire  en  fon  premier  état> 
Otez  la  caulè  ,  l’effet  celle  auffîtot.  Une  Femme  qui  eff  heureufemcnt 
acoucbée  ,  *3c  dont  la  fuite  des  couches  n’a  été  travei  lee  par  aucun  acci¬ 
dent  ,  doit  retrouver  fon  ventre  auffi  .petit  ,  6c  fa  tajlle  auffi  belle  qu’elle 
étoit  avant  fa  groffeffe  ;  il  n’y  a  qu’à  voir  rObfervation  139  6c  391  pour 
en  être  convaincu  ;  c’efl  une  vérité  que  je  (butiendrois  par  l’expérience  de 
quantité  de  Femmes  que  j’ai  acouchées  depuis  fept  6c  huit  fois  jufqu’à  dix- 
huit  ,  fans  que  leur  taille  ni  leur  ventre  en  ayent  rien  fbufert ,  n’ayant  pas 
le  ventre  plus  gros  ni  la  taille  moins  belle  qu’elles  l’avoient  avant  leur  ma¬ 
riage  ,  bien  entendu  que  ces  Perfones  n’ont  point  de  difpoütion  à  l’embon¬ 
point  ;  car  à  de  telles  Femmes  l’on  a  beau  fe  fervir  de  compreffes  rondes 
cjuarées  ,,  ou  triangulaires  ,  6c  débandés  larges,  ou  étroites  ,  lâches  ou 
ferrées  ,  tout  eft  également  inutile  l’art  ne  peut  s’opoièr  à  la  difpofîtioa 
naturelle  d’une  Femme  ,  ni  changer  fon  tempérament  ; .  ce  feroit  en  vain 
qu’on  l’expoferoit  à  foufrir  ces  fâcheus  accidens;  qu’on  la  bande  d’une  ma¬ 
nière  auffi  outrée  que  l’on  a  fait  celles  queraporte  M.  Peu  ou  qu’on  lalaiffè 
jouir  d’une  entière  liberté  ,  corne  je  le  àâs  généralement  à  toutes  celles  que 
je  traite,  la  chofe  eff  égale;  quand  cette  vérité  réfifferoit  à  la  Raifon,  l’ex* 
•  périencé  forceroit  tout  ce  qu’il  y  a  de  gens  fenfez  à  la  i^econaitre. 


OBSERVATION  CCCCXX.  ^ 

te  21  Mai  1 702.  j*alaî  acoucher  une  Dame  à  dix  lieues  de  cette  Ville  ■ 
qui  eut  un  acouchement  fort  heureus  ,  6c  qui  ayant  beaucoup  de  dilpofi- 
tjon  à  devenir  graffe  ,  fe  releva  avec  un  ventre  gros  ,  mais  bien  molet  ; 
étant  devenue  greffe  une  fécondé  fois  ,  elle  me  demanda  encore  pour  l’a- 
coucher  ,  mais  étant  retenu  pour  une  autre  Dame  ,  je  ne  pus  lui  rendfe  le 
même  fervice  ,  ce  qui  l’obligea  d’envoyer  chercher  une  Sage-Femme  qui  de- 
meuroit  à  quelques  lieues  de  chez  die,  6c  quife  difoit  Aprentiffe  de  l’HÔ- 
tel-Dieu  de  Paris  ,  elle  acoucha  cette  Dame  avec  le  même  bonheur  que  je 
î’avois  fait ,  mais  les  fuites  s’exécutèrent  avec  plus  de  précaution,  en  ce 
qu’elle  banda  le  ventre  à  fon  acouchéepour  prévenir  ce  que,  félon  elle,  je 
n’avois  pas  empeché  ,  en  raportant  la  caufe  de  la  grandeur  du  ventre  de 
cette  Dame  au  mauvais  entêtement  que  j’avois  de  condaner  l’ufage  de  ban¬ 
der  les  Femmes  après  être  acouchées  ,  que  j’étois  l’unique  au  mondé  de 
eet  avis  ,  6c  que  de  b/en  plus  habiles  gens  que  moi  aprouvoient  ce  banda¬ 
ge  >  6c  s’en  fer  voient ,  s  etonant  même  que  je  fuffe  capable  de  méprifer  une 
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métode  fi  utile  ,  fi  généralement  reçue  ,  Sc  dont  les  Femmes  acouchées 
reriroient  tant  d’avantage  ,  après  avoir  demeuré  aufii  longtems  que  j  avois 
fait  à  l’Hôtel-Dieu  ,  qui  eft  une  fi  bone  Ecole. 

Elle  retta  quelque  tems  auprès  de  fon  acouchée  ,  afin  qu’à  force  de  la 
bander  elle  pût  lui  rendre  le  ventre  aufiTi  petit  &  aufiTi  plat  qu’elle  l’avoit  étant 
fille',  quoiqu’elle  eût  la  gorge  fort  grofie  ,  ainfi  que  le  corps,  les  hanches 
&  les  extrêmitez,  à  quoi  elle  réufïïc  encore  moins  que  moi ,  qui  ne  l’avois 

^^Cette  Dame  étant  devenue  grofie  pour  la  troifiéme  fois,  8c  ne  m’ayant 
pas  encore  pu  avoir,  par  la  même  circonfiance,  quoiqu’elle  m’eût  deman¬ 
dé  plufieurs  mois  avant  que  d’en  avoir  befoin  ,  elle  fut  obligée  de  fe  fervir 
encore  de  fa  Sage-Femme  de  Paris  ;  mais  cette  Sage  Femme  voulant  réta¬ 
blir  ce  quelle  croyoit  avoir  négligé  dans  l’acouchement  précédent  ,  faute 
d’avoir  afiez  ferré  lé  bandage  ,  elle  le  ferra  plus  fort  cette  fois  ,  de  ma¬ 
nière  que  les  tranchées  &  la  fièvre  fe  firent  relfentir  plus  violemment  que 
dans  ^cuns  de  fes  acouchemens  ,  fes  vidanges  fe  fuprimérent  prefqu  en¬ 
tièrement  ,  la  douleur  de  tête  fuivit  avec  le  délire ,  &  les  rêveries  ,  ce  qui 
mit  tout  en  trouble  dans  la  maifon  ,  8c  qui  engagea  le  mari  de  la  Dame  à 
me  venir  chercher  au  plus  vite.  Corne  par  bonheur  j’étois  de  retour  du  jour 
précé  lent ,  je  me  rendis  en  toute  diligence  auprès  d’elle  ;  je  la  trouvai  a- 
vec  une  fièvre  fort  fâcheufe,  un  poyls  petk  ,'  beaucoup^  de  rêverie,  des 
tranchées  très  fortes  ,  &  les  vidanges  qui  n’aîoient  que  très  foiblement  ,  le 
ventre  douloureus ,  éc  un  bandage  biea  ferré  ,  avec  de  bones  fortes  épin¬ 
gles  ,  nonobftant  tous  ces  accidens  que  la  Sage-Femme  regardoit  cpme  af- 
fez  ordinaires  dans  un  trois  ou  quatrième  jour  ,  pour  être  indiférens’ 

Je  començai  par  ôter  ce  bandage  8c  apliqtier  un  linge  molet  en  quatre 
doubles  ,  trempé  dans  le  lait  doux  &  chaud  fur  le  ventre  de  cette  mala¬ 
de  ,  8c  lui  préparai  un  lavement  de  petit  lait  bien  clair  8c  fans  aucune 
addition  ,  que  je  lui  fis  doner  au  plutôt ,  dont  le  fuccès  fut  fi  heureux, 
que  les  douleurs  diminuèrent  confidérablernent  en  très  peu  de  tems ,  la  fiè¬ 
vre  diminua  le  refte  du  jour  ,  6c  celTa  entièrement  pendant  la  nuit,  les  vi- 
danges  coulèrent  plus  abondament ,  enforte  que  la  malade  fe  tira  de  tous 
ces  accidens  en  peu  de  jours,  6c  fe  releva  avec  fon  ventre  plus  gros  qu’au- 
paravant ,  mais  toujours  bien  molet ,  6c  fans  aucune  incomodité.  ^ 

^  Je  l’ai  acouchée  une  fois  depuis  fans  la  bander  ,  corne  j’avois  fait  dès  la 
première  fois  ,  dont  elle  fe  trouva  beaucoup  mieux  que  de  l’avoir  été  les 
deux  précédentes. 


REFLEXION. 


Te  ne  puis  comprendre  cornent  ni  par  quel  caprice  l’on  veut  empêcher  un  ventre  de  groOlr  a 
rropoitiondu  refte  dû  corps.  Un  bandage  bien  ferré  fatisfera-  Mlà  cette  intention?  U« peu  de 
réflexion  fur  la  chofe,  ne  fera-t-il  point  capable  de  faire  revenir  les  partifans  de^  ce  bandage d  u- 
nc  erreur  aufli  ^roffiére  Qu’eû  celle  de  prétendre  empêcher  la  Nature  de  doner  a  une  partie  ce 
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qu’elle  acorde  par  profulioii  au  relie  du  corps?  Et  fi  cette  difpofition  à  devenir  grolîè  &  grafTè 
ic  trouve  dans  !e  tempérament  de  quelques  Femmes,  combicK  ne  s*en  trouve-t-il  pas  qui  en  font 
privées  ,  &:  aulquelles  il  ne  relie  aucune  enflure  de  ventre,  quoiqu’elles  n’ayent  jamais  été  ban- 
.  dées  ,  qu'elles  ayent  eu  nombre  d’Entans  ,  8c  aufquelles  je  ne  me  fuis  forvi  que  d’une  nape  ou 
d’un  petit  drap  en  double  ataché  autour  d’elles  avec  une  épingle,  ou  un  ruban  de  fil  mis  exprès, 
qui  n'ont  rien  perdu  de  la  beauté  de  leur  taille,  à  moins  que  leur  difpolition  à  l’embonpoint  n’aî 
ait  été  la  caufe  ,  fans  que  la  grofleflè  ni  l’acouchement  y  ayent  eu  aucune  part  ^  Et  copabien 
voit-on  de  hlles'qui  ont  le  ventre  grand,  làns  que  d’autre  caufo  y  donc  ocalion  que  leur  tempé¬ 
rament  8c  leur  embonpoint  ? 

Ce  qui  me  fait  condaner  avec  bien  de  la  jufticc  cet  ufàgc  établi  depuis  longtems ,  c’ell  que 
ceux  qui  en  font  les  fauteurs  font  voir  par  leurs  Obfervations  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  rifquc 
à  s’en  fervir  ,  que  d’avantage  à  on  efpérer  ,  8c  ce  qui  efi  encore  plus  furprenant ,  c’eft  de  voir 
que  nonobllant  le  danger  où  les  Femmes  qui  s’en  fervent  font  expofées,  ces  Auteurs  continuent 
opiniâtrément  à  s’en  lèrvir  ,  dont  les  acouchées  feroient  exemtes  ,  s’ils  avoient  bien  voulu  ob- 
ièrver  ,  corne  je  l’ai  fait ,  qu’elles  ne  courent  aucun  rilque  en  ne  s’en  forvant  pas. 

Cette  prétendue  Aprentiflè  de  Paris  ,  n’ayant  pas  allez  d’expérience  pour  conaitre  que  ces  ac- 
cidens  étoient  l’effet  de  fon  bandage  trop  forré  ,  8c  qui  demeuroit  tranquile  de  ce  côté  là  lâns  y 
doner  aucune  atention  ,  quoique  ce  fût  la  chofè  la  plus  facile  à  conaitre  ,  crut’ que  j’alois  avoir 
pour  elle  toute  la  déjprence  potlîbleî  mais  quand  elle  vit  que  j’ôtai  fon  bandage  d’abord  que  j’eus 
touché  le  ventre  ,  elle  éprouva  bientôt  lé  contraire  i  tout  ce  que  je  pus  faire  pour  fon  lèrvice  foc 
de  ne  lui  doner  ni  louange  ni  blâme  ,  quoiqu’elle  méritât  bien  plus  l’un  que  l’autre i  mais  corne 
•  elle  fuivoit  les  préceptes  de  tous  ceux  qui  ont  traité  des  Acouchemens  ,  que  fon  intention  étoit 
bone  ,  8c  qu’il  n’y  aloit  que  du  plus  ou  du  moins  f  je  lui  laiflài  la  liberté  ou  de  continuer  ce 
qu’elle  avoit  coutume  de  faire  ,  je  veux  dire  de  bander  les  Femmes  qu’elle  acoucheroit ,  ou  de 
ne  les  plus  bander  ,  fans  m’en  être  informé  davantage  ;  car  après  tout ,  li  cette  Sage-Femme 
étoit  fi  habile  ,  leroit-clle  fortie  de  P^ris ,  ou  folon  Mrs.  Peu  8c  Mauriceau  il  y  en  a  fi  peu  de 
ce  caraélére  ,  pour  ne  pas  dire  ,  félon  l’elprit  de  ces  Auteurs  ,  qu’il  ne  s’y  en  trouve  aucune? 

Cette  prérogative  d’ Aprentiflè  de  l’Hôtel- Dieu  de  Paris  ,  n’eft  pas  pour  ces  Sages-Femmes 
une  chofè  indiférente  ,  car  n’eufîènt-elles  pas  l’ombre  de  Raifon  ,  elles  font  perfuadées  qu’en  fo 
parant  d’un  titre  qui  ne  les  rend  pas  plus  habiles  ,  elles  doivent  être  honorées  8c  refpeélées  par- 
deffus  toutes  les  autres ,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  leur  ariver,  fi  elles  donoient  queiqpues  mar¬ 
ques  de  fufifance  plus  fignificative  que  les  autres  n’en  peuvent  doner. 


OBSERVATION  CCCCXXL 

Le  4  May  171 1 ,  j  eus  le  déplaifir  d’être  retenu  pour  aler  acoucher  une 
Dame  à  côté  de  Pont-l’Evêque  ,à  trente  lieues  de  cette  Ville,  dansletems 
qu’une  autre  Dame  de  huit  lieues  d’ici  que  j’avois  acouchée  de  fon  premier 
Enfant,  eut  une  fécondé  fois  befoin  de  moi ,  qui  par  cette  raifon  ne  m’ay¬ 
ant  pu  avoir  ,  envoya  à  trois  lieues  de  chez  elle  chercher  une  Sage-Femme 
qui  fe  difoit  Aprentifïè  de  l’Hotel-Dieu  ,  ainfî  que  la  précédente  Tacou- 
chement  de  cette  Dame  fut  des  plus  heureus  ,  &  cette  Sage-Femme  refta 
auprès  de  fon  acouchée  jufqu’à  parfaite  guérifbn. 

La  Dame  étant  depuis  devenue  groffe  ,  envoya  chercher  cette  même  Sa¬ 
ge-Femme  quelques  jours  avant  que  d  en  avoir  befoin ,  corne  elle  avoit  fait 
Fautre  fois ,  qui  pendant  fon  féjour  fut  demandée  à  une  Paroillè  voifinepour 
recourir  une  Femme  dans  un  travail  long  ,  à  caufe  des  douleurs  qui  n’é- 
toient  que  lentes  ôc  éloignées  ,  corne  il  arive  fouvent  ;  mais  après  y  avoir 
refté  inutilement  un  demi  jour  ,  elle  fut  obligée  d’abandoner  cette  Femme 
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en  travail  à  fa  Sage-Femme  ordinaire ,  &  elle  dit  pour  toute  raifon  à  la  Da¬ 
me  auprès  de  laquelle  elle  étoit ,  que  n’ayant  pas  de  crochets  elle  n’avoit  pu 
rendre ‘le  fervice  qu’elle  auroit  fouhaité  à  cette  Femme  ,  qui  néanmoins  a- 
coucha  la  nuit  fort  heureufement  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  Nature 
&  du  tems  necelTaire ,  d’un  Enfant  vivant  <5c  qui  fe  portoit  bien  ,  que  cet¬ 
te  Sage-Femme  AprentifTe  de  l’Hotel-Dieu  de  Paris  auroit  facrifié  à  ton 
ignorance  ,  il  par  malheur  elle  eût  eu  un  crochet  pour  exercer  ce  meur¬ 
tre;  ce  qui  perluad^  cette  Dame  de  l’incapacité  de  cette  Sage  Femme,  aufîî 
ignorante  que  téméraire  d’avoir  eu  l’imprudence  d’avancer  qu’elle  fe  feroit 
lervie  d’un  inftrument  pour  délivrer  une  Femme  d’un  Enfant  vivant,  lorf- 
que  je  me  difpenfe  de  fon  ufage  quand  même  l’Enfant  eft  très  certainement 
mort  ,  ce  qui  détermina  cette  Dame  à  me  renvoyer  chercher  le  lendemain 
matin  ;  mais  fon  acouchement  étant  déclaré  la  nuit  fans  avoir  le  tems  de 
me  venir  quérir  ,  6c  n’ayant  duré  que  fort  peu',  quoique  fariére-fais  eût 
été  quelque  tems  à  venir  ,  6c  qu’il  ne  fût  pas  venu  fort  entier,  cette  Dame 
en  fut  quite  pour  la  peur  ,  mais  qui  manqua  de  lui  être  funefle  ,  à  quoi 
contribua  beaucoup  la  manière  dont lafiére-fais  étoit  venu  ,  parcçqu’au- 
lieu  de  lui  en  ôter  la  conaiffance  ,  on  la  lui  dona  toute  entière,  dont  elle  fe 
fentit  inquiette  au  poffible.  La  fièvre  parut  aufiitot  6c  avec  plus  de  violence 
qu’elle  n’avoit  fait  dans  fes  acouchemens  précédens ,  les  vapeurs  6c  un  peu 
de  délire  s’y  joignirent ,  ce  qui  me  fit  venir  chercher  en  diligence.  Aulfitot 
que  je  fus  arivé  >  que  j’eus  examiné  le  pouls  que  jetrbuvai  fiévreus  à  la  vé¬ 
rité  ,  mais  point  extraordinairement ,  que  le  ventre  étoit  grand  ,  mais  mo- 
let ,  fans  tenfion  ,  dureté  ,  ni  douleur  ,  6c  que  les  vidanges  aloient  affez 
bien  fans  pécher  dans  la  quantité  ni  la  qualité  ,  j’affurai  qu’il  n’y  avoit  rien 
à  craindre.  Je  fis  préparer  un  lavement  de  petit  lait ,  que  la  Dame  reçut 
auffitot  qu’il  fut  prêt ,  il  lui  fit  vider  quelque  matière  fort  puante  6c  endur¬ 
cie  ,  la  fièvre  diminua  confidérablement  ,'6c  le  lendemain  matin  je  déjeunai 
au  bord  du  lit  de  la  Dame  ,  que  je  laifTai  en  bon  état  6c  fans  inquiétude , 
qui  étoit  fon  plus  grand  mal. 

Cette  Sage-Femme  qui  étoit  pauvre ,  6c  qui  n’avoit  jamais  été  mariée ,  me 
fît  juger  par  ces  circonftances  ,  qu’elle  pouvoir  avoir  plutôt  fait  un  chef- 
d’œuvre  à  l’Hôtel-Dieu  qu’un  Aprentiffage  ,  6c  qu’elle  y  avoit  fans  doute 
mieux  apris  à  ballayer  la  Salle  6c  à  ramaffer  les  écuelles ,  qu’à  acoucher  les 
Femmes  ,  d’autant  qu’elle  n’en  avoit  ni  marque  ni  attefiation  ,  qui  font  les 
preuves  autentiques  qui  le*  confirment  ;  mais  en  parlant  aurefie  d’une  ma¬ 
nière  qui  prouve  bien  qu’elle  y  avoit  été  réfidente. 


OBSERVATION  CCCCXXII. 

Le  7  Juillet  170^  ,  je  fus  prié  d’aler  acoucher  une  Dame  à  vingt  deux 
lieues  de  cette  Ville,  grande  6c  bien  faite  nouvellement  arivée  de  Paris ,  où 
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elle  avoit  été  acouchée  deux  fois  par  M.  M.  Rien  ne  manquoit  à  la  caflèt- 
te  ,  la  toile  cirée  pour  ie  ventre  6c  le  fein  ,  des  compreiïes  ,  bandes  ,  alai- 
fes\  chaufoirs,  eau  des  Carmes,  de  tête  de  Cerf,  6c  pour  couroner  l’œu¬ 
vre  celle  de  mirthe  auffî;  je  regardai  tout  ce  fatras  d’apareil  avec  plus  de  pitié  que 
d.  admiration ,  6c  je  dis  feulement  que  s’il  y  avoit  quelque  chofe  de  bon ,  il  y  avoit 
beaucoup  de  mauvais.  Corne  la  Dame  n’acoucha  que  douze  jours  après  que  je 
fusarivé  auprès  d’elle,  elle  me  goûta  tellement  6c  me  donafi  fort  fa  con¬ 
fiance  ,  qu  elle  ne  voulut  fe  fervir  de  rien  que  de  ce  que  je  trouvai  à 
propos  ,  qui  fut  fes  chaufoirs  6c  fes  alaifes,  encore  eus-je  de  lâ  peine  à 
le  faire  ,  à  caufe  des  ourlets  6c  des  pHs  qui  y  étoient ,  préférant  un  petit 
drap -doublé  ou  une  grande  nape  à  mettre  autour  d’elle  à  ces  alaifes. 
Son  acouchement  fut  heureux  ;  n’ayant  pas  été  en  travail  plus  d’une  heu¬ 
re.  Elle  ne  prit  aucune  de  ces  Eaux  avant  que  d’acoucher  ,  6c  né  fe  lèrvit 
point  de  l’autre  après  être  acouchée  ,  6c  s’en  trouva  bien.  Je  demeurai  huit 
jours  auprès  d’elle  après  qu’elle  fut  acouchée  ,  6c  la  laiffai  fi  bien  ,  qu’elle 
auroit  pu  fe  relever  ,  ce  quelle  ne  fit  pourtant  qu’au  bout  de  quinze  ,  en¬ 
core  eut-elle  beaucoup  de  peine  a  atendre  fi  longtems. 


REFLEXION. 


La  taille  de  cette  Dame  étoit  fi  riche  8c  fi  belle,  8c  elle  avoit  fi  peu  de  dirpofition  à  venir  dans 
cet  embonpoint  fâcheüs  ôc  incomode,  que  je  ne  rifquois  rien  à  lui  interdire  ru/age  de  ces  ban¬ 
dages  ,  non  plus  que  celui  de  ces  drogues  ,  8c  ce  qui  me  détermina  d’autant  plus  à  en  ufer  de 
la  ibvte  ,  fut  qu’elle  me  dit  qu’elle  n’étoit  fujette  au  lait  ni  aux  tranchées  ,  8c  que  nous  étions 
dans  d’extrêmes  chaleurs  ;  je  lui  fis  donc  mettre  un  chautoir  ou  linge  doublé  en  quatre  fur  les 
parties  bafiês  ,  avec  des  alaifes  autour  d’elle  ,  une  lèrviette  bien  molette  fur  fbn  fein,  unefurfon 
col,  la  chemifette  pardeflùs,  ôc  puis  le  furtout  qui  efl:  une  bande  large  d’un  quartier,  échancrée 
par  deflüs  Içs  aiflellcs  ,  8c  deux  bandelettes  par  deflus  les  épaules  qui  vont  s’atacher  de  derrière 
en  devant ,  coefiee  à  l’avenant  ,  ni  trop  chargée  ni  trop  peu.  Les  vidanges  alérent  parfaitement 
bien  ,  cette  Dame  n’eut  ni  lait  ni  tranchées  ,  elle  ne  fe^  fervit  point  d’eau  de  mirthe  ,  mais  feu¬ 
lement  de  vin  avec  le  cerfeuil.  Elle  fe  feroit  bien  relevée  huit  jours  après  fon  acouchement ,  ce 
qu’elle  ne  fit  néanmoins  pour  lé  mieux  qu’après  quinze  jours  ;  fon  ventre  8c  fâ  taille  reprirent 
leur  première  forme*,  8c  elle  fe  trouva  fi  bien  de  cette  mérode  ,  qu’étant  à  Paris  pour  afaires, 
elle  revint  acoucher  en  Province,  quoique  M.  M.  leut  afluree  de  fon  focours  ,  que  fon  âge 
avancé  ne  lui  permettoit  de  rendre  qu’à  fes  bones  amies.  Je  l’ai  acouchée  quatre  autres  fois  de¬ 
puis  ce  tems  là  ,  ne  fongeant  pas  plus  qu’à  piéfent  à  la  toile  cirée  ,  qu’aux  bandes  8c  au  ban- 
dage. 

Que  ne  popofois-je  à  cette  Dame  ,  aulieu  de  le  relever  corné  elle  fit ,  de 'demeurer  encore  au 
lit  quinze  autres  jours  ,  afin  d’être  à  la  gêne  d’une  bande  bien  ferre'e  avec  de  bones  groflès  com- 
preiîès  bien  doublées  par  defilis  ,  fiiant  jufqu’au  làng  fous  ce  pelant  fardeau ,  dans  l’elpérance  de 
rendre -à  fon  ventre  un  état  que  la  nature  .lui  procura  d’elle-même,  làns  ce  pénible  focours?  Elle 
s’y  feroit  foumife  corne  elle  avoit  déjà  fait  ,  mais  prévenue  de  l’inutilité  de  ce  remède  par 
l’eprçuve  d’une  manière  plus  aifée ,  je  fuis  perfuadé  qu’elle  ne  la  changera  pas  à  l’avenir. 
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N 

I,a  Femme  d’un  IntérefTé  dans  les  Fermes  m’ayant  engagé  de  refter  au¬ 
près  d’elle  pour  l’acoucher  pendant  que  j  etois  à  Caen  pour  une  autre 
Dame,  corne  elle  avoir  été  acouchée  deux  fois  par  Monfieur  des  For¬ 
ges  ,  elle  médit  qu’elle  avoir  reçu  fa  cafTette  de  Paris,  afTez femblable  à 
celle  dont  je  viens  de  parler.  Elle  me  dit  auiïi  que  fes  acouchemens  é- 
toienttout  autres  qu’à  Paris,  pareequ’à  Paris  elle acouchoit  tout  d’un  coup, 
mais  ici  qu’elle  acouchoit  en  trois  fois.  Je  ne  fus  point  trop  que  lui  répon¬ 
dre  ,  finon  quej’avois  acouché  plufieurs  Dames  qui  avoient  corne  elle  été 
acouchées  à  Paris  ,  ôc  qu’elles  ne  s’étoient  point  plaintes  de  ma  métode. 
L”heure  de  l’acouchement  étant  venue  ,  elle  ne  fut  pas  plus  d’une  heure  en 
travail ,  &  je  l’acouchi  en  une  foule  fois  ,  je  la  délivrai ,  lui  laiffài  mettre 
fa  toille  cirée  fur  fon  ventre,  l’autre  fur  fa  gorge,  &  fe  bander  avec  toutes 
les  comprelfes  triangulaires  ,  rondes  &  quarées  ,  6c  par  deffiis  cela  ou  plu¬ 
tôt  par  deffous  une  embrocation  d’huile  d’amandes  douces.  Le  tout  ala  af-  ’ 
fez  bien  pour  obtenir  la  permiflîon  de  m’en  retourner  le  quatrième  jour. 


REFLEXION. 

Je  n*avois  garde  de  m’opofèr  à  tout  ce  que  cette  Dame  voulut  faire.  Cétoit  une  Femme  qui 
s'aimoit  beaucoup  ,  ôc  qui  ctoit  dans  un  extrême  embonpoint  ^  fi  je  ne  lui  avois  pas  laifle  faire 
toutes  ces  minauderies  ,  j’aurois  été  regardé  corne  l’auteur  de  la  grofleflè  démefiirée  de  fon  ven¬ 
tre  8c  de  là  gorge  ,  je  la  laiflai  s’empuantir  ôc  le  ferrer  tant  qu’elle  voulut  fans  en  dire  un  fèul 
mot ,  mais  ayant  fu  que  je  ne  l’avois  pas  traitée  corne  je  fais  les  autres ,  ôc  m’ayant  demandé 
une  féconde  fois  ,  die  me  dit  qu’elle  n'avoit  pour  caflètte  que  ce  que  je  trouverois  à  propos.  Je 
lui  fis  corne  à  la  Dame  précédente  8c  corne  je  fais  à  toutes  celles  qui  me  donent  leur  entière 
confiance  ,  ôc  elle  s’en  trouva  bien. 

Cet  acouchement  en  trois  fois  dont  cette  Dame  me  fit  fes  plaintes  la  première  fois  que  je  la 
vis  ,  ôc  que  pareille  chofe  ne  lui  arivoit  pas  à  Paris ,  c’eft  que  les  Sages-Femmes  de  cette  belle 
&  grande  Ville  de  Caen  laiflènt  venir  l’Enfant  tout  feul ,  ce  qui  fait  que  la  tête  fort  ,  ôc  après 
les  épaules  ,  fans  qu’elles  ayent  l’adreflè  ,  pour  profiter  du  moment  de  la  douleur  ,  d’apliquer 
leurs  deux  mains  aplaties  aux  deux  cotez  de  la  tête  ,  ôc  jufqu’au  deflbus  des  oreilles  ,  afin  de 
lècourir  la  Mère  dans  la  douleur ,  en  tirant  autant  qu’il  eft  à  propos  pour  profiter  de  cet  heureux 
moment ,  corne  je  l’ai  dit  en  quantité  d’endroits  de  ce  Traité  ,  c’eft  la  chofè  la  plus  aifée  qu’il 
y  ait  dans  les  Acouchemens ,  qui  néanmoins  eft  ignorée  par  ces  Sages-Femmes. 


OBSERVATION  CCCCXXIV- 

Le  17  Oflobre  1704.  Madame  la  ComtefTe  de...  qui  vint  demeurer  en 
ce  pays  ,  6c  qui  avoit  acouché  une  fois  à  Paris ,  me  fit  prier  de  l’aler  voir. 
J’y  alai ,  je  la  faignai  6c  convins  avec  elle  de  la  venir  acoucher  ;  elle  eft 
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grande  &  de  belle  taille  ,  fon  acouchement  fut  heureux.  Je  la  délivrai ,  5î 
la  quitai  trois  jours  après  ,  tant  elle  fe  portoit  bien. 

REFLEXION. 


Cétoît  afe  qu^elle  eût  été  acouchée. une  fois  à  Paris  pour  avoir  fbufert  pendant  cette. cou¬ 
che  ,  rincomodité  de  tous  ces  afiquets  inutiles  f  mais  m*ayant  doné  Ibn  entière  confiance  je  la 
traitai  à  ma  mode  ,  quelle  diférence  ne  trouva-t-elle  pas  entre  rairujettifTement  aux  dures  loix 
du  bandage ,  6c  à  goûter  le  plaifir  de  la  liberté  dont  je  laifîe  jouir  les  acouchées. 

Une  pauvre  Femme  n’a-t-elle  point  été  aflèa  fatiguée  pendant  les  douleurs  qui  ont  précédé  uri^ 
acouchement  plus  ou  moins  heureus  ,  8c  par  celles  qui  le  fui  vent  quelquefois  encore  durant 
trois ,  quatre  &  cinq  jours  ,  fans  la  gêner  encore  par  une  bande  qui  peut  être  trop  ferrée  ,  8c 
doner  ocafion  à  tous  les  funeftes  accidens  que  je  raporte  dans  ce  Chapitre  ,  8c  qui  font  ceux  que. 
quantité  de  Femmes  ont  fouferts  au  raport  de  Mrs  Peu  6c  Mauriceau  qui  donent  fouvent  oca- 
lion  à  celui  qui  fuit félon  le  fontiment  de  ces  mêmes  Auteurs. 


CHAPITRE  X. 

De  U  reUmtm  ,  defcente  &  perverjton  de  la  Matrice. 

L^On  apelle  relaxation  de  matrice  lorlque  rorifice  intérieur  de  ce  vifcére 
defcend  à  l’entrée  du  vagn  ,  &  quelquefois  jufques  entre  les  grandes 
lèvres  ,  qiû  fe  ùk  remarquer  en  y  touchant  avec  le  doigt  par  un  corps 
d’une  confiftance  moyenne  entre  le  dur  &  le  mou ,  qui  rétrograde  à'mefu^ 
re  qu’il  fe  poulie  ,  6c  qui  revient  auHîtot  qu’on  a  ôté  fon  doigt ,  6c  quifère- 
dre  ou  reprend  fa  place  d’elle-même  brique  la  Femme  fe  couche  fur 
le  dos  ,  6c  qu’elle  a  dans  fa  fîtuation  les  reins  un  peu  plus  bas  que 
fe  hége. 

La  defcente  eft  quand  rorifice  intérieur  de  la  matrice  fort  avec  une  par¬ 
tie  de  fon  col  plus  ou  moins  confxdérable  ;  cet  orifice  le  Conait  par  la  fi¬ 
gure  ,  qui  relTemble  au  mufeau  d’un  petit  chien  ,  ou  à  celui  d’une  tanche^ 
6c  fa  confiftance  telle  que  je  l’ai  dite  5  cette  difpofîtion  vient  de  ce  que  les 
ligamens  larges  font  relâchez  ,  dont  la  caufe  eft  intérieure  ou  extérieure. 

La  caufe  intérieure  vient  du  tempérament  de  la  malade  >  qui  étant  natu¬ 
rellement  humide  y  toutes  les  parties  fe  trouvent  abreuvées  ,  6c  par  confé- 
quent  difpofées  à  fe  relâcher  ,  6c  corne  les  ligamens  larges  de  cette  partie 
font  d’une  confiftance  fort  déliée ,  6c  très  propre  à  recevoir  cette  impref* 
fion  par  raport  au  lieu  où  ils  font  fituez ,  ils  fe  relâchent ,  dont  s’enfuit  cet¬ 
te  relaxation  ou  defcente ,  qui  eft  d’autant  plus  conûdérable ,  que  ce  relâ¬ 
chement  eft  grand. 
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La  caufe  extérieure  efl:  un  coup  reçu  fur  la  région  des  reins  au  bas  du 
ventre  ,  une  chute  ,  un  violent  effort ,  un  fardeau  trop  pefant ,  ou  enfin 
racouchement.  Mais  il  faut  abfolument  pour  que  cet  accident  arive,  que  la 
malade  y  ait  de  la  difpofition  ,  &  qu’elle  foit  d’un  tempérament  humide , 
parcequ’autrement  il  faudroit  que  les  ligamens  fe  rompiflent ,  qui  eft  une 
chofe  qui  femble  impoiïîble  ,  fi  ce  n’efl:  dans  un  acouchement  j  qui  feroit 
pourlors  l’effet  des  violences  outrées  que  la  Sage-Femme  ou  le  Chirurgien 
y  auroient  faites  ,  8c  c’efl  ce  que  je  n’ai  jamais  vu  ariver. 

Excepté  l’acouchement ,  cette  indifpofition  ôc  fes  caufes  font  comunes 
aux  Filles  8c  aux  Femmes,  8c  j’en  ai  vu  prefqu’autant  des  unes  que  des  au¬ 
tres  également  incomodées  ,  &  j’en  ai  peu  vu  que  l’on  pût  atribuer  à  un 
fâcheus  acouchement ,  quoique  les  plus  célébrés  Auteurs  en  faiTent  la  plus 
effentielle  8c  principale  caufe  ;  ce  qui  m’a  fait  examiner  avec  atention  quan¬ 
tité  de  Femmes  qui  ont  eu  des  acouchemens  dificiles,  laborieus,  &  entière¬ 
ment  contre  nature ,  corne  je  le  fais  voir  dans  mes  Obfervations ,  dont  aucunes 
n’ont  foufert  cet  accident.  J’en  ai  vu  au  contraire  plufieurs  qui  n’ont  eu  que  des 
acouchemens  très  heureus ,  &  qui  néanmoins  en  ont  été  incomodées  ,  mais 
plus  ordinairement  celles  qui  font  fujettes  aux  fleurs  blanches  ,  qui  efl:  ufie 
preuve  que  leur  tempérament  humide  y  a  plus  de  part  que  l’acouchement , 
puifque  cet  accident  n’arive  que  quelque  tems  après  qu’elles  font  relevées 
de  leurs  couches  ,  &  non  immédiatement ,  fans  que  je  prétende  en  exem^ 
ter  les  unes  ni  les  autres  ,  étant  une  incomodité  dont  toutes  fortes  de  Fem¬ 
mes  peuvent  être  ataquées ,  autant  celles  qui  ont  eu  de  fâcheus  acouche- . 
mens  ,  que  celles  qui  en  ont  eu  de  faciles  ;  celles  qui  font  fujettes  aux 
fleurs  blanches  ,  corne  celles  qui  n’ont  jamais  éprouvé  cette  difgrace  ,  8c 
celles  enfin  que  n’ont  point  eu  d’Enfans ,  puifque  les  Filles  mêmes  y  font 
fujettes  :  &  fupofé  que  l’acouchement  en  (bit  une  caufe  ,  il  peut  aufli  en 
être  la  guérifon  ,  car  j’ai  vû  des  Filles  attaquées  de  cette  incomodité  ,  auf- 
quelles  le  mariage  a  été  un  fl  heureux  fècours  ,  qu’elles  s’en  font  trouvées 
guéries  pendant  leur  groffeffe  ,  6c  fans  qu’il  y  ait  eu  de  retour  après  leur 
acouchement. 

II  ne  faut  pas  croire  que  cette  indifpofition  menace  celles  qui  en  font  ata¬ 
quées  de  n’en  jamais  guérir  ;  il  y  en  a  qui  guériflent  d’elles  mêmes  fans  le 
fecours  d’aucun  remède  ,  j’en  ai  vu  plufieurs  qui  en  ont  été  afligées,  mê¬ 
me  à  plufieurs  &  diverfes  fois  ,  &  qui  fe  font  guéries  de  même. 

Corne  cette  indifpofition  eft  aufli  fâcheufe  qu’incomode ,  l’avis  des  plus 
expérimentez  Médecins  y  eft  très  néceflaire  pour  confèiller  un  régime  de 
vivre  d’alimens .  de  bon  fuc  tendant  plutôt  au  fèc  qu’à  l’humide  ,  évi¬ 
tant  les  fàlades  ,  les  fruits ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
engendrer  des  cruditez  ,  &  s’en  tenant  aux  alimens  propres  à  deflecher 
&abforber  les  humiditez  füperflues. 

Et  pour  remèdes  topiques  voici  ce  qui  m’a  le  mieux  réuflî  ;  c’eft 
une  décoftion  faite  avec  les  drogues  aftringcantes  8c  corroboratives  :  pre¬ 
nez  pour  cela  une  cruche  d’une  grandeur  convenable  ,  dans  laquelle  i! 
faut  mettre  deux  pintes  ou  trois  chopines  mefure  de  Paris  de  bon  gros  vin , 
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tel  qu’on  le  poura  recouvrer  ,  une  poignée  de  rofe  de  Provins  ,  une  once 
de  balaufles  ♦  autant  d  ecorce  de  grenades  ,  deux  noix  de  ciprès  ,  demie 
once  d’alun  de  roche  ,  deux  onces  d’écorce  de  chêne  concalTée  ,  couvriï 
la  cruche  avec  un  parchemin  mouillé ,  la  faire  bouillir  un  quart  d’heure  ou 
environ  dans  un  chaudron  plein  d’eau  ,  apelé  au  bain-marie  ,  puis  laifTer 
tremper  cette  cruche  dans  cette  eaujufqifà  ce  qu'elle  foit  froide  ,  la  tirer, 
6c  fe  fervir  de  ce  vin  aftringeant ,  que  l’on  fait  chaufer  ,  Sc  dans  lequel  on 
trempe  des  compreffes  pliées  en  quatre  que  l’on  aplique  fur  la  région  hipo- 
gaftrique  ,  6c  fur.  les  lombes  ,  la  malade  étant  couchée  fur  le  dos  ,  les 
reins  un  peu  plus  bas  que  le  fiége.  Si  la  matrice  efi:  fortie ,  la  réduire  avec 
le  doigt ,  6c  faire  une  injedion  de  cette  décodlion  dans  le  vagin  avec  une 
feringue  6c  une  canulle  courbée  difpofée  à  cet  ufage  ,  quoique  cette  dé- 
coéfion  ne  foit  pas  portée  direélement  fur  la  partie  malade  ,  étant  faite  a- 
vec  la  précaution  que  je  dis  ,  elle  conferve  fes  parties  fubtiles  6c  pénétran¬ 
tes  qui  peuvent  porter  leur  qualité  aftringeante  plus  loin  qu’on  ne  le  pou- 
roit  penfer  ,  ainfî  que  l’expérience  l’a  juflifié  en  quantité  d’ocafions  qui  ont 
été  à  mon  égard  aflez  fréquentes  pour  m’en  perfuader. 

Il  faut  que  la  malade  garde  cette  fituation  6c  le  repos  ,  auflî  longtems 
qu’il  eft  néceffaire  ,  6c  réitérer  l’aplication  de  cette  fomentation  deux  fois 
chaque  jour ,  qu’elle  s’abftienne  de  tous  mouvemens  violens  ,  6c  de  lever 
aucun  fardeau  d  une  grande  pefanteur,  corne  la  chofe  qui  peut  le  plus  con¬ 
tribuer  à  entretenir  cette  maladie. 

Enfin  fl  ces  remèdes  font  inutiles  ,  6c  que  la  defcente  augmente  aulieu 
de  guérir  ,  ce  fera  une  nécefiîté  de  fe  fervir  du  peiïaire  ;  j’en  ai  mis  plu- 
fieurs  avec  un  heureux  fuccès ,  ôc  dont  les  Femmes  fe  font  parfaitement 
bien  trouvées  ;  mais  il  y  en  a  eu  quelques  unes  qui  n’ont  pu  s’en  forvir, 
&  qui  ont  été  obligées  de  s’acomoder  avec  des  bandes  6c  des  linges  pour  fe 
foulager  ,  en  portant  de  grandes  6c  très  confidérables  defcentes  pour  em¬ 
pêcher  que  le  froid  ne  les  blefle  ,  6c  pour  recevoir  des  humidités  que  la  ' 
plûpart  laiffcnt  continuellement  échaper  ,  6c  qui  outre  la  malpropreté,  leur 
caufent  encore  de  grandes  incomoditez. 

Mais  à  l’égard  de  la  perverfion  de  la  matrice ,  c’eft  une  maladie  particu^ 
Eére  à  la  Femme,  qui  ne  peut  être  que  la  fuite  d^unfâcheus  aœuchement, 
6c  l’effet  de  l’ignorance  de  la  Sage-Femme  ou  du  Chirurgien ,  qui  trouvant 
de  la  réfiftance  au  détachement  de  l’ariére-faix  d’avec  le  corps  de  la  matri¬ 
ce  ,  tirent  avec  tant  de  violence  ,  qu’ils  font  fuivre  la  matrice  avec  l’arié- 
fàix  ,  plutot^  que  de  l’aler  détacher  delà  manière  que  je  marque  dans  le 
Chapitre  que  j’en  ai  doné.  Un  accident  de  cette  nature  n’eft  pas  feulement 
dangereux  ,  mais  il  efi:  mortel ,  fi. la  Femme  à  qui  cet  accident  arive  n’eft 
promtement  fecourue ,  furtout  quand  la  perverfion  efi  complette. 
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OBSERVATION  CCCCXXV. 


Dans  le  tems  que  je  me  luis  établi ,  je  vis  en  cette  Ville  une  très  vieille 
Damoifelle  ,  à  laquelle  il  pendoit  entre  les  jambes  un  corps  de  la  grolTeur 
du  poing  d’un  home ,  qui  parailToir  être  corne  uni  8c  ataché  à  la  circonfé¬ 
rence  de  l’orifice  extérieur  de  la  matrice  ou  de  la-  vulve  ,  par  un  principe 
de  la  groffeur  du  bras  d’un  petit  Enfant ,  direébement  au  deffous  du  trou 
de  l’urine,  &  lui  pendoit  entre  les  cuiffes  depuis  plus' de  trente  anées  ;  l’on 
voyoit  des  inégalitez  autour  ,  qui  paraifToient  être  les  rugofirez  de  la  ma¬ 
trice,  auffi  l’étoient  elles,felon  ce  que  je  remarquai,car  quand  je  vins  à  examiner 
lî  cette  partie  étoit  abfolument  vide ,  je  trouvai  a  peu  près  la  choie  lèmblabie  ; 
elle  étoit  fortfécheàla  fuperficie,  8c  fort  fenfible  au  froid.  Cette  Damoifelle 
s’acomodo'it  un  fufpenfoir  pour  lafoutenir  quand  ellemarchoit,  Scelle  avoir 
un  fiége  difpofécomeilfaloit  pour  la  placer  plus  comodément.  Elle  me  dit  que 
cette  incomodité  lui  étoit  venue  peu  à  peu  enfuite  d’une  couche ,  croyant 
s’être  relevée  trop  tôt.  Son  acouchement  ayant  été  affez  heureiis ,  à  l’ex¬ 
ception  que  la  Sage-Femme  trouva  beaucoup  de  dificulté  à  la  délivrer  de 
l’ariére-faix.  Je  l’aurois  examinée  avec  plus  d’atention  dans  la  fuite  ,  mais 
elle  mourut  bientôt  après ,  ce  qui  m’empêcha  de  le  faire.  ^  ^ 

Je  vis  une  (èmblable  maladie  en  lanee  1678.  a  une  Femme  a  IFîotel- 
Dieu  dans  la  Salle  Saint  Jean  pendant  que  fy  travaülois  ,  dont  Maître  Ar- 
noult  fit  l’amputation,  qui  mourut  quelques  jours  apres.  Il  m  en  efl: tombe 
une  en  ce  Pays ,  mais  qui  n’étoit  pas  de  cette  nature. 


OBSERVATION  CCCCXXVL 


Le  17  Odlobre  de  Panée  1706,  Pon  me  vînt  quérir  en  grande  diligence 
pour  aler  fecourir  la  Femme  d’un  Laboureur  de  la  ParoilTe  de  Courbevil- 
le ,  qui  étoit  dans  un  grand  danger.  L’on  me  dit  en  arivant  qu’ayant  été 
extraordinairement  dificile  à  délivrer  ,  la  Sage-Femme  avoit  atire  la  matri¬ 
ce  avec  l’ariére-faix.  Cette  Femme  fe  trouvoit  fort  foible  &  prête  à  fufo- 
quer  ;  j’examinai  auflîtot  Pétat  de  fes  parties  ,  &  je  trouvai  le  fond  de  ^ la 
matrice  qui  fortoit  du  vagin  de  la  grolTeur  du  poing  ,  mais  l’ariére-faix  s’é¬ 
tant  heureufèment  détaché  entièrement  en  cet  endroit ,  elle  n  avoir  point 
pafle  outre  ,  fans  quoi  la  perverfion  fe  feroit  totalement  faite  ,  &  j’aurois 
fans  doute  trouvé  la  Femme  morte  ,  ce  qui  fe  rétablit  avec  afïèz  de 
lité  ;  cette  Femme  foufrit  de  grandes  douleurs  dans  la  région  des  lornbes, 
dans  le  bas  ventre  ,  de  le  long  de  la  partie  intérieure  des  cuilTes  ,  mais  elle 
en  fut  quite  pour  le  mal  qu’elle  foufrit ,  ne  lui  en  étant  reflé  aucune  inco- 
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D«  remvsrfmmt  &  chute  àe  Matrice  ,  &  du  remerfement  eu  relaxa- 

tion  du  Fâgtn* 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  defcente  ou  chute  dé  la  matri¬ 
ce  ,  ainfi  que  du  renverfement  ou  chute  du  vagin  ,  il  n’y  en  a  point 
qui  puiiïënt  en  rendre  de  meilleures  raifons  que  ceux  qui  font  une  profef- 
fion  particulière  des  Acouchemens  9  parcequela  conaifïànce  de  ces  indifpofi- 
tions  leur  eft  plus  familière  &  plus  fréquente  qu’aux  autres  Chirurgiens  5  & 
Corne  ceux  qui  écrivent  fans  en  avoir  d’autres  conailTances  que  celles  que 
leur  génie  leur  fournit ,  font  fujets  à  en  parler  peu  pertinemment ,  je  crois 
faire  plaifir  au  Lefteur  de  déclarer  ici  ce  qu’une  très  longue  &  continuelle^ 
pratique  m’a  fait  conaitre  de  certain  fur  cet  article. 

Je  comencerai  par  dire  que  tous  ceux  qui  confondent  la  chute  de  matri- 
•  ce  avec  une  groffe  partie  charnue  ,  qui  prend  fa  naiiïance  à  la  circonfé¬ 
rence  des  grandes  lèvres  ,  dont  le  trou  de  l’urine  ou  l’uretre  &  les  nimfes 
régnent  au  defTous ,  &  qui  continuant  fon  progrès  de  la  longueur  de  deux 
à  trois  travers  de  doigts ,  va  en  s’augmentant  toujours  julqu  a  fbn  extré¬ 
mité  ,  fe  terminer  par  un  fond  gros  6c  rond  de  la  figure  d’une  calebace  qui 
prend  entre  les  cuifïès  de  la  longueur  d’un  pie  9  ou  environ  ;  ceux  9  dis- 
je  9  qui  prennent  ceci  pour  une  chute  de  matrice  ,  ou  pour  un  corps  e- 
tranger  9  fe  trompent  lourdement  9  puifque  ce  n’eft  ni  l’un  ni  lautre  9  mais 
bien  un  renverfement  de  cette  partie  9  ^  qui  ne  peut  venir  qu  enfuite  d  une 
couche  9*^  lorfque  le  fond  de  la  matrice  venant  à  fe  relâcher  &  à  s’afaiflèr 
continuellement  fur  fon  orifice  intérieur ,  il  fe  dilate  peu  a  peujufqu  a  ce  qu  il 
foit  capable  de  lui  livrer  pafTage  9  6c  pourlors  n’étant  plus  retenu  que  par 
l’extrémité  inférieure  du  vagin  ,  lesligamens  fe  trouvant  tous  relâchez  9  fe 
îailîent  échaper  6c  fe  pervertir  de  la  forte.  J’cn  ai  vu  les  deux  Femmes  dont 
j’ai  parlé  ci-devant  fort  incomodées  ;  ce  qui  fortqit  à  la  première  etoit  du¬ 
ne  confiflance  ferme  6c  folide  ,  c’étoit  très  certainement  le  fond  de  la  ma¬ 
trice  9  6c  je  ne  puis  penfer  autre  choie  fur  le  récit  qu’elle  m’a  fait  de  la 
manière  dont  l’accident  lui  étoit  arivé  enfuite  d’une  couche  ;  enfin  le  tout 
foigneufement  examiné  6c  à  plufieurs  reprifes  ,  pour  apaifer  les  grandes 
douleurs  qu’elle  relTentoit  en  cet  endroit ,  &  empêcher  que  la  mortifica¬ 
tion  n’y  arivât9  on  ne  fongea  qu’à  remédier  à  des  excoriations  que  lui  cau- 
foit  l’iinne ,  dont  cette  groffeur  étoit  continuellement  arofée  j  ce  qui  n’au- 
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roit  pas  été  de  la  forte  ,  fi  ç’eût  été  un  corps  étranger  ;  je  ne  pus  en  avoir 
un  plus  grand  éclaircifiement  ,,  étant  morte  pendant  que  j’étois  abfent. 

L  autre  >  dont  je  parle  aufii  au  même  lieu  ,  me  vint  confulter  au  mois  de 
Septembre  1714  fur  des  fliéténes  qui  s’élevoient  en  quantité  autour  de  ceN 
te  efj^ce  de  calebace,  qui  lui  pendoit  entre  les  cuifTes  de  la  longueur  d’un 
bon  pie  ,  &  lui  caufoient  une  grande  douleur  avec  infigmation  ,  enlorte 
qu’elle  ne  pouvoir  plus  la  réduire  au  dedans  ,  corne  elle  fefoit  auparavant , 
où  après  cette  réduélion  je  trouvois  le  vagin  ,  mais  fans  aparence  d’orifice 
intérieur  ,  finon  par  une  légère  inégalité. 

Corne  j’étois  dans  ma  chambre  avec  M.  des  Rofiers  le  jeune  Maître  Chi¬ 
rurgien,  mon  Confrère  ,  je  lui  fis  examiner  ,  corne  je  l’avois  déjà  fait  avec 
le  Sieur  Preval  auiïi  Maître  Chirurgien  ,  que  ce  corps  comencoit  par  un 
principe  de  la  grofièur  du  bras  d  un  Enfant  qui  fembloit  être  ataché  à 
toute  la  circonférence  extérieure'des  grandes  lèvres  ,  laiffant  les  nimfes  & 
Furetre  au  defilis  &  libres ,  qui  après  avoir  continué  fon  progrès  de  la  lon¬ 
gueur  environ  de  trois  travers  de  doigts  ,  aloit  en  s’augmentant  fe  termi¬ 
ner  par  une  groffeur  ronde  de  la  longueur  que  je  le  dis  ,  &  de  la  grofièur 
d’une  moyenne  calbace;  ce  qui  avoit  fuccédé  peu  à  peu  à  une  couche,  & 
&  qui  ne  parut  que  quelques  jours  après  être  relevée  :  favoir  fi  les  violens 
efforts  du  grand  travail  qu’elle  nous  dit  qu’elle  fefoit  pouflors  ,  n  y  avcient 
pas  beaucoup  contribué.  Dans  les  comencemens  elle  fe  fervit  d’un  pefiaire 
que  je  lui  irus  ,  mais  elle  cefia  ,  foit  qu’elle  ne  voulût  ou  qu’elle  ne  pût  le 
foufrir.  Je  lui  confeillai  un  bandage  en  figure  de  T ,  dont  elle  fe  fervit  au- 
lieu  d’un  pefiaire;  mais  cette  dernière  fois  elle  laifibit  pendre  cette  partie  à 
fon  gré  ,  fans  y  faire  aucune  atention ,  ce  qui  a  caufé  tous  les  accidens  & 
Fendurcifiement  qu’elle  foufre. 

Corne  cette  Femme  vit  encore,  &  qu’elle  montre  fa  maladie  à  tous  ceux 
qui  veulent  la  voir  ,  outre  l’examen  que  nous  en  ayons  fait ,  dont  tout 
fcrupule  de  fupofition  doit  être  levé  ,  peut-on  dire  que  cette  grofièur  foit 
autre  chofe  que  la  matrice  >  Sc  qu’il  faudroit  être  aufii  ignorant  que  témé¬ 
raire  pour  entreprendre  d’extirper  une  telle  partie  fous  le  nom  d’un  corps 
étranger  ,  puifqu’il  feroit  impoflible  qu’une  Femme  y  pût  furvivrc  ,  &que 
celle  ci  file  tous  les  jours  au  rouet ,  &  fe  porte  afièz  bien  pour  efpérer  de  vi¬ 
vre  encore  longtems  ,  &  que  l’autre  ne  mourut  que  dans  la  caducité.  Si 
celle  ci  meurt  avant  moi ,  j’ai  pris  les  mefures  le  plus  juftes  pour  en  fa*- 
voir  rendre  un  compte  afiuré. 

Ces  expériences  juftifient  que  cette  prétendue  chute  eft  un  véritable  ren- 
verfement ,  qui  ne  peut  ariver  qu’à  une  Femme  qui  a  eu  des  Enfans  ,  très 
facile  à  difcerner  d’un  corps  étranger  qui  ne  prendroit  jamais  fon  Qrigine  de 
toute  la  circonférence  de  la  partie  inférieure  du  vagin  ,  qui  ne  viendroit 
que  peu  à  peu  ,  &  non  en  fi  peu  de  tems  que  ce  renverfement  efi  arivé  à 
ces  deux  Femmes  ;  qui  ne  feroit  point  égal  dans  fa  circonférence  ,  &  qui 
enfin  n’auroit  point  été  réduit  ,  &  ne  feroit  point  reflorti  ,  corne  je  l’ai  vu 
ariver  quantité  de  fois  à  cette  dernière.  Et  au  cas  qu’il  eût  eu  la  liberté  de 
rentrer  &  de  fortir  de  nouveau  ,  je  n’aurois  jamais  entraîné  le  vagin  avec 
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lui ,  ce  que  ne  fait  pas  aufli  la  relaxation  de  matrice.  Si  ç’eût  été  un  corps 
étranger  ,  lorfqu’il  auroit  aproché  de  l’orifice  extérieur  ,  on  ne  lui  auroit 
point  trouvé  d’ouverture ,  corne  l’on  en  trouve  une  à  la  matrice  quand  elle 
s’avance  julque  là.  Enfepréfentant  à  l’extrémité  du  vagin,  on  auroit  pro¬ 
mené  fon  doigt  autour  ,  corne  l’on  a  la  liberté  de  le  faire  à  tout  l’orifice  in¬ 
térieur  ,  où  il  ne  fe  trouvoit  aucun  intervale. 

La  matrice  fe  relâche  aux  Filles  qui  font  d’un  tempérament  humide ,  ou 
qui  font  fujettes  aux  fleurs  blanches.  Quelquefois  elle  ne  fait  que  fe  prélèn- 
ter  à  l’enlrée  duTagin  ,  mais  quelquefois  auffi  l’orifice  interne  fort  avec  u- 
ne  portion  de  la  matrice  ,  &  jamais  entièrement  ,  quoiqu’en  puiflè  dire  un 
célébré  Auteur.  Quand  l’orifice  intérieur  ne  fait  que  fe  préfenter  à  l’entrée 
du  vagin  ,  il  n’efl:  pas  néceflàire  d’autre  remède  que  d’une  comprelTe  trem¬ 
pée  dans  du  vin  tiède  ,  dans  lequel  on  aura  mis  quelques  noix  de  Ciprès 
avec  un  peu  d’alum  ,  obfervant  un  régime  deflechant ,  &  une  fituation 
comode  ,  qui  eft  d’être  fouvent  &  le  plus  qu’il  efl:  poflîble  fur  le  dos.  Mais 
quand  l’orifice  intérieur  vient  à  fortir  ,  &  qu’il  entraîne  avec  lui  une  por¬ 
tion  du  corps  de  la  matrice  ,  il  faut  pour  retenir  ces  parties  ,  employer  un 
plus  affuré  remède  ,  qui  efl:  le  peflaire  ,  que  l’on  fait  à  proportion  de  l’en¬ 
trée  ,  afin  que  les  ligamens  puilfentpar  ce  moyen  reprendre  leurrelTorf 
ce  qu’ils  ne  peuvent  abfolument  faire  ,  tant  qu’ils  font  tiraillez  par  la  pelàn- 
teur  de  la  matrice  ;  fans  quoi  une  jeune  Fille  efl  en  danger  de  garder  tou¬ 
jours  cette  indifpofition. 

Il  efl  inutile  de  chercher  tant  de  précautions  pour  introduire' un  peflaire  à 
une  Fille,  dans  la  crainte  de  la  fcandalifer  lors  de  fon  de  mariage.  Ceux  qui  vou¬ 
dront  juflifier  celle  de  ce  genre  ,  qu’ils  lifent  ce  que  j’ai  écrit  fur  le%cela- 
ge  ,  fi  mieux  n’aiment  confulter  Salomon.  C’efl  un  fecours  qu’il  faut  join¬ 
dre  à  celui  que  je  propofe  à  celles  qui  ne  fouirent  point  cette  indifpofition 
à  un  tel  excès.  Je  n’en  ai  vu  que  deux  en  toute  ma  vie ,  afligées  de  cette 
indifpofition  ,  ce  qui  efl  une  preuve  qu’elle  efl  très  rare. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  de  la  defcente  dont  quantité  de  Femmes  font  affi- 
gées  ;  car  outre  celles  qui  font  d’un  tempérament  humide  ou  fujettes  aux 
fleurs  blanches ,  lacouchement  y  donc  fouvent  ocafion,  non  pas'  feule¬ 
ment  le  laborieux  ,  corne  quelques  Auteurs  l’ont  dit  manque  de  réflex-  ' 
ion.  Car  puifque  c’efl  une  néceflité  que  toutes  les  parties  qui  apartien- 
nent  a  la  matrice ,  &  furtout  fes  ligamens ,  s’abreuvent  &  fe  relâchent 
pendant  tout  le  tems  de  la  groflelTe ,  il  s’enlùit  que  toutes  les  Femmes 
qui  acouchent  font  également  expofées  à  cette  incomodité ,  puifqu’elle 

relâchement  de  ces  mêmes  ligamens ,  mais  dont 
elles  font  délivrées  par  le  bon  régime  &  le  grand  foin;  ne  trouvant  au  reflepour 
les  foulager  que  le  meme  remède  que  je  propofe  aux  Filles,  mais  propor- 
tioHG  a.  1  état  .des  unes  oc  des  autres.  Je  nai  non  plus  jamais  vu  defeen^ 
dre  la  matrice  Ôc  fortir  entièrement  a  aucune  Femme  ^  Je  veux  dire  Forifî 
ce  intérieur  le  premier.  Je  comprendrois  encore  moins  cornent  elle  pouroit 
fortir  9  par  raport  a  fa  figure  ôc  a  fa  fituation  ^  mais  fenfible  corne  elle  eft 
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la  douleur  y  atireroit  rinflamation  ,  elle  fe  tuméfiroit  ,  &  feroit  incapable 
de  rentrer.  Mais  fupofé  qu’elle  pût  fortir,  fa  figure  Sc  ion  orifice  intérieur 
ne  la  laifTeront  pas  prendre  pour  un  corps  étranger  à  ces  habiles  Ecri¬ 
vains  ,  &  ne  permettront  pas  aux  Opérateurs  d’en  faire  l’extirpation.  Co¬ 
rne  je  ne  crois  pas  la  chofe  poiTible  ,  je  n’en  dirai  rien  davantage  ,  m’en 
tenant  feulement  à  fa  relaxation  plus  ou  moins  grande ,  pour  finir  paf  le  ren- 
verfement  du  vagin. 


OBSERVATION  CCCCXXVII. 

/ 

Le  17  Août  171^.  une  jeune  Femme  fe  Tentant  quelque  chofe  de  fort 
extraordinaire  qui  lui  fortoit  du  vagin ,  m’envoya  prier  en  grande  diligen¬ 
ce  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  dans  une  inquiétude  des  plus  vives  ;  &  fi- 
tot  qu’elle  m’en  eut  dit  la  caufe  ,  je  la  fis  coucher  fur  le  dos  fur  fon  lit ,  je 
trouvai  un  gros  bourlet  que  formoit  le  vagin  par  la  fortie  de  fa  plus  grande 
partie.  J’embraffai  tout  ce  qui  étoit  forti  avec  ma  main  ,  que  je  réduifis  à 
l’inftant ,  ni  plus  ni  moins  que  le  reélum  quand  il  fort  à  un  Enfant.  Je  mis 
un  morceau  d’alum  6c  deux  noix  de  Ciprès  dans  un  peu  de  gros  vin  que 
je  fis  chaufer  ,  je  trempai  une  comprefife  pliée  en  quatre  dans  ce  vin  , 
que  je  lui  fis  apliquer  defifus  ,  6c  lui  confeillai  de  fe  tenir  toute  la  nuit 
fiir  le  dos  ;  6c  depuis  ce  tems  là  elle  ne  s’en  efi:  jamais  reiïenti.  J’en  ai 
encore  guéri 'une  de  la  même  manière,  qui  étoit  incomodée  depuis  plu- 
fieurs  mois.  Mais  aulïî  j’en  ai  trouvé  d’autres  à  qui  j’ai  inutilement  ten¬ 
té  d’en  faire  la  rédudion  ,  à  caufe  de  la  dureté  que  les  parties  avoient 
aquife  pendant  la  longueur  du  tems  qui  s’étoit  écoulé  depuis  la  rélaxation  ; 
de  j’ai  été  obligé  de  les  abandoner  ,  après  avoir  inutilement  employé  toutes 
fortes  de  remèdes  pour  ramolir  ces  durerez.  ' 
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L’on  voit  par  cette  Obier vation  que  plufieurs  Femmes  fouFrent  des  prétendues  deicentes  de 
matrice,  qui  ne  font  qu’un  renverfement  du  vagin  ,  dont  elles  ne  icroient  pas  incomodées,  fi, 
corne  cette  jeune  Femme  ,  elles  avoient  d’abord  eu  recours  au  remède  ,  dont  le  fuccès  efi:  fort 
douteux  quand  il  s’eft:  écoulé  beaucoup  de  tems  3  6c  cela  par  une  fcrupuleufè  délicatefiè  ,  dont 
elles  ont  tout  lieu  de  fe  repentir  dans  la  fuite. 

Voilà  ce  que  j’ai  cru  devoir  propoièr  pour  doner  une  juife  idée  du  renverfement  8c  de  la  re¬ 
laxation  de  la  matrice  ^  8c  du  renverfement  8c  relaxation  du  vagin  ,  qui  eft/ce  que  quantité  de 
Chirurgiens  prennent  pour  celle  de  la  matrice  même  ,  en  ce  que  l’extrémité  du  vagin  a  beau¬ 
coup  de  reflémblance  8c  de  raport  à  l’orifice  intérieur  de  la  matrice,  tant  par  fà  compofitionque 
par  Ibn  ouverture  en  fbn  extrémité  ,  faute  à  eux  d’en  examiner  la  circonférence  vers  la  vulve, 
qui  efi  un  fur  moyen  de  fè  détromper  5  pareeque  l’un  eftfeparé,  8c  l’autre  efi  continu:  mais  ils 
exigent  les  mêmes  remèdes  pour  parvenir  à  la  guérifon. 


Oooo 
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CHAPITRE  XIL 


Da  Lavemem  pendant  les  Couches, 

SI  la  Femme  grofTe  retire  beaucoup  d’avantage  de  l’ufage  des  lavemens, 
celle  qui  eft  nouvellement  acouchée  n'en  relTent  pas  moins  les  bons  ef¬ 
fets  ,  rien  ne  lui  étant  d’un  plus  grand  fecours  pour  diminuer  &  diffiper 
la  chaleur  que  la  longueur  &  la  violence  des  douleurs ,  &  la  perte)  du  re¬ 
pos  caufent  à  l’ocafion  d’un  travail  dificile,  non  feulement  dans  les  hu¬ 
meurs  en  général ,  mais  dans  le  bas  ventre  en  particulier.  Cette  chaleur 
confume  l’humidité  de  ces  parties ,  &  endurcit  d’une  telle  manière  les  ma¬ 
tières  fécales  qui  y  font  contenues ,  que  j’ai  vu  quantité  de  Femmes  être  juf- 
qu’à  huit,  douze  de  quatorze  jours  fans  aler  au  îiége ,  qui  même  n’auroient 
pas  encore  fatisfait  à  ce  befoin  fans  le  fecours  d’un  ou  de  plufîeurs  lave¬ 
mens.  Ce  remède  humeéfe  6c  rafraîchit  les  entrailles  d’une  manière  fi  pal¬ 
pable,  que  toute  l’habitude  du  corps  s’en  trouve  foulagée  confidérable- 
ment. 

11  feroit  bien  furprenant  que  des  acouchées  fufTent  auffi  longtems  à  lè 
réfoudre  de  prendre  un  lavement ,  quelqu’aflurance  qu’elles  ayent  de  fon 
utilité ,  fî  l’on  ignoroit  les  douleurs  que  l’introdudion  de  la  canule,  auffi 
bien  que  la  brufque  6c  impétueufe  injedion  du  lavement,  caule  aux  Fem¬ 
mes  qui  font  ataquées  des  douleurs  que  les  hémoroïdes  font  à  un  grand 
nombre,  quelques  jours  après  qu’elles  font  acouchées.  Le  peu  d’adrefle  de 
la  plupart  des  Gardes  leur  en  infpire  cette  terrible  apréhenfîon  ;  6c  quoi¬ 
que  ce  foit  la  chofè  du  monde  qui  paraifle  la  plus  facile  à  faire  6c  la  plus 
triviale ,  je  fuis  obligé  de  dire  en  cette  ocafion  que  j’ai  été  plufieurs  fois 
contraint  dans  d’extrêmes  néceffitez,  de  doner  moi  même  des  lavemens  à 
plufîeurs  Femmes  qui  étoient  dans  l’impoffibilité  d’en  recevoir  de  leurs  Gar¬ 
des  ,  tant  elles  les  donoient  mal.  Elles  introduifent  la  canulle  direélement 
dans  l’anus,  6c  pouffent  avec  violence  les  membranes  delà  circonférence, 
fans  faire  d’atention  aux  hémorroïdes  qui  ocupent  pour  l’ordinaire  cet  en¬ 
droit,  6c  caufent  à  leurs  malades  par  ce  manque  d’atention,  les  douleurs 
les  plus  violentes ,  quoiqu’elles  ayent  pris  la  précaution  d’enduire  cette  ca¬ 
nule  d’onguent  rofat  ,  ou  d’autre  chofè  de  même  qualité. 

Rien  n’eft  plus  facile  à  lever  que  cette  dificulté.  Il  ne  faut  pour  cela 
que  coucher  félon  leur  longueur  deux  doigts  de  la  main  des  deux  cotez 
de  l’anus,  afin  de  le  dilater,  en  les  écartant  l’un  de  l’autre,  enforte  que 
la  canule  introduite  de  l’autre  main  y  puiffe  entrer  fans  toucher  à  cette  cir- 
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conférence ,  où  font  iituées  les  hémorroïdes  pour  Tordinaire  ,  la  chofe 
n’étant  pas  générale. 

En  prenant  cette  précaution ,  la  canule  fera  introduite  fans  que  la  mala¬ 
de  reffente  beaucoup  de  douleur,  &  recevra  fans  peine  autant  de  lavemens 
qu’on  jugera  lui  être  néceiïaires  en  cet  état. 

De  quelque  peu  de  conféquence  que  femble  être  cette  digreGfîon,  elle 
n’en  eft  pas,  félon  moi ,  moins  utile,  par  raport  aux  avantages  fenfibles 
que  les  Femmes  en  couche  reçoivent  de  l’ufage  des  lavemens;  mais  qu’on 
ne  peut  rendre  familier,  qu’après  avoir  trouvé  le  moyen  de  les  faire  rece¬ 
voir  fans  peine,  dont  voici  une  preuve  fenfible. 


OBSERVATION  CCCCXXVIIL 


Le  13  Avril  de  fanée  1697,  la  Femme  d’un  Oficier  de  cette  Ville  que 
j’avois  acouchée  il  y  avoit  dix  jour^  6c  qui  fe  portoit  très  bien ,  fut  fubite- 
ment  ataquée  des  plus  violentes  douleurs  que  les  hémorroïdes  puiflent  cau- 
fer,  fans  avoir  ni  jour  ni  nuit  un  feul  moment  de  repos,  ce  qui  engagea 
le  mari,  contre  le  gré  de  cette  Femme,  de  me  venir  prier  d’y  doner  tous 
mes  foins.  Je  fus  qu’elle  n’avoit  pas  été  une  feule  fois  à  la  felle  depuis 
qu’elle  étoit  acouchée,  fans  qu’elle  eût  pu  recevoir  un  feul  lavement  de 
fa  Garde ,  quelqu’atention  qu’elle  eût  eu  à  lui  en  doner  par  plufîeurs  fois, 
qu’elle  en  avoit  fait  l’efTai.  Quand  j’eus  entendu  fon  raport  ,  6c  que  je 
crus  avoir  conu  la  caufe  de  fa  maladie ,  je  fis  aufiîtot  bouillir  des  feuilles 
de  mauves  6c  de  bouillon  .blanc  avec  des  fleurs  de  camomille,  de  la  fe- 
mence  de  lin  6c  un  peu  de  fon  de  froment  dans  une  fufifante  quantité  d’eau, 
je  pris  de  cette  décoélion  ce  qu’il  en  étoit  néceflàire  pour  deux  lavemens 
avec  la  quantité  de  miel  comun  6c  mercurial  qu’il  convenoit ,  je  lui  en 
donai  un  en  écartant  avec  douceur  les  bords  aux  extrêmitez  de  l’anus  qui 
étoient  tous  garnis  d’hémorroïdes  très  groffes  6c  fort  irritées ,  6c  doulou- 
reufes  au  pofiible ,  qui  avec  tous  ces  accidens  ne  m’empêchèrent  pas 
de  doner  ce  lavement  à  cette  malade  qui  le  reçut  fans  aucune  peine. 

Après  qu’elle  l’eut  rendu  je  lui  fis  mettre  le  fiége  dans  une  badine 
couverte  d’une  nape,  dans  laquelle  étoit  la  décoftion  avec  les  herbes,  fleurs 
ôc  Temences ,  à  laquelle  j’ajoutai  un  quart  de  lait  doux  ;  ce  lavement  6c 
le  bain  de  la  partie  afligée,  eurent  tout  de  fuccès  que  nous  en  pouvions 
atendre ,  6c  la  malade  ne  l’eut  pas  réitéré  trois  fois  qu’elle  fut  guérie.  Ce 
qui  fait  voir  combien  les  lavemens  font  utiles  pendant  la  durée  des  cou¬ 
ches. 


Oooo  a 


CHA. 
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CHAPITRE  XIII. 


Des  fleurs  blanches  &  autres. 

QU  AND  je  traite  des  fleurs  blanches,  je  ne  prétens  pas  parler  de  cel- 
les  qui  viennent  pendant  ou  fur  la  fin  de  la  groflefle ,  qui  efl:  une 
chofe  plus  avantageufe  qu’incomode ,  puifque  la  nature  s’en  fert  corne 
d’un  baume  pour  lubrifier ,  amolir  &  relâcher  les  parties  membraneufes , 
&  faciliter  par  ce  moyen  la  fortie  de  l’Enfant ,  en  procurant  la  dilata¬ 
tion  de  ces  parties  qui  font  ainfi  moins  difpofées  à  la  dilacération.  Les 
humeurs  qui  coulent  en  ce  tems  là  font  des  humeurs  glaireufes  &  mu- 
cilagineufes  que  l’on  ne  peut  qu’improprement  apeler  fleurs  blanches. 

L’on  nome  encore  fleurs  blanches  avec  aufli  peu  de  raifon  une  humeur 
qui  coule  après  les  menftrues  &  qui  continue  quelques  jours ,  qui  n’efl: 
que  celle  qui  doit  prefque  néceffairement  fuivre  cette  évacuation,  après 
que  les  vaiflèaux  fe  font  dégorgez  de  la  partie  rouge ,  lefquels  venant  à 
fe  refermer  lailfent  encore  couler  pendant  quelques  jours  cette  humeur, 
qui  de  rouge  devient  rouflè,  &  puis  blanche  ,  par  raport  a  la  rouge, 
mais  qui  n’eft  que  très  rarement  ou  même  jamais  d’une  epéte  blancheur, 
corne  celle  que  l’on  nome  proprement  fleurs  blanches ,  quifeftune  maladie 
que  je  regarde  dans  beaucoup  de  Femmes,  pire  que  la  gonorrhee  des 
Homes,  puifque  l’op  trouve  foit  par  le  long  ufage,  foit  par  la  quantité 
ou  la  qualité  des  médicamens ,  ou  enfin  dans  la  longueur  du  téms ,  quel¬ 
que  remède  capable  de  guérir  ce  mal  dans  un  Home ,  &  que  la  plus 
grande  partie  des  Femmes  qui  ont  cette  efpéce  d’écoulement  qu’on  nome 
fleurs  blanches  n’en  peuvent  guérir  parfaitement.  J  avouraiici  a.^ma  con- 
fufion  que  je  n’y  ai  trouvé  aucun  remède  dont  j’aye  eu  lieu  d’être  con- 
tent. 

Au  contraire,  j’ai  vu  quantité  de  Femmes  à  qui  les  remèdes  donqient 
à  la  vérité  quelque  trêve  ,  mais  ce  n’étoit^  que  pour  laiflèr  revenir  le 
mal  avec  plus  de  violence,  &  caufèr  des  efpéces  de  débordemens  encore- 
plus  incomodes.  Il  n’y  a  point  de  régime  de  vie  ni  de  remèdes  que  je 
n’aye  mis  en  ufage  pour  foulager  celles  qui  en  étoient  incomodées ,  fans  y 
avoir  fait  que  blanchir. 

Je  me  fuis  fervi  des  tifanes  faites  avec  des  racines  apéritives ,  &  rafrai- 

chif^antes^  corne  de  chiendent,  chicorée  fauvage,  ôfeille,  chardon-rou- 
land,  afperges,  fenouil,  perfil,  fraifier  ,  ôc  nénufar  ,  y  ajoutant  quel¬ 
quefois  les  femences  froides,  tantôt  avec  les  unes  de  ces  racines,  &  tan¬ 
tôt  avec  les  autres.  Les 
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Les  émulfions  faites  avec  les  quatre  femences  froides ,  &  les  firops  d’al- 
thæa  &  de  nénufar ,  y  ajoutant  aux  unes  quelques  grains  de  fel  de  Satur¬ 
ne,  3c  aux  autres  un  peu  d’alun,  3c  d’autres  fois  auffî  des  amandes. 

Je  me  fuis  fervi  des  potions  laxatives  avec  une  once  de  pulpe  de  callè 
dans  deux  verres  de  petit-lait;  6c  deux  onces  de  firop  violât,  6c  du  bol 
de  calfe  avec  dix  grains  de  mercure  doux ,  6c  autant  de  diagréde ,  les 
bains  pendant  huit  6c  dix  jours  ,  le  lait  de  vache  avec  autant  d’eau  d’orge 
ou  de  plantain,  un  verre  de  chacun,  avec  une  cuillerée  de  fucre  en  pou¬ 
dre  ,  diminuant  l’eau  d’orge  ou  de  plantain  peu  à  peu  chaque  jour ,  6c 
augmentant  le  lait  jufqu’à  ce  que  la  malade  le  prît  tout  feul  6c  fans  addition. 
Le  lait  de  chèvre,  celui  d’ânelTe,  6c  les  eaux  minérales  ne  m’ont  pas  mieux 
réuffi. 

Il  eft  vrai  auffi  qu’il  y  a  pîufieurs  maladies  qui  tombent  fous  le  genre 
de  fleurs  blanches ,  qui  quoique  telles  en  aparence ,  ne  laiflènt  pas  d’être 
très  diférentes  en  effet  :  les  unes  viennent  d’une  caufe  intérieure ,  6c  les 
autres  d’une  caufe  extérieure:  celles  qui  font  de  caufe  intérieure  viennent, 
ou  d’une  fonte  d’humeurs  qui  fe  fait  chez  de  certaines  Femmes  d’un  tem¬ 
pérament  froid ,  pituiteus  ou  cacochime ,  par  le  mauvais  ufage  des  choies 
non  naturelles ,  dont  toute  l’habitude  du  corps  6c  les  humeurs  font  fl  vi-  ^ 
ciées;  qu’elles  fe  font  fait  un  égout  par  cette  partie,  fur  laquelle  elles  fe 
précipitent  fans  cefle ,  6c  rendent  cette  maladie  incurable. 

Ou  bien  elles  font  caufées  par  quelqu’abfcès  dans  le  vagin,  qui  ve¬ 
nant  à  s'ulcérer  6c  fe  rendre  fiftuleux ,  laiffe  continuellement  couler  du 
pus  qui  eft  compris  fous  le  nom  de  fleurs  blanches,  6c  qui  perfévére  juf¬ 
qu’à  ce  que  l’on  puifle  en  pénétrer  la  caufe,  afin  delà  détruire,  corne  il 
eft  arivé  à  une  jeune  Femme, 
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Dans  le  mois  de  Mai  de  fanée  1702 ,  une  jeune  Femme,  environ  trois 
mois  après  être  mariée ,  fe  fentit  une  douleur  des  plus  violentes  dans  la 
région  hipogaftrique ,  avec  des  élancemens  6c  un  batement  continuel , 
pendant  vingt  cinq  ou  trente  jours ,  après  lefquels  elle  fe  fentit  tout-à-coup 
ftirprife  d’une  perte  de  fang ,  6c  enfuite  de  fleurs  blanches ,  dont  la  quan¬ 
tité  6c  la  longue  durée  acompagnées  d’une  odeur  infùportable ,  l’obligea 
de  demander  f avis  d’un  Chirurgien  de  fes  voifins ,  qui  voyant  ces  acci- 
dens  extraordinaires  ,  me  fit  prier  de  me  rendre  chez  cette  malade,  pour 
conférer  fur  cette  maladie.  Je  la  trouvai  fort  languiflante,  avec  une  pe¬ 
tite  fièvre  lente,  6c  une  légère  douleur  entre  l’aine  6c  le  milieu  de  la  ré¬ 
gion  hipogaftrique.  Je  me  fis  faire  un  détail  de  ce  qui  lui  étoit  arivé  pré¬ 
cédemment;  j’examinai  le  flége  de  la  douleur  ,  les  accidens  qui  avoient 
précédé ,  la  perte  de  fang  qui  avoit  fuivi ,  la  quantité  6c  la  qualité  de  la 
matière  qui  fortoit,  6c  qui  devenoit  plus  confidérable  quand  je  compri- 

O  0  O  O  3  mois. 
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mois  l’endroit  où  la  douleur  fe  fefoit  fèntir,  que  lorfque  je  n’y  touchois 
pas &  que  ces  excrétions  étoienf  d’une  très  mauvaife  odeur. 

Après  avoir  muremenr  réfléchi  fur  toutes  ces  circonflances ,  je  ne  dou¬ 
tai  pas  qu  un  abfcès  ne  fût  la  caufe  de  cette  maladie ,  &  la  fource  de  ce 
continuel  écoulement;  &  pour  m’en  alïïirer,  je  fis  fituer  la  malade  fur 
le  bord  d’un  lit  corne  pour  lacoucher,  c’eft- à-dire,  le  flége  &  la  poitri¬ 
ne  un  peu  élevez,  les  genous  élevez  &  un  peu  écartez  l’un  de  l’autre, 
les  talons  près  des  fefles.  J’introduifis  mon  doigt  dans  le  vagin,  au  fond 
duquel  je  trouvai  quelqu’in égalité,  qui  me  confirma  encore  plus  dans  cet¬ 
te  penfée;  mais  corne  le  doigt  ne  pouvoit  pas  me  doner  tout  le  fecours  qui 
m’étoit  nécefiaire,  je  meferv-is  du  fpeculum  matriàs^  qui  me  rendit  cer¬ 
tain  de  la  maladie,  en  me  découvrant  un  ulcère  au  fond  du  vagin,  &  à 
côté  de  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  duquel  exudoit  cette  matière  • 
j’examinai  fon  progrès  avec  la  fonde  que  je  conduifis  fort  haut  entre  le 
corps  de  la  matrice  &  le  reôium ,  &  qui  fe  prolongeoit  en  bas 
de  la  longueur  environ  de  deux  travers  de  4oigts  en  forme  de 
fac,  que  j’ouvris  entièrement,  afin  que  la  matière  coulât  plûs  librement, 
&  n’y  fît  aucun  féjour.  Le  lieu  où  l’ouverture  de  l’ulcére  fe  terminoit 
en  fa  partie  fupérieure,  ne  me  permettant  pas  d’y  doner  plus  de  jour,  j’y 
fis  des  inje(5fions  avec  la  décodion  d’orge,  d’aigremoine ,  d’ariftoloche, 
les  fommitez  de  ronces,  les  rofes  &  le  miel.  Après  avoir  pouffé  ces  in- 
jedions  par  le  moyen  de  la  petite  feringue,  &  avoir  vu  quelles  refibrtoient 
fort  bien ,  &  dans  la  quantité  qui  aprochoit  de  celle  qui  y  entroit ,  je  pan- 
fai  l’ulcére  avec  les  bourdonets  atachez  d’un  fil  double,  d  enduits  d’un 
digeftif  compofé  avec  la  térébentine,  le  jaune  d’œuf,  6c  la  teinture  d’a- 
loes.  La  douleur  s’étant  entièrement  diffipée ,  6c  la  matière  ne  venant 
plus  en  fl  grande 'quantité  avec  peu  ou  point  d’odeur,  je  fubflituai  le  vin 
miellé  avec  un  quart  d’eau  de  chaux,  aulieu  des  premières  injedions,  & 
la  teinture  d’aloes  feule  aulieu  du  digeflif.  Avec  cette  conduite  l’ulcére 
fut  détergé,  mondifié  6c  cicatrifé  en  moins  d’un  mois  ;  enforte  que  la 
jeune  Femme  ne  s’en  efl  jamais  reffentie  depuis,  mais  elle  n’eft  pas  deve¬ 
nue  groffe. 


REFLEXION. 


Toutes  les  marques  d’un  véritable  flegmon  le  trouvoient  tellement  jointes  enlèmble  à  cette 
maladie,  6c  au  raport  que  m  en  fit  cette  jeune  Femme,  qu’il  n’y  avoit  qu’un  manque  d’expé¬ 
rience  qui  put  le  laifîer  ignorer  ;  joint  à  l’augmentation  de  l’écoulement  de  cette  matière  qui 
le  fefoit  en  prelîànt  fur  le  lieu  de  la  douleur,  ce  qui  n’arrve  point  à  celles  qui  ont  des  fleurs  blan¬ 
ches  ,  dont  l’écoulement  n’augmente  pas  quoique  l’on  comprime  cette  partie  en  tout  lèns. 

Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  cet  ablcès  prit  Ibn  cours  par  cet  endroit  j  car  li  en  continuant 
-  fon  progrès  le  long  dureaum  ôc  du  vagin,  il  eût  percé  à  l’extrémité  de  l’un  5c  de  l’autre,  il 
auroit  fans  doute  fait  une  fiflule  incurable.  Les  premières  injeaions  étoient  Amples  6c  douces, 
dans  la  crainte  d’irriter  la  partie,  6c  d’exciter  la  douleur  par  leur  acrimonie  ,  mon  intention 
n’étant  que  de  déterger  l’ulcére  en  adoucifîànt  ,  ce  que  n’auroit  pas  ii  bien  fait  d’abord  le  vin 
miellé  avec  l’eau  de  chaux,  dont  l’ufage  fc  trouva  bon  dans  la  fuite.  Je  joignis  la  teinture  d’a¬ 
loes 
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loes  au  digeftif ,  pour  combatrela  coruption,  8c  ne  me  fèrvis  fur  la  fin  que  de  cette  fimple  tein¬ 
ture,  parceque  ces  parties  fi  humides  de  leur  naturel,  ne  demandent  qua  être  defiechées.  Cet¬ 
te  intention  le  trouva  parfaitement  bien  remplie  par  l*ulàge  de  ces  remèdes ,  puiique  la  guérilbn 
s*enfuivit  en  aflèz  peu  de  tems.  J’atachai  les  bourdonets  à  un  fil  que  je  lailîois  pendre  au  de¬ 
hors,  afin  de  les  retirer  en  la  même  quantité  que  je  les  y  avois  mis;  8c  avec  plus  de  facilité: 
c’eft  une  précaution  qu’on  ne  doit  jamais  négliger ,  quand  il  y  a  quelque  cavité  alîèz  confidéra- 
ble ,  dans  laquelle  ils  peuvent  s’écarter. 

La  ftérilité  dont  le  mariage  de  cette  jeune  Femme  a  été  fuivî,  n’eut,  corne  je  crois,  aucun 
raport  à  cette  maladie,  étant  fi  bien  guérie,  mais  feulement  corne  il  arive  à  quantité  de  Fem¬ 
mes  qui  ont  cette  dilgrace  comune  avec  celle-ci,  à  moins  que  la  cica'trice  qui  fe  fit  à  côté  de 
l’orifice  intérieur  delà  matrice,  ne  l’eût  poulie  trop  à  côté,  8c  n’ait  empêché  la  femence  d’y 
être  reçue. 

Les  caulès  extérieures  des  fleurs  blanches  font  lorlque  l’Home  ou  la  Femme  ont  contraélé 
cette  maladie  de  caufo  vénérienne,  par  le  déréglement  de  leur  conduite;  alors  l’un  comunique 
à  l’autre  le  mal  qu’il  a  contracté,  mais  bien  plus  fouvent  le  mari  à  la  Femme  que  la  Femme  au 
mari.  Cette  efpéce  eft  moins  dificile  à  guérir,  ou  du  moins  l’on  fait  à  quoi  s’en  tenir;  &  fi 
dans  la  fuite  cette  maladie  dégénéré- en  gonorrhée  ,  c’efl:  le  pis  aler;  car  il  y  a  des  inégalitez 
8c  des  travers  étranges  à  efluyer  tant  à  l’un  qu’à  l’autre  foxe.  Les  unes  guérifient  prefquc 
d’elles  mêmes  ,  8c  les  autres  réfiftent  à  la  plupart  des  remèdes ,  8c  font  quelquefois  incura¬ 
bles. 
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Une  Dame  me  fît  prier  de  venir  la  voir,  &  me  dit  que  depuis  huit  à  dix 
jours  elle  fe  trouvoit  fort  incomodée  de  fleurs  blanches  ;  qu’elle  en  étoit 
d’autant  plus  furprife,  qu’elle  n’en  avoit  jamais  eu,  même  qu’elles  n’étoient 
pas  venues  incontinent  après  les  rouges  ,  mais  à  quelques  jours  d’inter- 
vale  ;  qu’elles  lui  caufoient  de  la  pefanteùr  dans  le  bas  ventre  Sc  vers  les 
reins ,  avec  un  peu  de  douleur  Sc  beaucoup  de  cuiffon.  Sachant  que  la 
conduite  de  fon  mari  n’étoit  pas  régulière ,  6c  que  je  n  y  voyois  au  furplus 
rien  d’extraordinaire ,  je  Taflurai  qne  cette  indifpofition  ne  dureroit  pas  ;  que 
les  Femmes  y  étoient  fi  fujettes,  qu’il  y  en  avoit  peu  qui  en  fuflent  exem- 
tes,  8c  que  je  comptois  en  peu  de  tems  de  la  tirer  d’afaire  6c  d’inquiétu¬ 
de,  mais  qu’il  étoit  néceflaire  pour  parvenir  à  une  promte  6c  fure  guéri- 
fon,  de  fe  difpenfer  de  tout  comerce  avec  fon  mari,  6c  faire  au  refïe  ce 
que  je  lui  preferirois,  à  quoi  elle  confentit. 

Je  lui  fis  prendre  des  tifanes  faites  avec  les  racines  de  chicorée  fauvage, 
d’althæa,  de  nénufar,  de  chiendent,  6c  deux  verres  d’émulfions  le  foir 
faites  avec  les  femences  froides  dans  la  même  dfane ,  y  ajoutant  du  firop 
de  nénufar  6c  de  guimauves ,  de  chacun  une  once.  Je  la  purgeai  enfuite 
avec  une  once  de  pulpe  de  caflè,  6c  une  once  6c  demie  de  firop  de 
pomes  laxatif,  dans  deux  grands  verres  de  petit  lait.  L’ufage  de  ces 
remèdes  firent  changer  la  couleur  de  ^  ces  prétendues  fleurs  blanches  de 
jaune  6c  vert  en  blanc  ;  la  confiftancè  de  la  matière  d’épaifïè  qu’elle  é- 
toit  en  liquide ,  6c  en  diminua  beaucoup  la  quantité.  Mais  corne  les  or¬ 
dinaires  parurent ,  je  difeontinuai  jufqu’à  ce  qu’elles  euffent  ceffé  ;  après 
quoi  les  autres  ayant  continué  de  couler  corne  auparavant,  je  lui  fis  en¬ 
core 
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core  ufer  pendant  cinq  à  fix  jours  de  la  même  tifane ,  &  la  purgeai  avec 
demie  once  de  pulpe  de  calfe ,  dix  grains  de  mercure  doux  ,  8c  fix 
grains  de  diagréde  en  bol.  L’écoulement  8c  les  autres  accidens  ayant 
confidérablement  diminué ,  je  lui  fis  encore  prendre  le  foir  pendant  trois 
à  quatre  jours  un  verre  de  teinture  de  rofes,  &  autant  le  matin,  ■&  la 
même  quantité  de  teinture  de  rhubarbe  j  enfuite  je  la  purgeai  une  fécondé 
fois  avec  le  meme  bol,  &  la  Dame  fut  entièrement  guérie  fans  s’en  être 
rellèntie  depuis  ce  terris  là. 


REFLEXION. 


Cétoit  une  vraye  chaudepiflê,  mais  làns  malignité  8c  fort  nouvelle,  dont'M.  fbn  époux  lui 
avoit  fait  préfent ,  8c  dont  il  n*ofà  fe  déclarer  à  moi  que  quelques  jours  après  qu’il  fut  l’avoir 
comuniquée  à  Madame  fa  Femme.  Il  accepta  volontiers  le  parti  que  je  lui  propofai,  qui  étoit 
la  continence.  Je  les  guéris  tous  deux,  mais  làns  que  la  Dame  le  fût  :  c’eft  un  Iccret  qu’un 
Chirurgien  eft  obligé  de  garder ,  pour  éviter  un  reproche  qu’une  Femme  pouroit  faire  à  fon 
mari,  capable  d’alterer  la  psix  du  mariage. 


OBSERVATION  CCCCXXXI. 


Une  Dame  m  ayant  apele  pour  me  dire  le  mauvais  état  auquel  des  fleurs 
blanches  la  mettoient  9  me  fit  voir  fà  ,chemife  pleine  d’une  quantité  fur- 
prenante^  de  matière  jaune  tirant  fur  le  vert,  d’une  confiftance  fort  épaif- 
fe ,  6c  d  une  odeur  très  facheufe ,  avec  des  cuifïons  étranges ,  6c  des 
douleurs  infuportables  dans  les  reins  autour  des  parties  bafTes ,  6c  à  l’inté¬ 
rieur  des  cuilfes.  Sbupçonant  fon  mari  d’avoir  route  la  part  à  cette  fâ- 
cheufe  incomodité ,  j’en  parlai  en  particulier  à  l’époux,  qui  ne  fit  aucune 
dificulté  de  me  dire  devant  elle  qu’il  s’étpit  diverti  ailleurs  ,  mais  qu’il  fe 

portoit  fort  bien ,  6c  qu’il  n’avoit  aucune  incomodité  ,  corne  il  étoit 
vrai. 

Je  fis  de  la  tifane  avec  des  racines  de  chicorée  fàuvage,  de  chardon 
^uland,  dofeille,  dalthæa,  de  nénufar,  fraifier  6c  chiendent,  dont  je 
fis  ufer  à  la  Dame  en  quantité,  avec  deux  verres  d’émulfion  le  foir,  fai- 
tes  avec  les  quatre  femences  froides  ,  6c  une  once  de  firop  de  nénufar 
dans  de  la  tifane.  Je  la  purgeai  avec  une  once  de  pulpe  de  cafTe,  6c 
deux  gros  de  fel  végétal  dans  deux  verres  de  petit  lait.  Je  lui  fis  prendre 
les  bains  pendant  douze  jours  une  bone  heure  chaque  jour ,  lui  donant 
en  entrant  dedans  un  bouillon  fait  avec  un  morceau  de  veau  bien  dégraif- 
fé  ou  un  poulet,  demie  once  des  quatre  femences  froides  concafTées,  6c 
une  once  d  orge  monde ,  6c  la  purgeois  de  trois  en  trois  jours.  Ces  re- 
medes  ainfi  adminiftrez  ,  avec  un  régime  de  vie  très  exaél,  6c  continuez 
pendant  cinq  a  fix  femaines ,  a  1  exception  du  tems  de  fes  régies,  pendant 

lequel 


I 
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lequel  ie  difcontinuois  l’ufage  de  tous  ces  remèdes ,  mirent  la  Dame  en 
1  état  de  tout  efpérer  ;  ia  matière  ne  couloit  plus  que  dans  une  quantité 
médiocre,  d’une  couleur  louable  6c  bien  blanche,  fans  mauvaife  odeur; 
les  cuiffons  6c  les  douleurs:  avoient  ceffé.  Je  fis  faire  pourlors  quelques 
injeélions  avec  la  pierre  médicamenteufe  dans  l’eau  de  plantain,  6c  je  do- 
nai  quelques  verres  de  teinture  de  rofes  le  foir  6c  le  matin,  enfuite  celle 
de  rhubarbe.  Ces  remèdes  continuez  avec  métode  diminuèrent  confidé- 
rablement  l’écoulement  de  cette  matière  ,  fans  néanmoins  la  pouvoir  ta¬ 
rir.  Corne  j’avois  plufieurs  expériences  de  la  poudre  de  verni  qui  m’a- 
voient  réufiî,'je  lui  en  fis  faire  des  injeélions,  après  lefquelles  cet  écoule¬ 
ment  recomença  mieux  qu’auparavant,  par  raport  à  la  quantité,  mais  fans 
autres  accidens ,  ce  qui  me  fit  encore  purger  la  Dame  plufieurs  fois  ;  6c 
l’envoyai  prendre  les  eaux  minérales  pendant  un  mois,  dont  le  fuccès  ne 
fut  pas  plus  heureux. 

Après  quelque  relâche  6c  l’inutilité  de  tant  de  remèdes  dont  elle  fe  re- 
butoit  moins  que  moi ,  dans  l’efpérance  qu’elle  avoir  de  guérir ,  je  lui  fis 
des  tifanes  déficatives  avec  l’efquine,  la  falfepareille ,  le  faffafras  6c  le  ga- 
yac,  avec  un  nouet  dantimone  6c  de  mercure  crud  qui  pendoit  dans^Ie 
coquemar  quejerendois  purgative  de*  deux  jours  l’un,  par  l’addition  de 
deux  gros  de  féné  dans  un  grand  verre  de  cette  tifane  qu*elle  prenoit 
le  matin,  6c  quatre  autres  verres  chaque  jour,  6c' pour  (a  boiflbn  ordi¬ 
naire  lors  du  repas  je  remettois  de  l’eau  fur  les  drogues ,  qui  avoient  fer- 
vi,  aufquelles  j’ajoutois  une  racine  de  chicorée  fauvage"  6c  de  régliflè,  je 
la  purgeois  avec  les  pilules  mercurielles ,  je  me  fervis  encore  d’injedions 
&  de  teinture  de  rôles ,  d’opiates  aftringentes  faites  avec  les  yeux  d’écre- 
vifies6c  le  corail  préparé,  les  mirobalans,  la  terre  figillée,  la  térébentine 
cuite,  le  tout  incorporé  dans  le  firop  de  coings ,  tout  cela  fans  autre  fiic- 
cès ,  finon  que  les  douleurs  6c  les  cuiflbns  cefférent ,  ôc  que  la  matière 
fe  trouva  fani  odeur  fâcheule. 


REFLEXION. 

>  Rien  n’efl:  plus  confiant,  que  la  Perlbne  avec  laquelle  le  mari  de  cette  Dame  avoit  ce  mau- 

vais  commerce,  étoit  gâtée,  8c  fans  qu’il  le  fût  lui  même  8c  qu’il  l’ait  été  dans  la  fuite:  ce  font 
les  divers  8c  furprenans  accidens  que  caufo  une  fi  bizare  maladie.  Cette  Oblèrvation  prouve  iner- 
f,  veilleufement  bien  qu’il  faut  être  difpofe  à  recevoir  la  mauvaife  impreffion  qui  fe  contraéle  dans- 

^  les  aproches  impures,  pour  prendre  du  mal}  c’eft  par  cette  raifon  que  cet  Home  fe  conferva 

^  iàin  pendant  le  long  comerce  qu’il  eut  avec  cette  perfone,  8c  ce  qui  me  le  confirme  d’autant 

plus,  efl  un  exemple  des  plus  forts  que  l’on  en  puiflè  avoir  dans  un  cas  à  peu  près  fembiable,  èz 
I  dont  j’ai  eu  conaiflànce  pendant  que  je  travaillois  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris. 

I 
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OBSERVATION  CCCGXXXXIL 


Une  Femme  fort  incomodée  ,  époufe  d'un  Home  qui  feportoit  bien  , 
vint  un  matin  à  rApoticairerie  de  Hôtel-Dieu  confulter  Meffieurs  les  Mé* 
decins  fur  une  maladie  violente  dont  elle  étoit  tourmentée  depuis  longtems. 
Elle  débitoit  ü  mal  fon  afaire  par  timidité  ou  autrement,  qu’elle  ne  la  fe- 
foit  regarder  par  ces  Mrs.  que  corne  un  fâcheus  rhumatifme  ;  mais  corne 
jétois  Topique  de  M.  de  Bourges  ,  &  que  j’avois  eu  tout  le  tems  de  la 
voir  Si  de  Texaminer  avant  que  ces  Mrs.  fufTent  arivez  ,  je  repris  la 
maladie  dès  fbn  principe,  &  j’intérogeai  cette  Femme ,  lavoir  li  les  dou^ 
leurs  de  Tes  jambes ,  n’avoient  pas  été  acompagnées  d’éminences  dures 
pelées  vulgairement  nodus ,  elle  en  montra  aulîitot  un  en  la  partie  anté¬ 
rieure  de  fa  jambe  droite  >  Sc  autant  au  bras  gauche,  avéc  un  abfcès  qui 
lui  étoit  venu  à  la  tête  dont  il  lui  étoit  forti  plufieurs  efquilles  quelle 
fit  voir,  les  ayant  envelopez  dans  un  morceau  delin^^e,  fans  que  cet  ab¬ 
fcès  eût  pu  fe  cicatrifer.  Je  lui  demandai  auffi  fi  elle  n  avoit  point  eu  d’En- 
fans  depuis  qu’elle  étoit  tombée  dans  cette  fâcheule  maladie:  &  s’ils  é- 
toient  venus  au  monde  vivans ,  elle  dit  qu’elle  avoit  acouchée  deux  fois , 
mais  d’Enfans  tout  pouris ,  que  les  douleurs  qu’elle  foufroit  à  la  tê¬ 
te  &  par  toutes  les  parties  du  corps  étoient  fi  cruelles  ,  qu’elle  ne 
pouvoir  repofer  un  feul  moment  ni  nuit  ni  jour,  mais  encore  moins  la  nuit 
que  Tes  douleurs  étoient  encore  plus  vives;  je  laifiai  après  décider  ces 
Mrs.  fur  la  maladie  d’une  perfone  dont  la  pauvreté  ne  leur  permit  pas 
de  lui  confeiller  autre  chofe  que  d’implorer  le  fecours  de  quelque  perfo¬ 
ne  charitable  pour  la  faire  traiter  d’une  vérole  très  invétérée,  fans  que 
fon  mari  qui  étoit  préfent  en  foufrît  ni  en  eût  jamais  foufert  la  moindre 
incomodité  ,  quoiqu'il  eût  fans  cefiè  couché  Sc  ufé  du  mariage  avec 
elle. 

Ce  qui  fait  bien  voir  que  le  mari  de  la  précédente  Dame,  vû  le  comer- 
ce  criminel  qu’il  avoit  avec  cette  débauchée  ,  pouvoir  avoir  comuniqué 
cette  maladie  à  la  Dame  fon  époufe ,  fans  en  avoir  lui  même  été  infeéié  » 
ce  qui  pouvoir  avoir  doné  lieu  à  une  gonorrhée ,  mais  qui  pouvoir  auffi 
être  de  cette  efpéce  de  fleurs  blanches  d’une  très  mauvaife  qualité^  fans 
rien  tenir  du  virus  vérolique,  puifque  l’un  ni  l’autre  ne  peuvent  recevoir 
de  guérifon:  car  fi  l’une  ou  l’autre  de  ces  maladies  étoit  curable,  fins  dou¬ 
te  que  celle-ci  auroit  été  guérie ,  puifque  les  remèdes  qui  font  bons  à 
l’une  ne  le  font  pas  moins  à  l’autre,  nonobfiant  la  diférence  qui  fe  trouve 
entre  elles ,  en  ce  que  l’une  efl  contagieufe  Sc  l’autre  non. 

Au  furplus,  fi  les  Homes  font  capables  de  fe  livrer  à  rimpudicité ,  les 
Femmes  ont  auffi  les  mêmes  foibleffes. 
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OBSERVATION  CCCCXXXIII. 

« 

Un  Marchand  de  cette  Ville  me  vint  confulter  fur  une  maladie  qu’il  m’af- 
fura  avoir  contradlée  avec  fa  Femme  ,  qui  étoit  incomodée  de  fleurs  blan¬ 
ches  depuis  quelque  tems,  me  difant  qu’à  la  vérité  il  y  avoit  beaucoup  de 
fa  faute,  parcequ’elle  l’en  avoit  averti,  mais  qu’il  n’avoit  pu  réfifler  à  la 
violence  de  fa  paffîon.  Loin  de  jeter  aucun  foupçon  dans  1  efprit  de  ce 
crédule  mari,  qui  croyoit  la  conduite  de  la  Femme  très  régulière,  je  le  for¬ 
tifiai  dans  cette  penfée ,  en  lui  reprochant  fa  foiblefTe  de  n’avoir  pu  réfifler 
à  la  violence  de  fon  penchant,  quoique  j’excufè  bien  ce  qui  en  étoit.  je 
les  traitai  l’un  6c  l’autre  6c  les  guéris  avec  les  mêmes  remèdes ,  en  obfervant 
la  même  conduite  que  dans  l’Obfervation  précédente,  avec  cette  diféren- 
ce  que  dans  celle  là  c*étoit  le  mari  qui  étoit  la  caufe  du  mal,  6c  que  dans 
celle  ci  c’étoit  la  Femme,  qui  fut  auifi  plus  dificile  à  guérir  ,  foit  qu’il  y 
eût  plus  longtems  qu’elle  en  fut  ataquée,  ou  que  l’humeur  fût  plus  maligne 
par  raport  à  fon  tempérament  ou  à  la  mauvaife  qualité  du  virus  qu’elle  avoit 
contraélé  ,  ou  qu’enfin  cette  maladie  foit  généralement  parlant  plus  dificile 
à  guérir  chez  les  Femmes. 


REFLEXION. 


C’eft  en  cette  ’ocalion  que  la  diferétion  eft  néceflaire  au  Chirurgien' ,  car  ce  fèroît  un  grand 
mal  fi  une  telle  intrigue  étoit  divulguée,  quoique  la  Femme  dont  il  s’agit  le  méritât  bien  pour 
punir  ià  lubricité,  ne  condanant  pourtant  pas  moins  les  Homes  qui  s’abandonent  à  ces  infâmes 
plaifirs.  Une  honête  Femme  eft  bien  à  plaindre  d'être  la  viéîime  de  l’incontinence  &  de  la  bru¬ 
talité  de  fbn  mari.  Il  n’eft  pas  dificile  en  pareil  cas  d’en  rejeter  la  feute  fur  les  Femmes  qui 
font  faciles  à  perfuader,  mais  il  eft  bien  peu  de  maris  fi  crédules  que  le  fut  celui  ci ce  qui 
fut  pourtant  un  vrai  bonheur  pour  l’un  Sc  pour  l’autre. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  tHmeurs  qui  arivent  mx  Femmes  après  être  acouchées,  au  fein^ 

à  raine ,  &  aux  autres  parties, 

La  Femme  efl  expofée  à  un  nombre  infini  de  maux  depuis  le  comen- 
cement  de  fa  grofTefTe  jufques  à  ce  qu’elle  foit  parfaitement  rétablie 
de  fes  couches,  ce  que  j’avance  eft  trop  conu  pour  en  pouvoir  douter. 

Pppp  3  C’eft 
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C’efl  ce  qui 'me  .fait  dire  qu’une  Femme  ne  peut  jamais  prendre  trop  de 
mefures  pour  éviter  les  fuites  fâcheufes  aufquelles  les  couches  négligées 
peuvent  doner  ocafion ,  quand  elle  a  tant  fait  que  de  fe  tirer  heurâfe- 
ment  de  fa  grofTefle  &  de  fqn  acouchement.  De  tout  ce  qui  lui  peut  être 
nuifible ,  rien  n’eft  tant  à  craindre  pour  elle  que  les  ateintes  du  froid  con¬ 
tre  lefquelles  elle  ne  fe  peut  trop  précaütioner.  Si  ce  n’eft  pas  alïèz  que 
ce  que  j’en  ai  raporté  dan\  d’autres  Obfervations  où  j’ai  traité  du  caiîle- 
ment  du  lait,  je  le  répété  encore  à  l’ocafion  de  la  fenfibiiité  du  fein  & 
de  la  difpofition  qu’a  cette  partie  à  en  recevoir  de  fâcheufes  impref- 
fions.  ^ 

Le  fein  n’eft  pas  k  feule  partie  à  laquelle  le  froid  peut  faire  fentir  fes 
mauvais  effets,  il  n’y  en  a  aucune  qui  foit  exemte  de  cette dilgrace ,  quand 

il  arive  à^une  Femme  de  s’y  expofer  pendant  fon  acouchement,  auUi  bien 

qu’après  être  aeouchée,  ou  en  fe  relevant  plutôt  qu’elle  ne  devroit,  &  a.- 
vant  que  fes  vidanges  foycnt  tout-à-fait  arêtées. 

Le  froid  qu’elles  foufrent  en  ce  tems  là  bouche  l’extrémité  des  vaif- 
feaux  de  la  matrice,  &  caufe  une  fubite  fupreffion  de  ces  humeurs,  dont 
il  fe  fait  un  reflux  dans  route  l’habitude  du  corps ,  qui  done  lieu  à  un 
frilTon ,  &  à  une  tîévre  violente,  qui  peuvent  fe  terminer  par  une  fueur  en 
débaraflant  la  nature  de  ce  mauvais  mélange,  fans  quoi  la  Femme  eft  en 
danger  de  tomber  dans  une  griéve  &  dangereufe  maladie  ;  dont  elle  ne  fe 
tire  quelquefois  que  par  un  abfcès  qui  arive  par  la  féqueftration  qui  fe  fait 
de  cette  humeur  maligne  qui  le  précipite  fur  quelque  partie,  mais  plus  Ibu- 
vent  fur  l’aine  que  fur  toute  autre,  corne  je  le  fais  voir  dans  une  autre 
Oblervation,  &  l’on  conait  que  ce  dépôt  fe  fait  par  la  douleur,  la  tu¬ 
meur,  la  chaleur,  la  rougeur,  la  tenfion  &  la  pulfation ,  qui  précédent 
1  inondation  du  pus,  qu’il  faut  nécelTairement  évacuer  auffitot  qu’il  y  eft 
formé ,  les  Obfervations  fuivantes  le  prouvent 


'  OBSERVATION  CCCCXXXIV. 

\ 

Une  Femme  que  j’avois  aeouchée  lé  29  Novembre  de  l’anée  1684  ' 
dont  les  vidanges  ne  furent  intérompues  par  aucun  accident  fâcheux” 
/on  lait  bien  paifé  3c  elle  relevée,  s’étant  la  veille  des  Rois  trop  inconfi- 
dere^nt  expofée  au  grand  froid,  fentit  corne  un  coup  de  poignard  dans 
fon  fein  du  cote  droit  qui  groflit  8c  s’endurcit  pendaiu  la  nuit,  avec  la 
(louleur  ,  la  chaleur  &  la  rougeur  qui  s’y  joignirent.  Corne  c’étoit  ma- 
proche  parente ,  elle  m  apela  aulfitot.  Je  lui  fis  tout  ce  que  l’Art  put  me 
fuggerer  pour  empêcher  que  fonfdn  n’abfédât,  par  le  moven  des  faUées 
des  lavemerfs ,  par  le  régime  de  vie  &  par  l’aplication  du  lait  tiède  8c  de 
l’eau  de  vie,  avec  l’oniftion  d’huile  derofes,  de  lis,  &  de  camomille-  ie 
ne  pus  ni  détourner  la  fluxion  ni  réfoudre  l’humeur,  Ôc  voyant  que’lM 
eUncemens  &  le  batement  s’y  joigqoient ,  je  me  fervis  du  cataplafiue  ano- 

diq 
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din  fait  avec  la  mie  de  pain  blanc,  le  lait,  le  jaune  d’œuf,  le  fafran,  & 
Thuile  de  camomille,  auquel  je  fis  fuccéder  Témoliant ,  avec  les  mufcilages 
de  lin,  mauve,  guimauve,  farine  de  feigle.  Ton  de  froment,  camomille  & 
mélilot ,  avec  les  huiles  de  lis  &  de  camomille ,  6c  enfin  les  maturatifs  avec 
l’oignon  rouge ,  le  vieux  levain ,  l’onguent  d  althæa  6c  le  fupurarif.  La 
matière  étant  formée  j’ouvris  rabfcès ,  dont  il  fortit  plus  de  huit  onces  de 
pus,  je  détergeai,  incarnai  6c  cicatrifai  l’ulcére,  6c  tout  ce  traitement  ne 
dura  pas  plus  de  quinze  jours.  Je  purgeai  la  malade  enfuite,  qui  fe  porta 
bien. 


OBSERVATION  CCCCXXXV. 

La  Femme  d’un  Mafibn  de  cette  Ville  que  j’acouchai  pendant  la  Se- 
maine-Sainte,  qui  s’étoit  auflî  bien  portée  que  la  Femme  dont  je  viens 
de  parler ,  Ton  lait  s’étant  bien  écoulé ,  6c  s’étant  relevée  en  moins  de 
quinze  jours  >  ala  par  dévotion  à  une  Chapelle  éloignée  d’un  bon  quart 
de  lieue  de  cette  Ville ,  la  fécondé  Fête  de  la  Pentecôte  ;  elle  refientit 
dans  ce  voyage  un  fi  grand  froid  au  fein,  qu’’elle  fut  obligé  de  le  couvrir 
de  fa  main  jufques  chez  elle ,  il  devint  en  peu  de  jours  dur ,  gros  6c 
rouge,  avec  un  batement  6c  des  élancemens  continuels;  mais  fe  voulant 
guérir  par  les  remèdes  que  l’on  apelle  vulgairement  de  bones  Femmes, 
elle  elTaya  de  tous  ceux  que  l’on  put  lui  indiquer.  Son  fein  devint  d’une 
fi  énorme  grolTeur  qu’elle  en  eut  une  inquiétude  mortelle  qui  la  contrai¬ 
gnit  à  la  fin  d’avoir  recours  à  moi.  Je  trouvai  la  matière  plus  que  difj:)ofée 
à  l’ouverture  qui  fut  par  ou  je  començai,  je  lui  en  tirai  (ans  exagérer  une 
bone  livre  6c  demie ,  nonobftant  quoi  je  la  guéris  en  peu  de  tems ,  parce« 
qu’elle  étoit  d’une  bone  confiitution. 


REFLEXION. 


Ce  n*efl:  pas  une  choie  lùrprcnante  qu’^une  pauvre  6c  fimple  Femme  s’abandone  dans  îe  fond 
d’une  Province,  aux  foins  d’une  panièuiè  ignorante,  mais  je  ne  puis  comprendre  cornent  dt*’ 
Femmes  d’efprit,  de  mérite  6c  de  qualité  au  .milieu  de  Paris  ,  parmi  tant  d’excellens  Chirurgiens 
oient  ie  livrer  à  ces  gens  là.  C’efl:  néanmoins  ce  qui  arive  journellement,  6c  ce  que  j’apris  à 
quelque  diftance  de  cette  Ville  oùj’alai  acoucher  Madame  la  Marquiic  de..,,  qui  après  fa.  pre¬ 
mière  couche  à  Paris,  ne  put  éviter  une  pareille  diigrace  à  l’égard  de  ion  ièin,  ^uoiqu’acouchée 
par  un  Maitre  des  plus  expérimentez  j  cette  Dame  qui  ne  fit  nulle  dificulté  de  préférer  le  iècours 
d’une  de  ces  Femmes,  à  celui  des  meilleurs  Chirurgiens  de  cette  grande  Ville;  ce  qui  prouve 
bien  qu’où  régné  Tentêtement  la  Raiibn  n’a  point  de  lieu ,  6c  cette  Dame  m’ailura  que  des  pre¬ 
mières  Dames  de  la  Cour  6c  même  des  Princeiîès  fe  feibient  traiter  par  la  mêiiie  Femme,  en¬ 
core  étoit-elle  de  faint  Germain-en-Laye,  6c  non  de  Paris.  Voilà  ce  que  j’en  iàisj  ce  qui  ibit 
dit  en  pafTant  pour  faire  voir  que  le  travers  d’eiprit  n’eft  pas  moindre  chez  les  Grands  que  chez, 
les  Petits,  6c  que  ce  qui  eft  extraordinaire  plait  toujours  davantage  que  ce  qui  eil  dans  l’ordre* 
naturel.  '  ■ 

N’ai-je  pas  raiibn  de  confeiller  aux  Femmes  nour^ellement  acouchées  de  fe  préierver  du  &oid, 
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puiique  dans  un  tems  où  la  faifon  s'étoit  fort  adoucie ,  la  Femme  en  queflion  qui  s’étoit  bien  mu¬ 
nie  contre  les  ataques  du  froid,  n’en  fut  pas  moins  maltraitée  que  l’autre  en  plein  hiver.  Si 
celles  ci  portèrent  la  peine  de  leur  imprudence,  quoique  le  mouvement  de  leur  lait  fût  pafle  de¬ 
puis  iix  à  ièpt  ièmaines,  que  ne  doivent  pas  craindre  les  Femmes  nouvellement  acouchées,  mais 
flir  tout  les  nourifles  qui  auflitot  qu’eljes  font  relevées,  s’expofent  avec  fi  peu  de  ménagement  en 
tout  tems  6c  en  tous  lieux,  à  doner  à  têter  à  leurs  nourifTons,  par  tout  où  elles  fè  trouvent, 
dont  il  arive  fi  fouvent  des  accidens  pareils  à  ceux  ci ,  qu’elles  éviteroient  fi  elles  fè  confèrvoient 
corne  elles  le  doivent? 

Corne  ce  n’efl:  pas  afîez  de  fè  garéntir  du  froid  pendant  le  tems  des  couches,  8c  encore  quel¬ 
que  tems  après  être  relevée,  il  faut  aulli  l’éviter  dans  le  tems  même  du  travail,  dans  la  crainte 
d’efïijyer  la  même  dügrace  que  celle  d’une  Dame  dont  je  vais  parler  pour  n’y  avoir  pas  fait  d’a- 
tention.  .  / 
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Au  mois  de  Septembre  dernier,  une  Dame  qui  demeuroit  à  quatre  lieues 
de  cette  Ville ,  qui  étoit  acouchée  à  la  mi- Août  fans  avoir  de  feu  dans  fa 
chambre,  à  caufe  de  la  chaleur  qu’il  fefbit  alors,  fbufrit  plufîeurs  frifTons' 
pendant  fon  travail,  qui  ne  dura  pas  plus  de  trois  heures,  corne  il  efl  af- 
fez  ordinaire ,  étant  fouvent  le  prélude  d’une  douleur  prochaine  qui  é- 
chaufe  bien  des  Femmes.  Mais  celle  ci  n’ayant  pas  reiïentile  même  effet, 
acoucha  dans  un  fort  grand  froid ,  &  l’on  eut  enfuite  beaucoup  de  peine 
à  l’échaufer.  Elle  fentit  dès  qu’elle  fut  couchée  une  douleur  à  l’aine  droF 
te ,  qui  fè  termina  par  une  tumeur ,  laquelle  perfévéra  pendant  tout  le  tems 
de  fes  couches  ;  mais  les  douleurs  augmentèrent  après  qu’elle  fut  relevée. 
A  Focafion  de  ces  accidens,  elle  vint  en  cette  Ville,  où  elle  apela  deux 
Médecins,  deux  Chirurgiens  6c  moi.  J’examinai  la  tumeur  par  leur  ordre, 
qui  étoit  médiocrement  douloureufè ,  6c  un  peu  rouge.  J  établis  la  caufe 
de  cette  maladie  fur  le  froid  que  cette  Dame  avoit  foufert  pendant  fbn  tra¬ 
vail,  qui  en  fuprimant  la  transpiration  de  cette  humeur  qui  fe  filtre  6c  fe 
répare  fans  cefTe  dans  les  glandes  dont  cette  partie  efi;  toute  remplie ,  Fa- 
voic  fixée  6c  en  avoit  groffi  le  volume  ;  6c  fon  féjour  l’ayant  fait  aigrir  dans 
la  fuite,  elle  s’étoit  mife  en  mouvement,  ce  qui  avoit  produit  l’inflamation 
de  la  douleur  qui  y  étoient  furvenues ,  mais  que  la  nature  étant  trop  fbi- 
ble  d’elle  même  pour  mettre  cette  tumeur  dans  une  affez  grande  ferveur , 
elle  avoit  befoin  du  fecours  des  remèdes  pour  l’amener  à  fupuration.  Je 
me  chargeai  de  ce  foin ,  6c  cette  Dame  reflentit  de  fi  bon  effets  des  re^ 
médes  adminiftrez ,  corne  je  l’ai  dit  dans  une  Obfervation  précédente ,  que 
ia  matière  fut  formée  en  huit  jours ,  6c  qu’il  fortic  de  cet  abcès  que  j’ou¬ 
vris  enfuite,  environ  deux  palettes  de  pus;  6c  Fulcére  ayant  été  cicatrifé 
6c  guéri  en  dix  jours,  la  Dame  fe  porta  très  bien. 
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En  qiieî(|ue  tems  qu*une  Femme  acouche,  8c  quelque  chaleur  qu*il  fâ(Tê,  c’eft  une  nëceflît^ 
qu’elle  ait  toujours  du  feu ,  fbir  dans  fa  chambre  li  elle  le  peut  fuportcr ,  foit  dans  un  lieu  aÏÏez 
proche  pour  s’en  pouvoir  auflîtot  fervir  lelon  le  beloin,  n’y  ayant  guère  de  Femmes  qui  n’ayent 
des  friffbns,  furtout  celles  qui  n’acouchent  que  quelque  tems  après  l’écoulement  de  leurs  eaus, 
&  qui  ne  peuvent  fe  tenir  couchées,  parceque  ces  eaux  s’écoulant  fans  ceflè  au  tems  des  dou'eurs, 
le  froid  iè  fait  lentir  non  feulement  aux  jambes  qui  en  font  baignées,  mais  aulfi  aux  cuilTes  8c 
à  toutes  les  parties  par  une  fuite  nécelîairej  ce  qui  marque  la  neceffité  qu’il  y  a  d’avoir  iàns  cef- 
iè  des  linges  chauds,  pour  entretenir  8c  rapeler  la  chaleur  en  ces  parties,  fi  l’on  veut  fè  met¬ 
tre  à  couvert  de  cet  accident. 


I 
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CHAPITRE  XV. 

T>u  Cancer  de  la  mafrice. 

«  ^ 

De  toutes  les  maladies  dont  la  Femme  peut  être  afligée  après 
Ton  acouchement ,  il  n"en  efl:  point  une  plus  à  craindre  que  le 
Cancer  de  la  matrice,  puifqu’elle  lui  caufe  la  mort  après  avoir  efTuyé  les 
douleurs  les  plus  violentes,  &  une  pouriture  effroyable  qui  ronge  &  con* 
fome  peu  à  peu  la  partie  qui  en  eft  le  fiége,  avec  une  odeur  cadavé- 
reufe  &  infuportable ,  fans  qu’aucun  remède  lui  puiiïe  doner  qu’un  foible 
foulagement.  .  .  .  ' 

Il  femble  que  c’eft  en  vain  que  je  touche  cette  matière ,  puifque  je  ne 
le  fais  que  pour  affurer  la  perte  de  celle  qui  eft  ateinte.  Mais  corne  il 
n’eft  pas  moins  nèceffaire  de  favoir  conaitre  les  maladies  incurables ,  que 
celles  que  l’on  peut  guérir,  cette  raifon  m’oblige  de  parler  de  celle-ci, 
afin  que  les  malades  qui  auront  le  malheur  den  être  afligées,  prennent 
les  mefures  néceffaires  pour  n’être  pas  réduites  par  les  fauffes  promelles 
des  Charlatans;  &  afin  que  les  Chirurgiens  qui  prétendent  les  guérir 
radicalement  &  à  fond,  fâchent  les  extrêmes  douleurs  que  la  fureur  de 
cette  humeur  atrabilaire  peut  faire  foufrir  aux  malades ,  étant  émue  &  ir¬ 
ritée  par  leurs  remèdes  ;  car  pour  moi  je  ne  faurois  aprouver  que  les  re¬ 
mèdes  dous  6c palliatifs,  plus  propres  pour  diminuer  la  douleur,  que  pour 
détruire  la  caufe  de  ce  fâcheux  mal:  ç’a  été  la  voye  que  j’ai  prife,  6c  la 
métode  que  j’ai  obfervée  en  pareille  ocafion;  6c  les  malades  en  ont  ref- 
fenti  de  meilleurs  effets  que  celles  qui  fe  font  livrées  aux  efpérances  flateufes 
d’une  guérifon  radicale, 

^  V  OB- 


672  DES  ACCIDE  NS  QUI  A  RI  VEN  T 


OBSERVATION  CCCCXXXVII. 


pavois  acouché  plufieurs  fois  une  Dame  qui  demeuroit  à  trois  lieues  de 
cette  Ville  :  corne  fes  acouchemens  étoient  fi  promts ,  que  je  la  trouvois 
quelquefois  acouchee  quand  j'arivois  »  elle  fut  obligée  de  fè  fervir  d'un 
Chirurgien  de  fes  voifins ,  qui  acouchoit  alTez  ^en. 

Elle  étoit  fujette  à  des  légères  pertes  de  fang  pendant  fa  groiïeiïe,  & 
elle  en  avoit  eu  de  très  violentes  après  fes  acouchemens  ,  fans  que  l’ex- 
tradbon  de  Tariére-fais  y  eût  doné  ocafion ,  parcequ’il  fuivoit  TEinfant 
dans  le  moment.  Je  ne  pus  empêcher  ni  diminuer  cet  accident,  quelque 
foin  que  JeufTe  de  la  faigner  depuis  le  comencement  de  fe  grolTefle,  juf. 
qu’au  tems  le  plus  proche  de  fon  acouchement,  de  la  faire  vivre  d’une 
manière  convenable,  &  garder  le  repos.  Ces  pertes  arivoient  toujours, 
la  rendoient  fort  foible,  &  l’obligeoient  d’être  longtems  en  couche  ,  après 
quoi  elle  devenoit  très  promtement  groffe.  Une  dernière  groiïeiïe  étant 
arivée,  elle  foufrit  durant  fon  cours  plufieurs  petites  pertes  de  fang,  co¬ 
rne  à  l’ordinaire  ;  &  après  avoir  été  acouchée  fort  heureulement ,  l’a- 
riére*fais  étoit  venu  fans  peine,  Sc  la  perte  de  fang  qui  fut  moins  violen¬ 
te  qu’aux  acouchemens  précédens  ,  diminua  aufïî  plutôt  ,  mais  ne  finit 
point  abfolument.  Les  douleurs  qui  fuivoient  fes  acouchemens  précédens 
pendant  plufieurs  jours ,  ne  fe  firent  pas  moins  fentir  dans  celui  ci  ;  à  la 
diférence  que  dans  les  autres  ces  douleurs  difcontinuoient  peu  à  peu,  ôc 
finiiïbient  entièrement,  &  que  dans  celui  ci  elles  devinrent  continuelles 
au  fond  du  vagin  &  dans  la  plus  grande  partie  de  la  région  hipogaflri- 
que ,  ce  qui  l’engagea  de  m’apeler  deux  mois  après  cet  acouchement.  Le 
Chirurgien  me  fit  un  fidèle  raport  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ,  &  de 
l’état  préfent  de  la  maladie ,  qu’il  traitoit  corne  une  fluxion  qui  étoit 
tombée  fur  ces  parties-là,  dont  il  ne  craignoit  pas  les  fuites,  à  ce  qu’il 
me  dit. 

Mais  quand  j’eus  examiné  la  maladie  par  moi-même,  que  j’eus  fait  a* 
tendon  à  la  férofité  rouiïatre  qui  en  exudoit,  d’une  puanteur  que  l’on  ne 
pouvoir  foutenir,  que  j’eus  trouvé  Ig  matrice  avec  mon  doigt,  fon  orifice 
intérieur  dur,  inégal  &  très  fenfible,  je  fis  bientôt  changer  ce  Chirurgien 
de  fentiment  ;  &  afin  de  lui  faire  mieux  conaitre  la  maladie ,  j’introduifis 
le  ffeculum  matricis  aiïez  avant,  que  j’ouvris  enfuite,  au  moyen  de  quoi 
je  vis  &  montrai  au  Chirurgien  le  fâcheus  état  où  étoit  cet  orifice  intérieur, 
à  l’ocafion  d’un  cancer  ulcéré  qui  l’ocupoit  entièrement  ôc  fort  avant,  a- 
vec  des  inégalitez  en  forme  de  bourelet,  dures,  noires  ôc  altérées,  qui 
fburniiïbient  cette  férofité  rouiïatre  ôc  virulente ,  acompagnée  d’une  in- 
fuportable  odeur  qui  empuantiflbit  non  feulement  la  malade  ôc  nous ,  mais 
auiïî  la  chambre  ôc  ceux  qui  y  entroient,  ôc  qui  fe  comuniquoit  même  à 
l’aparteraent  prochain.  '  II 


APRE’S  L’ACOUCHEMENT  ,  Livre  V.  575 

Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  affiirer  mon  pronoftic  d’une  mort  cer- 
laine.  Je  fis  cefTer  les  injedions  d  ariftoloche,  mirrhe,  aloes,  vin,  eau- 
de-vie  &  le  refte,  dont  le  Chirurgien  fe  fervoit,  qui  Jauroient  été  bone» 
à  la  maladie  qu’il  croyoit  traiter ,  mais  qui  ne  convenoient  point  à  celle 
ci,  parcequ’aulieu  d’apaifer  la  douleur,  elles  l’augmentoient  à  un  point 
qui  dèfefpéroit  la  malade  ;  ce  qui  m’obligea  d’en  fubftituer  d’autres  en 
leur  lieu  &  place,  qui  ne  caufoient  aucune  irritation ,  diminuoient  la  dou¬ 
leur  &  foulageoient  la  malade,  que  je  fefôis  fouvent  réitérer,  afin  de 
procurer  l’évacuation  de  cette  humeur  corompue  8c  puante,  8c  faciliter 
le  moyen  à  la  malade  de  fe  mieux  fuporter  elle  même. 

Les  injeâions  étoient  de  l’eau  d’orge  avec  le  miel  rofat ,  l’eau  de  mo- 
relie  8c  de  plantain ,  avec  quelque  peu  de  fel  de  Saturne ,  le  vin  miellé, 
l’eau  de  la  forge  du  maréchal  avec  l’alum ,  le  lait  doux  dans  lequel  je  fe- 
(bis  éteindre  une  bille  d’acier.  Je  voulus  tenter  d’en  animer  quelques 
unes  d’eau-de-vie,  mais  étant  infuportable  à  la  malade,  je  fus  obligé  de 
ne  m’en  plus  fèrvir.  Je  lui  fefois  faire ,  pour  la  nourir ,  des  bouillons  avec 
la  tranche  de  bœuf,  le  veau  8c  la  volaille. 

Et  pour  remède  intérieur  une  opiate  faite  avec  les  conférions  d’hiacin- 
te  8c  d’alkermes ,  le  corail,  les  yeux  d’écrevilTes  préparez  ,  la  poudre 
de  vipère ,  8c  incorporez  dans  le  firop  d’œillets  ,  la  tériaque  de  tems  à 
autre,  un  demi  gros  à  la  fois,  l’opiate  Sdomom^  8c  quelquefois  un  grain 
de  laudanum. 

Pour  fa  boiflbn  ordinaire,  une  tifane  faite  avec  la  rapure  de  corne  de 
cerf  8c  d’ivoire,  la  racine  de  fcorfonaire  8c  un  peu  de  canelle,  avec  une 
cuillerée  de  bon  vin  vieux  de  tems  en  tems ,  dans  un  verre  de  cette 
tifane. 

Ces  remèdes  ainfi  adminiftrez  foulageoient  la  malade  en  liant  8c  emba- 
rafïant  les  acides ,  8c  en  fubtilifànt  l’humeur  grofïîére  8c  terreftre  qui  étoit 
la  première  caufe  de  cette  [maladie.  La  tranfpiration  un  peu  rétablie,  di- 
niinuoit  la  quantité  de  l’humeur  8c  fon  acrimonie  :  cette  humeur  étoit  a- 
doucie  tant  par  ces  remèdes  intérieurement  pris ,  que  par  les  injedions  fou- 
vent  réitérées,  qui  ne  laifTant  plus  croupir  les  excrétions  de  ce  mauvais 
ulcère,  contribuoient  beaucoup  à  modérer  la  douleur,  8c  à  en  rendre  l’o¬ 
deur  plus  fuportable,  tant  à  la  malade  qu’à  ceux  qui  en  aprochoient, 
que  lorfqu  elle  écoit  dans  l’ufage  des  premiers  remèdes,  qui  la  livroient  aux 
douleurs  les  plus  cruelles  ;  ce  qui  lui  donoit  une  telle  apréhenfion  des  in- 
jeftions ,  que  l’on  ne  s’en  fervoit  que  dans  des  tems  trop  éloignez  pour 
en  tirer  l’utilité  que  ce  Chirurgien  en  atendoit,  quand  çUes  auroient  été 
plus  convenables  à  fon  mal. 
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îî  parait  par  les  pertes  de  iàng  qu’avoit  cette  Dame  pendant  fes  grofRfiês ,  2t  après  qu’elle 
ctoit  délivrée ,  quoique  Tarière  tais  vînt  avec  beaucoup  de  facilité,  que  la  matrice  ibufroit  ep 
tout  rems  quelqu’indirpofition  maligne  6c  particuliè*e ,  qui  la  jeta  enfuite  dans  ce  funeile  acci¬ 
dent,  que  je  jugeai  tel  aulTi  tôt  que  je  Teus  examiné,  ces  pertes  de  làng  ne  pouvant  venir  pen¬ 
dant  le  tems  de  Ja  groflèflè,  que  des  vailîèaux  qui  aboutiflènt  à  Textrêmité  extérieure  de  Torifice 
intérieur  de  la  matrice-,  corne  celle  qui  fuivoit.la  fortie  de  Tarière- fais,  était  caufëe  de  ce  que 
tout  le  corps  en  général  de  cette  même  matrice  étant  vicié ,  il  rèftoit  en  tcnllon  pendant  un 
certain  tems,  ju%’à  ce  que  Técoulcment  des  humeurs  fuperflues  dont  ce  vifcére  étqit  chargé, 
lui  eût  permis  de  reprendre  fon  premier  état.  La  chofe  eft  facile  à  comprendre ,  puifque ,  ca¬ 
me  jeTai  dit  dans  une  autre  obfervatian,  le  fang  ne  s’arête  après  Textraarion  de  Tariére-faix,. 
que  par  Tafaiffement  6c  la  contraétion  de  la  matrice  ,  fans  quoi  toutes  les  aeouchées  péri- 

roient.  ,  ,  ,  ,  i  i  ■ 

Toute  mon  aplication  fut  donc  de  procurer  le  repos  a  cette  malade  par  le  moyen  des  nar¬ 
cotiques,  d’adoucir  par  de  puiflàns  aïkalis  les  acides  qui  étoient  la  caufè  immédiate  de  la  vi¬ 
rulence  de  cet  ulcère,  de  purifier  le  fing  par  les  volatils,  afin  d’évacuer  une  partie  de  Thumeur 
par  Tinfenfible  tranfpiration ,  6c  de  coriger  Tautre  portion  qui  tomboit  fur  la  partie  afligée  par 

ces  remèdes  déterlifs,  anodins  6c  deflicatifs.  ^  i 

Si  c’eût  été  une  difpolition  gangréneufe  ou  la  gangrène  même  par  la  fuite  d’un  acouchement 
violent  6c  fâcheux,  qui  eût  eau fé  cette  maladie ,  les  remèdes  dont  le  Chirurgien  fe  fervoit,  y 
auroient  été  très  convenables}  mais  ils  n’étoient  bons  en  cette  ocafion  qu’à  faire  révolter  Thu- 
meur,  augmenter  la  douleur,  6c  à  rendre  cet  ulcère  moins  traitable}  ce  qui  me  fit  changer  de 
conduite,  qui  ne  tira  pourtant  pas  la  malade  du  précipice,  mais  qui  rendit  la  maladie  plus  fu- 
portable,  6c  la  mort  plus  douce,  qui  vint  imperceptiblement  ,  6c  dans  le  tems  que  la  malade 
començoit  de  mieux  efpérer. 

Je  voulus  tenter  les  légers  purgatifs,  mais  la  malade  ne  s’en  acomoda  pas  plus  que  des  lave- 
mens  qui  lui  caufoient  beaucoup  de  douleur ,  6c  elle  rcvomifloit  les  purgatifs  de  quelque  manière 
qu’on  pût  les  lui  faire  prendre. 

Cette  obfervation  fufit  pour  juftifier  que  le  Cancer  de  la  matrice  eft  incurable,  foit  qu  il  arive 
enfuite  d’un  acouchement,  ou  en  tout  autre  tems.  La  vue  du  Chirurgien  doit  tendre  unique¬ 
ment  à  apaifer  la  douleur ,  fans  examiner  fi  les  remèdes  conviennent  à  la  guérifon  de  la  maladie* 
©U  s’ils  y  font  opofez.  Il  faut  que  la  Raifon  cède  à  la  nécelfité,  6c  faire  en  forte  de  a’aug:^ 
înenter  jamais  une  maladie ,  quand  on  eft  perfuadé  qu’on  ne  peut  pas  la  guérir. 


CHAPITRE  XVI. 


Des  tranchées  que  les  Femmes  fiufrent  après  être  acoUchéts, 

PEnJanttout  le  cours  delà  groffelTe,  depuis  Ton  comencement  jufqu-â 
fa  fin,  la  matrice  qui  au  contraire  des  parties  membraneufes ,  corne 
la  veflie,  le  ventricule,  les  inteftins,  &  d’autres  vifcéres  deviennent  plus 
imnces  à  mefure  qu’ils  s’étendent ,  fe  fortifie  &  s’épaifiît ,  enforte  que 
plus  elle  s’étend,  plus  elle  eft  épàftèj  &  cette  extenûon  fe  fait  à  mefure 
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que  FEn&nt  prend  Ton  acroifTement ,  &  qu’il  devient  plus  fort  âc  plus 
vigoureux.  C’eft  donc  une  néceffité  que  la  matrice  en  s’étendant  fe  for¬ 
tifie  à  proportion,  pour  fatisfaire  à  l’ufage  à  quoi  la  nature  Ta  deftinée, 
non  feulement  pour  contenir  le  foetus ,  mais  aufiî  pour  réfifter  aux  fail¬ 
lies  impétueufes  6c  aux  mouvemens  violens  qu’il  fait  (buvent  pendant  le 
tems  de  la  groflelfe,  encore  plus  au  tems  de  l’acouchcment,  auquel  il  efi: 
forcé  de  faire  des  efforts  outrez  pour  fortir  hors  de  cette  demeure ,  la 
matrice  y  joignant  auffi  fes  propres  contrarions  pour  lui  en  faciliter  le 
moyen. 

Le  fentiment  des  Auteurs  efl  très  partagé  fur  ce  fait.  Les  uns  croyent 
que  la  matrice  a  cette  qualité  toute  diférente  6c  opofée  aux  autres  parties 
membraneufès ,  que  plus  elle  s’étend ,  plus  elle  s’épaifiit  6c  fe  fortifie.  Les 
autres  croyent  au  contraire  que  plus  la  matrice  s’étend ,  6c  plus  elle  de¬ 
vient  mince.  M.  Mauriceau  même  efi;  de  ce  fentiment,  qu’il  foutient  par 
plufîeurs  exemples  qui  paraiffent  d’abord  affez  plaufibles,  corne  par  ex- 
-emple celui  delà  veffie,  qui  plus  elle  s'étend,  plus  elle  devient . mince , 
ou  d’une  maffe  de  cire,  qui  étant  proportionée  en  figure  6c  en  groffeur 
à  celle  dont  la  matrice  parait  incontinent  après  l’acouchement  (  qui  pou- 
roit  être  environ  égale  à  la  groffeur  du  poing  ,  ou  un  peu  davantage) 
laquelle  étant  étendue ,  pouroit  être  fufifante  pour  environer  6c  contenir 
l’Enfant,  le  placenta  6c  les  eaux  qui  s’y  rencontrent,  après  quoi  l’on  ju¬ 
gera  bien  facilement  par  l’épaiffeur  de  cette  matière  ainfi  étendue  en  une 
aufîi  grande  circonférence ,  que  pouvoir  être  celle  de  la  matrice  avant  J’a- 
couchement,  que  ce  vifcére  en  fe  dilatant  en  largeur,  ne  peut  manquer 
de  diminuer  à  proportion  dans  fon  épaiffeur."' 

Ce  même  Auteur  dit  fur  ce  principe  qu’il  s’efl  trouvé  des  matrices  fi 
minces  6c  fi  foibles  vers  les  derniers  mois  de  la  groffeffe ,  qu’il  s’en  efl  vu 
aufquelles  on  a  trouvé  après  la  mort,  que  l’Enfant  qu’elles  contenoient  Jé- 
toit  tombé  dans  la  capacité  du  ventre,  6c  étoit  entièrement  forti  de  la 
matrice  qui  setoit  ouverte,  faute  de  pouvoir  s’étendre  davantage. 

Il  n’efl  pas  néceffaire  de  chercher  des  raifons  bien  loin  pour  réfuter  ces 
deux  exemples  que  M.  Mauriceau  propofe  pour  foutenir  fon  opinion  :  il 
ne  faut  que  faire  réflexion  fur  celles  qu’il  raporte ,  pour  le  convaincre  du 
contraire.  Car  premièrement  M.  Mauriceau  convient  en  parlant  de  la  com- 
pofition  de  la  matrice,  que  fa  membrane  propre  efl  corne  charnue,  6c  la 
plus  épaiffe  de  toutes  celles  qui  fe  rencontrent  au  refte  du  corps ,  lorfque 
la  Femme  n'efl  pas  groffe. 

Il  convient  auffi  que  vers  les  derniers  mois  de  la  groffelfe  elle  s’étend 
&  devient  fi  mince,  principalement  dans  fa  partie  antérieure,  qu’elle  fcfl 
prefque  autant  que  la  veffie,  excepté  feulement  le  lieu  où  Tarière- fais  efl 
ataché ,  6c  qu’après  Tacouchement  elle  reprend  fa  première  épaiffeur  en 
fe  contraélant  6c  fe  ramaffant  en  elle  même,  6c  que  fes  membranes  qui 
s’étoient  beaucoup  étendues  pendant  le  cours  de  la  groffeflè,  reprennent 
bientôt  leur  premier  état,  enforte  qu’elle  parait  même  plus  épaiffe  en  ce 
Cems  là  qu’en  tout  autre,  d’autant  qu’elle  efl  pourlors  abreuvés  de  quan- 
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tlté  d’humeurs  qui  s’écouleilt  peu  à  peu  par  les  vidanges ,  après  quoi  elle 
revient  à  fon  épaifîèur  ordinaire. 

11  conclut  enfin  qu’en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  Femme  vers  le* 
derniers  mois  de  fa  groflefie  ,  l’on  s’aperçoit  aifément  que  malgré  l’interpo^ 
fition  des  tégumens  &  des  mufcles  du  bas  ventre  ,  les  Femmes  difiinguent 
Ibuvent  les  membres  de  leur  Enfant ,  ce  qu’elles  ne  pouroient  pas  faire  fi  la 
matrice  avoit  pourlors  deux  ou  trois  travers  de  doigt  d  epailTeur  ,  comc 
plufieurs  fe  le  font  imaginé  :  ce  qui  prouve  que  la  matrice  efi:  certainement 
très  mince  ;  ôc  il  confirme  tout  cela  par  les  fentimens  de  Mrs  Raflicod  8c 
Pafferat  fameus  Anatomifles  ,  qui  difent  l’avoir  toujours  trouvée  de  même 
qu’il  le  dit ,  ainfi  que  plufieurs  autres  de  Mrs  fes  Confrères. 

Je  refpeâerai  toujours  M.  Mauriceau  &  Mrs  fes  Confrères ,  mais  ce 
refpeâ:  ne  m’empêchera  pas  de  foutenir ,  par  M.  Mauriceau  même,  ce  que 
j’ai  dit  de  l’état  de  la  matrice  pendant  la  grolTefTe  ,  en  refùtant  fes  compa- 
raifons  ,  parcequ’elles  n’ont  aucun  raport  à  la  chofe  dont  on  prétend  les 
faire  fervir  d’exemple. 

I®.  La  veffie  efi:  une  partie  membraneufe  dont  l’ufage  efi:  de  recevoir  fans 
celTe  l’urine  corne  dans  un  réfervoir  ,  pour  la  vider  journellement ,  &  en 
décharger  la  nature.  La  Matrice  efi  defiinéepour  décharger  la  Femme  du' 
fuperflu  du  fang  une  fois  le  mois  feulement  ,  quand  elle  n’efi  ni  grofifè  ni 
nourice  ,  Sc  cette  décharge  périodique  dure  chaque  mois  l’efpace  de  trois, 
quatre  ou  cinq  jours  ,  plus  ou  moins  ,  &  arive  auffi  quelquefois  a’ '.y.  Fem¬ 
mes  grofiès  &  aux  nourices  ;  mais  ce  n’efi  qi  e  rarement  6c  contj  cours 
de  la  nature.  2®.  La  membrane  intérieure  de  1a  veffie  efi  mince  ,  &  celle 
de  la  rnatrice  efi  corne  charnue  ,  6c  plus  épaifie  qu’aucune  autre.  La 
veffie  s  etend  autant  qu’elle  s’emplit ,  ce  qui  fe  peut  faire  plufieurs  fois  dans 
un  jour  ,  6c  elle  revient  dans  fon  premier  état  au  moment  qu’elle  efi  vidée, 
6c  toutes  les  fois  qu’elle  fe  vide.  La  matrice  ne  s’étend  qu’une  fois  en  neuf 
mois ,  bien  davantage  que  la  veffie ,  &  n’efi  jamais  fi  mince  ,  qu’elle  n’é¬ 
gale  la  veffie^dans  fa  circonférence ,  puifque  M.  Mauriceau  convient  qu’el¬ 
le  l’efi  prefqu’autant  dans  fa  partie  antérieure  feulement,  mais  beaucoup  plus 
épaifie  dans  fon  fond.  4®.  Que  l’on  foufle  dans  la  veffie ,  elle  s’étend  à  ou¬ 
trance,  6c  quand  l’air  s’en  efi  échapé,  elle  reprend  auffitot  fon  premier  é- 
tat  :  mais  l’on  a  beau  foufler  dans  la  matrice ,  rien  ne  la  change  dans  fon 
état  naturel.  5®.  Auffitot  que  la  veffie  efi  vide ,  elle  reprend  fa  première 
V  forme,  fans  qu’il  y  ait  rien  d’altéré  dans  fa.  fubfiance:  mais  la  matrice  bien 
loin  d’en  faire  autant  après  l’acouchement ,  elle  refie  plus  épaif^  en  ce 
tems  la  quen  tout  autre,  parcequ’elle  efi  abreuvée  de  quantité  d’humeurs 
qui  s’écoulent  nécefiairement  peu  à  peu  6c  pendant  quelque  tems ,  fans 
quoi  elle  ne  reviendroit  jamais  dans  Ibn  premier  état.  6®.  Après  la  for- 
tie  de  l’urine,  quand  la  veffie  efi  vide,  l’on  a  beau  prefièr  fur  le  lieuoii 
elle  efi  fituée,  l’on  ne  peut  y  rien  trouver  ;  quand  la  matrice  efi  vide, 
qui  efi  après  l’acouchement,  fi  l’on  prefie  fur  le  bas  ventre,  l’on  trouve 
corne  une  groiïe  boule ,  qiu  tombe  même  du  côté  que  la  Femme  fe 
coucha 


Après 
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Après  ces  diférences  fi  confidérables ,  peut-oa  trouver  un  raport  jufte 
entre  la  veflie  &  la  matrice  ?  Et  à  l’égard  de  cet  autre  exemple  que 
M.  Mauriceau  propofe,  en  comparant  une  mafle  de  cire  a  la  matrice, 
n’eft-il  pas  encore  plus  abfurde  que  celui  de  la  velïle  ?  Et  jj^our  en  etre 
convaincu,  que  l’on  prenne  cette  malle  égale  précifément  a  la  grofièur 
de  la  matrice  dans  fon  état  naturel ,  &  non  immédiatement  après  que 
la  Femme  eftacouchée,  corne  cet  Auteur  le  dit,  car  la  choie  efi  toute 
diférente.  Je  fuis  fûr  qu’il  n’y  a  point  d’Artifte,  quelqu’adroit  qu’il  foit, 
qui  riéchoue  lorfqu’il  voudra  former  un  globe  de  cette  cire,' capable  de 
contenir  deux  ou  trois  Enfans ,  leurs  ariére-fais ,  les  eaus  &  les  membra¬ 
nes,  de  la  grandeur  que  doit  avoir  une  matrice  qui  efi:  deftinée  au  même 
ufage  :  c’elt  une  chofe  impolfible ,  ne  la  fît-il  pas  plus  épailTe  que  la  toile 
qu’on  nome  moulTeline ,  la  plus  fine.  Et  cornent  M.  Mauriceau  peut-il 
dire,  corne  il  fait,  que  ces  membranes  foyent  abreuvées  de  quantité  d’hu¬ 
meurs  fuperflues,  fans  convenir  qu’elles  fe  grqlfilTent?  Quelles  pr^oga- 
tives  ont-elles  llir  toutes  les  autres  membranes  qui  en  abreuvant  le  grolfilîènt 
fi  manifellement ,  qu’il  feroit  impolfible  qu’elles  fulTent  abreuvées  fans  fe 
grolfir ,  &  devenir  plus  épailTes  qu’elles  ne  l’étoient  dans  leur  état  na- 

turel.  .  ,  ,  .  ,  .  ,  , 

•  Cette  diftinétion  que  fait  M.  Mauriceau  de  la  partie  anterieure  de  la 

matrice  d’avec  le  relie  de  la  circonférence ,  6c  le^  terme  de  prelqu  aulîi 
mince  que  la  velfie  entière ,  ne  lupole-t-il  pas  qu  elle  cfl  non  feulement 
en  cet  endroit,  mais  partout  ailleurs  plus  epailîe,  dont  il  n  excepte  nean¬ 
moins  que  Ibn  fond  où  l’ariere-làis  efl  atache ,  de  maniéré  qu  il^  ne  lui 
relie  plus  pour  convenir  avec  Mrs  Dulaurens ,  Riolan  6c  Bartholin ,  que 
du  plus  ou  du  moins  des  expériences  de  Mrs  Ralficod,  Palïèrat,  6c  Mrs 

fes  autres  Confrères.  .  , .  .  ,  . 

Quand  je  foutiens  contre  le  fentiment  de  M.  Mauriceau  que  la  matrice 

cil  plus  épaiffe  6c  plus  forte  pendant  le  tems  de  la  grofTeiTe  que  dans  tout 
autre  tems ,  je  ne  prétens  pas  doner  une  mefure  exorbitante  à  cette  épaifi 
feur ,  corne  celle  de  deux  ni  de  trois  travers  de  doigt ,  mais  feulement 
une  dimenfion  proportionée  à  fon  ufage ,  6c  beaucoup  fupérieure  à  cel¬ 
le  de  la  velfie ,  aflùrant  précifément  que  quatre  épailTeurs  de  velfie  ne 
feroient  pas  celle  de  la  matrice  des  Femmes  que  j’ai  ouvertes  avec  leurs 
Enfans ,  les  eaux ,  l’ariére-fais  6c  les  membranes ,  après  être  mortes  en  cet 
état,  à  la  diférence  de  celles  qui  font  mortes  immédiatement  ou  quel¬ 
ques  jours  après  leurs  couches ,  corne  je  fe  raporte  dans  d’autres  obfer- 
vations ,  ayant  trouvé  aux  unes  la  matrice  plus  épailTe  6c  aux  autres 
moins,  mais  toujours  beaucoup  plus  aulfitot  après  feur  acouchement,  en-- 
cote  plus  deux  jours  enfuite,  6c  enfin  aprochantes  de  feur  état  naturel 

vers  fe  huitième  jour.  .  ,  «  > 

L’Oblervation  que  M.  Mauriceau  cite  pour  Ibutenir  fe  peu  d  epaifieur 
de  la  matrice,  jullifie  bien  qu’il  y  en  a  de  plus  faciles  a  le  rompre  &  à 
foutenir  de  grands  efforts  fes  unes  que  fes  autres,  foit  acaule  quelles  font 
plus  rances,  ou  que  leurs  fibres  longitudinales,  obliques  6c  tranfverlales 
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font  d’une  confiflance  moins  folide  6c  plus  foible ,  ou  enfin ,  parcequ’il  y 
a  des  Enfans  plus  forts  que  d’autres  ;  mais  elle  ne  prouve  pas  que  Cette 
matrice  foit devenue  plus  mince  à  mefure  qu  elle  s’efi  étendue,  de  la  même 
manière  qu^ait  la  vefiie ,  ce  que  je  foutiendrois  d’autant  plus  volontiers 
contre  ce  fentiment ,  que  les  Femmes  que  j’ai  acouchées  âufquelles  ce 
malheur  efi;  arivé,  corne  je  le  raporte  dans  mes  Obfervations,  ç’a  toujours 
été  directement  au  fond  delà  matrice  que  j’ai  trouvé  cette  ouverture,  ôc 
au  travers  de  laquelle  j’ai  coulé  ma  main  pour  aler  chercher  les  piez  des  En- 
fans  qui  y  avoient  pailé  ,  quoique  M.  Mauriceau  convienne  précifément 
qu’elle  efi  plus  épaifie  en  ce  lieu  là  qu’en  aucun  autre. 

Sentir  les  mouvemens  des  parties  de  l’Enfant  afièz  proches  pour  les  difi 
tinguer ,  efi-  une  fi  foible  preuve  du  peu  d’épaifieur  de  la  matrice  ,  que  Ja 
même  choie  arive  non  feulement  à  une  Femme  d’un  moyen  embonpoint, 
mais  auiïi  à  une  des  plus  graffes,  quoique  les  tégumens ,  en  y  compre¬ 
nant  le  panicule  graifieus,  ayent  plus  de  quatre  travers  de  doigt  d’épaifièurj 
ce  qui  m’efi  arivé  à  une  Dame  de  Caen  qui  m’afilira  pofitivement  que  fon 
Enfant  n’étoit  pas  bien  fitué,  s’en  étant  aperçue  en  touchant  d’autres  par¬ 
ties  que  celle  qu’elle  avoit  coutume  de  toucher  au  tems  de  fon  travail;  la 
chofe  étoit  fi  vraye  que  fon  Enfant  préfenta  le  bras  ,  dont  je  l’acouchai 
en  moins  d’un  miferere  ,  ce  qui  m’efi  arivé  plufieurs  autres  fois.  Ces  rai- 
fons  là  jointes  à  l’expérience  que  j’en  ai  6c  que  je  cite  en  plufieurs  01> 
fervations ,  me  convainquent  que  la  matrice  au  contraire  des  autres  mem¬ 
branes  du  corps,  ne  devient  point  plus  mince  en  s’étendant,  6c  qu’elle 
conferve  au  moins  dans  fa  plus  grande  extenfion,  autant  d’épaififeur  qu’el¬ 
le  avoit  dans  fon  état  naturel,  que  cette  épaifieur  n’efi  pas  égale  par  tou¬ 
te  fa  circonférence  fe  fefant  plus  remarquer  en  la  partie  poftérieure  qu’à 
l’antérieure,  6c  à  fon  fond  qu’à  fon  entrée;  qu’elles  ne  font  pas  toutes 
égales ,  les  unes  étant  plus  &  les  autres  moins  épaifies ,  que  quand  mê¬ 
me  la  matrice  feroit  moins  épaifie  que  la  vefiie ,  il  feroit  impofiible  qu’une 
Femme  pût  difiingue^  précifément  les  membres  que  fon  Enfant  fait  mou¬ 
voir,  elle  peut  feulement  confondre  le  talon,  le  genous,  6c  le  coude,  par 
une  efpéce  d’angle  que  ces  parties  forment  dans  leurs  mouvemens,  "ce 
qui  fait  fentir  une  éminence,  mais  fans  pouvoir  dire  fi  c efi  le  talon,  le 
genous,  ou  le  coude,  ni  difiinguer  le  cul  d’avec  la  tête  ,  par  l’égalité 
de  leur  grofieur  6c  de  leur  rotondité.  Ce  que  je  dis  contre  le  fentiment 
de  M.  Mauriceau  efi  fi  vrai  qu’il  efi  confirmé  par  le  même  Auteur  dans 
plufieurs^  de  fes  Obfervations  CCXCII.  furtout  en  celle  ci  où  la  Sage- 
Femme  droit  une  main  avec  le  bras,  croyant  que  c’étoit  un  pié;  fi  donc 
une  Sage-Femme  a  de  la  peine  à  difiinguer  ces  parties  étant  forties  6c  à 
découvert  ,  cornent  une  Femme  poura^t-elle  défigner  celles  de  fon  Enfant 
étant  encore  dans  fon  ventre  avec  fes  eaus  6c  fes  membranes;  die  peut 
tout  au  plus  dire  qu’elle  trouve  fon  Enfant  placé  autrement  qu’à  l’ordinai¬ 
re,  fupofé  qu’elle  ait  acouché  d’autres  fois,  finon  il  efi  impofiible  qu’elle 
în  parle  avec  quelqu’ombre  de  vraifembîance. 

Je  me  fuis  cru  obligé  d’examiner,  ce  que  ditM.  Mauriceau  de  l’état  de 
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la  matrice  pendant  la  grofTeire  &  après  l’acouchement ,  parceque  c’efl  de 
ces  expériences  que  je  tire  la  caufe  des  tranchées  que  les  Femmes  foufrent 
quand  elles  font  acouchées ,  pour  faire  voir  que  ces  tranchées ,  aulieu  de 
leur  être  à  charge,  font  utiles  aux  Femmes  qui  les  foufrent,  puifqu’eF 
les  s’aperçoivent  bien  que  récoulement  de  leurs  vidanges  eft  plus  abon¬ 
dant  après  que  la  douleur  eft  palTée;  ce  qui  fait  que  je  ne  raporte  la  caufe 
de  ces  tranchées  légères  ou  fortes  ,  qü’à  la  comprelTion  qui  arive  à  la 
matrice  après  racouchement ,  pour  fe  décharger  des  matières  dont  elle 
s’étoit  abreuvée  pendant  la  grofTefTe  ,  quoique  toutes  les  Femmes  n’y 
foyent  pourtant  pas  aflujetties ,  puifque  j’en  ai  acouché  plufieurs  qui  n'en 
ont  jamais  eu,  5c  que  la  plus  grande  partie  des  Femmes  n’en  ont  point 
dans  leur  première  couche. 

Ces  douleurs  reffemblent  aiïez  à  celles  que  la  Femme  foufre  au  tems 
de  fon  travail,  puifqu’e.les  ne  font  caulées  dans  ces  deux  diférens  tems 
que  par  les  compreiTions  de  la  matrice,  à  la  diférence  feulement  que  les 
unes  fervent  à  la  fortie  de  l’Enfant  5c  les  autres  à  procurer  celles  des 
vidanges. 

Cependant  les  douleurs  de  la  colique  ,  celles  qui  fuccedent  à  la  fu-  - 
preffion  des  vidanges  5c  à  l’inflamation  de  la  matrice,  font  très  diféren- 
tes;  dans  celles  ci,  TAcouchée  a  le  ventre  dur,  tendu,  5c  fi  douloureux 


qu’à  peine  la  malade  peut  foufrir  qu’on  le  touche  ;  dans  celles  là  le  ven« 
tre  n’eft  ni  dur,  ni  tendu,  ni  douloureus,  5c  on  le  touche  fans  que  TA- 
couchée  en  foufre  ni  s’en  plaigne;  au  fécond  cas  la  douleur  efl  continuel 
le  5c  les  vidanges  ne  coulent  que  peu  ou  point;  dans  le  premier  la  dou« 
leur  n’eft  que  padagére,  5c  les  vidanges  coulent  abondaraent,  mais  par* 
ticuliérement  lorfque  la  douleur  celTe ,  la  malade  ne  s’aperçoit  point  que 
les  vidanges  coulent  plus  après  la  tranchée  qu’elles  ne  fefoient  auparavant, 
quand  c’eft  à  Tocafion  de  la  colique  qu’elles  fe  font  reffentir»  Et  au 
contraire,  quand  ce  ne  font  point  des  tranchées  de  colique,  les  vidan¬ 
ges  ne  manquent  pas  de  couler  davantage  à  la  fin  de  la  tranchée  qu’elles- 
ne  fefoient  auparavant. 

Toutes  ces  diférences  ne  perfuadent-elles  pas  que  les  tranchées  que  les 
Femmes  foufrent  après  leur  acouchenaent  ne  doivent  pas  être  regardées 
corne  un  accident  fâcheux,  mais  au  contraire  qu’il  eft  en  quelque  forte 
utile  5c  nécefiaire ,  ou  fi  on  lui  ôte  cette  prérogative ,  on  ne  le  peur  met* 
tre  tout  au  plus  qu’au  rang  des  accidens  indiférens  ,  puifque  de  cent 
Femmes  les  plus  heureufement  acouchées,  il  y  en  aura  quatre  vingts  dix,, 
s’il  n’y  en  a  pas  même  davantage,  qui  foufriront  ces  tranchées  ,  ce  qui 
m’a  réduit  après  avoir  exercé  tous  les  remèdes  que  la  Raifon  &  l’expé¬ 
rience  m’ont  fuggérez  fons  aucun  fuccès de  faire  à  leur  égard  corne  fai 
fait  à  celui  du  fein ,  à  l’ocafion  du  lait,,  où  je  me  fuis  contenté  d’apliquer 
deffus  une  ferviette  chaude  5c  molette,  plus  pour  contenter  la  malade  que 
pour  remédier  à  cet  accident ,  parceque  tout  le  foin  qu’une  Gardé  doit 
avoir  eft  de  conferver  fon  Acouchée  bien  chaudement,  5c  que  fouvent 
les  fueurs  y  font  d’un  grand  fecours^ 
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Ces  douleurs  font  quelquefois  fi  violentes  que  j’ai  fouvent  vu  des  Fem» 
mes,  me  dire  dans  la  violence  de  la  tranchée,  qu’elles  foufroient  infini¬ 
ment  plus  que  dans  ks  plus  fortes  douleurs  de  leur  travail,  &  même  de 
leur  acouchement  même ,  &  plufieurs  qui  avoient  réfifté  à  ternes  celles  là 
fans  fe  plaindre,  ne  pouvoient  foutenir  celles  ci  fans  faire  des  cris  afreux, 
mais  qui  ne  duroient  que  peu  de  tems ,  &  d’autres  fois  elles  font  fuporta- 
bles. 

Je  fais  feulement  doner  un  lavement  à  la  malade  quand  la  néceflité  le 
requiert,  car  fi  les  vidanges  coulent  avec  abondance  ou  que  l’Acouchée 
ait  le  ventre  libre ,  je  lailTe  au  tems  le  foin  de  la  guérifon  qui  ne  dure  pour 
l’ordinaire  que  deux  ou  trois  jours ,  mais  qui  quelquefois  auffi  continuent 
jufqu’au  fept  &  au  huit,  ce  qui  n’arive  que  fort  rarement,  après  quoi  elles 
vont  toujours  en  diminuant. 

J’ai  vu  quantité  de  Femmes  qui  foufrent  ces  tranchées  fans  fe  plaindre, 
les  regardant  corne  une  chofe  qu’elles  ne  peuvent  éviter,  cela  eft  fi  vrai 
que  quand  elles  ont  eu  un  travail  promt  &  favorable,  &  que  l’acouche- 
ment  eft  fuivi  des  tranchées  les  plus  fortes  ,  elle  s’en  coniolent  en  difant, 
que  ce  que  l’on  n’a  pas  eu  .devant  l’acouchement ,  il  le  faut  avoir  a- 
près. 

Corne  j’ai  traité  de  la  fupreffion  des  vidanges,  &  de  l’inflamation  de  la 
matrice,  il  me  refte  à  traiter  de  la  colique,  mais  corne  il  n’y  a  qüe  les  la- 
vemens  qui  y  conviennent ,  &  les  fomentations  émoliantes ,  ou  a  leur  dé- 
feut  le  laitdous,  &  chaud,  dans  lefquels  l’on  fait  tremper  une  ferviette 
pliée  en  quatre  &  apliquée  delTus ,  je  n’en  ferai  point  de  Chapitre  particu¬ 
lier;  l’huile  d’amandes  douces,  à  la  quantité  d’une  once,  prifedansun  de¬ 
mi  verre  de  vin ,  avec  une  cuillerée  de  fucr.e  en  poudre  ou  de  firop  de 
capillaire,  y  eft  très  convenable. 


CHAPITRE  XVIL 

Jks  coffvuljiû^s ,  ^âpéUfs^  ^  hémorroïdes. 


SI  les  convulfions  qui  précédent  l’acouchement  font  d’un  mauvais  au¬ 
gure)  celles  qui  le  fuivent  ne  font  pas  un  préfàge  moins  finiftre  pour 
les  Acouchées  ;  car  quand  cet  accident  arive  pendant  le  tems  de  la  grof^ 
leflè  ou  celui  de  l’acouchement,  i’Acoucheur  fait  à  quoi  il  doit  s’en  te- 
nir,^  le  ^remède  étant  d’acoucher  la  malade  le  plutôt  qu*il  eft  poflîble,  co¬ 
rne  je  Tai  fait,  &  que  je  le  raporte  dans  quelques  Obfervations  :  mais  c’eft 
une  chofe  bien  diférente  après  qu’elle  eft  acouchée,  car  fi  cet  accident 

vient 
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vient  enfuite  d*une  grande  perte  de  fang,  tout  ce  que  l’on  peut  faire  efl:  de 
doner  Ton  entière  atention  à  en  diminuer  le  cours,  fi  c’efl  au  contraire 

par  une  fupreffion  des  vidanges  il  faut  faire  enforte  d  en  procurer  le  re¬ 
tour. 

J’ai  vu  deux  Femmes  à  Cherbourg  qui  tombèrent  dans  de  violentes  con- 
vulfions  après  être  acoüchèes,  dont  fune  perdoit.  conaifTance  &  l’autre  la 
confervoit  toute  entière ,  ce  qui  leur  arivoit  après  tous  leurs  acouchemens, 
à  caufe  des  exceiïives  pertes  de  fang  qui  venoient  enfuite;  je  ne  leur  fer 
fois  pas*  d’autre  remède  que  de  leur  faire  prendre  de  bons  &  forts  bouil¬ 
lons,  peu  à  la  fois  mais  fouvent  réitérez,  afin  de  réparer  la  perte  que  la 
nature  avoir  faite  dans  cette  grande  évacuation -,  &  -des  petits  lavemens. 
Elles  s’en  tirèrent  toutes  deux,  je  leur  confeillai  aulTi  defe  faire  faigner  dès 
Qu’elles  fe  croiroient  groHes,  &  de  le  faire  plufieurs^fois  pendant  leur 
grolTenè,  6c  même  de  prendre  une  fois  pendant  chacun  des  trois  premiers 
mois ,  un  gros  de  rhubarbe  infufé  dans  un  grand  verre  d  eau  pendant  dix 
à  douze  heures,  d’y  ajouter  la  moitié  de  trois  onces  de  caiïè  en  bâton, 
lui  faire  jeter  un  bouillon ,  couler  le  tout  fur  une  once  de  mane ,  6c  auffi- 
tot  qu’elle  fera  diffoute,  la  couler  de  nouveau,  boire  cette  potion  le  ma¬ 
tin,  6c  deux  heures  après  prendre  un  bouillon:  l’une  fe  trouva  bien  d’a¬ 
voir  fuivi  mon  confeil  n’ayant  plus  foufert  cet  accident  dans  fes  autres  a- 
couchemens,  mais  l’autre  n’a  point  eu  d’Enfans  depuis  ce  tems  là.  Si  une 
F emme  après  être  acouchée  étoit  ataquée  de  convulfions ,  6c  que  fes  vi¬ 
danges  fulTent  fuprimées ,  je  n’héiiterois  pas  un  moment  à  la  faigner  6c  à 
lui  faire  doner  des  lavemens  anodins  6c  rafraichifTans ,  qui  font  d’un  mer¬ 
veilleux  fecours  en  cette  ocafion. 

Il  y  a  des  Femmes  qui  font  ü  fujettes  aux  vapeurs  que  la  moindre  choie 
extraordinaire  les  excite  chez  elles  ;  ces  fortes  de  vapeurs  par 
une  violente  agitation  du  fang  qui  entraine  6c  charie  quelque  chofe  d’étran¬ 
ger  vers  le  cerveau,  troublent  l’économie  des  efprits,  les  agi¬ 
tent,  6c  les  empêchent  de  couler  corne  à  leur  ordinaire,  6c  d’être  por¬ 
tez  aux^  parties  pour  les  mettre  en  état  d’exercer  leurs  fondions,  dont 
enfuite  il  fe  fait  une  efpéce  de  débordement;  ce  qui  fejuftifie  par  la  cha¬ 
leur  6c  la  rougeur  qui  parait  au  vifage  6c  par  tout  le  corps,  6c  qui  palTe 
corne  un  éclair  ;  par  les  violentes  agitations ,  les  tremblemens  ,  les  inquié¬ 
tudes,  Ja  relpiration  haute  6c  fréquente  ,  6c  même  les  pleurs  à  quelques 
unes,  à  qui  l’on  voit  changer  fubitement  la  couleur  rpuge  de  leur  vifàge. 
en  une  pudeur,  6c  dans  d’autres  une  relpiration  foible  6c  lente,  6c  une 
inadion  de  toutes  les  parties  du  corps  ,  qui  va  quelquefois  jufqu’à  la 
létargie. 

Plus  la  caufe  des  vapeurs  efl  légère ,  plus  elles  font  faciles  à  guérir,  j’ai 
acouché  des  Femmes  qui  en  étoient  violemment  tourmentées,  pour  les 
avoir  feulement  obligées  détenir  leurs  mains  dans  le  lit,  afin  d’y  confer- 
ver  la  chaleur ,  pareeque  j’en  ai  vu  plufieurs  aufquelles  le  fein  a  apofiu- 
mé  pour  avoir  négligé  cette  précaution,  6c  s’être  expofées  au  froid,  qui 
étoient  guéries  un  moment  après  les  en  avoir  mifes  dehors  5  d’autres  pour 

Rrrr  avoir 
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avoir  vu  courir  une  fouris  dans  leur  chambre,  &  d’autres  enfin  pour  a- 
voir  entendu  une  bagatelle,  un  rien,  mais  furtout  pour  avoir  flairé  tou¬ 
tes  fortes  de  bones  ou  de  mauvaifes  odeurs ,  &  particuliérement  le 
mufc... 

S’il  efî:  vrai  que  la  matrice  foit  atirée  par  cette  odeur ,  &  qu’elle  aille 
au  devant  corne  elle  a  fait  quelquefois  pour  féconder  l’intention  de  la  na¬ 
ture  ,  ^  dans  les  aproches  impudiques  d’un  Home  &  d’une  Fille  débauchée, 
qui  dans  la  crainte  de  devenir  groffe  ,  n’a  pas  foufert  l’introduélion 
mais  tout  le  relie  à  cela  près  ,  ce  qui  n’a  pas  empêché  quelle  ne  l’ait 
été',  il  n’étl  pas  dificile  de  croire  qu’elle  peut  avoir  la  même  dilpofition  à 
s’élever  en  haut  pour  profiter  de  l’agrément  de  cette  odeur ,  ôc  que  d’une 
Ample  vapeur  il  s’enfuit  une  fufocation ,  pareequ’en  s’élevant  de  la  fort^j 
c’ell.  une  nécelTité  qu’elle  falTe  foulever  les  parties  qui  font  au  deflus  d’el¬ 
le  ,  corne  les  inteftins ,  le  ventricule  6c  confécutivement  le  diafragme  :  ce- 
qui  empêche  que  les  poumons  n’ayent  autant  d’étendue  qu’il  leur  en  faut 
pour  recevoir  l’air  dont  ils  ont  beîbin  afin  de  jouer  leur  jeu,  ce  qui  leur 
caufe  une  refpiration  haute,  violente  6c  forcée;  6c  corne  le  ventricule  fe 
trouve  irrité  dans  ces  mouvement ,  il  comunique  ce  fentiment  d’irritation 
à  fœfofage,  qui  par  une  fuite  néceflaire  fe  gonfle  auffi,  ce  qui  fait  que 
la  Femme  fent  une  efpéce  de  billot,  qui  lui  parait  vouloir  fans  ceflè  mon¬ 
ter  jufqu’à  la  gorge,  6c  qui  l’oblige  à  avaler  continuellement ,  quoiqu’elle 
n’avale  rien. 

La  gorge  enfle  aufli  6c  fè  groffit  par  l’obftrudion  qui  fe  fait  dans  tou¬ 
tes.  les  parties  nerveufes,  qui  empêche  les  efprits  de  couler  corne  à  l’or¬ 
dinaire,  d’où  s’enfuit  le  gonflement  des  mufcles. 

Les  mouvemens  convulfifs  6c  les  convulfions  même  fe  font  quelquefois 
fentir  fort  violemment  lorfque  ces  mêmes  efprits  viennent  à  vaincre  cette 
obflruélion  6c  à  couler  dans  les  parties  plus  abondament  qu’elles  n’en 
ont  befoin  pour  exécuter  leurs  fondlions  ordinaires ,  par  l’irritation  qu’ils 
caufent  à  ces  mêmes  parties  qui  done  lieu  à  la  contradHon  des  muF 
des. 

La  raifon  fe  perd  quelquefois  par  le  dérangement  de  ces  mêmes  efprits 
6c  quelquefois  auffi  le  pouls  devient  fi  petit ,  fi  foible  6c  fi  languifiTant 
qu’il  fait  craindre  pour  la  vie  ;  je  n’en  ai  pourtant  vu  périr  aucune,  quok 
que  j’en  aye  vu  beaucoup  qui  ont  foufert  tous  ces  accidens  avec  d’ex¬ 
trêmes  violences. 

Les  meilleurs  remèdes  dont  je  me  fois  fervi  pour  les  foulager  dans  ces 
ocafions ,  ont  été  l’efprit  volatil  de  fel  armoniac  très  fort ,  l’huile  d’ambre 
ou  de  fuccin,  la  confedlion  d’hyacinthe  dans  feau  d’armoifo  en  potion, 
des  lavemens  avec  le  petit  lait,  i’armoife,,  la  matricaire,  la  rue  6c  quel¬ 
ques  grains  dé^'  carnfre  6c’  de  cafloreum  ,  tous  *remédes  qui  ont  produit 
très  bons  effets  toutes  les  fois  que  j’ai  été  obligé  de  les  employer.. 


APRE’S  L’ACOUCHEMENT,  Livre  V. 


«83 


OBSERVATION  CCCCXXXVIII. 

Le  6  de  Mars  de  l’anée  1701,  j’acouchai  une  Dame  à  vingt  lieues  de 
cette  Ville,  gui  étoit  fort  fujette  aux  vapeurs.  Une  Dame  de  Tes  amies 
la  vint  voir  avec  un  beau  bouqüet  de  jonquille  6c  de  violette.  Corne  je 
me  trouvai  heureufement  dans  la  chambre  jalai  au  plutôt  à  fa  rencon¬ 
tre  &  je  fis  mettre  le  bouquet  dans  un  lieu  où  elle  pût  le  reprendre  en  for¬ 
çant  :  quoique  cette  Dame  ne  mît  le  pié  qu’à  l’entrée  de  la  porte  delà 
chambre ,  par  la  précaution  que  j’eus  de  l’empêcher  de  pafTer  outre , 
couchée  ne  laifia  pas  d’être  tourmentée  toute  la  nuit  de  violentes  vapeurs, 
dont  il  lui  refta  une  douleur  de  tête  pendant  deux  ou  trois  jours ,  après 
quoi  elle  en  fut  entièrement  quite  fans  avoir  fait  autre  chofe  que  de  pren¬ 
dre  quelques  petits  lavemens. 

Si  je  ne  me  fiifTe  pas  heureufement  trouvé  dans  la  chambre,  la  Dame 
n’aloit  pas  manquer  de  s’afToir  auprès  du  lit  de  la  malade  avec  ce  beau 
bouquet,  ôc  quel  mal  n’auroit  elle  pas  caufé  à  fon  amie  fans  y  penfer; 
jamais  Femme  n’ayant  été  plus  fufceptible  des  odeurs  qu’étoit  celle-ci ,  ri 
plus  fujette  aux  vapeurs ,  m’ayant  affuré  qu  elle  avoit  fenti  celle  du  bou¬ 
quet  de  cette  Dame  avant  qu’elle  l’eût  vue. > 


OBSERVATION  CCCCXXXIX- 

Le  3.  d’Aout  de  l’anée  1704,  j’acouchai  une  Dame  de  cette  Ville, 
laquelle  fix  jours  après,  fe  voulut  mettre  plus  proprement  qu’elle  n’étoit, 
&  pour  cet  effet  elle  prit  une  coeffe  blanche  ;  elle  fe  fentit  à  l’inftant  fra- 
pée  d’une  douleur  de  tête  des  plus  fortes  ,  pourquoi  l’on  me  vint  prier 
ü’entrer  chez  elle.  Je  fus  furpris  à  la  vue  d’un  accident  aufiî  fubit  qu’im¬ 
prévu  ;  je  m’informai  s’il  n’étoit  venu  perfone  voir  cette  Dame  6c  fi  elle 
n’avoit  pas  fenti  quelqu’odeur  de  fleurs  ou  de  mufc,  elle  eut  encore  af- 
fez  de  préfence  cl’efprit ,  malgré  les  excefiîves  douleurs  dont  elle  étoit- 
travaillée,  pour  dire  quelle  avoit  un  feul  grain  de  mufc  dans  l’armoire, 
d’où  elle  venoit  de  tirer*  cette  coeffè  ;*  corne  il  n’en  falut  pas  davantage 
pour  caufer  ce  dèfordre,  je  la  fis  inceflament'ôter  6c  changer  tout  ce 
qui  étoit  autour  d’elle ,  lui  fis  flairer  un  peu  d’efprit  volatil  de  fel  armo- 
niac ,  6c  doner  un  lavement  de  petit  lait  tout  Ample ,  la  douleur  de  tête 
diminua  pendant  la  nuit,  enforte  qu’elle  ne  s’en  fentoit  plus  le  matin. 

Elle  eut  le  bonheur  d’en  être  bientôt  quite ,  la  petite  quantité  de  mufo 
n’ayant  fait  fur  elle  qu’une  légère  imprefiîon  ,  car  quelque  peu  qu’il  y 
eût  d’odeur,  fi  elle  avoit  gardé  cette  coeffe  pendant  toute  la  nuit;  elle  au- 
roit  été  en  danger  d’effliyer  lès  mêmes  accidens  que  celles  dont  parle  M, 
Peu  pour  une  chofe  aprochante.  R  r  r  r  2  OB- 
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OBSERVATION  CCCCXL. 

Le  12  Décembre  de  Fanée  1708,  une  Femme  quej’avoîs  acouchée  il 
y  avoir  fix jours,  qui  fe  portoit  parfaitement  bien,  en  caufant  enfemble  la 
converfatio'n  roula  fur  plufieurs  extravagances  qu’un  Home  devoir  avoir 
dites ,  dont  nous  badinions  tous  également ,  mais  plus  l’Acouchée  que  les 
autres,  parceque  quelques  menaces  de  cet  Home  regardoient  fon  mari, 
fans  qu’il  y  eût  aucun  fujet  d’en  avoir  la  moindre  inquiétude  ;  elle  fe  for¬ 
ma  une  fifâcheufe  idée  de  ces  menaces,  qu’elle  fut  fàifie  de  vapeurs,  & 
tomba  enfuite  dans  de  fî  violentes  fufocations ,  qu’elle  perdit  non  feulement 
la  parole ,  mais  auffi  la  conaiffance ,  des  étoufemens  &  des  envies  conti¬ 
nuelles  d’avaler,  fon  poulsjs’élevant  dans  un  inftant  &  retombant  auffitot, 
de  manière  que  quand  j’rrivai  je  ne  pouvois  que  mal  augurer  de  l’ifTue 
de  ces  fâcheus  accidens:  je  la  tirai  néanmoins  de  ce  trille  état,  en  moins 
de  tems  que  je  n’aurois  ofé  Fefpérer,  par  le  fecours  de  l’efprit  volatil  de  fel 
armoniac,  que  je  lui  fis  flairer  ,  à  quoi  elle  ne  répondit  pas  d’abord, 
mais  lui  en  ayant  fait  avaler  quelques  goûtes ,  elle  fe  prit  à  cracher  6c  fe 
plaindre  du  mauvais  goût  de  cette  drogue  ;  elle  retomba  plufieurs  fois 
dans  le  même  état  jufqu  au  matin  qu’elle  en  fut  entièrement  quite,  6c  lui  fis 
doner  un  lavement  de  petit  lait  tout  Ample  ,  parcequ’elle  avoit  le  ventre 
afiez  libre ,  mon  intention  qui  n’étoit  que  de  rafraichir  6c  d’humedcr,  fut 
acomplie  par  ce  moyen ,  6c  la  malade  reprit  eu  deux  ou  trois  jours  fa 
lanté  ordinaire. 

C’étoit  un  bonheur  que  fes  vidanges  fufient  auffi  avancées  qu’elles  é- 
toient,  car  fi  c’eût  été  le  deux  ou  le  troifiéme  jour ,  elle  feroit  fans  doute 
morte  delà  force  que  cette  fufocation  l’avoit faifie,  mais  fes  vidanges  [a- 
yant  duré  à  peu  près  le  tems  nécelTaire  ne  fournirent  plus  que  quelques 
excrétions  blanches,  qui  ne  furent  d’aucune  confidération ;  ce  qui  mar¬ 
que -bien  qu’il  faut  pendant ûoutes  les  couches  d’une  Femme,  faire  une 
grande  atention  à  ce  que  l’on  dit,  parceque  les  moindres  chofes  quoique 
dites  indiféremment,  peuvent  avoir  de  dangereufes  fuites  6c  que  les  bones 
ou  mauvaifes  nouvelles  6c  généralement  tout  ce  qui  peut  faire  quelque  pei¬ 
ne  ou  quelque  plaifir  font  également  dangereufes, à  une  Femme  nouvelle¬ 
ment  acouchée,  en  dilatant  ou  referrant  la  matrice ,  ainfi  que  font  les  o- 
deurs  qui^peuyent  caufer  les  mêmes  accidens:  ce  qui  marque  la  né ceffité  . 
de  fe  précautioner  contre  tout  cela  quand  on  va  voir  des  Femmes  en 
couche. 

Pour  peu  qu’une  Femme  foit  fujette  aux  hémorroïdes ,  6c  quand  même 
elle  n’en  auroit  jamais  fenti  aucune  ateinte ,  elle  en  foufre  pour  l’ordinaire 
dans  fa  couche,  6c  il  y  en  a  bien  peu  qui  en  foient  exemtes,  parceque  la 
forde  dé  l’Enfant  caufe  une  violente  irritation  en  ces  parties,  avec  une 
•grande  douleur,  dont  s’enfuit  une  inflamation  qui  fe  comunique  aux  extrê* 
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mitez  des  veines  hémorroïdales,  qui  deviennent ,  enflé  es  &  douloureufes 
dans  la  fuite ,  aux  unes  plus ,  aux  autres  moins  :  mais  il  y  en  a  qui  càufent 
de  fl  exceflîves  douleurs  que  les  Femmes  qui  ont  le  malheur  den  être  a- 
teintes  en  foufrent  fi  fortement  qu’elles  ne  favent  en  quelle  fituation  fe 
mettre,  tant  la  nuit  que  le  jour,  étant  forcées  par  la  grandeur  du  mal 
de  fe  lever  le  jour  même  qu’elles ,  font  acouchées ,  &  de  pafler  le  jour  & 
la  nuit  (ùr  une  chaife  ou  fur  un  fauteuil,  fans  pouvoir  demeurer  un  feul 
moment  couchées. 

A  ces  extrêmes  douleurs  je  n’ai  point  trouvé  de  remède  plus  promt  ni 
plus  efficace,  qu’un  bain  de  lait  doux  à  mettre  le  fiége  dedans,  c’eft 
une  chofe  qui  fe  trouve  par  tout  6c  en  tout  teins ,  en  atendant  que  Ton 
puifle  avoir  un  peu  de  graine  de  lin,  de  fleurs  de  camomille,  de  feuil¬ 
les  de  bouillon  blanc,  defeneçon,  de  mauves  6c  violiers,  que  l’on  fait 
bouillir  enfemble  dans  une  fufifante  quantité  d’eau  pendant  une  demie  heu¬ 
re,  dans  laquelle  on  jette  le  tiers  de  lait  doux ,  puis  on  couvre  d’une  nape 
ou  d’un  drap  fale  le  vaifTeau  propre  pour  y  faire  aflbir  la  malade ,  laiflant 
les  herbes,  fleurs,  6c  femences  au  fond,  fur  lefquelles  on  la  fait  affoir, 
6c  on  l’y  fait  reflet:  plus  ou  moins  de  teins  fuivant  qu’elle  s’en  trouve  bien 
6c  que  fes  douleurs  lui  permettent  d’y  demeurer  fans  fe  trop  fatiguer,  ce 
qu’on  lui  fait  réitérer  de  tems  en  tems  ,  en  fefant  réchaufer  cette  décoélion 
ou  en  préparant  de  nouveau  ce  remède  qui  adoucit  beaucoup,  6c  en 
procurant  la  tranfpiration ,  ramolit  6c  diminue  les  tumeurs  des  hémor¬ 
roïdes. 

Je  leur  ai  fait  un  onguent  avec  le  populeum,  l’écaille  d’hüitres  calcinée, 
8c  réduite  en  poudre  impalpable,  l’opium  diflbus  dans  un  peu  d’eau  6c  in¬ 
corporé  avec  le  jaune  d’un  œuf,  le  tout  réduit  en  onguent  dont  la  mala¬ 
de' fefrote  ou  en  met  fur  un  linge;  je  n’ai  point  éprouvé  un  meilleur  remè¬ 
de  :  corne  l’on  pouroit  avoir  quelque  méfiance  de  l’opium  ,  j’en  mets  la 
quantité  d’un  demi  gros  fur  quatre  onces  de  cet  onguent. 

J’ai  vu  des  nouvelles  acouchées  fi  maltraitées  des  douleurs  que  leur 
caufoient  les  hémorroïdes  ,  qu’une  entr’autres  eut  une  fi  grande  perte 
de  fang  pour  y  avoir  apliqué  plufieurs  fangfues ,  que  je  fus  obligé  après  a- 
voir  tenté  quantité  de  petits  remèdes ,  6c  enfuite  de  plus  forts ,  d’y  mettre 
à  la  fin  un  bouton  de  vitriol.  Elle  manqua  d’en  mourir ,  fans  que  le 
même  accident  foit  arivé  à  plufieurs  autres  qui  ont  eflàyé  le  même  re¬ 
mède  ,  6c  que  j’en  aye  eu  aucun  fuccès,  l’ayant  toujours  éprouvé  en 
vain.  '  . 

Il  y  avok  un  vieil  Home  dans  la  Paroifle  de  Tanteville  ,  à  deux 
lieues  d’ici  ,  qui  guériflbit  tous  ceux  qui  en  étoient  afligez  lorfqu’elles 
fortoient.  Ce  remède  étoit  trop  beau  pour  le  négliger.  Je  fis  tant  que 
je  gagnai  fur  cet  Home  qu’il  me  feroit  voir  cornent  il  en  ufbit  pour  en 
venir  fi  heureufement  à  bout.  Un  Home  qui  en  foufroit  beaucoup,  le 
fit  venir  auflîtot  qu’il  vit  l’hémorroïde  bien  belle  6c  bien  grofïe.  11  prit 
de  grands  6c  vieux  cifèaux ,  6c  la  coupa  fans  autre  façon  ,  mit  de  la 
poudre  d’écaille  d’huitre  defliis,  après  l’avoir  bien  laiffé  fàigner.  Voilà 
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fon  fecret ,  que  je  n’ai  jamais  eu  la  penfée  d’éprouver  fur  qui  quo  ce  foit 
que  j’aye  vu  tourmenté  de  cette  maladie  ,  ni  ne  ferai ,  dans  la  crainte 
’  dune  fâcheufe  hémoragie,  corne  on  fa  vu  ariver  enfuite  de  femblables 
ferions. 


r« 


CHAPITRE  XVIII. 

Ce.qtiil  y  a  à  craindre  àu  cordon  de  ï  ombilic  trop  ferré  y  ce  qtf il  y  faut 

faire  y  &  fartout  qmnd  il  eji  araché. 

COme  j’ai  traité  en  plufieurs  endroits  de  ce  Livre,  de  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  aux  Enfans  après  qu^ls  ont  vu  le  jour,  &  des  accidens  qui 
peuvent  leur  ariver,  &  particuliérement  dans  un  Chapitre  du  premier  Li¬ 
vre,  dé  la  manière  de  lier  les  vaiffeaus  ombilicaux  qui  compofent  le  cor¬ 
don  lorfquils  font  unis  enfemble  par  le  moyen  des  membranes,  enforte 
que  cette  ligature  ne  foit  ni  trop  près,  ni  trop  éloignée  du  ventre  de  l’En¬ 
fant,  ni  trop  lâche,  ni  trop  ferrée:  parceque,  félon  le  fentiment  des  Au¬ 
teurs,  cette  ligature  étant  faite  trop  près  du  ventre,  peut  caufer  derin- 
damation;  en  étant  trop  éloignée,  elle  peut  produire  une  hernie;  étant 
trop  lâche,  elle  peut  laifler  échaper  le  fang;  &  étant  trop  ferrée  ,  elle 
peut  couper  le  cordon  trop  tôt,  ce  qui  cauferoit  une  perte  de  fang  qui 
doneroit  la  mort  à  l’Enfant  :  aufîi  s’efl-il  trouvé  des  Sages-Femmes  & 
des  Chirurgiens  qui  par  ignorance  ou  par  terreur  panique  ont  fait  des  fau¬ 
tes  notables,  mais  dont  quelques-unes  n’étoient  pourtant  pas  fi  dangereu- 
lès  que  les  Auteurs  nous  l’ont  voulu  perfuader. 


OBSERVATION  CCCCXLI. 

L’Enfpt  d’un  de  mes  amis  d’une  Ville  confidérable,  ayant  eu  le  cor- 
don  de  l’ombilic  lié  trop  près  du  ventre,  &  d’un  fil  trop  délié  &  trop  fer¬ 
re  ,  joint  à  la  délicateffe  du  cordon  qui  étoit  très  petit,  tomba  le  lendemain 
à  funi  du  ventre,  qui  par  ce  moyen  laiffoit  échaper  un  peu  de  fang  ,  ce 
qui  dona  l’alarme  dans  la  maifon.  L’on  envoyé  aufîîtot  chercher  le  Chi¬ 
rurgien  du  logis ,  qui  plus  alarmé  qüe  perfbne ,  en  apela  plufieurs  autres 
pour  conférer  enfemble  fur  un  accident  qui  leur  parut  aufiî  étrange,  qu’il 
leur  étoit  nouveau ,  non  par  raport  à  la  légère  perte  du  fang  qui  couloir 
aéluellement ,  mais  dans  la  crainte  d’une  plus  confidérable ,  dont  la  mort 
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de  l’Enfant  devoit  félon  eux  s’enfuivre  infailliblement,  ce  qui  leur  fit  aban- 
doner  ce  beau  précepte  de  la  Chirurgie,  qu’en  fait  de  remède  il  faut  aler 
du  plus  fimple  au  plus  compofé ,  pour  fuivre  cette  autre  maxime,  qu’à  mal 
extrême  il  faut  un  extrême  remède  ;  furquoi  ils  réfolurent  de  prendre  avec 
le  bec  de  corbin  allez  des  tégumens  6c  de  ce  qu’il  pouvoir  y  avoir  de  la 
racine  de  ce  cordon,  afin  de  le  pouvoir  ferrer  félon  que  la  nèceffité  le  re- 
querreroit,  avec  un  fil  ciré  Valiez  gros,  noué  à  double  nœud  pour  le 
ferrer  dans  la  fuite  encore  davantage;  &  au  moyen  de  cette  ligature  ils 
s’affurérent  parfaitement  bien  de  la  perte  de  lang  ,  mais  ils  tuèrent  l’En¬ 
fant  ,  cette  ligature  ayant  caufé  une  douleur  fi  violente  au  ventre  y 
que  l’inflamation  furvint à  laquelle  fuccéda  la  gangrène,  6c  enfin  la 
mort. 


REFLEXI  ONS. 


Ces  Maîtres  Chirurgiens  le  trouvèrent  déconcertez,  à  la  vue  de  ce  prétendu  grand  mal,  qui'  • 
eonfifloit  plutôt  dans  un  défaut  d’expérience  que  dans  un  danger  effeélif,  qu’ils  crurent  pourtant 
bien  évident,  pour  fe  déterminer  à  une  pareille  opération.  Il  y  a  à  la  vérité  des  précautions 
utiles  que  l’on,  ne  doit  jamais  négliger,  mais  des  précaütions  pareilles  à  celle  ci  font  infiniment 
plus  à  craindre  que  le  mal  même,  puilîjue  le  fang  ne  venoit  que  foiblement,  &  que  c’étoit  plu^ 
tôt  un  fuintement  qu’une  perte  d’aucune  conféquence ,  qui  auroit  làns  doute  été  arcté  par  les 
moindres  remèdes,  corne  je  l’ai  fait  en  une  ocafion  plus  dangereufe  en  aparence,.  ôc  pour  laquel¬ 
le  cette  opération,  li  elle  eût  été  praticable,  auroit  été  plus néceflâire. 


OBSERVATION  CCCCXLir. 

Le  28'  Novembre  dé  l’anée  1699,  un  pauvre  Manœuvre  de  mes  voî- 
fins,  dont  la  Femme  étoit  en  travail,  vint  me  chercher  à  deux  heures  au¬ 
près  minuit  avec  beaucoup  d’empreifement ,  pour  l’aler  acoucher.  J’y  a- 
lai  à  demi  habillé  ;  mais  quelque  diligence  que  je  pus  faire,  je  n’arivai  qu’a- 
près  la  fortie  de  l’Enfant  qui  étoit  tombé  fur  le  plancher,  la  Femme  ayant 
été  furprife  de  la  dernière  douleur  étant  debout  ;  dont  l’ariére-fais  étoif 
refté  dans  la  matrice,  6c  le  cordon  de  l’ombilic  rompu ,  ou  plutôt  ara- 
ché  jufque  dans  le  ventre  de  l’Enfant;  de  manière  qu’il  n  etoit  pas  refté  la^ 
moindre  extrémité  d’aucun  des  vaifteaux,.  pas  même  aucun  veftige,  6c 
d’où  il  ne  fortoit  aucune  goûte  de  fang,  .le  lieu  étant  corne  une  excoriation! 
un  peu  profonde  qui  fe  feroit  faite;  ce  qui  me  fit  fonger  à  la  mère,  queje^ 
couchai  fur  fon  lit,  après  quoi  je  lui  détachai  un  très'  petit  ariére-faix  des- 
parois  de  la  matrice  ,  qui  étoit  tort  adhérant,  6c  le  tirai  dehors,  le  cordon- 
qui  étoit  trop  foible  6c  très  petit,,  ne  m’ayant  été  d’aucun  fecours..  J’a^ 
pliquai.  enfuite  un  petit  tampon  de  charpie  féche ,  qui  remplifibit  le  lieu  ou 
la  place  du  cordon  de  l’Enfant ,  un  emplâtre  de  poix  noire  par  defilis,, 
une  comprefie,  6c  un  petit  bandage  contentif  d’un  linge  plié  en  quatre,,  au- 
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quel  je  ne  touchai  point  davantage.  L’emplâtre_  tomba  dans  la  fuite,  & 

la  place  du  cordon  fe  trouva  parfaitement  cicatrifée. 


■REFLEXIO  N.^ 

On  ne  pouvoit  pas  fc  difpenfèr  de  mettre  un  peu  de  charpie  feche  au  lieu  où  le  cordon  fut  ar¬ 
raché  ,  avec  un  emplâtre  de  poix  noire  qui  efl:  adhérant  par  deflus ,  6c  un  petit  bandage .  le  fur- 
plus  auroit  été  inutile ,  puifqu'il  ne  paraifloit  aucune  goûte  de  fàng.  Pour  ce  qui  eft  du  banda-  ' 
gc,  la  précaution  en  étoit  utile  >  parcequ’il  fè  pouvoit  faire  que  l’Enfant  revenu  de  fa  foiblefïê, 
les  efprits  étant  dans  un  plus  grand  mouvement  qu’auparavant ,  il  furvînt  une  perte  de  làng  af* 
fez  confidérable  pour  lui  caufèr  la  rmort ,  dont  on  ne  fè  feroit  aperçu  qu’après  que  toutes  les 
hardes  qui  fervent  à  emmailloter  les  Entâns,  en  eufîènt  été  imbibées:  ce  qui  fut  la  raifbn  qui 
m'engagea  à  en  ufer  de  la  forte,  d’autant  plus  que  cette  précaution  ne  caufoit  aucune  douleur 
à  l’Enfant,  aulieu  que  le  re'méde  employé  par  ces  Chirurgiens  ,  fit  périr  celui  qui  en  fut  la 
yiélime.  •  '  ^ 


OBSERVATION  CCCCXLIII. 

Le  i8  Janvier  de  l’anée  170 J,  je  fus  apelé  pour  voir  une  petite  fille 
de  trois  jours,  à  laquelle  le  cordon  de  l’ombilic  venoit  de  tomber,  &  dont 
il  avoit  fuinté  affez  de  fang  pour  imbiber  une  petite  comprefTe  pliée  en 
quatre,  qui  caufoit  une  alarme  d’autant  plus  grande,  que  l’âge  de  la  mère 
ne  laiffoit  guère  efpérer  d’autres  Enfans.  'Après  que  j’eus  examiné  la  ma¬ 
ladie,  je  rafTurai  ceux  qui  s’y  intérefToient,  Ôc  rétablis  le  calme  dans  la  mai- 
fon  par  la  promeffe  d’une  promte  guérifon  ,  qui  fut  üiivie  de  l’effet,  puis¬ 
qu’elle  ne  confiftoit-  que  dans  l’aplication  d’un  petit  plumaceau  de  char¬ 
pie  féche,  avec  un  emplâtre  de  diapalme  par  deflus,  6c  un  petit  banda¬ 
ge  ,  jufqu’à  ce  que  l’endroit  d’où  le  cordon  étoit  tombé  trop  tôt ,  fût  cica- 
trifé,  ce  qui  arivafeptou  huit  jours  après. 


If 

^  RE  FLEXION. 

Voilà  la  manière  dont  j’ai  traité  8c  guéri  ces  deux  Enfans  dans  ces  aparens  dangers,  où  il  ne 
s’en  trouva  pourtant  aucun ,  quoique  la  chofè  fût  fort  délicate  ,  mais  beaucoup  plus  au  pre¬ 
mier  qu’au  dernier  i  car  celui  ci  indiquoit  prefque  de  lui  même  ce  ^  qu’il  faloit 
faire  pour  là  guçrilbn,  aulieu  que  l’autre  donoit  plus  à  penlèr,  fefant  réflexion  que  des  artè¬ 
res  &  une  veine  non  feulement  coupez  6c  mal  ou  point  liez,  expolbient  l’Enfant  à  un  péril 
évident ,  par  la  perte  fubite  de  tout  fon  làng  ;  6c  il  efl:  furprenant  que  les  vaiflèaus  étant  arachez 
^ulque  dans,  leur  racine,  cet  accident  ne  foit  point  arivé. 


OB- 
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OBSERVATION  CCCCXLIV. 

Soit  pour  augmenter  ou  pour  diminuer  la  furprife  qu’un  pareil  acci¬ 
dent  peut  caufer ,  je  citerai  encore  un  exemple  qui  a  beaucoup  de  ra- 
port  an  précédent,  C’eft  à  Tocafion  d’un  pauvre  petit  garçon  du  Bourg 
de  Barfleur;  cet  Enfant  en  badinant  à  la  roue  d’un  moulin,  6c  s’en  é- 
tant  trop  aproché  pendant  qu’il  mouloit ,  fut  atrapé  par  fa  manche ,  puis 
atiré  à  l’inftant,  fa  main  s’embaraffa  dans  cette  roué,  enfuite  l’avant-bras  / 
&  le  bras  jufqu’au  haut,  où  il  fut  araché  6c  féparé  de  l’épaule,  à  cau- 
fe  de  la  grolTeur  du  corps  qui  ne  put  paffer,  C’étoit  un  fpeftacle  des 
plus  afreus  à  voir ,  cependant  il  fortit  fi  peu  de  fang  de  ce  bras  cou¬ 
pé  ,  qu’il  ne  fut  befoin  que  d’un  fimple  plumaceau  de  charpie  féche  pour 
l’arêter,  6c  cet  Enfant  fut  guéri  en  très  peu  de  tems,  fans  qu’il  fe  fît 
d’exfoliation  fenfible  à  l’omoplate,  ni  qu’il  s’engendrât  aucune  chair  fu- 
perflue  à  la  playe;  c’eft  à  préfent  un  grand  Home  qui  fe  porte  bien,  à 
fon  bras  près. 

Ce  font  de  ces  événemens  rares,  fur  lefquels  il  ne  faut  pas  qu’un  Chi- 
,  rurgien  s’arête  pour  s’en  faire  un  fond  de  pratique;  mais  il  faut  qu’iffoit 
toujoup  exaél  à  obferver  de  quel  côté  la  nature  a  du  penchant,  pour  la 
foutenir  6c  la  fbulager,  fans  la  détruire  par  un  remède  fouvent  plus  à  crain¬ 
dre  que  le  mal  même,  6c  qu’il  (bit  toujours  atentif  6c  ingcnieus  à  trouver 
des  moyens  de  guérifon,  pour  mettre  en  exécution  ceux  qu’il  aura  in¬ 
ventez,  ainfi  que  le  précepte  l’ordone* 
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ADDITIONS  NOUVELLES, 


0  U 

SUPLÉMENT 

AU  PRÉSENT  TRAITÉ 

DES  ACOUCHEMENS. 

’On  fera  fans  doute  furpris  de  voir  des  Additions  à 
un  Traité  d’Acouchemens  auffî  ample  que  celui  ci, 
fl  l’on  en  juge  par  la  quantité  d’Obfervations  qu’il  con¬ 
tient;  mais  l’on  reviendra  de  ce  préjugé  dès  qu’on 
voudra  bien  mettre  en  paralelle  la  matière  des  Acou- 
chemens  avec  ces  vaftes  régions  inconues  aux  Anciens, 
dont  la  découverte  étoit  réfervée  aux  entreprifes  au- 
dacieufes  des  excellens  Pilotes  des  derniers  fiécles ,  qui  encouragent  en¬ 
core  à  préfent  nos  voyageurs  à  faire  dans  leurs  périlleufes  navigations 
des  découvertes  encore  plus  utiles  &  plus  furprenantes.  De  même  auffî 
m’étant  arivé  dans  ces  dernières  anées  de  découvrir  quelque  choie  de 
nouveau  dans  la  pratique  des  Acouchemens  ,  j’ai  cru  être  obligé  de  le  co- 
muniquer,  pour  faire  voir  que  cette  Chirurgie  particulière  eft  alTez  éten¬ 
due  pour  y  pouvoir  faire  des  découvertes  dont  le  genre  humain  peut 

tirer 
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tirer  de  grands  avantages  pour  la  confervation  &  la  progagatlon  de  Ton 
efpcce. 

Cette  courte  réflexion  me  porte  à  dire  que  M.  Mauriccau  l’a  pris  fur 
un  ton  un  peu  trop  haut,  quand  il  a  prétendu  d’avoir  pouflï  la  pratique 
des  Acouchemens  jufqu’où  elle  pouvoir  aler ,  fuivant  la  derniere  Edition 
de  Ton  Livre,  enrichi  d’Aforirmes,  &  augmenté  d’une  centaine  d’Obfer- 
varions  ou  environ,  aufli  bien  que  d’une  brochure  imprimée  en  forme  de 
Suplément  depuis  fon  Ouvrage  fl  acompli;  ce  Suplément  contenant  cent 
cinquante  Obfervations,  qui  ne  font  pourtant  à  proprement  parler  cju’une 
répétition  inutile ,  puifque  les  mêmes  le  trouvent  parmi  les  fept  cens  pré¬ 
cédentes,  enforte  qu’on  peut  les  regarder  plutôt  corne  un  Journal  de  cet 
excellent  Acoucheur,  plus  propre  à  marquer  fon  grand  travail,  qu’à  do- 
ner  des  enfeignemens  utiles  à  de  jeunes  Praticiens ,  puifqu’une  ou  deux 
Obfervations  de  chaque  forte  fufifent  pour  en  doner  une  idée  parfaite  à 
ceux  qui  peuvent  en  profiter,  aulieu  que  les  mêmes  faits  inutilement  ré¬ 
pétez,  ne  fervent  qu’à  caufer  de  l’ennui  ,  fans  qu’on  en  puiflè  tirer  de 
nouvelles  lumières. 

J’ai  donc  évité  cet  écueil  autant  qu’il  m’a  été  poflîble;  8c  fl  l’ajoute  les 
Obfervations  fuivantes  à  mon  précédent  Traité ,  c’eft  que  depuis  fept  a- 
nées  que  j’en  ai  abandoné  le  Manufcrit  pour  l’imprimer  ,  entre  le  grand 
nombre  d’acouchemens  contre  nature  qui  me  font  tombez  entre  les  mains, 
il  y  en  a  eu  quelques-uns  qu’aucun  Acoucheur  n’a  encore  raportez;  en- 
forte  que  me  pouvant  dire  etre  le  premier  qui  ait  propofé  les  moyens  d’y 
réuflir,  j’aurois  lieu  de  me  faire  à  moi  même  un  honteux  reproche  de  n’en 
avoir  pas  fait  part  à  ceux  de  mon  Art,  qui  pouront  en  faire  un  bon  ufage 
en  pareille  ocafion ,  puifque  le  fuccès  en  a  été  fl  heureux ,  que  les^  Mè¬ 
res  &  les  Enfans  n’ont  point  été  expofez  par  ma  nouvelle  pratique  à  l’u- 
fage  pernicieux  des  inftrumens  ordinaires  ,  ne  les  ayant  employez  que 
dans  une  extrême  néceflîté,  comç  les  Obfervations  raportées  dans  ces 
Additions ,  vont  le  juftifier. 


OBSERVATION  CCCCXLV. 

\ 

Quoique  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  moi  des  Acouchemens , 
conviennent  qu’il  faut  que  l’Enfant  préfente  la  tête  la  première,  pour  que 
l’acouchement  foit  légitimement  apelé  naturel,  6c  qu’il  foit  par  eux  répu¬ 
té  contre  nature  ,  dans  quelqu’autre  fltuation  où  il  puifle  fe  prefenrer; 
mon  fentiment  eft ,  corne  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs ,  bien  diférent  de  celui  de 
ces  Auteurs,  à  caufe  des  trilles  6c  fâcheus  événemens  aufquels  les  Me- 
res  fê  trouvent  fbuvent  expofées  dans  cette  fltuation  de  l’Enfant  préten¬ 
due  fl  naturelle,  dans  laquelle  pour  peu  que  la  tête  fe  dérange ,  cette  fltua¬ 
tion  fe  rend  la  plus  inquiétante  6c  la  pire  de  toutes ,  pui^ue  je  n’en  co¬ 
dais  aucune  où  un  Chirurgien  expérimenté  dans  la  pratique  ne  puifle  a- 

Ssss  2  cou- 


€ç2  s  U  P  L  E’  M  E  N  T. 

coucher  la  Mère  d’un  Enfant  vivant  ,  aulieu  qu’il  fe  trouve  alors  louvent 
réduit  à  voir  périr  l’Enfant  &  même  la  Mère  dans  cette  fituation  fi  préco- 
nifée,  les  préceptes  de  la  religion  crétienne  ,  liant  alors  les  mains  àl’A- 
coucheur,^  &  l’empêchant  de  mettre  en  ufage  les  moyens  que  fon  Art  a  pu 
jufqu’à  préfent  lui  fuggérer  en  ces  rencontres  pour  fauver  la  Mère.  ^ 
C’efl:  ce  qui  m’a  engagé  à  chercher  d’autres  moyens  que  ceux  que  nos 
prédécelTeurs  nous  ont  propofez  &  qui  m’ont  heureufement  réuflr  corne 
on  le  verra  dans  les  O  bfer varions  qui  fuivent.,  ’ 


OBSERVATION  CCCCXLVL 

'  ^  Le  9  Août  lyid.  l’on  m’envoya  prier  d’aler  à  la  Paroilïè  de  Houteville, 

éloignée  de  quatre  lieues  de  Valognes  pour  fecourir  Madame  de . qui 

étoit  en  travail  de  fon  premier  Enfant  depuis  trois  jours  &  trois  nuits  r  a- 
près  avoir  légèrement  queftioné  le  MelTager ,  je  trouvai  par  fon  raport 
qu’il  pouvoir  s’en  retourner ,  &  que  de  la  manière  qu’il  me  parloir  de  l’é¬ 
tat  de  cette  Dame,  il  la  trouveroit  fans  doute  acouchée ,  qu’au  cas  qu’el¬ 
le  ne  le  fût  pas ,  ^  il  n’avoit  qu’à  revenir  le  lendemain  &  que  je  me  renvois 
incefiàment  auprès  delle  ,  au  retour  duquel  neanmoms  je  ne  m’atendois 

^  guère ,  dans  l’efpérance  qu’un  acouchement  prochain  tel  que  j’avois  lieu 
de  le  croire  m’en  difpenferoit  :  j’y  fus  trompé  ,  car  le  lendemain  je  vis  re¬ 
venir  le  même  Courier  me  fomer  de  la  promefiè  que  j’avois  faite  ,  difant 
que  cette  Dame  qui  n’étoit  j^as  acouchée  me  demandoit  avec  inftance  ,  je 
me  rendis  auprès  d’elle  &  la  trouvai  autant  inquiette  que  forte  &  vigou- 
reufè ,  fon  Enfant  fe  prélèntant  bien  avec  de  bones  douleurs  mais  éloi¬ 
gnées  ,  ce  qui  me  fit  efpérer  que  fi  l’acouchement  ne  fe  terminoit  pas  pen¬ 
dit  la  journée  ,  il  finiroit  pendant  la  nuit  :  mais  les  eaux  s’étant  écoulées 
dès  le  jour  précédent ,  tout  le  contraire  ariva  ,  car  après  cinq  jours  &  cinq 
nuits  de  travail  fans  que  la  malade  eût  dormi  un  feul  moment  ;  elle  fe  trou¬ 
va  fi  épuifée  dans  le  coraencement  du  cinquième  que  je  començai  à  m’in¬ 
quiéter  avec  d’autant  plus  de  raifon ,  que  fon  Enfant ,  qui  étoit  encore 
bien  vivant  ,  ne  me  parut  avoir  aucunement  avancé  pendant  plus  de 
vingt  quatre  heures  ;  ce  qui  me  fit  penfer  à  l’acoucher  ,  &  fur  les  trois  à 
quatre  heures  de  l’après  midi ,  m’y  étant  abfolument  déterminé  ,  je  fis  met- 
tre  la  malade  fur  le  travers  de  fon  lit ,  où  après  l’avoir  fîtuée  come  il  con- 
venoit ,  j  introduifis  ma  main  du  cote  de  la  tête  de  l’Enfànt  ^  oue  je  trou- 
vai  le  TOyen  de  repouiïer  un  peu ,  &  la  coulai  jufques  au  dedans  de  la  ma- . 
trice  aflèz  avant  pour  trouver  les  deux  piez  ,  que  je  faifîs  6c  les  atirai  de- 
hors  ,  6c  après  avoir  batizé  l’Enfant  j’achevai  de  le  tirer  entièrement  ,  puis 
je  délivrai  la  Mère  ,  ce  qui  ne  dura  que  très  peu  de  tems,  la  Mére  6crEn- 
fant  fe  portant  biea 


SUPLE’MENT. 
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REFLEXION, 


Ce  qui  m’empêcha  de  me  rendre  auprès  de  cette  Dame  auffitot  quej^y  avois  été  mandé,  fut 
l’état  où  l’on  m’avoit  marqué  qu’elle  fe  trouvoit,  qui  me  fefoit  croire  que  j’ariverois  trop  tard 
pour  lui  être  d’aucun  fecours ,  ne  doutant  pas  de  la  trouver  acquchée  quelque  diligence  que  je 
hnè,  corne  quantité  d’autres  Femmes  aufquelles  j’avois  été  inutile  en  pareil  cas,  par  la  raifon 
qu’une  jeune  Femme  étant  malade  pour  acoucher  &  particuliérement  de  fon  premier  Enfant  iè 
croit  dès  les  premières  douleurs  prête  d’acoucher  à  l’heure  même,  6c  quoique  ces  douleurs  n’aug¬ 
mentent  que  très  légèrement  pour  l’ordinaire  pendant  deux  6c  trois  jours ,  elles  fe  perfuadent 
que  tout  eft  perdu,  ü  elles  n’ont  un  Acoucheur,  6c  mettent  tout  en  mouvement  dans  la  mai- 
fbn  jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  envoyé  chercher  i  auiTi  font-elles  fbuvent  acouchées  pendant  que  le  Cou¬ 
rier  eft  en  chemin ,  ne  pouvant  fe  contenter  d’une  Sage-Femme  quelqu’adroite  qu’elle  foit ,  6c 
quelquefois  même  plus  capable  de  les  aider  que  quantité  d’ignorans  qui  fe  difènt  Acoucheurs, 
n’ayant  en  main,  corne  je  l’ai  dit  ailleurs,  que  ce  maudit  inftrument,  qui  caufè  des  dèfordres 
dont  les  plus  ignorantes^ matrones  ne  feroient  pas  capables,  aulieu  de  fè  doner  le  tems  6c  la  pa¬ 
tience  néceflâire  pour  permettre  à  l’Enfant  de  s’ouvrir  naturellement  fon  paftàge,  ou  d’opérer 
*  avec  les  feules  mains  dans  un  pareil  cas  à  celui  que  je  viens  de  raporter  qui  ne  finit  qu’au  moyen 
du  fecours  que  jedonai  à  cette  Dame ,  6c  à  quoi  je  ne  me  déterminai  qu’après  avoir  jugé  qu’el¬ 
le  en  avoit  un  extrême  befoin ,  fa  perte  étant  en  état  d’entrainer  infailliblement  celle  de  fon  En¬ 
fant  qui  étoit  un  fort  gros  garçon,  j’eus  le  bonheur  de  fauver  l’une  &  l’autre  en  les  fècourant 
d’une  manière  dont  aucun  Auteur  n’a  encore  doné  d’exemple,  à  quoi  néanmoins  je  n’aurois  pu 
réuflir ,  fl  la  tête  avoit  fi  exactement  rempli  le  paffage  que  je  n’euffe  pu  introduire  ma  main 
entre  la  tête  6c  les  os ,  pour  la  faire  rétrograder  corne  il  arive  quand  elle  s’y  trouve  enclavée  :  fi 
l’on  juge  qu’il  y  ait  quelque  chofè  de  hardi  dans  cet  acouckement,  l’on  peut  dire  qu’il  y  a  de  la 
témérité  dans  l’exécution  de  celui  qui  fuit. 


OBSERVATION  CCCCXLVIL 

I 

Le  22  Juillet  1717,  la  Femme  du  Fermier  de  la  Salle  ,  à  deux  lieues  de 
cette  Ville  ,  fe  trouvant  épuifée  par  la  longueur  d’un  très  laborieux  tra¬ 
vail  ,  fon  Mari  fut  prier  avec  inflance  M.  Doucet  Doâeur  en  Médecine , 
d’avoir  la  charité  de  la  venir  voir  ,  il  y  vint  6c  la  trouva  dans  un  état  fî'  / 
déplorable  qu’à  peine  ofa-t41  m’envoyer  prier  d’y  venir  ;  il  le  fit  néan¬ 
moins  ,  Je  me  rendis  promtement  auprès  de  cette  malade  qui  étoit  en  tra¬ 
vail  depuis  dix  jours  6c  dix  nuits  ,  fans  avoir  eu  aucun  repos  ,  6c  n’ayant 
pris  que  très  peu  d’alimens  ,  fes  eaux  s’étoient  écoulées  depuis  quatre 
jours ,  il  y  en  avoit  trois  qu’elle  ne  fentoit  plus  fon  Enfant ,  de  efle  avoit 
reçu  le  matin  fes  derniers  Sacremens.  Je  la  touchai  pour  m’afiürer  de  la  fi- 
tuation  de  TEnfant  dont  je  trouvai  la  tête  à  l’entrée  du  détroit  que  forment 
les  os  ifehion  ,  làcrum  6c  pubis  ,  fans  y  être  enclavée  ,  6c  fans  m’aperce¬ 
voir  d’aucune  odeur  fâcheufe  dont  je  tirai  un  bon  augure  ,  efpérant  noa 
feulement  que  l’Enfant  étoit  encore  vivant  ,  mais  que  je  pourois  étant, 
dans  cette  lituation  ,  paffer  ma  main  à  côté  de  la  tête ,  pour  en  aler  cher¬ 
cher  les  piez  de  la  même  manière  que  je  l’avois  fait  à  la  précédente  ;  ce 
que  J  exécutai  après  que  j’eus  mis  la  Femme  dans  la  fituation  ordinaire  fur 
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le  bord  de  fon  lit ,  8c  après  avoir  batifé  l’Enfant  je  terminai  heureufement 
cet  acouchement  ;  à  la  diférence  que  ce  fut  à  condition  qu’il  fût  vivant, 
aulieu  que  celui  ci  diféroit  de  l’autre  ,  ne  remuant  en  aucune  manière  les 
piez ,  &  étant  tout  rempli  de  méconium  ;  c’étoit  un  garçon  qui  nonobftant 
la  grande  foibleffe  revint  en  peu  de  tems  ,  auffi  bien  que  fa  Mère  que  je 
lainai  tous  deux  dans  une  heureufe  lituation  ,  quoique  j’euiïe  eu  plus  de 
tems  à  tirer  Tarière- faix  qui  n’étoit  pas  du  tiers  de  Tépaifieur  ordinaire, 
mais  feulement  membraneus  8c  ataché  à  toute  la  circonférence  de  la  matri¬ 
ce  corne  à  fon  fond  ;  enforte  qu’un  Acoucheur  peu  expérimenté  corne  il 
s’en  trouve  beaucoup  ,  n’aur oit  jamais  pu  croire  qu’il  fût  relié  d’ariére-faix 
dans  cette  matrice  ,  tant  il  y  étoit  exaélement  colé  ,  je  Ten  détachai 
néanmoins  8c  le  tirai  bien  entier  ,  le  tems  des  couches  de  cette  Femme  fut 
ü  heureux  qu’elle  fut  relevée  en  peu  de  jours  ,  malgré  ce  travail  autant 
long  que  laborieus ,  8c  ce  dificile  acouchement  achevé  ,  par  un  moyen  fa¬ 
cile  8c  exemt  de  tout  danger. 


REFLEXION. 

Quelqu’expérience  que  mon  long  exercice  m’ait  aquis  je  n’avoîs  pas  encore  bien  compris  Is 
confequence  d’un  femblable  acouchement ,  ôc  tout  autre  Médecin  qui  n’auroit  pas  été  perfuadc 
du  vrai  zélé  qui  me  porte  à  iècourir  les  Femmes  qui  font  réduites  en  un  auflî  trifte  état ,  n’auroit 
ofé  m’envoyer  prier  de  doner  mon  fecours  à  cette  malade  corne  fit  celui  dont  je  parle  j  tant  c’é¬ 
toit  félon  les  célébrés  Acoucheurs  qui  m’ont  précédé,  profaner  le  remede,  dont  néanmoins  la 
Mère  ôc  l’Enfant  fo  trouvèrent  aufli  bien  que  li  l’acouchement  avoit  été  lé  plus  naturel  ôc  le 
plus  favorable. 

Corne  je  fàifis  les  piez  de  ces  deux  Enfans  dans  la  matrice  même ,  je  fus  le  maitre  de  les 
faire  venir  la  face  en  bas  ,  5c  par  ce  moyen  difpenfé  de  les  rerourner  en  venant  au  monde, 
fupofé  que  les  piez  euflènt  enfilé  le  paflage  d’eux  mêmes  dans  une  iituation  opofée  corne  il  ari- 
ve  fouvent. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  trouvé  dans  tous  les  acouchemens  que  j’ai  faits  fomblables  à  ce¬ 
lui  ci,  un  ariére-faix  qui  ne  me  parut  que  de  l’épaifTeur  du  diafi'agme  d’un  Enfant,  ou  corne 
une  veflîe  vidée  de  fon  urine ,  à  la  fuperficie  de  laquelle  il  fo  foroit  feulement  trouvé  de  cette 
cfpéce  de  chair  parenchimateufo  qui  forme  pour  l’ordinaire  l’ariére-fais ,  en  rempliflànt  les  ef- 
paces  vides  qui  fo  rencontrent  entre  les  diftributions  des  vaiflèaux  qui  fourniflènt  le  fàng  qui  eft 
porté  de  la  Mère  à  l’Enfant,  &  reporté  de  l’Enfant  à  la  Mère:  il  faloit  être  verfé  dans  la  pra¬ 
tique  des  acouchemens ,  pour  détacher  cet  ariére-faix  des  parois  de  la  matrice  à  laquelle  il  étoit 
intimement  uni ,  fans  la  bleflèr ,  ce  qui  fut  heureufement  exécuté  ,  puifque  cette  Femme  fut 
tirée  d’afaire  fans  avoir  foufert  le  moindre  accident. 

Si  ces  deux  acouchemens  que  j’ai  choifis  entre  plufîeurs  autres  tous  fèmblables  juftifient  mieux 
que  ne  font  ceux  dont  j’ai  déjà  parlé ,  que  la  fituation  où  la  tête  de  l’Enfant  fe  préfente  la  premiè¬ 
re,  quoique  la  plus  naturelle  n'efl:  pas  toujours  la  plus  heureufo,  ceux  qui  fuivent  en  font  des 
preuves  encore  plus  fores ,  puifqu’elles  font  voir  que  c’eft  de  toutes  celle  qui  traine  après  elle 
le  plus  grand  danger ,  tant  pour  la  Mère  que  pour  l’Enfant. 


OBSERVATION  CCCCXLVIII. 

Le  17  Avril  1718  ,  à  mon  retour  d’une  aflez  longue  abfence  ,  pour  a- 

cou- 
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coucher  la  Marquife  de . à  trente  cinq  lieues  de  cette  Ville,  corne  je  me 

mettois  au  lit ,  la  Femme  du  Garde-Général  des  Eaus  &  Forêts  que  j’a- 
vois  déjà  acouchée  deux  fois  d’Enfans  mal  placez  ,  m’envoya  prier  de  me 
rendre  auprès  d’elle  ,  fe  Tentant  les  accidens  d’un  acouchement  prochain. 
J’y  alai  6c  je  trouvai  l’Enfant  bien  fitué  ,  mais  encore  fort  éloigné  ,  avec 
les  eaux  préparées  6c  prêtes  à  percer  à  la  première  douleur  ,  corne  il  ari- 
va  un  moment  après  ,  mais  qui  furent  fuivies  du  cordon  de  l’ombilic  qui 
fortit  de  la  longueur  d’un  pié  ou  environ:  dans  cette  fâcheufe  circonftan- 
ce  je  ne  balançai  pas  à  acoucher  la  malade  fur  le  champ ,  6c  pour  cela 
je  ne  me  donai  que  le  tems  d’acomoder  le  lit ,  fur  les  piez  duquel  je  la  mis 
dans  la  fituation  ordinaire  ,  après  quoi  je  coulai  ma  main  à  côté  de  la  tête 
dont  le  palTage  n’étoit  point  encore  fi  ocupé  que  je  ne  trouvafie  le  moyen 
de  la  faire  un  peu  rétrograder.  J’alai  enfuite  chercher  les  piez  que  je  faifis, 
les  atirai  au  dehors  ,  6c  après  avoir  batifé  l’Enfant  ,  j’achevai  l’acouche- 
ment  ,  je  délivrai  enfuite  la  Mère  ,  6c  laiffai  l’un  6c  l’autre  en  bon  état , 
pour  aler  prendre  le  repos  dont  j’avois  befoin  ,  ayant  en  cette  ocafion  co¬ 
rne  en  plufieurs  autres  ,  éprouvé  la  vérité  du  proverbe  ,  qui  dit ,  que  l’on 
va  encore  bien  loin  après  s’être  lafTé. 


REFLEXION. 


Si  mon  retour  fut  favorable  à  cette  Femme,  il  le  fut  encore  plus  à  fon  Enfant,  en  ce  que  la 
Mère  auroit  pu  fè  tirer  d’afaire  dans  la  fuite  du  travail,  corne  ont  fait  beaucoup  d’autres  en  pa¬ 
reil  cas,  mais  pour  l’Enfant  il  n’y  a  aucune  fituation  où  il  fbit  expofë  à  un  danger  plus  pref- 
lànt  de  fà  vie ,  qu’à  l’ocafion  de  la  fbrtie  du  cordon  de  l’ombilic ,  &  furtout  quand  la  tête  fc 
préfènte ,  autant  éloignée  qu’étoit  celle  de  l’Enfant  en  queftion  î  parccque  l’acouchemcnt  n’auroit 
pu  être  fi  promt  que  l’Enfant  n’eût  perdu  la  vie ,  par  la  comprelfion  que  le  cordon  fbufre  entre 
k  tête  de  l’Enfant ,  Sc  les  os  de  la  Mère  qui  le  fait  périr  par  l’interception  du  fàng ,  dont  celui 
ci  fut  préfèrvé  au  moyen  du  fècours  que  je  lui  donai  en  acouchant  la  Mère  en  moins  de  huit 
minutes. 

Corne  il  y  a  des  Femmes  qui  font  heureufès  dans  leur  fécondité,’  tant  leurs  acouchemens 
font  promts  &  faciles,  tous  leurs  Enfans  venant  dans  une  fituation  naturelle,  il  y  en’ a  au  con¬ 
traire  qui  ont  le  malheur  d’avoir  toujours  des  acouchemens  acompagnez  de  fâcheufès  cîrcon- 
ftances,  quoiqu’ils  fe  préfentent  dans  la  même  fituation.  Témoin  celle  dont  je  viens  de  par*^^ 
kr  &  celle  qui  fuit  dont  les  Enfens  préfèntoient  la  tête  dans  le  comencement  du  travail. 


OBSERVATION  CCCCXLIX. 

'  ^ 

Le  29  Juin  1718  ,  la  Femme  d’un  HuifTier-Audiencier  de  cette  Ville  , 
que  j’avois  acouchée  trois  fois  d’acouchemens  contre  nature ,  me  fit  a- 
vertir  qu’étant  malade  ,  mais  de  douleurs  lentes  ,  elle  me  prioit  de  ne 
me  pas  éloigner,  6c  de  pafîer  chez  elle  fi  la  comodité  me  le  permettoit,  j’y 
pafÊii  6c  la  trouvai^avec  de  légères  douleurs  fort  éloignées  ,  les  eaux  qui  fe 
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préparoient  ,,  6c  la  tête  de  l’P^nfant  fi  peu  avancée  dans  le  v^in  que  ce 
fut  tout  ce  que  je  pus  faire  que  de  m’en  aflurer.  Ce  qui  me  laina  la  liberté 
de  vaquer  à  mes  autres  afaires  pendant  la  journée  6c  même  de  repofer  tou¬ 
te  la  nuit.  Je  la  vis  le  lendemain  de  grand  matin  ,  6c  ne  lui  trouvai  d’autre 
changement ,  linon  qu’elle  étoit  fort  acablée  6c  très  foible  pendant  lajour- 
née  :  la  nuit  s’étant  paflee  ^  de  la  même  manière  que  la  précédente ,  tou¬ 
jours  avec  des  douleurs  légères  ,  éloignées  6c  incapables  de  produire  au¬ 
cun  effet  ,  l’Enfant  fe  fefant  fentir  par  fes  mouvemens  forts  6c  vigou¬ 
reux  ,  je  ne  pus  que  lui  confeiller  de  prendre  de  la  nouriture  ,  pour  fè 
foutenir  dans  fon  acablement  6c  fa  foibleffe  ,  je  m’en  retournai  6c  ne  la 
revis  que  le  lendemain  qui  étoit  l’après  midi  du  troifiéme  jour  &  de  latroi- 
fiéme  nuit  ,  où  je  la  trouvai  fortant  d’une  convullion  pour  retomber  in- 
cefTament  dans  une  autre  ,  6c  puis  une  troifiéme  ,  fans  que  fon  Enfant 
dont  j’avois  trouvé  la  tête  à  Fextrêmité  du  vagin  ,  corne  je  l’ai  dit,  fè 
fût  avancé  en  aucune  manière  ;  6c  jugeant  qu’il  ne  pouvoir  avancer  qu’à 
ia  faveur  de  plufieurs  fortes  douleurs  6c  fuivies  de  près  dont  je  ne  voyois 
aucune  aparence  ,  parcequ’elles  diminuoient  plutôt  cjue  d’augmenter  ,  je 
me  déterminai  à  acoucher  la  malade  fans  me  doner  le  tems  d’acomoder 
fon  lit ,  6c  l’y  placer  dans  la  fituation  ordinaire ,  aidé  de  quelques  unes  des 
Femmes  dont  la  chambre  étoit  remplie.  J’introduifis  ma  main  le  longdu  va¬ 
gin  jufqu’à  l’entrée  de  la  matrice  ,  dont  l’orifice  interne  fut  aifé  à  dilater, 
j’ouvris  les  membranes  6c  en  fis  couler  les  eaux  ,  je  la  pouflfei  enfliite  à  cô-  ' 
té  de  la  tête  jufqu’au  dedans  de  la  matrice' ,  pour  aler  chercher  les  piez  de 
l’Enfant  que  je  trouvai  aulTitot  ;  mais  ne  les  pouvant  contenir  dans  ma  main, 
parcequ’iî  les  retiroir  dès  que  je  les  avois  faifis ,  tant  il  étoit  fort  6c  vigoureux , 
ce  qui  prolongea  l’acouchement  d’un  demi  quart  d’heure  au  moins  ,  ayant 
pour  cela  duré  un  quart  d’heure  ou  environ  ;  on  ne  pouvoir  pas  voir  d’En- 
fant  fe  porter  mieux  en  venant  au  monde ,  malgré  le  long  6c  laborieux  tra¬ 
vail  de  fa  Mère  ,  le  tems  qu’elle  fut  fans  prendre  que  peu  ou  point  d’ali- 
mens  ,  6c  enfin  les  violentes  6c  fréquentes  convulfions  qu’elle  avoit  foufer- 
tes.  Je  la  délivrai  6c  elle  fe  porta  très  bien  jufqu’au  quatrième  jour  que  je 
la  quitai  pour  aler  acoucher  une  Dame  de  qualité  à  vingt  cinq  lieues  de 
cette  Ville  où  là  j’apris  fon  décès. 


REFLEXION. 


Toutes  les  fois  que  j’ai  été  obligé  de  porter  mes  mains  dans  la  matrice  pour  terminer  des  a- 
couchemens,  je  n’ai  point  tiré  d’Enfans  fi  forts  8c  li  vigoureux  qu’étoit  celui  ci,  qui  dégageoit 
avec  toute  la  vivacité  poffible  fes  piez  Tun  après  l’autre,  lorlque  je  les  croyois  les  mieux  alîii- 
jettis  entre  mes  mains:  mais  autant  que  cet  Enfant  étoit  vigoureus,  autant  là  Mère  étoit  tbi- 
ble  quand  j’entrai  dans  fa  chambre  pour  l’acoucher,  elle  reprit  néanmoins  en  peu  de  tems  de 
nouvelles  forces  8c  fe  porroit  fi  bien  le  quatrième  jour  que  je  la  quitai ,  que  je  fus  très  fiirpris 
d’aprendre  ia  mort  qui  lui  fut  caufée  par  l’indiicret  anoncé  d’une  chofe  qui  n’auroit  été  qu’une 
pure  bagatelle  en  tout  autre  tems,  ce  qui  fut  d’une  funefte  coniequencc  pour  cette  Peribnedans 
les  premiers  jours  de  ion  acouchement,  parcequ’une  Femme  en  cet  état  fe  trouvant  épuiiee  par 
ia  perte  du  ûng,  ^  des  elprits,  il  ne  lui  relie  pas  aflèz  de  forces  pour  foutenir  les  nouvelles 

les 
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ïes  moins  fâcheufès ,  ni  même  les  plus  agréables,  fans  qu'il  fe  &{îè  à  l’inÆant  une  commo¬ 
tion  confidérable  dans  toute  la  malfe  du  làng  6c  des  humeurs  qui  fuprime  les  vidanges,  6c  oqa- 
fione  l’inflamation  à  la  matrice  qui  fe  comunique  enfuite  à  toutes  les  parties  du  bas  ventre,  au¬ 
quel  il  cauic  üne  tenfion  dangereufe  6c  une  torte  fièvre  qui  eft  fuivie  d’un  cours  de  ventre,  du 
délire ,  des  convulfions  ,  6c  dont  la  mort  eft  bientôt  la  cataftrofe. 

Corne  il  eft  ordinaire  d’atribuer  à  l’Acoucheur  tous  les  finiftres  événemens  qui  furviennent  à 
Tacouchement,  fans  que  trente ,  ni  quarante  anées  de  la  pratique  la  plus  heureufè,  puiftènt  le  met¬ 
tre  à  couvert  de  la  critique  des  fots  6c  des  ignorans ,  j’en  fus  pourtant  à  l’abri  dans  cette  ren¬ 
contre  ,  grâce  que  l’on  ne  me  fit  pas  pour  l’avoir  tirée  nombré  de  fois  du  ttifte  état  auquel  ia 
fâcheufe  fituation  de  plufieurs  Enfans  l’aroit  réduite,  mais  bien  par  le  raport  que  firent  qu^intité 
de  Femmes  qui  étoient  préfcntes  à  l’acouchcment ,  qui  rendirent  un  fidèle  témoignage  du  peu 
de  tems  que  j’y  avois  emplojé,  de  la  facilité  avec  laquelle  j’avois  tiré  l'Enfant,  des  louanges 
que  me  dona  l’Acouchée ,  des  remercimens  qu’elle  &  fes  parentes  me  firent  6c  enfin  de  la 
bone  difpofition  où  je  l’avois  laiftée,  qui  perlévéra  jufqu’au  cinq  6c  fiziémejour,  que  le  cha¬ 
grin  du  raport  indifcret  qu’on  luiüt  lui  caufa  les  accidens  que  j’ai  marquez  ,  mais  après  tout 
qu’importe-t-il  de  ce  que  l’on  peut  dire  quand  on  n’a  rien  à  me  reprocher ,  car ,  fi  ce  font  gens 
du  métier  qu’ils  faifent  mieux  dans  l’ocafion,  6c  fi  ce  font  gens  qui  n’y  conaiffent  rien,  ils  ne 
méritent  pas  d’être  écoutez ,  6c  léurs  difcours  s’évanouiffent  avec  autant  de  promtitude  qu’ils 
ont  été  légèrement  avancez. 

Entre  les  incomoditez  qui  peuvent  ariver  aux  Femmes  après  les  travaux  laborieux  ,  l’incon¬ 
tinence  d’urine  eft  une  de  celles  que  l’on  croit  devoir  avec  plus  de  fondement  atribuer  à  l’im¬ 
péritie  de  l’ACouchcur  ;  aufli  M.  Mauriceau  dans  la  ly.  Obfervation  contenue  dans  fon  Suplé- 
ment,  n’oublie-t-il  aucune  des  raifbns  qu’il  pouvoit  alléguer  pour  fe  difculper  d’être  eau  fe  de 
cette  incomodité  dont  une  Dame  fe  trouvoit  ateinte  après  fon  8.  acouchement.  Mais  je  ne 
faurois  m’empêcher  de  blâmer  cet  habile  Home  de  fa  foibleffe  à  vouloir  fe  Javer  d’une  fauje 
dont  il  n’étoit  pas  coupable. 

Pour) moi,  quand  il  feroit  refté  une  femblable  incomodité  à  une  Perfone  que  j’aurois  acou- 
chée,  je  ne  m’en  embarafferois  en  aucune  manière,  pourvû  que  je  me  fuffe  garenti  à  moi 
même  de  n’avoir  rien  oublié  de  ce  que  mon  Art  m’auroit  pu  fuggércr  pour  fon  fècours ,  & 
que  toute  l’habileté  d’aucun  Chirurgien  n’auroit  pu  la  garentir  d’une  pareille  incomodité. 

Au  furplus,  pour  faire  voir  qu’il  n’y  a  le  plus  fbuvent  que  l’ignorance  6c  la  jaloufie  qui 
peuvent  doner  lieu  à  ces  imputations  mal  fondées,  il  faut  reprendre  la  chofè  dans  fon  principe, 
après  quoi  la  cronique  la  plus  maligne  ne  poura  imputer  au  Chirurgien^  Acoucheür  la  caufè  de 
la  perte  involontaire  d’urine ,  non  plus  qu’à  la  mauvaifè  manœuvre  de  fes  opérations ,  ou  au 
mauvais  emploi  de  fès  inftrumens;  puifque  l’on  doit  plutôt  s’étoner  de  ce  que  toutes  les  Fem¬ 
mes  ne.reftent  pas  dans  cette  incomodité',  que  de  ce  qu’il  arive  à  quelques  unes  d’en  refter  in- 
comodées.  C’eft  ce  qui  a  porté  M.  Mauriceau  à  fe  difculper  par  la  néceflité  qu’il  femblc  y 
avoir  que  la  pouriture  6c  la  gangrène  même  du  col  de  la  veflie  fuccéde  aux  acouchemens  labo- 
rieus  ,  qui  font  le  fujet  des  Obfèrvations  fuivantes.  , 

Après  avoir  fait  voir  par  ces  quatre  acouchemens  l’extrémité  à  laquelle  les  longs  6c  laborieux 
travaux  pouvoient  réduire  une  Femme,  quoique  les  Enfans  fe  préfentaftent  au  pafîàge  la  tête 
la. première,  qui  félon  les  Auteurs  qui  m’ont  précédé,  eft  l’unique  fituation  qui  peut  faire  ape- 
'  Ier  l’acouchement  naturel ,  dont  néanmoins  les  Mères  6c  les  Enfans  fe  font  trouvez  dans  un 
danger  évident  de  la  vie  ,  fans  le  fecours  que  j’eus  le  bonheur  de  leur  doner  i  6c  corne  la  tête 
de  l’Enfant  ainfi  placée  peut  rendre  le  fecours  feul  de  la  main  de  l’Acoucheur  inutile,  6c  l’en¬ 
gager  nécefîàirement  à  y  joindre  les  inftrumens,  il  eft  à  propds  que  je  fafle  voir  en  quel  tems 
j’ai  été  obligé  de  les  employer. 

La  tête  de  l’Enfant  qui  fe  prélènte  la  première,  ne  s’arêtepas  toujours  au  delà  des  os  qui  for¬ 
ment  le  cercle ,  qui  par  fon  étroitefîè  fait  l’obftacle  qui  fe  rencontre  dans  ces  acouchemens ,  les 
'  fortes  6c  fréquentes  douleurs  de  la  Mère  fefant  avancer  une  partie  de  cette  tête  entre  ces  os , 
qui' s’y  trouvant  engagée,  8c  même  enclavée  d’une  manière  à  ne  pouvoir  s’avancer  d.ans  le  va¬ 
gin,  ni  rétrograder ,  met  l’Acoucheur  hors  d’état  de  doner  avec  fà  main  feule  les  fècours  a 
l'Enfant  6c  à  la  Mère,  corne  il  auroit  pu  faire  avant  cet  engagement,  6c  le  réduit  par  confe- 
quent  à  fè  fèrvir  d’inftrumens ,  tantôt  pour  ouvrir  le  crâne ,  feulement  corne  les  ciftaux  ou 
le  biftouri,  6c  en  enlever  quelques  portions  qui  facilitent  l’entrée  de  fà  main,  pour  tirer  hors 
du  crâne  la  fubftance  du  cerveau  en  tout  ou  en  partie,  diminuer  par  ce  moyen  le  voliime  de 
la  tête ,  6c  l’atirer  enfuite  au  dehors  \  ce  qui  eft  très  facile  lorfqu’ellc  eft  avancée  au  pafiàge , 
pour  en  laiftêr  voir  la  fupcrficie  entre  les  grandes  lèvres ,  6c  fè  fait  alors  fans  peine  par  l’ Acou- 

Tttt  '  cheur, 
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cheur,  &  fans  danger  pour  la  malade;  qu’on  ne  peut  pas*  dire  la  même  choie  du  crochet^  qulî 
efl:  impolTible  de  conduire  jufqu’à  l’endroit  propre  à  lui  doner  une  bone  prifè  ,  fans  faire  de 
cruelles  douleurs  à  la  malade,  tant  le  palTage  fe  trouve  exadlement rempli  de  cette  tête,  quel- 
qu’avancée  qu’elle  foit.  . 

Si  la  tête  de  l’Enfant  aulTi  avancée  rend  l’acouchement  très  fâcheux,  celui  où  la  tête  s’a¬ 
vance  moins  l’eft  encore  davantage,  puifqu’il  eft  d’autant  plus  dificile  que  cette  tête,  efl:  plus 
éloignée,  parcequ’ime  portion  de  la  luperficie  des  os  du  crâne  de  l’Enfant  étant  pouflee  dans  la 
circonférence  de  ces  os  où  elle  s’eft  arêtée ,  il  fe  fait  en  peu  de  tems  une  telle  obftruéfion  aux 
vailîèaux  qui  portent  le  fàng  au  panicule  chevelu,  que  ce  panicule  fè tuméfie ii  confidérablement, 
que  je  l’ai  quelquefois  trouvé  de  l’épaiflèur  de  trois  travers  de  doigt  ,  6c  quelquefois  davantage, 
ce  qui  rend  l’ulâge  du  crochet  finon  mutile,  du  moins  très  dificile  par  l’aparente  impoffibilité 
de  le  placer  en  bone  prife  fans  blefièr  la  matrice. 

Que  fi  le  fecours  devient-  fi  dificile  à  ceux  qui  s’en  fervent,  celui  de  l’ouverture  du  crâne  au 
moyen  du  bifiouri  ne  me  parait  pas  plus  facile,''  mais  elle  difére  de  celle  qui  fè  feit  par  le  cro¬ 
chet,  en  ce  qu’elle  efi:  fans  rifque  pour  la  Femme  en  travail ,  mais  elle  caufè  des  excoriations 
aux  mains  6c  aux  doigts  qui  fè  trouvent  ferrez,  entre  les  os,  6c  de  grandes  douleurs  à  celui  qui 
entreprend  de  doner  un  pareil  fecours:  ce  qui  m’en:  arivé  plufieurs  fois ,  6c  qui  m’a  fait  trou¬ 
ver  un  inftrumenü  qui  peut  fupléer  merveiîleufement  bien  à  tout  ce  qu’il  y  a  à  craindre,  6c 
qu’on  peut  employer  en  toute  fureté,  comc  je  vais  le  faire  voir  dans  les  Obfèrvations  fui- 
vantes. 


OBSERVATION  CCCCL. 


Le  7  Mars  1716  l’on  me  vint  prier  d’aler  en  la  Paroifle  de  Flottemenvil- 
le  ,  pour  recourir  une  pauvre  Femme  qui  étoit  en  travail  depuis  deux 
jours  ,  avec  de  petites  douleurs  &  éloignées  ,  ne  manquant  de  force  ni 
de  courage  ;  fon  Enfant  préfentoit  la  tête ,  mais  fort  éloignée  ,  &  reftée 
au  fond  du  vagin.  Corne  je  ne  lui  pus  faire  autre  chofo  que  prêcher  la  pa¬ 
tience  ,  dans  refpérance  que  le  tems  feroit  le  dénoument  del’afaire  ,  je  n’y 
fis  pas  un  long  féjour.  Le  lendemain  on  me  vint  prier  de  nouveau  d’y  re¬ 
tourner.  Je  me  rendis  au  plutôt  ;  &  ayant  trouvé  les  chofes  à  peu  près 
dans  le  même  état  que  le  jour  précédent ,  je  pris  auffî  le  même  parti ,  vû 
que  l’Enfant  étoit  bien  vivant  ,  &  que  la  Femme  ne  manquoit  point  de 
courage  ,  &  qu’elle  prenoit  de  la  nouriture  fufifament  pour  foutenir  fes 
forces.  Enfin  le  cinquième  jour  ayant  eu  avis  qu’elle  fe  trouvoit  beaucoup 
plus  mal ,  j’y  retournai  ,  &  emmenai  avec  moi  M.  des  Rofîers  le  jeune 
mon  Confrère.  Nous  trouvâmes  cette  pauvre  malade  réduite  dans  une  ex¬ 
trême  foiblefie  ,  n’ayant  pas  fend  remuer  fon  Enfant  depuis  dix  à  douze 
heures ,  dont  néanmoins  la  tête  étoit  très  avancée  au  paffage  ,  fe  manifefi 
tant  entre  les  grandes  lèvres  ,  acompagnéc  de  toutes  les  marques  équivo¬ 
ques^  qui  peuvent  en  affurer  la  mort  ,  corne  l’ifTue  d’une  férofité  roufTâtre 
extrêmement  infeéfe  ,  le  défaut  de  mouvement ,  la  pefanteur  du  côté  que 
la  malade  fe  couchoit ,  &  le  relie  ;  ce  qui  me  détermina  après  une  mure 
réflexion ,  à  faire  facouchement.  Je  difpofai  le  lit ,  Sc  fituai  la  malade  ,  a- 
près  quoi  jë  plongeai  mes  cifeaux  dans  le  crâne  de  l’Enfant ,  &  j’en  ouvris 
les  branches  afin  de  dilater  cette  ouverture  jufqu’à  une  grandeur  capable 
de  permettre  non  feulement  l’entrée  de  mes  doigts  au  dedans  ,  mais  auflï 

de 


s  U  P  L  E’  M  E  N  T.  dpp 

dè  ma  main  ,  que  je  poufTai  jufqu’aux  inégalitez  qui  fè  rencontrent  vers  les 
orbites ,  qui  fer  virent  de  priie  à  mes  doigts  qui  fefoient  l’ofice  de  cro¬ 
chet  ,  avec  lefquels  j’atirai  du  premier  coup  cet  Enfant  en  entier  ,  6c  en 
moins  de  tems  qu’il  n’en  taut  pour  lire  cette  Obfervation.  Je  délivrai  auffi- 
tot  la  Mère  ,  qui  fe  porta  bien  dans  la  fuite. 

% 

REFLEXION. 

Corne  c’efl:  dans  ccs  acouchemens  que  les  Chirurgiens  employent  plus  ordinairement  le  cro¬ 
chet  >  ôc  que  le  crochet  eft  toujours  un  inftrument  à  craindre  à  caufe  des  mauvais  effets  qu'il 
produit,  furtout  quand  il  eft  mal  conduit,  je  me  fis  un  plaifir  de  mener  ce  jeune  Chirurgien  a- 
vec  moi  ,  afin  de  lui  faire  goûter  une  métode  plus  fure  que  n’eft  celle  de  cet  inftrument,  qui 
ne  doivent  néanmoins  être  employez  l’un  &  l’autre  qu’après  que  l'on  eft  fur  autant  qu’on  le 
peut  être  de  la  mort  de  l'Enfant,  lorfqu’il  eft  impoffible  de  lui  faire  alTez  rétrograder  la  tête 
pour  pouvoir  couler  la  main  à  côté,  afin  d’en  aler  chercher  les  piez.  Car  étant  jéduit  en  ce 
trifte  état ,  il  faut  qu’il  vienne  au  monde  par  le  fèul  fccours  de  la  nature  ,  ou  qu’il  y  périftè , 
corne  fit  celui  ci ,  8c  celui  qui  fait  le  fujet  de  l’Obfèrvation  fliivante,  qui,  quelque  raport  qu’ei- 
Ic  ait  avec  celle-ci,  en  eft  toutefois  très  diférente. 


OBSERVATION  CCCCLL 

Le  3  Septembre  171  ^  l’on  me  vint  prier  d’aler  à  la  ParoilTe  de  Tamer- 
ville  ,  pour  voir  la  Femme  d’un  Voiturier  qui  étoit  en  travail  depuis  plu- 
fieurs  jours  ,  fans  pouvoir  mettre  fbn  Enfant  au  monde  ,  quoiqu’il  fut  bien 
fitué  ,  6c  qu’elle  eût  des  douleurs  aiïez  fortes  6c  affez  fréquentes.  Je  me 
rendis  en  peu  de  tems  auprès  de  cette  malade  ,  6c  je  trouvai  la  tête  de  fon 
Enfant  enclavée  au  paffage  ,  fans  en  avoir  pu  être  poulTée  plus  loin  par 
les  fortes  6c  fréquentes  douleurs  que  cette  pauvre  Femme  avoit  fqufertes 
depuis  trois  jours  ,  qui ,  à  ce  que  m’affiira  la  Sage-Femme  ,  dévoient,  a- 
voir  été  plus  que  fufifantes  pour  finir  cet  acouchement ,  auquel  je  ne  pus 
trouver  d’autre  obflacle  ,  finon  la  groffeur  de  la  tête  de  l’Enfant ,  dont  je 
pouvois  juger  par  la  groffeur  étonante  de  fon  ventre.  Corne  toutes  les  mar¬ 
ques  les  plus  certaines  de  la  mort  acompagnoient  ce  travail ,  je  ne  fus  pas 
longtems  à  méditer  fur  le  parti  que  j’avois  à  prendre  ,  ce  qui  me  fit  aco- 
moder  un  autre  lit  que  celui  dans  lequel  étoit  la  malade  ,  fur  lequel  je  la 
fis  mettre  ;  6c  corne  la  tête  de  fon  Enfant  étoit  fort  avancée  au  paffage ,  je 
ne  doutai  pas  du  peu  de  tems  que  j’alois  mettre  à  finir  cet  acouchement  , 
que  je  me  perfuadai  devoir  être  encore  plus  promtque  le  précédent,  quoi¬ 
que  le  panicule  chevelu  me  parût  d’une  extrême  épaiffeur  par  la  compref- 
fion  que  fa  tête  avoit  fouferte  depuis  trois  jours  qu’elle  étoit  en  cet  état  ; 
ce  qui  me  fit  prendre  la  précaution  d’ouvrir  premièrement  ce  panicule 
chevelu  ,  6c  de  découvrir  avec  le  biflouri  une  affez  ample  portion  du  crâ¬ 
ne,  dans  lequel  je  plongeai  mes  cifeaux  dont  j’élargis  les  branches  afin  da- 
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croître  l’ôuverture ,  &  de  rompre  quelque  portion  d’os  pour  faire  un  paf^ 
fage  libre  à  l’introdudlion  de  ma  main  ;  enforte  que  les  pariétaux  &  le  coro- 
nal  fe  trouvèrent  endopagez  ;  de  manière  que  j’en  tirai  une  affez  confidé- 
rable  portion  ,  &  vidai  enfuite  le  cerveau ,  après  quoi  je  cherchai  à  mettre 
mes  doigts  en  bone  prife  au  dedans  du  crâne  ,  &  fis  tous  les  efforts  que 
je  pus  pour  atirer  la  tête  au  dehors  ;  mais  loin  d’y  réuffir  ,  je  ne  m’aperçus 
pas  feulement  de  l’avoir  ébranlée  ,  ce  qui  me  détermina  à  rompre  du  crâne 
autant  qu’il  me  fut  poffible;  &  comej’y  trouvai  beaucoup  de  facilité  ,  je  ne 
laiffai  que  très  peu  du  coronal ,  des  pariétaux  &  de  l’occipital ,  après  quoi 
j’effiiyai  de  nouveau  à  tirer  cette  tête  ,  fans  pouvoir  y  parvenir.  Corne  tout 
cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  de  violens  efforts  ,  &  longtems  continuez  ,  je 
trouvai  mes  mains  fubitement  tombées  en  paralilie  ,  d’une  manière  à* ne 
pouvoir  boutoner  ma  vefte  ,  ni  m’en  aider  en  aucune  façon. 

Un  accident  fi  imprévu  ne  me  lailfa  pas  fort  tranquile  fur  le  retour  qui 
pouvoit  aufli  bien  être  long,  quepromt  à  revenir  j  ni  fans  bien  du  chagrin, 
par  la  fatale  néceffité  d’abandoner  cette  pauvrè  malade  dans  le  trifte  état 
où  elle  étoit  :  mais  je  fus  obligé  de  prendre  mon  parti ,  qui  fut  de  m’aler  re- 
pofer ,  dans  l’efpérance  que  je  reprendrois  de  nouvelles  forces  pendant  la 
nuit  ;  enforte  que  le  lendemain  M.  le  Curé  de  la  Paroiffe  me.  fit  doner  avis 
que  la  malade  avoit  le  courage  bon  ,  &  qu’elle  efpéroit  encore  du  fecours 
de  mon  miniftére.  Dans  la  crainte  qu’un  pareil  accident  ne  m’arivât ,  je  priai 
le  Sieur  des  Rofiers  le  jeune  mon  Confrère  ,  de  venir  avec  moi  ,  &  d’a- 
porter  deux  crochets  (n’en  ayant  pas  depuis  trente  anées)  ce  qu’il fitavec 
plaifir.  Nous  étant  rendus  auprès  de  la  malade  qui  nous  marqua  avoir  bon 
courage ,  &  dans  le  pouls  de  laquelle  je  trouvai  affez  de  reflburce  pouref' 
pérer  un  heureux  fuccès ,  n’ayant  rien  trouvé  de  changé  à  l’état  auquel  je 
l’avois  laiffée  le  jour  précédent  ,  après  l’avoir  fait  fituer  d’une  manière 
convenable  fur  le  petit  lit ,  je  laiffai  la  liberté  au  Sieur  des  Rofiers  de  faire 
ce  qu’il  pouroit  &  ce  qu’il  jugeroit  à  propos  pour  tirer  cette  tête  avec  fes 
crochets  ;  mais  la  tête  quoique  diminuée  par  ce  que  j’en  avois  ôté  le  jour 
précédent ,  rempliflbit  encore  fi  exadement  tout  le  vagin ,  qu’il  lui  fut  im- 
pofflble  de  placer  fon  crochet  en  bone  prife  ,  pour  pouvoir  feulement  efi 
fay  er  le  moindre  effort  ;  ce  qui  me  réduifit  à  me  remettre  à  l’ouvrage ,  mal« 
gré  le  danger  où  je  m’expofois  de  me  mettre  au  même  état  où  je  m’étois 
trouvé  le  jour  précédent  ;  mais  mon  nouveau  travail  fut  fi  heureux ,  que- 
je  dégageai  la  tête  au  moyen  de  deux  de  mes  doigts  que  je  coulai  vers  la 
fourchette  ,  avec  lefquels  j’atirai  le  menton  ,  après  quoi  le  Sieur  des  Ro¬ 
fiers  empoigna  le  cou  pour  tirer  le  refte  du  corps  ,  à  quoi  tout  fort  & 
vigoureux  qu  il  eft  ,  il  ne  put  parvenir  ,  s’y  étant  repris  par  deux  &  trois 
fois ,  les  épaules  de  l’Enfant  étant  fi  groflès  ,  que  je  ne  pus  auffî  les  dégager 
en  me  voulant  fervir  de  mes  doigts  pouffez  fous  les  aiffelles  en  matière  de 
crochet.  Je  me  joignis  enfin  à  mon  Confrère  ,  &  nous  tirâmes  fi  fort  tous 
deux  enfemble,  que  nous  parvinmes  à  en  faire  l’extradion  j  fans  que  la  tê¬ 
te  fe  féparât  du  corps ,  corne  il  arive  fouvent  par  de  bien  moindres  efforts  ' 
que  nous  fumes  obligez  de  faire.  Auffi  l’Enfant  étoit  l’un  des  plus  gros  que 
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j’aye  vus  de  ma  vie  ,  puifqu’il  pefoit  dix  fept  livres ,  non  compris  la  portion 
des  os  6c  le  cerveau  dans  fon  entier  ,  que  favois  ôté  le  jour  précédent  ;  au- 
lieu  que  les  plus  gros  Enfans  pour  l’ordinaire  ne  pefent  que  douze  à  treize 
livres.  Je  délivrai  la  Femme  d’un  très  gros  ariére-fais  ,  6c  nous  la  lailTâmes 
en  allez  bon  état  ,  6c  bien  mieux  que  nous  n’eulîions  ofé  l’efpérer  ,  par 
raport  aux  violences  qu’elle  efluya  pendant  un  fi  long  6c  laborieux  travail. 
Elle  n’eut  pas  un  moment  de  fièvre  ,  6c  fe  releva  douze  jours  enfuite  en 
fort  bone  fanté. 


REFLEXION. 


Si  l’on  trouve  une  grande  inégalité  dans  la  cure  des  playes  8c  des  autres  maladies  Chirurgica¬ 
les,  on  peut  dire  que  l’on  en  trouve  encore  davantage  dans  la  pratique  des  acouchemensj  car 
il  femble  qu’aucune  Femme  ne  pouvoit  être  aflèz  forte  pour  foutenir  un  travail  de  la  durée  8c 
de  la  conléquence  de  celui  ci,  où  après  les  plus  violens  efforts  je  fus  obligé  d’abandoner  la  mala^ 
de  pendant  plus  de  vingt  heures,  qu’elle  paffa  fans  fbufrir  aucune  douleur,  ce  qui  fut  dans  ce 
fâcheux  contretems  un  bien  pour  elle,  puiiqu’elle  reprit  des  forces  pendant  que  j’en  recouvris 
de  nouvelles  ,  corne  il  ariva  très  heureukment ,  pour  me  tirer  de  la  crainte  dont  cet  accident 
m’avoir  prévenu. 

La  matinée  étant  déjà  fort  avancée  fans  que  j’eutîè  reçu  de  nouvelles  de  cette  Femme,  je  co- 
mençois  à  apréhender  que  la  mort  n’eût  terminé  fes  peines,  lorfqu’au  contraire  j’apris  qu’elle 
atendoit  avec  empreilèment  mon  retour,  dont  je  fus  perfuade,  lorfque  nous  voyant  deux  au 
lieu  d’un:  Bon,  dit-elle  fans  s’étoner,  fi  vous  manquez  de  force  corne  vous  fîtes  hier,  Monfieur 
y  fupléra.  Je' fus  furpris  de  n’avoir  point  trouvé  d’augmentation  à  l’odeur  qu’avoit  cet  Enfant 
le  jour  précédent,  que  je  croyois  tout  pouri,  corne  je  l’ai  vu  ariver  à  plufieurs  autres  en  bien 
moins  de  tems. 

Il  n’étoit  pas  furprenant  que  le  vagin  fût  rempli  au  point  que  nous  le  trouvâmes,  ainfi  que 
l'entrée  du  balfin  ,  par  le  gonflement  qui  étoit  arivé  tant  âux  parties  de  la  Femme ,  qu’au 
panicule  chevelu,  dont  ce  qui  reffoit  de  la  tête  de  l’Enfant  fè  trou  voit  recouvert  par  la  longueur 
du  tems  qu’il  y  avoit  qu’elle  y  étoit  arêtée.  La  confidérable  portion  des  os  du  crâne  que  j’avois 
ôtée,  non  plus 'que  le  cerveau  que  j’avois  vidé  dans  fon  entier,  n’ayant  pu  diminuer  la  mâchoi¬ 
re  fupérieurc,  qui  conjointement  avec  les  autres  os  qui  compofent  la  bafo  du  cerveau,  formè¬ 
rent  l’obftacle  que  je  trouvai  invincible  en  cette  ocafion  ,  qui  eft  l’unique  que  j’ai  vu  de  la  forte, 
puifqu’épuifë  de  forces ,  8c  tombé  dans  une  vraye  paralifie  des  deux  mains ,  je  fus  contraint  de 
remettre  l’acouchement  au  lendemain,  qui  eft  la  foule  fois  que  la  chofo  m’eft  arivée,  il  fut  im- 
poffible  à  M.  des  Rofiers  de  placer  fon  crochet,  tant  les  parties  de  cette  Femme  8c  de  l’Enfant 
étoient  enclavées  les  unes  dans  les  autres.  J1  y  renonça  enfin  ,  ce  qui  me  for'ça  de  mettre  de 
nouveau  les  mains  à  l’œuvre,  corne  je  le  dis,  au  moyen  delquelles  étant  aidé  à  propos  par  M. 
des  Rofiers, “qui  exécutoit  avec  adrefiè  ce  que  je  lui  difois,  nous  tirâmes  enfin  la  tête,  je  lui 
laiflài  le  champ  libre  pour  tirer  le  refte  du  corps ,  ce  qu’il  tenta  de  faire  par  des  efforts  inutile¬ 
ment  réitérez ,  enforte  que  rebuté  par  la  crainte  que  le  cou  ne  put  réfifter  à  tant  de  violences 
fans  aracher  la  tête,  il  étoit  prêt  d’abandonK’  la  befogne,  s’il  ne  fo  fût  un  peu  raflùré  en  lui  di- 
fant  que  la  chofo  m’étoit  indiférente,  en  ce  que  la  tête  arachée  me  laifleroit  une  pleine  liberté 
d’en  aler  chercher  les  piez,  ce  qui  l’encouragea  à  faire  encore  quelques  effo^rts  qui  ne  terminant 
rien,  m’obligèrent  de  m’y  joindre;  8c  en  tirant  tous  deux  de  concert,  nous  fîmes  un  effort  fi 
extraordinaire,  que  nous  eûmes  l’Enfant,  après  avoir  par  deux  fois  ébranlé  la  Mère  avec  fix 
Femmes  qui  la  tenoient ,  fans  que  le  cou  de  cet  Enfant  eût  foufert  aucune  diflocation  en  lès 
vertèbres,  non  plus  que  d’alonge  ment  à  fos  mufcles,  quoique  des  efforts  bien  moindres  ôc  moins 
réitérez  ayent  quelquefois  caufé  ce  dèfordre. 

^  Nous  ne  fumes  pas  furpris,  en  voyant  l’exorbitante  groflèur  de  cet  Enfant  ,  que  le  cou  eût 
fi  bien  réfifté,  mais  nous  le  fumes  beaucoup  d’en  avoir  pu  faire  l’extraéfion;  auffi  ne  trouvai- 
je  non  plus  de  moyen  à  dégager  les  épaules ,  en  portant  mes  doigts  fous  les  aiflèlles ,  corne  j,e 
fait  en  qnantité  d’autres  ocafions ,  qu’il  m’avoit  été  poflible  de  dégager  la  tête  le  jour 

Tttt  3  '  pré- 
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précédent  ,  ayant  la  même  raifon  trouvé  la  même  dificulté  à  réuflîr  «  ces  deux  opéra- 

Cette  Femme  n’eut  , pas  un  moment  de  fièvre,  fe  porta  très  bien  pendant  fès  couches,  fans 
la  moindre  excoriation  ,  ôc  fè  releva  douze  jours  enfuite.  Elle  a  encore  eu  depuis  deux  acou- 
chemens  fort  heureux. 

Si  la  métode  d’ouvrir  le  crâne  pour  en  tirer  le  cerveau,  8c  diminuer  par  ce  moyen  le  volu¬ 
me  de  la  tête ,  afin  de  faciliter  fa  Ibrtie  8c  à  tout  le  refte^  du  corps ,  loriqu’elle  efl:  enclavée  au 
pafiâge,  étoit  acompagnée  des  dificultez  que  plufieurs  célébrés  Auteurs  ont  raportées  dans  leurs 
Livres,  corne  de  lèrrer  8c  excorier  les  doigts  8c  la  main  de  l’Acoucheur,  de  même  que  d’ex¬ 
corier  8c  déchirer  les  parties  de  la  Femme  ,  très  furemept  celle  ci  auroit  dû  avoir  de  ter¬ 
ribles  dilacérations  aux  parties  balles,  où  elle  n’avoit  pourtant  pas  la  moindre  égratignure,  par- 
cequ’étant  facile  à  l’Acoucheur  de  rompre  des  os  du  crâne  autant  qu’il  le  juge  à  propos,  8c 
que  ces  portions  d’os  le  détachant  du  panicule  chevelu  làns  1  emporter  avec  eux,  c’elî:  une  nc,- 
ccflité  qu’il  lerve  à  recouvrir  les  os  qui  relient,  8c  qu’il  empeche  par  ce  moyen  que  les  parties 
de’la  Femme  ne  foyent  blelTéespar  les  extrêmitez  de  ces  os,  de  la  manière  que  ceux  qui  en  ont 
écrit  le  prétendent. 

Si  c’ell  à  jufte  titre  que  cette  Obfervation  tient  un  rang  parmi  celles-ci,  quelques  conlidéfa- 
bles  qu’elles  Ibyent,  celle  qui  fuit  ne  mérite  pas  moins  d’atentfon. 


OBSERVATION  CCCCLIL 


Le  12  Juillet  1718  Ton  me  vint  prier  d’aler  fecourir  la  Femme  d’un  La¬ 
boureur  de  la  Paroifle  d’Huberville  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  plufieurs 
jours.  Je  la  trouvai  dans  le  plus  trifte  état  où  un  laborieux  travail  qu’elle 
foufroit  depuis  trois  jours  ,  l’avoit  pu  réduire ,  les  grandes  lèvres  de  fa  vul¬ 
ve  dures  &  tuméfiées  à  l’excès ,  avec  la  tête  de  fon  Enfant  au  delà  du  va¬ 
gin  ,'&■  au  deflùs  des  os  qui  forment  l’entrée  du  baflîn.  Corne  elle  n’étoit 
pas  fi  proche  ni  ferrée  en  cet  endroit ,  que  je  ne  pulTe  bien  promener  mon 
doigt  autour  d’elle  ,  étant  très  aflùré  par  les  marques  ordinaires  que  l’En¬ 
fant  .étoit  mort ,  je  me  difpofai  à  en  faire  l’extradion,  ou  en  le  retournant, 
ou  au  moyen  de  l’ouverture  du  crâne  ,  fondant  toutefois  plutôt  mon  efjDé- 
rance  fur  le  premier  moyen  ,  que  fur  le  dernier  ,  par  la  facilité  que  je 
trouvois  à  promener  mon  doigt  autour  de  cette  tête  ,  qui  me  flatoit  de 
pouvoir  pafTer  ma  main  à  côté  ,  afin  d’en  aler  chercher  les  piez  ,  pour  - 
finir  cet  acouchement  de  la  manière  dont  j’ai  fait  ceux  dont  j’ai  parlé  pré¬ 
cédemment  ;  au  contraire  du  dernier ,  par  raport  à  l’extrême  difiance  qui 
fe  trouvoit  depuis  les  grandes  lèvres  jufqu’à  l’endroit  où  étoit  la  tête,  ce  va¬ 
gin  n’étant  pas  en  moins  mauvais  état  que  les  grandes  levres  ,  qui  par  con- 
féquent  me  rendroit  l’ufage  des  inftrumens  fort  dificile  :  ce  qui  me  fit  co- 
mencer  (  après  avoir  fitué  la  malade  fur  le  travers  de  fon  lit  à  l’ordinaire) 
par  gliflèr  ma  main  trempée  dans  l’huile  ,  jufqu’à  la  tête  de  l’Erfant ,  au¬ 
tour  de  laquelle ,  corne  je  l'ai  dit ,  j’avois  trouvé  aflez  de  facilité  à  prome¬ 
ner  mes  doigts  ,  pour  efpérer  d’y  faire  palTer  ma  main  ,  afin  d’aler  cher¬ 
cher  les  piez.  J’y  fus  trompé.  Il'me  fut  impoffible  de  pouvoir  pafTer  outre, 
tant  la  matrice  étoit  intimement  apliquée  &  unie  au  corps  de  l’Enfant  ;_qu’el- 
ïe  envelopoit  de  la  même  manière  qu’un  bas  fidt  la  jambe.  Après  avoir  ten- 


s  U  P  L  E’  M  E  N  T.  70| 

té  ce  recours  ,  &  avoir  fait  inutilement  plufieurs  vains  efforts  ;  je  me  trou¬ 
vai  réduit  dans  la  dure  nécefîité  de  l’abandoner  ,  pour  avoir  recours  à 
Touverture  du  crâne  ,  qui  n’étoit  pas  de  peu  de  conféquence  au  lieu  oü 
cette  tête  fe  trouvoit  placée;  mais  ayant  rapclé  à  ma  mémoire  de  quelle  u- 
tilité  m’avoient  été 'les  pinces  du  maréchal  dans  un  acouchement  oiijefuaî 
fang  8c  eau  ,  qui  étoit  tout  pareil  à  celui-ci ,  j’envoyai  en  grande  diligence 
chez  moi ,  pour  qu’on  eût  à  m’envoyer  mes  grands  cifeaux  à  incifion  ,  ôc 
deux  des  tenettcs  droites  dont  je  me  fervois  à  l’opération  de  la  taille.  Co¬ 
rne  il  n’y  avoit  qu’une  demie  lieue  loin  ,  je  reçus  en  peu  de  tems  ce  que 
j’avois  demandé.  Je  remis  la  Femme  en  fituation  ,  puis  je  plongeai  mes  ci- 
féaux  au  dedans  du  crâne  ,  j’en  ouvris  les  branches  afin  de  dilater  l’ouver¬ 
ture  autant  que  je  le  crus  néceffaire  ,  puis  les  ayant  retirez  ,  j’y  introduifis 
une  tenette  ,  l’un  des  cotez  au  dedans  du  crâne ,  &  l’autre  au  dehors,  en¬ 
tre  lefquelles  j’embralïài  autant  qu’il  me  fut  poffible,  une  portion  des  parié¬ 
taux  &  de  l’occipital ,  qui  étoit  celui  fur  lequel  je  fondsÉ  le  plus  d’efpéran- 
ce  ,  à  caufe  de  fa  folidité  ;  ce  qui  fe  trouva  jufte  ,  puiique  du  premier  ef¬ 
fort  j’atirai  la  tête  jufqu’à  l’extrémité  extérieure  du  vagin,  &qùe  du  fécond 
je  l’atirai  au  dehors  jufqu’aux  épaules  ,  6c  finis  le  refte  avec  mes  mains  , 
fans  autre  peine  ou  guère  davantage  qu’à  un  acouchement  naturel,  quand 
j  eus  aplique  la  tenette  qui  étoit  la  plus  grande  de  mes  droites.  Je  délivrai  la 
Mère  enfuite.  Elle  fut  fort  mal  pendant  fix  à  fept  jours  ,  6c  fe  releva  néan¬ 
moins  de  cette^  couche  en  moins  d’un  mois  ;  fe  portant  bien  dans  la 
fuite. 

J  eus  foin  de  faire  faire^  des  injedions  dans  le  vagin  ,  faites  avec  les  arif- 
toloches  ,  la  mirrhe  6c  l’aloes  ,  peu  de  chaque  forte  ,  infuféés  dans  le  vin 
blanc  ,  avec  une  comprefie  trempée  dans  cette  même  décoâion  ,  6c  apîi- 
quee  for  les  grandes  levres  ce  qui  réuffit  très  bien  à  faire  tomber  une 
quantité  de  chairs  ,  qui  avoient  été  contufes  par  le  mauvais  ufage  d’un 
continuel  atouchement  forcé  6c  violent  qu’avoit  fait  la  Sage-Femme.  J’eus 
auflî  grand  foin  de  tenir  ces  parties  foparées  ,  par  la  crainte  d’une  réu¬ 
nion  ,  qui  foit  pour  l’ordinaire  les  acouchemens  de  cette  nature  ,  quand  on 
n’a  pais  cette  précaution  ,  corne  je  le  raporte  dans  ce  Traité  ,  6c  dont  cette 
Femme  fut  préfer vée  par  ce  moyen. 


REFLEXION. 

« 

Ce  font  ici  deccs  acouchemens  qui  rendent  l’intention  que  l’on  a  de  les  finir  fi  inquiétante, 
qu  on  ne  lait  quelquefois  par  ou  comencer  ni  de  quel  infirument  l’on  doit  le  lérvir  pour  doner 
les  lècouj*s  qui  conviennent.  Car  le  moyen  ,  en  fè  feijvant  du  crochet,  de  le  placer  en  bone  pri- 
le  dans  1  eloignement  ou  eft  la  tetc  de  l’Enfant ,  dont  non  feulement  la  fuperficie  remplit  le  paflà- 
ge  ,  mais  le  longtemps  qu’il  y  a  que  les  eaux  font  écoulées,  a  doné  ocafion  à  la  matrice  d’enve- 
Joper  11  exâfternent  TEnfant  ,  qu’on  ne  peut  en  le  fefànt  rétrograder,  trouver  le  moyen  de  do- 
ner  bone  prifè  à  l’înftrumentj  mais  encore  le  gonflement  qui  fuccéde  à  la  corapreflionque  fou- 
frent  les  vaifïèaux  qui  portent  le  fang  au  panicule  chevelu,  que  j’ai  quelquefois  trouvé  avoir 
répaifièur  de  deux  Sc  trois  travers  de  doigts,  6c  même  davantage,  efl  encore  un  obflacle,  en- 

foste^ 
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forte  que  le  crocKet  ne  peut  fouvent  être  placé  que  dans  le  panicule  chevelu ,  ou  tout  au  plus 
dans  le  coronal,  ou  dans  les  pariétaux ,  dont  l’un  ne  peut  être  d’aucun  fecours  ,  êc  l’autre  d’un 
effet  fl  peu  confidérable ,  que  l’ayant  placé  corne  je  le  dis,  le  mieux  qu’il  m’étoit  poflible ,  la 
prife  lâcha,  enforte  que  la  pointe  me  vint  tomber  dans  la  paume  de  la  main,  où  elle  entra  af- 
fez  avant  pour  me  caufer  de  l'inquiétude.  6c  qui  feroit  tombée  dans  le  vagin  de  la  même  ma¬ 
nière,  fl  par  une  fàge  précaution  je  n’euffe  pas  coulé  ma  main  au  dedans,  6c  ne  l’euflè  pas 
poufTée  jufqu’au  deflbus  de  la  tête,  afin  que  fi  ce  que  je  prévoyois  arivoit  ,  en  tirant  le  cro¬ 
chet  fortement  avec  l’autre,  je  puflè  éviter  un  mal  encore  plus  fâcheus  à  la  Femme  que  celui 
que  je  reflentis  moi  même.  Ce  fut  la  raifon  qui  me  fit  abandoner  l’ufage  de  ce  pernicieus 
inftrument ,  fans  m’en  être  voulu  fervir  depuis ,  corne  je  le  dis  dans  l’Obfervation  delà  Femme 


de  Cherbourg,  qui  en  fut  le  fujet.  •  r  an  i  ^ 

Mais  d’un  autre  côté  l’ouverture  du  crâne  que  j’ai  fubftituee  en  fon  heu,  eft-elle  plus  aflurec 

dans  un  auffi  grand  éloignement  ?  Non  fans  doute,  &c  il  faut  que  j’avoue  de  bone  foi  quequand 
le  malheur  m’arive  d’être  apelé  à  un  acouchement  de  cette  nature,  je  tremble  terriblement,  à 
câufe  des  extrêmes  dificultez  qui  fe  préfentent  à  mon  imagination  ,  telles  que  font  après  l’ou¬ 
verture  faite  Z’  qui  eft  ce  que  j’y  trouve  de  plus  aile  )  de  rompre  des  os  du  crâne  autant  qu  ii 
faut,  pour  que  après  yavoir  librement  tait  entrer  les  doigts  6c  la  main  ,  pour  vider  tout  ou  partie 
du  cerveau ,  je  puilTe  acrocher  cette  tête  avec  les  doigts  ,  6c  en  leur  fêlant  ainu  faire  1  ofice  du 
crochet,  l'atirer  au  dehors,  fans  être  excoriez  ,  pincez  6c  ferrez  a  outrance,  quand  par  f étroi- 
telle  du  palTage  ces  os  qui  relient  font  forcez  de  s’aprocher  ,  afin  de  pouvoir  enfiler  ce  détroit, 
en  fortir ,  6c  finir  par  cet  unique  moyen  ce  laborieux  travail  par  un  acouchement  des  plus  dan- 

gercus  6c  des  plus  dificiles.  ,  ,  -r/  \  »  •  , 

Ce  fut  dans  un  acouchement  de  cette  nature  que  m’étant  trouve  epuife  a  nen  pouvoir  plus, 
après  avoir  employé  tous  les  moyens  polTibles,  6c  mis  en  ulage  tout  ce  que  ma  longue  pratique 
pouvoit  m’avoir  doné  d’indullrie,  réduit  dans  une  extrême  perplexité,  je  m’avifai  heureufement 
de  prendre  les  pinces  d’un  maréchal,  que  j’employai  fi  à  propos,  que  lufa^e  d’un  inllrument 
fi  peu  convenable  en  aparence  ,  m’épargna ‘le  déplaifir  d’abandoner  un  fi  pénible  ouvrage,  en 
cxpolànt  la  malade  à  une  mort  certaine,  corne  je  le  rapofte  ailleurs,  6c  dont  je  mej  rapelai  le 
ibuvenir  en  cette  ocafion  >  c|ui  me  porta  a  envoyer  ^cherclle^  mes  cifeaux  les  plus  grands  ^  6c 
mes  tenettes  qui  me  furent  d’un  grand  fecours.  Mais  corne  ce^neft  point  ^r  une  feule  Ob- 
fèrvation  qu’un  Acoucheur  peut  fonder  un  moyen  afïure,  le  fiicces  que  j  en  ai  dans  la  fui¬ 
te  ,  peut  me  les  faire  mettre  au  defîiis  de  tousies  inflrumens  dont  on  s  eft  fervi  jufqua  prefènt, 
par  plufieurs  raifbns.  i.En  ce  qu’il  n’y  a  point  a  ajouter  enfemble  des  pièces  détachées ,  corne  au 
tire-têtede  M.Mauriceau.  2.  Que  la  prifè  de  ces  tenettes  venant  a  manquer,  elles  ne  peuvent  inte- 
reffer  en  rien  les  parties  baffes  de  la  malade  j  outre  que  l’Acoucheuf  les  peut  replacer  en  meil¬ 
leure  prilè.  2.  Que  l’on  peut  engager  dans  les  ferres  des  tenettes  le  coronal  ,  roccipital ,  les  pa¬ 
riétaux  ,  6c  deux  de  ces  os  en  même  tems  avec  deux  tenettes  fèparement.  4*  Qu  en  les  introdui- 
fant  vers  l’occipital,  le  peu  d’efpace  qu’il  faut  pour  introduire  un  des  cotez ,  ne  peut  caufer  au¬ 
cune  contufion  au  col  de  la  veffie  ;  6c  quoiqu’il  ne  foit  pas  abfolument  neceffaire  de  vi^der  le  cer¬ 
veau  fi  l’on  ne  veut  ,  je  trouve  pourtant  qu’il  eft  bon  de  le  faire  quand  on  le  peut  fans  peine, 
par  les  raifons  que  j’ai  dites  ,  dont  la  principale  eft  la  diminution  qui  en  arive  au  volume  de  la 
tête  de  l’Enfant.  Et  enfin  l’ Acoucheur  eft  affuré  de  n’avoir  ni  main  ni  doigts  bléfîez  ni  ex- 

coric2» 

La  terminaifbn  d’un  acouchement  fi  dificile  etoit  la  principale  afaire  ;  mais  il  falut  enfuitere- 
médier  aux  maux  que  les  atouchemens  indiferets  de  la  Sage-Femme  avoieift  raits  aux  partie* 
baflès  de  cette  pauvre  malade  ,  avant  que  je  fufîe  arivé  ,  qui  y  cauferent  de  fi  profondes  con- 
tufions ,  que  la  pouriture  y  furvint,  qui  fut  fuivie  d’une  grande  perte  de  fubftance  P^r  la  chute 
des  efeares  ,  qui  auroient  doné  lieu  à  dei|  cohérences  vaginales  ,  lefquelles  auroicnt  enfuite  for¬ 
mé  des  obftacles  à  l’acompliflèment  du  devoir  matrimonial ,  6c  a  1  écoulement  des  menf^ues  , 
corne  il  eft  arivé  à  beaucoup  d’autres  ,  dont  je  me  fiiis  expliqué  dans  mon  Trait^  fi  Jesnavois 
doné  toute  mon  atention  à  prévenir  ces  inconvéniens  par  des  panfèmens  metodi^w  conti¬ 
nuez  pendant  un  fort  longtems  ,  dont  j’ai  cru  devoir  raporter  un  exemple  dans  1  Obfervatiom 
c[ui  fuit. 


N. 
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OBSERVATION  CCCCLIII. 

■  Le  6  Mai  iyi6  la  Femme  d’un  Laboureur  de  Montaigu  me  vint  deman-» 
der  avis  fur  une  fâcheufe  incomodité  qui  lui  étoit  refiée  d’un  acouchemenc 
qui  ne  fut  terminé  qu’après  un  travail  de  trois  ou  quatre  jours  ,  enfuite  du¬ 
quel  6c  à  rocafion  des  violences  que  lui  avait  faites  la  Sage-Femme ,  afin 
difoit-elle  ,  de  pouvoir  avoir  l’Enfant  ,  toutes  ces  parties  étoient  tombées 
en  pouriture  ,  avec  une  odeur  infuportable,  qui  ne  s’étoit  pafTée  qu’après 
y  avoir  mis  pendant  un  très  longtems  des  linges  trempez  dans  le  vin  6c 
i’eau-de-vie,  mais  dont  il  s’étoit  enfuivi  une  réunion  qui  l’empêchoit  d’uri¬ 
ner  ,  qu’avec  des  douleurs  très  grandes  6c  un  très  longtems  ,  l’urine  ne 
tombant  que  goûte  à  goûte  ,  6c  fi  lentement ,  qu’il  lui  faloit  au  moins  une 
heure  de  tems  fbir  6c  matin  pour  fatisfaire  fes  befbins. 

Je  lui  fis  entendre  que  je  ne  pouvois  juger  de  fes  incomoditez  qu’après 
avoir  vu  6c  examiné  les  parties  malades.  Pour  cela  l’ayant  fituée  corne  pour 
l’acoucher  ,  j’aperçus  d’abord  une  efpéce  de  chair  molafTe  6c  fans  prefque 
de  confiflance  ,  qui  s’étendoit  depuis  les  nimfes  ,  un  peu  au  defTous  du 
clitoris,  6c  bouchoit  l’ouverture  de  l’urétre,  Ôcs’aloit  terminer  vers  la  four¬ 
chette  ,  où  je  ne  trouvai  aucune  ouverture  fenfible  ;  mais  cette  chair  étoit 
fi  bavojfe  en  cet  endroit ,  que  l’urine  exudoit  au  travers  corne  d’une  épon¬ 
ge  ,  6c  je  la  fis  uriner  afin  de  mieux  conaitre  la  manière  dont  elle  for- 
toit.  Quand  je  dis  que  cette  efpéce  de  chair  ou  corps  étranger  fermoit 
l’extrémité  de  i’urétre  ,  la  vulve  n’en  étoit  pas  moins  obflruée ,  à  la  di- 
férence  que  l’urine  venoit  encore  avec  le  tems  ,  mais  que  Cette  bariére 
la  privoit  abfolument  de  l’ufage  du  mariage.  Elle  auroit  fouhaité  pou¬ 
voir  être  fbulagée  fur  ie  champ  ;  mais  corne  fon  foulagement  dépendoit 
d’une  opération  qui  avoit  des  dificultez  que  je  ne  pouvois  prévoir  que  dans 
l’afte  même  de  l’opération ,  ce  qui  demandoit  quelque  réflexion  ,  je  la  re¬ 
mis  à  la  huitaine ,  6c  pendant  ce  tems  là  je  lui  confeillai  de  fe  faire  faigner 
&  purger  ,  ne  l’ayant  pas  été  après  fes  couches. 

Le  Sieur  Cofquet  Chirurgien  de  Givai  fous  Charlemont ,  à  préfent  Chi¬ 
rurgien  de  la  Citadelle  de  Lille ,  qui  avoit  été  mon  aprentif ,  6c  qui  étoit  en 
ce  Pays  pour  fes  afaires  particulières  ,  fe  trouvant  chez  moi  lorfque  cette 
Femme  me  vint  confulter  ,  il  me  pria  très  fort  (  que  corne  c’étoit  une  ma¬ 
ladie  rare  pour  un  Chirurgien  d’Armée  )  de  vouloir  bien  qu’il  fût  préfent 
à  cette  opération  ,  à  quoi  je  confentis  volontiers  ;  enforte  qu’aprés  que 
j’eûs  fait  conaitre  à  la  Femme  le  befbin  que  j’avois  de  l’aide  d  un  autre  Chi¬ 
rurgien  ,  je  la  fis  mettre  en  fituation  corne  pour  la  taille.  Je  començai  en 
fêlant  un  peu  de  violence  ,  par  introduire  ma  fonde  à  l’endroit  où  les  chairs 
paraifToient  baveulès  6c  fans  confiflance  ;  au  travers  defquellp  l’urine  Ibr- 
toit  goûte  à  goûte  ,  corne  je  l’ai  dit ,  que  je  coulai  jufqu’à  l’extrémité  fu- 
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périeure  ,  &  vers  le  clitoris.  Je  retirai  cette  fonde  ,  pour  h  fa  place  y  îi> 
troduire  une  fonde  creufe  ,  dans  la  canelure  de  laquelle  je  conduifis^  moa 
biftouri  droit  ,  le  taillant  du  côté  des  chairs  ,  que  j’ouvris  d’une  extrémi¬ 
té  à  l’autre  d*un  feul  coup.  L’urine  que  cette  Femme  avoit  foigneufement 
confervée  le  matin  ,  fuivant  le  confei)  que  je  lui  avois  doné  ,  partit  à  l’inf- 
tant  avec  impétuofité  ,  &  de  la  même  manière  qu’elle  fefoir  avant  fon  a- 
couchement  ,  au  moment  que  je  lui  eus  dit  de  la  pouffer  avec  quelqu’ef- 
fort ,  dont  elle  fut  déjà  très  contente  ;  &  corne  l’entrée  du  vagin  n’étoit  o- 
cupée  que  d’une  chair  qui  n’avoit  que  peu  de  confiftance  ,  je  coulai  mon 
biftouri  le  dos  vers  la  fourchette  ou  la  folTe  naviculaire  ,  en  fefant  fuivre 
mon  doigt  que  je  ne  conduifis  pas  fort  avant  ^  fans  trouver  l’efpace  libre 
qui  étoit  entre  les  parties  du  vagin  ;  enforte  que  l’opération  fut  heureufe- 
ment  terminée  ,  6c  avec  tout  le  fuccès  que  l’on  en  pouvoir  efpérer  ,  en 
moins  d’un  demi  quart  d’heure. 

Je  ne  panfai  cette  Femme  qu’avec  des  plumaceaux  de  charpie  trempez 
dans  l’eau-de-vie  ,  parcequ’il  ne  faloit  pour  remplir  l’indication  qui  étoit  de 
parvenir  à  la  guérifon  ^  qu’un  médicament  qui  en  defféchant ,  réfiftât  à 
la  coruption  dont  ces  parties  font  fi  fufceptibles  ;  ce  qui  réuffit  parfaite¬ 
ment  bien  ,  la  malade  ayant  été  guérie  en  huit  jours. 

Après  avoir  réuffi  à  féparer  piufieurs  de  ces  cohérences  vaginales  de  lit 
manière  que  je  viens  de  dire  ,.je  ne  ferai  pas  de  dificulté  d’en  raporter  une 
où  je  n’eus  pas  le  même  fuccès  ,  pour  faire  voir  que  l’on  n’eft  pas  infailli¬ 
ble  ^  6c  que  je  ne  fuis  pas  affez  vain  pour  me  doner  cette  prérogative.. 


OBSERVATION  CCCCLIV. 


Le  X2  Juillet  1720  la  jeune  Femme  d’un  Laboureur  de  la  Paroiflè  dé 
Herteville  me  fut  amenée  par  fa  Mère  ,  pour  me  confulter  fur  une  inco- 
modité  qui  lui  étoit  reliée  après  l’acouchement  de  fon  premier  Enfant ,  qui 
fut  des  plus  longs  6c  des  plus  laborieus  ;  enforte  qu’elle  eut  toutes  fcs  pd- 
nes  du  monde  à  fe  délivrer  ,  même  contre  toute  efpérânce  ^  d’un  Enfant 
mort  5  après  avoir  efïiiyé  les  violences  les  plus  outrées ,  qu^alternativement 
deux  Sages-Femmes  purent  lui  faire  foufrir ,  dont  les  parties  baffes  .refté- 
rent  dans  un  fi  flcheus  état^  qu’elles  tombèrent  en  âipuration ,  dont  ii  e- 
xhaloit  une  odeur  infuportable  ;  fimptômçs  qui  ne  fe  calmèrent  qu’après  un 
très  longtems  ,  6c  la  guérifon  de  ces  ulcères  ne  s’obtint  qu’aux  dépens  ée 
la  cohérence  des  parties  ,  faute  d’un  panfement  métodique. 

Pour  m’affurer  autant  que  je  pus  de  fétendue  de  cette  cohérence  ,  que 
je  crus  très  confidérable  ,  je  fituai  cette  jeune  Femme  de  la  manière  qui 
convient  pour  bien  examiner  ces  parties.'  Pbur  cela  l’ouverture  de  l’urétré 
s’étant  confervée  ,  j’introduifis  d’une  partma- fonde' dans  la  vefïîe-,  &  de 
l’autre  mon  doigt  dans  l’auus,  puis  fefaqc  agir  ces  deux  inftrumens  l’un  con¬ 
tre 
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tre  l’autre,  je  conus  que  la  cohérence  étoit  très  profonde,  8c  acompagnée 
de  callofitez  très  conlidérabîes  ,  &  par  conféquent'que  Topération  étoic 
fcabreufe  &  dificile.  Cependant  je  donai  jour  à  cette  Femme  pour  la  f^iire, 
lui  ayant  confeillé  de  s’y  préparer  ,  corne  je  l’avois  fait  à  la  précédente. 

Le  jour  arivé  ,  elle  fe  rendit  au  logis  qu  elle  avoit  choîfi.  Et  corne  il  n’y 
avoir  pourlors  que  le  fils  de  M.  Hanouel ,  l’un  de  nos  Confrères  ,  qui  é- 
toit  nouvellement  de  retour  de  Paris,  où  il  avoit  travaillé  à  l’HotebDieu,  je 
ne  fus  point  fâché  de  lui  faire  voir  que  fi  l’on  fait  des  opérations  dans  ce  fa- 
meus  Hôpital ,  que  l’on  ne  fait  que  très  rarement  en  Province  ,  on  en  fait 
çn  Province-qui  ne  fe  font  point  dans  cet  Hôpital;  ou  du  moins  fi  elles  s  y 
font ,  les  Externes  n’y  font  point  apelez  ,  puifqu’il  n’y  en  a  aucun  qui  di^ 
fe  les  y  avoir  vu  faire. 

Après  avoir  mis  cette  Femme  en  fituation  ,  corne  pour  la  taille  ou  pour 
l’acoucher ,  avoir  fait  tenir  un  de  fes  genoux  par  le  Sieur  Hanouel ,  8c  l’au¬ 
tre  par  une  Femme  ,  avoir  introduit  ma  fonde  dans  la  veffie  ,  8c  le  doigt 
index  de  ma  main  gauche  dans  l’anus  ,  je  conduifis  ma  lancette  (dontj’a- 
vois  affuré  le  manche  avec  la  lame  )  peu  à  peu  ,  aufiî  profondément  que 
je  jugeai  à  propos  ,  après  quoi  ayant  retiré  mon  doigt  de  l’anus,  jelepouf^ 
fai  dans  l’ouverture  que  je  venois  de  faire  avec  ma  lancette  ,  pour  exami¬ 
ner  fi  je  n’avois  point  ateint  l’extrémité  de  cette  cohérence  ;  8c  corne  je 
m’aperçus  qu’elle  avoit  encore  plus  d’étendue  ,  je  continuai  de  poufier  ma 
lancette  fuivie  de  mon  doigt  ,  que  je  tenois  afièz  près  de  fa  pointe  ,  jufi 
qu’à  l’extrémité  de  cette  cohérence  ,  que  je  dilatai  autant  qu’il  me  fut  pofîi- 
ble;  8c  afin  de  n’avoir  rien  à  me  reprocher,  c’efi:  qu’après  que  j’eusfiitce 
que  je  dis,  je  folicitai  le  Sieur  Hanouel  d’y  introduire  auffi  le  doigt,  afin  qu’en 
examinant  la  chofe,  il  s’afiurât  par  lui-même  de  la  fin  de  l’opération.  Après 
quoi  je  panfai  la  playe  avec  une  tente  de  charpie  fort  grofie  8c  toute  fé- 
che  pour  cette  première  fois  ,  avec  une  compreflè  trempée  dans  une  dé- 
coâion  émolliante  ;  8c  le  lendemain  je  couvris  la  tente  de  l’onguent  d’al- 
thæa  ,  dans  le  defiein  ,  en  procurant  la  fupuration  de  la  playe  ^  de  con¬ 
tribuer  auffi  au  relâchement  8c  ramoliffement  du  vagin  ,  afin  "d’en  faciliter 
la  dilatation.  Cétoitlà  mon  intention  ,  mais  qui  n’eut  fon  effet  qu’en  partie  , 
pareequ’après  huit  à  dix  jours  d’un  panfement  régulier  ,  la  jeune  Femme 
ennuyée  d’être  à  fon  gré  trop  longtems  hors  de  chez  elle ,  voulut  abfolu'» 
ment  y  retourner.  Je  lui  donai  des  tentes  toutes  faites  ,  8c  ce  que  je  crus 
néceffaire  ,  lui  enchargeant  bien  ou  de  revenir  ,  ou  de  me  faire  favoir  fou 
état.  Je  n’en  entendis  parler  qu’après  plus  de  fix  femaines  ,  8c  j’apris  alors 
que  Fouverture  étoit  reliée  fi  petite ,  qu’elle  étoit  inhabile  au  mariage  ,  n’a¬ 
yant  retiré  pour  fruit  de  l’opération  que  Tiffue  de  fes  ordinaires,  qui  auroit 
été  impoffible  ,  püifque  la  cohérence  de  la  vulve  étoit  fi  exafîe  ,  qu’on 
n’auroit  pas  pu  y  introduire  l’aiguille  la  plus  fine  ;  enforte  que  fi  elle  efi: 
reliée  privée  des  plaifirs  du  mariage  ,  elle  efl  du  moins  en  état  de  fanté , 
dont  elle  n’auroit  jamais  joui ,  tant  que  fes  régies  n’auroient  pu  avoir  leur 
ififue.  Mais  ne  pouvant  recouvrer  l’ufage  du  coït  qu’au  moyen  d’une  nou¬ 
velle  opération  ,  elle  n’a  pas  plus  de  panchant  à  la  foufrir  de  nouveau, 
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que  j’âî  de  dirpofition  à  Tentreprendre ,  par  la  crainte  que  là  première  vfstl 
yant  pas  réufîi  en  entier  par  la  faute  de  la  malade,  la. fécondé  ne  fût  per* 
nicieufe  par  la  témérité  de  l’Opérateur. 

Voilà  les  trilles  effets  6c  les  fuites  fâcheufes  des  atouchemens  immode- 
rez  6c  violens ,  que  les  Sages-Femmes  exercent  fur  les  parties  des  Fem¬ 
mes  qui  les  apellent  à  leur  fecours  dans  un  long  6c  laborieux  travail, 
dans  lequel  la  ;ête  fe  préfente  la  première ,  aulieu  que  dans  toutes  les  au* 
très  fituadons  pareille  chofe  n  arive  jamais  ,  ou  du  moins  que  très  rare-, 
ment ,  ce  qui  mec  en  de  certaines  ocafions  la  fcience  de  l’Acoucheur  le 
plus  expérimenté  à  de  chagrinantes  épreuves ,  fe  trouvant  incertain  de  ce 
qü’il  doit  faire  par  la  crainte  d’un  événement  finiftre,  ce  qui  m’a  fait  heu- 
reufement  trouver  dans  la  fuite  du  tems  le  fecours  des  teiiettes ,  infiniment 
qui  efl  à  préférer,  corne  je  l’ai  dit,  aux  anciens  inflrumens,  atendu  qu’on 
ne  peut  en  s’en  fervant  blefïer  la  Mère  en  aucune  façon,  ce  qu’on  ne  peut 
dire  d’aucun  autre  inflrument,  ,6c  c’efl:  le  plus  grand  fervice  que  j’aye  pu 
rendre  au  Public ,  puifque  tout  Cl^'rurgien  peut  s’en  fervir  corne  moi,  tou¬ 
te  la  dextérité  de  fon  ufàge  ne  confiflant  qu’à  faire  une  ouverture  au  crâne 
avec  des  cifeaux,  puis  introduire  un  des  cotez  de  la  tenette  au  dedans  de 
cette  ouverture ,  6c  pouffer  l’autre  fur  le  crâne  à  l’extérieur ,  autant  qu’il 
efl  poffible,  afin  de  mieux  charger  la  précédente  6c  en  affurer  davanta¬ 
ge  la  prife ,  puis  tirer  par  dégrez ,  6c  au  cas  que  la  tête  de  l’Enfant  par  ià 
moleffe  ne  pût  pleinement  fatisfaire  à  cette  intention  ,  l’Acoucheur  efl  le 
maitre  d’en  apliquer  une  au  coronal,  ôt  l’autre  à  l’occipital,  ou  faifir  les 
deux  pariétaux ,  puis  tirer  fans  trop  de  violence  ,  il  efl  fîir  que  fî  l’une 
manque,  l’autre  réfiftera,  corne  il  m’efl  arivé  dans  le  cas  de  rpbferva:- 
don  qui  fuit.. 


OBSERVATION  CGCeLV,. 

Le  3  Ofïobre  1719  Ton  me  vint  prier  avec  ihflance  d’aler  à  la  Pa^ 
roiffe  de  Colombi ,  pour  voir  8c  ifecourir  la.  Femme  du  Fermier  de  S. 
Louis.,  qui  étoit  malade  pour  acouchfer  depuis  cinq  jours,  fans  que  l’ai- 
couchement  eût  pu  fe  terminer,  quoique  la  Sage-Femme  eût  affuré  peni* 
dant  tout  ce  tems  là  que  l’Enfant  étoit  bien  fitué ,  préfentant  la  têteJa  pre¬ 
mière  ,  mais  fans  qu’elle  eût  avancé  d’une  feule  ligne ,  quelques  douleurs 
que  la  Mère  eût  reffenties.  Je.  me  rendis  en  diligence  auprès  de  cette  Fem» 
me  avec  mon.  étui  6c  mes  tenettes.,  perfuadé  qu’un  ü  long  6c  laborieux 
travail  devoir  avoir  caufé  la  mort  de  l’Enfant ,  ou  du  moins  l’avoir  rér 
diiic  dans  une  grande  foibleffe,  ce  qui  étoit  arivé  corne  je  l’avois  prévu. 
Je  trouvai  cette  Femme  épuifée  par  la.  longueur  de  fon  travail  à'  rfen 
pouvoir  plus  ,  ayant  eu  en  diferens  tems  les  plus  fortes  douleurs  qu’une 
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Femme  puîiïe  foufrir  pour  acouchér,  mais  fans  effet ,  la  tête  quoique  bien 
placée,  n’ayant  pu  forcer  le  détroit  que  forment  les  os,  pour  s’avancer 
dans  le  vagin,  il  y  avoit  au  furplus  toutes  les  marques  que  l’Enfant  é- 
toit  mort.  J’effàyai ,  mais  en  vain ,  de  couler  ma  main  à  côté  de  la  tête:, 
les  eaux  qui  étoient  écoulées  depuis  quatre  jours ,  avoient  doné  lieu  à 
la  matrice  de  fe  contradler,  enforte  qu’elle  s’étoit  tellement  collée  6c  unie 
fur  tout  le  corps  de  l’Enfant,  qu’üétoit  impolfible  de  le  taire;  ce  qui  me 
fit  chercher  un  autre  moyen  de  finir  cet  acouchement ,  quelqu’éloignée  que 
fût  la  tête  de  l’Enfant.  Je  trouvai  ce  moyen  dans  mes  cifeaux  à  incifion, 
que  je  plongeai  dans  la  tête  ,  au  travers  du  panicule  chevelu  6c  des  os  du 
crâne,  j’acrus  cette  ouverture  de  côté  6c  d’autre,  puis  ayant  pris  une 
de  mes.  tenettes ,  j’introduifis  l’un  des  côtex  au  dedans  de  cette  tête ,  8c 
l’autre  au  dehors  ;  j’y  en  joignis  une  fécondé  de  l’autre  côté  ,  de  la  même 
manière.  Après  quoi  je  tirai  chaque  tenette  avec  mes  deux  mains ,  en- 
forte  que  du  premier  6c  fèul  effort  que  je  fis ,  quelque  foible  qu’il  fut ,  je 
tirai  l’Enfant,  qui  étoit  fi  bien  mort,  que  l’épiderme  s’enlevoit  abfolument 
fur  tout  fon  cadavre.  Je  délivrai  la  Mère  d’un  gros  ariére-faix ,  de  la 
couleur  d’un  vert  brun,  qui  étoit  très  adhérant  à  la- matrice.  La  Mère 
foufric  de  très  violentes  douleurs  pendant  quelques  jours,  puis  elle  refta 
tranquile.  Il  faloit  que  l’Enfant  fut  mort  depuis  longtems,  à  en  juger  par 
le  détachement  de  l’épiderme ,  6c  la  puanteur  qui  exhaloit  de  fon  ca^ 
davre. 


REFLEXION; 


Perfuadé  par  les  marques  îes  plus  afTurces  de  la  mort  de  cet  Enfant ,  5c  que  la- matrice  devoit 
«•■être  exactement  apliquee  fur  fon  corps,  depuis  quatre  jours  que  les  eaux  de  cet  Enfant  étoienC 
écoulées  ,  me  fit  mettre  les  deux  tenettes  en  ufage  ,  afin  que  fi  dans  cette  coruption  un  des  pa¬ 
riétaux  venoit  à  lâcher  prife  ,  l’autre  pût  fupléer  à  toutes  les  deux  en  ne  tirant  que  modéré^- 
ment  ,  afin  d’éviter  cet  accident  ,  corne  je  fis  :  ces  deux  tenettes  étant  placées  de  la  manière 
que  je  le  dis  ,  en  un  coup  de  main  l’extraétion  du  corps  de  cet  Enfant  fut  faite  ,  fans  que 
les  tenettes  euflènt  emporté  aucune  portion  du  panicule  chevelu  ,  nom  plus  que  des  parié¬ 
taux  ,  quelque  corompu  5c  pouri  que  fût  cet  Entant  t  ce  qui  me  confirma  dans  l’avantage  que 
j’ai  trouvé  à  me  fèrvir  de  ces  inftrumens  dans  ces  fortes  d’acouchemens  pour  les  faire  avec  foc- 
cès  .  8c  fans  danger  pour  la  Mère  ,  non.  plus  que  pour  le  Chirurgien  ,  à  la  diférence  de  ceux 
dont  on  s’efl:  forvi  juiqu’a  prêtent ,  8c  fortoutdu  crochet  ,  qui  ne  me  réfuta  pourtant  pas  fom 
forvice  dans  une  ocafion  où  je  me  trouvai  obligé  de  m’entèrvir,  après  l’avoir  tant  blâmé,  ce  qui 
sevient  au  proverbe  de  ne  dire,  jamais  :  Fontaine  je  ne  i^oirai  ^oint’  de  tm  em» 
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OBSERVATION  CCCCLVL 


Le  14  de  Juillet  1717  M.  de . me  fît  prier  de  ne  prendre  point 

d’engagement  pour  le  mois  de  Janvier,  dont  je  lui  donai  ma  parole,  & 
me  rendis  au  lieu  le  jour  dit  auprès  de  Madame  Ton  époufe ,  dont  la  taille 
me  furprit ,  étant  fî  petite ,  qu’il  faloit  lui  mettre  un  tabouret  fous  les  piez 
pour  les  foutenir  lorfqu’elle  étoit  à  table.  J’y  trouvai  une  Sage-Femme 
de  la  Ville  de  Caen,  dont  la  maifoii  de  la  Dame  n’eft  éloignée  que  de  quel¬ 
ques  lieues  ,  que  M.  Ton  épous  avoit  eu  foin  de  faire  venir  auprès  d’elle, 
à  caufe  de  quelques  légères  douleurs  que  cette  'Dame  foufroit  depuis  deux 
jours ,  mais  qui  augmentèrent  fur  le  foir ,  enforte  que  les  membranes  per¬ 
cèrent,  de  les  eaux  s’écoulèrent  fans  que  les  douleurs  augmentafïent  juf* 
qu’au  lendemain  ,  qu’elles  fe  firent  fentir  plus  vivement,  de  fe  fuccédant 
afiez  près  les  unes  des  autres ,  m’engagèrent  à  m’afiiirer  plus  précifément 
que  je  n’avois  fait  le  jour  précédent,  delà  fituation  de  l’Enfant.  Je  m’af- 
furai  donc  que  c’étoit  la  tête  qu’il  préfentoit ,  mais  encore  fi  éloignée , 
qu’elle  étoit  au  delà  des  os,  ne  l’ayant  pu  faire,  corne  je  le  dis  le  jour  pré¬ 
cédent  ,  quoique  les  eaux  fufTent  percées.  Les  chofes  relièrent  en  cet  é- 
tat  jufqu’au  quatrième  jour  ,  les  douleurs  fe  fefant  fentir  dans  de  certains 
momens  corne  fi  la  malade  aloit  acoucher,  &  cefiant  bientôt  après.  Je  co- 
mençai  à  m’apercevoir  ce  jour  là  qu’en  forçant  un  peu  le  pafiage  pour  in¬ 
troduire  mon  doigt  jufqu’à  la  circonférence  dè  la  tête ,  cette  tête  tournoit 
corne  fait  un  boule  fur  un  pivot,  d’où^je  conclus  que  les  épaules  n’avoient 
pas  moins  bone  part  à  rendre  cet  acouchement  laborieux ,  que  la  grofieur 
de  la  tête.  M’étant  mis  en  état  de  repofer  un  peu  fur  les  dix  heures  dufbir, 
la  Sage-Femme  me  fit  avertir  que  les  douleurs  augment oient  confidéra- 
blement.  Je  me  rendis  promtement  auprès  de  la  malade,  dont  je  trouvai 
la  tête  de  l’Enfant  qui  s’é toit  avancée  de  manière,  que  fa  fuperficie  étoit 
engagée  dans  les  os ,  mais  elle  refta  au  même  état  jufqu’à  l’acouchemenr. 
Le  ventre  de  la  malade  devint  dur  &  douloureus  au  point  de  ne  pouvoir 
foufrir  ni  jupe  ni  chemife  defius,  fans  favoir  où  le  placer,  tant  la  douleur 
devenoit  infuportable,  quand  elle  étoit  couchée,  quelque  foin  que  l’on 
eût  de  le  foutenir  avec  des  careaux  ;  ce  qui  m’obligea  de  lui  faire  faire  une 
folle  dans  fon  lit,  capable  d’y  contenir  fbn  fiége,  &i  tenir  par  conféquent 
Ton  ventre  dans  une  fituation  comode.  L.e  cours  de  ventre  s’y  joignit,  à 
quoi  fuccéda  la  fuprefïion  prefque  totale  de  l’urine;  état  auquel  cette  Da¬ 
me  tut  réduite,  6c  qui  fut  toujours  de  mal  en  pis  jufqu’au  Dimanche,  qui 
étoit  le  fiziémejour.  Tous  ces  accidens  fe  préfentant  en  foule  le  famedi 
fur  le  foir,  je  començai  à  ne  plus  rien  efpérer  du  côté  de  la  nature",  quoi¬ 
que  les  douleurs  fe  fifient  fentir  de  tems  en  tvms  allez  fortes  pour  réveil¬ 
ler  mon  efpérance ,  mais  retombant  bientôt  dans  ces  douleurs  légères  Sc 
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entrecoupées  jurqu’aii  foir  de  ce  jour  ,  plus  propres  à  fatiguer  la  malade 
qu’à  terminer  l’acouchement,  je  pris  enfin  mon  parti,  qui  fut  d’acoucher 
la  malade-  Mais  corne  cet  acouchemunt  fefoit  beaucoup  de  bruit  par  La 
conféquence  de  celle  qui  en  étoit  le  fujet ,  je  demandai  à  M.  fon  mari  qu’ii 
eût  à  faire  venir  deux  Médecins  des  plus  renomez ,  afin  de  confuîter  & 
réfoüdre  ce  qu’il  y  auroit  à  faire  dans  une  conion<Slure  aufl?  fàcheufe,  lui 
Icfant  conaitre  que  le  péril  étoit  évident;  ce  Monfieur  qui  m  avok  honoré 
d’une  entière  confiance,  en  remettant  le  tout  à  ma  difcrétion  ,  me  fit  le 
maitrede  lachofe,  fans  vouloir  abfolument  faire  venir  perfone.  Mais  quand 
je  lui  eus  marqué  combien  elle  étoit  férieufe,  de  conféquence  tant  pour 
la  malade  que  pour  moi ,  il  envoya  un  Exprès  à  Caen,  prier  M.  Dudoigc 
Doâeur  en  Médecine,  autant  fage  &  prudent  que  favant  &  éclairé,  dë 
venir  voir  Madame,  6c  de  faire  toute  la  diligence  que  la  plus  prefTante  né- 
ceffîté  peut  exiger  ,  ce  qu’il  fit  de  bone  grâce.  Etant  àrivé  entre  trois  6c 
quatre  heures  du  Dimanche  au  matin,  il  propofa  à  la  Dame  le  fujet  de 
fon  voyage.  Elle  prit  fon  parti  à  l’inftant ,  mais  à  condition  qu’on  lui  do¬ 
uer  oit  le  tenës  de  s’y  préparer ,  ce  qu’on,  ne  put  lui  refufer ,  enluifefant  feu¬ 
lement  comprendre  que  les  momens  étoient  précieus  ,  6c  le  danger  qu’il  y 
avoitdans  le  retardement  ,  ce  qu’elle  écoutoit  6c  comprenoit  fort  bien, 
mais  fans  rien  rabatrë  de  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife,  en  nous  difanü 
quelle  nous  feroit  avertir  quand  il  en  feroit  rems.  Elle  nous  dona  celui 
de  diner,  6c  elle  nous  fit  enfin  favoir  quelle  étoit  difpofée  à  tout  événe¬ 
ment.  Corné  j’avois  préparé  toutes  chofes  dès  le  matin,  6c  que  j’avois 
envoyé  à  Caen  demander^ à  M.  Boulard  Maitre  Chirurgien,  un  crochet 
&  une  tenette,  afin  de  n’avoir  rien  à  m'e  reprocher  ,  je  me  mis  en  état 
d’exécuter  ce  dont  nous  étions  convenus,  6c  pour  y  parvenir  je  comen- 
çaipar  eflayer  fi  je  nepouvois  point  couler  ma  main  à  côté  de  la  tête,  mais 
inutilement.  Ce  moyen ,  quoiqu’il  m’eût  réuflî  en  plufieurs  acouchemens 
sififez  femblables  à  celui-ci  ,  m’ayant  été  ^interdit  ^  je  pris  le  parti  du  cro¬ 
chet ,  que  je  plaçai  fur  le  vertex  i  mais  corne  il  eft  pour  l’ordinaire  en  mau- 
v^fe  prife  en  cet  endroit ,  il  lâcha  p  premier  effort  que  je  fis ,  6c  emporta 
avec  lui  ce  qu’il  avoit  acroché,.  qui  en  étoit  autant  que  je  fouhaitois  pour 
faciliter  l’entrée  du  crâne  à  une  tenette  que  j’introduifis ,  6c  dans  les  fer¬ 
res  de  laquelle  je  chargeai  autant  qu’il  me  fut  poflîble,  de  la  portion  de  l’oc¬ 
cipital  qui  fe  rencontroit  à  point.  Cette  prife  fe  trouva  fi  bone,  que  j’a- 
tirai  l’Enfant  d’un  feul  coup,  puis  à  l’inftant  je  délivrai  la  Mère,  enforte 
que  cet  acouchement,  tout  fâcheux  qu*'il  étoit,  fut  terminé  en  un  demi 
quart  d’heure,  8c  quelque  peu  davantage. 

L’Enfant  qui  étoit  un  gros  garçon  ,  nous  parut  mort  depuis  deux  à  trois 
jours  ;  plus  par  la  féparation  de  l’épiderme ,  que  par  fa  féteur ,  n’y  en  ayant 
que  très  peu.  M.  Dudoigt  joignit  fon  intention  à  la  mienne,  6c  nos  foins 
Rirent  donez  6c  exécutez  fi  à  propos ,  que  dix  à  douze  jours  après  ce 
laborieux  travail,  la  Dame  comcnça  à  fe  relever  ,  6c  fe  porter  affez  ;biea 
pour  me  lailTer  la  liberté  d’aler  doncr  mes  foins  à  d’autres* 
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Quand  nos  travaux  font  bénis  du  Seigneur  ,  il  fe  trouve  que  nous  jetons  toujours  nos  fijetJ  à 
point.  Rien  ne  le  peut  mieux  juftifier  que  çettc  Obfervation,  où  tout  confpiroit  également  con¬ 
tre  la  vie  de  la  Dame  qui  en  fait  ie  fujet ,  qui  s’en  tira  aufli  heureufèment  qu’elle  auroit  fait 
d’un  acouchcraent  naturel ,  ne  pouvant  rien  ajouter  à  l’extrême  petitefîè  de  fa  taille  ,  -  qui  eft  ' 
beaucoup  au  defîbus  d’aucune  du  grand  nombre  de  Femmes  que  j’ai  acouchées  depuis  trente 
huit  anées  que  j’en  fais  une  profeffion  particulière,  ce  qui  fefoit  douter  à  bon  droit  que  les  par¬ 
ties  fuflent  capables  de  permettre  la  fortie  d’un  Enfant  à  terme  ,  tant  petit  pût-il  être  Ta  moins 
que  d’admettre  pour  certain  la  réponiè  qu’un  iiluftre  &  lavant  Médecin  fit  au  Roi  qu’il  avoit 
l’honeur  de  lèrvir  ,  qui  prenant  intérêt  à  une  Princelîe  de  fa  Cour  d’une  taille  fort  petite  ,  6c 
grolTe  de  Ion  premier  Enfant ,  demanda  à  ce  Médecin  fi  cette  Princelîe  ne  lèroit  point  dans  un 
rifque  évident  de  fa  vie  àu  tenis  de  fon  acouchement,  à  quoi  cet  illufire  Doéîeur  répondit, 
les  petites  Femmes  font  toute  nMure'.  ce  qui  toutefois  ne  S’eft  pas  vérifié  à  la  Dame  en  queftion^ 
puilque  la  nature  cheJ:  elle  ne  pur  permettre  la  fortie  de  Ibn  Enfant,  tant  ii  étoit  gros.  Les  fré¬ 
quentes  douleurs  que  la  Mère  avoit  foufertes  pendant  fix  jours,  n’avoient  tout  au  plus  qu’engagé 
la  fupcrficie  de  la  tête  entre  les  os,  làns  qu’elle  le  fût  en  aucune  manière  dans  ie  vagin,  &  cc 
fut  la  raifon  qui  me  fit  fervir  du  crochet,  dans  la  crainte  que  ma  métode  nouvelle  n’étant  pas 
goûtée  par  le  Médecin,  la  Sage-Femme  ni  la  Garde,  eux  qui  n’avoient  jamais  vu  mettre  d’au¬ 
tres  rnoyens  en  pratique,  lorfque  l’Enfant  efi  arête  au  paflàge,.  6c  qui  en  ignorent  par  confe- 
quent  futilité j  dans  la  crainte,  dis-je,  que  cette  métode  n’eût  été  regardée  par  ces  Perlbncs  co¬ 
rne  la  caulê  de  la  mort  de  la  Dame ,  fupofé  qu’elle  fe  fût  enfiiivie ,  tous  les  fimptômes  dont  elle 
étoit  ataquée  le  fefant  apréhender.  Mais  fon  fecours  m’étant  devenu  inutile,  j’employai  à  fbn 
défaut  la  tenette,  à  laquelle,  corne  je  l’ai  dit,  le  crochet  avoit  préparé*  la  voye  ,  enfbrte  qu’ij 
ne  me  fut  pas  dificile  de  la  placer  en  fi  bone  prife,  que  j’atirai  l’Enfant  du  premier  coup  de 
main  que  je  donai  à  ,cet  effet,  en  ferrant  les  branches  de  la  tenette,  6c  fatirant  à  moi  avec  vi¬ 
gueur:  ce  qui  m’a  perfuadé  combien  l’ufage  de  ces  tenettes  eft  fupérieur  à  celui  de  tous  les 
inftrumens  dont  On  s’efi:  fervi  jufqu’à  préfent ,  pour  tirer  un  Enfant  mort  hors  du  ventre  de  fa 
Mércj  ce  qui  me  fait  efpérer  qu’en  travaillant  l’on  poura  encore  poufièr  cette  partie  de  la  Chi¬ 
rurgie  a  une  plus  grande  perfection. 

La  longueur  du  tems  que  le  col  de  la  veffie  de  cette  malade  fut  comprimé  entre  la  tête  de 
J  Enfant  6c  les  os  pubis  de  la  Mère,  au  point  de  ne  laifier  fur  la  fin  échaper  une  feule  goûte  d’u¬ 
rine,  m’en  fefoit  craindre  la  mortification  î.  ou*  du  moins  une  paralifie  caufée  par  l’interception 
des  efprits ,  à  l’ocafion  de  la  corapreflion  que  le  ffinder  de  la  veflie  avoit  fpuferte  pendant  tant 
de  tems,  ce  qui  auroit  pu  ocafioner  une  perte  involontaire  d’urine,  accident  dont  le  Chirurgien 
qui  acouclie  efi:  toujours  regardé  corne  l’auteur.  Je  fus  dès  le  fécond  jour  à  couvert  du  pre¬ 
mier,  6c  le  quatrième  jour  du  dernier.  Car  l’urine  ayant  repris  fon  cours  ordinaire,  ne  venoit 
que  fuivant  la  volonté  de  la  malade  {après  s’être  perdue  pendant  les  quatre  premiers  jours  in¬ 
volontairement)  parie  grand  foin  que  j’eus  de  faire  baffiner  les  partes  baflès  avec  du  vin  6c 
une  poignée  de  cerfeuil,  à  la  chaleur  que  la  malade  pouvoir  foufrir,  6c  avoir  fait  apliquer  pju- 
fieurs  fois  chaque  jour  une  comprefiè  doublée  en  quatre,  trempee  dans  le  vin. 

Si  les  Femmes,  après  avoir  foufert  un  fâcheux  travail  ou  un  acouchement  contre  nature f 
font  rarement  à  couvert  de  foufrir  une  tenfion  ou  diireté  avec  de  grandes  douleurs  par  tout  le 
bas  veritre ,  que  ne  devois-je  point  craindre  des  fuites  de  celui  ci ,  qui  ne  pouvoir  finir  que  par 
le  fecours  des  inftrumens,  6c  ou  la  violence  étoit  indifpenfable  pour  le  terrriiherV ce  qui  fut  néan¬ 
moins  fi  heureufèment  exécuté,  que  tous  ces  accidens  qui  avoient  précédé  diminuèrent  de  jour  en 
jour,  fans  qu  aucun  ait  perfeveré,  de  manière  que  le  Médecin,  la  Sage- Femme la  Garde ,  6c  ceux 
qui  étoient  les  principaux  intereflêz,  .eurent  tous  lieu  d’étre  contens  par  le  retour  de  la  Dame. 
Expériences  qui  me  font  conclure  que  fi  de  toutes  les  fituations  dans  lefquellcs  un  Enfant  fc 
peut  préfenter celle  de  la  tête  efi  la  plus  naturelle,  c’eft  celle  auffi  qui  doit  être  le  plus  à  crain¬ 
dre  ,  par  la  raifon  qu’autant  elle  efi  heureufè  quand  la  nature  fait  Ton  cours  ordinaire,  autant 
clic  eft  fâcheufè  dèslors  qu’elle  s’en  écarte,  par  le  rifque  éco  les  fuites  fâcheufes  qu’elle  traîne  a-: 
près  elle,  particuliérement  lorfque  cette  tête.s’engagc  dans  le  détroit  des  os  qui  forment  le  baL 
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tm^  puîrque  dans  le  dérangement  de  cette  fituation  prétendue  fi  naturelle  ^  il  n’f  a  adreflè  ni 
expérience  qui  l’en  puifl'e  tirer ,  que  par  le  fecours  des  inftrumens ,  après  que  l’Entant  y  a  per¬ 
du  la  vie;  aulieu  qu‘il  n’y  a  aucune  autre,  fituation  dans  laquelle  un  Enfant  fe  puifTe  préfènter, 
où  le  Seigneur  ne  m’ait  doné  les  moyens  de  les  tirer  vivans ,  quand  j’ai  été  apelé  à 
tems. 

Corne  la  longue  pratique  que  j'ai  dans  ma  profefilon  m’a  fait  conaître  que  cette  fituation  ell  la 
plus  ordinaire  de  toutes  celles  dans  lefquellcs  rEnfint  fe  préfente  pour  venir  au  monde,  &  que 
c^efi:  celle  qui  caufe  les  plus  fâcheusaccidens  ,  c’eft  celle  aufiî  à  laquelle  je  me  fuis  le  plus  précifé- 
ment  ataché,  pour  prévenir  ces  accidens  parle  feul fecours  de  mes  mains,  lorlqu’lieureulèmenc 
la  tête  de  ces  Enfans  n’ocupoit  point  encore  le  pafTage  d’une  manière  à  m’en  interdire  l’introduc¬ 
tion,  ou  à  les  détruire  par  celui  des  inftrumens,  lorfqu’ils  étoient  déjà  arive^,  corne  ces  Obfèr- 
vations  jointes  à  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  dans  ce  Traité,  en  font  une  preuve  évidente,  qui;font 
îcrfqu’un.  Enfant  cft  li  avancé  dans  le  vagin  ,  que  l’extrémité  de  la  tête  fe  voit  entre  les  gran¬ 
des  lèvres  de  la  vulve,  qu’il  y  a  longrems  que  la  malade  ne  s’eft  aperçu  qu’il  ait  fait  aucun  mou¬ 
vement,  que  l’ou  s’aperçoit  d’une  mauvaife  odeur,  principalement  lorfque  des  férofitez  roufia- 
tres  corne  lavurcs  de  chairs,  fortent  de  ces  parties  bafies,  6c  que  la  malade  fent  une  lourde  raaf- 
fe  tomber  du  côté  qu’elle  fe  panche,  6c  une  pefàntcur  en  la  partie  inférieure  du  ventre  quand 
elle  fè  lève,  qui  font  les  marques  les  plus  certaines  de  la  mort  de  l’Enfant. 

Corne  il  n’y  a  point  alors  (  les  chofes  en  cet  état  )  de  moyen  de  placer  le  crochet  fans  exciter 
d'extrêmes  douleurs  à  la  malade,  par  le  défaut  d’efpace  qui  fo  rencontre  entre  cette  tête,  6c  les 
parois  du  vagin,  6c  qu’il  n’y  a  aucun  rifque  à  ouvrir  le  crâne  de  cet  Enfant ,  foit  avec  les  ci- 
îcaus  ou  avec  le  biftouri,  afin  qu’en  rompant  6c  ôtant  une  portion  des  os,  l’on  ait  la  facilité 
en  tirant  une  certaine  quantité  du  cerveau, 'dé  diminuer  le  volume  de  cette  tête,  6c  d’en  ren¬ 
dre  l’extraéfion,  de  même  que  celle  de  tout  le  corps  de  l’Eirfent,  aifée  6c  facile  ,  fans  que  la 
Femme  en  foufre  aucune  douleur,  corne  je  l’ai  fait  quantité  de  fois.  Mais  la  chofè  efi  toute 
diférentc  lorfque  la  tête  de  l’Enfant  eft  feulement  engagée  entre  les  os  qui  font  au  defius  du  va¬ 
gin  ,  parccque  fi  le  fecours  de  la  *main  foule  y  eft  ablolument  inutile ,  celui  du  crochet  y  eft  très 
lûfpeél,  par  l’éloignement  qui  fo  rencontre  entre  l’entrée  du  vagin,  6c  l’endroit  où  la  tête  de 
l’Enfant  eft  arêtée,  qui  fait  la  dificulté,  pour  ne  pas  dire  l’impoflibilité  déplacer  cet  inftrument 
en  fi  bone  prife  qu’elle  ne  puifle  lâcher,  6c  doner  ocafion  aux  accidens  dont  j’ai  parlé}  6c  qui 
ne  peuvent  ariver  dans  l’ufàge  de  ceux  dont  je  me  fuis  forvi  depuis  quelque  tems,  6c qui  m’ont 
réufl]  d’une  manière  à  furpaffer  mon  atente,  como  j'efpére  qu’ils  feront  à  ceux  qui,  à  mon  e- 
xcmple,  trouveront  à  propos  de  les  mettre  en  pratique,  qui  eft  la  foule  récompenfo  que  j’ofe 
elpérer  de  fruit  de  mes  travaus ,  6c  de  i’atention  que  j’ai  à  les  comuniquer  aux  autres,  dans  l’ef- 
perance  qu’ils  en  pouront  tirer  quelqu’avantagc. 

Voilà  le  véritable  obftaçle  que  j’ai  trouvé  avoir  toute  la  part  à  la  fbrtie  de  la  tête  d’un  Enfant 
quand  elle  fc  préfente  pour  fortir  la  première,  fans  que  le  recourbement  du  coceix  m’ait  jamais 
fait  aucune  peine  dans  la  quantité  d’acouchemens  que  j’ai  faits,  quoique  prefque  tous  les  Au- 
♦tcurs  qui  ont  écrit  des  Acouchemens ,  ayent  dit  6c  même  affuré  que  cet  os  trop  courbé  formoit 
fin  des  principaux  obftacles  à  l’acoucbement.  Je  n’ai  jamais  trouvé  non  plus  que  ces  clitoris 
dont  prie  M.  Peu,  lorfqu’il  dit  qu’il  les  faut  dégager  quand  l’Enfant  fe  préfente  à  fortir,  ayent 
formé  aucun  obftable  à  l’acouchement  ,^.puifquc  c’eft  une  chofe  qui  ne  peut  ariver ,  à  moins  que 
l’Enfant  aulieu  de  fortir,  ne  fût  difpofo^ à  rentrer  la  tête  la  première}  ce  qui  fait  voir  que  les 
Homes  que  l’on  croit  les  mieux  fonfoz ,  font  capables  de  dire  des  chofes  abfolument  éloignées 
<îelâ  raifon. 

a  ■ 

V  "V  , 

OBSERVATION  CCCCLVIL 


Quand  fai  dit  que  la  Pratique  des  Acouchemens  efl  femblable  à  ces  gran¬ 
des  ôcvaftes  régions  nouvellement  conues,  6c  dans  lelquelles  Ton  peut 
fmre  fans  cefle  de  nouvelles  découvertes,  ce  n’eft  qu’après  avoir  lu  la  quan¬ 
tité  d’Obfervations  que  M.  Mauriceau  raporte  dans  fon  dernier  Traité,  & 
dans  la  Brochure  en  forme  de  Suplément  du  même'Auteui;,  imprimé  chez 
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le  Sieur  d’Houri,  auquel  tout  amp)le  6c  étendu  q-u’eft  le  Recueil  de  cet 
habile  Home,  je  trouve  encore  lieu  d’y  ioindre  la  lituation  en  laquelle  un 
Enfant  fe  préfente  les  piez  6c  le  fiége,  6c  la  face  en  deffus.  Corne  je  n’ai 
vu  aucune  (ituanon  de  cette  nature  raportée  dans  aucun  Auteur,  j’ai  cru 
qu’il  ne  feroit  pas  mal  à  propos  d’en  doner  une*  Obfervation  particulière, 
chaque  fi  elle  tombok  par  hazard  entre  les  mains  d’un  nouvel  Acoucheur, 
il  pût  s’exemter  de  la  faute  que  comirent  les  Sages-Femmes  qui  furent  a- 
pelées  à  cet  acouchement,  qui  mit  l’Enfant  pendant  plufieurs  jours  en  rif- 
que  de  perdre  la  vie,  quoiqu’il  n’y  eût  pour  le  finir  ,  qu’à  repoufier  le 
liège  au  dedans  du  ventre ,  pour  faciliter  l’extradion  des  piez ,  6c  après 
les  avoir  fortis ,  faire  faire  le  demi  tour  à  l’Enfant ,  afin  de  le  faire  venir 
la  face  en  deffous ,  de  la  manière  que  je  l’ai  fait  en  cette  ocaüon. 


OBSERVATION  CCCCLVIII. 


Le  6  Mars  1717  M.  le  Curé  de  Cherbourg  envoya  un  exprès  me  prier 
de  m’y  rendre  dans  toute  la  diligence  poffible,  afin  cle  fecourir  une  pauvre 
Femme  qui  ètoit  en  travail  depuis  trois  jours ,  6c  dont  l’Enfant  étoit  très 
certainement  vivant,  fans  que  deux  Sages-Femmes  quiétoient  auprès  d’el¬ 
le  depuis  ce4ems  là,  eufient  pu  lui  doner  aucun  fecours  ,  ce  qui  -la  met- 
toit  elle  6c  fon  Enfant  dans  un  péril  évident  de  perdre  la  vie  ;  qu’il  efpé- 
roit  que  je  lui  acorderois  cet  aèfe  de  ma  charité  envers  cette  pauvre 
Femme ,  du  même  cœur  que  je  l’avois  fait  à  plufieurs  autres.  Je  m’y  ren¬ 
dis  le  plutôt  qu’il  me  fut  pofiible  ,  où  en  arivant  dans  la  chambre  de  la, ma¬ 
lade,  après  avoir  entendu  le  court  raport  que  l’ancienne  Sage-Femme  me 
fit  de  la  fituation  de  l’Enfant ,  fans  nfêtre  doné  le  tems  de  me  déboter, 
je  la  fis  fituer  fur  le  travers  de  fon  lit  corne  à  l’ordinaire,  je  trouvai  les 
piez  de  l’Enfant  au  paffage ,  dont  les  doigts  étoient  tournez  du  côté  du 
ventre  de  la  Mère,  6c  par  conféquent  les  talons  du  côté  de  celui  du  fié¬ 
ge.  Je  joignis  ces  deux  piez  enfemblç,  que  je  faifis  d’une  de  mes  mains, 
puis  je  fis  un  effort  pour  les  atirer  au  dehors ,  fans  y  pouvoir  réuffir. 

Ayant  réfifté  à  ce  premier  mouvement  qui  étoit  plus  que  Tufifant  pour 
rébranler  au  moins,  ü  je  ne  l’eufTe  pas  atiré  en  partie,  je  ne  doutois  pas 
qu’il  n’y  eût  quelque  chofe  de  particulier  qui  y  fefoit  obflacle ,  6c  pour  me 
le  mettre  en  évidence  je  coulai  mon  autre  main  au  dedans  du  vagin ,  par 
deffous,  6c  le  long  des  jambes  de  cet  Enfant,  au  haut  duquel  je  trouvai 
le  fiége  qui  tenoitles  genouxrepliez  6c  fermoit  le  paffage  fi  exaéfement ,  que 
l’on  auroit  plutôt .brifé  les  cuiffes,  les  jambes  6c  les  piez  de  cet  Enfant, 
que  de  l’ atirer  au  dehors ,  à  moins  que  de  l’avoir  fait  changer  de  fituation 
pour  finir  l’acouchement  que  je  terminai  bientôt ,  dès  que  j’eus  repouffe 
îe  fiége  au  dedans  de  la  matrice  ;  les  piez  que  je  ne  lâchai  point  fuivirent  le 
mouvement  de  ma  main  ,  je  les  atirai  avec  la  même  facilité  que  j’aurois  àv 

tirer 
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tirer  mon  mouchoir  de  ma  poche,  je  délivrai  la  Mère  à  l’inftant  d’un  fort 
gros  ariére-fais,  enforte  que  je  lailTai  la  Mère  6c  l’Enfant  en  fort  bon  état, 
quoiqu’il  eûtles  piez  6c  jufqu’au  deffus  des  maléoles  toutmeurtris  >  6c  con-i 
tus  par  la  longueur  du  tems  6c  de  la  violence  que  ces  deux  Sages-f  em- 
mes  leur  avoient  faite ,  pour  les  faire  fortir,  fans  qu’heureufement  il  en  foit 
arivé  aucun  accident  à  la  Mère  ni  à  l’Enfant. 


REFLEXION. 

La  plus<  jeune  de  ces  deux  Sages-Femmes  etoit  fort  âgee,  8c  avoît  beaucoup  de  pratique  par 
de\^ers  elle,  elles  paiïerent  ne'anmoins  trois  jours,  8c  autant  de  nuits  à  travailler  inutilement 
pour  terminer  un  acouchement  fans  y  avoir  pu  réuffir  8c  que  je  finis  en  moins  d'un  demi 
quart  d’heure,  quoique  je  n’en  cufiè  vu,  ni  que  M.  Mauriceau  en  ait  raporté  aucun  de  cette 
efpéce  dans  fes  huit  cens  cinquante  Obfêrvations ,  ce  qui  doit  perfuader  que  cé  ne  tut  ni  le  ha- 
zard  ni  une  routine  ordinaire  qui  me  firent  faire  cet  acouchement  âufîi  aifëment  que  je  le  dis, 
mais  bien  l’adrefie,  la  préfènce  d’elprit,  8c  la  force  de  l’imagination,  qui  en  pareille  ocafion 
fuggérent  à  un  Acoucheur  les  moyens  de  lever  les  obftacles  qui  empêchent  de  finir  un  acouchc- 
ment  extraordinaire  ,  tel  qu’étoit  celui  ci,  ainfi  que  plufieurs  autres  que  je  raporte  dans  ce  traite. 
Ces  deux  Sages-Femmes  auroient  trouvé  la  même  facilité  à  le  terminer  fi  elles  avoient  été  ca¬ 
pables  d’agir  fur  ees  principes ,  mais  corne  elles  font  pour  la  plupart  incapables  de  la  moindre 
réflexion,  il  ne  faut  pas  s’étoner  de  ce  que  la  plus  longue  pratique  ne  leur  peut  doner  les  moin¬ 
dres  éclairciflémens ,  8c  qu’ayant  comencé  d’exercer  une  profeffion  fans  en  avoir  aucuns  prin¬ 
cipes,  elles  vont  toujours  leur  train  ordinaire  fans  jamais  penfér  qu’il  puiflè  y  avoir  des  conait- 
fànces  fupérieures  à  leurs  premières  notions.  Car  qu’y  avoit  il  à  faire  finon  de  couler  la  main 
k  long  des  jambes  de  l’Enfant  corne  je  fis,  de  lever  la  dificulté  qui  étoit  le  liège  qu’il  faloit  un 
peu  repoufléripour  faciliter  aux  jambes  la  liberté  de  fe  relâcher,  dont  le  promt  acouchement  fut 
la  fuite j  aulieu  qu’en  le  tirant  de  la  forte,  ce  fut  un  pur  hazard  qu’elles  ne  les  rompirent  pas, 
ou  du  moins  l’une  ou  les’ deux  cuiflés,  qui  delà  manière  qu’elles  étoient  embarâfiees  entre  le  liè¬ 
ge  de  l’Enfant  8c  les  os  pubis  de  la  Mère,  ne  pouvoient  être  atirées  au  dehors  fans  produire 
cet  accident  puifqu’il  ariva  effectivement  dans  un  pareil  cas  que  M.  Mauriceau  raporte  dans  une 
des  Obfêrvations  qui  font  partie  de  fon  foplément,  dont  il  atribue  la  caulé  à  un  mouvement 
violent  que  fit  la  Mère  :  corne  li'  un  aufli  favant  8c  auflî  expérîmenté  Acoucheur  qu’il  étoit 
avoit  oelbin  d’exeufé  dans  une  ocafion  où  un  tel  accident  efl:  inévitable.  ’ 

Loin  d’une  pareille  délicateflè  à  mon  égard ,  je  dis,  tort  natürellement  qu’en  moins  de  quin¬ 
ze  jours  il  m’eft  arivé  d’avoir  rompu  un  bras  à  deux  diferens  Enfans ,  dont  l’un  étoit  le  fils  d’un 
Chandelier  8c  l’autre  celui  d’un  Marchand  de  Bois,  ayant  été'apelé  à  l’un, dès  le  comencementr 
du  travail,  8c  à  l’autre  environ  cinq  heures  après  que  l’Enfant  eut  le  bras  dehors:  le  premier 
de  ces  Enfans  étoit  d’une  grofiéur  extrême  8c  la  Mère  du  fécond  étoit  des  plus  petites  Femmes 
que  l’on  puifle  voir.  Je  conus  fort  bien  par  le  bruit  de  crépitation  que  ces  bras  étoient  rompus 
&  je  n’en  fus  nullement  furpris,  l’ayant  même  dit  dans  le  rhoraent,  je  panfai  l’un  8c  l’autre 
avec  deux  petites  compreflés,  un  petit  carton  8c  une  bande  pour  tenir  tout  en  état.  Corne  la 
fituation  qu’ils  font  obligez  de  tenir  dans  leur  maillot  favorifo  une  pareille  guérifon ,  ils  ne 
furent  que  neuf  ou  dix  jours  à  guérir,  fans  qu’il  y  ait  paru  depuis,  étant  grands,  torts  8c  bien 
conformez}  ceux  qui  me  rendront  juftice  croiront  bien  que  cela  fe  fit'contre  ma  volonté  8c  que 
je  ne  pus  faire  autrement,  fans  m’être  jamais  embaraffé  du  qu’en  dira-t-on,  nia  m’en  exeufor 
en  aucune  manière.  *  .  . 

Quoique  la  fituation  dans  laquelle  l’Enfant  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  foit  très  rare,  il  n’y 
parait  rien  d’outré,  ni  qui  faflé  de  la  peine  à  l’imagination  à  la  diférence  de  deux,  que  j’ai  lus 
dans -le  Traité  des  Acouchemens  de  M.  Peu}  le  premier  efl  un  Entant  qui  prélénte  les  bras,  8c 
les  épaulés,  8c  le  fécond  efl  une  tête  reftée  apr^  que  le  corps  fut  araché  qui  fortit  d’élle  même 
par  le  feul  fècôurs  d’un  lavement:  toutes  les  tentatives  qüe'  M.  Peu  avoit  faites  ayant  été  inutî- 
îes ,  enforte  que  fe  trouvant  obligé  d’en  abandoner  l’extraêtion  au  gré  de  la  nature,  elle  s’en  défit 
corne  il  le  raporte.  La  vérité  de  l’un  8c  de  l’autre  de  ces  cas  m’ayant  éfé  parfaitement  conue , 
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l’un  par  mon  expérience,  6c  l’autre  par  celle  d’un  de  mes  Confrères*  me  font  dire  que  queP 
que  dificulté  qui  fe  puilfe  prefenter  à  notre  imagination  par  raport  aux  faits  que  cite  uji  Home 
d’honeur  6c  de  probité,  ^on  ne  doit  jamais  aler  jufqua  fe  periùader  qu’il  impofe,  ce  que  Jes 
deux  üWervations  qui  iuivent  j  unifient  parfaitement  bien..  ^  ^ 


y 

OBSERVATION  CCCGLIX. 


Le  8  Septembre  1720,  un  Laboureur  de  la  ParoilTe  de  MagneviFc 
me  vint  prier  d’aler  voir  fa  Femme  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours 
&  dont  les  deux  mains  de  l’Enfant  fbrtoient  jufqu’au  poignet.  Corne-  fé- 
tois  malheureufement  ataqué  d’une  fièvre  tierce  des  plus  fâcheufes 
dans  le  fort  de  mon  accès,  je  ne  pus  fatisfàire  à  ù.  prière,  il  en  chercha 
un  autre  fans  en  pouvoir  trouver  ,  il  revint  fur  le  foir  que  mon  accès 
étoit  fur  fon  déclin;  quoique  je  fufiè  fort  foible,  &  qu’il  y  eut  deux  gran¬ 
des  lieues  de  cette  Ville,  je  ne  laifiai  pas  d’y  aler.  Je  trouvai  une^unè 
Femme  très  épuifée  par  ce  long  travail,  mais  encore  pleine  de  courage  & 
de  réfolution,  dont  l’Enfant  préfehtoit  les  deux  mains  qui  rempliffôienc 
prefque  tout  le  paflàge,  mais  qui  néanmoins  ne  m’empêchèrent  pas  de 
pafler  la  mienne  entre  elles,  avec  laquelle  je  m’aflurai  que  les  épaules  é- 
toLent  la  première  &  la  plus  prochaine  partie  qui  acompagnoit  ces  mains 
&  qui  empêchoient  qu’elles  ne  s’avançalTent  davantage  au  dehors,  corne 
elles  auroient  fait  fi  c’eût  été  la  poitrine;  ce  qui  me  fit  trouver  cette  fi- 
Cuation  fi  extraordinaire,  qua  peine  la.  pouvois-je  comprendre,,  quoique 
ma  main  racralTurât.^  Après  m’en  être  rendu  certain,  je  conduifis  deux 
de  mes  doigts  côté  de  l’une  des  épaules  le  plus  haut  qu’il  me  fut  poflî- 
ble,  iufqu’à  la  tête,  afin  que  par  ce  moyen  je  pufiTe  être  encore  plus  fûr  de 
cette  fituation ,  &  fàvoir  par  oùjepourois  trouver  les  piez,  les  joindre  Se 
les  atirer.  Mon  intention  fut  fans  effet  ,  n’ayant  pu  conduire  ma  main  plus 
avant,  ni  repoufler  les  épaules  en  aucune  façon.  Mais' corne  à  qüelquq 
chofe  malheur  eff  bon ,  le  fentiment  douloureux  que  caufa  ma  main  à  ^3 
parties,  renouvelais  douleurs  qui  devinrent  ft fortes,  fi  vives,  Sc  rédou- 
blerent  fi  à  propos ,  que  m’étant  aperçu  de  quelqu’ébranlement  à  l’Enfanr, 
fl  me  tut  fi  favorable  qu’il  me  procura  le  moyen  d’introduire  mon  autre 
main ,  Sc  de  couler  le  doigt  du  milieu  de  chacune  recourbé ,  julques  fous 
les  aiffèlles ,  qui  dans  cette  fituation  ne  dévoient  pas  être  fort  éloignées. 
A  l’ocafion  de  ce  foible  fecours  joint  à  la  malade  qui  s’aident  de  fon  mieux," 
fEnfànt  vint  au  monde  dans  cette  fituation ,  tout  contre  nature  qu’elle 
étofl,  Sc  autant  opofée  en  aparence  au  bon  fens  Sc  à  la  Raifon ,  qu’à  l’ex^ 
périence  la  plus  confomée.  je  délivrai  la  Mère  d’un  ariére-fais  autant 
mal  conditioné  qu’étoit  l’Enfant,  dont  l’odeur  fâçheufe  qui  acompao-noit 
la  pouriture  dans  laquelle  fon  petit  corps  étoit  tombé  depuis  deux  Jours 
&  deux  nuits  qu’il  étoit  mort,  ne  m’acomodérent  guère  dans  l’état  où  j’é- 
îoist  mais  le  plaiûr  d’avoir  réufli  avec  autant  de.  facilité,  me  dédomagé- 

rent. 
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rent  amplement  de  mes  peines.  La  Femme  s’endormit  dès  qu  elie  fut  au 
lit,  dans  la  même  tranquilité  que  fi  elle  n’eût  rien  foufert»  &  fe  porta,  li 
bien  dans  la  fuite,  qu’elle  fut  relevée  peu  de  jours  après. 


REFLEXION. 


C’eft  ce  (jueje  nepouvois  comprendre,  qu’un'  Enfant  vint  au  monde  en  double  par  les  epau^ 
ks,  à  caufe,de  l’extraordinaire  groffeur  de  cette  partie,  furtout  quand  l’Enfant  efl:  de  la  natui^" 
de  celui  qui’tait  lefujet  de  cette  Oblervation,  qui  très  furement  n’étoit  pas  petit,  fans  au  moins 
caufèr  une  déchirure  à  la  fourchette,  &  des  deux  ouvertures  n’en  faire  qu’une,  cette  partie  fé 
trouvant  beaucoup  plus  groiTê  qu’aucune  tête ,  ni  le  cul ,  pareeque  la  tête  s’alonge ,  6c  le  ventre 
par  fà  moleflè  facilite  le  pafïàgc  du  fiége  qui  s’alonge  en  pointe,  au  contraire  des  épaules  qui 
ne  peuvent  en  le  repliant  autant  qu’on  les  en  peut  croire  capables,  quelles  ne  relient  toujours 
très  grolTes ,  &  qu’elles  ne  caulènt  par  leur  fortie  une  grande  diftenlîon  aux  fibres  du  vagin , 
corne  il  ariva  à  cette  jeune  Femme;  mais  qui  s’étant  làite  peu  à  peu,  &.  à  proportion  que  l’En¬ 
fant  s’avançoit,  il  lui  ariva  ce  qui  arive  pour  l’ordinaire  aux  parties  merabraneuiès ,  de  s’e'tei> 
dre,  8c  de  le  rellèrrer  luivant  que  la  néccfilté  le  requiert ,  ne  doutant  pas  que  fi  cct  acouche- 
ment  fe  fût  fait  brufquement,  Sc  fans  doner  le  terns  aux  fibres  du  vagin  de  s’alonger  8c  de  s’é* 
tendre  peu  à  peu  de  la  manière  qu’elles  firent ,  les  fibres  n’auroient  pu  lébfter  à  l’cxtenfion  vio- 
kntc  qu’elles  auroient  été  obligées  de  foufrir,  &  auroient  été  forcées  de  lè  rompre,  dont  làns 
doute  une  dilacération  complette  des  parties  qui  font  la  réparation  de  la  vulve  avec  l’anus ,  s’en 

fèroit  enfuivie.  ^  ,  .  ,  .  /  , 

Cet  acouchement  fait  bien  voir  ce  que  j’ai  dit  en  plulieurs  endroit^  d'e  ce  Traite  des  Acou-' 
chemens,  que  ce  n’ell  iamais  ou  du  moins  très  rarement  les  parties  extérieures  de  la  vulve 
qui  font  *obftacle  à  la  ibrtie  de  l’Enfant,  non  plu?  que  le  coceix,  mais  bien  l’étroitefie  du  cer¬ 
cle  que  forment  les  os  à  l’entrée  du  badin  ôc  que  quand  l’Enfant  a  fu  forcer  ce  pafiàge,  le  refie 
ne  fait  ou  du  moins  ne  doit  faire  que  peu  de  rélifiance ,  bien  entendu  que  la  gvollèur  de  épau¬ 
les  foit  proportionée  à  celle  de  la  tête  ,  puifque  fou  vent  les  épaules  ne  font  ps  un  moindre 
obfiacle  à  la  fortie  d’un  Enfant,  que  la  tête  en  peut  faire,  puifqu’il  s’efl  trouvé  qu’en  arachant 
la  tête  par  un  défaut  de  pratique  8c  d’expérience,  l’on  fait  d’un  roturier  un  Gentilhome,  ce  que. 
l’on  évite  en  agifïànt  avec  plus  de  circonfpeéfipn. 


OBSERVATION  CCCCLX. 


Le  17  Ofïobre  1719  ,  la  Femme  d’un  Tailleur  de  eette  Ville  étant 
tombée  pendant  qu’dle  étoit  grolle  dans  une  maladie  très  longue  &  très 
danger eufe,  qui  continua  à  peu  près  jufqu’au  tems  de  fon  acouchement, 
s’étant  trouvée  ateinte  des  premières  douleurs  de  fon  travail  ^  envoya  m’en 
doner  avis,  &  me  prier  de  ne  me  point  éloigner  mns  lui  faire  le  plaifir  de 
la  voir.  J’y  alai  <5c  la  trouvai  avec  des  douleurs  ?ort  éloignées ,  quoiqu’àp 
(ez  fortes  pour  en  la  touchant  m’alTurer  de  la.  lituation  de  l’Enfant  qui  pré- 
fèntoit  la  tête  la  première  ^  mais  fanS'  autre  préparation  aux  eaux ,  ^  non* 
plus  qu’à  l’orifice  interne-  de  la  matrice,  que  fi  elle  n’eut  point  été  ex 
travail  ;  ce  qui  me  fit  lui  aiïiirer  que  fon  acouchement  feroit  naturel,, 
fans  pouvoir  décider  du  tems  plus  ou,  moins  long,  puifque  la  fin  ne  fe 
pouvait  fonder  qiie  fur  la  force  des  douleurs  qu’elle  n  avoit  point  encore: 
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Je  ne  retournai  îa  voir  que  le  lendemain  matin  que  je  la  trouvai  dans  fbn 
lit,  où  je  lui  avois  confeillé  de  refter,  vû  le  peu  de  forces  qu’elle  avoir  re¬ 
couvert  depuis  fa  maladie, '&  corne  à  la  première  douleur  qu’elle  eut ,  je 
la  touchai  pour  examiner  le  progrès  que  l’Enfant  avoit  fait,  &  que  je  la 
trouvai  en  état  d’acoucher  inceffament,  je  difpofai  le  petit  lit  &  la  fituai 
deffus ,  elle  n’acoucha  point  à  la  première  douleur  ,  quelque  longue  6c 
violente  qu’elle  fut,  mais  bien  à  la  fécondé  qui  ne  fuivit  qu’une  grolTè  de¬ 
mie  heure  après  cette  première  ;  enforte  que  ces  douleurs  avoient  plus 
d’une  demie  heure  d’intervale  :  mais  quelque  longue  6c  violente  que  fût 
cette  douleur,  elle  ne  put  tout  au  plus  que  pouffer  la  tête  de  l’EnfanC 
au  dehors  j  fans  que  trois  ou  quatre  efforts  que  je  fis  pour  avoir  les  é- 
paules  m’y  fuffent  d’aucun  fecours  ;  ce  qui  m’obligea  de  faire  couler  mes 
doigts  jufqü’au  deffous  des  aiffelles,  qui  me  firent  fofice  de  crochet:  6c 
achevèrent  ce  que  je  n’aurois  pu  faire  fans  leur  fecours,  6c  j’aurois  plutôt  a- 
rac;hé  cette  tête  que  de  pouvoir  tirer  le  refie  du  corps  ;  non  pas  que  les 
parties  n’y  fuffent  parfaitement  bien  difpofees ,  mais  à  caufe  de  la  groflèur 
de  l’Enfant  qui  étoit  extraordinaire;  fans  que  la  diette  que  la  Femme  avoit 
obfervèe  pendant  fà  longue  maladie  y  eût  fervi  d’obfiacle  ;  vce  qui  fait 
bien  voir  que  nos  raifonemens  fe  trouvent  fbuvent  très  faux.  Je  délivrai 
la  Mère  à  laquelle  cet  acouchement  fe  trouva  fi  avantageux,  qu’elle  fe 
porta  bien  dans  la  fuite,  6c  qu’elle  a  depuis  confiament  perfévéré  dans 
ce  bon  état. 


REFLEXION. 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  aifé  qu’à  dire,  il  faut  couler  les  doigts  fous  les  ailTelIes,  &  les  re¬ 
courber  afin  de  s’en  fèrvir  en  manière  de  crochet,  5c  atircr  les  épaules  de  l’Enfant:  au  «dehors', 
mais  que  s’il  m’étoit  permis  de  couler  8c  de  le  prendre  fur  le  ton  de  Me  Ambroifè  Paré,  je 
dirois  après  lui,  venez  mon  petit  maitre  8c  vous  verrez  ce  que  votre  journée  .y  étalera.  Non 
il  n’efl:  pas  pofiîbie  de  concevoir  l’atention  qu’ii  faut  avoir ,  8c  la  peine  qu’il  y  a  à  foufrir  dans 
un  pareil  acouchement,  lorsque  les  parties  s'opofent  à  l’entrée  de  vos  mains  qui  font abiblu ment 
obligées  de  s’avancer  au  paiîàge ,  les  doigts  quelques  longs  qu’ils  ibyent  ne  le  font  jamais  aiîèz 
pour  être  conduits  jufqu’au  lieu  ou  la  nécefifité  le  requiert,  fans  quoi  nous  ne  pouvons  exécuter 
ce  que  nous  lavons  qu’il  faut  faire  pour  finir  cet  acouchement  j  enforte  qu’il  taut  que  l’Enfant 
périfiè  en  cet  chdroit,  foit  après  avoir  la  tête  arachée,  ou  qu’elle  y  pourilïè,  fi  l’adrefiè  qui  ell 
requife  en  cette  urgente  nécelTité  vient  à  nous  manquer,  dont  cette  Femme  8c  fon  Enfant  fu¬ 
rent  exemts,  par  i’atehtion  que  j’eus  à  finir  cet  acouchement  quelque  dificile  qu’il  fut,  tant  par 
raport  à  la  groflèur  de  l’Enfant  qu’à  la  foibleflè  où  la  longue  maladie  avoir  réduit  la  Mère  ,  en 
fêlant  couler  ma  main  par  deflTus  les  épaules,  8c  les  doigts  recourbez  julques  au  delîous  des  aifi- 
felles  de  la  manière  que  je  l’ai  dit  dans  l’Oblèrvation. 

Quoiqu’une  répétition  puiflè  bien  être  ennuyeufe,  celle  que  l’on  trouvera  que  je  fais  dans  ce 
Suplément  ne  doit  pas  être  de  cette  nature,  puilqu’au  cas  que  tout  nèn  loit  pas  nouveau  ,  les 
circonftances  particulières  leur  doneront  un  air  de  nouveauté  par  la  ditérence  qui  fe  rencontrera 
entre  les  Obfervations  qui  font  contenues  dans  ce  Traite,  8v  celles  qui  ibnr  le  fujet  de  ces  ad¬ 
ditions  qui  Ibnt  toutes  de  moi,  8c  n’ayant  emprunté  d’autrui  que  celle  qui  fuit  pour  dti  faire  voir 
la  rareté,  8c  fatisfàire  aux  railbnemens  que  j’ai  faits  dans  l’Obfervatiqn  qui  précédé  la  dernière, 
que  dans  le  delfein  de  perfuader  une  vérité  à  laquelle  je  n’ajoutois  moi  même  aucune  croyance, 
qui  toutefois  lè  trouve  très  réelle. 
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OBSERVATION  CCCCLXL 


Au  mois  de  Juillet  1719.  Tun  de  mes  Confrères  Chirurgien  Juré  de  Va- 
logn^.s,  ayant  été  mandé  pour  acoucher  la  Femme  du  Capitaine  de  la 
Paroiiïe  de  l’Etre,  la  trouva  en  arivant  acouchée^en  partie  ,  c’eft-à-dire, 
que  le  corps  de  l’Enfant  étoit  venu ,  mais  que  la  tête  étoitreftée  au  dedans. 
Après  s’être  difpofé  de  la  manière  qu’il  convient,  il  fe  mit  en  état  d’en  fai¬ 
re  l’extraélion,  oii  il  Te  fatigua  tant  6c  plus  à  difé rentes  reprifes  fans  en 
être  plus  avancé ,  6c  voulant  fans  fe  rebuter  de  ce  peu  de  fuccès  y  retour¬ 
ner  encore  une  fois ,  la  malade  épuifée  force  A  encore  plus  de  cou¬ 
rage  ,  fe  trouva  réduite  en  une  fi  trille  fituation  qu’elle  préféra  de  mou¬ 
rir,  dans  un  état  tranquile  au  plaifir  d’acheter  la  vie  par  de  nouveaux  tour- 
♦  mens:  ce  qui  oI;^gea  f Acoucheur  à  s’aler  coucher  6c  prendre  un  repos 
dont  il  n’avoit  guère  moins  befoin  que  la  malade  même.  11  eut  pour . 
nouvelle  en  le  levant  le  rnatin ,  que  la  tête  de  l’Enfant  étoit  fortie  pendant 
la  nuit  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature,  qui  tâche  toujours  de  fe 
décharger  d’un  corps  étranger,  ce  qu’il  auroit  eu  de  la  peine  à  croire 
s’il  n’en  avoit  été  témoin  oculaire ,  6c  la  mort  de  la  malade  n’auroit  pas  man¬ 
qué  de  fuccéde^  à  l’œuvre  de  la  nature,  fi  on  lui  eût  refufé  un  fecours 
qu’on  crut  très  utile  en  cette  ocafion,  qui  parait  au  contraire  lui  avoir 
,  été  pernicieux. 


REFLEXION 

II  n’ell  pas  facile  de  perfùader  à  ceux  qui  ne  font  point  au  ftit  des  acouchemcns  le  terrible 
ouvrage  qu’eft  pour  un  Acoucheur,  l’extradition  d’une  tête  refiée  au  dedans  de  la  matrice,  apres 
que  le  corps  de  l'Entant  en'efl  féparé:  il  faut  l’avoir  .'éprouvé  pour  le  croire,  l’humeur  gluan¬ 
te,  &  yifqueufè,  6c  le  limon  dont  cette  tête  efl  enduite  ,  la  rend  tellement  gli  flan  te  que  l’A- 
coucheur  ne  peut  abfolument  i’allujettir  dans  l’une  de  fos  mains ,  pour  avec  l’autre  introduire 
le  crochet  en  bone  prifè  afin'  d’en  tenter  l’extraélion ,  c’efl  ce  qui  en  fait  la  principale  dificulté 
&  ce  qui  a  obligé  plufieurs  excelicns  Acoucheurs  à  inventer  d’autres  moyen's  plus  afTurez  pour 
finir  ce  pénible  &  laborieus  ouvrage,,  fâvoir  M.  Mauriceau  avec  fa  bande  l^ge,  Sc  M.  Aman  fà 
machine  en  forme  de  bourfè  faite  de  raifèau ,  dans  laquelle  il  prétend  engager  cette  tête,  puis 
au  moyen  des  cordons  qui  la  ferment  l’atirer  au  dehors.  Corne  grâce  au  Seigneur  je  n’ai  point 
trouvé  d’ocafion  de  mettre  cette  machine  en  pratique,  depuis  que  fon  Auteur  a  bien  voulu 
m’en  faire  préfèrfti  je  ne  faurois  encore  vanter  fon  fuccès  dont  je  me  ferai  toujours  une  loi  de 
douter  jufqu’à  ce  que  j’aye  l’ocafion  de  la  mettre  en  pratique,  perfuadé  que  cette  réuffite  cîl 
fort  incertaine.  Je  n’en  dirai  pas  autant  de  la  bande  propofée  par  M.  Mauriceau  de  kquclle  j’ai 
ciïâyé  de  me  fèrvir  dans  l’ocafion  ,  mais  fort  inutilement,  mon  peu  d’adrellê  ne  m’en  ayant  pu 
fournir  le  moyen.  Nouvelles  inventions  aufquelles  je  pYefërerois  néanmoins  l’introdi.dtion  des 
tenettes,  après  avoir  fait  une  ouverture  au  crâne  que  je  ne  me  puis  pcrfùader  difitile  à  faire  , 
puifque  je  l’*ai  faite  en  me  fervant  de  mes  mains,  6c  du  crochet  dans  lescomencemens ,  ne  dou¬ 
tant  pas  qu’une  portion  de  l’occipital  bien  chargée  daqs  cette  tenette  feroit  d  ua  merveilleux  lé- 
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cours  pour  atîrcr  cette  tête,  parcequ^iu  cas  que  la  prilè  vînt  à  lâcher,  rien  n’efi:  plus  facile  quç 

de  la  replacer,  ou  lans  l’atirtr  entièrement  quand  on  lent  qu’elle  vient  à  molir,  l’on  préviendra 
cet  arachement  en  joignant  une  féconde  tenette  au  coronal  ou  à  l’un  des.  pariétaux  pendant  que 
cette  première  fert  de  guide  &  d’apui  à  l’autre.  Corne  je  dis  que  je  n’ai  point  heureufement 

trouvé  d’ocaiion  de  mettre  la  machine  de  M.  Aman  en  pratique  je  n’y  ai  point  non  plus  mis 

les  tenettes,  c’eft  une  idée  que  je  me  fuis  faite  du  lervice  qu’elles  pouroient  rendre  en  cette  o- 
cafion  fatale,  par  raport  à  celui  qu’elles  m’ont  rendu  à  celles  que  je  dis  qui  en  aprochent  le  plus, 
dont  au  pis  alcr  la  malade  ne  peut  éprouver  aucun  mauvais  effets  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire 
du  crochet  quelque  adroite  que  fbit  la  main  qui  peut  le  conduire  en  cette  extraéfion,  tant  il 
eft  malaifé  d’en  melurer  l’aâion  avec  tant  de  juAeiîè  qu’elle  ne  fbit  difppféc  à  caufèr  du  dèfbr- 
drepar  le  moindre  mouvement  irrégulier,  tant  de  la  part  de  Topérateur  que  delà  malade.  Je  ren¬ 
drai  un  bon  bc  fidelle  compte  du  iccours  des  tenettes,  Ci  par  malheur  l’ocafiôn  fè  préfente  de 
mettre  ces  inftrumens  en  pratique^  ce  que  je  crains  autant  que  je  le  fouhaite  peu,  par  la  rai- 
fen  que  je  dis  loin  de,  me  faire  un  fécret  de  ces  inürumens  de  la  manière  que  fit  certain  Chirur¬ 
gien  de  Gand,  qui  vint  il  y  a  quelques  anées  à  Paris,  propofèr  au-  Chef  de  l’Académie  des 
Sciences  certain  inflrument  de  fer  ,  au  moyen  duquel  il  fe  vantoit  d’acoucher  toutes  les  Fem¬ 
mes  aufquelles  la  tête  de  leurs  Enfans  fèroit  arêtée,  prilè  ou  enclavée  au  paflàge,  fans  kur  cau- 
fer  aucun  préjudice.  L’un  de  Mrs.  les  Maiti>es  Chirurgiens  de  Paris  qui  avoit  été  chargé  d’e¬ 
xaminer  cet  inflrument  afin  de  donerfonavis  fur  la  poffibilité  du  fait,  6c  la  prétendue  utilité  de 
fon  ufage,  me  fit  l’honeur  de  me  demander  ce  que  j’en  penfbis,  fans  me  dire  autre  chofè  de 
Pinftrument,  pareeque  c’étoit  à  côndition  qu’il  ne  doneroit  à  Perfbne  la[conaifîànce  de  fà  flruc- 
turc:  je  ne  balançai  pas  à  afllirer  cet  ami  que  la  chofè  propofée  à  l’égard  d’un  inferument  de 
quelque  ftruéture  qu’il  pût  être,  étoit  autant  impoffible que  celle  de  faire  pafier  un  cable  par  le 
trou  d’une  aiguille.  En  effet  cornent  un  inflrument  d’acier  ou  autre  pouroit-il  être  porté  à  l’en^ 
droit  où  cette  tête  efl  arétée  ou  enclavée  (  qui  pour  l’ordinaire  eft  dans  le  détroit  que  forment 
les  os  fàcrum ,  ifehion ,  6c  pubis  )  de  telle  manière  qu’on  ne  pût  introduire  une  fonde  pour 
procurer  l’évacuation  de  l’urine  retenue  depuis  plufieurs  jours,  non  plus  qu’une  canule  pour  un 
lavement,  pas  meme  une  feuille  de  mirte,  cornent,  dis-je,  pouroit-on  paffer  cet  inflrument 
6c  lui  faire  jouer  fbn  jeu  fi  à  propos  que  l’Enfant  f^ût  tiré  du  péril  auquel  Pétrbitefîe  des  par¬ 
ties  l’ont  expofé  ?  C’efl  certainement  un  leure  6c  un  conte  en  l’air ,  fi  la  chofè  étoit  vraye  au¬ 
tant  qu’elle  efl  faufîè,  que  cet  Home  mourût  fens  rendre  cet  inflrument  public,  ü  meriteroit 
qu’un  ver  lui  dévorât  fes  entrailles  pendant  l’éternité,  par  raport  au  crime  qu’il  feroitde  ne  pas 
dqner  un  moyen  de  fauver  la  vie  à  un  nombre  infini  de  pauvres  Enfans  qui  la  perdent  par  le 
défaut  d’un  tel  fècours;  toute  la  fcience  humaine  n’ayant  pu  le  trouver  jufqu’à  préfènt,  corne 
je  le  fais  voir  par  les  feules  obfèrvations  raportées  dans  ce  Suplémentj  mais  qui  au  contraire  fè- 
/  roit  comblé  de  bénédictions,  fi  ce  qu’il  avance  étoit  véritable,  par  le  grand  bien  que  produiroit 
cet  inflrument  qui  k  feroit  béuir  de  Dieu  6c  des  Homes  dans  le  tems,  corne  pendant  les  fié- 
cks  des  fiécles. 
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APPENDICE 


A  CE  TRAITE  DES  ACOUCHEMENS, 

CONTENANT 

des  observations  et  REFLEXIONS  NOUVELLES. 

-  t 

ON  verra  dam  cette  Addition  le  peu  de  fond  gu  on  doit  faire  fur  un  tra¬ 
vail  qui  dans  fin  comencement  done  les  plus  belles  efpérances  qdon  puifi 
fi  fouhaiter,  &  qui  dans  la  fuite  ri  a  quelquefois  qti  une  très  mauvaife 
^  ijfue;  corne  au  contraire  un  travail  prefque  déploré  ne  laijjera  pas  par 
un  changement  inefpére\  d avoir  une  heureuje  fin, 

L’Acoucheur  le  mieux  fenfé  &  le  plus  expert  ne  ,  doit  jamais  afirmatî* 
vement  décider  de  l’heureux  fuccès  de  Tes  opérations ,  même  les  plus 
faciles,  6c  où  tout  femble  concourir  à  fa  fatisfafhon.  C’cft  une  vérité  ' 
dont  ma  longue  pratique  ma  perfuadé  ;  6c  quoiqu’il  me  fouvienne  d’avoir 
déjà  tâché  de  l’infinuer  à  ceux  que  j’ai  prétendu  inftruire  dans  le  cours 
de  ce  Traité,  elle  m’a  paru  d’une  aflez  grande  conféquence  pour  ne  pas 
négliger  de  la  confirmer  dans  cette  Appendice  par  de  nouvelles  O  bfer va¬ 
rions  6c  Réflexions. 

Je  ne  prétens  pas  aurefte  perfuader  de  cette  vérité  ceux  qui  moins  en¬ 
tendus  dans  l’Art  que  des  Sages-Femmes,  (e  donenttout  d’un  coup  pour 
Acoucheurs,  fans  avoir -aucune  conaifïance  des  Acouchemens;  mais  je 
m’adrefTe  à  ceux  qui  par  une  longue  ledlure  des  Auteurs  les  plus  acr éditez, 
en  ont  étudié  les  principes ,  6c  fe  font  éclaircis  des  dificultez  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  l’exécution  des  Acouchemens  contre  nature,  6c  à  des  Chirur¬ 
giens  qui  ayant  aquis  par  une  longue  pratique  l’expérience  qui  leur  a  four¬ 
ni  le  moyen  de  lever  les  plus  fâcheus  obflacles,  font  plus  en  état  de  goû¬ 
ter  cette  vérité,  que  d’autres  moins  éclairez  peuvent  regarder  corne  un 
paradoxe  ;  6c  les  habiles  gens  comprendront  aifement  qu’il  fe  trouve  des  a- 
couchemens  qui  quelquefois  paraiflent  dèfefpérez,  aufquels  néanmoins  il 
arive  des  changemens  fi  favorables,  qu’ils  fe  terminent  plus  heureufement 
que  leurs  comencemens  ne  le  fefbient  efpérer  :  ce  que  l’on  verra  dans  les 
Obfervations  fuivantes,  corne  dans  celles  que  j’ai  déjà  raportées  dans  le 
cours  de  mon  Traité. 
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OBSERVATION. 

Une  Dame  qui  demeuroit  à  cinq  lieuès  de  cette  Ville  ,  m’avoit  fait  aver¬ 
tir  de  me  rendre  auprès  d’elle  le  12  Mars  1721.  Elle  étoic  grolTe  de  fbn 
premier  Enfant.  Dès  le  10  ,  s’étant  fend  ataquée  de  douleurs  légères  dans 
le  comencement,  qui  augmentèrent  fi  fort  en  peu  de  tems,  qu’elles  nelaif- 
férent  pas  douter  que  l’acouchement  n’en'  dût  être  la  fuite ,  l’on  m’envoya 
prier  de  me  rendre  chez  elle  en  toute  diligence  ;  ce  que  je  ne  pus  faire  fî 
promtement ,  que  je  ne  trouvafTe  cette  Dame  acouchéeil  y  avoit  quatre  à 
cinq  heures,  6c  qui  fe  portoit  autant  bien  qu’une  Femme  en  cet  étatlepeut 
faire.  Elle  dormit  toute  la  nuit  fort  tranquilement.  M’étant  à  fon  réveil  af- 
furé  du  bon  état  dans  lequel  elle  étoit  ,  je  lui  confeillai  ce  qui  convenoit 
qu’elle  obfervât  pendant  fos  couches  ,  après  quoi  je  revins  chez  moi. 

Lè  bon  état  dans  lequel  je  laifTai  cette  Dame  ,  continua  jufqu’au  foirdu 
cinquième  jour ,  que  le  lait  comença  à  fe  faire  fentir  par  la  fièvre  quiacom- 
pagne  d’ordinaire  fon  mouvement.  Elle  augmenta  toute  la  nuit  ;  ôc  on  ne 
s’en  feroit  pas  beaucoup  mis  en  peine  ,  étant  un  accident  comun  à  prefque 
toutes  les  Femmes  nouvellement  acouchées ,  fî  à  l’augmentation  rapide  de 
cette  fièvre,  il  ne  fût  pas  fur  venu  un  délire,  qui  étant  d’une  extrême  vio¬ 
lence  ,  obligea  d’envoyer  courier  fur  courier  ,  me  prier  de  venir  fans  dé¬ 
lai  au  fecoursde  la  malade.  Je  me  mis  en  chemin  fur  l’heure,  mais  fort  inu¬ 
tilement  ,  en  ayant  trouvé  un  troifîéme  à  une  lieue  du  logis ,  qui  venoit 
me  douer  avis  de  fa  mort. 


REFLEXION. 

Ou  chercher  ,  8c  à  quoi  atribuer  la  caulê_de  la  mort  de  cette  jeune  Dame  ?  Elle  avoit  été 
très  peu  de  tems  en  travail  ^  elle  fut  bien  acouchée  ,  bien  délivrée  d"un  ariére-fais  entier  &  bien 
cooditioné  j  elle  ne  fbufrit  aucune  douleur  après  fbn  acouchement  ,  8c  fès  couches  aloient  au¬ 
tant  bien  qu’on  le  pouvoir  fouhaiterj  elle  s’étoit  conduite  jufqu’à  ce  jour  très  régulièrement  dans 
fbn  régime.  11  eft  vrai  qu’elle  s’étoit  mal  portée  dans  les  premiers  mois  de  fà  grofîèflè  ,  8c  que 
fà  poitrine  parut  fbufrir  ;  mais  deux  làignées  que  je  lui  6s  vers  le  quatre  8c  cinquième  mois , 
rendirent  la  refpiration  facile  ,  de  manière  qu’elle  ne  s’étoit  jamais  mieux  portée  qu’elle  6t  pen.- 
dant  le  relie  de  fa  grofïèfîè  j  8c  fbn  acouchement  étoit  bien  à  terme  ,  puifqu’il  n’y  avoit  que 
de  iX  jours  de  diférence  de  celui  où  elle  acoucha  à  celui  qu’elle  avoit  cru  fbn  terme  parfait }  8c 
les  fuites  de  fon  acouchement  parurent  heureufès.  Tout  cela  ne  l’empêcha  pourtant  pas  de  mou¬ 
rir  au  comencement  du  diziéme-jour.  Après  un  tel  exemple  auquel  j’en  pourois  joindre  plu- 
fieurs  autres  fèmblables,  peut-on  faire  aucun  fond  alluré  fur  les  acouchemens  les  plus  heureus  en 
aparence  ,  fans  craindre  qu’ils  ne  puiflènt  devenir  les  plus  pernicieus  ,  8c  même  mortels  dans  la 
fuite  ,  8c  fans  que  le  Chirurgien  le  plus  expérimenté  dans  l’Art  des  Acouchemens  ,  puifîè  . pré¬ 
venir  ni  empêcher  de  tels  malheurs ,  defquels  même  il  fèroit  regardé  corne  l’auteur  par  les  fots 
.8c  les  ignorans  dont  j’entens  parler  y  8c  j’aurois  moi-même  cflùyé  cette  difgracc,  fi  j’étois  ariyé 
ôfÊa  à  tems  pour  acoticher  cette.  Dame,. 
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Le  6  Juillet  1721  ,  corne  je  pafTois  par  hasard  dans  la  Paroifle  de  Flot- 
manville  ,  devant  la  maifon  d’un  pauvre  home  de  journée  ,  où  j’entendis 
des  cris  de  des  lamentations  extraordinaires ,  l’on  me  pria  de  defeendre  de 
cheval  pour  voir  fa  Femme  qui  venoit  d’acoucher ,  ce  que  je  fis  volontiers. 
Je  la  trouvai  morte  ,  &  l’Enfant  dont  elle  venoit  d’acoucher  tenoit  encore 
à  l’ariére-faix.  La  ligature  du  cordon  n’étant  pas  faite  ,  la  Sage-Femme  te¬ 
noit  fur  elle  l’Enfant  qui  fe  portoit  fort  bien  ,  en  atendant  les  chofes  ncceF 
faites  pour  l’emmailloter.  On  me  raporta  qu’enfuite  du  détachement  de  cet 
^riére-faix  ,  qui  n’étoit  que  très  peu  adhérant  ,  le  fang  étoit  forti  en  telle 
abondance  ,  qu’en  un  moment  la  Femme  étoit  expirée  ,  de  en  fi  peu  de 
tems  qu’à  peine  avoit-on  pu  s’en  apercevoir  ,  quoique  le  travail  n’eût  pas 
duré  une  demie  heure,  la  Sage-Femme  m’ayant  alluré  quune  heure  aupa¬ 
ravant  cette  Femme  n’avoit  aucun  prelTentimcnt  d  un  acouchement  fi  pro- 
chaia 


REFLEXION. 


Après  avoir  acouché  cette  Femme  de  Tamer ville  dont  il  a  été  parlé  ,  &  celle  du  Prieuré  de 
la  Sale  ,  d’acouchemens  autant  longs  ,  laborieus  &.  contre  nature  qu’ils  étoient ,  qui  fè  tirèrent 
d’afaire  ,  8c  voir  périr  celles-ci  de  la  forte  ,  après  deux  acouchemens  les  plus  heureux  dans  les  ' 
comencemens  }  c’eft  une  fatalité  fi  étrange  ,  qu’elle  force  de  convenir  qu’il  n’y  a  guère  de  fond 
à  faire  fur  lés  acouchemens,  quelqu’heureux  qu’en  foyent  les  comencemens.  Car  quel  eft  l’Acou- 
cheur  qui  peut  prévoir,  ni  prévenir  un  accident  de  cette  nature?  Une  Femme  efi  ateinte  de  dou¬ 
leurs  pour  acoucher  y  elle  acouche  en  une  heure ,  l’ariére-faix  fe  détache  prefque  de  lui  même 
fie  fans  la  moindre  violence  j  8c  cette  Femme  en  un  moment  perd  tout  fon  fang ,  Sc  elle  meurt. 
Quelle  eft  la  Femme  qui  peut  être  exemte  d’un  preil  accident ,  8c  combien  n’en  ai-je  pas  vu 
qui  après  les  avoir  ^couchées  8c  délivrées  ,  foufroient  des  pertes  fi  confidérables ,  fuiviesde  foi- 
bleflcs  fi  extrêmes  ,  qu’étant  fans  fèntiment ,  mouvement  ni  conaiflànce.,  elles  donoient  d’é¬ 
tranges  inquiétudes  ,  non  pas  tant  par  raporc  à  moi  ,  qui  avec  mes  trente  huit  anées  de  Prati¬ 
que  n’aurois  pas  été  épargné  ,  que  pour  les  malades.  Car  un  Acoucheur  a  beau  iè  dire  à  lui 
même  :  ^ue  m'importe  ,  que  les  fots  les  ignorans  ratjonent  ?  La  longue  expérience  qu’il  a 
par  devers  lui  l’exeufera  bien  envers  les  Perfones  raifonables,  qui  font  pourtant  rares  fur  ce  cha¬ 
pitre  ;  mais  elle  ne  lui  fervira  jamais  de  bouclier  contre  les  ataques  des  envieus.  Et  outre  qu’il 
n’cft  nullement  agréable  d’être  cru  caufo  de  la  mort  de  qui  que  ce  foit  ,  c’eft  qu’il  y  a  fi  peu 
de  Perfones  qui  rendent  juftice  ,  qu’un  malheur  que  toute  l’adrefle  8c  l’expérience  la  plus  confo- 
mée  d’un  Chirurgien  dans  la  pratique  des  Acouchemens  ne  peut  empêcher  ,  lui  fait  plus  de  tort 
que  cent  8c  cent  faits  ,  tous  plus  heureux  les  uns  que  les  autres  ,  ne  peuvent  lui  faire  d’honeur. 
Heureux  celui  qui  peut  éviter  ces  accidens ,  dont  la  guérifon  dépend  uniquement  duTout-puif- 
fànt  ,  8c  non  de  l’Acoucheur  :  vérité  dont  les  Perfçnes  un  peu  fènfëes  conviendront  ,  quand  ils 
{auront  que  fi  après  l’acouchement  8c  l’extraéfion  de  l’ariére-faix  ,  la  matrice  ne  fo  contraéfc 
pas  à  l’inftant  ,  la  Femme  eft  en  état  de  perdre  tout  fon  fang  ,  par  la  quantité  de  vaillèaux  qui 
reftent  ouverts  après  que  l’ariére-fais  eft  détaché ,  foit  de  lui  même  ,  ou  par  le  fecours  que  la 
Sage-Femme  ou  le  Chirurgien  lui  peuvent  doner  j  8c  que  ce  fang  ne  s’arête  qu’autant  que  ces 
vaiffeaux  fe  ferment  :  ce  qui  n’arivc  qu’à -proportion  que  cette  contradFon  fe  fait  de  la  manière 
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que  je  l’ai  dit  ailleurs i  &  que  cette  Obfervation  me  porte  à  repéter  dans  cette  Appendice,  pouf 
aflurer  d’autant  mieux  ce  qui  peut  manquer  à  ce  Traité  général ,  6c  dont  l’Obfervation  qui  luit 
fournit  une  preuve  convaincante. 


OBSERVATION. 

Je  fus  prié  de  me  rendre  à  Coutances  le  20  May  1721  ,  pour  acouchef 
Madame  la  Comteffe  de. .....  dont  les  eaux  percèrent  en  alant  à  la  felle. 

Cette  Dame  naturellement  inquiette  ayant  entendu  dire  que  quand  pareil  ac¬ 
cident  arivoit ,  Jîacouchement  en  étoit  pour  l’ordinaire  plus  aificile,  fe  crut 
dans  un  fi  grand  danger  ,  qu’il  n’y  eut  que  la  confiance  qu’elle  avoit  en 
moi  qui  la  pût  rafiurer.  M’étant  heureufement  trouvé  auprès  d’elle  ,  6c 
dans  une  chambre  voifine  de  celle  où  l’accident  venoit  d’ariver  ,  Je  me 
trouvai  tout  à  propos  pour  la  tirer  de  l’embaras  ou  cette  évacuation  préma¬ 
turée  l’avoit  jetée  ,  en  l’ailurant  que  c’étoit  une  chofe  de  très  peu  de  con- 
féquence  ,  6c  que  fi  les  douleurs  dont  elle  fe  plaignoit  venoient  à  augmen¬ 
ter  ,  l’acouchement  feroit  bientôt  terminé.  Je  m’afiurai  enfuite  en  la  tou¬ 
chant  ,  de  la  fituation  de  l’Enfant  ;  mais  n’ayant  pu  m’en  éclaircir  dans  ce 
premier  elTai ,  je  remis  au  tems  à  en  décider  ;  après  quoi  les  douleurs  é- 
tant  diminuées  ,  je  confeillai  à  la  Dame  de  ne  pas  fe  priver  de  fes  petits  di- 
vertifiemens  ordinaires  ,  6c  de  voir  compagnie  ,  afin  de  détourner  ailleurs 
la  trop  grande  atention  qu  elle  donoit  au  petit  accident  qui  lui  étoit  arivé. 
Elle  me  crut ,  6c  en  ufa  à  fon  ordinaire  jufqu’au  foir  du  troifiéme  jour  que 
fes  eaus  étoient  écoulées  ,  qui  fut  le  tems  où  de  légères  douleurs  fe  firent 
fentir  de  nouveau  :  6c  étant  augmentées  à  un  point  qu’elles  me  parurent 
décifives  ,  je  la  touchai,  une  fécondé  fois  pour  m’afiurer  de  la  fituation  de 
TEnfant ,  que  je  ne  trouvai  pas  encore  aflèz  avancé  pour  m’en  éclaircir 
fufifament,  à  moins  que  d’ufer  de  quelque  violence  ,  dont  je  me  dipenfai, 
pareeque  je  ne  voyois  rien  qui  m’obligeât  à  k  faire  fi  promtement.  Ce  re¬ 
tardement  fut  dignement  récompenfé  par  la  tete  de  l’Enfant  que  je  trouvai 
enfuite  bien  fituée  ,  quoiqu’elle  fût  encore  fort  éloignée ,  mais  ^ui  s’avan¬ 
ça  une  demie  heure  après  de  manière  à  faire  d’autant  mieux  efpérer  un  a- 
couchement  prochain  ,  que  les  douleurs  devinrent  plus  fréquentes  6c  plus 
vives  ,  mais  qui  produifirent  un  accident  plus  facheus  ,  en  ce  que  fefant 
avancer  la  tête  au  palTage  ,  elle  comprimoit  les  parties  qui  fe  rencontroient 
entr’elle  6c  les  os  pubis.  Je  me  mis  en  devoir  dans  l’intervale  des  douleurs  ^ 
de  promener  rnon  doigt  autour  de  cette  tête  ,  dont  je  n’avois  encore  pu 
toucher  que  la  furface.  je  trouvai  qu’elle  étoit  acompagnée  du  cordon  qui 
la  devançoit  à  chaque  douleur.  Quand  je  me  fus  aperçu  de  ce  changement, 
fans  faire  paraître  aucune  furprifè  ,  je  prévins,  la  malade  par  des  difeours 
généraux  fur  la  nécefiité  d’acoucher  une  Femme  en  travail  en  bien  des  o- 
cafions  ,  6c  qu’un  tel  acouchement  étoit  fouvent  plus  promt  6c  plus  heu¬ 
reux  que  celui  qu’on  atend  du  feul  fecours  de  la  nature  ,  fon  Enfant  n’é¬ 
tant  pas^encore  fi  avancé  que  je  ne  pufiè  abréger  fon  travail  avec  beau¬ 
coup 
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coup  plus  de  facilité  que  je  ne  pourois  le  faire  ,  fi  je  lui  donois  le  tems  de 

s’avancer  davantage.  ,  .  .  ^  ,  n  , .  ♦  ^ 

La  Dame  qui  comprit  où  j’en  voulois  venir,  me  dit  quelle  netoit  pas  fur- 

prife  démon  difcours,  mais  puifque  c’étoit  une  néceffité  de  mourir ,  qu’el¬ 
le  me  demandoit  le  tems  de  mettre  ordre  à  fes  afaires  &  #fa  confcience , 
&  qu’après  jeferois  ce  que  je  trouverois  à  propos  .  Elle  me  demanda  s’il  y 
avoir  longtems  à  foufrir ,  &  fi  une  heure  y  fufirort  ;  je  raffurai  que  l’acou- 
chement  feroic  fini  en  un  demi  quart  d’heure.  ]e  difpofai  cependant  les  cho- 
‘fes  néceiïaires  ,  puis  je  fis  coucher  la  malade  dans  la  fituadon  ordinaire , 
&  la  fis  tenir  par  des  perfones  adroites.  J’alai  enfuite  chercher  les  piez  de 
l’Enfant  ,  quej’atirai  au  dehors  ;  je  le  ’batifai ,  &  le  débar aflài  du  cordon 
qui ,  outre  qu’il  fortoit ,  corne  je  l’ai  dit ,  lui  fefoit  encore  deux  circuits 
autour  du  cou,  &  terminai  ainfi  l’acouchement.  Je  délivrai  après  cela  la 
Mère  d’un  fort  gros  ariére-faix  :  le  tout,  au  dire  du  mari  qui  étoit  préfent, 
ne  dura  qu’aprochant  d’un  miferere.  La  Mère  6c  l’Enfant  qui  étoit  une  fil¬ 
le  ,  fe  portant  bien  ,  j’eus  foin  de  les  faire  acomoder  à  propos  l’une  après 
l’autre  ;  6c  je  puis  dire  que  de  toutes  fes  couches  précédentes  quoique  na- 
tutelles  ,  elle  ne  s’étoit  pas  fi  bien  portée  que  de  celle-ci.  Corne  je  ne  qui- 
tai  cette  Dame  qu’après  que  le  lait  fut  entièrement  paffé  ,  j’en  puis  parler 
avec  certitude. 

REFLEXION. 

Si  Ton  pouvoit  faire  quelque  fond  ,  &  s’afTürcr  fur  les  aparcnces  les  plus  flateufcsd’un  hcurcut 
acouchement ,  ç’auroit  dû  être  de  celui  ci.  La  Dame  que  j’avois  acouchée  de  fix  autres  acou- 
chemens  toujours  très  heureus  Sc  naturels  ,  5c  la  tete  de  1  Enfant  qui  fe  ^refentoit  au  paflàgc 
d’une' manière  à  ne  pas  douter  qu’il  ne  finit  aufiî  heureufement  que  les  precedens,  fut  pour  mof 
une  furprife  des  plus  étranges  ,  lorfque  je  m’aperçus  de  ce  changement  inopiné  ,  non  par  la 
crainte  de  la  réuffite  ,  mais  par  raport  à  l’efprit  inquiet  de  la  Dame ,  que  je  ne  pouvois  guérir 
de  la  peur.  Je  voulus ,  avant  que  de  me  mettre  en  devoir  de  lacoucher  j  que  la  Sage-Femme 
qui  n’etoit  pas  mal-adroite  ,  fût  affurée  par  elle-même  de  la  fituation  extraordinaire  de  cet  En¬ 
fant  ,  8c  des  parties  qui  s’opofoient  à  fe  fprtîe  ,•  qui  reconut  corne  moi  que  la  tête  étoit  fort 
proche  ,  mais  que  le  coude  fe  préfentant  au  pafiTage  ,  8c  le  cordon  de  l’ombilic  le  devançant ,  il 
n’y  avoit  pas  d’aparence  que  les  fuites^d’un  acouchement  de  cette  nature  puflènt  être  heureufes, 
fi  la  Mere  n’étoit  promtement  fecourue.  La  tête  fituée  corne  elle  étoit,  auroit  pu  venir  dans  la 
fuite  ,  fupofë  que  la  Dame  eût  eu  des  douleurs  fortes  Sc  fréquentes  ,  mais  l’Enfant  étoit  d^s 
un  danger  évident  de  fe  vie  ,  puifqu’il  feroit  certainement  mort  au  paflâge  dès  que  fe  tête  Tau- 
roit  exadîement  ocupée  ,  le  cordon  y  étant  déjà  place  ,  qui  ctoit  une  raifon  plus  que  fiififente 
d’avancer  l’acouchement ,  quand  le  bras  n  auroit  point  été  de  la  partie  ,  qui  feul  en  auroit  im- 
pofé  la  néceffité,  puifqu’il  fefoit  élever  la  tête  d’une  manière  à  ne  fe  pouvoir  abfelument  placer 
au  pafiTage  ,  8c  en  rifque  quand  elle  y  auroit  été  placée  de  la  manière  que  M.  Mauriceau  l’enfei- 
gne  ,  8c  que  je  n’ai  jamais  téntée  par  les  rations  que  j’ai  dites  ailleurs,  d  y  refter  plutôt  que  de 
mfiTer  en  avant  ,  par  l’obA^cle  que  l’Enfent  y  auroit  toujours  formé  ,  quelque  précaution  que 
i’euflfe  pu  prendre  à  le  repoufiTer.,  Ces  raifens  me  déterminèrent  à  finir  l’acouchement  pour  feu- 
ver  la  vie  à  l’Enfant  ,  qui  par  ce  fecours  fut  tiré  de  ce  danger  évident ,  8c  la  Mère  de  fen  in» 
quiétude  ,  en  moins  de  tems  qu’il  n’en  faut  pour  réciter  \tmiferere.  r  jt 

J’eus  loin  de  batifer  l’Enfant ,  ce  que  je  ne  manque  jamais  de  faire  ,  quelques  heureules  dit- 
pofitions  que  je  trouve  à  finir  l’acouchement.  Je  batife  toujours  l’Enfànt  lur  la  première  partie 
que  je  puis  atirer  au  dehors  ,  pour  me  tirer  d’une  inquiétude  fondée  fur  la  perte  eternelle  d’une 
ame  ,  qui  eft  une  chofe  d’une  conféquence  fi  terrible  ,  qu’on  ne  doit  jamais  la  rifquer  ,  quand 
l’adreflè  de  l’Acoucheur  peut  lui  fournir  le  moyen  d’y  réuflir ,  corne  je  k  fis  en  cette  ocafion  8c 
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en  qnantité  d’autres  i  &  toujours  fur  une  partie  qui  fo'it  hors  du  ventre  de  la  Mere  I  aulieu  due 
le  Batême  qui  fe  fait  par  une  ferirtgue  peut  être  inutile  ,  &  la  preuve  en  eft  trop  récente  pour 
ne  la  pas  aléguer  dans  cette  Appendice  ,  afin  de  faire  voir  que  je  n’avance  rien  aue  ie  ne  nm’fu 
juftifier  par  des  faits  inconteftables.  4  J  p 

•  OBSERVATION. 

Le  dernier  jour  de  Mai  1721,  un  Gentilhome  qui  demeure  à  quatre  lieues 

de  cette  Ville  ,  me  vint  chercher  de  grand  matin  &  en  grande  diligence 
pour  aler  voir  Madame  fon  Epoufe  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours 
fans  acoucher ,  quoiqu’il  y  eut  un  Chirurgien'  auprès  d’elle  alTez  entendu 
&  que  la  tête  de  l’Enfant  fut  afTez  avancée  pour  efpérer  d’un  moment  à 
l’autre  un  acouchement ,  qui  néanmoins  ne  finilToit  point.  Ce  Monfieur  ne 
m’ayant  pas  trouvé  ,  fut  avertir  un  de  mes  Confrères  fort  habile  Acou- 
cheur  ,  qui  s’y  tranfporta  à  l’inftant ,  &  qui  trouva  la  Dame  en  l’état 
que  ce  Gentilhome  lui  avoit  dit ,  à  laquelle  il  ne  pouvoit  propofèr  d’autre 
remède  que  la  patience en  atendant  des  douleurs  plus  fortes  &  plus  fré- 
.  quentes  que  celles  qu’elle  avoit ,  pour  finir  l’acouchement ,  ce  qui  pou- 
jyoit  ariver  plutôt  ou  plutard.  Le  Chirurgien  qui  étoit  auprès  de  cette  Da- 
me  dès  le  comencement  du  travail  ,  conailTant  le  danger  auquel  l’Enfant 
etoit  depuis  longtems  expofé,  la  Mère  laiflant  fans  cefTe  écouler  des  eaux 
que  ce  Chirurgien ,  quoiqu’expérimenté  ,  prenoit  pour  celles  qui  précé- 
dent  j’acouchement ,  ce  Chirurgien,  dis-je ,  ne  perdit  pas  l’ocalion  de  ba- 
tiler  l  hnfant  au  moyen  d’une  feringue ,  dont  le  fécond  Chirurgien  Acou- 
cheur  lui  fut  bon  gré ,  quand  il  fe  fuwfTuré  par  lui-même ,  en  •  touchant 
la  tete  de  1  Enfant ,  combien  elle  étoit  encore  éloignée  ,  après  quoi  ils  de¬ 
meurèrent  tranquiles  jufqu’au  foir,  que  les  douleurs  étant  devenues  plus 
rortej  &  plus  fréquentes  ,  les  eaux  fe  préparèrent  au  dedans  des  membra¬ 
nes  qui  percèrent  ,  &  l’Enfant  fiiivit  j  preuve  très  confiante  que  l’eau  a- 
voit  ete  lancée  au  moyen  de  cette  feringue  fur  les  membranes  quin’étoicnt' 
par  confequent  point  ouvertes ,  &  que  cet  Enfant  n’étoit  point  batifé. 


REFLEXION. 

_  J’ai  honte  de  faire  un  tel  récit ,  mais  la  confe'quence  du  fait  m’y  obliire  ;  la  vie  éternelle  d’un 
innocent  perdue)  pour  jamais) par  l’ignorance  de  Chirurgiens  qui  fans  avoir  ni  régies,  ni  principes 
des  Acouchemens ,  ni  experience  pour  les  mettre  en  pratique  ,  fe  donent  impunément  pour  A- 
coucheurs ,  eft  une  chofe  li  indigne  du  nom  Crétien  ,  que  je  ne  puis  rien  penfer  au  delTus'- 

prétende  blâmer  ceux  qui  bien  que  plus  éclairez  ,  ne  lailfent  pas  d’être 

ral  cette  Obfervation  pour  foutenir  ce  que  j’ai  dit  danj  mon  Traité  géné¬ 

ral ,  du  peu  de  fond  que  Ion  peut  faire  fur  la  validité  d’un-Batême  adminiftré  au  moyen  d’une 
fennpe  .  &  de  la  acll.te  qu’il  y  a  à  le  faire  furement  fur  une  partie  bien  découverte,  étant  un 
article  des  plus  importans  dans  tout  ce  qui  concerne  les  Acouchémens  ,  &;  qui  eft  celui  par  le- 
>quel  je  finis  ,  en  exhortant  les  Chirurgiens  qui  embraftènt  cette  partie  de  leur  Art  ,  de  ne  riù 
quer  la^vie  eternelle  d’un  Enfant  j  en  comettant  Ibn  iàlut  à  l’uiàge  d’une  lèringue  dont 

ceîte  Obfer-vation  prouve  l’invalidité  ,  mais  de  le  fatifer  toujours  fur  une  partie  qui  fbit’palpa- 
ble,  horsdu  ventrefde  la  Mere.  Je  les  exhorte  encore  à  s’apliquer  de  tout  leur  pouvoir  à  inviter 
quelque  chofe  de  nouveau  ,  propre  à  perfedioner  cet^c  partie  de  la  Chirurgie ,  comc^j’ai  tâché 

de 
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de  le  faire.  Et  corne  je  reconais  que  le  Seigneur  a  béni  mes  travaux  d’une  manière  à  m’enga¬ 
ger  indirpenfablement  alui  en  rendre  de  continuelles  avions  de  grâces  ,  je  n’oublirai  rien  pour 
m’aquiter  de  ce  devoir  pendant  le  peu  de  tems  qui  me  refte  à  vivre  ,  le  fupliaht  très  humble¬ 
ment  de  me  faire  fentir  les  effets  de  fa.  plus  grande  milericorde  dans  le  féjour  de  fès  Elus ,  pour 
récompenfc  de  mes  pénibles  travaux. 


CONCLUSION 

DE  TOUT  L’OUVRAGE. 

VOi  C I  le  Traité  des  Acouchemens  que  je  me  fuis  propofé  de  doner 
au  Public  ,  dans  lequel  j’ai  découvert  par  une  infinité  d'expériences  y- 
le  moyen  de  prévenir  les  dangers  où  les  Mères  &  les  Enfans  tombent  fou- 
vent  ,  en  fuivant  plufieurs  u&ges  aprouvez  par  les  Auteurs  qui  en  ont  é- 
crit  avant  moi.  C’eft  à  vous  ,  mon  cher  Ledleur  ,  dé  juger  fi  j^ai  réuffi.. 
Vous  verrez  que  loin  de  m’ériger  en  doneur  de  préceptes  ,  ^  je  fais  feule¬ 
ment  conaitre  par  une  longue  îuite  d’acouchemens ,  la  manière  dont  je  me 
fuis  comporté  pour  en  rendre  la  fin  heureufe  ,  dans  la  vue  de  pouffer  cet¬ 
te  pratique  au  dégré  le  plus  parfait  qu’il  m’a  été  pofiible  ,  fans  que  je  me 
fois  ataché  à  fuivre  fervilement  mes  PrédéceflTeurs  ,  fi  ce  n  eft  dans  les  o- 
cafions  où  mes  expériences  ont  juftifié  l’avantage  qu’il  y  avoit  à  les  imiter 
fans  être  pourtant  méconaiflant  de  l’obligation  que  nous  leur  avons  ,  de 
nous  avoir  ouvert  la  route  où  nous  fomes  entrez  ,  dans  laquelle  je  crois 
âvoir  découvert  par  mes  Réflexions  des  chemins  encore  plus  courts ,  plus 
Tlnis  6c  plus  faciles  que  ceux  qu’ils  ont  fuivis  ,  6c  qui  fans  doute  achève¬ 
ront  de  s’aplarÿr  dans  la  fuite  ,  par  l’émulation  que  pouront  doner  mes  Ob- 
fervations  à  ceux  qui  fe  dévouront  à  ce  pénible  emploi ,  S’ils  veulent  avec 
des.  lumières  fupérieures  aux  miennes  ,  fè  doner  autant  de  peine  que  je 
m’en  fuis  doné  pour  y  faire  quelque  progrès.  • 

L’on  voit  affez  dans  plufieurs  de  ces  Obfervations  ,  la  préférence  que 
doit  avoir  la  rnain  d’un  Acoucheur  fur  celle  d’une  Sage-Femme,  pour  n’a¬ 
voir  aucun  égard  aux  fentiraens  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  ,•  Ve  îtnàé- 
cence  mx  Homes  d'acoucher  les  Femmes ,  que  Je  n’aurois  pa!s  réfuté  ,  fi  Mef- 
fieurs  les  Journaliftes  de  Paris  ne  l’avoierlt  jugé  digne  dès  éloges  qu’ils  ont 
donez ,  moins  à  la  conaifiance  des  matières  qui  font  Tobjet  de  la  cenfure  de 
cet  Auteur  ,  qu’à  l’élégance  du  difeours  ,  6c  à  la  pureté  du  ftile  dont  il 
eft  écrit.  Ces  Mrs  me  permettront  de  dire  qu’ils  ont  un  peu  trop  aplaudi 
au  prétendu  zélé  de  ce  fcrupuleus  Auteur,,  qui  ne  devoit  s’ingérer  d’écrire 
de  la  néceffité  aux  Femmes  de  fe  faire  acoucher  par  des  homes ,  qu’après 
avoir  étudié  cette  matière  à  fond  ,  avoir  aplani  les  difièültez  ,  s’y  être  ren¬ 
du  plus  expérimenté  qu’il  neft  ,  6c  s’être  mis  en  état  de  propofer  les  mo¬ 
yens  furs  de  mettre  les  Femmes  à  couvert  des  accidens  où  les  expofe  jour- 
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nellement  l’ignorance  de  la  plupart  des  Sages-Femmes.  N’a-t-il  pas  même 
manqué  au  refpeâ:  qu’il  doit  au  Roi ,  en  condanant  fur  des  raifons  frivo¬ 
les  un  ufage  qu’un  Monarque  auffi  judicieux  n’a  pas  autorifé  fans  conaif- 
fance  de  caufe  ,  quand  feue  Madame  la  Daufine  ,  Mefdames  les  Princef- 
fes  de  fon  Sang  Royal,  ôc  en  dernier  lieu  k  Reine  d’Efpagne  fa  petite-fille, 
n’ont  fait  qu’exécuter  fes  ordres  ,  en  fe  fervant  d’homes  pour  les  acou- 
cher.  Car  ,  quoiqu’en  dife  cet  Auteur ,  il  efl  hors  de  doute  par  les  événe- 
mens  que  l’on  peut  remarquer  dans  un  grand  nombre  de  mes  Obfer varions, 
qu’il  eft  incomparablement  plus  fûr  ,  qu’il  eft  même  abfolument  néceflaire 
en  bien  des  ocafions  de  fe  fervir  de  Chirurgiens  plutôt  que  de  Sages-Fem¬ 
mes  ,  pour  le  falut  des  Mères  &  des  Enfans. . 

Je  n’ai  point  cherché  d’artifice  dans  le  fujet  que  je  traite.  Je  le  fais  d’une 
manière  fimple  &  uniforme  ,  fans  qu’un  defir  de  beaucoup  dire  m’ait  in- 
•  duit  à  vouloir  étaler  un  nombre  infini  d’Obfer varions  fur  un  même  article, 

'  corne  je  faurois  pu  faire  ,  une  ou  deux  étant  fufifantes  pour  foutenir  ce 
^ue  j’avance  ,  &  faire  entendre  les  circonftances  des  faits  que  je  prêtons 
éclaircir. 

Je  ne  fais  point  aufTî  trouver  les  Enfans  dans  des  fituations  extraordinai¬ 
res  6c  impoffibles  ,  pour  avoir  lieu  de  combatre  des  monfires  imaginaires, 
dans  la  vue  de  mkquérir  une  réputation  mal  fondée.  Je  raporte  les  faits  de 
la  manière  que  la  nature  &  l’ocafion  me  les  ont  préfentez  5  je  m’y  fuis 
comporté  corne  je  le  dis  ,  6c  je  me  contente  de  déduire  fimplement  les 
circonftances  qui  peuvent  faire  voir  cornent  j’ai  fini  ces  fortes  d’acouche- 
mens  ,  pour  en  rendre  la  pratique  plus  aifée  qu’elle  n’avoit  été  par  le 
pafTé. 

Si  ma  longue  expérience  m’a  fait  découvrir  quelques  erreurs  dans  les 
Ecrits  des  Auteurs  qui  m’ont  précédé  ,  6c  fi  je  fais  remarquer  quelques 
fautes  qui  peuvent  s’être  gliftees  dans  leur  pratique  ^  ç’a  moins  été  par  xm 
cfprit  de  critique  ,  que  pour  fatisfaire  au  defir  que  j’ai  de  me  rendre  utile 
au  Public.  Car  loin  de  vouloir  obfcurcir  la  réputation  qu’ils  ont  méritée  , 
je  crois  leur  rendre  toute  la  juftice  que  je  leur  dois  ,  corne  à  de  grands 
homes  ,  mais  qui  n’ont  pas  été  immanquables  :  c’eft  pour  cette  raifon  que 
refpedant  leurs  fentimens  fans  m’en  rendre  efclave,  j’ai  retranché  quelques 
abus  où  ils  étoient  tombeè:.  Si  ma  pratique  ,  cher  Leéleur* ,  vous  parait 
aufii  raifonable  qu’elle  eft  naturelle  6c  fincére  ,  je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  vous  fafliez  un  plaifir  de  fa  fuiVre. 

,  J’aurois  atendü  plus  longtems  à  la  rhettre  au  jour  ,  dans  l’efpérance^  d’y 
faire  encore  un  plus  grand  progrès  ;  mais  mon  âge  déjà  avancé  m’a  déter¬ 
miné  à  vous  la  doner  telle  quelle,  eft  ,  dans  la  crainte  qu’une  mort  impré¬ 
vue  ne  me  prive  du  plaifir  d’avoir  doné  quelques  éclairciffemens  à  mes 
fjccefreurs  ,  clont  j’efpére  que  le  Seigneur  me  douera  la  récompenfe  ,  n’é¬ 
tant  pas  établi  dans  un  lieu  où  la  Fortune  puifîè  remplir  les  defirs  de  ceux 
qui  facrifient  à  cette  idole. ' 
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qu’il  eut  pour  la  conaitre  ,  dont  je  lui  donai  des  marques  alTurées  ,  tond&  fur  l’expérieacç 
8c  la  Raifon.  .  ^  44 

Qbfer't^.  XX  VI T.  De  la  groflèfle  d’une  Femme  pendant  tout  le  tems  de  laquelle  la  Femme  ne  fen- 
tit  point  Ton  Enfant  ,  quoique  c’en  Ibit  une  des  plus  effentiellcs  marques  ,  8c  que  fon  Enfant 

fc  trouva  très  fort.  ;  ,  ^  ^  4jr 

je  erbyoïs  pai^ 

qui  n’en  eut 

qu’un  qui  étoit  fort  petit.  r  j 

Obferv.  XXIX.  De  la  ^oflefle  d’une  Femme  dont  les  accidens  perfuadoient  qu’elje  auroit  deux 
Enfans  ,  mais  qui  n’en  eut  qu’un  qui  ctoit  très  gros  ,  ainfî  qu’un  gros  aricre-fais  8c  des  eaus 

en  quantité.  r,  /  .  1  /  1 1 

Obferv.  XXX.  De  l’extraordinaire  groflèfle  d’une  Femme,  tant  elle  etoit  confiderable  ,  aucon^ 

traire  des  précédentes  où  elle  étoit  fort  libre  8c  marchoit  à  l’aile  i  je  i’acquebai  néanmoins  de 
deux  Enfans  geraeaux.  ^  ibid.. 

Obferv  XXXI.  La  groflTeflTe  des  Filles  ignorée  par  les  parens  8c  mile  en  evidence-;  8c  pourtant 
'  confirmée  par  Tatouchement  des  doigts  ,  ôc  l’examen  du  corps  de  la  matrice  8c  du  ven¬ 
tre.  49 

obferv.  XXXII.  La  groflèlTe  d’une  Fille  mife  en  évidente  au  moyen  du  tems  ,  quoimi’un 
Médecin  8c  un  ancien  Chirurgien  euflènt  alluré  les  parens  du  contraire  ,  contre  mon  lenti- 
ment  8c  Taïïurance  que  j’en  avois  donée. ,  -  -  ^  f ® 

Obferv.  XXXlll.  De  la  groflèflfe  d’une  ,  FiHe  ,  qui  prenoit  grand  foin  de  fe  cacher  i  de  la  necef- 
lité  de  s’en  éclaircir  dans  la  crainte  d’un  plus  grarrd  mal.  ^  ^ 

obferv.  XXXIV.  De  toutes  les  marques  de  grofleflè  qu’avoit  une  jeune  Fille  que  j’aflurojsne- 
tre  pas  groflè  ,  8c  qui  Te  trouva  ne 'l’être  pas.  ^ 

Obferv.  XXXV.  De  la  prétendue  grofîèilè  d’une  Fille  bien  gaye ,  dont  je  la  purgeai  8c  juftifiai 
avec  le  tems,  quoique  contre  le  lèntiment  de  quantité  de  Perfores  quj  le  croypient  ainfl.  y4 
Obferv.  XXXVI.  Un  lavement  pris  mai  à.  propos  cauû  la  mort  à  un  Gentilhome  de  ccm 
Ville.^  ■  62. 

Obferv.  XXX VIT.  Les  lavemens  pourêtre  utiles  auK  femmes  groflès ,  doivent  être  apropfieg 
à  leur  état  ôc  à  leur  tempérament, 
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Qbferv.  XXXVJII.  L’on  ne  doit  point  faigner  une  Femme  grofie  fans  néccffité  ,  les  fuitesen 
font  dangereufes  Sc  à  craindre  ,  témoin  celle-ci. 

’Obferv,  XXXIX.  Un  acouchement  avancé  par  le  moyen  d’une  fàignée,  quoique  faite  avec  tou¬ 
te  la  réflexion  8t  la  néceflîté  ppffibles.  ^ 

Obferv.  XL.  Une  Femme  qui  ne  put  rien  prendre  de  nourifîant  pendant  la  durée  de  fà  groflefiè 
qu’après  qu’elle  eut  été  purgée  ,  dont  je  fus  obligé  dé  continuer  l’ufage ,  fans  quoi  elle  auroit 

toujours  vomi.  jf 

Obferv.  XLÏ.  Une  Dame  qui  foufroit  pendant  fa  grolTeflè  ,  tous  les  plus  fâcbeus  accidens  qui 
font  aflêi  ordinaires  en  cet  état  ,  dcfquels  elle  fut  délivrée  par  le  fecours  de  la  faignée  Sc  de 

la  purgation.  y6 

obferv.  XLII.  De  la  groflefle  d’une  Dame  ,  pendant  laquelle  clic  fit  extraordinairement  enflée, 

&  de  l’heureus  effet  que  produiiirent  la  fàignéc  ,  les  lavemens  &  la  purgation.  79 

Obferv.  XLIII.  Deux  Dames  qui  devinrent  très  enflées  pendant  leur  grofièflê  ,  mais  dont  je  ne 
ius  rien  que  quand  j’alai  les  acoucher  ,  qui  fut  la  pilon  qu’elles  ne  firent  aucun  remède  5  ces 
enflures  fe  difllpérent  pendant  leurs  couches  par  l’évacuation  de  leurs  vidanges.  80 

Obferv.  XLIV.  Une  Femme  qui  étoit  enflée  depuis  la  tête  jufqu’aux  piez  ,  mais  à  laquelle  j» 
ne  pus  faire  aucun  remède  ,  vu  la  proximité  de  les  couches  ,  qui  néanmoins  acoucha  heu- 
reufêment.  ^  ^  ibid. 

Obferv.  XLV.  Des  remèdes  généraus  &  particuliers  qui  furent  adminiftrez  à  une  Femme,  qui 
pendant  fa  grofTeffe  étoit  perfécutée  de  la  plus  violente  tous,  6c  du  foulagcment  quelle  en  ref- 

ièntit.  ^  81 

Obferv.  XLVI.  De  l’heureus  effet  d’une  làignée  ,  &  de  l’ufage  continu  de  l’hidromel  ,  à  l’oca- 
fion  d’une  toux  des  plus  mauvaifès  8c  d’un  crachement  de  matières  fort  épaifles.  84 

obferv.  XLVII.  Deux  Femmes  lefquelles  pendant  leurs  groflèfles  portoient  leurs  Enfâns  très  haut 
6c  qui  étoient  fujettes  à  une  très  forte  opreffion.  8y 

Obferv.  XLVIII.  Une  Femme  qui  foufroit  une  rétention  d’urine  à  l’ocafion  d’une  pierre  qui  fe 
prélènta  à  l’extrémité  de  l’urétre  que  je  lui  tirai  fur  le  champ  ,  nonobftant  fà  groflèflè.  87 
Obferv.  XLIX.  Une  Femme  qui  foufroit  une  violente  rétention  d’urine  ,  caufée  par  la  com- 
preflion  que  caufoit  la  tête  de  fon  Enfant  (  qui  étoit  trop  bas  )  au  col  de  la  veffie  ,  dont  je 
lui  donai  le  moyen  de  fe  guérir  elle-même  chaque  fois  que  cet  accident  fe  feroit  reflen*^ 
tir.  ^  ^  88 

obferv.  L.  Une  Femme  qui  pendant  fà  groflèflè  étoit  afligée  d’une  violente  rétention  d’urine  à 
l’ocafion  des  hémorroïdes.  89 

Obferv.  LI.  D’une  totale  fupreflion  d’urine  6c  même  des  matières  fécales  caufèe  par  une  violen¬ 
te  inflamation  des  hémorroïdes.  -  pa 

Obferv.  LU.  D’une  prétendue  fupreflfion  d’urine  à  uac  Fille  ,  caufec  par  la  tête  de  l’Enfant  qui 
prefloit  la  veffie.  pi 

Obferv.  LUI.  De  la  fituation  en  laquelle  je  trouvai  un  Enfgntrdont  j’ouvris  la  Mère  au  moment 
.  qu’elle  eut  expiré.  ^  p5 

Obferv.  LIV.  Autre  Femme  que  j’ouvris  après  être  tombée  morte  fubitement ,  6c  de  la  fitua¬ 
tion  en  laquelle  je  trouvai  l’Enfant.  ibid.' 

Obferv.  LV.  Une  Femme  morte  de  maladie  6c  l’Enfànt  trouvé  à  peu  près  corne  les  autres  fans 
aparencc  d’une  fituation  fixe.  - 

Obferv.  LVI.  De  quel  avantage  font  les  eaux  pour  rendre  un  acouchement  heureus  ,  6c  com¬ 
bien  il  eft  à  fouhaiter  que  l’Enfant  les  iùive.  104 

Obferv.  LVII.  D’une  Femme  dont  la  fbrtie  de  l’Enfant  fui  vit  les  eaus  ,  enfbrte  qu’il  tomba  fur 
le  planché.  ibid,’ 

obferv.  LVIII.  Qui  fait  voir  combien  il  eft  à  craindre  que  les  eaux  ne  s’écoulent  prématuré¬ 
ment  J  8c  combien  cet  accident  prolonge  l’acouchement  8c  le  rend  dificile.  icp* 

Obferv.  LXIX.  Se  garder  de  caufèr  aucune  crainte  ni  inquiétude  à  la  Femme  en  travail,  qui  fc-' 
roit  ocafion  que  les  douleurs  cefîèroient  1 08 

Obferv.  LX.  Une  terreur  panique  fit  cefîèr  les  fortes  6c  redoutables  douleurs  que  cette  Dame 
foufroit  ,  qui  ne  recomencérent  à  paraître  que  quahd  elle  fut  tirée  de  fbn  doute.  109 

obferv.  LXI.  Une  Dame  <jui  n*étoit  pas  du  goût  de  la  Femme  en  travail  ,  fit  cefîèr  les  dou¬ 
leurs  autant  de  tems  qu’elle  fut  préfente  6c  qui  nefè  firent  relfentir  que  par  fbn  abfence.  1 10 
obferv.  LXU.  Les  cris  violens  aufquels  cette  Femme  s’abaudona  retardèrent  fon  acouchement 
jufqu’à  cc  que  revenue  en  fon  état  de  raifon ,  elje  fit  valoir  fa  douleur  ,  6c  acoucha  à  rinflant: 

1  IJ 

Ob-^ 
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O'jJerv.  LXTÎI.  Une  preuve  confiante  que  les  cris  à  voix  perdue  prolongent  wn  acouchemerif J. 
&  ce  qui  fè  paffâ  à  l’endroit  de  cette  Femme. 

Ohferv,  LXIV.  li  faut  chercher  &:  trouver  les  moyens  de  fecourir  dans  des  ocafions  de  la  natu¬ 
re  de  celle-ci  i  je  ne  croyois  pas  pouvoir  tirer  cette  Femme  d’afaire  ,  où  néanmoins  je  rcuF* 
fis  par  le  moyen  que  je  dis. 

Ohferv.  LXV.  La  fituation  en  laquelle  je  mis  cette  Femme  pour  l’acoucher,  me  fut  auflinou- 
velle  que  11  précédente}  mais  la  néceifité  de  fecourir  dans  le  bcxoin  prelfant  en  tait  trouver  le 
moyen  i  r  j 

Objerv.  LXVI.  Le  vomifîèment  que  fbufrit  cette  Femme  l’inquiéta  au  pofîible  >  parceque  cela 
fut  une  chofe  nouvelle  ,  qui  néanmoins  lui  fut  d’un  bon  etter.  ^ 

Ohferv.  LXVIl.  Cet  acouchement  eft  des  plus  extraordinaires  aulTi  bien  que  celui  qui  fuit,  en  ce 
qu’ils  font  dans  un  terme  trop  jufte.  iiy 

Ohferv.  LXV'III.  Acouchement  au  terme  de  fopt  mois  dont  FEnfant  s’efo  fait  nourir  8c  efl  ua 
grand  home.  i  x  y 

Ohferv.  LXIX.  Autre  acouchement  au  terme  de  fopt  mois.  ,  où  la  critique  ne  peut  avoir  lieu 
d’un  Ënhint  qüi  s’eft  bien  fait  nourir.  i  j-g 

Ohferv.  LXX.  Acouchement  de  fopt  mois  8c  demi  ,  fupofo  que  la  Femme  foît  venue  grofïè  la 
première  nuit ,  qu'elle  fut  relevée  de  fos  couches  ,  8c  qu’elle  coucha  avec  fon  mari,  necomp- 
'  tant  l’être  que  de  fopt  mois.  ibixî^ 

Ohferv.  LXXI.  Acouchement  de  huit  mois  dont  l’Enfant  fo  fait  nourir;  ainfi  que  le  précédent 
qui  étoit  plus  fort  que  celui  de  fopt ,  8c  celui  ci  plus  fort  que  ce  dernier  ;  pareequ’il  en  avoit 
huit.  ,  .  '  .  . 

Ohferv.  LXXII.,  Acouchement  à  huit  mois  ,  dont  la  Dame  qui  le  fouffit  fut  fi  forprife,  qu’elle 
manqua  d’acoucher  fans  fecours  ;  quoiqu’elle  eût  eu  plufieurs  Enfans. 

Ohferv.  LXXIII.  Acouchement  de  huit  mois  8c  demi  ,  8c  tous  Enfans  qui  fo  font  bien  fait 
nourir.  _  ^  ^  ibid. 

Ohferv.  LXXIV,  Acouchement  de  neuf  mois  8c  dix  jours  de  groflèfiê.  m 

Ohferv.  LXX  V.  Acouchement  de  neuf  mois  8c  vingt  trois  jours  de  groflefîè  ,  à  compter  dti 
jour  que  le  mari  étoit  parti  ,*  mais  qui  pouvoit  être  grofle  de  plus  longrems.  foid. 

ohferv.  LXXVI.  Deux  acouchemens  de  Femmes  qui  ont  été  grofiès  douze  mois  ,  folon  les 
plus  confiantes  marques  qu’elles  8c  moi  en  avons  pu  avoir.  jbfd. 

Ohferv.  f^XXVTI.  8c  LXX  VIH.  Voici  deux  Obforvations  marque'es  de  fuite  à  caufo  de  la  con¬ 
formité  qu’elles  ont  entr’elles  ,  li  foutenues  de  la  vérité  ,  que  tout  le  pays  en  demeure  conf^ 
tant  ,  puifque  les  Enfans  ont  eu  la  deftinée  que  je  raporte.  laz  8c  iij 

Ohferv.  LXXIX.  L’acouchement  d’une  Dame  qui  fut  groflè  treize  mois  fons  croire  s’être  trom¬ 
pée  d’un  jour  ,  ayant  eu» plufieurs  Enfans  auparavant  ,  dans  les  grofîcffos  defqucls  elle  avoit 
toujours  compté  très  jufle. 

ohferv.  LXXX.  D^un  acouchement  naturel  où  l’Enfànt  vînt  les  piez  les  premiers  ,  fons  autre 
focours  que  les  douleurs  de  la  Mère.  itjl 

Ohferv.  LXXXL  D’un  acouchement  où  l’Enfont  vint  le  bras  avec  la  tête  en  très  peu  de  tci^ 
fort  naturellement ,  8c  où  j’étois  préftnt. 

Ohferv.  LXXXII.  D’un  autre  acouchement  naturel ,  où- l’Enfant  préfontoit  le  lîégc  ,  8c  dont 
Mère  fut  bientôt  délivrée  à  la  faveur  des  douleurs  qui  redoubloicnt  làns  eeflê.  ibid., 

0^>"u.LXXXm  .  8c  LX-XXIV.  Deux  acouchemens  des  plus  femblabjes  ,  8c  de  deux  Enfans  cha¬ 
cun  qui  font  venus  li  naturellement  qu’on  ne  peut  doncr  d’autre  nom  à  ces  acouchemcnsi 
quoiqu’en  fituations  diférentes  que  celui  de  naturels.  125 

Ohfey-v.  LXXXV.  De  l’amputation  de  deux  doigts  qui  fo  trouvent  de  trop  ,  un  à  chaque  main,, 
&  à  chaque  pié.  Et  de  la  perforation  de  la*  verge  ,  non  percée. 

OhfeŸv.  LXXXVI.  De  la  perfor8.tion  du  fondement  qui  étoit  venu  clos  :  de  la  maniéré  que  je 
l’ai  ouvert  ,  traité  8c  guérû  12^ 

Ohferv.  LXXXVIl.  Du  choix  d'une  Nourice  ,  qui  afîura  n’avoir  point  fos  ordinaires  ,  8c  qu’ej- 
ie  ne  les  avoit  jamais  ,  tant  qu’elle  donoit  à  têter  à  fos  Enfans  ,  8c  ce  qui  ariva  du  con¬ 
traire.  J 

Ohferv^  LXXXVIIÎ.  Du  foin  qu’une  nouvelle  Acouchéc  doit  avoir  (Télle  ,  8c  les  précautions 
qu’elle  eft  obligée  de  prendre  contre  le  froid  des  extrêmitez  ,  particuliérement  de  crainte  qye 
fon  fein  n’en  foufre  quelque  mauvais  effet  ;  corne,  il  eff  arivé  aux  deux  Dames  q^ui  font.  Içlù- 
jet  des  deux  Obferyations  qui  s’enfoiyent».  -4^.0., 


DES  OSSERVÂTIO,  NS.  7^3 

OSferv.  LXXXIX.  Où  Ion  fart  voir  qu’une  nouvelle  Acouchée  ne  doit  foufrîr  aucun  froid  dans 
fès  couches.  141 

Obferv.  XC.  De  la  nécelTité  de  purger  une  Femme  qui  a  été  valétudinaire  pendant  tout  le  tems 
de  fà  grofleflè  141 

obferv.  XCI,  De  rutilité  de  purger  une  Femme  qui  s’efl:  bien  portée  pendant  fà  grolicnê  ,  5c 
de  fè  baigner  quand  elle  Ibufre  de  grandes  demangeailbns ,  à  la  lin  de  lès  couches  ,  ôcla  railbn 
pourquoi.  ibid. 

Obferv.  XCIl.  Du  mauvais  ufage  qu’une  Femme  fit  de  les  Tueurs  ,  s’enfuivit  une  indifpofition 
qui  l’obligea  de  s’y  Ibumettre  ablblument  pour  le  tirer  d’afaire  ,  ainfi  quMle  avoit  de  coutu- 
'  me.  144 

Obferv.  XCIII.  Cette  Oblèrvation  juftifie  de  quelle  utilité  font  les  Tueurs  à  une  Femme  en  cou¬ 
che  ,  &  le  foin  qu’elle  doit  prendre  de  les  ménager  8c  d’y  doner  Ton  en  iére  atention.  14^ 
Obferv.  XCIV,  Le  retour  des  Tueurs  que  cette  Dame  avoit  négligé  ,  8c  la  tranquilité  que  mon 
retour  rétablit  dans  Ton  eTprit  lui  fut  d’un  gand  fecours>  puiiqu’elle  ne  lèntit  plus  aucune  dou¬ 
leur  8c  que  tous  les  accideris  qu’elle  Tou froit ,  diTparurent  à  Tinfiant.  "  14^ 

LIVRE  SECOND. 


OBfervattm  XCV.  L’acouchement  promt  5c  heureux  d’une  Femme  ,  quoique  très  jeunet 
‘n’ayant  pas  treize  anées  acomplies.  lyz 

Obferv.  XCVI.  Acouchement  promt  d'une  autre  Femme  âgée  de  quatorze  ans  ,  que  je  conus 
plus  certainement  par  les  gefics  8c  les  remumens  qu’e'le  tcfoit  ,  qu’à  l’égard  de  quantité  d’au¬ 
tres  par  leurs  plus  grands  cris.  ibid. 

Obferv.  XCVII.  De  Tbeureus  Sc.promt  acouchement  d’une  Femme  âgée  de  quarante  huit  ans 
lors  de  fon  mariage.  1 5-5 

Obferv.  XCVIII,  D’une  autre  Femme' qui  s’étant  marie'e  à  cinquante  8c  un  ans  ,  eut  un  acoti^ 
chement  très  heureux  dans  cet  âge  avancé.  iy4 

Obferv.  XCIX.  D’une. autre  Femme  de  cinquante  ans  ,  qui  acoucha  moi  prêtent ,  làns  que  je 
donafiè  aucun  lècours  à  T  En  Tant ,  8c  les  raifons  pourquoi  ;  ce  font  néanmoins  les  trois  pree 
miers  acouchemens  de  ces  trois  Femmes.  ibiJ. 

Obferv.  C.  De  Tacouchement  promt  d’une  Femme  très  foiblc  qui  avoit  été  valétudinaire  pen¬ 
dant  tout  le  tems  de  là  groiTefiè.  '  lyy 

Obferv.  CI.  De  Theureus  acouchement  d’une  Femme  très  foible,  qui  n’avoit  prelque  rien  man¬ 
gé  pendant  là  grofleflè  ,  8c  avoit  toujours  vomi.  ibid. 

Obferv.  CIL  De  l’heureus  acouchement  d’un  Enfant  très  foible  ,  8c  qui  mourut  prelque  aufli- 
tôt  qu’il  fut  batile.  i  y8 

Obferv.  CIII.  De  Tacouchement  promt  d’une  Femme  des  plus  infirmes ,  dont  vint  une  fille 
grande  maigre  qui  mourut  peu  de  jours  après.  ibid» 

Obferv.  CIV.  Dans  cet  acouchement  ,  Ton  voit  que  le  premier  Enfant  ne  fait  pas  paflàge  aux 
autres  J  püilqüe  cette  Femme  y  eut  autant  8c  plus  de  peine  qu’au  premier. 

Obferv,  CV.  Du  longtems  8c  de  la  peine  qu’eut  une  Femme  pour  acoucher  ,  quoique  ce  fut 
Ibn  onziérhe  ,  8c  qu’il  ne  fût  pas  plus  gros  qu’aucun  des  autres  qui  avôient  précédé  8c  qui 
ctoient  tous  venus  très  vite.  i<Si 

Obferv.  CVI.  D’un  laborieux  travail  d’une  Femme  qui  mourut  làns  acoucher, ,  quoique  ce  fut 
fon  treiziéme  ,  8c  que  tous  lès  autres  acouchemens  euflènt  été  très  promts,  8c  d’Enfans  for,t 
gros. 

Obferv.  CVII.  Le  coccîx  ou  os  de  la  queue  ne  peut  être  un  obfi:acIe  à  Tacouchement  5  la  preu,- 
ve  en  cft  évidente  par  une  playe  arivée  à  cette  partie  »  auquel  cas  la  longueur  de  Tacouche¬ 
ment  n’eft  due  qu’au  peu  d’elpace  qui  lè  trouve  entre  les  os  pubis  ^  làcrum*  ^ 

Obferv.  CVIIL  Cet  acouchement  fut  heureux,  malgré  la  longueur  du  travail»  8c  la  foibleflè  dè 
la  Mère, qui  pendant  pluficurs  jours  qu’il  dura,  n’avoit  pu  prendre  ni  repos  ni  nouriture.  164 
obferv.  CIX.  D^jn  Acouchement  ,  dont  le  travail  dura  plufieurs  jours  :  la  tête  de  TEnfsnt 
vint  alongee ,  8c  avoit  le.s  tégumens  tellement  txJufis,  qu’elle  paraiflbit  double.  \6f 

obferv.  CX.  D’un  acouchement,  long  8c  dificile,  pareeque  l’Enfant  avoit  la  tête  preflee  au 
paflàge,  ^ui  par  fon  étréciflèment,  8c  le  détroit  des  os  làcrum  ,  ifehion  8c  pubis  formoit 
la  dificulte.  167 

Obferv.  CXL  De  Tacouchement  d’ün  Enfant  qui  lè  prélèntoit  la  face  en  delTus,  qui  vint  heu- 
reufement  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine.  Et  deux  autres  acouchemens  pareils.,  3  69 

Zzz2  3 


7î4  'T'  ^  ^  ^  ^  . 

Obferv,  CXlL  D’«n  acouchement  où  l’Enfant  fe  préfentoit  bien ,  avant  que  les  eaus  euflènt per¬ 
cé  l*es  membranes}  mais  qui  changeant  de  fituation  vint  au  monde  la  face  devant,  le  vilàge 
plombé  &  bou fi }  ce  qui  n’étoit  arivé  qu’au  moment  que  les  eaux  furent  écoulées.  171 
O^erv.  eXin.  D'uti  acouchement  dont  l’Enfant  préfentoit  la  face  à  plein  au  paflàge,  dont  je 
ne  pus  aler  chercher  les  piez ,  ni  abaiffer  le  menton ,  pour  lui  procurer  un  moyen  plus  fa¬ 
cile  de  venir,  17^ 

Ob'erv.  CXIV.  D’un  acouchement  dont  l’Enfant  préfentoit  la  gorge;  mais  il  étoit  mort,  8c 

fâ  Mère  abandonée  par  la  Sage- teipme,,  .quand  j’arivai  ^  175 

Objerv.  CXV.  D’un  autre  acouchement  où  l’Enfant  préfentoit  auffi  la  gorge  î  8c  qui  vint  au 
inonde  d’une  figuré  monftruèufè.  ^  174 

Obferv.  CXVI.  D’un  acouchement  où  l’Enfant  étoit  ataché  fi  court  au  moyen  du  cordon  de 

l’ombilic,  qu’il  manqua  de  faire  périrMa  Mère  fans  s’en  pouvoir  débaraffer.  17^ 

<)bferv.  CXVII.  D’un  acouchement  qui  fut  prolongé  plus  de  cinq  heures  par  les  diférenteg 
circonvolutions  du  cordon,  qui  fut  rendu  fi  court  qu’il  tenoit  l’Enfant  ataché  à  ne  pouvoir 

fbrtir.  *  17S 

bhjerv,  CXVIII.  D’un  acouchement  retardé  par  le  cordon  qüe  ï’Enfant  avoife  autour  du  cou, 

8c  que  je  fus  obligé  de  couper  pour  .finir  ce  travail.  ♦  r  ^19 

obferv.  CXIX.  D’un  acouchement  long  8c  dificile'à  caufe  delà  largeur  des  épaules.  180. 
Obferv.  CXX.  D’un  acouchement  très  long  8c  dificile  à  caufe  de  l’extraordinaire  groflèur  de  la 

tête.  *  ,  iSi 

Obferv.  CXXI.  D’qn  acouchement  qui  fut  terminé  en  peu  de  tems  par  une  fituation  convena¬ 
ble  à  la  malade ,  quoique  contraire  à  fon  inclination ,  en  ce  qu’il  faloit  qu’elle  fût  couchée , 


8c  elle  vouloît  être  debout. 
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SX  Vrlls-  - ^ 

obferv.  CXXIl.  D’un  acouchement  qui  n’étoît  retardé  que  paf  le  défaut  de  fituation,  8c  que 
JC  finis  aüfiitot  que  je  l’eus  fait  lever ,  dé  couchée  qu’elle  étoit,  &  que  je  l’eus  affife  fiir  une 

Femme.  .  ,  ^^4 

ejerv.  CXXIIT.  De  l’acoùchement  d’une  Femme  qui  ne  put  être  termine  tant  qu’elle  fut 

couchée  ou  affife}  mais  qui  fut  fini  l’ayant  fait  demeurer  debout,  8c  fbutenue  par  deux 

Femmes.  -  .  ,  i8y 

Obferv.  CXXTV.  D’un  acouchement  qui  fut  fait  dans  une  fituation  des  plus  extraordinaires, 
la  Femme  étant  fur' les  genous  8c  les  mains  apuyées  à  terre,  n’ayant  pu  acoucher  debout, 
affilé,  ni  couchée}  ce  qui  fait  voir  qu’il  faut  trouver  une  fituation  convenable.  i8di 

Obferv.  CXXV.  Des  faufiès  douleurs  prifes  pour  les  vrayes  douleurs  ,  dans  un  acouchement  en¬ 
trepris  par  une  Sage-Femme  ignorante ,  auroit  accéléré  celui  de  cette  Femme  fi  je  n’y  eufîe 

pas  été  apelé.  ^  ^^7 

Objerv.  CXXVI.  Le  moyen  de  diftinguer  fans  fe  pouvoir  méprendre  ,  les  faufîes  douleurs  d’a¬ 
vec  les  vrayes,  8c  celui  que  j’eflàyai  envers  cette  Femme,  que  la  Sage-Femme  croyoit:  ai 

travail.  ~  ^  ^  ‘ 

Olferv.  CXX  VII.  Un  acouchement  où  les  douleurs  fui  vent  fi  loin  a  loin,  n’eû  font  pas  moins 
les  vrayes  douleurs}  il  faut  les  exanftiner  pour  les  conaitre  8c  ne  fatiguer  la;  malade  que  le  moins 

qu’il  eft  poffible.  ^  .  *9,® 

Obferv,_  CXX VIII.  Ün  ridicule  fcrupule  aurôit  pu  beaucoup  nuire  a  cette  Femme  par  ma  me- 
prife,  qui  étoit  plus  condanable  à  fbn  endroit  qu’au  mien.  ipx 

Obferv.  CXXIX.  D’un  acouchement  avancé  à  caufe  de  la  petite  vérole,  dont  la  Mère  fut  ata- 
quée,  8c  dont  elle  mourut  8c  l’Enfant  auffi.  *  '  *  194 

Obferv.  CXXX.  De  l’acouchement  '  avancé  d’un  Femme  qui  avoit  une  diÏÏèntefîe  dont  , elle 
mourut  8c  fbn  Enfant  auffi. 

obferv.  CXXXI.  De  l’acouchement  avance  d  une  Dame  qui  foufnt  une  maladie  très  particuliè¬ 
re ,  griéve  8c  fâcheufe ,  dont  néanrrfoihs  elle  le  tira.  .19^ 

Obferv.  GXXXII.  D’un , acouchement  au  terme  de  cinq  mois  caufe  par  une  maladie  des  plus 
fâcheufès  que  fou froit  cetîe  Femme  grofïè.  *9^ 

Obferv.  CXXXIII.  D’un  acouchement  au  terme  de  quatre  mois ,  caufe  à  une  Dame  par  deux 
accès  de  fièvre  tierce.  i99 

obferv.^  CXXXI V.  De  l’acouchement  avancé  d’un  Enfant  qui  n’étoit  pas  plus  gros  qu’un  hanc- 
ton,  caufe  par  une  légère  fièvre  continue.  201 

Obferv.  CXXXV.  D’une  Femme  grofle  qüi  rifqua  fà  vie  à  remuer  une  armoire,  202 

obferv.  CXXX VI.  De  l’acouchement  avancé, de  la  Femme  d’un.Voituricsr,  grofic  de  cinq 
mois,  pour  avoir  apuyé  un  panier  fur  fbn  ventre.  20} 
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■Oiferv.  CXXXVII.  De  Tacouchemeryt  à‘terme  d’ufle  Fertime,  qui  eut  une  violente  chute  dï; 
defTus  un  cheval  ;  dont  s’enfuivit  une  confidérable  perte  de  làng  acompagtrée  de  foibfelTe ,  no- 
nobltant  quoi  elle  n’acoucha  que' dans  le  ténis  qu’elîé  le'devoit.  204. 

O^yêr-:;.  VIII.  De  racouchemeilt  d^une  Fem‘mc  au  terme  de  trois  mois,  oaufé  par  uh 

violent  coup  de  pié  qu’elle  reçut  dans  la  région  des  lombes.  205* 

Obferv.  CXXXIX.  De  l’acouebement  d’une  Damé  au  terme  de  trois  mois,  caufé  par  un  faut 
de  delfus  fon  cheval  en  bas,  dont  elle  mourut.  —  ibïd, 

Obferv.  CXXXX.  De  l’acouchement  d’une  Dame  au  terme  de  trois  mois,  qu’elle  s’àvan'â’  de 
lai  forte,  pour  avoir  inconlidére ment  dan fé  a  une  ïfoee.’  f  i  •  •  ^  ao)5 

Obferv.  CXXXXI.  De  l’acouchemen^t  d’une  Dame  au  terme  de  fix  mois  fans  aucune  coriaiD 
..'iànce,  quf  heureufement  fut  fa'utâiré' pour  l’Enfant.  '  208 

obferv.  CXXXXn.  De  l’acouchement  avancé  d’une  Dame,  malgré  toutes  les  plus  fages  8c pru¬ 
dentes  précautions  qu’elle  eût  pu  prendre.  ibid. 

obferv.  CXXXXIII.  il  n’eft  point  de  régies  générales  qui  n’ayent  leur  exception,  celle-ci  eh 
c  eft  une  preuve,  fefant  céder  le  général  à  l’utile.  ’  aïo 

obferv.  CXXXXtV.  Uné  Dame  grofiê  de  quatre  mois  dont  le  Caroflé  ^  verlà  fans-qi^  Ecxtiê'.- 
»  me  peur  qu’elle  eut  lui  fût  d’aucun  préjudice,  R  -'  '  'q  ^  •  '-i.i  i 

Obferv..  CXXXX'V^.  Uné  Dame  qui  (àiutà'pâr  la  portière  dû  fon*  Caroffo,  à  caufe  chevadk 
qui  avoient  pris  le  mors  aux  dents  ,•  dont  felfc  ne  s’avança  point.  ■  •  jbid. 

obferv.  rCXXXXVÎ.  Une  Damé  féVit  emportée  par  fes  chevaux  dans  fon  CarOifé  p8î  expo^ 
iee  à  un.  péril  évident,  fins  que  l’extrême  peur  que  cet  accident  imprévu  lui  fit,  canfât  au- 
.  cun  domage  à  ià  groflèflé.  .112 

0«^<’r'i'.,CXXXXVII.  Une'  Femme  foufrit  une  chute  aufil  fâcheufe  par  la  vue  du  périlj'.ai^- 
queh elle  iè4;roü va  expoféé..,'  qu’à  l’ocafion  de  la  douleur  qu’elle  foufrit  fâns''s’êtFe  'a:Và?^cée. 

6iy«r'i/;<CXXXXVin, -De l'âgféablè  forptifë  d’uhè  Damé' qui  s’avança.  ^ 

Obferv.  CXXXXIX;- De  faCoUChement ‘'d’une  Femrne  -aü  terme  de  trois  rhois  y  pouf ^  avoir 
badiné  dans  fà  bou^qüéî  8c  dont  elle 'mourut-dàns  ia  fuite.  •'  2  ^4, 

obferv.  CL.  De  l’acouchement  d’une  Femme  qui  tua  fon  Enfant  dans  fon  ventre  ,  pour  avoir 

batu  à  la  grange,  dqnt  elfe  mourut.  -  .  . 

obferv.  CLI.  De  plu  fieurs  acouchemens  avancez, ,  au  terme 'convenable  qu’une  Fera  me  a  fou- 
ferts-î  ce  qui  prouve  que  là  matrice  peut  s’étendre  jüfqu’à  ün.\ certain  point,  -  6c  non-  dav.an* 


t2^e. 


il  il 
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Obfirv.  CLII.  D’une  Dame  qui  s’avança  de  deux  Enfans.,  ,dont  çlle  é.tpit,gro^l  ce  qui 
. Ætoit; jamais  arivé  quand  elle* rie  î’éi^t'  que  d’un."'  1  ..  .  . 

Obferv.  CLI II.  De  l’acouchement  d'hrie  I>amc>  qiü  qâknd  j’drivâi  avoît  dés  doplcurs,  au/quel- 
Ics  fûccçdércnt  celles  de  l’acouchement.- .  j,  . 

Obferv,  CLIV.  D’un  acouchement  auquel  les  vrayes  douleurs, fij.çcédérent  à  d’autres  extrêmes» 
qu’elle  Ipufroit  à  la  cuiflè.  *  -  ‘  "  221 

Obferv.  CLV.  De  l’acouchement  d’une  Femm'e'qui-foùfroit  ime'^^ànde  douleur  de  côté,' 6c  é* 
toit  froide  corne  la  glace,  à  laquelle -j’anbnçai  qu’elle  àîpft  aèotrthcr,  'corne  ri  ariva  deux  heü- 
(Tes  après,  •-  .  <  ■  ■  ■-<;  ■  '  '  /  ■  ' 

.  Ohftfv.  CLVI.  De  rhcureus-acôuchéméiiV'dVriè’ Femme; ‘"qui  après- un- travail  fort  long,  fut 
prifo  douze  heures  enfuite  d’une  douleur ^de  côté  très  grande  ‘6d  prête  à  l’étoufer,  dont  elle 
.  fut  guérie  par  deux  làignécs. 

Obferv.  CLVII.  D’une  Femme  qui  aprçs  être  acouchée,  foufoit  une  douleur  de  côté  &  plu- 
’  fieurs  autres  accidens ,  pour  Iciqucls  elle. fut  làignéc neuf  fois,  quoique  les  couches  alaflênt 
.  cA  quantité. 

obferv.  CLVIII.  D’une  Femme  qui  après  être  heureufoment  acouchée  ,  fut  ataquée  d’une 
fluxion  de  poitrine  ,  dont  elle  fut  tiree  par  l’ulàge  de  l’hidromd,  226 

Obferv.  CLIX.  De  l’acouchement  avancé  d’une  Dame,  pour  avoir  été  en  Caroflè;  des  maux 
qu’elle  foufrit  dans  la  foitc  «  ainfi  que  la  maniée  dont  les  ncmédçs  furent  adminiftrez  pour 
la  tirer  de  ce  dangereus  état.  ‘  227 

obferv.  CLX.  D’une  Femme  qui  après  être  acôjuchée,  eut  quantité  de  facheus  accidens,  dont 
elle  fut  heurcufcment  tirée  &  guérie  dans  la  iuitc* 

Obferv.  CLXI.  Du  pfomt  Sc  heureus  acouchement  d’une  Femme  bpêteu/c,  -236 

iibferv.  CLXII.  D’un  acouchement  d’üoe  Femme  boêteufo  des  deux  p.ez« 
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CLXni*-  D'un  acoùekemcnt  avancé  d*une  Dame  fort  boflîié qui  mourut  enlîike  d’iiné 

.(  fluxion  <ie  poitrine,  ■  .  i  '  iji 

Okferv.  particulière.  De  l’acouchement  <l’une  Darne  des  plus  boflucs.  235' 

Ohferv.  ÇLXIV.  De  racouchement  d’une  Feinme  très  bolîue  devant  &  derrière,  qui  a  coucha 
d’un  gros  garçon.  '  ^  ^  23^ 

Obferv,  CLXV.  D’uii  acDuchement  de  deux  Enfans,  dont  le  premier  ne  vint  qu 'après  un  long* 
teins  2c  beaucoup  de  peine  j  Sc  le  fécond  vint  très  vite,  2c  en  peu  de  temsj  leur  délivre  étoit 
oomun.  ,  ,  ■  '  '  :  r  ;  lL  . ,  ;  237 

Obférv.  CLXVI.  De  l’acouchement  de  dcTux  Enfans,  dont  le  premier  ne  vint  qu'après  un  long 
trayailij^c  .le’iècoî^dfVjiîÆ  fans,  peine,  mais  très  petit  ôc^  fort  foible.  .  >238 

Ohferv.  CLXVII.  De  l’acouchemeni  de  deux  autres  Enfans,  dont  . le  premier  vint  fans  peine', 
.tj  ntais  il  éloit  mort  ,  2c  le  fécond  vint  foibie  2c  mort  par  la  longueur  2c  la  violence  du  travail^ 
il  n’y  avoit  qu^’un  aricre-fais  pour  les  deux.  : 

Çbjerv^  Çl^XYIIl.  De.l’acouchement  avancé  d'une  Femme  d’un  gros  garçon  qui  vint  naturel-» 
Jenient,  mais  qui  fut  fuivi  d'un  fécond  venu  mort.  240  ' 

Ohfer^..  jGLXlX.  De  l’âcouçhementavancé  d’une  Femme  grofle  de  cinq.à  fix  mois,  lànsqu’el*' 
ri  le  en  pût  raporter  la  caulè  à  rien,  dont  elle  eût.  çonaiflànce.  ; ‘i  ;  1  ;  i,  ?  ,  ,  u:  -u>c  ..  242' 

ÇlLX:^,i:  De;l’ac^çhemcnt  d’une’Femniç  grpflèjdq  quatre  n  cinq  i mois,  . qüi  fut  .avahcé 

le  mauvais  uiage  des  lavetnens,  2c  autres  reraédçs.,  ,  ^  ,  1  i  j/',  i  245 

Obfervi.'' De  i’acQuehement  avancé  d’une  Femme  prudente  5c.  fige,  groflèlde  trois  à 
quatre  mois,  dont  l’Enfant  quoique  mort,  vint  fans  peine  5c  le  termina  hcureulèracrit  pour 

i  la  Dame.  ^  >  ibid. 

Okferv.  CLXXII.  De  l’acouchenient  d'une  Femme  avancé  au  terme  de  deux  mois  8c  demi* 

.  J  dfHtt  l’E^fe^it  çtpit  de  la  groflèur  d’un  hanetqn,  maisjdeux  fois  plus,  long.,;  .en velopé  dans  lès 
membranes,  2c  fes  eaus  en  forme  d’oeuf.  244 

Objerv.  CLXXIII.  D’une  Femme  qui  acoudia  (lli^fpetilv  foetus  làna  coquille,  gros  cdme  celui 
il  d^un .pigeon  i  au  dedans  était  un  petit  fœt,us  de  la  gfolTeur  d’une  mauchq  à  miel.  .  ibida 
àbferv.  CLXXIV.  De  l’utilité  d’une  poudre  prétendue  mer  veilleufe,  pour  provoquer  les  douleurs 
d’un  acouchement,  éprouvée  par  hasard  làns  effet.  ;  ,  '  .  249 

Obferv.  CLXXV.  De  l’inutile  expérience  d’un  remède  prétendu  Ipécifiquc  ,  pour  avancer  l’a» 
couchement,  faite  par  fon  auteur  liir  là  propre  Femme.  ,  ■  xp© 

O^r'V.^CLXXVI.  De  la  mauvaife  expérience  qa’uq  ancien  Chirurgien  fit  à  une  Femme,  d’un 
Temede  fort  vanté,  qui  ne  fit  acouche’r  la  malade  que  douze  heures  après  ,  &  qui  mourut 
prelque  auflnet.  .  ; ^  -^2^1 

Ohferv.  CLXXVlL  De  l’inutile  expérience  qUiÇfje  fis^d’ape.  Femme  ,  cxpolëe  en  •  travail  ipour 
la  potion  ,mife' en  ulàge ,  ;2c  fl  va,ntée.par  M,  Mauriçoau.  .  .  x  ji 

Obferv.  CLXXV  U  [."Autre  expérience  d’un  autre  remède  avec  aufli  peu  defuccès,  quoique  do- 
né  très  à  propos. .  'r  .i '  “b  ...  '  ^ 

Obferv.  CL.XXlX.  De  l’inutilité  de  l’eau  de'tétc  de  Cerf,  dont’ une  Dame  fè  fervit  pour  avan¬ 
cer  fon  açouchemeiit,lequeLûéaqi;nRlOS' fut  très  long..  •  ;  ;  ,  /  J  .  2y5 

ÇLXXX.  L’eau ^(^s^ÇarmeSr^’eqt  pas  un  malheur  lliccès.  que  celle  ch  .1.  ;o  '*  i  .277 
Obferv.  CLXfCXI.  De  la' ridicule  qualité  de  la  pierre  d’Aigle,  atachée  au  cou.  .-"ibici 

Obferv.  GLXXXIL  Epreuve. encore  pli^  «dicule.,*  de. la  mémo  picne  d’ Aigle  âtaçhée  à  la  çüi^t 
fe,  8c  confirmée  par  ces  dçux  expériences  très  pofltiyes.  .  h  xy8 

Obferv.  CLXXXliL  Eau  de  méliflè ’donée  à  contre- tems  ,  caufe  des  vapeurs  8c  des  frilïbns. 
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Obferv.  CLXXXJV.  Èau  des  «Carmes  employée  mal  à  1fpP<5s  *  a  caufé  une  fièvre  8c  une  Ibif 
‘  dè^'ôyables.  ‘ 
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O'Bfervatlm  CLXXXV.  Du  mauvais  ufàgc  du  crochet ,  &;  des  effets  qu’il  peut  produire 
quand  il  n’eft  pas  conduit  par  une  main  adroite  8ç  expérimentée.  265 

Qbfer'v*  CLXXXVI.-D’ûnc  Femme  qui  mourut  entre  les  mains  dè  l’AcoUchcur  làns  être  déli¬ 
vrée.' 


des  observations.  737 

Vréc,  8c  dont  fEntanc  n*avoit  aucune  marque  du  crochet.  ,  265 

C^irv.  CLXXXVII.  De  l’acouchement  d’une  Femme,  dont  .FEnfant  fut  tiré  par  le  moyen 
du  crochet,  &  qui  vécut  encore  quelque  peu  de  tems.  '  264, 

Obferv.  CLXXXVIII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  qui  eut  un  travail  long,  mais  qui  tut 

hcurcus  avec  le  rems,  que  je  lui  fis  doncr.  ... 

Obferv.  CLXXXIX.  De  l’heureus  acouchement  d’une  Dame,  au  terme  de  huit  mois  de  grof" 
lèllê,  8c  de  la  jactance  d’un  Chirurgien  du  lieu, .  avec  la  réponiè  que  je  lui  fis,  dont  il  fut 

tort  iurpris. 

Obfcrv.  CLXXXX.  Etrange  ufàge  du  crochet,  jufques  à  quel  point  d’inhumanité  de  certain* 

Acoucheurs  le  pouflcnt-ils?  ,  ,  .  v,,.  ,,  , 

Obferv:  CLXXXXI.  De  l’ignorance  des  Chirurgiens  do  certain  pays,  a  1  egard  des  acouchemens, 

•  Icfquels  en  ont  abandoné  la  direétion  à  des  Femmes  qui  y  comettent  des  excès  manque  d’ex¬ 
périence.  „  t-  ' 

Obferv.  CLXXXXÏI.  De  Facouchement  d  une  Femme  en  travail  depuis  trois  jours  qui  me  fut 

abandonée  par  un  ancien  Maitre  ,  après  avoir  araché  la  mâchoire  inférieure  à  l’Enfant. 

\  .  -  269 

Obferv.  CLXXXXIÏl.  D’un  aGôuc(iement  d’une  Femme,  dont  l’Enfant  préfèntoit  le  bras,  qui 
me  fut  abandoné  par  un  jeune  Médecin ,  après  y  avoir  travaillé  plus  de  trois  heures ,  Sc  que 
j’eus  vivanti  qui  s’eft  bien  porte  dans  la  fuite.  t  '  t 

Obferv.  CLXXXXIV.  D’un  acouchement  de  deux  Enfans,  dont  la  Femme  fut  abandonée  par 
un  ancien  Acoucheur,  après  avoir  araché  une  jambe  à  l’un,  8c  un  bras  à  l’autre. 

Obferv.  CLXXXXV.  De  la  confultation  qui  me  fut  fiiite  par  un  DocSfeur  en  Médecine,  au  iu- 
jet  d’un  Enfant  qui  préfènte  un  ou  deux  bras.  .  ^  *  27 1 

Obferv.  CLXXXX  VL  De  l’acouchement  d’une  pauvre  Femme,  maltraitée  8c  abandonée  par  un 

Chirurgien  Acoucheur.  y  ,  ^71* 

CLXXXXVII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  ,  apres  avoir  ete  abandonée  dans  le 
plus'trifte  état  du  monde,  par  fa  mère  qui  étoit  Sage-Femme,  8c  qui  mourut  peu  de  tems 

après  être  acouchéc.  .  r  •  y  u  r  ,, 

Obferv.  -CLXXXX VIII.  De  la  confultation  qui  me  tut  faite  a  localion  dune  violente  perte  de 

fâng,  dont  une  jeune  fille  de  fèpt  ans  étoit  afligée.  2^5 

Obferv.  CLXXXXIX.  De  la  perte  de  fang  que  foufroit  une  Fille  âgée  de  feize  â  dix  fept  ans, 

Ôc  des  remèdes  que  je  fis  pour  la  guérir.  .  .  ^77 

Obferv.  CC.  D’une  violente  perte  de  fang,  que  foufroit  une  fille  de  vingt  cinq  ans,  que  je  gué¬ 
ris  par  le  remède  de  M.  Helvétius.  ^  ibief. 

Obferv.  CCI.  D’une  Femme  de  chambre  ataquée  dans  la  nuit  par  deux  Dragons  du  Régiment 

de  Zedes,  dont  elle  fe  difoit  avoir  été  violée.  ^  27g 

Obferv.  CCII.  D’une  fervante  d’Hôtellerie  qui  penfa  être  violée  par  un  Major  de  Régiment,  8c 
cornent  elle  fut  garantie.  ^  ^  ^  2  7 9 

Obferv.  CCIII.  De  l’acouchement  avancé  qu’une  Femme  fbufrit ,  à  l'ocafiond’uncviolente’per- 
te  de  làngj' à  laquelle  une  chute  dona  qcafion.  ^  285  . 

Obferv.  CCIV.  De  l’acouchement  avancé  d’une  Femme,  quiavoit  reçu  un  coup  violent  au  tra¬ 
vers  des  reins,  ce  qui  dona  ocafion  à  une  perte, de  fang.  284 

Obferv.  CCV.  De  l’acouchement  avancé  d’une  Femme  grofîê  de  fix  femaines ,  acaufê  d’une 
perte  de  fang  fi  confidérable ,  qu’elle  en  avoit  perdu  le  fentiment ,  le  mouvement  8c  la  conaif- 
fance,  dont  l’Enfent  n’étoit  pas  plus  gros  qu’une  mouche  à  miel.  285' 

Obferv.  CCVI.  De  l’acouchement  d’une  Femme  caufé'par  une  perte  de  fang,  &  de  la  manière 
que  je  m’y  pris  pour  y  parvenir,  n’ayant  jamais  voulu  s’y  foumettre  par  aucunes  raifons  de 
confiance  à  mon  endroit,  ^  288 

Ohferv.  CCVII.  De  l’opofition 'que  fit  l’orifice  intérieur  à  l’acouchement  de  cette  Femme,, 
qui  foufroit  une  violente  perte  de  fangî  8c  où  je  ne  pus  parvenir  que  le  tems  n’eût  aidé  à  là 
dilatation.  289 

ohferv.  CCVIII.  De  l’impofiibilité  que  je  trouvai  dans  l’acoucheracnt  d’une  courtiftne,  caufo 
par  une  perte  de  làngi  8c  où  je  ne  pus  réufllr,  que  l’orificc  interne  de  la  rnatrice  ne  lè  fût 
rendu  fufccptible  d’une  plus  ample  dilatation.  ^  290 

obferv.  CCIX.  De  la  mort  d’une  Femme  après  êtreacouchée,  àcaufè  d’unepertc  de  fang  qu’el¬ 
le  foufroit  avant  que  d’être  groflè}  par  une  chute  de  cheval  8c  par  l’entêtement  qu’elle  eut  de 
ne  fe  laiflèr  acoucher ,  que  qaand  elle  fe  fentit  à  l’extrémité  i  dont  l’Enfant  fut  batifé  8c  vécut 
plufieurs  jours.  *  '  '  '  291 
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obferv.  CCX.  D’un  acouchement  <jui  auroit  été  naturel ,  fans  une  perte  de  iàng  qui  fè  frt 
Il  violemment  relîentir  lors  du  travail  qu’il  en  devint  contre  nature,  6c  de  la  manière  qu’il 
fut  terminé.  ‘  ^  297 

Obferv.  CCXI.  D’un  acouchement  acompagné  d’une  perte  de  fangj  caufée  par  la  rupture  des^ 
vailTeaux  ombilicaus.  ^  ^  ^ 

Ob/erv.  CCXII.  De  la  perte  de  fàng,  caufée  par  le  déréglement  que  la  nature  Ibufre  chez  k 
Femme  dans  un  certain  âge,  aux  unes  plus  6c  aux  autres  moins  avancé  j  qui  cauiè  auelauefni<î 
cet  accident,  8c  le  moyen  de  s’en  afiurer.  ^ 

Obferv.  CCXI II.  D’une  légère  perte  de  fang  ,  qui  fut  acompagnée  d’autres  accidens  qui  me  fi¬ 
rent  juger  de  la  caufè,  qui  étoit  un  petit  fœtus  corompu. 

Obferv.  CCXIV.  D’une  perte  de  ûng  acompagnée  d’autres  accidens,  qui  perfuadoient  que  la 
Femme  étoit  groflè  d’Enfant,  6c  où  néanmoins  je  ne  trouvai  qu’une  portion  de  membrane, 

Obferv.  CCXV.  D’une  perte  de'Iàng  confidérable  par  le  nez,  8c du  fâcheüs  accident  qu’elle  cau- 
la  à  cette  Femme  qui  la  fbufroit.  îq, 

obferv.  CCX VI.  D’un  acouchement  prématuré  à  l’ocafion  d’une  perte  de  làng,  où  je  làuvai  la 
vie  à  la  Mère ,  6c  procurai  la  grâce  du  fàint  Batême  à  l’Enfant  qui  feroit  indubitablement 
mort ,  fans  le  fècours  que  je  lui  donai. 

Obferv.  CCXVII.  De  l’acouchement  de  deux  Enfans  morts,  dont  la  Mère  étoit  dans  des  convul- 
lions  qui  la  firent  aufii  mourir.  gog 

Obferv.  CCXVIII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  qui  avoit  de  fortes  convulfions,  dont  je  la 
tirai  heureufemenc,  ainfi  que  Ion  Enfant.  gç^ 

Obferv.  CCXIX.  De  l’acouchement  d’une  Dame  après  avoir  fou fert  des  convulfions  pendant  plu- 
lieurs  jours,  defquelles  il  lui  refta  uneparalifîe,  nonobftant  quoi  elle  acoucha  heureufement, 
6c  fbn  Enfant  fc  portant  bien.  g 

Obferv.  CCXX.  D’une  Femme  groflè  de  fèpt  mois  qui  étoit  afligée  de  convulfions,  à  caufè 
d’une  rétention  d’urine  qui  comprimoit  la  vefllàe  ,  dont  elle  fut  tirée  par  le;  moyen  que  je  lui 
donai  à  cet  effet.  g ,  g 

Obferv.  CCXXL.  De  l’heureus  acouchement  d’une  Femme,  quoiqu’afligée  de  convulfions  pen- 
-^dant  les  cinq  derniers  mois  de  fà  grofiefie,  dont  elle  ne  fè  tira  que  par  des  faignées  fréquentes 
6c  en  grand  nombre.  g,^ 

obferv.  CCXXII.  D’un  acouchement  fait  heureufèmcnt,  après'avoir  guéri  la  Mère  ataquéede 
convulfions  8c  perdu  fè  de  tous  fès  membres.,  gj^ 

Obferv.  CCXXIII.  Deux  acouchemens  où  je  fus  prévoir  la fituation  de  l’Enfant  par  la  fbrtie  du 
méconium.  gip 

Obferv.  CCXXIV.  D’un  acouchement  précédé  de  la  fbrtie  du  méconium ,  funeffe  prélage  quand 
l’Enfant  eft  bien  fitué,  ainfi  qu’étoit  celui-ci.  g  20 

Ohferv.  CCXXV,  De  l’heureus  acouchement  d’une  Femme  dont  le  cordon  de  l’ombilic  fbrtit  a- 
vant  la  tête  de  l’Enfant.  g 

ohferv.  CCXXVI.  De  la  fortie  du  cordon  de  l’ombilic,  dont  je  finis  l’acouchement  pour  pré¬ 
venir  la  mort  de  l’Enfant. 

ohferv.  CCXXVII.  De  la  mort  d’un  Enfant  auquel  le  cordon  de  l’ombilic  précédoit  la  tête; 
manque  d’avoir  été  acouchée  afièz  tôt,  quelque  diligence  que  je  pufie  faire  pour  prévenir  ce 
malheur.  ■  g^g 

ohferv.  CCXXVIÏT.  De  l’afitirance  que  j’eus  de  la  mort  de  cet  Enfant  auquel  je  trbuvai  le  cor- 
l’ombilic  fbrti  6c  froid,  ce  qui  ne  medona  aucun  emprefièment  àTacoucherj  de  l’inû- 
tilite  de  chaufer  des  linges  autour  du  cordon  dans  le  deflèin  d’y  entretenir  la  chaleur  qui  fe 
perd  avec  la  circulation.  gi^ 

phferv.  CCXXIX,  De  la  fbrtie  du  cordon  de  l’ombilic  avant  la  tête  de  l’Enfant,  que  je  trouvai 
fans  batement,  froid  6c  flétri,  qui  furent  les  accidens  qui  m’aflùrérent  de  la  mort;  de  l’Enfant, 
6c  me  déterminèrent  à  finir  l’acouchenient;  c’eft  en  vain  que  l’on  prétend  confèrver  la  chaleur 
au  cordon  de  l’ombilic  6c  les  raifons  pourquoi. 

ohferv.  CCXXX.  Tant  que  la  circulation  n’efl:  point  interceptée  8c  que  le  fang  paffe.  librement 
de  la  Mère  à  l’Enfant  8c  de  l’Enfant  à  la  Mère  ,  la  chaleur  s’y  conferve  merveil'leufèmenç 
bien:  k  circulation  a-t-elle  cefTé,  c’eft  en  vain  qu’on  le  tente,  le  cordon  refroidit  auflitorC 

Ohferv.  CCXXXI.  D’une  Dameacouchée feule,  ayant  l’Enfant  entjeles  jambes,  avant  mon  a- 
rivée.  jbia. 
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Tarière  faix  ,  fans  être  aÜ'iftée  de  perfoue.  ^  ^  328 

O^^ferv,  CCXXXIII.  De  Tacouchement  d’une  Femme  qui  avoit  une  très  fâcheufe  fîeVre  inter¬ 
mittente  dont  le  cordon  de  Tombilic  devançoit  la  tête,  ce  qui  m’obligea  de  la  délivrer j  je  lui 
donai  le  quinquinor  crifuite  ,  8c  elle  fut  guérie  de  cette  fièvre.  ^  ibid. 

Olferv.  CCXXXIV.  D’une  Dame  qui  mourut  fans  acoucher  ,  à  caufc  d’une  violente  perte  de 
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Ôc  le  pronoftic  que  j’en  fis.  33<î 
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nant* par  le  bras  ,  qu’il  n’avoit  été  par  la  tête.  ^  339 

OF/erv.  CCXLI.  De  Tacouchement  d’une  Femme  qui  étoît  réduite  à  Textrêmité  dont  je  tour¬ 
nai  l’Enfant  ,  quoiqu’il  pvéfentdt  la  tête  la  première  ,  laquelle  foutint  le  violent  8c  fâcheux 

travail  entrepris.  340 

ohferv.  CCXLII.  Que  Textrême  groflèur  de  la  tête  peut  caulèr  la  difiCulté  de  l’acouchement, 
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ohferv.  CCXLUI.  D’un  acouchement  rendu  des  plus  dificiles  à  caufe  du  peu  d’cfpace  qu’il  y  a- 
voit  entre  les  os  pubis  8c  le  làcrum.  344* 

ohferv.  CCXLIV.  De  Tacouchement  d’une  Femme  dont  la  tête  de  TEnfant  étoit  tellement  en¬ 
clavée  au  paflTage  ,  qu’il  falut  uier  de  mon  biftouri.  ^  ^  ^  345* 

ohferv.  CCXLy.  De  Tacouchement  d’une  Femme  où  la  tête  de  TEnfant  étoit  arêtée  au  pafià- 
ge  ,  mais  dont  le  peu  d’efpace  qui  fè  trouva  entre  les  os  pubis  8c  fàcrum  le  rendit  un  des  plus 
faciaux  que  j’aye  jamais  trouvez.  34^ 

ohferv.  CCXLVI.  De  la  manière  que  j’acouchai  une  Femme  dont  la  tête  de  TEnfant  iè  pre- 
fentoit  8c  s’avançoit  jufqu’à  Textrêmité  du  paflige  8c  qui  rétrogradoit  enfuite.  348 

ohferv.  CCXLVIÏ.  De  Tacouchement  d’une  Femme  dont  TEnfant  mourut  au  pafiâ^e  ,  qui  a- 
voit  la  face  en  defïùs  ,  dont  pourtant  je  n’eus  la  conaiflince  qu’après  que  j’eus  refblu  de  Ta- 
couchcr.  ^ 

ohferv.  CCXLVIII.  De  Tacouchement  où  TEnfant  préfente  le  côté  de  la  tête  ,  8c  les  railôns 
qui  ont  empêché  qu’il  ne  fût  fecouru  à  propos  ,  dont  il  mourut.  3  5-3 

Ohfer%).  CÇXLIX.  Du  périlleus  état  où  je  laiflâi  unci  Femme  après  Tavoir  acouchée  d’un  En¬ 
fant  qui  prélèntoit  Toreille  ou  le  côté  de  la  tête.  3^-4 

ohferv.  CCL.  D’un  acouchement  où  je  fus  apelé  auflitot  que  les  eaux  furent  percées  :  je  trou¬ 
vai  que  TEnfant  venoit  Toreille  la  première  ,  ou  le  côté  de  la  tête  ,  8c  de  la  manière  que  j’a¬ 
couchai  la  Mère.  ,  3^^ 

ohferv.  CCLI.  De  Tacouchement  d’une  Femme  dont  TEnfiint  prélèntoit  la  tête  de  côté,  une  0- 
reille  en  delTus  8c  Tautrc  en  deflbus.  ^  ,3^7 

ohferv.  CCLII.  De  Tacouchement  d’ùne  Femme  qui  étoit  réduite  à  Textrêmité  ,  dont  TEnfant 
prélèntoit  la  tète  direéfemeht  de  côté ,  la  face  du  côté  droit  8c  le  derrière  de  la  tête  du  côté 
gauche  qui  étoit  tout  pouri.  ^  jjTp 

O^erv.  CCLIII.  De  Tacouchement  d’une  Femme  dont  je  trouvai  la  tête  de  TEnfant  Ibrtie  8c 
arêtée  par  le  cordon  au  palîàge  où  il  étoit  mort.  ^ 

Ohferv.  CCLIV.  De  Tacouchement  d’une  Femme  dont  TEnfant  étoit  mort  au  palTagc  où  il  é- 
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Obferv,  CGLVîT.  De  l'acouchement  d’une  Femme  dont  la  tête  de  l’Enfant  relia  dans  la  màft-îw 
ce  ,  par  la  mauvaife  précaution  qu’on  avoit  prife.  36^ 

Obferv.  CCLVIII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  le  bras  de  l’Enfant  fortoit ,  &  dontla 
tête  reftadans  la  matrice  ,  malgré  toutes  les  plus  julles  précautions  que  je  pus  prendre  pour 
*  empêcher  cet  accident  d’ariver.  ^  36S 

Ohferv.  CCLIX.  De  l’acouchement  d’une  Dame  dont  l’Enfant  prdfentoit  le  derrière  du  cou  Sc 
gc  le  haut  des  épaules.  ^  369 

obferv.  CCLX.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  l’Enfant  prélèntoit  le  moignon  de  l’é¬ 
paule  ou  l’articulation  de  l’épaule  avec  le  bras.  gj  z 

obferv.  CCLXI.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  l’Enfant  préfèntoit  les  mains  8c  les  pies 
au  travers  des  membranes.  ^  375 

obferv  CGLXIl.  D’un  âcouchement  que  foufrit  une  Femme  ,  qui  penfa  y  périr  par  Ibn  mau¬ 
vais  entêtement» 

obferv.  CCLXI  II.  D’un  âcouchement  ou  j’employai  un  lac  ,  qui  rendit  l’acouchement  plus 
long  8c  moins  heureux  i  ce  qui  m’en  fit  conaitre  l’inutilité, 
ohferv.  CCLXI  V.  Cet  âcouchement  prouve  mer veilleufement  bien  qu’un  Acoucheur  ne  doit  ja¬ 
mais  abandoncr  une  Femme  à  une  mort  certaine  ,  mais  au  contraire  ,  il  eft  obligé  de  l’acou- 
cher  en  quelque  état  qu’elle  Ibit..  '  .  3755 

obferv,  CGLXV.  D’un  âcouchement  où  l’Enfant  eut  le  bras  aracHé  ,  le  crâne  ouvert  ,  la  cervel¬ 
le  en  partie  dehors  ,  nonobftant  quoi  il  fe  trouva  vivant.  37^ 

obferv.  CCLXVI.  D’un  âcouchement  des  plus  dificiles  ,  lèlon  moi,  mais  heureux,  pour  la  Fem¬ 
me  qui  le  foufrit ,  quoique  je  me  vide  obligé  de  tordre  '8c  aracher  le  bras  de  l’Enfant  qui  é- 
toit  gangrène  8c  tout  pouri.  ^  380 

CLXVII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  le.  bras  de  fbn  Enfant  fortoit,  laquelle 
étoifc  tremblante  de  peur  quand  j’arivai  j  je  l’acouchai  fans  peine  en  très  peu  de  tems  ;  mais 
elle  8c  l’Enfant  moururent  une  demie  heure  après  que  je  fus  parti.  38  i 

obferv.  particulières  de  M.  Mauriceau  peu  à  fui vrc  dans  fès  principes ,  par  l’inutilité  de  la  réduc¬ 
tion  du  bras  feul  ,  acotnpagné  du  cordon  de  l’ombilic  ,  ainfi  qu’il  fè  voit  aux  pages.  383 

8c  fuiv, 

obferv.  CCLXVIIT.  D’un  âcouchement  où  je  réduifis  le  bras  de  l’Enftnt  au  dedans  de  la  ma¬ 
trice  ,  pour  fuivre  le  confeil  de  Mrs  Peu  8c  Mauriceau  ,  8c  du  mauvais  fuccès  de  cette  réduc¬ 
tion.  ,  ainfi  que  de  prefque  toutes  les  autres  j  avec  les  Objections  que  j’y  ai  faites  pour  lacon- 
^  daner  ,  prouvées  par  les  Qbfervations  même  de  M,  Mauriceau  quoiqu’il  en  fbit  le  fauteur  8c 
le  partifàn.  390. 

obferv.  CCLXIX,  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  le  bras  dé  fôn  Enfant  fortoit  ,  8c  que 
la  Sage-Femme  avoit  réduit  ,  qui  prouve  évidemment  l’inutilité  de  cette  réduélion. du  bras. 

obferv.  CCLXX.  D’un  âcouchement  ou  les  deux  bras  de  l’Enfant  fuivirent  les  eaus  après  l’ou¬ 
verture  des  membranes  ,  où  l’on  voit  que  leur  réduélion. efl  inutile.,  8c  qu’ils  ne  font  aucua 
obfiacle  à  l’acouchement. 


obferv.  CGLXXI.  D’un  âcouchement  où  je  réduifis  la  maia,  parcequ’elle  n’étoit  que  très  peu 
avancée  ,  8c  que  je  la  réduifis  fans  aucune  peine-  3,93 

obferv,  CGLXXTI.  De  l’acouchement  où  l’Enfant  préfèntoit  les  deux  coudés.  394 

obferv.  CCLXXILL  De  l’acouchement  où  l’Enfant  fè  préfénte  le  bras  fortijufqu’à  l’épaule,,  dont 
même  l’articulation  paraifïbit  au  dehors.  -»  393* 

obferv..  CCLXXIV..  D’un  âcouchement  où  le  bras  de  l’Enfant  étoit  embaré  ou  de  travers  dans, 
la  matrice  ,,  de  manière  qu’il  paraifïbit  faire  corps  avec  fà  fubflance,  fur.  laquelle,  la  tête  étoit 
apuyée. 

... 

obferv.  CCLXX  V.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  les  deux  bras  de  1  Enfant  fbrtoient» 
avec  le  devant  de  la  poitrine  qui  fe  préfèntoit  à. pleia ,  ce  qui  rendit  cet  âcouchement  très 
difieile..  '  398^ 

obferv.  CCLXXVI.  De  l’acouchement  d’aune  Femme  dont  le  bras  de  l’Enfant  avec  une  partie 

de  l’épaule  fortoit  ,  qui  quoique  tiraillé  par  la  Sage-Femme  ne  fut  pas  araché  ,  mais  qui 

refia  paralitique  pendant  quelque  tems  8c  dont  il  mt  guéri  avec  le  vin  aromatique,.  3951 
obferv..  CCLXXVII.  D’un  âcouchement  où  l’Enfant  préfèntoit  le  dos.  401 

Qbierv.  CCLXX  VIIL  D’un  âcouchement  où  l’Enfant  montroit  le  ventre  4o3t 
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Oÿerv.  CCLXXIX.  D’un  acouchement  où  l’Enfant  préfentoit  le  cul.  ..  .  v 

Obferv.  CCLXXX.  De  î’acouchement  d’une  Femme  ,  dont  le  fiége  de  l’Enfant  étoit  très  avan¬ 
cé  au  pafl&ge  depuis  plus  de  trente  heures  ,  &  des  moyens  que  j’employai  pour  l’avoir  en 

vie  ,  fans  lui  mutiler  aucune  partie  ,  ce  qu’on  peut  aflTurer  très  dificile  en  cette  rencontre. 

405- 

d^ferv.  CCLXXXI.  De  l’acouchement  d’une  Femme,  dont  l’Enfant  préfentoit  la  hanche:  lâ 
malade  manqua  de  périr  par  la  méprife  de  la  Sage-Femme.  ^  ^  40/ 

Obferv.  CCLXXXII.  De  l'acouchement  d’une  Dame,  dont  l’Enfant  préfentoit  la  hanche  quand 
j’arivai ,  fans  en  favoir  précilement  le  tems.  ^  408 

Ohferv,  CCLXXX UI.  De  l’acouchement  où  l’Enfant  préfentoit  le  genouil.  410 

Obferv.  CCLXXXIV.  De  l’acouchement  d’une  Femme  ,  dont  l'Entant  venoit  les  piez  les  pre¬ 
miers  ,  qui  fut  tué  par  la  Sage-Femme  ,  manque  d’avoir  pris  les  précautions  qui  convien¬ 
nent  en  pareille  ocalion.  '  411 

Objerv.  CCLXXXV.  D’un  acouchement  où  l’Enfant  préfentoit  les  picz  avant  l’ouverture  des 
membranes  ,  ik  de  la  nécelTité  de  les  ouvrir  en  pareil  cas..  ^  41 4» 

Obferv.  CCLXXXVI.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  l’Enfant  préfentoit  la  tête  U  ks 
picL  fl  '’ngagez  ,  que  j’eus  une  peine  infinie  à  les  avoir.  '  4*5’ 

Obferv.  CCLXXXVlI.  De  l’acouchement  d’une  Femme  ,  dont  l’Enfant  préfentoit  les  piez, 
les  mains  &  la  tête  en  confufion  tous  enfemble.  ^  417 

Obferv.  CCLXXXVIII.  D’un  acouchement  où  l’Enfant  préfentoit  la  tête  ,  les  deux  mains  à 
un  pié  ;  8c  de  l’extrême  peine  que  j’eus  à  le  terminer  ,  de  la  ditércnce  qu’il  y  a  entre  la  rc- 
duétion  du  pié  8c  celle  du  bras.  ^  418 

Obferv.  CCLXXXIX.  D’un  acouchement  où  l’Enfant  préfentoit  la  face  ,  avec  une  portion  du 
cordon  de  l'ombilic  qui  fortoit  ,  mais  qui  ayant  confèrvé  fbn  batement  en  ce  qu’il  n'étoit  pas 
preffé  ,  8c  que  le  cours  du  fang  n’etoit  point  intercepté ,  il  trouva  "fà  chaleur  8c  l’Enfant  h 
vie.  ■  420 

Obferv.  CCXC.  D’un  acouchement  où  l’Enfant  préfèntant  la  tête  ,  les  deux  piez  8c  le  cordon 
de  l’ombilic  ,  vint  très  forble  ,  mais  encore  vivant  ,  malgré  toutes  les  violences  que  deux  , 

Sages-Femmes  avoient  faites  pour  lui  ouvrir  le  paflage  8c  avoir  la  tête.  4ai 

Obferv^  CCXCI.  De  l’acouchement  d’un  Enfant  qui  préfentoit  la  tête,  une  main  8c  le  pié  tort 

proche  ,  8c  le  cordon  qui  fortuit  fort  long',  mais  avec  un  batement  fenfible,  41Z 

Obferv.  CCXClI.  De  l’acouchement  d’une  Femrne  ,  dont  l’Enfant  préfentoit  un  pié  ,  deux 
mains  ,  la  tête'Sc  le  cordon  fans  fortir  ,  8c  qui  néanmoins  étoit-froid  8c,fans  batement  ,  ce 
qui  me  fit  juger  qu’il  étoit  rnqrt.  425 

Obferv.  CCXCIII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  qui  eut  deux  Enfâns  ,  je  Facouchai  du  fc- 
cond  ,  quoiqu’il  parût  devoir  venir  naturellement.  ,  426 

Obferv.  CCXCIV.  De  l'acouchement  d’une  Femme  qui  eut  deux  Enfàns  ,  quoiqu’elle  crût  n’ê- 
tre  groflè  que  d’un  ,  8c  qui  crut  s’être  retardée  de  fix  fèmaines  j  corne  ils  étoient  tous  deux 
dans  une  mauvaifè  fituation  ,  je  les  retournai  8c  j’en  acouchai  la  Mère  fur  le  petit  lit  préparé, 
quoiqu’elle  fût  dans  le  lien  quand  j’arivai ,  8c  que  fès  eaus  y  euflent  percé  :  les  raifons  pour¬ 
quoi.  ‘  427 

obferv.  CCXCV.  De  l’acouchement  d’une  Femme  qui  mourut  après  être  acouchée  ,  par  l’i¬ 
gnorance  de  la  Sage  Femme  qui  tira  par  trop  l’ariére-faix  ,  fans  fbnger  que  i’obflacle  étoit 
caufe  par  un  fécond  Enfant  'dont  je  l  acoucliai.  428 

Obferv.  CCXCVI.  De  l’acouchement  d’une  Femme  ,  qui  fàns  être  plus  grofîé  cpie  dans  fès  au¬ 
tres  grofTefles,  eut  deux  Enfans,  dont  j’aurois  laifîe  le  fécond  dans  la  matrice,  fi  les  douleurs 
ne  m'euffent  pas  fait  apercevoir  que  le  premier  avoit  fbn  ariére-taix  particulier ,  8c  qu’il  étoit 
bien  gros.  '  425^ 

obferv.  CCXCVII.  Dei’acouchement  d’une  Femme  qui  eut  trois  garçons.r  431 

Obferv.  CCXC VIII.  D’une  autre  Femme  qui  eut  trois  filles  ;  de  la  néceflîté  de  finir  cet  acou- 
chement  quand  il  y  a  plufieurs  Enfans ,  prouvée  par  M.  Mauriccau  dans  de  certaines  circon- 
llances  ,  par  lés  C^férvations  mêmes.  4335^ 

obferv.  QC^Cyy^,.  De  l’acouchement  d’une  Femme  abandonée  avec  un  fécond  Enfant  dans  la 
matrice  ,  par  le  manque  de  lavoir  de  la  Sage- Femme  ,  ôc  les  moyens  extravagans  8c  inutiles 
dont  elle  féférvit  fans  en  pouvoir  venir  à  bout.  4.57 

obferv.  CCC.  D’un  acouchement  où  l’impéritie  8c  l’ignorance  le  font  voir  au  feprême  degré, 
ainfi  que  la  cruauté  ,  en  fe  f.;rvant  du  crochet  mal  à  propos.  *  438. 

Aaaaa  ^ 
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Oh'erv.  CCCI.  D’un  acouchemcnt  dont  l’EnFi  nt  eioit  au  trav.'rs  de  fa  fubdanCe  de  la  matrice  ' 
Ton  oriÜGe  intérieur  n’étant  pas  encore  dilaté.  .  * 

Obe[rv,  CC/CII.  D’un  autre  acouchement  où  l’Eni-ànt  tut  trouvé  pareillement  au  travers  de"^]! 
matrice  ,  làns  que  Ion  orifice- intérieur  fut  cnco.e  dilaté  ,  préièntant  plufieurs  parties  en  con- 
fufion.  ^ 


Ohferv,  CCGIIT.  De  l’açouchcment  d’une  Femme  qu’on  panfoit  d’une  fraéfure  à  la  iamtt"* 
dont  pourtant  l’enfantement  fut  des  plus  heureux»  ^ 

Ohferv,  CCCIV^  D’une  Femme  groiTe  qui  eut  la  jambe  tellement  fracaiTéè  par  la  chute  din 
morceau  fie  meule  de  moulin  qui  tomba  deiïïis  ,  qu’on  fut  obligé  de  lui  amputer ,  6c  ceoen 
dant  elle  acoucha  heureufement.  à  ion  terme.  r  > 
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O'Bfervathn  CCCV.  De  l’acoucherrient  d’une  Femme  dont  les  eaux  s’étoîent  écoulées  P 
riiicc  interne  dilaté  ,  &;  la  tête  de  l’Enfant  proche  le  pafiage  au  terme  de  fept  mois*  & 
qui  n’acoucha  qu'à  neuf!  ^  < 

Ohftrv.  CCCVI.  De  l’acouchement  d’une  Femme  au  terme  de  neuf,  mois,  dont  les  eaus  étofent 
écoulées  il  y  avoir  un  mois  ou  pluy.  • 

0}ferz>.  CCCVn.  De  l’acouchement  d’une  Femme  qui  fut  fort  inquiète  pendant  fa  grofTeVe  ‘ 
craignant  d’avoir 'deux  Enfans,  Bien  qu’elle  n’en  eut  qu’un ,  mais  acompagné  d’une  prodimeufê 

•  quantité  d’eaux.  ^ 

O'jferv.  CCCVÎir.  De  l’inquiétante  grofîefiê  d’une  Dame  par  raporf  aux  accidens'qu’elle  foti^ 

froit ,  ac  que  je  trouvai  acouchéc  quand  j’arivai ,  d’un  très  petit  Enfant  mort ,  mais  fuivî 
d’une  grande  quantité  d’eaux.  .  ' 

'Obferv.  CCCIX.  De  l’acouchement  d’une  Femme  qui  étoit  très  grofîc  ,  &  autant  que  cdles 

qui  le  font  de  plufieurs  Enfans  j  néanmoins  elle  ne  l'étoit  que  d’un  ,  encore  ctojt-il  bien  petit- 
mais  elle  avoit  un  ariére-fais  extraordinairement  gros.  ^  ’ 

Obferv.  CCCX.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  l’Enfant  étoit  fi  gros  ,  que  letemsiofnt 
aux  plus  fortes  8c  continuelles  douleurs  ,  ne  put  faire  avancer  la  tête  ,  ce  qui  m’nhl.'rréî 
d’en  aler  chercher  les  piez  pour  le  finir.  ^ 

Obferv.  CCCXI.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  la  longueur  du  travail  fefbit  dè/èfi^rer 
de  fa  vie  6c  de  celle  de  fon  Enfant  qui  préfentoit  la  tête,  dont  je  i’acouchai  pourtant  • 
il  étoit  fi  foible  qu’il  mourut  aulTitot  qu’il  fut  batifé.  F  •  « 

Obfirv.  CCCXII.  D’un' acouchement  où  l’Enfant  étoit  d’une  grofièur  exorbitante  ,  qui  ne'^int 
fit  pas  moins  de  peine  à  l’égard  du  corps  6c  des  hanches,  que  par  ràpoft  à  la  tête  8c  aux  é- 
paules.  f 

Obferv.  GGCXIÎF.  D’itrt  acouchement  où  la  tête  ,  les  épaules  5c  les  hanches  me  firent  afièz  de 
peine  pour  demander  à  la  Garde  de  joindre  fes  efforts  aux  miens  kfin  de  tirer  l’Enfant  tant  il 
étoit  gros.  ’  g 

Obferv.  CCCXIV.  De  deux  Femmes  extrêmement  grofiès  acouchées  de  deux  Enfans  chacime 
&  qui  pourtant  étoient  très  petits.  * 

obferv.  GGGXV.  D’ùné  Femme  qui  eut  un  acouchement  fi  laborieux,  que  je  fus  obligé  de  me 
t  fervir  du  -crochet.  ^ 

Ohferv.  CCCXVI.  De  J’acouchem'ent^d’ünc  Femme,  dont  l’Enfant  paraiffoit  être  bien  fitué* 

■  qui  avoit  une  partie  du  corps  palfé  par  une  ouverture  qu’il  avoit  faite  à  la  matrice  ,  où  }e  le 
tirai  quoique  mort.  , 

oyjerv.  CCQ^p/ll.  De  Pacouchemen't  d’üne  Eemme  dont  ,  après  avoir  cherché  les  piez  de 
1  Enfant  i  je  les  trouvai  pafe  au  travers  de  la  matrice  qui  étoit  ouverte  à  y  pafièr  la  mafn. 

ohftrv.  ÇCCXVm^  De  râcouchement d’une  Femme  ,  dont  l’Enfant  avoit  la  tête  endavé^au 
palfage  ,  que  je  tirai  heureufenient  apfèè  un  fort  pénible  travail  j  mais  la  Mère  mourut  dans 
fon  acouchement  fuivant.  ' 

^Iferv.  CCCXIX.  D’un  acouchement  fait  contre  la  volonté  de  la  malade  s  qui  avoit  été  al^n- 
donéc  par  un  Acouchéur  ,  après  avoir  araché  le  bras  de  cet  Enfant.  469 

Oè- 
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oYeri/.  CCCXX,  De  l’acouchement  d’une  Femme  que  je  fis  contre  û.  volonté  ,  d'un  Enfant 
que  je  trouvai  mort  ,  parccqu'il  étoit  mal  fitué.  ^  ^ 

Oh/erv.  CCCXXI.  De  l'^couchement  d’une  Dame  qui  avoit  une  hernie  ventrale  ,  ôc  du  re¬ 
mède  que  j’y  aportai.  ^  ^  474, 

oUerv.  CCCXXI I.  De  l’acouchement  d’une  Dame*qui  rut  ataquee  d’une  herme  ombilicale  ,  à 
laquelle  je  confeillai  ,  ainli  qu’à  la  precedente  ,  de  iè  fervir  d  une  plaque  d’acier  que  je  lui  en¬ 
voyai  ,  qui  lui  fut  d’un  grand  fecours ,  6c  qu’elle  porta  fort  longtems  pendant  û  groflefir, 

475* 

O^ferv,  CCCXXÎID  De  l’acouchemement  d’une  Femme  qui  étoit  afligée  delà  plus  violente  her¬ 
nie  ou  bubonocelle  qui  fe  puifiê  rencontrer  ^  de  la  manière  que  je  l’aflifiai  pendant  fon  tra¬ 
vail  ,  pour  la  rendre  fupor table.  ^  ^  4  .  ^ 

Ohjerv.  CCCXXIV.  De  l’acouchement  d’une  Femme  qui  étant  afligée  d’une  hernie  confidéra- 
ble  craignoit  beaucoup  le  tems  de  fon  travail  ,  qui  contre  fon  atente  fut  allez  heureux,  ne 
m’étant  point  ataché  à  la  faire  rentrer  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  portât  mieux.  478 

oHerv.  CCCXXV.  De  l’acouchement  d’une  Femme  qui  ibufroit  de  violentes  douleurs  outre 
celles  de  fon  travail ,  caufées  par  une  hernie  des  plus  fâcheufes  qu’elle  avoit  entre  l’aine  6c  le 

nombril,  -rr.  479 

Oh'erv.  eCCXXVr.  De  l’acouchement  d  une  Femme  qui  loufroit  une  fi  violente  relaxation 

du  péritoine  ,  que  fon  ventre  lui  pendoit  fort  bas  entre  les  cuifiès  ,  6c  de  la  peine  que  j’eus  à 
rétablir  la  faute  que  la  Sage-Femme  avoit  faite  avant  que  je  fuflè  arivé.  '  •  480 

O'yferv.  CCCXXV II.  De  l’acouchement  aifé  ,  promt  6c  facile  de  la  même  Femme  ,  quoique 
fon  Enfant  fe  préfentât  aufli  mal  que  la  fois  précédente.  .  .  ^  ,  4^4 

CCCXXVIII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  qui  avoit  été  abandonée  par  la  fage- 


ohjerv.  CCCXXIX.  D’une  Femme  en  travail,  a  laquelle  la  Sage-femme  trouyoït  que  n^ntant 
étoit  de  la  grandeur  ,  â  ce  qu’elle  me  dit ,  de  la  moitié  du  bras  ,  laquelle  néanmoins  n’étoir 
point  groflfe  ,  6c  que  je  coucher  dans  fon  lit.  488 

Qhferv.  CCCXXX.  D’un  acouchement  très  fingulier  ,  au  dire  de  k  Sage  Femme  ,  qui  ne 
s’aperçut  point  que  la  bouche  béante  d’un  Enfant  mort  fc  trouvoit  dircéfement  opofée  à  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  matrice,  6c  fembloit  faire  un  même  canal}  dificultéquc  je  dévclopai  àl  ini- 

tant.  •  4^9 

oh/erv.  CCCXXXI.  De  l’aflurance  qu’un  ancien  Chirurgien  dona  à  une  jeune  Femme  ,  après 

l’avoir  vue  jufqu’à  fept  mois ,  l’afîurant  qu’elle  n’étojt  point  groflfe,  auquel  tems  je  lui  anon- 
çai  le  contraire  ,  6c  l'acouchai  a  neuf  mois.  .  ^  ^  49® 

Ohferv.  CCCXXXII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  qui  étoit  univcrfellement  enflée  par  tout 
le  corps  ,  6c  à  laquelle  je  ne  trouvai  aucunement  d’eaux  dans  les  membranes  avec  l’Enfant, 
6c  dont  il  ne  fortit  prelque  pojnr4îe  fang  ,  ou  très  peu.  ^  ^  ^  492 

ohferv.  CCCXXXIII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  qui  étoit  fi  maigre  qu’elle  n’avoit  que  la 
peauffur  les  os  ,  mais  dont  la  matrice  étoit  fi  exceflfivement  pleine  d’eaux  ,  qu’elles  furent 
caufe  de  la  mort  de  l’Enfant  qui  n’avoit  pris  que  très  peu  de  nouriture  ,  6c  qui  étoit  reflé 


très  petit  quoiqu’à  terme.  ^  493 

ohferv.  CCCXXXI V.  D’une  Femme  qui  vida  beaucoup  d’eaus  étant  groITe  de  fept  mois  ,  fans 
que  fon  acouchement  en  fut  avancé  *,  ces 'eaux  n’etant  point  celles  qui  font  contenues  dans  les 
membranes  avec  l’Enfant ,  lefquelles  percèrent  quand  je  l’acouchai  deux  mois  après.  494 
ohferv.  CCCXXX V.  De  l’acouchement  d’une  Femme  qui  foufroit  une  grande  perte  de  fàng 
depuis  un  mois  ,  dont  l’Enfant  étoit  mort ,  6c  le  ventre  plein  d’eaux  brunes.  496 

ohferv.  CCCXXXVI.  De  l’acouchement  d’une  jeune  Femme  ,  dont  l’Enfant  avoit  une  hidro- 
pilie  univerfelle  avec  le  ventre  très  plein  d’eaux  fort  claires ,  ce  qui  rendit  le  travail  long  6c 

l’acouchcment  dificile.  497 

oh'erv.  CCCXXXVII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  la  tête  de  l’Enfant  fut  arachée  à 
force  de  tirer  ,  fans  que  la  Sage-Femme  eût  pu  l’avoir  ,  6c  que  j’eus  néanmoins  en  le  re¬ 
tournant  par  les  piez  }  il  étoit  hiJropique  ,  6c  tout  rempli  d’eaux  claires.  499 

oh'erv.  CCCXXXVIII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  ,  dont  l’Enfant  avoit  la  tête  d’une 
groflèur  extraordinaire  ,  à  caule  d’une  quantité  d’eaux  dont  elle  étoit  remplie  ,  apelée  hidro- 
pifie  de  l  a  tête  ou  hidrocéfale.  ^  ^ 

oh'erv,  CCCXXXIX.  D’une  Femme  à  qui  l’opératioc  CeTarienne  a  été  faite  ,  6c  fon  Enfant 
^  tiié 
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tiré  de  la  forte,  laquelle  cnfuite  en  a  été  guérie  j  des  circonllanccs  de  cette  operation  ^  aînlî  que 

de  quelques  autres.  ^  -  foi 

R  E’ F  L  F,  X I O  N  fur  Topération  Célârienne, 

Ohferv.  CCCXL.  De  lacouchemcnt  de  deux  Femmes  qui  avoient  fbufert  de  violentes  brûlures 
à  la  j^ulve  ,  lefqueïles  y  avoient  caufé  des  cicatrices  dures  ôc  calleuiès ,  6c  dont  le  travail  n‘’a 
pas  été  beaucoup  plus  long. 

Oiferv^  CCCXLI.  De  i’acouchement  d’une  Femme  ,  dont  la  longueur  du  travail  dona  ocalion 
à  déchirer  toutes  les  nimfcs  ,  les  grandes  lèvres  ,  le  clitoris  &  la  fourchette ,  manque  d*a- 
tendre  le  tems  qu’il  convenoit  ,  6c  dont  toutes  ces  parties  fe  réunirent  après  la  chute  des  cf- 
carcs  ,  où  je  fus  obligé  de  faire  une  nouvelle  ouverture.  '  . 

Ohyêr'y.  CCCXLI I.  De  l  acouchemcnt  d’une  Femme  qui  après  en  avoir  Ibufert  un  pareil  à 

celui  ci-defTus  ,  la  cohérence  des  grandes  lèvres  s'en  fit  de  même  ,  nonobfiant?  quoi  elle 
devint  grollè  ,  où  je  fus  obligé  do  faire  une  incifion  pour  procurer  la  fortie  à  l’Enfant. 

r  5*  *  ® 

Ohferv.  CCCXLÎTÎ.  De  i’acouchcrpént  d’une  Femme  veuve,  qui  après  un  fâcheux  travail  Ibu- 

frit  la  même  dilgrace  que  la  précédente  ,  à  la  d-iférence  que  la  cohérence  étoit  au  dedans  du 
vagin}  cette  veuve  s’étant  remariée,  devint  grolTc  malgré  cette  impoflibiiité  fifiqueraportée, 
6c  je  fus  obligé  de  faire  une  incifion  aux  grandes  lèvres  ,  où  je  n’en  trouvai  aucune  pour  la 
fortie  de  l’Enfant.  j 

dhferv.  CCCXLI V.  D’Une  Femme  qui  étoit  groflê  6c  qui  vint  me  prier  de  l’aîer  acoucher  j 
'  je  trouvai  une  ouverture  fèrifible  qui  comuniquoit  du  reélum  au  vagin  »  par  où  les  matières 
fécales  fbrtoient  involontairement ,  6c  une  cicatrice  dure  5c  calleuie  qui  fermoit  l’orifice  in¬ 
terne  de  la  matrice  ,  que  je  fus  obligé  d’ouvrir  pour  finir  l’acouchement 
Oh/erv.  CCCXLV.  De  l’acouchemeot  d’une  Femme ,  dont  l’Enfant  avoit  toutes  les  marques 
les  plus  efièntiellcs  de  mort  ,  6c  qui  néanmoins  étoit  vivant.  - 

Ohferv.  CCCXLVf.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  l’Enfant  fut  jugé  mort  par  un  ar- 
cien  Chirurgien  ôc  moi  ;  lequel  fut  tiré  vivant  quoique  le  crâne  ouvert ,  6c  la  cervelle  en 
'  partie  ôtée.  De  la  perte  involontaire  d’urine  qui  fhivit  6c  des  autres  accidens  ,  dont  je  la  ti- 
rai. 

Obferv.  CCCXLVIL  De  l’acouchement  d’une  Dame  qui  eut  fon  Enfant  mort  dans  fbn  ventre 
pendant  deux  mois  ,  qui  néanmoins  n’en  acoucha  qu’à  terme  ,  6c  qui  le  croyoit  vivant,  par- 
eequ’ii  étoit  lans  coruption.  *  yi8 

ohferv.  CCCXLVIIL  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  l’Enfent  étoit  mort  à  caufè du  cor¬ 
don  qui  étoit  autour  de  fon  cou  ,  6t  fi, court  que  la  circulation  fut  interceptée  ,  dont  il  s’en- 
fiiivit  une  hidrocéfale.  • 

^  ohferv,  CCCXLIX.  De  l’acouchement  d’une  Femme  ,  dont  l’Enfant  préfèntoit  le  bras  ,  6c  qui 
étoit  tout  corompu  ,  pareeque  la  Mère  ne  vouloit  ^oint  fe  laiffer  toucher  à  moins  qu.e 
de  lui  ouvrir  le  ventre.  De  la  manière  que  je  l’acouchai  en  la  trompant.  % 

ohferv,  CCCL.  De  l’acouchement  d’une  jeune  Femme  très  petite  ,  mais  groflè  8c  grafie 
.  extraordinairement ,  laquelle  mourut  auifitot  qu’elle  fut  acouchéc  ,  le  Curé  n’ayant  pas 
voulu  confèntir  que  je  l’acouchafiè  ,  à  moins  que  de  lui  afïurer  que  l’Enfant  étoit 
certainement  mort  }  ce  que  je  n’ofè  faire  pour  peu  que  la  chofe  me  paraifle  douteufè. 

ohferv.  CCCLI.  De  l’acouchement  d’une  Femme  en  perte  de  fâng  ,  dont  l’Enfant  n’a  voit 
que  fîx  mois  ,  6c  qui  vécut  trois  jours  :  ce  que  je  fis  pourtant  fuivant  l’avis  d’un  Doc¬ 
teur  en  Médecine  fort  éclairé  ,  6c  contre  le  lentiment  de  Mrs.  les  Cafuiftes  }  par  le 
moyen  duquel  je  procurai  la  vie  à  la  Mère  pour  le  tems  ,  6c  à  l’Enfant  pour  l’éternité. 

r- 

ohferv.  CCCLÎT.  De  l’acouchement  d’une  Dame  grofic  de  trois  mois  ,  à  caufè  d’une  perte  de 
fàng  des  plus  violentes  ,  ,  contre  le  fèntiment  de  deux  Doéfeurs  en  Téologie  de  Sorbonc  8c 
d’un  R.  P.  Jéfuite  }  par  !e  moyen  duquel  je  lui  ^uvai  la  vie  >  pareequ’il  fè  trouva  ,  aulieu 
d’un  Enfant  c’étoit  une  môle. 

ohferv.  CCCLIII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  l’Enfant  étoit  mal  placé  j  il  venoit 
pourtant  les  piex  les  premiers  ,  6c  étoit  mort.  ' 

ohferv.  CCCLIV.  De  l’acouchement;  d'un  Enfant  qui  venoit  la  tête  la  première  ,  qui  aulieu  de 
la  calotc  olTeufc ,  avoit  une  efpéce  de  champignon  qui  prenoit  naiflàncc  fur  les  os  ffénoïde  6c 
étmefée.  '  .  y^ 

Oi- 


■  ■J' 


t)  'e  s  observations. 
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ùirerv':  CCCLV.  De  l'acouchement  d’un  Entant  tout-à-fait  monfttueux  depuis  les  épaules  en- 

haut  8c  de  fes  partkuiaritez..  5*4^ 

Oèftrv  ’CCCLVI.  De  l'acouchement  d’un  Entant  monltrueus  en  tout  don  corps  ,  dont  la  tête 
etoit  fans  coronal ,  làns  occipital  ,  ni  pariétaux  ,  qui  néanmoins  avoir  le  cerveau  complet  8c 

O^erv  ^CCCLVIK  De  l’acouchement  d’un  Enfant  qui  n’avoit  qu’un  œil  au  delTus  du  lieu  où 
doit" être  le  nez,  ,  ou  entre  celui  où  ils  dévoient  être  tous  les  deux  ,  avec  d’autres  diformitez 

au  vilàffe.  ,  ■  _  ,  .  ,  „  .  ,  ,  , 

Ohferv  CCCLVlîL  De  l’acouchement  d’une  Femme  ou  je  rn  allurai  par  le  batement  au  cor¬ 
don  "qu’il  aloit  précéder  la  tête  de  l’Enfant  i  ce  qui  m’engagea  de  bruiquer  cet  acouchement 

pour  lui  alTurer  la  vie.  t7  '  •  •  i  u  j  ^ 

Ooferv  CCCLIX.  De  l’acouchement  d  une  Femme  ou  je  trouvai  le  batement  du  cordon  quand 

j’alai  pour  m’afllirer  de  la  fituation  de  l’Enfant  j  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  d’acoucher  cet¬ 
te  Femme  à  l’inftant.  ,  .  SS^ 

Obferv,  CCGLX.  D’une  Fille  quiétoit  afligée  d’une  totak  rétention  d’urine ,  8c  des  accidens  où 

elle  étoit  expofée.  ,  iir-  r 

Obferv.  CCCLXl.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  1  Entant  prefentoit  la  main,  que  la  Sa¬ 
ge-Femme  prenoit  pour  le  pic  ,  quoique  fortie  du  vagin.  .  5-j4 

Obftrv.  CCGLXII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  le  bras  de  l’Enfant  fut  tiré  ,  jufqu’à 
l’épaule  par  la  Sage- Femme  ,  dans  la  croyance  que  c’étoit  le  pié. 

Obferv.  GCCLXIII.  De  l’acouchement  d’une  Dame  que  je  crus  qu’il  aloit  finir  dans  le  comen- 
cernent ,  tant  les  douleurs  étoient  fortes  ,  lequel  néanmoins  dura  fepc  jours  ,  donc  quatre  fè 
paflerent  dans  de  continuelles  douleurs  ,  mais  fort  lentes  8c  qui  ne  redoublèrent  que  pen¬ 
dant  un  quart  d’heure.  ^  -rr-  >>  rr  ,  ^ 

Obferv.  GCGLXIV.  De  l’acouchement  dune  Dame  qui  paraiüoit  etre  aufli  prochain  que  celui 

de  là  Dame  au  précédent  i  8c  qui  fe  trouvoit  au  même  tems  ,  foufrant  tant  l’une  que  l’autre 
les  mêmes  accidens  ,  lequel  néanmoins  fut  retardé  dé  vingt  huit  jours  j  &  où  il  y  a  encore 
de  la  diférence  ,  que  celle-là  n’eut  qu’un  quart  d’heure  de  douleurs  redoublées  ,  8c  que  celle-ci 
en  eut  un  jour  8c  demi  des  plus  violentes  pour  acoucher.  ^ 

Obferv.  GCGLXV.  De  l’acouchement  d’une  Femme  qui  eut  un  rêve  fur  la  fin  de  là  grolTefTe  , 
dont  elle  eut  une  fi  grande  peur  qu’elle  en  fut  prifè  des  prémices  de  fon  acouchement  ,  dont 

elle  mourut  prefque  fubitement.  .  ■  _  y/p 

obferv.  GCGLXVI.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  tous  les  accidens  perfuadoient  que 
Ibn  Enfant  étoit  mort  ,  8c  qu’elle  aloit  bientôt  mourir  :  ce  qui  me  détermina  à  ouvrir  le  crâ¬ 
ne  à  l’Enfant  pour  le  tirer  ,  lequel  fe  trouva  encore  vivant  8c  fut  batifé.  ^6t 

Obferv.  GCGLXVII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  le  fâcheux  travail  8c  l’abfènce  du 
mouvement  de  l’Enfant  perfuadoient  qu’il  étoit  mort ,  lequel  néanmoins  fè  trouva  vivant  8c 

s’eft  bien  porté.  ;  , 

obferv.  GGGLXVIII.  De  l’acouchement  d’une  grande  ,  jeune  &  forte  Femme  qui  avoit  déjà 
acouché  fix  fois  fort  promtement ,  dont  celui-ci  à  en  juger  par  fbn  comencement  devoit  ê- 
tre  de  ce  genre  ,  qui  au  contraire  n’ariya  qu’après  huit  jours  de  travail.  ^6^ 

Obferv.  GGGLXIX.  De  l’acouchement  d’une  Femme  égale  à  la  précédente  qui  foufroit  quan¬ 
tité  d’accidens  fur  la  fin  de  fà  grofTeflè  ,  8c  entr 'autres  une  prefqu’entiére  fupreflion  d’urine. 

ohferv.  GGGLXX.  D’une  jeune  Fille  qui  mourut  d’une  entière  fupreflion  d’urine,  dont  elle  n’a¬ 
voit  que  rarement  envie.  ^ 

Obferv.  GCCLXXI.  D’une  autre  fuprcflfion  d’urine  dont  guérit  une  autre  Femme  fort  âgée, 
après  l’avoir  fouferte  pendant  dix  huit  jours  fans  en  avoir  fait  aucune  goûte.  yéy 

Obferv.  GCGLXXII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  très  petite  ,  qui  eut  dans  fà  couche  un 
travail  des  plus  promts  8c  des  plus  heureux.  ^  y  dp 

Obferv.  CGGLXXIII.  De  l’acouchement  d’une  autre  petite  Femme  qui  avojt  été  valétudinaire 
pendant  tout  le  tems  de  fa  grofTeflè  ,  qui  néanmoins  quoique  foible  &  très  incomodée  ,  a- 
coucha  en  un  inftant.  Ibid. 

obferv.  CCCLXXIV.  De  l’acouchement  d’unp  Femme  qui  après  avoir  fait  vainement  efpé- 
rer  qu’elle  aloit  acoucher  pendant  trois  jours,  rêfta  fans  douleurs  8c  fort  tranquile  jufqu’à  tren¬ 
te  cinq  jours  de  fuite  }  enforte  (^ue  les  douleurs  ayant  recomencé  ,  j’y  fus  auflitot;  mais  au- 
Ùcu  de  trouver  FEnfant  biea  toe  ,  comc  j’avois  fait  au  précédent ,  je  trouvai  d’abord  les 

Bbbbb  piez 
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piez^Sc  lî  main  d’imEnfent  qui  étoit  fi  gros,  qu’il  eus  un  bras  rompu  dans  racouchemenh 

/  5*7^ 

Ohferv.  CCCLXXV’.  Du  vômilîèment  arivé  a  une  Femme  grolîè  de  fix  mois  ,  par  une  caiiiè 

très  particulière  ,  &  de  la  manière  que  je  l’en  ai  tirée.  ^74 

O^/erv.  CCCLXXVL  D’une  Darne  qui  mourut  le  fiziéme  jour  d’après  fon  acouchement,  quoi¬ 
qu’elle  eût  été  heureulèment  acouchée  ,  <k  qu’elle  s’étoit  parfiiitement  bien  portée  les  deux 
premiers  jours.  --- 

Obferv,  CCCLXXVII.  D’une  Dame  qui  mourut  fix  ièmaines  après  avoir  été  acouchee  ,  laquel¬ 
le  s^étoit  bien  portée  durant  les  cinq  premiers  jours,  6c  des  divers  accidens  qu’elle  foufritdans 
le  cours  de  cette  maladie. 

Obferv.  CCCLXXVIII.  D’une  Femme  que  j’avois  acouchée  pour  la  cinquième  fois  ,  laquelle 
après  s’être  bien  portée  durant  les  lix  premiers  jours  de  fa  couche  ,  mourut  en  moins  d’une 
heure  ,  fans  en  avoir  pu  pénétrer  la  caidè. 

Obferv.  CCCLXXIX.  D’une  Dame  que  j’acouchai  après  deux  heures  de  travail ,  d’un  Enfant 
très  foible  ,  6c  auprès  duquel  ,  la  Mère  étant  délivrée,  j’aportois  tous  mes  foins  pour  le  faire 
revenir  de  fa  foiblefîè. 

obferv.  CCCLXXX,  D’une  Femme  trouvée  malade,  avec  beaucoup  de  fàng  dans  fon  lit,  une 
portion  de  l’anere-faix  reftée  dans  la  matrice  ,  6c  l’Enfant  mort  qui  préëntoit  le  bras  fbrti 
jufqu’au  coude. 

Obferv..  CGC LXXXI.  D’une  Femme  de  confîdération  prête  d’acoucher  ,  6c  tombée  entre  les; 
mains  d’un  indigne  ti^irurgien  Acoucheur  ,  qui  par  fbn  ignorance  craflè  lui  fit  foufrir  des' 
violences  outrées  dont  elle  mourut. 
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O'Bferv.  CCCLXXXII.  De  l’acouchement  d’une  Femme  dont  l’ariére-fiiix  quoique  dét?.> 

,  ne  put  être  tiré  dehors  par  le  feul  fecours  du  cordon ,  tant  il  étoit  gros  :  ce  qui  m’o¬ 
bligea  de  porter  la  main  à  l’entrée  de  la  matrice  pour  l’avoir. 

Obferv.  CCCLXXXIII,.  D’un  acouchement  d’une  Dame  que  je  ne  pus  délivrer  qu’après  avoir 
détaché  l’ariérc' faix  de  toute  la  circonférence  de  la  matrice. 
obferv.  CGC  LXXXI  V,  De  i’acouchement  d’une  Dame  à  laquelle  il  refta  environ  là  huitième 
partie  de  l’ariére-faix  ,  dont  j’achevai  de  la  délivrer  au  moment  que  je  m’en  aperçut. 
obferv.  GGGLXXXV.  De  l’acouchement  d’une  Dame  ataquée  d’une  griéve  6c  mortelle  maladie 
qui  là  fit  acoucher  au  terme  de  fix  mois ,  dont  le  petit  ariére-faix  fèroit  refté  ,  fi  j’avois  eu 
moins  d’atention  à  le  fùivrc.  ' 

Obferv.  GGGLXXXVI.  De  l’acouchement  d’une  Femme  grofîè  de  trois  mois  ou  environ,  dont 
^  i’Enfant  vint  devant  moi ,  6c  dont  je  délivrai  la  Mère  d’un  petit  ariére-faix  j,  la.  Sage-Femme 
me  fbutenànt  que  de  fi  petits  Enfans  n’en  avoicnt  point.. 

Obferv.  GGGLXXXVII,  De  l’Acouchement  d’une  Femme  grofïc  de  deux  mois  6c  demi,  dont 
le  petit  ariére-faix  qui  étoit  refté  dans  la  matrice  dona  ocalion  à  une  excefïive  perte  deiang, 
qui  ne  s’arêta  qu’après  qu’il  fut  tiré.  ^p^ 

04r«/'-i;.CGGLXXXVlII.  De  l’acouchement  d’une  jeune  Dame  d’un  Enfant  qui  n’àroit  que  deux 
mois  ou  environ  ,  dont  le  petit  ariére-fais  étoit  refté  ,  mais  dont  un  bout  de  ce  très  petit 
cordon  fbrtoit  du  vagin  pour  confirmer  la  choie  que  je  préfumois:  cemui  me  lèrvit  de  guide 
pour  avoir  le  refte  fans  qu’il  vînt  du  fang.  5*5K> 

obferv.  GGGLXXXIX.  D’une  Femme  qui  après  être  acouchée  ,  fut  abandonée  par  la  Sage- 

Femme  avec  1  ariére-faix  dans  le  ventre  ,  dont  le  cordon  éteit  rompu  dans  fà  racine  ,  6c  que 
je  délivrai  en  un  inftant.  ^pg 

Obferv.  CGCLXXXX.  D’une  Femme  à  qui  Tariére-fais  étoit  refté  depuis  fèize  heures  qu’elle  é- 
roit  acouchee  ,  dont  je  la  délivrai.  ^pp 

obferv.  GGGLXXXXI.  D’une  Femme  à  qui  l’ariére-feis  étoit  refté  ,  dont  je  la  délivrai  vingt 
huit  heures  après  Ion  acouchement.  ibid. 

Obferv,-  CCGLXXXXII,  D’uoe  Femme  que  je  (^livrai  de  ibn  ariére-fàis  avec  plus  âc  facilité 
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<5ue  les  précédentes  }  quoiqu’il  y  eût  deux  jours  entiers  qu’elle  fût  acouchée  de  fbn  Enfant, 

ibid. 

^bferv,  CCCXGIII.  D’une  Femme  que  je  délivrai  par  force  &  contre  fà  volonté  ,  avec  des 
peines  infinies  6c  un  tems  fort  long,  5oi 

■Obferv.  CCCXCIV.  D’une  Femme  où  je  fus  apelé  au  fècours  ,  que  Je  trouvai  abandonée  pai- 
ia  Sage-Femme  ^  deux  Chirurgiens ,  avec  une  perte  de  fang  6c  la  moitié  de  l’ariére-faix  refté 
dans  la  matrice  ,  dont  je  la  délivrai  néanmoins  en  un  inftant.  6oi 

Obferv.  CCCXCV.  D’une  Femme  qui  acoucha  à  quatre  mois,  à  laquelle  il  refta  la  moitié  d’un 
petit  ariére-faix  ,  dont  je  la  délivrai  avec  du  tems  6c  de  la  peine.  604 

Obferv.  CCCXCVI.  D’une  Dame  qui  mourut  douze  heures  après  être  acouchée  à  caufe  d’une 
portion  de  l’ariére-fais  6c  un  coagulum  de  fang  reliez  dans  la  matrice.  60 f 

■Obferv.  CCCXCVII.  De  la  Femme  d’un  Laboureur  qui  mourut  vingt  quatre  heures  après  être 
acouchée  ,  par  une  perte  de  fang  caufée  d’une  portion  de  l’ariére-faix  qui  étoit  reliée.  606 
Obferv.  CCCXCVIII.  D’une  Femme  qui  mourut  entre  les  mains  d’un  Chirurgien,  manque  de 
capacité  pour  la  délivrer  de  Ibn  ariére-fais  6c  du  làng  qu’il  voyoit  couler.  607 

Obferv.  CCCXCIX-.  D’une  autre  Femme  qui  mourut  auffi  entre  les, mains  du  même  Acou- 
cheur  ,  par  les  violences  outrées  qu’il  exerça  pour  la  délivrer, 

Obferv.  CCCC.  Des  accidens  que  fqufrit  une  Fenime  acouchée  ,  à  caufe  d’une  très  petite  por¬ 
tion  de  membranes  qui  étoit  reliée  dans  la  matrice. 

Obferv.  CCCCI.  De  la  perte  de  lang  que  foufrit  une  Dame  après  être  acouchée  d’un  Enfant  de 
lix  mois ,  dont  ellepcnfa  mourir.  (Su 

Obferv.  CCCCII.  De  la  violente  perte  de  fang  que  foufrit  une  jeune  Femme,  après  être  acou¬ 
chée  ,  quoique  le  délivre  eût  fûivi  fans  peine. 

obferv.  CCCCIII.  D’une  Femme  qui  mourut  à  Ibn  cinquième  acouchement  à  caulè d'une  vio¬ 
lente  perte  de  fang  qu’elle  eut  par  un  effort  qu’elle  avoit  fait.  615 

Obferv.  CCCCIV.  D’un  acouchement  où  les  grandes  lèvres  réfilloient  aux  plus  violens  efforts 
fans  fè  dilater),  pour  lailîèr  fbrtir  la  tête  de  l’Entant  ,  jelquelles  à  la  fin  fe  fendirent  tranfver- 
fàlement  en  leur  partie  inférieure  plutôt  que  vers  la  fourchette  ,  ce  qui  confèrva  l’entre- felîbn 
entier  ,  contre  mon  atente.  ôiy 

Obferv.  CCCCV.  D’une  Femme  qui  dans  un  acouchement  promt  eut  l’entre-feflbn  ouvert , 
auquel  je  fis  trois  points  de  la  future  entrecoupée.  616 

Obferv.  CCCCVi.  D’une  Femme  qui  eut  l’entre- felîbn  grandement  dilacéré  dans  fbn  premier 
acouchement  ,  6c  qui  ne  voulut  point  fbufrir  l’opération  à  y  faire.  6iy 

Obferv.  CCCCVII.  D’une  Femme  qui  eut  l’entre- felîbn  ouvert  dans  un  acouchement  étant  à 
Paris ,  dont  elle  étoit  fi  incomodée  qu’elle  ne  pouvoit  retenir  fès  matières  fécales  j  ce  qui  ne 
lui  a  été  d’aucun  avantage  pour  fes  autres  acouchemens  ,  qui  n’ont  pas  été  moins  dificiles 
que  les  premiers. 

Obferv.  CCCCVIII.  D’une  Femme  qui  foufrit  une  ctmfidérable  mortification  dans  le  vagin , 
dont  je  la  tirai  heureufèment  par  des  fcarifications  que  je  fis.  • 

Obferv.  CCCCIX.  D’une  Femme  à  laquelle  la  fuprelfion  de  fès  vidanges  dona  ocafîon  à  un  abf- 
cès  confidérable  à  l’aine.  <52  a 

Obferv.  CCCCX.  D’une  Femme  à  qui  une  peur  fans  raifbn,  caulà  une  totale  fuprelfion  de  fes 
vidanges  dont  s’enfiiivit  un  terrible  abfcès  ,  qui  lui  caufà  prelque  la  mort  ,  mais  dont  elle 
relia  boêteufè.  625 

Obferv.  CCCCXI.  D’une  Dame  qui  après  être  heureufèment  acouchée ,  eut  une  légère  in- 
■  quiétude  qui  caufà  la  fuprelfion  de  fès  vidanges  ,  6c  la  mort  malgré  tous  les  remèdes.  624 
Obferv.  CCCCXII.  D’une  Dame  qui  apres  être  acouchée  ,  eut  le  cinquième  jour  une  entière 
fùprelfion  de  fes  vidanges,  qui  fut  fuivic  de  plufieurs  fâcheux  fimptômes  dont  je  la  tirai  heu¬ 
reufèment.  *  61  f 

Obferv.  CCCCXI  II.  D’une  Femme  qui  après  être  acouchée  de  deux  Enfans  eut  une  peur  qui 
caufà  une  entière  fuprelfion  de  fes  vidanges  ,  dont  s’enfuivit  un  des  plus  grands  abfcès  à  côté 
du  nombril ,  que  j’aye  vus.  627 

Obferv.  CCCCXIV.  D’une  Femme  qui  fbufritune  inflamation  de  matrice  acomjpagnée  de 
tous  les  accidens  qui  la  pouvoîent  confirmer ,  ôc  de  la  manière  que  je  la  guéris.  65 1 

Obferv.  CCCCXV.  D’une  Femme  qui  fbufrit  une  fi  violente  inflamation  de  matrice  ,  qu’il  fc 
forma  un  abfcès  que  j’ouvris  avec  la  lancette  ,  quand  je  Je  trouvai  en  état.  63 3 

Obferv.  CCGCXVI,  D’une  Femme  qui  deux  mois  après  être  acouchée  s’aperçut  d’une  tumeur 
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fchirreufè  en  la  partie  moyenne  8c  inférieure  de  la  région  hipogaflriquc  ,  qui  le  trouva  anaoi^ 

lie  8c  diflbute  après  avoir  ufé  de  nos  remèdes.  ^  634. 

Obferv,  CCCCXVII.  D'une  jeune  Fille  âgée  de  dix  huit  ans  ou  environ,  qui  ne  manquoitpa.i 

de  rehêntir  un  mal  de  dents  loriqu’elle  avoir  iès  ordinaires.  ^  639 

obferv.  CCCCXVIII,  D’une  jeune  mariée  que  j’acouchai  de  Ton  premier  Entant  au  bout  do 
l’an  ,  à  qui  l’on  dit  qu’elle  avoit  alTez  bien  employé  fon  tems  pour  la  façon  d’un  aufli  beau 
garçon  qu’elle  mettoit  au  monde.  .  .  .  ,  ' 

Obferv.  CCCCXIX.  D’une  jeune  Fille  qui  ne  pouvoir  avoir  fes  ordinaires,  à  caufè  d’une  mem¬ 
brane  qui  les  retenoit  ^  laquelle  étoit  placée  contre  le  cours  ordinaire  de  nature  ,  quoique  les 

Anciens  fe  perfuadent  le  contraire.  642 

Obferv,  CCGCXX.  De  l’inutilité  8c  du  mauv/is  ufàge  du  bandage  trop  ferré  ,  éprouvé  fans  ré¬ 
plique  par  plufieurs  fois  fur  une  même  nerfone  ,  8c  des  accklens  qui  s’en  font  enfuivis.  644 
Obferv!  CCCCXXI.  D’une  Sage-Femm^e  Paris  ,  foi  difant  AprentifTe  de  l’Hôtel-Dieu  ,  qui 
ne  finit  point  un  acouchement  où  ell^fut  apellée  ,  parcequ’elle  n’avoit  point  de  crochet  i  ce¬ 
pendant  la  Femme  acoucha  d’un  Jldfant  vivant  quelques  heures  enfuite.  646 

Obefrv.  CCCCXXII.  De  l’acoucb^îment  d’une  Dame  de  Paris  qui  s’étoit  munie  de  quantité  de 
clîofes  qui  lui  furent  inutiles  qui  même  ne  fe  fit  pas  bander  par  mon  confeii ,  dont  elle 

Çç.  trouva  bien.  647 

O^/^kv.CCCCXXIIT.  De  IVcouchement  d’une  Dame  qui  avoit  eu  plufieurs  Enfans  à  Paris ,  qui 
s’éioit  ièrvie  8c  qui  fè  ièrvit  encore  de  les  toiles  cirées  8c  de  ion  bandage  pendant  quelque 
tems  ,  mais  qui  ne  s’en  iervit  plus  dans  la  fuite.  .  ^  ^  .  .  .  ^^9 

Obferv.  CCCGXXIV.  D’une  Dame  qui  avoit  acouché  une  fois  à  Paris  ,  8c  qui  avoit  tout  fon 
équipage  pour  pareille  choie  s  mais  qui  me  laiiîà  la  traiter  à  ma  manière  ,  dont  elle  lè  trouva 
.  fi  bien  qu’elle  n’a  jamais  etc  bandee  depuis.  ^  ibid. 

Obferv  CCCGXXV.  D’une  vieille  Demoifelle  qui  avoit  une  defeente  de  matrice  renverfee. 

Obferv.  CCGCXX VI.  D’un  acoufchement  où  la  Sage-Femme  atira  en  partie,  la  matrice  avec  l’a- 

riére-faix.  ^ 

Obferv,  CCCCXXVII.  D’une  jeune  Femme  qui  m’envoya  quérir,  à  qui  il  fortoit  vers  les  jo¬ 
lies  baffes  ,  corne  un  gros  bourlet  formé  par  la  plus  grande  partie  du  vagin  ,  que  je  réduiiis  à 

l’inftant  ,  8c  elle  fut  guérie.  '  ,  .  . 

Obferv.  CCCCXXVIII.  De  la  Femme  d’un  Oficicr  que  j’avois  acouchée  il  y  avoit  peu  ,  qui  iè 
portoit  très  bien ,  8c  fut  ataquée  fubitement  de  douleurs  d’hémorroïdes  des  plus  violentes ,  auf- 
quelles  pour  remèdes  j’employai  les  lavemens  compoièz  ôc  le  bain  à  la  partie  afligée,  dont  elle 

guérite  ^S9 

Obferv.  ÇCCCXXIX.  D’une  jeune  Femme  qui  eut  un  abfcès  dans  la  région  hipogaftrique  ,  dont 
je  dilatai  l’ouverture  par  le  moyen  du  fpeculum  mMricis  ,  8c  qui  fè  trouva  guérie  des  préten¬ 
dues  fleurs  blanches  qu’elle  lé  diibit  avoir,  '  66 1 

Obferv.  CCCCXXXT.  D’une  Dame  qui  fe  croyoit  ataquée  de  fleurs  blanches  ,  8c  c’étoit  une 
vraye  chaudepilfe  ,  qui  n’étant  acompagnée  d’aucun  accident  fâcheux  ,  fut  guérie  en  peu  de 

tems.  ^5 

_  Ohferv.  CCCCXXXI.  D’une  autre  Dame  qui  fe  difoit  incomodée  de  fleurs  blanches ,  aulieu 
d’une  vraye  gonorrhée  que  lui  avoit  comuniquec  M.  ion  mari ,  ^  8c  dont  je  ne  la.  pus  gue- 
^  rir  i  quelques  remèdes  que  je  voulus  y  aporter  ,  lui  ayant  été  tous  également  inutiles. 

Obferv.  CCCCXXXII,  D’une  Femme  qui  vint  confulter  fa  maladie  un  matin  à  Mrs  les  Méde-. 
cins  de  l’Hotel-Dieu  dans  l’Apoticairerie  ,  qui  étoit  pouric  de  vérole  ,  fans  que^ibn  mari  qui 
couchoit  toutes  les  nuits  avec  elle,  Sc  dont  elfe  avoit  eu  plufieurs  Enfans ,  en  fût  aucunement 
îneomodé. 

Obferv..  CCCCXXXIIÏ.  D’un  Home  qui  fe  perfuada  avoir  gagné  la  chaudepüfe  avec  fa  Femme 
qu’il  croyoit  une  Veftale  ,  pareequ’il  avoit  eu  la  foibleife  d’uièr  du  mariage  pendant  qu’elle  a- 
voit  les  ordinaires  ;  erreur  dont  je  me  gardai  bien  de  le  tirer.  ^  •  ^^7 

ohferv.  CCCCXXXIV.  D’une  Femme  à  qui  le  fein  abfcéda  fixfèmaines  après  qu’elle  fut  acou-> 
chée ,  fans  que  tous  les  moyens  8c  remèdes  dont  je  me  fèrvis  puflént  l’en  empêcher }  elle  gué¬ 
rit  pourtant.  ^ 

Ohferv.  CCCCXXXV.  D’une  autre  Femme  à  qui  le  lèin  abfcéda  ,  pour  avoir  reifentl  un.  grand 

froid  un  matin  qu’elle  fe  trouva  par  les  chemins  dans  un  voyage  de  déyqtwn.  669 
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Ohferv  CCCCXXXVI.  D’une  Dame  qui  étant  .acouchéè  à  k  mi- Août  fans  feu,  pârcequ'ilfe* 
ibit  très  chaud  ,  fut  faifie  d’un  froid  dont  s’enfuivit  un  abfcès  à  l’aine  qui  vint  à  fupurationî 

ce  qui  la  tira  d’ataire.  . 

Olferv.  CCCCXXXVIl.  D’une  Dame  qui  apres  quelques  acouchemens  allez  mauvais,  tutata- 

quée  d’un  cancer  à  la  matrice  ,  malgré  tous  les  remèdes  que  l’on  y  put  taire.  6-jx 

■Réflexions  fur  les  fentimens  diférens  des  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Acouchemens  ,  dont  leç  uns 
veulent  que  plus  la  matrice  s’étend  ,  plus  elle  s’epaiffit  6c  fe  fortifie  j  6c  les  autres  au  contrai¬ 
re  que  plus  ce  vifcere  s’étend  ,  6c  plus  il  devient  mince.  ^  ^  ^  ^  674 

Obferv.  CCCCXXXVlil.  D’une  Dame  qui  après  être  acouchéè  ,  fut  très  incomodée  de  vapeurs 
caufées  par  un  bouquet  de  fleurs  très  odoriférantes  qu’une  de  (es  amies  qui  la  vint  voir,  -avoit 

à  fon  côté.  . 

Obferv.  CCCCXXXIX.  D’une  Dame  qui  fe-  trouva  fort  mal  pour  'avoir  mis  par  inadvertari- 

ce  un  grain  de  mufc  dans  l’armoire  où  étoit  fou  linge  ,  dans  laquelle  elle  prit  une  coefté, 
°  ibid. 

obferv.  CCCCXL.  De  la  précaution  qu’il  faut  avoir  près  d’une  acouchéè  ,  de  ne  rien  dire  qui 
inquiette  ,  quelque  indiférent  que  cela  paraiflè  ,  dans  k  crainte  que  la  malade  n’y  faflè  trop 

atention.  .  ,  ,  ^  .  r  T 

^Obferv.  CCCCXLI.  De  la  terreur  panique  dont  pluneurs  Maîtres  Chirurgiens  furent  ocupez  a 

la  vue  d’un  cordon  de  l’ombilic  tombé  trop  tôt ,  8c  dont  la  ligature  avoit  été  faite  trop  pro¬ 
che  du  ventre  ,  qui  leur  fit  comettre  une  faute  fi  confidérable ,  que  l’Enfant  en  mourut. 

Obferv  ÇCCCXLII.  D’une  Femme  qui  acoucha  étant  debout  6c  fans  que  perfone  fût  préfent  à 
lui  aider ,  dont  l’Enfant  tomba!,  6c  duquel  le  cordon  de  l’ombilic  fut  araché  jufqu’au  péritoi¬ 
ne  ,  6c  dont  pourtant  il  ne  s’enfuivit  rien  de  fâcheux.  ^  607 

Obferv  CCCCXLllI.  De  la  chute  du  cordon  de  l’ombilic  d'une  petite  Filie  de  trois  jours  pour 
Uoir  été  trop  ferrée  ,  6c  à  qui  le  nœud  ou  filet  fait  trop  près  du  ventre  dona  ocafion  qu’U 
fuinta  affcz  de  fang  pour  caufer  de  l’inquiétude  ,  mais  dont  on  fut  quite  pour  la  peur.  688 
CCCCXLIV.  D’un  accident  terrible  arivé  à  un  pauvre  petit  garçon  ,  qui  badinant  a  la 
roue  d’un  moulin ,  fut  atrapé  par  fa  manche  6c  enlevé ,  dont  il  eut  le  bras  araché  6c  fcpare  de 
l’épaule. 
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OBfervatm  CCCCXLV.  Où  je  continue  de  faire  voir  que  la  pratique  que  je  me  fuis  faite 
dans  les  Acouchemens  ,  d’avoir  l’Enfant  en  lo  tirant  par  les  piez  ,  efl  plus  naturelle  6c 
moins  fujette  aux  accidens  ,  que  de  le  recevoir  lorfqu'il  préfente  la  tête  ;  quoique  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  de  ces  matières  ,  préconifent  c-ette  dernière  fituation,  .  .^9^ 

oWerv.  CCCGXLVI.  D’une  Dame  qui  étoit  en  travail  de  fon  pretnier  Enfant  depuis  trois  jours 
6c  trois  nuits  :  je  me  rendis  auprès  d'elle  ,  6c  ne  trouvant  rien  d’avancé  ,  j'y  paflài  encore 
vingt  quatre  heures  ,  enfuite  je  l’acouchai  heureulèment  i  6c  après  avoir  délivré  la  Mère  ôc 

l’Enfant  ,  je  les  lailfai  tous  deux  en  bon  état,  ,  .  ^9^ 

oTÔferv.  CCCCXLVII.  De  la  Femme  d’un  Fermier  épuifce  d’un  long  8c  laborieux  travail  qu  el¬ 
le  fou fr oit  depuis  dix  jours  6c  dix  nuits  fans  aucun  repos,  6c  fans  avoir  ptis  que  très  . peu  d’a- 
limens:  je  fus  apelé  pour  la  fècourir  ,  à  quoi  je  me  portai  volontiers.  Pour  m’affurer  d’abord 
de  la  fituation  de  l’Enfant ,  j’en  cherchai  la  tête  que  je  trouvai  à  l’entrée  du  détroit  fans  y  ê- 
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tre  enclavée  ,  &  où  après  avoir  gliiîe  ma  main  à  côté ,  je  {âifis  les  picz  que  je  chercjiois  îc 
terminai  heureufement  cet  acouchement.  ^ 

O^ferv.  GCCCXLVIII.  La  Femme  du  Garde-Général  des  Eaux  &  Forêtsque  j’avois  déjaacoiL 
chéc  deux  fois  ,  m’envoya  quérir  }  j'y  alai  auflitot  ,  &  trouvai  l’Enfant  bien  fitué  ,  les  eaux 
préparées  jaercéTcnt  à  la  première  douleur  ,  &  furent  fuivies  du  cordon.de  l’ombilic  fbrti  delà 
longueur  d’un  pié  ,  ce  qui  me  détermina  à  acoucher  la  malade  fur  le  champ  j  &  après  l’avoir 
mis  en  fituation  ,  je  coulai  ma  main  à  côté  de  la  tête  ,  je  trouvai  les  piez  que  je  faifis  les 
atirai  au  dehors ,  8c  j’achevai  l’acouchement.  *604. 

O^ferv.  CCCCXLIX.  D’une  Femme  que  j’avois  acouchée  trois  fois  d’acouchemens  contre  na¬ 
ture  ,  laquelle  fè  fèntant  malade  8c  à  terme  ,  m’envoya  prier  de  la  venir  voir  j  je  me  rendis 
auflifot  auprès  d’elle  ,  mais  ne  la  trouvant  qu’avec  des  douleurs  lentes  ,  très  éloignées  8c  fans 
aparence  d’en  avoir  bientôt  ,  je  n’héfitai  point  à  lui  dire  que  fans  atendre  plus  longtems  ,  je 
préférerois  de  l’acoucher  à  l’inftant.  Elle /y  confentit  ;  auflitot  après  l’avoir  placée  dans  la  fitua¬ 
tion  ordinaire  ,  je  portai  ma  main  aflêz  avant  dans  la  matrice  ,  je  làifis  les  piez  de  l’Enfant 


l’atirai  au  dehors  ,  8c  finis  cet  acouchement  très  laborieux 


dhferv.  CCCCL.  D’une  pauvre  Femme  de  Flottemenville  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours 
avec  de  petites  douleurs  peu  profitables.  Ayant  été  apelé  pourra  voir  ,  je  m’y  rendis  auflitot^ 
Je  la  trouvai  réduite  dans  une  grande  foiblefle  »  ôc  tout  le  refte  des  choies  qui  acompagnent 
dans  un  trifie  état ,  avec  des  marques  équivoques  pour  la  vie  de  l’Enfant.  Pour  m’en  afiurer 
je  réfolus  i’acouchement  »  &  après  avoir  difpofe  le  lit  8c  fitué  la  malade  ,  je  plongeai  mes  ci- 
fêaux  dans  le  crâne  de  f  Enfant  j  je  l’atirai  du  premier  coup  en  entier  ;  auffitot  je  délivrai  la 
Mère ,  8c  elle  fè  porta  bien  dans  la  fuite.  ^ 

dhjerv.  CCCCLI.  De  la  Femme  d’un  Voiturier  qui  étoit  malade  depuis  fix  jours  :^ns  pouvoir 
acoucher  ,  quoique  fon  Enfant  fût  bien  fitué  ,  8c  qu'elle  eût  eu  des  douleurs  afièz  fortes  8c 
aflèz  fréquentes.  Je  me  hâtai  de  vouloir  fecourir  cette  malade  i  mais  trouvant  la  tête  de  fbn 
Enfant  fort  enclavée  au  pafiàge  à  caufe  de  fà  grofTeur  étonante  ,  pour  finir  cet  acouchement 
il  falut  employer  les  crochets  ,  8c  découvrir  avec  le  bjfiouri  une  afièz  ample  portion  du  crâ¬ 
ne  .pour  y  plonger  mes  cifèaux  ,  dont  j’élargis  les  branches ,  afin  d’acroître  l’ouverture  ,  8c 
faire  un  pafiàge  à  ma  main  pour  atirer  cette  tête  au  dehors  j  8c  après  tant  de  peines  8c  de  fi 
pénibles  efforts  ,  je  m’aperçus  que  je  ne  l’avois  pas  feulement  ébranlée.  Enfin  je  fus  obligé 
d’apeler  un  de  mes  Confrères  ,  à  qui  je  laifiâi  la  liberté  d’y  faire  tout  ce  qu’il  pouroit  pour 
avoir  cette  tête  j  mais  quoique  fort  diminuée  par  ce  que  j’en  avois  ôté  le  jour  précédent,  fès 
efforts  n'eurent  pas  un  plus  heureux  fucefès  que  les  miens.  Cependant  ne  voulant  point  paraî¬ 
tre  fans  courage  ,  je  repris  ce  travail  ,  8c  fus  afièz  heureux  pour  dégager  au  moyen  de  deux 
de  mes  doigts  que  je  coulai  vers  la  fourchette,  avec  lefquels  j’atirai  le  menton,  8c  mon  Con¬ 
frère  empoigna  le  cou  pour  tirer  le  refie  du  corps,  mais  fans  rien  avancer  de  plus,  pareeque 
les  épaules  de  l’Enfant  étoient  fi  grolfcs  ,  qu’elles  nous  arêtérent  de  nouveau.  Toutefois  dans 
l’efpérance  d’en  venir  à  bout ,  nous  tirâmes  tous  deux  cnfèmblc  ,  8c  nous  fimes  l’extraéfion 
de  cette  tête  fans  qu’elle  fè  féparât  du  corps.  C’étoit  un  des  plus  gros  Enfans  que  j’aye  jamais 
vus.  Je  délivrai  la  Mère  d’un  gros  ariére-tàis ,  8c  la  laifTài  aux  Perfones  préfèntes  en  affez  bon 
état  par  raport  aux  violences  qu’elle  efîùya  pendant  un  fi  long  8c  laborieux  travail. 

d^ferv,  CCCCLU.  De  la  Femme  d’un  Laboureur  d’Huberville  qui  étoit  en  travail  depuis  plu- 
fieurs  jours.  Pour  la  fecourir,  on  me  vint  prier  de  l’aler  voir.  J’y  fus  à  l’infiant  j  je  la  trou¬ 
vai  dans  un  fort  trifte  état.  Elle  avoit  les  levres  de  la  vulve  dures  à  l’excès ,  8c  la  tête  de  fbn 
Enfant  au  delà  du  vagin.  Après  m’être  afîuré  par  les  marques  ordinaires  que  l’Enfant  étoit 
mort  ,  je  rne  difpofài  à  en  faire  l’extraâion.  je  fituai  la  malade  fur  fbn  lit.  Je  gliflài  ma 
main  trempée  dans  de  l’huile  le  plus  avant  que  je  pus  dans  la  matrice  ,  que  je  trouvai  fi  inti- 
mernent  apliquée  au  corps  de  l’Enfant ,  qu’il  me  falut  renoncer  à  ma  métode  de  l’avoir  par 
les  piez.  J’eus  recours  à  l’ouverture  du  crâne  î  à  cet  effet  j’envoyai  quérir  les  deux  tenettes 
dont  je  me  fers  à  l’opération  de  la  taille.  Je  remis  la  Femme  en  fituation  ,  puis  je  plongeai 
mes  cifèaux  au  dedans  du  crâne  j  j’en  ouvris  les  branches  pour  dilater  l’ouverture  ,  cnfüite 
j’embrafîài  autant  qu’il  me  fut  poflible  une  portion  des  pariétaux  8c  de  l’occipital,  qui  parleur 
fblidité  me  fervirent  beaucoup  ,  puifqu’au  premier  effort  ,  après  avoir  atiré  la  tête  jufbu’à 
l’extrémité  du  vagin  ,  je  l’atirai  au  dehors  jufqu’aux  épaules  ,  8c  finis  le  refte  de  cet  acouchc- 
raent  avec  mes  mains  j  puis  je  délivrai  la  Mère:  mais  elle  fut  malade  pendant  fix  à  fèpt  jours, 
8c  fe  porta  bien  dans  la  fuite.  yoz 

CCCCLIII.  D’une  Femme  qiïi  me  vint  confùlter  une  fâcheufe  incomodité  qui  lui 
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mloit  (Tun  acouchement  qui  ne  fut  terminé  qu*après  un  travail  de  trois  quatre  jours  ,  ce 
qu’elle  atribuoit  aux  violences  que  lui  avoit  faites  la  Sage-Femme  pour  avoir  fbn  Enfant,  Tou-* 

■  tes  fes  parties  étoient  tombées  en  pouriture  ,  avec  une  odeur  infuportatle  qui  ne  s’étoit  paf^ 
fee  qu’après  y  avoir  mis  pendant  un  très  longtems  des  linges  trempez  dans  le  vin  8c  Teau-de- 
vie  mais  dont  il  s’étoit  enfuivi  une  réunion  aux  parties  qui  l’empêchoit  d’uriner,  8c  lui  cau- 
ibit  des  douleurs  très  grandes,  Turine  ne  tombant  que  goûte  à  goûte  8c  fi  lentemçnt,  qu’il  lui 
faloif  au  moins  une  heure  de  tems  foir  8c  matin  pour  latisfaire  à  fès  bcfbins. 

Enfin  après  avoir  entendu  le  détail  que  cette  Femme  me  fit  de  la  maladie  qui  etoit  des  plus 
confidèrables  ,  je  lui  fis  conaitre  que  pour  vaincre  tant  de  dificultez  qui  le  préfentoient  à  la 
fois  dans  Ibn  état  ,  il  faloit  quelque  tems  pour  en  venir  à  bout.  Pour  l'y  préparer  ,  je  la  re¬ 
mis  à  huitaine.,  8c  lui  conleillai  pendant  cet  itvtervale  de  le  faire  faigner  8c  purger.  70^ 

O^ferv.  CCCCLIV.  D’une  jeune  Femme  qui  me  fut  amenée  par  là Mère  ,  pour  demander 
mori  avis  fur  une  incomodite  qui  lui  étoit  reliée  après  l'acouchement  de  Ion  premier  Enfant 
qui  fut  des  plus  longs  8c  des  plus  laborieus  ,  enforte  au’elie  ne  put  être  délivrée  qu’il  n’en  coû¬ 
tât  la  vie  à  Ibn  fruit ,  après  avoir  elFuyé  les  violences  1m  plus  outrées  que  deux  Sages-Femmes 
lui  firent  foufrir  alternativement  8c  dont  les  parties  baliçs  relièrent  dans  un  fi  fâcheus  état, 
qu’elles  tombèrent  en  fupuration ,  8c  rendoient  une  odeur  infuportable  qui  ne  put  être  calmée 
qu’après  un  très  longtems.  Enfin  la  guérifon  de  ces  ulcères  nt  s’obtint  qu^aux  dépens  de  la  co¬ 
hérence  des  parties  ,  faute  d’un  panfement  métodique.  706 

Ohferv.  CCCCLV.  De  la  Femme  du  Fermier  de  S.X.ouis ,  ParoilTede  Colombi,  laquelle  étoit 
malade  pour  acoucher  dépuis  cinq  jours  làns  que  fon  acouchement  eût  pu  le  terminer.  On  me 
vint  prier  avec  inftance  de  i’aler  voir  j  m’étant  muni  de  mon  étui  8c  de  mes  tenettes ,  je  me 
rendis  en  diligence  auprès  de  cette  Femme  que  je  trouvai  dans  une  grande  foibleflè  8c  très  é- 
puifée  ,  ayant  eu  en  diférens  tems  les  plus  fortes  douleurs  qu’une  Femme  puifTe  foufrir  pour 
Loucher.  Quoique  l'Enfant  fût  bien  fitué  ,  8c  qu’il  prélentât  la  tête  la  première  ,  il  y  avoit 
toutes  les  marques  qu’il  étoit  mort  depuis  longtems.  Pour  l’avoir  ,  j’effayai  en  vain  de  couler 
ma  main  à  côte  de  la  tête  ;  les  eaux  écoulées  depuis  quatre  jours  ,  avoient  donc  lieu  à  la  ma¬ 
trice  de  le  contraéler  fi  étroitement  qu’il  étoit  impofîîble  d’en  venir  à  bout,  tant  elle  s’étoit  co- 
lée  a  unie  fur  tout  le  corps  de  l’Enfant.  Enfin  pour  finir  cet  acouchement  ,  je  ne  trouvai 
point  d’autre  moyen  que  dans  mes  cifeaux  à  incifion  ;  je  les  plongeai  dans  la  tête  ,  au  tra¬ 
vers  du  pannicule  chevelu  &  des  os  du  crâne  ;  j’acrus  cette  ouverture  de  côté  d’autre  ,  a- 
près  quoi  en  tirant  chaque  tenette  avec  mes  deux  mains  ,  d’un  lèul  effort  que  je  fis ,  je  tirai 
cet  Entant  mort:  eufuite  je  délivrai  la  Mère  d’un  gros  ariére-faix  qui  étoit  très  adhérant  à 

la  matrice.  . 

Ohferv.  CCCCLVI.  D’une  Dame  dont  la  taille  étoit  fi  petite  ,  qu’il  faloit  lui  mettre  un  tabou¬ 
ret  fous  les  piez  pour  les  fbutenir  lorfqu’elle  étoit  à  table.  Etant  jufqu’à  terme  pour  acoiw 
cer ,  M.  de  .  .  .  fon  Epoux  me  fit  prier  de  ne  me  point  engager  ailleurs  pour  le  mois 
fuivant.  Je  lui  en  donai  ma  parole  ,  8c  me  rendis  auprès  de  Madame  fbn  Epoufè  au  lieu  8e 
iour  pris  enfemble  j  je  la  trouvai  avec  quelques  légères  douleurs  qu’elle  foufroit  depuis  deux 
murs  :  fur  le  foir  les  membranes  percèrent  8c  les  eaux  s’écoulèrent  fans  que  les  douleurs  aug- 
mentaffent.  Les  chofes  reflérent  en  cet  état  jufqu’au  quatrième  jour  ,  8c  même  jufqu’au  li- 
ziéme  qui  fut  le  Dimanche.  Le  ventre  de  la  malade  devint  dur  8c  douloureus  i  une  dilîentene 
ou  cours  de  ventre  ,  avec  une  fupreffion  totale  de  l’qrine  s’y  joignirent  j  des  douleurs  légères 
8c  entrecoupées  recomencérent.  Enfin  tant  d’accidens  fe  préfentant  en  foule  me  determme- 
rent  à  l’acouchement.  Pour  y  parvenir  ,  j’efiayai  de  couler  ma  main  à  côté  de  la  tête  de  l’En¬ 
fant  ,  mais  inutilement  :  il  me  falut  abandoner  ma  métode  pour  me  fervir  du  crochet  ,  avec 
les  ferres  duquel  j’embraffai  fi  bien  une  prtie  de  l'occipital  ,  que  les  ayant  mifes  en  bonepn- 
fe  ,  i’atirai  l’Enfant  d’un  feul  coup  ,  puis  auffitot  je  délivrai  la  Mère.  ^  710 

ohferv.  CCCCLVII.  Dans  laquelle  on  fait  voir  qu’après  la  quantité  d’Obfervations  que  les  Au- 
teurs  de  ce  tems  nous  ont  lailfez  fur  les  Acoucheraens  ,  aucun  n’a  parlé  de  la  fituation  ou 
l’Enfant  préfente  les  piez  ,  le  fiége  8c  la  face  en  deffus  }  laquelle  fituation  pourtant  mente  u- 
ne  Obfervation  particulière  8c  inflruaive  ,  pour  obvier  aux  fautes  que  les  Sages-bemrncs  8c 
autres  Perfbnes  adonées  aux  Acouchemens  pouroient  comettre  lorfqu’ils  auront  a  travailler  a 
pareille  fituation  ,  où  il  n’y  a  qu’à  repouflèr  le  fiége  au  dedans  du  ventre  ,  pour  facili^ter  1  ex- 
traélion  des  piez,  8c  après  les  avoir  fortis  ,  faire  faire  le  demi  tour  a  l’Enfant,  afan  de  le  faire 

venir  la  face  en  delTous.  _  ^  ^  •  0  j  ^ 

Chferv.  CGCCLVIII.  D’une  pauvre  Femme  qui  etoit  en  travail  depuis  trois  jours  2c  dont  I  En- 
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■  Wt  étoit  certainement  vivant  fans  que  deux  Sages-Femmes,  qui étoicnt 'auprès  d’elle,  euflint 
pu  lui  doner  aucun  fecours  à  caufe'de  üa  lituation  de  l’Enfant  ,  qui  ayoifles  piez  au  paflàge 
les  doigts  tournez  du  côté  du  ventre  de  la  Mère  ,  Se  les  talons 'du  côté  du  liège.  71^  ' 

t^èferv,  cfcCCLiX.  D’une  autre  Femme,  oui  étoit  auffi  en  travail  depuis  trois  jours ,  dontl’En- 

fantpréfentoit  les  deux  mains ,  qui  remplilToient  le  çalTage.  ^  7.J5 

Obferv.  CCCCLX.  De  la  Fertime^d’un  Tailleur,  qui  étoit  tombée  malade  pendant  qu’elle  étoit 
groflè.  J’y,  lus  ,  &  m’alTurai  de  là  fituation  de  l’Enfant  ,  qui  préfentoit  la  tête  j  &  corne  le 
principal  bblfacle  venoit  des  épaules  ,  qui  étoient  fort  ‘grolTes  ,  je  coulai  mes  doigts  jufqu’au 
'  deflbüs  des  ailTelles  ,  qui  me  firent  à  cet  égard  )k>fice  du  crochet.  717 

Obferv.  CCCCLXI.  Des  peines  qu’un  de  me/Confréres  prit  pour  faire  l’ej^traaion  de  la  tête 
d’un  Enfant  reliée  dans  la  matrice  ,  iàn^  ca^ouvoir  venir  a  bout.  7 

Trois  Ohfervatms  qui  prouvent  combien  fuites  des  acouchemens  fout  peu  alTurées,  ;  telles  ‘ 

Femmes  étant  mortes  quoîqu’heureulèipfent  acouchées  ,  &  ftns  qu’il  leur  foie  furvenu  d’ac- 
cidens  dangercus  y  6c  d’autres  ont  ftirvecu  aux  dificultez  qui  ont  précédé  leur  travail  devenu 
laborieux  8c  contre  nature.  ,  ,  j  ,  '  7^1  8c  fui v. 

Obferv.  Qui  fait  voir  l’inutilité  dû  Bateme  dans  le  ventre  delà  Mere  >  par  le  moyen  d'une  fe- 

dogue,  7^^.  X 
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